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MERE DE DIEU-
E S T  devant v o u s b  Reine du
&  de la terre y que je me viens 
iront vous rendre les pins hommages

mon efprit %f) de mon cœur ; a vos ,
je viens apporter ce peu de paroles y avant que deles expo fer aux 
yeux de vos ferviteurs. le vous prie y les genoux en terre y de les 
recevoir çfimme voflres ; (fy je conjure aujjt tous ceux qui les liront, 
de les regarder comme une choje qui vous appartient Fous ave% 
droit y ô très-Sainte V terge , fur toutes les paroles qui font pro
noncées ou écrite? dans le temps par
íVe^ donné la parole Eternelle du Pere , £jr que c ejl par vous

feul y qu’il nous a parle fenfiblement en fon Verbe. Vous efles 
tomme fa  bouche, par laquelle il nous ----- ' • ce
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E P I T R E.
Jit a foi mefme, &  tout ce quii peut dire durant fon
Seroit il pas }ufle , q u i i n’y  eût pas un feul des mortels qui m
vous confacrâttoutes fes paroles, pour de celle que
<vous leur ave% adrejfêe ? Vous mefme droit fur toutes

leurs penfees, puis que c cf par ‘vous qu’ils ont repû la on
la Conception éternelle de l’Efprirde Dieu , que nous appelions 
fon Fils unique , dans lequel ef renfermé tout le» Tre for de fa  
Divine Sageffe. Efi-ce donc pas un devoir qu’ils vous ren
dent penfee pour penfee , &  que les occupations de leur ejprìt 
foient toutes confier ée s a Dieu çy a vous ?

Non feulement vous ave% droi fur toutes 
toutes les paroles des mortels, mais \>ous ave^un droit legitime 0  
tout particulier fur tous les Livres qui s'écrivent &  qui s’impri
ment , dans toute l’étendue du monde Ils font tous a vous 
çy  devroient vous effe dédiez^, parce que vous ejîes le Livre de 
la generation de le Jus- Cbrifle Fils de mus lijons
dans les premières lignes de l’Evangile de Saiht , qui
commencent à parler de vous: Liber generationis 3efu Chriiti. 
C ’eJîvouSy è divine Adere, qui nous ave% donné ce Livre admi
rable j qui ne confife qu’en une feule parole , que vous im 
primée fur les membranes de notre mortelle , pour rendre 

vifble y 0  lifble aux yeux de tous les mortels. Quand donc 
compof raientincefamment des livres nouveaux jufquesd Ijvfiniy 

feroit-ilpas jufe qu’ils vous fufent tous ,pour reconnoif
fance de ce précieux Livre que vous nous donné?

le ne voudroispas regarder comme une ceux qui
font dévoile^ à F autres qua vous, mais ceux qui traitent de vos 
excellences, &  qui ont la gloire de porter votre Nomçn , quelle
juficey aurait i l ,de ne vous les rendre pas comme une ebofe qui 

vous appartient? Quand lefis Cbrif fu t interroge par les , 
qui le voulaient furprendre, s’ils devaient payer le Tributa fefar; 

il demanda de voir une piece de monnaye y les interrogea y de 
qui e f cette image y quelle e f ce ? on lui } de
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E P ï T  R E.
CefîriÙ*td-dejfas U prononça cette mémorablefcntence, qui 
pour une regie âeluflice;Rendez donc à C efa lee qui appar
tient à Cefar : & à Dieu , ce qui eft à Dieu.

S i on pajje ce petit ouvrage pour une piece de ce
pas ajje ^ , 0 grande Imperatrice du monde, d’y  voir votre 
encore quelle foit f l  mal gravée, qu’à peine on pourra vous y  re con'
noiftre ? Metis on y  pourra lire fort votre
ction , (flf c e Cl ajje^pour faire a tout le monde quii
vous appartient s &  pour faire dire a un efl j it
ile de vous en faire le Tribut. Car s’il faut rendre à %
ce qui appartient à Dieu ; il faut rendre a Cefar } ce 
qui appartient a Cefar ; ce qui porte l’Image 
de Dieu , il te faut rendre a D; ce qui porte 

&  l’inferiptionde la Mere de Dieuil le faut rendre à la Mere
Dieu. Quand j’aiofe' parler de la Divinité dans les 
Conférences Theologiques (flf S p ir i tu e l le s o n t  été données au 
public, CT qui trmtent de la tre s-Sainte Trinité , 
tions Divines ; l’Image de Dieu trin un étant aucunement 

tracée fur cette petite piece de monnoye&  fon 
roijfant a tout le monde s fa i cru obligé par
dre a Dieu ,ce qui appartenait à Dieu ; c efi pour cela, que 

je les ai dédiées a l’adorableTrinité. Et quand j ’ai parlé 
C h r i f l J D i e u - H o m m e ,dans les fécondés Conférences , qui 

de prés les premières , fon Image étant crayonnée , quoi que 
grojfierement, dans cette autre Médaillé du Prince , (flf fou Inferi
ption s’y  pouvant lire fort difinclement cru obligé
de lui rendre ce qui lui appartenait ; CT éefl pour m’aequiter de 
devoir de j uflke, que je les aidediéesà le fus Çhrifl.

E t  maintenant,b tres-Sainte , que fa i entre mes mains 
ces troiflémes Conférences , ou je voi votre Image (flf votre
I n f e r i p t i o n , quoi que fort imparfaitement gravée ; la mefme j 
qui m a obligé de rendre a Dieu , ce qui- appartenait a Dieu, m’Q<

a- ij
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E P I  T R E .
hlige encore Je rend; e d la Adere, ce que fendu au Cette 

petite piece de monnoye que ma pauvreté a pu trouver dans le tra 
vati d'une année fo r t interrompue a U venté d'autres occupations 
(  que fappellerois fâcheufès }f i  l’ne me Us eut pas rendues
tolérables ) -ce petit denier que je viens payer comme un tribut que 

je dois d ma SouverainejQT comme une marque de mon éternelle
fervitudé , vous efi justement rendu tout confacré, parce qu'il 
vous appartient.

éfeceve^ donc agréablement, b très - aimable teiere de mon 
Sauveur , ce petit hommage que je ; ce ac
quit de mes anciennes dettes , parce que vous offrant ce qui vous 
appartient , je ne vous paye rien : mais c'en fera une augmentation, 
par une nouvelle grâce que j ’aurai reçue de vous. Grâce la plus 

fignolée que je pourrois prétendre} pour ce petit travail que je tien
drai afieK heureux, s’il a l'avantage de vous plaire, le bien
qu'il ne merite que le mépris 0  le rebut , qudnd.il n1 aurait point 
d'autre de faut j que la corruption de la fource dont il efi écoulé.

grandfujet d'efire confus de ma témérité > quand je vois que tant de 
grands Saints trembloient de crainte en vous regardant : que tant 
d’efirits f i  purs 0  f i  c clair , fie indignes de
parler de vos ineffables prérogatives : quand je ce que difioit le 
Cardinal Saint 'F iene Damien ( très - Saint , -
Moquent) que pour preconifier vos éloges : Ny l’éloquence k  *plus 

B'u. rirg. feconde des Orateurs, ny la fubtilité la plus aigue des Phi. 
lofophes, ny les raifonnemens les plus profonds, & les plus 
folides des Docteurs, ne fuffiroit pas.

TDtimufc. Quand je vois un Saint lean Dam afe ene  ̂ Théo-
fémffi Ai' logien, 0* tout confacré d vofi, qui,chante fur un même 

tons Ny la langue des hommes, dit ny •celle des Anges 
qui font élevez au deifus du monde, n’eft pas digne de pro
noncer vos louanges- Quand Saint lldephonfe , dont la - 

fdZijjulft a  â tam éclate, 0* donila dévotion a paru fi  fervente
Que vous êtes une Mere Vierge, ineffable (& que princL



E P I T  R E.’
paiement, à prefent que vôtre Gloire eli plus illuftre dans 
le Ciel) il n’y a point de langue en terre, qui puiiTe digne
ment publier vos Lolianges , & vos Grandeurs ; Saint 
Jmhroife, un des quatre principaux DoÛeurs de Latine s
dit que Vôtre excellence eft telle, que ceux qui en veulent 
faire le récit, ne font que balbutier; que l’intelligence des 
plus beaux efprits quila penfent comprendre, eft obfcure; 
ôs que toutes les comparaifons que l’on cherche pour l’expri
mer , n’en approchent pas.

Quand Saint Spiphane, également DoôleSaint &  fieux,
nous exprime les Jentimens de fon cœur en ces , pleins de Sert».de 
douceur, de refpeôl, çy de modeflie' J’ayla voix petite & foi-
b le , j’ay la langue pelante, je ne fuis pointaflèzéloquent 
pour parler dignementde latres-celebre&tres-Sainte Me
re de D ieu , de laquelle les langues humaines ne doivent 
jamais parler faiblement ny legerement. Quand 
guflin , ce ‘Thfmix des DoSleurs, ce prodige Ji riche en tou- Scrm̂i. di
tes maniérés, Je plaint de fa pauvreté (y  de fon infujffance à fai
re les éloges de vos grandeurs , quii demande ; Que ferons- 
nous,pauvres petits & foibles Pigmées ; où prendrons-nous 
dequoy faire éclater fes louanges, quand tous nos membres 
ieroient convertis en langues, aucun n’en au roit allez pour 
ktjoüer fuffifàmment? la Gloire eft plus élevée que le Ciel, 
elle eft plus profonde que les abymes, puis 
vous-mefme; Que diray je de vous , pauvre d’efprit que je 

fuis, quand tout ce que j’auray pu dire fera toujours moin
dre que vous-, fi je vous appelle un Ciel, vous êtes enco
re plus élevée; fi je vous nomme laMere de toutes les Na
tions, vous êtes quelque choie de plus; fi je vous appelle la 
forme de Dieu, vous êtes digne que je vous nomme ainfi : 
fi je vous qualifie Reyne des Anges, vous êtes tout cela,
& plus que je ne fçaurois dire.
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fcTmíjjuf*' Enfin, quand Saint Bernard, qu’on ne cite 
*fL le nommer le dévot Pere ,par excellence ; que vous ave^ fa 

vorisé \ufiques-la y o Vierge trè
de vos Ad Amelie s Virginales, nous ou il fe
Jentant prejsé d’un co(lé , d'un ardent de parler de vos gran
deurs, &  fe voyant de l’autre de le faire

droitpar f o n impuijfance. Encore bien * dit que Cous Soient 
empreiïez de parler de Marie, toutesfois elle eft Indicible ; # 
&dés que Ton penië parler de l’indicible, on n’én parle 
point, parce que ce qui eft Indicible ne fe peut pas dire» 
Quelle langue, fut-elle Angélique , pourroic dignement 
exalter les Louanges de la Mere, non de quelque grand 

Andt. en- Personnage, mais de la Mere de Dieu même f  Et pour 
dfdormié' cime par les paroles d'un des plus celebres Ecrivains Sacre^de l’S- 
tautum fife  Orientale, qui eft xMndré de Crete;, il d it, qu’il nappar-
frt dignità* tient qua Dieu leul a vous donner toute fla louange que 

vous méritez. ^
Quand donc je regarde ces vé ou 

très Perfionnages, &  tant de grands 
mer tous incap
donner de ïéc
en vostre prefence, b tr es-<lsîugufile didere de EDieu ! Et je me de
mande d moy msfme,qui es, tu donc pauvre petit , pour
ofer entreprendre un Ouvrage que ces grands (y  Céans ont
cru. eflre par deffus leurs forces ? Mais je me répons , (êg ms

ehryil dis les paroles de ChryfippusxPrefire de lerufalem, allons ou le de- 
t™à.deDlim' voir nous appelle, nous devons la divine : Et fi* nous. 
i««di|n”u‘ ne pouvons pas luy offrir des prefens qui Soient dignes d’elle, 
qui mus » pro du moins, SaiSons tous nos efforts pour luy offrir nôtre bon-viribus ta, , / • ; i > //menbonam ne volonté : si nous ne pouvons p asluy rendre tout et au ette me- 
offeramus, rjte } ^u moins, ne luy rejufonspas tout ce que nous pouvons : Ji nous' 

ne\formas $ pas ajfiey habiles pour achever fon Portrait, ( y  pour

vables &  indignes d écrire ou de parler de vous, pour 
lot a vos incomparables grje me confonds

« j p g



E P I  T R  E.
représentera ujjlb e l l eque l l ee f i :  ne refufi

traits de noflre Pinceau > q u i f e r v i r o n t  du moins quel
que chofe de noflre bonne volonté.

Je me répons encore, (fÿ je ni encourage les paroles {$*
par les fientimens du dévot Saint Bernard
bien quii trouvât fon efprit fierile, ggreffier, quand
il voulait-penfer ou parler des merveilles quii admirou en 
elles pourtant le %ele quii avoit pour luy pouvoit per

mettre de s'en taires gy ailleurs il confejfe que la douceur 
goûtoit, lors qu ii penfoit d elle, ou qu'il prononçait feulement 

fon TSfom , avoit tant de charmes , quelle ravi fo rt
portoit fon ame : en forte qu'il ne pouvoit s'en , en 
parler f  fouvent comme il l'eûtdefiré. Il luy parloit 
J ement du fond de fon cœur: O grande LÔ pieuie ! ô tres- 
louable Vierge Marie! On ne fçauroit vous nommer fans 
être embrazé:\on ne fçauroit feulement penfer4  vous, 
fans fentir fosr cœur tout remply de joye: jamais vous 
n’entrez dans les portes de nôtre mémoire, fans y ap
porter la paix, la douceur^ la deleêtation Spirituelle, qui 
eú  infeparable de vous.

le m atrofie au dernier fentimenî de ce dévot H? ere, qui ne pou- 
voit cejfer de penfer a vous, ’° très-aimable Alere de , ny 
s'empêcher d'en parler y d’en prefeber, d’en écrire , (fif 
fire Gloire en toutes les maniérés quii pouvoit. Ces beaux 
mens me charment f i  fort, que je leur abandonne mon cœur pour
toujours, &  n'en veux jamais avoir d’autres: &  fans avoir 

égard è mon indignité &  d mon inca, veux penfer d 
vous : je veux parler de v o u s : je veux écrire de vous: je ne 
veux jamais ce fier de vous honorer: je veux faire tous mes efforts 
pour animer tout le monde d fe dévoiler de tout leur cœur d 
vous gy d fe declarer hautement vos dévots, &  vos 
teurs. Donner U Mijfion &  U commijfion d ce petit



E P I T R E.
daller par tout vous preconifer ,vous gagner tous les cœurs; 
je le laifje pour cela a vos pieds, vous demandant
ditlïon avec ces dernieres paroles.

Dignare me laudare te, Virgo facrata. Da mihi 
virtutem contra hoftes tuos»

1 v - ' >

C.

‘7>2{EFdCE.
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P R E F A C E -
L femble que c’eft vouloir porter de l’eau à la Mer, de 
donner au Public un Livre qui traite des grandeurs de 
la fainte Vierge, vu que tout le monde en eft à prefent 
fi remply, qu’on ne voit quali autre choie par tout. Il 
n’y a fujet fur lequel on ait tant raifonné, ny tant par

lé , ny tant écrit: mais il eft pourtant vray qu’on n’en a prefque 
encore rien dit à l’égal de ce qui s’en devroit dire. C’eft un abyme, 
dont on ne trouvera jamais le fondj plus on y puife , plus on y 
découvre à puifer davantage; carie trefor des immenfes richeifes, 
dont le Ciel l’a remplie, eft inépuifable.

Une infinité de grands efprits ont puisé une multitude innombra
ble de pensées differentes, & de conceptions rares fur ce grand fu
jet. On n’a cefsé fie faire éclater par tout fes louanges depuis la 
création du m onde, où l’on commence à parler de fes inimitiez 
éternelles avec le ferpent infernal, & on ne celfera jamais de mul
tiplier fes Panégyriques jufqu’à la fin des fiecles.

Elle eft vrayement, comme la nommoit l’Empereur Leon, 
negyris omnium fœculorum, le Panégyrique perpetuei de tous les fie
cles j l’éloge univerfel de tous les êtres j le concert public S gene
ral des loiianges de toutes les créatures. Il n’y en a pas une qui ne 
veuille tenir fa partie dans cette Mufique, parce que toutes recon- 
noiiTent qu’elles luy font redevables , après Dieu, de tout ce qu’el
les ont de bonheur.

je  ne fçay s’il faut faire un grand fond fur ce que rapporte Gala- 
t in , de la Tradition des anciens Cabaliftes ( c’étoient les princi
paux Codeurs de la Loy ) qui en confervoient entr’eux l’intelli
gence la plus fecrete qui n’étoit pas écrite, &c que le peuple ne 
fçavoit que par eux ; mais ils étoient fideles à fe la donner par tra
dition les uns #ux autres, fingulierement en ce qui regardoit la ve
nue du Meffie, & le Royaume qu’il devoit poifeder fur la Terre.

Les plus anciens Cabaliftes ont toujours pafsé pour aflez fideles 
& véritables, quoy que dans la fuite des temps, les Juifs qui ont 
voulu continuer la Cabale, Payent dépravée, & mêlé avec eile des

é
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imaginations fi fottes , que leur Cabale a été pour cela condamnée 
du Saint <Siege. Galatin rapportant la doftrinc des anciens Caba- 
liftes, dit qu’ils interpretoient plufieurs Textes de l’Ecriture, en 
forte qu’ils tenoient pour certain que le monde n’avoit été créé que 

, pour l’amour de Jefus Chrift, & delà fainte Vierge, &: qu’ainii 
toutes les parties de ce grand Univers leur étant redevables du bene
fice de leur création , il étoit trop jufte qu’ils leurs payaiTent le tri
but de leurs louanges Si de leurs perpétuelles reconnoiffances, 
ncgyns omnium fœculorum.

Plufieurs Saints Peres de l’Eglife Chrétienne n’ont pas rebu
té cette doctrine ; Saint Bernard dit exprefsément, que c’eft pour 
l'amour de la Sainte Vierge que tout le monde a été créé; Saint 

th%n.*rm Fulgence tient pour affiné, que c’eft elle qui conferve Si qui foû- 
tienc le monde, S Cque fans fa proteétion il y a long temps que 
le Ciel Si la Terre feroient renverfez. L’Abbé Guericla nomme la 
Colorane qui appuyé le Ciel. Et Novarin l’appelle le puiffant Atlas 
qui porte le monde, Si c’eft ainfi que tout l’Univers luy étant obli
gé du benefice de fa création, 8i  de faconfervation , ne peut fedif. 
penfer de faire éclater fa Gloire durant tous les fiecles j 
ris omnium fœculorum. \

Mais quand cette doétrine qui rend tous les êtres créez redeva
bles à la fainte Vierge , apres Dieu leur Créateur, de tout ce qu’ils 
font , ne feroit pas reçue de tout le monde comme indubitable; du 
moins il eft certain , parce qu’il eft tout vifible, que tout ce grand 
Univers luy do it, après Dieu , la gloire ineftimable qu’il poffede de 
voir fon Dieu, fon Créateur, Si la Majefté infinie de l’Etre des 
êtres, entre les parties qui le compofent. Dieu le Pere en créant le 
monde, ne luy avoir pas donné cet infigne avantage, d’avoit fait 
entrer Dieu dans fa compofition , parce qu’il n’étoit pas du nombre 
des créatures ; c’eft de la Sainte Vierge qu’il aura ce comble de gloi
re. Quelle reconnoiflance luy peut donc jamais fuffîre, pour ftac- 
quiter de cette obligation ? peut-il moins faire que de luy centinuer 
un Panégyrique perpetuei durant tous les fiecles î 
fœculorum.

Entrons plus avant dans cette confideration , nqus verrons clai
rement que fi tous les êtres créez font fi redevables à la Sainte Vier
ge , entre tous les êtres ce font principalement tous les hommes qui 
luy doivent davantage. Entre tous les hommes , ceux qui luy font 
plus redevables, font tous les Prêtres. Entre tous les Prêtres, ceux

#



qui font plus obligez à fe dévouer à fon fervice, à faire éclater 
fa gloire, font les Religieux. Et entre tous les Religieux, je tiens 
les Enfans du Pere Séraphique S. François plus étroitement obli
gez á faire éclater fa gloire. Il faut s’arrêter icy, que chacun con- 
fhlte dans le fecret de fon intérieur , pour reconnoître les puiftans 
motifs qui l’engàgent à honorer la tres-Sainte Vierge , plus que tous 
les autres Cependant repaifez les yeux fur cette gradation, Sc vous 
verrez combien elle eft jufte.

Premièrement, on ne peut pas douter qu’entre tous les êtres créez, 
Jes hommes n’ayent plus reçu de la fainte Vierge; je dis plus in
finiment que tous les êtres materiels, le C iel, la Terre, les Aftres, 
tous les Elemens ; plus fans comparaifon que tous les êtres Spiri
tuels, les Anges, les Archanges, & tous les plus hauts Séraphins 
du Ciel, parce qu’il n’y a que les hommes feuls qui ont la gloire 
ineftimable d’avoir un Dieu-Homme pour Frere, pour Sauveur, 
pour nourriture, & d’être de même nature que D ieu; & de qui 
ont. ils reçu cette infigne faveur, apres Dieu, fi ce nell de la fain
te Vierge, qui leur a produit l’Homme-Dieui

Mais les puiflantes obligations que toute la Nature humaine peut 
avoir à la fainte \fterge, n’égalent pas celles que les feuls Prêtres 
îuy ont ; il n’y a point de créatures, ny Angéliques, ny humaines, 
qui luy doivent tant comme eux , parce qu’ils entrent aucunement 
en la participation de fa Dignité , de fon Office, & de la Puiflan- 
cej de fa Dignité, parce que le Fils de Dieu fe veut bien mettre 
dans leur dépendance, comme il s’eftmis en celle de la fainte Vier
ge; de fon Office, parce qu’ils donnent le Sauveurà toute l’Eglife, 
le reproduifant tous les jours de leur bouche, comme elle Iuy adon
né «une fois en le produifant de fon charte fein 5 de fa Puiflance, 
parce qu’ils ont comme elle le pouvoir de produire réellement le 
propre Fils de Dieu, leur Créateur & leur Sauveur.

D ’où leur vient ce comble de Gloire , qui les éleve au deflus de 
leur condition humaine, & de celle de tous les mortels? Qui les ho
nore de®cette autorité Souveraine, qui parte celle des Roys de la 
Terre, qui eft regardée avec refpeét des plus hauts Séraphins du 
Ciel Fmpirée ? Car qui doute qu’ils ne foient dans l’admiration, 
quand ils voyenf qu’un Homme morrei &£ pecheur peut faire ce que 
ny eu x , ny tous les Anges du Ciel cnfemble , ne fçauroient faire 
comme luy ? Quand ils voyent cette authorité qui fait trembler de 
crainte l’Enfer, & tous les Démons, voyant que l'ouvrage de l’œu
vre d’un Prêtre eft le Dieu Tout-puiflant, qui leur fait fentir le*

P R E F A C E .



rigueurs de fon épouventable juftice. C’eil enfin l’étonnement de 
tous les êtres créez , quand ils voyent un Homme qui tient en fes 
mains le Souverain pouvoir de Dieu le Pere, 6 de la fainte Vier
ge , &cqu’il eft comme leur Agent ou leur député, qu’ils ont au
torisé à faire tout ce qu’ils fçauroient faire de plus grand, qui efl: 
de produire leur Fils unique Jefus.Chrift Dieu-Homme; cette Ma- 
jefté adorable, devant qui tout genoux flécfiitau^Ciel & en terre, 
& jufques aux Enfers-, & tous les Prêtres ont cette prodigieufe puif- 
fance , qu’ils ne devroienc regarder en eux-mêmes qu'avec une fain- 
te horreur.

Mais à qui eft-ce qu’ils en ont l’obligation, finon a la tres-fainte 
Vierge? Car encore bien que ce ne foit pas elle qui leur donne le 
Caradere de leur Sacerdoce, (ils le tiennent de Dieu immédiate
ment ) neanmoins fans elle le monde n’auroit point un Dieu- Hom
me } l’Eglife n’auroit point tous les divins Myfteres qui dépendent 
de celuy de l’Incarnation • les Prêtres n’auroient point le pouvoir 
d'offrir ce divin Sacrifice, parce qu’ils n’auroient ny le Carattere 
Sacerdotal du grand Prêtre Jefus, ny l’Hoftie adorable de leur Sa
crifice, qui eft 1q Fruit du ventre Virginal. O Dieu vivant! Dieu 
d’amour! Bonté infinie ! que d’obligations inefti\nables ont-ils tous 
à la Sainte Vierge •

S ils les confideroient bien, ils ne pourroient s’empêcher d’être 
emportez dans un raviiTement, & dans une profonde admiration, 
d od ils ne reviendroient pas aisément, on n’en verroit pas un feul 
au monde, qui ne confefsât que les obligations qu’il a à la fainte 
V ierge, paflent toutes les reconnoiflances qu’il en peut avoir; ils, 
feroient tous fi deyocsà la Vierge, fi ardens d’un faim: zele,decon- 
facrer à fa Gloire tout ce qu’ils ont d’efprit, de cœui?, de forces,*de 
talens, qu’ils ne voudroient faire autre chofe que de chanter fes 
Louanges,que de prononcer fes Panégyriques, que prêcher,écrire, 
preconifer par tout fes Grandeurs  ̂ôc comme ils font les Trompet
tes de l’Eghfe, la Lumiere du monde, & les Oracles de jous les 
peuples, ils feroient.regner &: triompher par toute la terre la dévo
tion à la fainte Vierge^ & quand malgré leur zeletout le refte des 
mortels Pauroit abandonnée, un feul d’entre les Prêtres auroit de 
la confufion de la negliger.

J’avoue que je fens îcy mon efprit je nefçây comment enchaîné 
à cette matière plus long-temps que je ne penfois, par le charme 
que je goûte, à confideret l’honneur & le bonheur des Prêtres; je 
ne fçaurois pafler à d’autres fujets fans faire encore cette réflexion,
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qui me femble également agréable & utile pour tous les Prêtres, 
ic pour tous les Enfans de la fainte Eglife : voyons, nous point avec 
quelle bonté la très-fainte Vierge nous traite, non feulement clic 
enfante 1‘Eglife ôc la foûtient, ôc la deffend, 8c la comble de tou
tes fortes de faveurs ; mais vous diriez qu’elle la tient toujours fur 
fes bras, ÔC qu’elle la porte dans fon fem comme la bien.aimée de 
fon Cœur, 6c elle fembleluy prefenter toujours fes Mamelles pour 
la nourrir dans la fainte Communion, d’une fubftance âuffi precieu- 
fe 6c aulii noble, que celle qui entretient la vie éternelle des Bien. 

• heureux, puifque c’eft la même viande qu’elle nous apprête, 6c qu’el
le nous affaifonne d’une façon proportionnée à nôtre foibleffe : 
l ’Homme mortel mange le Pain des Anges, qu’il ne pourroit pas 
manger en terre en la maniere que les Anges le mangent au Ciel.

Ce font des forts, que le Pere Celefte fait manger à fa Table, 
leur donnant le même Pain dont il vit luy-mêmc , c’eft-à-dire, la 
claire vifion de fa divine Efl'ence, parce qu’ils font capables de vi
vre de cette folide nourriture 5 cette Table eft trop haute pour nous, 
tandis que nous fommes fur la terre; cette Viande eft trop forte 
pour nous, tandis que nous fommes encore des enfans. Il falloit 
neceflairement qufe cette Table s’abaifsât jufques en terre, 6c que 
ce Pain des forts devint un la id , pour être propre à la nourriture 
des enfans ; mais qui peut convertir du pain en laid , finon la Me
re ? Oüy c’eft à la feule Mere admirable que nous avons cette obli
gation infinie ; elle a incarné le Pain, comme parle faine Auguftin, 
& puis elle l’a changé en laid pour nourrir fes petits enfans.

Elle feule, plus forte que tous les Anges qui font dans le Para
dis, a reçu ce Pain des forts, celuy qui dit, je fuis le Pain vivant 
qwijTuis décendu du Ciel; elle a Incarné ce Pain, 8c puis elle nous 
en a fait un laid délicieux 6c facile à prendre, le faifant pafler paries 
entrailles, 6c puis par la region defon cœur, comme pour nous le 
digerer, 8c pour l’adoucir, 6c enfin nous le prefenter comme le be- 
ny Fruit de fon Ventre, 8c comme le laid de fes mamelles Virgi
nales , clans la tres-fainte Eucbariftie ; qui n’a voliera que ce bien
fait eft de foy-même ineftimable ?

Mais ce qui en augmente beaucoup la preciofité, vous y remar
querez, fi vou^y prenez garde, deux grandes merveilles dignes d’une 
éternelle admiration. La premiere, qu’elle nous traite beaucoup 
mieux qu’elle n’a fait l’Enfant }efus quand elle l’alairoit de fes pro* 
près mamelles. Elle ne luy donnoit alors qu’une nourriture humai
ne & purement naturelle, ôc elle nous en donneane Divine & H u.

c iij

P R E F A C



maine dans la Sainte Communioni car ce font toutes les deux fub- 
ftances, 8c la Divine qu’il reçoit de fon Pere Eternel, l’Humai- 
ne qu’il a reçue de fa Mere Vierge, toutes deux reünies enfemble 
pour nous faire un feul mets, que la Mere Vierge nous a ainfi pré
paré. Il eft donc toutvifible qu’elle nous traite beaucoup mieux en 
cela , qu’elle n’a fait l’Enfant ]efus, quand elle ne luy donnoit au
tre choie que fon propre laift; & c’eft la premiere merveille, qu’on 
ne peut jamais affez admirer.

L ’autre eft, que fes facrées mamelles n’ont fourny la nourriture 
qu’à un feul Enfant ,8c encore ce n’a été que pour un temps affez e 
court; 8C maintenant elles font fi fécondés pour nous , qu’elles fuf- 
fifent à la nourriture de tous les Enfans de l’Eglife , dont le nombre 
eft prefque innombrable , bien loin que la fécondité de fes mamel
les s’épuife, elle coule largement par tout durant tous les fiecles. 
Ce qu’elle nous donne , eft incomparablement plus précieux que le 
feul laid de fes mamelles; c’eft fon cher Fils qui eft Dieu Sc Hom
m e, c’eft la fubftarice de Dieu le P ere, la fubftance de la Mere 
Vierge, que l’un & l’autre ont fournie à leur Fils unique ; avec 
cette différence , que c’eft à la Mere que nous femmes redevables 
de l’avoir ainii réduite en un laid facile à prendre à fervir à la 
nourriture des enfans -, jamais la mamelle du Pere ne tarira durant 
toute l’éternité, 8c les mamelles de la Mere ne tariront point auiR 
dans tous les fiecles 3 ainfi nous aurons toujours par tout cette 
Divine nourriture, que le Pere &: la Mere ne cefferont jamais de 
nous fournir tres-abondamment.

3’ajoute à cela la confideration d’une autre merveille. 11 eft vray 
que ce n’eft qu’un feul 8c un même Fils de la tres-fainte Vierge, 
qui eft ainfi. transformé en laid. Il eft vray encore quelle ne l’a Fg.it 
naître qu’une feule fois fenfiblement de fon chaftefein, mais par un 
prodigieux effet de la Toute-puiffance de Dieu, ce Fils adorable de 
Dieu le Pere &C de Marie demeurant toujours le même, 8c toujours 
unique, naît 8C renaît de nouveau, eft produit 8c reproduit incef- 
famment dans toute la durée des temps, & dans tous les lieux de 
l ’Eglife. Il renaît toujours par le mimftere des Prêtres, que le Pere 
& la Mere députent pour faire Ce qu’ils font tous deux, leur don
nant le pouvoir de reproduire leur Fils unique 11 «aît réellement 
de nouveau dans leurs mains , fans être neanmoins leur Enfant, 
fans être ny multiplié , ny changé en un autre, 8C par tout 8c tou
jours la Sainte Vierge eft la Mere qui nous le donne en terre dans 
la douceur du iaiét, comme le Pere ne ccffe jamais de le donner au
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Ciel dans la forme d’une nourriture folide, qui les fait vivre éter
nellement. •Faux il point s’écrier icy comme les enfans d’ifraël dans le de
fert, quand ils virent pleuvoir la M anne, quelle
merveille , quel prodige eft-ce icy ! l'homme mange le pam des An
ges , & les Anges mangent le pain des hommes ; nous vivons les 
uns & les autres de la même fubftance, nos Freresqui font dans le 
Ciel doivent tout au Pere Eternel, qui feul fournit leur nourritu
re de fon fein, &c nous autres pauvres petits Enfans, devons tout 

* à la Sainte Vierge, nôtre aimable Mere, qui feule nous l’a pro
duit dans fon chafte fein. Comment eft-ce que tous les Enfans de 
l’Eglife, comment eft-ce que tous les Chrétiens du monde n’envi- 
fagent pas cecte vérité qui eft fi vifible Seroient-ils pas puiflam* 
ment attirez, très fortement follicitez & preffez, & commeneceiTL 
tez à être tous fi dévots à la fainte Vierge, qu’ils ne voudroient fai
re autre chofe que publier fes loüanges, lu y rendre leurs aétions de 
grâce, la fervir &c l’honorer durant tous les jours de leur vie. Q 
qu’on verroit tout ce bas monde bien autrement rempli de fa gloi
r e , qu’il ne l’eft pas I on ne parleroit que de fes excellences, on ne 
cefiferoit de publier fes éloges, on rempliroit la Terre de Livres qui 
exalteroient fes grandeurs, on ne pourroit jamais aflêz faire pour 
reconnoître les obligations infinies que nous luy avons.

Auifi voyons-nous que durant tous les fiecles ç’a été la plus or
dinaire application des Saints, & des principaux Peres de l’Egîife 
Orientale & Occidentale. Saint Ephrem, cedo<fte& fervent Diacre 
d’Edefte en Syrie , qui vivoit fous les Empereurs Valens &c Valenti
nien , a composé plus de mille Sermons pleins d’érudition & de pie
té* dont plusieurs font des loüanges de la fainte Vierge, pour ani
mer tout le monde à fa dévotion. Le grand faint Bafile , qui fleu- 
riíToit prefqu’au même temps, êc qui gouvernoic faintement l’Egli- 
fe de Cefatée en Capadoce, où il fit fa Regie pour les Religieux 
qu’il établi (Toit dans l’Orient, n’employe jamais mieux la force de 
ia divine éloquence, que quand il parle des grandeurs de la fainte 
Vierge. Et faint Grégoire de Nazianze, fon intime amy, ne luy ce- 
doit pas dans les fentimens de refpcéi & de dévotion qu’il avoic pour elle.

Saint Jean Chryfoftome, que la Providence fit naître à Antio
che, que fon incomparable éloquence fu appeller la bouche d’or, &: 
que fon merite éleva fur le Trône de l’Eglife de Conftantinople,n’a 
point de paroles plus dorées que celles qu’il employé pour luy don-
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ner des titres d’honneur , fur cout dans fa Lithurgie, où il la  nonv 
me tre s-Sainte , immaculée, Benite fur toutes les Femmes, Mere 
de Dieu, toujours Vierge, plus honorée que les Chérubins, plus 
gloricufe incomparablement que les Séraphins. Il chantoit ainfí fes 
éloges fur la fin du quatrième fiecle, au commencement du cin
quième.Saint Methodius, Martyr en Lycie; S. Grégoire, le faifeur de 
miracles, premièrement Difciple d’Origene, te depuis fait Evêque 
de Neocelarée, du temps de l’Empereur Severe; S. Jean Damafce- 
n e . qui n’a point été Evêque, mais Prêtre tres-fervent Reli» • 
gieux , comme Tirinus l’appelle, fut fi dévot a la fainte Vierge, 
qu’il merita la gloire d’avoir une main coupée pour la defence de 
fes Images, te puis reftituée miraculeufement par la même fainte 
Vierge. Hefychius P rêtre; tel’infigne Patriarche Sophronius en la 
Paleftine; S. Epiphane en Cypre; S. Cyrille, te S. Athanafe en 
Egypte; S. Germain te Proclus, tous deux Patriarches de Con- 
ftantinople en la T hrace; S, Jérôme nay en la Dalmatie, mais con- 
facré Prêtre de l’Eglife d’Antioche ; S. Jerôme qui pailoic de fon 
temps pour l’Oracle de 1 Univers, que tout le monde confultoit, 
eft un des faints Peres qui nous a laifsé de plus beaux Oracles à 
la gloire de la fainte Vierge ; il mourut fous le régné du jeune Theo- 
dofe,au commencement du cinquième fiecle.

L’Abbé Ruperr . te S Albert le Grand en Allemagne : S. An- 
felme, te le Vendable Bede en Angleterre.- S Bernard en France:
S. Ildephonfe en tfpagne: S. Cyprien , te S. Auguftinen Afrique: 
L’Angclique faint Thomas , te le Séraphique S. Bonaventure en Ita
lie: En un m ot, tout le monde Chrétien n’a point cefsé de glori
fier par tout la t r e s -S a in te  Mere de Dieu. Il faudroit faire up Ca
talogue de tous les Saints Doéteurs qui ont été les lumières de leurs 
fiecles; il faudroit faire un compilé de to u te  l’Hiftoire F.cclefiafti- 
que , p o u r  raconter le zele toujours ardent des véritables Chrétiens, 
te l’attache que la fainte Eglife a toüjours eue à la dévotion vers 
la fainte Vierge.Elle n’avoit garde de s’en écarter jamais, parce qu’elle n’a jamais 
ignoré combien elle eft redevable à cette Souveraine Dame du mon
de ; combien elle en a reçu défaveurs tres.fignalé?s ; combien elle 
a befoin de fa protection • te combien elle eft obligée de fe recon- 
noître toute confacrée à fa dévotion à fon fervide. Et c’eftlà l’o
bligation generale de tout l’Univers, la fidelereconnoiffance de tous 
les vrays Enfans de l’Eglife, qui a toujours remply la Terre de fagloire
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gloire, qui n’a cefsé, &: qui ne ceftèra jamais de multiplier Tes 
Panégyriques, les Cantiques de lès loüanges, & les Livres com. 
pofez exprès pour faire hommage a. fes grandeurs.

Je ne veux pas faire icy une Chronologie, ny une Hiftoire de 
tous ceux qui ont confacré leurs efprits 6 leurs cœurs à fa dévo
tion, & leurs mains à fon fervice; je paife à deffein une légion de 
Do&eurs Scholaftiques , de tres-fçavans Théologiens, de folides 
Expoiiteurs du facré Cantique, & des autres Livres de l’Ecriture 
Sainte, & une multitude d’Autheurs modernes qui ont conçu tant 
de pensées fublimes & devotes, qui ont dit des paroles fi grandes 
& fi fortes, &c qui ont écrit tant & tant de Livres pleins d’érudi
tion , d’éloquence, & d’onétion du faint Efprit, que toute la vie 
ne fuffiroit pas pour les lire ; ny toute la foif des âmes les plus alté
rées de la dévotion à la Vierge , ne fuffiroit pas pour les digerer.

Mais je ne fçaurois m’empefeher de toucher un Point, qui me 
femble des plus eifentiels à cette Preface, qui doit être comme la 
porte ouverte non feulement pour donner l’entrée libre & facile, 
mais pour inviter toutes les perfonnes qui cherchent D ieu , d’en
trer volontiers dans cette leébure, en leur faifant entrevoir d’abord 
ce qui doit les y engager. Après avoir dit en general que tous les 
êtres créez, qui ont une dépendance effentielle de leur Créateur, 
en ont auffi une neceflaire de la fainte Vierge; & qu’il n’y en a pas 
un feul, qui ne foit tenu de la fervir de l’honorer,à caufe qu’il 
n’y en a pas un qui ne luy foit redevable,- que de toute l’Eglife, 
les plus obligez à l’honorer & à luy être tres-devots , ce font les 
prêtres, parce qu’ils ont le plus reçu d’elle, que tous les autres; je 
ne dois pas omettre à dire qu’aprés tout cela, les plus fortes obli
gations &C les plus indifpenfables tombent fur les Religieux & les 
Religieufes, de quelque Ordre & de quelque Profeffion qu’elles 
foient.

Il eft certain qu’il n’y a qu’une feule vraye Religion au monde, 
qui eft la Chrétienne ; elle eft fi generale, que tout le monde eft 
obligé 3e la profeifer 3 elle eft fi neccffaire, que quiconque ne l’au
ra point profeflee , ne peut efperer de falut; elle eft fi fofide &fi 
bien fondée, que c’eftJefus-Cbrift même le Dieu Tout puiflant 
& la vérité éternelle qui en eft l’Auteur, l’appuy, le conferyateur, 
& le direéteur; voila fon ouvrage. :v.

Il eft vray auffi qu’il y a un fort grand nombre de Religions par
ticulières dans le fein de cette grande &£ generale Religion , qui ne 
different en rien d’elle, finon en s’efforçant de la garder plus par-
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fintemene que les autres Chrétiens; elles en prennent les moyens 
qui leur font confeillez par Jefus-Chrift dans l'Evangile, & ce qui 
leur eft proposé feulement comme des confeils , pour tendre à la 
perfeétion de la Religion Chrétienne ; elles s’en font volontairement 
par les voeux des obligations éternelles • pour s’en bien acquit
ter , elles s’engagent à certaines pratiques de dévotion differentes & 
iingulieres à chacune , qui les diftinguent les unes des autres, & qui 
font cette grande varieté, qui paroît entr’elles prefqu’en toutes cho- 
fesjdans leurs habits, dans leurs demeures, dans leur maniere de 
vivre , & dans leurs aufteritez; dans les heures diverfes, & en la-fi-* 
çon de chanter l’Office Divin; dans leurs emplois , leurs occupa
tions 8c le bon ufage de leur temps. Or on peut dire que toutes 
ces Religions particulières qui font comme autant de petites fleurs 
d’une couleur , d’une figure , 8c d’une odeur differente, plantées 
cultivées par la Sainte Vierge , dans le parterre de la grande Re
ligion Chrétienne, font redevables de tout ce qu’elles ont de beau 
8c de bon à la même Sainte Vierge.

On peut bien dire que c’eft fon Ouvrage, non feulement par
ce qu’elle a tracé les premiers deifeins, fait la premiere, l’effay 
de tout ce qui fe devoir pratiquer par les perfonnes Religieufes , 
fortant fort jeune de la maifon de fes pere & mere, pour fc pre. 
fenter à Dieu dans fon Temple, faifant la premiere le vœu de la 
chafteté, vivant dans une grande pauvreté, &C dans une parfaite obéif- 
fance à fes Supérieurs Spirituels, qui étoientles Prêtres; & ne vac- 
quant qu’à l’Oraifon, au filence , au jeûne , 8c àux autres exercices 
qui fe pratiquent dans les familles Religieufes ; qui eft proprement 
avoir donné le modele 8ù l’exemple de la vie Monaftique. Ce qui 
eft plus que tout cela, on a vu que toutes les Religions qui Tant 
été inftituées en divers temps, 8c en diverfes contrées du monde, 
ont pris naiffance comme dans le fein de la fainte Vierge; elle en a 
conçu le deffein, ménagé les grâces de l’execution, favorisé les 
établiffemens, les commencemens 8c les progrez, quelquefois par 
des miracles tout vifibles ; en forte qu’il n’y en a pas une qui ne 
la regarde comme fa Mere, fa Bienfa&rice, fon Azyle, fa Prote- 
éfrice, 8cT Altre favorable qui domine fur elle, pour luy répandre 
les plus bénignes influences du C iel, 8c qui pour cela ne luy foit 
attachée par une dévotion particulière. Qui auroit lu les Annales 
de tous les Ordres , auroit vu par tout tant de faveurs qu’elle a fait 
à chacun en particulier, qu’il auroit fujet de dire, il femble qu’elle 
n ’a des foins, 8c des bontez , 8c des largeffes que pour cet Ordre



& pourroit auffi conclure de-là, il femble donc qu’il n’y a que cet 
Ordre qui eft obligé à luy êcre plus dévot, & à I’honorer plus que 
tous les autres.

Je laifle à chacun à parler de fon Ordre particulier, pour recon- 
noître la grandeur de ies obligations, & à chanter la mifericorde 
du Seigneur fur le ton qui lui eft propre j mais perfonne ne me fçau- 
roit blâmer fi je fais éclater les bienfaits, les grâces & les preroga, 
tives toutes fingulieres, dont la Mere de Mifericorde a toujours fa
vorisé l’Ordre des Freres Mineurs, où la Providence du Ciel m’a 

• fait entrer, & m’a attaché par la grâce d’une vocation que je tiens 
plus precieufe qu’un Empire; foït que je regarde celui dontD ieu 
s’eft voulu fervir pour inftituer cet Ordre j foit que je confidere fa 
naiifance , ou fon progrez, ou fon efprit, ou fes emplois, par tout 
je le vois fi favorisé de la Sainte Vierge, qu’il femble qu’elle en a 
voulu prendre un foin plus particulier que de tous les autres, & pour 
prendre le ruifleau dés fa fource.

Comment eft-ce que faint François eft entré au monde? D’une 
façon qui a bien du rapport à la naiifance de l’Enfant Jefus du fein 
de la S te Vierge. La mere de François, enceinte &: arrivée au terme de 
ibn accouchement, ne s’en pouvoir délivrer; un Ange fe prefente à 
la porte, fous la forme d’un Pelerin • & dit qu’on porte cette fem
me dans une étable, elle accouchera auffi tôt. On croit aux paroles 
de l’Ange, on porte la mere où il difoit, elle accoucha comme il 
l’avoit promis; & on vit naître ce beni Enfant, qui devoit être 
une fi parfaite Image de Jefus.Chrift, qui entroit au monde par une 
étable comme luy. Cette étable eft maintenant un lieu Saint' dans 
Affile, qu’on appelle Saint François le Petit. Qui n’avouera que 
ceetç maniere de naître par un accouchement, qui imite ainfi ce- 
luy de la Sainte Vierge, éroit une pofleffion particulière qu’elle pre- 
noit de l’Enfant dés fa naiflance.

Ce fut elle qui ménagea enfuite fa vocation pour le tirer du mon
de, & pour le faire entrer dans la profeffion d’une vie qui devoit 
être fiTemblable à celle de Jefus-Chrift, que nous ne voyons aucun 
Saint dans toute l’Eglife, qui l’ait imité défi prés. Elle luy fit con
cevoir l’idée d’un état tout femblable, non pas à ccluy deplufieurs 
autres grands Saints qui l’avoient précédé, en inftituant des Ordres 
Religieux très-parfaits à la vérité > ce n’eft point ce qu’il veut imi
ter, il ne prend pour modele que Jefus Chrift même; il le voit le 
plus pauvre de tous les hommes en biens temporels , mais plus ri
che que tous les Anges, & que tous les hommes en biens de la Grâce.
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U veut être comme luy, le plus pauvre des hommes au regard 
du temporel j 8C il n’afpire qu’à devenir tres-riche en biens de la 
Grâce.

On dit que l’Eglife ne juge que de l'exterieur; s’il eft permis 
de juger des difpoiicions intérieures de Saint François par les appa
rences extérieures, il n'y a rien de plus femblable à Jefus-Chrift. 
Cet adorable Sauveur paroiffant à Tes Apôtres après fa Refurre- 
ébion, & n’en étant pas reconnu, leur dit en leur montrant fes playes,• 
voyez mes pieds 8c mes mains, 8c reconnoiiTez que c'eft moy. Si
S. François avoir été prefent, & qu’il eût dit ces paroles, les Apô- * 
très l’euiTent aisément pris pour leur divin Maître. Ils euifent pris 
la Copie peur l’Original, tant il y avoit de reflemblance entre les 
deux, que l’on pouvoit bien dire, qui a fait l’un a fait l’autre; 
la fainte Vierge elle-même les eût avouez tous deux pour fes En- 
fansjl’un pour l’Enfant de fa divine Maternité , c’eft l’Original; 8C 
l’autre pour l’Ouvrage de ion incomparable Charité, & c’eft la Co
pie. Il n’appartenoit qu a la  fainte Vierge à former ainii faint Fran
çois à la reflemblance de fon propre Fils.

Quand il donne la naiflance à fon O rdre, c’eft dans un tres-pe- 
tic lieu confacré à l’honneur de la fainte Vierge, qu’on appelloit 
Notre-Dame des Anges, tres-pauvre en biens de la terre, mais le 
plus riche qui foit au monde en biens du Ciel. Ce fut là qu’elle 
luy parut vifiblement avec Jefus-Chrift environné d’une légion d’An
ges, &c qu’elle lui obtint cette Indulgence fi miraculeufe, cu’onl’a 
peut, nommer une Mer inépuifable de Grâces ; c’eft une Indulgen
ce tres-pleniere, c'eft pour toûjours , c’eft peur tout le monde, c’eft 
toutefois & quantes , fans aucune condition , finon de haïr le pé
ché ,8cfans aucune limitation, ni obligation aucune défaire des 
prières ni des aumônes, ni des pénitences corporelles. Jamais il ne 
s’eft vû une telle Indulgence} il fuffit d’entrer dans ce lieu , 8c d’y por
ter un cœur penitent, vous gagnez cette grande Indulgence feule
ment pour y avoir entré - & fi vous y entrez deux fois, vous la ga
gnez deux fois; &c fi vous y entrez vingt fois, vous la gagnez vingt 
fois j 8c fi vous y entrez cent fois, autant de fois que vous y entrez 
vous la gagnez toûjours de nouveau fans aucune limitation. Qui vit 
jamais une telle profufion de Grâces qui n’a point fle bornes? En 
quel autre endroit de la Terre trouvera-c.on un lieu qui en foit fi 
riche ?

J ’avoiscrû, comme la plufpart des hommes Je penfenc, que ce 
Trefor n’écoit ouvert à tout le monde pour y puifer, que pour le

P R E F A C E .



fécond jour du mois d’Aouft; ou du moins qu’il étoit limité a cer
tains jours de l’année, ou à certains jours du mois, ou de la fcmai- 
ne, ou qu’on ne l’a pouvoit gagner qu’une fois, ou qu’il fall oit fai
re certaines Prières 3 mais me trouvant un jour dans cette fainte 
Chapelle, où j’ay eu le bonheur d’entrer plufieurs fois, &: voyant 
quantité de perfonnes graves, judicieufes, pieufes & fçavantes, qui 
entroient &: fortoienc auffi-tot, & puis entroient de nouveau & for- 
toient, & derechef entroient & Corroient, & multiplioient ainfi plu
fieurs fois leurs entrées & leurs forties, fans faire autre chofe qu’u . 

•ne profonde reverence à l’Autel 3 J’en fus étonné, & je demandai 
à quelqu’u n 5 que veulent-ils faire, que n’employent-ilsle temps à 
prier en repos, plutôt quede fe remuer ainfiî On me répondit, c’eft 
qu’autant de fois qu’ils entrent, iis gagnent l’indulgence pleniere. 
Et comme je me montrois difficile à le croire, on me mena à la por
te de la Chappelle, & on me montra la Bulle qui eft attachée au 
dehors, par laquelle cette pratique eft autorifée par le faint Siégé. 
Depuis, on m ’a fait remarquer une autre grande prerogative, quila 
met tout.à-fait hors de pair, & qui montre combien l’Eglife Ja pre
fere à toutes les auties Indulgences pîenieres. C ’eft que non feule
ment elle eft perpétuelle, mais même dans l’année Sainte du grand 
Jubilé, durant laquelle toutes les autres Indulgences demeurent fuf- 
penduës, celle-ci fubfifte toujours dans fa même vigueur, & fe peut 
gagner tous les jours, & dans toutes les heures du jour; en forte 
qu’il femble que c’eft une année Sainte continuelle dans ce lieu de 
bénédiction, qui dure autant comme tous les ficelés.

O admirable ! ô incomparable abondance de Grâces qui eft don
née pour toujours à ce lieu Saint, comme le noble preciput qui te
le vt & qui enrichit admirablement le Chef &: l’Origine de tout 
l’Ordre des Freres Mineurs! Et qu'il foit vray que la très-Sainte 
Vierge lui ait obtenu de fon Fils unique Jefus-Chrift cette preroga
tive , qui n’a point fon égale au monde, & qui n’eft pas accordée 
à un autre. Qui n’avouëra qu’elle a marqué en cela un amour pour 
cet Ordre, qui paffe celui qu’elle a montré à tous les autres Ordres 
Religieux de l'Eglife 3 6c que par confequent il eft plus obligé qu’au
cun à lui être très-dévot, très zélé pour fa gloire; &C tout-à fait 
confacré à fi n honneur & à fon fervice.

Elle ne s’eft pas contentée de cette faveur, qui feule peut-être 
l’objet de l'envie de tout le refte des mortels 3 mais par une exten- 
fion de ce grand privilège, par une merveilleufe dilatation de fon 
amour materne]. elle a fait naître dans tout 1 Ordre, & y conferve

1 iij
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toujours, un zele tout particulier de foûtenir fes interdis en toute 
occafion. Quand il a fallu défendre la vérité de fa Conception Im
maculée, un Frere Mineur a paru comme un Samfon contre une 
armée d'adverfaires qui l’a combattoient, & les a tous vaincus • 
pour le glorieux trophée de cette vi&oire, a obligé la celebre Uni- 
verfité de Sorbonne, & à ion exemple prefque toutes les autres 
Univerlîtez de l’Eglife Chrétienne, de faire un Statut irrevocable 
pour obliger tous les Dodeurs à la foûtenir.

C ’eft auifi le privilège particulier de l’Ordre des Freres Mineurs 
d’honorer la Conception Immaculée, & d’en faire l’Office tous les Sa- • 
médis de l’année, qui ne font point remplis de quelqu’autre Office de 
neuf Leçons. C’eft decet Ordre qu’elle a voulu choifirtant de pieux 
& fçavans Dodeurs, pour être des Trompettes éclatantes qui pu_ 
bliafTent par tout fes Grandeurs par leurs Prédications , & par leurs 
Ecrits. Un S. Bernardin de Sienne j un S. Bonaventure ; un Alexan
dre d’Alés , que les uns nomment le Dodeur irréfragable, & que 
d’autres appellent une fontaine de vie , un S. Pierre d’Alcantara, 
tant d’autres, qui tous ont été fi ardens de zele pour amplifier ia 
gloire, qu’à peine en trouveriez.vous d’autres qui en ayent parlé 
avec tant de force & tant d’énergie ; principalement Saint Bonaven
ture, &: S. Bernardin de Sienne; car on trouve dans leurs Ecrits 
des Textes, &: des raifonnemens qui font admirables.

C’eft la grâce particulière, & l’efprit univerfel de tout l’Ordre: 
qui dit un Frere Mineur , dit un Serviteur de la Sainte Vierge. Ces 
Mineurs, ces Petits, ces Enfans ne fçauroients’empêcher de chan
ter les Loüanges de leur divine Mere. Autrefois les Scribes , & les 
Pharifiens trouvèrent à redire, que les petits enfans rempliflbient 
l’air de chants d’allcgreffc, quand Jefus. Chrifl fit fon entrée en Je- 
ru fai cm j & comme ils s’en feandalifoient, & les vouloient faire tai
re , le Sauveur qui prenoit plaifir aux loüanges que iuy donnoient 
les bouches innocentes de ces enfans, prit aufii leur défence, &: 
pour reprimer l’audace de ceux quilescondamnoient, il leur cita ce 
Verfet du P.falme huitième: Ex ore infantium & lacientium 'perfecif i  
laudem propter inimicos tuos : Pour repoufler les outrages de vos en
nemis , vous ne vous êtes fervy que des loüanges forties de la bou
che des petits enfans.'

Il fie pourra faire que quelques-uns trouveront à redire, que ceux 
oui n’ont rien de grand, oient parler des Grandeurs de la fainte 
Vierge ; mais puifque la louange des enfans ne déplaît pas à Dieu„



r  b  f j  cqu'on laïiTe du moins aux Mineurs la liberté de mêler leur voix avec 
celle des grands y qu’il foie permis au plus petit, & au dernier de 
tous les Mineurs, de bégayer icy à fa mode comme un enfant,pour 
donner ce qu’il pourra de loiianges aux Grandeurs de fon adorable 
Maîtreife, de fon aimable Mere, de la Souveraine Dame de fon cœur.

Saint Paul, le grand Apôtre par excellence; S. Paul qui é to it£?*<>/.j. *. 
un fi grand Oracle qu’il inftruifoit non feulement toute la T erre ,'•£; 
mais encore les Anges du Ciel, difoic parlant.de luy même; quand 
j’étois enfant, je parlois comme un enfant, & jeraifonnoiscomme 

• un enfant; quand je fuis venu à l’âge parfait, je me fuis défait de 
toutes mes puerilitez. Nous ne ferons jamais que des enfans, tan
dis que nous marcherons fur ia terre, & nous ne parlerons que com
me des enfans j fi Dieu nous fait la mifericorde de nous conduire á 
l’âge parfait , o’eft à dire à l’état des grands qui font dans le Ciel , 
alors nous verrons lesGrandeursde la Ste Vierge,que nous nefçaurions 
comprendre icy-bas; alors nous en parlerons dignement, au lieu que 
nous ne faifons que balbutier à prefent- alors nous la louerons à hau- 
tevoixavec les Anges; alors nous la bénirons, & nous la remercie
rons avec tous les bien-heureux, durant tous les fiecles des ficelés.

Mais en attendant, je ne laifl’eray pas de faire comme les petits 
enfans, qui n’ayant pas la difcrecion de fe taire, ny la fageiïe de 
parler bien à propos , fe laiifent aller fans retenue où Taffe&ion de 
leur cœur les emporte. Ils vont hardiment faire de petits entretiens 
à leur pere & à leur mere, quine leur font point defagreables, eni 
core qu’ils foient mal conçus & mal prononcez, C’eft ainfi que j'o- 
fe parler icy , je ne fçay comment,des Grandeurs de la tres-Sainte 
Vierge ; je fçay bien que je ne leur donne pas un nouvel éclat, au 
contçaire je leur ôte plutôt de celuy qu’elles ont d’elles-même, par 
la maniere baife & foible dont je m’explique fur ce grand fujet.

On me pourroit dire, taifez.vous donc fi vous ne fçavez bien 
parler y mais je me défendrois par cette Sentence du Sage de Tanti-1- 
quité. Parlez fi vous avez quelque chofe à dire, qui vaille mieux 
que le iîlence. Ouy j’ay à dire icy plufieurs fenténees , Sc plufieurs 
fentimens tres-nobles des Saints Pères, cela vaut mieux que le fi- 
lence J ’ay à vous dire plufieurs chofes allez particulières, que j’ây 
apprifes de Tanfiquité , & de la maniere dont TEglife a toujours 
honoré la tres-Sainte Vierge,- cela vaut mieux que le filence, puifi- 
qu’il a été dit par défi grands Hommes, & même par les Conciles 
Generaux. J’ay â vous découvrir la malice, la mauvâife fo y , & 
Tinjuilice des ennemis de la Dévotion à la Vierge facrée; cela vaut
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mieux que le filcnce. Voila pourquoy je parle , parce que je croy ce 
que difent les Sages; mais pourtant je me tais, parce que je ne dis 
rien, ou prefque rien de moy même.

Je fçay fort bien que ce feroit à moy à me taire, fi je ne parlois 
que pour parler- Je n’ay jamais appliqué mon attention à e'tudier des 
paroles, ny à rechercher beaucoup l’exa&e pureté du itile, ny lade- 
licateife de ce qu’ils appellent le beau tour, & ce je ne fçay quoy 
qui plaît dans les Livres du temps. J’ay toujours mieux aymé la 
bonté du fruit, que la beauté des fleurs ou des feüiiles; &la vérité 
toute nuë, fimple & fincere, m’a toujours iemblé plus belle que* 
tous les ornemens dont on tâche quelquefois de la parer, & dont elle 
n’a jamais befoin pour fe faire aimer. On peut couvrir le menfon- 
ge fous de belles paroles , auiïi-bien que la vérité ; ibuvent le Le
cteur, ou l’Auditeur, prennent tant de plaifir aux paroles , qu’ils ne 
prennent point trop garde au fens -, ils ne difcernent pas fi c'eft le 
vray ou le faux qu’on luy énonce en fi beaux termes ; & comme 
ils paroiifent tous deux également bien parez, on peut aisément y 
être trompé, en prenant 1 un pour l’autre; fingulierement dans un 
fiecle qui a donné tant de credit aux paroles, qu’elles emportent 
prefque toute fon eftime ; imitant peut-être en cela nôtre premier 
Pere, qui n’eut recours qu’à des feüiiles pour couvrir la honte de fa 
nudité , quand il fe vit dépouillé de fon Innocence.

Je ne fais pas profeiîlon de parler toujours Sentences comme un 
Oracle, ny toujours Harangues comme un Orateur, ny toujours 
Argumens comme un Philofophe ; ce font icy des Conférences fa
milières, & cette maniere de traiter les choies demande plus de li
berté ; on ne fe contraint pas trop à garder les mefures , quand on écrit 
familièrement. Il eil vray qu’on marche à pas mefurezquand oq con
fie un balet ; mais quand on fe promene avecfes amis , on va de fon 
pas naturel fans violence ny contrainte. AuiFion ne fe lie poinc fi exa
ctement à un feul fujet, ny à une même façon de parler, quand on 
entre en Conférence avec eux ; on prend les chofes comme elles fe 
preferì ten t, & on les dit naïvement félon la nature des fujet s , ou. 
félon le genie different de ceux qui parlent à leur tour. Cette liber
té de Conférence fera rencontrer une multitude de choies differen
tes : l’on y verra des pratiques de dévotion aiTez fcîlides; des remar
ques fuffifamment curieufes ; des deferì prions aifez délicates; quel
que point de fcience aifez fin: l’on y trouvera même quelques hiftoi- 
res courtes & devotes, & chofesfemblables. Comme tout peut en
trer dans des Conférences, tout m’eit propre , quoy que rien ne me



Coit abfolument necefîaire; cela fait une certaine varieté qui délai* 
fe toujours l’efprit, encore qu’elle ne foie pas par tout également 
fc©lle; les couleurs obfcures trouvent bien leur place dans les ta
bleaux , auffi-bien que les plus vives, & quelquefois les chofespe
tites & les communes mêlées en petite quantité avec les plus gran
des, &: les plus fortes, s’accommodent ailêz bien dans un difeours.

Quoy que les Grandeurs de la fainte Vierge, dont on parleicy , 
foient un fujet fort relevé de foy.même, neanmoins il fe rencontre
ra fort peu de chefes qui ne foient rendues fort intelligibles à qui
conque aura feulement un peu de bon fens. Un ancien Orateur di- 
foit, que l’éloquence eft un art de rehauiTer les plus petites chofes, 
jufques à les faire paroitre grandes & rares; & de rabaiiïer auifi les 
plus grandes, jufques à lesrendre petites communes. J ’avouë que 
je ne pretens rien à la perfe&ion de l’éloquence ; mais heureufement 
pour moy • mon incapacité naturelle me donne fans étude l’un de ces 
avantages qui eft d’être réduit à parler toujours des plus grandes 
chofes d’une façon qui les rabaiife allez pour les rendre intelligibles 
aux plus Amples.

Ce n’eft pas qu’en quelques endroits il ne fe trouve des vérités 
un peu moins éclaircies, qui peut-être ne feront .pas entendues de 
tout le monde; mais patience, pour rencontrer de temps en temps 
quelque pas difficile, quand tout le rette du chemin eft tout appia
ni. Il n’eft pas inutile de laiifer quelque chofe, qui n’eft pas à la por
tée de tout le monde indifféremment ; s’ils ne le peuvent pas com
prendre, du moins ils le reverent, & prennent de-là occafion de 
concevoir plus de refped des chofes de Dieu.

Je n’entreprens pas de traiter à fonds tous les fu jets particuliers 
que'je touche, je me contente que le total foit toujours des Gran
deurs de la Sainte Vierge; ce n’eft point fa Vie dont je fais l’Hiftoi- 
re; ce ne font pas des Panégyriques que je dreife en forme de Pré
dications pour toutes fes Fêtes -, ce ne font point des méthodes que 
j ’enfeigne pour lafervir, & pour pratiquer fa dévotion; ce ne font 
point des réglés ou des maximes, que je donne pour l’Oraifon ; ce 
n’eft rien de tout cela , & toutefois c’eft ce que vous trouverez dans 
ces Conférences. L’Hiftoire de fa Vie s’y trouvera prefque toute 
entière; des Panégyriques pour toutes fes Fêtes, ou du moins la 
matière pour en compofet; des méthodes pour pratiquer utilement 
fa Dévotion; des réglés ou des inftruftions pour l’Oraifon mentale; 
êc quantité d autres chofes, dont les Ames devotes à la Sainte Vier
ge pourront faire un fort bon ufage.

P R E F A C E .
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Un bon Auteur appelle la tres-Sainte Vierge , le Mycrocofme du» 

monde Spirituel, pour faire entendre qu’elle eft danslemonde de la 
Grâce, ce qu’eft l’homme dans le monde de la Nature, un recueilt 
de toutes les perfeélions qui font partagées par mefure dans tout le 
relie des créatures, & par deflus cela un autre comble de perfe&ions 
infinies que toutes les autres n’ont point : Cette exprefiion me fait 
fouvenir de vous avertir, que vous en verrez bien de femblables dans. 
Ialeéture de ces Conférences, ou il y a beaucoup de termes qui fem- 
blent être des exagérations exceffives, qui a ies prendre à la rigueur 
ne feroienc pas véritables: Comme quand je dis, que les Grandeurs 
de la Vierge font incomprehenfibles; que fa Grâce eft immenfej 
quelle a mérité infiniment yque fa Gloire eft infinie,- èc d’autres fem- 
blables. Je pourrois vous dire, que c’eft ainfi que les Saints Peres 
ont parlé, cela fuffiroit pour m’autorifer; mais j’ajoûte à cela, 
qu’il faut parler comme on a coutume de parler , & qu’il faut aulii 
entendre les paroles comme on a coutume de les entendre. Dit-on 
pas tous les jours , Cet homme a infiniment on ne veut pas
dire pour cela, que fon efprit foie infiny, mais qu’il eft tres.grand&2 
tres.étendu j fi vous rencontrez quelqu’autre façon de parler que vous 
n’entendiez pas,ne difputez point avec elle,laiftez.là paflér,elle ne vous 
fera point de mali elle n’a point de malignité, ô£ ne contient point 
de doélrine dangereufe^ fi je l’en avois feulement foupçonnée, a. 
iuaisje ne luy eufiË donné la liberté de paffer avec les autres.
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L E T T R E
Du T . R . i 7. Etienne de Cezenne y General des Capucins y au R. Po

Louis François.

J E ne pourrois pas ne point foufcrireàla PermiÎlîon que vous me demandez, 
d’être libre de toute Prelature, pour vous occuper tout entier à la vie ipiri
tuelle, &c à rimpreffion des rares Ouvrages que vous donnez au public; fi le 

temps du Chapitre General , ou nous devons fortir de Charge, n’étoit pas fi 
proche ; Vos deux Tomes du Chrétien Intérieur, vos Conférences fur les grandeur* * 
de Dieu, &  fur celles de Jefpu-Chrift Dieu-Homme, &  les autres Livres que 
nous avons vû avec Ia fatisfaéfcion des plus fçavans, 8c des plus zelez de Ro
me , nous porteroient à vous accorder la liberté que vous nous demandez, avec 
d'autant plus d’afïèéfcion, que nous vous avons demandé &  vous demandons dere
chef avec empreflement, des Conférencesfur les grandeurs de la tres-fainte Fierçc Mere 
de D/c'w.Comtne cette Mere commune de tous les Chrétiens a eu des tendrelFes tou
tes particulières pour nôtre Ordre ; nous attendons de vôtre pieté, que vous luy 
donnerez au nom de tout l'Ordre, des marques de nos reconnoilî ncès. Tout ce 
que je puis faire pour,vôtre fatisfaéfcion, c’eit, qu'en vous donnant Permit, 
fion d’imprimer avec Approbation de deux Théologiens denoftre Ordre , tous 
les Ouvrages que vous avez compofez &  compoierez à l'avenir; je contri- 
buéray de mon mieux, au Chapitre prochain, à vous donner la liberté quç 
vous nous demandez avec tant efinftance.

A  Rome le 16 . Novembre 1677.
F, E T I E N N E ,  General des Capucins.

Per/niffion du 7Z R . P. Bernard de Port-Maurice, General des Capucins.
©

N Ous Fr. Bernard de Port-Maurice, General de tout l’Ordre des Freres.
Mineurs Capucins ; Permettons au Revereod Pere Louis-François d’Ar- 

gentan, Exprovincial de nôtre Province de Normandie; de faire Imprimer 
tous les Ouvrages qu’il a compofez &  qifil compofera à l'avenir , &  particu- 
lieremeifc, les Conférences Theologlques &  Spirituelles fur les grandeurs de la tres- 
Sainte Vierge Mere de D ieu , apres les avoir fait examiner &  approuver par 
deux Théologiens de notre Ordre; toutes chofes de droit étant obfervées. Don
né à Rome en n^tre Chapitre General, le premier Juin 1678.

I l faudroit icy Upermijfion du R» Pere Provincial, mais l'Auteur efl preferitemene 
m  Charge.
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LEs prefentes Conférences composées à l’honneur de la tres-Sainte Vierge, 
parle Reverend Pere Louis-François d’Argentan, Exprovincial des Capu
cins de Normandie , non feulement n'ont rien qui s'écarte de nôtre Sainte Fcry;* 

mais de plus , elles font remplies d'une excellente Dottrine de la grandeur du 
fu jet y du zélé, 8c de l ’érudition de l’Autheur. On y voit à quel degré de Grâ
ce 8c de merite la Vierge Sacrée eft parvenue pendant fa vie*, &  le fublimeétat 
de Gloire où elle eft maintenant élevée dans le Ciel. On trouve dans ces Sain
tes Conférences de puiilans motifs pour exciter les âmes au culte d’une fi digne 
MaîtreiTë; 8c l’on y apprend de quelle maniere il la faut honorer pour être du 
nombre de fes véritables Serviteurs. Elles arrachent le mafque à ces Confeillers 
infidelles, qui par leurs artificieufes fubtilitez , ont tâché de divertir les efprits- 
du fervice de la fàinte Vierge, &  fe font efForcezde ternir la Gloire de celle 
cjue Dieu a voulu fi hautement honorer. C ’eit ce qui nous fait juger cet Ou
vrage tres-digne de voir le jour, &  ce qui donne lieu d’efperer qu’il fera très- 
profitable au public. Fait aux Capucins de Sotteville, le zy  Avril 1679.

Fr. JACQ U ES D’A R G E N T A N , Exprovincial des Capucins de Normandie*
Fr. IG N A CE DE VIRE Capucin, Leüeiir en Théologie. Exdefiniteur.
F. H iERO TH E’E de Sainte Marie du M ont, Leãeur. en Théologie* Exdefini- 

$*urnx

approbation des Théologiens de C Ordre.

approbation des RR. PP. Dêfiniteurs de la Province de Normandie.

N Ous Définiteurs des Capucins.de la Province de Normandie , avons Iu um 
Livre intitulé Conférences Thcologigues fur les grandeurs de U Sainte Vierge ̂  
composé parde R . P. Louis François d’Argentan,Provincial des Capucins de la 
mêmeProvince deNormandie,.dans lequel non feulement.nous n’avons rien rema#* 

<qué dè contraire à laF o y , ny aux bonnes moeurs, mais avons trouvé cetO y- 
vrage tout plein d’érudition , de zélé &  de pieté; capable de fatisfaire les'fça- 
vans p arla  fiiblimité de fes pensées auffi profondes que nettement expliquées ; 
très propre pour exciter ou manntenir le refpeét, l’efiime &  la devotiom de l*v 
iainte Vierge dans l’efprit de fes véritables Serviteurs, par des raiibns auffi bel
les &  recherchées qu’eîlës font convainquantes; &  le croyant enfin fort utile' 
pour l’édification de l’Eglife* 8c la confolation de tous les Fidelles, Pavtmsjngé 
tres-digne d^être donné au public, Fait dans nôtre Couvent; de Rouen, ce 1#« 
de Decembre. 1675?.
I .  A D R TAN DE S. B O SM E R , Letteur cn Theologië , Difirntytr &  Gardien dm

Convem des Capucins d  Alençon*
1 . M ICH EL-ANGE DE R O U E N , Dê finit eur &  Gardien du Convem des Capu

cins de Sotteville*.
! .  CO N STAN CE DE M O R T A G N E, Leüenr en Théologie , Definiteti* &  Gar~ 

dien du Cow ent des Capucins de Rouen.
Æ ANSELM E DE L ISIE U X , Dê finit çur &  Gardien du Coment da  Capucins 

de Cdén9 ,



JE fouiïïgné Docteur &  Profefleur en Théologie de la Faculté de Paris; Cer» 
tifie avoir lû un Livre intitulé Conférences Theologiques &  Spirituelles fu r les 
grandeurs de la tres-Sainte Vierge Marie Mere de Dieu , composé par le Re» 

verend Pere Louis-François d’Argentan Capucin ; où , bien loin d’y avoir rien 
trouvé qui ne foit conforme à l’efprit &  à la Dottrine de l’Eglife ; je l’ay au 
contraire Jugé tres-utile à tous ceux qui le liront; c’eft le témoignage que j ’efti- 
me devoir rendre de cet Ouvrage au public. Fait en Sorbonne le xo. jour de 
M ay 1Í78,

approbation det Docteurs,

PIRQT,



T A B L E
D E S  C O N F E R E N C E S  T H E O L O G I Q U E S  * 

&  Spirituelles, fur les Grandeurs de la tres-Ste Vierge 
Marie la Mere de Dieu.

C O N F E R E N C E  P R E M I E R E ;
Le Çjranâ Çonfeil, ou il amplement traité âe la 
, Predeftination éternelle delà Sainte Vierge^
A r t ic l e  I. T " X  E fa Predeftination en general. 5  
A r t . I L  J L /  De fa Predeftination en particulier. 10  
A r t . III. De Trois privilèges de fa Predeftination iïn- 

guliere. 13
§. i. Lit Sainte Vierge efl la premiere des -

fiine%. 14
§. i. Deux fortes la faime

Vierge. ij
§. 3. La principale prerogative de la -

tion de la Sainte Vierge. ibid.
A r t . IV* Les trois perfonnes de l’adorablg:Trinité, re

çoivent un ilircroift notable de la gloire de 
la Predeftination de la iainte Vierge. 1 8  

$. x. Que la fainte Vierge donne un
re au Pere eternit 19



T A B L E  D E S  C O N F E R E N C E S .
f. z. La Sainte Vierge donne un de

feûiona la perfonne du Fils de Dieu. zo
§• 3. La Sainte Vier donne un de fécon

dité a la personne du faint ZI
Art. Y . Ce que la Predeftination de lafainte Vierge a 

produit en elle pendant quelle a été fur la
terre. H

C O N F E R E N C E  II.
La 'Renommée qui découvre les excellences du Sacré 

nom de Marie. zzi
Art . I. !  \  E l’origine de ce beau nom»
A r t . H  g  J  Sa lignification. 51
A r t . III. Quelle eit là puiiTance ôc la vertu. 3
A r t . IV.  De la gloire éc de la dignité de ce Très- Saine 

nom. 3 9,

C O N F E R E N C E  I I I .
m ♦«La fierilitéfeconde, ou il eft parlé des CF arens la
Fres-Sainte Vierge. 4 3

Art. I. T J  Ourquoy rEcriture-Sainte n’en a point'JL par̂-
Ar t . IL La»beauté des mœurs , St la Page conduite de 

Saint Joachim ôc de Sainte Anne. 47 
A r t . III.. Dieu fait triompher la puiiTance de la Grâce 

fur les impuiiTances de la nature en Saint: 
Joachim & en Sainte Anne 3 afin qu'ils iqiens:



le Pere & la Mere de la Sainte Vierge, je 
ÃRT. IV. La Trinité des peifonnes Divines forme le D e

cret éternel de la naiifance de la Sainte 
Vierge-, & une Trinité de vertus lexecute 
dans le temps. j 4

ÁRT. V- Le Mariage de plusieurs vertus dans les âmes
de Saint Joachim & de Sainte Anne, les a 
rendus féconds malgré la ilerilité de leurs* 
corps. 57

Art. VI. Le fruit de cette Conférence. 60

C O N F E R E N C E  I V .

La beauté fans tache, qui fait •voir la Conception 
Immaculée de la Sainte . 63

A r t . I. 

A r t . II. 

A r t . III.

Ar t . IV.

A r t . V.

Art. VI®

C E que cefi que la Conception Immacu
lée de la Sainte Vierge. 64

Si ou eli bien fondé, de croire que la Conce
ption de 1a Sainte Vierge eft Immaculée. 6 j  

Comment l ’Ecriture Sainte appuyé la croyan
ce de la Conception Immaculée de la«Sàin- 
te Vierge. 70

Ce que les Conciles prononcent en faveur de 
la Conception Immaculée de la Sainte Vier
ge- 74Avec quelle force les Saints Feres, les Papes 
& tous les Dodeurs les plus celebres, défen
dent la Conception Immaculée delà Sainte 
Vierge. 7 7
Les fentimens de Saint Bernard, de Saint
Thomas, de Saint Bonaventure, de SaintAlbert
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D E S  C ONF E R E NC E S .
Albert le Grand, & de plufieurs autres con
temporains ou pofterieurs, touchant la Con
ception Immaculée de la Sainte Vierge. Bo 

A rt. VII. La bonne rai fon veut que nous croyons fer
mement l'immaculée Conception de la Sain
te Vierge. 84

C O N F E R E N C E  V.
Le Serpent écrase y ou ejïexpose le Triom phe de la  

Sa in te  V 1 erge fu r  le péché , f a  Conce
ption Im m aculée. 87

. I.

Ar t . II.

A r t . III.

A r t . IV.

L A noble idée qu’il fe faut former dans 
l ’efprit au fu jet delà Conception de la 

Sainte Vierge. 88
Comment l ’on peut dire que Jefus &c Marie 

n’ont pas imité, mais reformé Adam & Eve. 
VIQuand on a commencé à celebrer la Fête de 

la Conception Immaculée de la Sainte Vier- 
ge.  ̂ 97

Quelle alfûrance nous avons que le Ciel ait 
agréable la dévotion des Fidelles, pour la 
Conception Immaculée de la Ste Vierge, ioi 
Addition, & Confirmation. 106

h



T A B L E .

A rt. I.

C O N F E R E N C E  V I .

Z/ aurore du jour de la (firace, ou, il efi traite de
Nativité de la Sainte V. 10s

QU ela naiifance de la Sainte Vierge don
ne plus de Grâce au monde fpirituel, 

que l’Aurore ne répand de beauté fur le Mon
de materiel. no

En quel tem ps, en quel lieu, & de quelle fa
çon la très Sainte Vierge eft entrée au Mon
de. n<»

Que la Sainte Vierge a fait fon entrée au Mon
de avec une magnificence,quifurpafTetou- 
te la gloire des Roy s de la terre. izo

Que la Sainte Vierge elt entrée au S^nde com
me l’Aurore du jour de la Grâce.* 115

Les fentimens d’un cœur vrayment Chrétien, 
fur la Nativité de la Sainte Vierge. 130

Qui contient un abregé de la Nativité, & de 
la fuite de la vie delà Sainte Vierge jufques 
à fa mort- *1 4̂

Art. IL

A rt. III.

A rt. IV. 

A r t - V. 

Art. VI.

C O N F E R E N C E  V I I .

Le Sacrifice du matin , qui fait voir la
de la Sainte Vierge au Temple de Je qifa  lem , de's 
râge de trois ans. ‘ 137

A rt. I. L A promptitude de la Sainte Vierge à iè 
confacrer à Dieu. 138



DES C O N F E R E N C E S .
A r t . II. Les foins de la Divine Providence fur la Sain

te Vierge, depuis qu’elle fefut confacrée à 
Dieu dans le Temple de Jerufalem. 141 

A r t . III. Quels étoient là les exercices. 147
A r t . IV. De fa beauté & de ià modeftie. 151
A r t . V. U11 excellent moyen pour monter à quelque

connoiffance de la beauté de la fainte Vier
g e  , IJ4

C O N F E R E N C E  V i l i .
La Victime innocente , ou il ejl parlé du Vir

ginité' de la fainte Vierge, (V de fa  pureté incom
parable. ijS

A r t . I.

A rt. II.

A r t . III.

A r t . IV. 
A r t . V.

QUi fait voir que la fainte Vierge étoit 
plus prudente à trois ans, que ne le 
font tous les Anges du Ciel. 160

La Sainte Vierge s’eft confacrée à Dieu dés 
fon enfance, en faifant vœu de conferver 
perpétuellement fa Virginité. 165

Avoir fait vccu de Virginité perpétuelle, étoit 
une excellente difpoiition en la fainte Vier
ge pour être la Mere de Dieu. 16g

La Virginité de la fainte Vierge excelle fur trois 
choies principalement. 175

Comme on peut & comme on doit imiter la 
• pureté de la fainte Vierge. 178



T A B L E

C O N F E R E N C E  IX.
L ’Alliance Virginale sou il traité du Mariage de 

la Sainte Vierge avec S. Jofeph, 183

A rt. I. T  A Sainte Vierge a contracté un verita- ’• 
'1 3  ble Mariage avec S. Jofeph. 184.

A r t . II. Il étoit convenable que la Sainte Vierge fût 
Mariée avec Saint Jofeph pour pluiieurs 
raifons. 1S9

Ar t . III. Diverfes conceptions dévotes Fur le Mariage 
de la Sainte Vierge avec Saint Jofeph. 193

C O N F E R E N C E  X.
L ’Ombre de la d iv in ité  qui fa it voir les excellences 

du grand fa in t  J o f e p h } Epoux de la tres-Sainte
19 7Vierge. 

A r t . I.

A r t . II.

A rt. III.

IL femble que S. Jofeph , n’a été créé de 
Dieu que pour être l ’ombre de la divi

nité. 199
Quelle gloire pour faint Jofeph d’être l’ombre 

de Dieu le Pere au refpeét de ion Fils uni
que. 204

S’il faut dire que Paint Jofcph.reçeut Jefus- 
Chrift pour le Gouverner & le conduire ; 
où s’il faut dire que Jefus-Chnft reçeut Jo
feph pour le fanCtificr & le perfectionner. 
2,09

#



D E S  C O N F E R E N C E S .
ÃRT. IV. La haute fortune que faint lofeph a faite en 

époufant la fainte V ierge  M arie. m
A r t . V. Le faint Efprit 6c faint Jofeph font comme deux 

rivaux qui ont droit l’un & l ’autre d’être ap
peliez les époux de la Vierge fainte. u o 1 

A r t . VI. Les grands avantages & ceux qui font particu
lièrement attachez à la dévotion du grand 
faint Jofeph. iz j

C O N F E R E N C E  XI .
; If O.L'ambaffade cele fie3 ou l’eu commence a traiter de 

ï  Annonciation de la Sainte Vierge. 230

A r t . I.

Ar t . IL.
Ar t . III.

A r t . IV .

A r t . V.

A r t . VI.

E que l’Archange Gabriel vint traiter 
avec la Sainte Vierge , quand il lui 
fut envoyé du Ciel. 231

Quelle fut l ’Ambaiïade de l’Archange Saint 
Gabriel à la Sainte Vierge. 237

Quand & comment l’Ange Gabriel fit fon Am- 
baifade à la Sainte Vierge f ce qu’elle ré
pondit. 241

Réflexion fur la réponfe que la Sainte Vierge 
ht aux paroles de l'Ange Gabriel. 245 

Les grands prodiges qui turent opérez dans le 
fein de la Sainte Vierge, au moment qu’elle 
donnafon conientementpour être la Mere 

• de Dieu. i p
Comment s’eft pû faire cette union incompre- 

henfible du Tout du R ien, en laperfonne 
de Jcfus-Chrift. 256

VII. Combien nous fommes obligez d’aimer un



T A B L E
Dieu qui s’eit fait ce que nous ibmmcs, afirf 
que nous fulllons ce qu’il eft. 160

C O N F E R E  N C  E XI I .
Le Palais orné, oh il ejl parlé de des grâ

ces dont Dieu a enrichi la très- Sainte Vierge pour la 
préparer dignement a recevoir la A4  a je fié de Dieu 

dans fon chajle Sein.
Ar t . I.

A rt . II. 
A r t . III. 

A r t . IV. 
Ar t . V.

A rt. VI.

QVe la Sainte Vierge a dû être la plus pure 
de toutes les créatures , pour être la 
Mere de Dieu. 270

La Sainte Vierge a eu toutes les grâces conve
nables à une Mere de Dieu. *75

Quelle eftla plenitude des grâces fan&ifiantes 
de la Sainte Vierge. 277

De l ’augmentation prodigieufe des grâces de 
la Sainte Vierge. 281

Il faut imiter tant qu’ileft polïible la tres-Sainte 
Vierge j dans l’augmentation continuelle 
delà première grâce qu’elle a receue. . 2̂87 

Des deux derniers obftacles qui nous empê
chent d’avancer dans la grâce & dans l’a
mour de Dieu, z 92



DE S  C O N F E R E N C E S
C O N F E R E N C E  XI I I .

Le comble de la gloire, ou il e traité de la de la 
divine Maternité, quieft le plut haut comble des 

grandeurs de la Sainte Vi8
A r t . I. 
A r t . II. 
Ar t . III.

A r t . IV.

A r t . V .

QVe la Sainte Vierge eft vrayement la 
Mere de Dieu. 300

CouiDien le titre de Mere de Dieu eft glorieux 
à la Sainte Vierge. 304

Combien Dieu eft glorifié par le titre de Mere 
de Dieu , qu’il fait porter à la Sainte Vier
ge. 310

En quoi confifte précifément la grâce de la 
Divine Maternité, & quelle idée on s’en peut 
former. 316

La grande dévotion des premiers Chrétiens 
pour la Sainte Vierge. 310

. .  C O N F E R E N C E  XI V.
La Pandore , ou il efi montré que la Sainte Vierge efi

le centre de tous les bien-faits de Dieu. 32s

A rticle L C7* l Ia Sainte Vierge a eu toutes les grâces 
^ jh  gratuites réunies dans faperfonne. 330 

Ar t . 11. Du don de la Foi, de la Vertu des M:racles, de 
la Prophétie , & des autres Grâces gratuites 
de la Sainre Vierge. 535

Art. III. Dieu faifant la trcs-Sainte Vierge le centre

t



A r t . IV.

T A B L E
de Tes dons, l ’a faite aulii la iource de nôtre 
bon-heur. 340

Dieu voulant que la Sainte Vierge foit le cen
tre de fes bien-faits, & la fource de nôtre 
bon heur,veut aulii qu’ellefoic nôtre refuge 
&c nôtre confiance particulière. 345

C O N F E R E N C E  XV.
Le port affare au falut, ou l ’on f a it  v o ir  qu'une  

v r a i m e n t  dévote d la Sain te Vierge , eff comme 
affare e de fo n  f a lu t . 352

Art . I. 

A rt . II.

A r t . III.

S’il eli vrai que tous ceux qui font dévots a 
la Sainte Vierge , font tous ailurez de 
leur falut. 354

En quoi conf ile la vraie dévotion à la Sainte 
Vierge , ôc ce qu’il faut faire pour la prati
quer. ' „  ̂ 360

§. 1. La première partie de la dévotion la Sainte
Vierge, confi'fle a l'honorer. $6t

§. i .  La Jeconde partie delà dévotion a la
Vierge, confjle à l'aimer. 364

§. 3. La troijicme partie de la dévotion la Sainte 
Vierge jConfifîe au fervice quii lui faut . 36 9

§. 4. La quatrième partie de la dévotion àia Sainte 
Vierge , confiée à l'imiter. 373

Ce qui doit puiiïamment animer tout le mon
de àia dévotion vers la Sainte Vierge. 380 

i. La Sainte Vierge peut tout en faveur de fes 
vrais dévots. 385

§. 1. La Sainte Vierge veut le falut de fes fidelles
Serviteurs



DES C O N F E R E NC E S .
Serviteurs, &  le procure avec un grand 386 

§. 3 Que la très-Sainte Vierge fa it tout en faveur 
de fes vrais dévots. 58g

C O N F E R E N C E  XVI.
Le voyage heureux , ou il parlé des merveilles de 

la Vifhation de la Sainte Vierge. 391

Art. I.

A rt. II.

A rt. III. 
A rt. IV.

iTJeiles furent les difpofitions delà Sainte 
Vierge dans le M y fiere de la Vifita- 
tion. 391

§. 1, Entretien des paroles de l'Evangile qui traite 
du M yfiere de la V f  tati on de la Vierge. 393

z. Le départ de la Sainte Vierge pour aller 
ter Sainte Elisabeth. 39 3

§. 3. x^Avec quel ^ fle  la Sainte Vierge fu t  trouver 
fa  parente. 397

Expoiltion fùccinte du Cantique Magnificat.
$. I. Ce que fignifie la première parole de ce Can

tique. 401
§. z. La reconnoijfmce de la Sainte Vierge , 

grâces quelle avoit reçues. 405
§.3. La Providence de Dieu s'étend particuliérement 

fur les bonnes âmes. 408
L’enfant Jefus porté en triomphe dans le fein 
# de fa Mere au jour de fa Vifitation. 410 
Quelles furent les Jubilations de Sainte Ehfa~ 

beth , dans la glorieufe & confolante vifite
qu elle reçût de la Sainte Vierge. 413

a a
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A r t . V. Saint Jean-Baptifte Solitaire, & vifité par notre 

Seigneur au ventre de ià Sainte Mere. 417 
Art . VI.. Sa pratique , ôc les fruits que l’on peut tirer 

de cette Conférence. 42.1

C O N F E R E N C E  X V II,
Le Tre for caché, ou, Ion c le bonheur de

Sainte Vtergep o r t a n t é  Enfan de neuf 
mois dans fon chafie fein. 4 2 6

A r t .

Art.

Art.
A r t .

L

II.
III.
IV.

Ar t . V.

Ar t .

A r t .

VI.
VU.

L E premier fein, où Jeius-Chrift a été 
caché, eft celuy du Pere Eternel. 417  

Le fécond fein , où Jefus-Chrift a été caché , 
eft celuy de la Sainte Vierge. 431

EclairciiTement de ces deux Paradoxes. 434 
Quels pouvoient être les entretiens de la 

Vierge Sainte , pendant le temps qu’elle 
portoit l’Enfant Jefus dans fon charte fein,
437Le fein de la Sainte Vierge portant l’Enfant 
Jefus, étoit plus digne que le Ciel ejnpy- 
rée. 440

Le fein de la Sainte Vierge étoit le vérita
ble Oratoire de Dieu. 443

Nous devons faire de nôtre cœur ifn Ora
toire de Dieu , comme étoit le fein de la 
Sainte Vierge. # 44^

§. i. Comment les Bien-heureux
dans l’Oraifon de Dieu. 447

. z. Ce que cefi quel Oraifon de Dieu. 449
§.. 3. La facilité de cette forte 451



Le (fœur fidele} oh il efi parlé de
miraculeux de la Sainte par lequel elle
donne a la Terre ce qu ellereçu, du pour
luj être rendu. 453

C O N F E R E N C E  XVIII .

Ar t , I. 

A r t . II.

Art. III. 

A r t . IV.

A r t . V.

DE  l’union admirable de la Virginité 
avec la Maternité , en la perfonnc 
de la Sainte Vierge. 4j4

Les plus aveuglez dans les tenebres de l'in
fidélité , ont eu de certaines lumières pour 
connoitre le prodige d’une Mere Vierge
457Les confequences qui s’enfuivent /  de ce que 
la Sainte Vierge eli: une Mere toujours 
Vierge. 460

Ce qui s’eft palle de particulier dans l'accou
chement de la Sainte Vierge , eft différent 
de celuy de toutes les autres meres. 465 

§. I. La différence quii y  a entre Marie la Vierge •Sainte Ç0les autres meres. 465
§. 2,. Les grandes douleurs les meres en

enfantant. 467
§. 3.  Lajoye qu avoit U Vierge Sainte d'accoucher

dans l'étable de Bethléem. 469
§.•4. Merveilles qui fe  p afferent à l'accouchement 

de la Sainte Vierge. 471
De quelle façon la Sainte Vierge fe comporta 

vers fon Fils unique, après qu’elle l’eût en
fanté. 472



T A B L E
A r t . VI. La Sainte Vierge alaitant l’Enfant Jefus. 476

C O N F E R E N C E  XI X.
*

U H y p  apatite , ou il  efi traite de la Purification de la  

Vierge. 4 8 1

A r t . I. 1 7 Xplication delà cérémonie de la Purifî- 
g 'j cation de la Sainte Vierge. 482,

Ar t . II. Jamais aucune Mere n’a été moins obligée à 
la Loyque la Purification de la Vierge Sain
te. 484

A r t . III. Jamais aucune Mere n’a été fi obligée à la Loy 
de la Purification que la Vierge Sainte. 484 

A r t . IV. Le Myftére de la Purification de la Sainte Vier
ge, eft une Fête de rencontres. 491

A r t . V. La rencontre du Cœur de l’Enfant Jefus avec 
celuy du bon Vieillard S. Simeon. 493

A r t . VI. La rencontre des mains de la Sainte Vierge avec 
celles de l’Enfant Jefus. 496

A r t . VU? Ce que lignifient les prefens que la Sainte 
Vierge offrit pour racheter fon divin Enfant. 
500.

§. i. Necejfité de U retraite pour les bonnes .
ibid.

§. z ,  L ’obligation que nous avons de gémir. 501
§, 5. Nous devons nous comporter en ce monde comme 

autant de Tourterelles. • 505



DES C O N F E R E N C E S .

C O N F E R E N C E  I I

L a Vierge Nourrif[e} ou ïon fa it voir
important de la Vierge , tandis étoit
toute occupée d la feule éducation de 
Je fus. 5°S

A r t . I. X  ‘Abord furprenant d’un Abbé, ôc les
j nouvelles qu’il dit à Tes hôtes. 507

Art. II. La vue de la Sainte Vierge alaitant l ’Enfant 
Jefus, attendrit les cœurs les plus durs. 511 

Art. III. L’Enfant Jeius nous fait tous les jours des 
carelfes , dont nous ne faifons pas d état.

515Art. IV. Le grand bonheur de la Sainte Vierge d’avoir 
alaité l’Enfant Jefus.. y 15

Art . V. La Mere de Dieuefi: mieux reconnue par fes 
mamelles, que par fon ventre virginal. 517

Art. VI. La Sainte Vierge fait paroître les bontez d’une 
vraye Mere à fes fidèles ferviteurs. j io

• §. i. La Sainte Vierge nourrit fes
En fan s. ibid.

§. x. La Sainte Vierge revejl magnifiquement fes 
Enfans. j ZI

- §• 3 La Sainte Vierge infruit admirablement fes
*' Enfans, j a 2,

a a îi)



T A B L E

C O N F E R E N C E  XXI .
Lì Amante emprefée t ou il ejl montré comme la très*

Sainte Vierge a fuivyfar tout fon bien-aimé Fils 
Jefus-Chnfidurant le cours de fa  525

A r t , I.
A r t . IL

A r t . III.

A r t . IV.
A r t . V .

(E l'Amour iacré, qui conduit par tout
___ les bonnes âmes après Jefus-Chrift. 517

De quelle façon l’amour facré engageoit la 
tres-Sainte Vierge à fuivre Jefus-Ciirift en 
tout & par tout. 530

De quel pas l ’amour furnaturel faifoit courir 
la tres-Sainte Vierge apres lefus Chrift. 533 

§. i. Maximes très remarquables /34
§. 1. La Vierge Sainte declare la gran

deur de fon amour dans le facré Cantique y^6 
Quelles ont été les richeflesde l’amour acquis 

ou infus de la tres-Sainte Vierge. 539
Reflexion pour tirer profit de cette Confé

rence. j4Q
Pratique de cette Conférence. 541

C O N F E R E N C E  X X I I .
Les démarches du (feant, ou l’on fait voir de quel fas 

la tres-Sainte Vierge a fu la
fratique des plus grandes vertus. / 4 /

A r t . I. H *%E la profonde humilité de la Sainte
Vierge. 547

I

'Ì



DES C O N F E R E N C E S .Art. II. De la ferme Foy de la Sainte Vierge. $$o 
A r t . IV. De l’obéiiFance aveugle de la Sainte Vierge. 556

C O N F E R E N C E  X X I I I .
Le Teynple fumant, ou la caufe de la dévotion efi 

• de fendue contre les libertins du ; particu
lièrement la dévotion à la Sainte Vierge 3 contre 
l'impieté des xSleftoriens V) des 
renouvelle en nos jours*

Ar t . I.

A r t . II. 
Ar t . III.

A rt . IV.

Art! V. 
Art. VI.

D E la neceiïlté abfolue de la dévotion ,  à 
quiconque prétend au Royaume éter
nel de Dieu. ](,$

Information pour «Se contre la dévotion. /08 
Pour vivre content en ce monde & pour être 
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h  invincible, oh font reprefentez les combats des Im
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tous terraiTez & bannis du monde. . 586 
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de la tres-Sainte Vierge. • /96

CONFER.

t



DE S  C O N F E R E N C E S

C O N F E R E N C E  X  X V .

L e  Sacrifice de l'& A m o u r , ou i l  efi p a rle  des douleurs 
cruelles qu e la  S a in te  V ierge en du ra  a u  p ie d  de la  
C ro ix  de J e fu s -C h r if t  a u  tem ps de f a  5 9 9

LEs douleurs du péché, endurées par la 
Sainte Vierge dans la Paillon de ion 
Fils. 601

Toutes les plus grandes douleurs de la nature 
ont crucifié la Sainte Vierge à la vue de Je- 
fus-Chrift attaché à la Croix. <50̂

De quelle façon la tres-Sainte Vierge a fouf- 
fert toutes les plus fenfibles douleurs de la 
Grâce au pied de la Croix. 608

La très Sainte Vierge martyrifée au pied de la 
Croix par la violence des douleurs Divines 
qu’elle y enduroit. 6 n§.1. Les- douleurs que Dieu le Pere a f  it endurer a la Sainte Vierge dans PaJJion de fon
6 iz§ z. Les douleurs que le Fils de Dieu a fait endurer a fa Sainte Mere dans fa 615
3. Les duuleurs que le Saint EJfrit a fait

durer. ♦ 6 lf
Les fentimens de Jeiùs Chriil pour fa Sainte 

Mere -y& des fentimens réciproques de la 
Mere envers fon Fils -, & quels doivent être 
Ses nôtres. 616

m' **>c e

A rt. I. 

A r t . II. 

A r t . III.

A r t . IV

%

©
A rt. V .



T A B L E 5

C O N F E R E N C E  XXVI.
Jhe T  he nix ? oh il  eft trditè de la Adori de la Sainte 

Vierge. . 620

A r t » I. T  A Refurre&ion reprefentée par la mer- 
J L j  veille du Phénix.

Ar t . II. Les difpofitions qu elle apporta pour fa mort* 
& quelle fut fi maladie. 624

A r t . III. Si la Sainte Vierge reçût les Sacremens avant que de mourir , & particulièrement celuy de l’Extrême-On&ion. 7
A r t . IV. La Majelté de la Pompe funebre de la Sainte Vierge. 631
A r t . V. De la Refurreâàon de la Sainte Vierge. <534 

§. i. La premiere Trompette qui annonce au monde 
la Refurreélion de la Sainte Vierge , lE -
gltfc. 6y,

§. 1. La feconde Trompette qui publie par tout la 
Refurreélion de la Sainte Vierge , l'E„ 

criture. 63 £
§ 3. La troijie'ms Trompette qui prouve la

reélion de la Sainte Vierge , ce font les Saints 
P ere s. 638

§. 4. La quatrième Trompette qui à
tous les mortels la de la Sainte
Vierge , cejl la Rai fon. « 639



DES C ON F E R E N C E S .

C O N F E R E N C E  X X V  I L
Le Poids du Feu }ou ton traite du de I' j4f~

fomption de la Sainte Vierge. 642
A rt . I. T  A grandeur de la Gloire de l’Ame de laJ|_; Sainte Vierge. 644
A r t . II. La premiere mefure de la Gloire qu’elle a 

poflèdee dans le C iel, eft la Grâce qu’elle a 
eue en terre. 645

%. i. La Grâce de Rédemption l’Jme
de la Sainte Vierge. 647

§. z La Grâce Divine de Marie } cefi Dieu 
me fine. 648

§. 3. application de cet 49
A r t . III. La feconde mefure de la Gloire que la Sainte 

Vierge poifede dans Je Ciel font fes mé
rités. 651

§. Vnique. La grandeur des mérités de la Sainte 
Vierge de la part de fies œuvres. 65 z

•A r t . IV. La troiftéme meiiire de la Gloire de la Sainte 
Vierge , eft fon amour. 645

S I. Réflexion morale fur 657
§. z .LeFruit que l'on peut tirer de dit. 58

ÁrC  V. De la Gloire du Corps delà Sainte Vierge.
§. i. De l’incorruptibilité &  élévation de flan Corps 

« 660
§. z. Des glorieux avantages du Corps de la Sainte 

re. 663
e e  îj



T A B L E

C O N F E R E N C E  X X V I I I .

L e  tr o n e , oie i l  efi f a r le  de la  S o u v e ra in e  a u to r ité  
q u e la  S a in te  Vterge f  offe de d a n s  le Q u i ,  Ç f qu e  

J a  T  n iffan  ce s'étend f a r  to u t ce t U n iv e r s .  6 G 6

DE la puiiTance que la Sainte Vierge 
poifede dans le Ciel. 669

De la puiiïance que la Sainte Vierge a fur 
les Démons & fur tout l’Enfer. 6jo

Sçavoir fi la Sainte Vierge a encore à pré- 
lent, des ennemis qui l'a combatent. 675

De la puiflànce que la Sainte Vierge exerce 
dans le Purgatoire , en faveurs des âmes 
qui y fouffrent. 675

De la Souveraine puiiTance que la Sainte Vier
ge exerce fur la terre.§. Unique. La France plus plus devote a la Sainte Vierge , que le des Royaumes Chrétiens. 681

A rt. I. 
A rt. IL 

A r t . III. 

A rt. IV

Ar t . V.

C  O N  F E  R  E  N  C E  X X I X .

L a  C h a rita b le  A v o c a t e l a  i l  efi m o n tré  de q u elle& ia -  
niere la  S a in te  V ierge p la id e  nôtre ca u le  d a n s le  

QteL . 6S3

Art . I. f l t Veta Sainte Vierge eft l’Avocate gene- 
1. f  raie de tous les Pécheurs, & combien



D E S  C O N F E R E N C E S .fa protection leur eft profitable pour leur Salut.
A r t . II. Que la Sainte Vierge n’a pas feulement dans le Ciel la connoiffance des miferes que nous fouffrons en terre, mais qu’elle a aulii la volonté & la puiflance de nous fecourir. 689 
A rt III. Inftruétion plus familière pour animer les plus • iimples à la dévotion vers la Sainte Vierge. 693§. t II fe faut beaucoup défier de ceux qui veulent décrier la dévotion à la Sainte Vieree.

§, z. La confufon de ceux qui ne veulent pas être dévots à la Sainte Vierge 6p£

C O N F É R E N C E  X X X .

L a  Ç ou ron n e , ou i l  eft t r a i t é  du  (Couronnement de la  
S a in te  V ierge  ; q u i ejtau ff i  la  conclt4jion la
(Couronne de to u t cet O u vrage*  700

A r t . I. 

Ar t . II.

Art. III.

LA multitude & la preciofité des Cou* ronnes de la Sainte Vierge , font la beauté de ion Triomphe. 701La premiere Couronne de la Sainte Vierge , eft lelevation fublime de fon Thrône. 703 §. 'Unique. Echelle fpirituel au*il faut , pour arriver au Throfne de la Sainte Vierge, 
TpiLa feconde Couronne de la Sainte Vierge, les fplerideurs de la Gloire. 70g$. Vnique. Toute l'abondance de la lumiere de

c e ni



T A B L E  D E S  C O N F E R E N C E S .
Gloire eji communiquée la Sainte Vierge 

Ar t . IV. La troifiéme Couronne de la Sainte Vierge , 
eft fa puiiTance abfolue au Ciel 3 ôc en la 
terre. 711

Vnicfue. Combien la de la Sainte
Vierge éclate dans le Ciel. 713

A r t . V. La quatrième Couronne de la Sainte Vierge 
eft une plaine fâtieté de tous les biens qui 
peuvent contenter le cœur. 71/

A r t . VI. La cinquième Couronne de la Sainte Vierge ;
Le torrent des delices de la Maifon de Dieu 
va fondre fur elle. 717

Art . VIL La fixiéme Couronne de la fainte Vierge , 
L’immortalité bien heureufe. 718

Art . VIII. Des richeiTes qui relevent la Couronne de la 
Sainte Vierge. • 7Z0

Á R T . IX. Tous les Saints, font la Couronne de la Sainte 
Vierge. Il vaudroit mieux dire, que tous les 
Saints mettent leurs Couronnes aux pieds 
de la Sainte Vierge. 72.2.

A rt» X. Reflexion morale fur ce qui eft dit dans cét 
Article. 714

§. Vnique. Comme une ame immortelle dÿitrnégo
cier dans le temps les affaires de fon 7

Aétion de Grâce , &: concluiion de tout ce 
• petit Ouvrage. 7

« ■■■■■■ •• ' '1 Í . ■ ■ V "*

Fin de U Table des Conferenti



P R I V I  L e  C E D V  ROT.

LO U I S  P A R  t A  G R A C E  D E  D I E U  R o Y  D E  F R  A  N  C E  E T  
o e N a y a r e , A  nos amez 3c féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maître des Requeftes ordinaires de nôtre Hôtel, Baillifs,, 
Sénéchaux, Prevofts, Juges,leurs Lieutenans, &  tous autres nos Jnfticiers &  O f

ficiers quii appartiendra, S a l  u t . Noftre amée la veuve d'Edroe Martin, vivant 
Imprimeur &  Marchand Libraire denoftre ville de Paris, nous a fait remontrer 
que le tems du Privilège par nous accordé le j. Octobre 1671. pour Pimpreflion 
du Livre intitulé, Conférences Theoloçicjues &  Jpirituelles du Chrefiien Intérieur fur  
les Grandeurs de Dieu &  de J e s us-C h r i st  , par le Pere Louis Frati fois d* Ar^ 
gentan Capucin, étant fur le point d expirer , 3c qu'ayant acquis la fuite defdites 
Conférences, qui eft fur les Grandeurs de la Sainte Vierge,avec la cefïlon du 
Privilège quiçn avoit été aulii par nous accordé à l'Auteur le it. Juin 1679, 
elle fe trouve obligée de réimprimer le tout en un corps de trois volumes in 
quarto , pour la commodité des perfonnes devotes qui le demandent avec 
empreflement. Mais comme elle ne le peut faire fans aucune dépenlè très- con- 
fiderable , 3c fans rifquer beaucoup , elle a recours à nous , pour fe mettre à 
couvert du tort qu'on pourroit lui faire,fi on contrefaifoit lefdites Conférences, 
du tout ou en partie. C'eft pourquoi elle nous a tres-humb!ement fait fupplier 
'de lui accorder nos lettres de cor 'nuation defdits Privilèges , pour un tems 
proportionné à la grandeur de fa dépenfe. A c e s  c a u s e s , Voulant favo
rablement traiter P Expofante , nous lui avons permis 3c accordé , permettons 
&  accordons par ces Préfentes , de réimprimer 3c faire réimprimer lefdites 
Conférences, en tels volumes, marges &  carafteres, &  autant de fois que bon 
lui femblera, pendant le temps de quinze années coniecutives, à commencer du 
jour de 1 expiration du tems porté par nofdits précedens Privilèges, les vendre, 
débiter 3c diftribuer dans tout noftre Royaume. Faifons défenfes à tous Librai
res , Imprimeurs 3c autres perfonnes de quelque qualité 3c condition qu'elles 
foient , d'imprimer, faire imprimer ou contrefaire ledit Livre fur les anciennes 
copies, le «vendre , débiter ou diftribuer fous quelque prétexte que ce foit, 
même d’impreiîion étrangère, ou autrement, fans le confentement de I’Expo- 
fant,ou de fes ayans caufes, à peine de confifcation des éxemplaires contre
faits , à peine de trois mille livres d’amende payable fans déport par chacun 
des contrevenans , appliquable un tiers à nous , un tiers à PHoftel-Dieu 
de Paris, 3c l'autre tiers à l'Expofante, 3c de tous dépens, dommages &  interefts. 
A la charge d'en mettre deux exemplaires en noftre Bibliothèque publique , un 
en celle du Cabinet des Livres de noftre Chafteau du Lou vre,&  un en cel
le de noftre très.cher &  féal Chevalier le fieur le Tellier Chancelier de Fran
ce 5 de faire imprimer lcfdit Livre en beaux carafteres 3c papier , conformément 
à nos Reglemens, &  enregiftrer ces Prefentes és Regiftres de la Communauté 
des Marchands Libraires de noftre ville de Paris ;le tout à peine de nullité des 
Prefentes: du contenu defquelles vous mandons &  enjoignons faire joiiir ladite 
Rxpoiante 3c fes ayans caufe , pleinement &  paifiblement , ceflant &  faifimt



ceder tous troubles 8c empéchemens au contraire. Voulons qu*en mettant m  
commencement ou à la fin dudit Livre l’Extrait des Preièntes , elles ibient 
tenues pour deuement fignifiées, &: qu'aux copies d’icelles collationécs par un 
de nos amez , 8c féaux Conlèillers Secrétaires, foi foit ajoûtée comme à l'origi
nal. Commandons au premier noftre Huiflîer ou Sergent fur ce requ s , faire 
pour l’execution des Preièntes tous adkes neceflâires , (ans demander autre 
permiifion : Car tel eft noftre plaifir. Donné à Veriàilles le i j . jour du mois d’Avril 
Pan de grâce 1684.8c de nôtre régné le quarante-uniéme.

Signé , Par le Roi en fon Confeil, J  u n qju n a i s .

Re gì (ir è fu* le Livre de la Communauté det Libraires &  Imprimeurs de 'Parii ì 
le xx. Avril /684. fuivant Î  Arreft du Parle vent du 8. A vril i6y$, Ci" celui dë\ 
Confeil Privé du Roy du 17. Février 166 j. Signé, C. A n g o t , Syndic,

Achevé d’imprimer pour la premiere fois le xo.O & obre 168.7,
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C O N F E R E N C E  ‘T  R_ E M  1 S R  E.
L E  G R A N D  C O N S E I L  , O V  I  L  E S T

amplement traite delà Prèdeftination éternelle delà Sainte Kierge.
E u R e u s e une ame qui connoît Dieu fon Créateur ; pî’us heu- 
reui§ celle qui connoît aulii Jefus - Chrift fon Rédempteur ; 
mais tres-heureufe celle qui eft arrivée jufquà laconnoiifance de 
a tres-fainte Vierge , la Mere de fon Creamur &  de fon Sauveur.

Une ame n’eit pas heureufe, pour avoif feulement été tirée du 
néant par la toute-puilfance de Dieu , &  formée à fa reifemblan- 

ce i car fi elle ne lç connoît pas ? il luy vaudroit mieux iVavoir jamais recû 
Tgmt L  A



Île br .

me  , & l ifaiiue Vierge 
&  Mere.

» C O N F E R E N C E  I.
Fctre. ^Maîs elle commence d'être bien-heureufe , quand elle commence à le 
connoître , parce quelle a déjà fait le premier pas néceiïaire pour s’aprochet 
de luy. ^Accedentem ad Deum credere oportet quia efl.

Elle devient beaucoup p'us heureufe , quand elle connoît Jefus - Chrift le 
Dieu-Homme 8c le Sauveur des hommes :• Ce ne feroit pas allez pour elle de 
connoître fon Créateur, fi elle ignoroit fon Redemptent*, car elle n’aurofo point 
de part aux fruits de la rédemption. Mais fon bon-heur devient fort grand , 
quand elle le connoit ; c’eft une feconde démarche plus grande que la premiere 
pour s’approcher de luy.

Toutefois elle ne fera jamais tres-heureufe ÿ fi elle ne connoît auifi la très- 
Fcrfonnê ne heureufe Vierge Marie la Mere de fon Créateur 8c de fon Sauveus -, tant elle', 
YéUl,C/’ii Z  tient un grand rang entre les plus hauts myfteres de nôtre Religion , &  tant elle 
COen°trin sc a unc ^a^on inféparable avec les Perfonnes divines , qu’il ne fuffiroit pas à une 
urjefus-cb* ame pour fe garantir de la damnation éternelle y de connoître un Dieu trin 8c 
Dieu- Hom mx  ̂ nj j e connoître un Dieu-Homme Redemptent* général de tous les hommes,...

fi elle ne connoifloit aulii une Mere Vierge, la tres-augufte Mere de fon Créa
teur 8c de fon Sauveur.. Ces trois connoilïances ont une liaifon néceffaire &  iiï- 
féparable. Pour rendre une ame bien-heureufe , il faut quelle connoiile Dieu, 
Jefus-Chrift y 8c la fainte Vierge»

Ne voyons-nous pas aufiî que ce font les trois premiers articles que PEgliÎe 
nous propofe à croire dans nôtre Sym bole^ croy en Dieu le Pere fout puifant$Créa- 
teur du Ciel &  de [a terre, voila la premiere : Et en Jefus-Chrift y fon Fils unique% 
noire Seigneur, voila la feconde : Qu}, a été conçu du Saint Efprit , n: de la Vierge 
tsWarie 3 voila la troifiéme. Quine croit pas également tous les trois, n’a pas- 
la Foy ; 8c fans la Foy il eli impoifible de plaire à Dieu. Voila de quelle im
portance il efi de nous étudier à connoître la fainte Vierge , auifi bien comme 
Dieu le Pere , &  fon Fils unique jefus-Chrift, Perfonne ne peut avoir d’accez 
au Pére, fi ce n’eft par le Fils , comme il nous l’a déclaré lujr-même dans l’E
vangile de flint je a n , Nemoven t ad, Patrem n if per me y C ’efi un artio e de la Foy:: 
Et perfonne auifi n'a daccez au F is  , fi ce n’eft: par la Mere c’eft une do ètri ne 
Catholique , &  le langage commun des faints Pères.

Confidérez avec quelle liaifon &  avec quel ordre la Foy Chrétienne a été éta~ 
bîie dans le monde dés fon commencement -, Quand jefus-Chrift envoya fos Apo* 
très la prêcher par toute la terre, il leur commanda de commencer par Tini1 r 
ètion des peuples : sflkz  , je vous envoyé comme mon Pere ma envoyé , enfeig 
tomes les Nations y &  les bapdf's^ au no n du pere , du Fils , &  du Saint Efp 
Voila tout d’abord la vérité d’un D eu trin 8c un ;.c’eft le plus futi ime de t 
les myfteres de la Foy , mais il faut qu’il entre le premier dans Fame de*- homr ts . 
Enfuite , ils avoient ordre de Elire connoître jefus-Chrift à tous les mortels , 
comme le foui Médiateur de leur réconciliation , l'Auteur de toutes les grâces, 8c 
le Sauveur univerfel de tous les pécheu s.Ils avoient fans celie ion nom en la bou
che , c’étuit la matière de toutes- leurs prédications 8c de tèftis leurs entretiens 
Nous vous prêchons Jefixs-Chrift crue fié ; il n’y a point d’autre nom fous le Ciel 
donné aux hommes, dans lequel ils puiftent trouver leur falut, C eftla feconde 
vérité qu’ils établiffoienl fortement au mondeu, après celle de la tres-fàinte T ri
nité.

En troifiéme lieu ? tous les Apôtres  ̂ 8c tous les feints Peres > qui ont été fouis

Joxn. z 4« if.

<*. ki.

•-'V
f



D e  la  prèâejiination de la Sainte Vierge. $
fuccelleurs, n’ont celle de prcconiferla tres-iainte V.erge , de publier pair toutiès 
grandeurs , &  de la faire conrioître 3c révérer par toute i'Ëglife comme la vraye 
Mere du Dieu qu'elle adore > ne jugeant pas moins néoefïaire de perfuader aux 
hommes qu'il a une Mere en terre, que de leur faire croire qu'il a un Pere dans le 
Ciel ; parce qu’il eft également nécellake de croire , qu'il eft un vray Dieu , pro
cédant du vray Dieu , que de croire , qu'il eft un vray homme , né d'une Mere 
Vierge, de laquelle il a reçu, toute fà fainte Humanité.

Voila comme la vérité de la tres-iainte Vierge, 3c de fa divine Maternité eft 
enfermée dans un des trois principaux articles de nôtre Religion Chrétienne: Et 
comme il eft également néceilaire de connoître premièrement un feuf Dieu tria 
8c un ; fecondement un Dieu-Homme Sauveur de tous les pécheurs ; troisième
ment une Mere de Dieu la très-fainte Vierge , qui eft auiïi vrayement fa Mere ^  i;a;fon ^ 
félon fon Humanité comme Dieu le Pere eft fon P~re félon la Divinité ; il s'enfuit u mite né- 
donc , qu’il n'eft pas moins néceflairede faire connoître aux Chrétiens les gran- ^ s  f̂one* 
deurs delà fainte Vierge, que celles du Pere Eternel , 3c celles de fon Fils unique de confère*- 
Jefus-Chrift : Et c'eft pour cela q e j'ay fuivi cet ordre dans les trois fortes de Con- deu* s de 
férences Théologiques &: fpirituelles , que je me fuis efforcé de difpofer, pour don- D ieu, de J .  
ner à toutes les âmes qui auront un peu de zélé pour leur fil u t , un moyen facile 
pour entrer aifément, &  même agréablement dans la conm dlïance des veritez les 
plusfubîimes 8c les plus nécelfairesà leur falut Elles ^prendront en lifant ces Li
vres les plus belles veritez de la Théologie , encore quelles n'euifent point d'étu
de , mais feulement un peu de bonièns*

J'ay  commencé par les Conférences fur les grandeurs de Dieu , où j’ay expofé 
comme j’ay pu, la vérité &  l’unité de cet Eftre des êtres, la Trinité des Performes 
adorables, 3c lexcéllence de les perfeétions infinies. J  ay fait fum e celles qui 
traitent des grandeurs de Jefus-Chrift Dieu-Homme ,où j'ay tâché défaire con
noître fa Divinité &  fon Humanité, ce qu'il a fait &  ce qu'il a fouffert pour nô
tre falut. Et voici maintenant les troifiémes qui viennent fe prefenter en leur 
rang,pour vous entretenir des grandeurs de la tres-fainte Vierge la Mere de Die>\

» précédentes ont porté quelque lumière dans vôtre efprit , ou fl elles ont 
é quelque bonne aflfeétion dans vôtre cœur , vous pouvez vous promettre que 
-ci ne vous feront pas moins utiles ni moins agréables : Au contraire ,com-  ̂  ̂ ^
eft vray que la plupart des amesChrêtiennes qui ont quelque dévotion,la fen- renccs furies 

dus tendre, &  plus affective , 3c plus attrayante du côté de la fainte Vier- grandeurs 
g uedu côté de la Majefté de Dieu , ou du côté de Jefus-Chrift même *, quoy y,lc7ge a’onï 
qr le foit toujours moins forte * 3c dans un degré beaucoup inférieur à celle suê u<; cha°“ 
q if les ont pour Dieu ; elles trouveront auffi plus de goût &  de confolation à rreayanpt u 
s'entretenir des grandeurs de la Mere admirable , que dans toute autre leéture les autres, 
quelles pourtoient faire.

Cependant ce n'eft pas le fujetleplus aifé à traiter ; au contraire , je confeffe 
que j'ay fort entré dans les fentimens de plufieurs SS. Peres, de faint Ambroife, 
de faint Auguftinf 3c de faint Bernard principalement, qui difok : Rien ne me Vernari. 
charme à l'égal, 3c rien pourtant ne me donne tant de crainte, que d'être obligé i
de parler ou d’écrire des grandeurs de la Mere V’ierge. Je  ne m'en fçaurois taire, 

je ne fçay pourtant ce que j’en puis dire.Si j’en parle comme de Dieu , )'en diray 
trop ; car elle n’eft pas Dieu: fi j’e n'en parle que comme d'une fimple créature, j ’en 
diray trop peu j car je conçois bien quelle eft quelque choie de beaucoup plus
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^onnoiíTent toutes les véntez générales &  particulières dans cette vérité infinie* 
&  ils font fi fçavans , qu’ils n'ignorent aucune des choies qu’ils doivent fiçavoir* 
Au contraire , les mal-heureux qui ne connoillent point Dieu , ne fçavent au
cune vérité , ils font l’ignorance même, enveloppez dans des ténèbres éternelles ? 
Et nous qui fommes ici-bas comme dans un milieu entre les Bien-heureux &  les 
mal-heureux , avons un peu de connoiflànce, mais beaucoup plus d’ignorance 
de la vérité , à proportion que nous connoiilons , ou que nous ignorons Dieu , 
qui eit la premiere vérité y &  il ne fie peut faire autrement.

Car puis qu’au dire-des Philofophes , lafcience efi.une connoijfance certaine &  
évidente des chofes par leurs principes &  parleurs caufes , il s’enfuit bien que tous 
ceux qui ne connoiiFeiit point la caufe premiere de tous les êtres, par exemple, 
les Athées , les Payens, les Impies, &  leurs femblables, ne font tous que des 

fous ks mé- ignorans , &  qu’ils ne peuvent avoir aucune fcience certaine &  évidente : Car 
ignoransnC& CQniroeni: connoiuront-ils aucune chofe par fes caufes,  ignorans la premiere caufef 
£ouiTesSgens II s’enfuit bien au contraire que tous les gens de bien font fçavans, encore bien 
4oU r  tom ^ême qu’ils n’eu lié lit point d’autre étude que celle de la piété ; car le moyen 

qu’ils ne fuient pas do&es, s’ils connoiifent la premiere vérité qui renferme ea 
ioy toutes les autres} Le Roy Prophète a-t’il pas dit , que c’eft allez de hanter 
cette école pour devenir dofte , sîcccdite ad eum &  illuminamini , aprochez- 
vous de cette grande fource de lumière , 8c vous ferez éclairez.

Ne voyez-vous pas qu’il fait bon converfer avec Dieu , l’entretenir en l’OraL 
fon , luy parler intérieurement, &  l’écouter parler à nous dans le íecret de nôtre 
cœur ? On apprend plus de luy en une heure , quon ne feroit des plus fçavans 
Dodeurs du monde en toute la vie. Ne voyez-vous pas auffi qu’il fait bon con
férer enfemble fur les veritez qui regardent Dieu ? une feule bonne conférence 
nous vaudra mieux quelquefois , qu’une fort longue étude des chofes hu
maines.

Dans celle-cy,par exemple, où nous voulons commencer à étudier la très-fiume 
Vierge , 1e bon ordre veut que nous la connoiflions par fia caule première. Il 
faut donc avant toutes choies la regarder en Dieu , &: nous efforcer de eon- 
noître quelle idée il a formé d’elle , quel deflein Sc quelle intention , Sc ce quai 
veut faire de cette admirable Créature ; qui eft proprement rechercher ia pré*. 

**• deftination éternelle. Mais qui eft-ce qui peut pénétrer dans les profonds «a bî- 
34’ , i mes des confiais de Dieu.? Quis Confiliarius ejus fuit >

£ut qconcc- Il n’a pas créé le monde dés l'éternité , mais il adés  ̂l’éternité formé le De
voir du De- cret donner 1 etre dans Le temps. Si vous aviez été prefent à la formation
crée eterne 1 J , , , * « n • i ^de la prède- de ce Decret , quon doit regarder comme lâ  caule premiere de tous ies erres, 
ftuucioa. vous eu(Jiez vû qu’i 1 ordonna que laToute-puiiïànce feroit tout l'ouvrage,1e tirant 

dufeindu néant ; que la divine SagefTe en difpoferoit toute l'économie, l’enri
chi (Tant d’une multitude &  d'une varieté infinie de créatures différentes , qui en 
feroient toute la beauté ; &  que la Providence en prendront la conduite , le con- 
fervant, &  pourvoyant aux befoins de tous les êtres , non-,fadement en géné
ral ou des principaux , mais en particulier , &  jufques aux moindres, depuis le 
plus haut Séraphim du Ciel , jufques à la plus petite belli oie qui foit fur la ter
re ; Sc depuis le Firmament &  les A llies, jufques au derni r atome de l’air. Tl n’y 
a rien de fi grand , ni rien de fi petit dans tout l’Univers , qui ne foit l ’ouvrage 
de fes mains ; Il n y a tien auifi qui ne foit lefoucy de fa Providence ; &  parce-
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uè tous les êtres créez n’ont pas la force de fe maintenir , ni l’intelligence poür
e  conduire, la providence univerfelle fuppléeà tout, foutient tout , pourvoit k 

tout, &  conduit tout, par des ordres qui font également invariables &c infail
libles^ *

Mais le fouverain Créateur voulut faire un petit Monde ipirituel &  intelli
gent, dans ce grand Monde matériel 8c privé d’intelligence. Ce petit Monde eft 
l ’homme, le plus beau chef-d’œuvre de fes mains , qu’il forma le dernier après 
toutes les autres créatures -, 8c voulut donner à ce petit Monde des privilèges 
ineftimables par délias le grand. Voici une partie des avantages dont il Ta voulu 
favorifer-

Le premier fut de le former à fon image &  à la reflemblance , Itry donnant 
une ame immortelle qui le rendît participant de l’éternité de fon Autheur ; luy 
fourniiTant un entendement 8c une volonté pour connoïtre, &  pour aimer fon 
Dieu, de même comme il fe connoît &  s’aime foy-même éternellement; luy don
nant une raifon pour fe conduire , &  une pleine liberté pour faire ce qu’il vou- 
droit, 8c pour difpoier comme maître de foy-même,de tout ce qui eft au def. 
fous de luy. Voila fon premier privilège , qui le fait déjà paroître comme une 
image vifibie de Dieu invifible.

Le fécond, qui eft encore plus grand yeft qu’il l’a deftiné à la pofleilion éter
nelle de Ci propre gloire. Il ne le créa pas pour une moindre fin que pour luy 
donner la joiiiiTance eterne’le d’un bien infini. Tous les êtres créez font pour 
luy , mais il n’eft pas pour eux , il eft pour Dieu fcul j  Et l’on peut dire que B 
le grand Monde eft le Monde de l’homme, dautant qu’il n’y  a rien dans toute 
fon étendue qui ne foit fait pour le fervir ; l’homme eft auiïï le Monde de Dieu,, 
dautant qu’il n’y a rien en lny-même qui ne foit fait pour Dieu.

Et un troifiéme privilège , qui met le comb!e à la perfection des autres , eft 
qu’il eft entre les créatures comme le favori de Dieu ; il eftlefeul avec lequel 
il veut prendre fes délices ; avoir avec luy un commerce , une liaifon ,,une ami
tié tres-intime , luy communiquer fes fecrets , luy donner des grâces , luy ac
corder ce qu’il demande , le traiter d’amy familier, jufques à luy donner tous fes 
ifens &  (a propre perfonne , &  fa vie , &  enfin tout ce qu’il eft &  tout ce qu’il- 
a. Voila les privilèges que Dieu accorde à l ’homme feul, &  qu’il 11’a donnez à  
pas un autre des êtres créez.

Il eft donc bien indubitable que cette fèuîe créature luy eft plus chère que 
toutes les autres ; 8c c’eft pour cela qu’il ne s’eft pas contenté de remettre fous la 
conduite de la Providence générale comme toutes fes autres créatures ; mais il a 
pour luy une Providence particulière, ou bien dites qu’il deftine pour luy la princi
pale parti<*dela Providence générale, comme parlent les Théologiens ; 8c c’eft ce 
qu’on appelle la prédeftination, qui n’eft que pour l’homme feul, mais qui s’étend 
deilus torts les hommes : car comme il n’y a pas une feule des autres créatures 
>ii petite ni grande , qui ne foit fous la conduite de la Providence générale, il n'y 
a  pas aulii un feul dis hommes ni bon ni mauvais , qui ne foit confié’ k ta Provi
dence particulière , &  propre au feul homme , qui eft la prédeftination^

J ’avois écouté jufques la celuyqui me parloir, fort paifiblement, mais je ne* 
pus m empêcher de 1 interrompre ici , 8c de luy dire , Vous- mefurprenez fortë 
Monfieur .* car <1 ce que vous avancez croit vray, il s’enfuivroit que tous les honv 
nés v (ans en excepter un feul, feroient du nombre des prédeffiinez qu’ils fe-
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xoient tous fàuvez. Età vôtre compte , il n'y auroit pas un feuf réprouvé ; &  
cela choque manifeftement la vérité de la Foy , qui nous déclare en termes 
exprès , que le nombre des réprouvez eft bien plus grand que celuy des prede- 
ftinez J Multi vocati , pauci eleElì. Il n’eft donc pas vray que tous les homme 
laniverfellement foient fournis à la conduite de là prédeftination.

Tout beau , me répo idit-il , n'équivoquez pas. Quand je dis que la prède- 
ftination eft la providence fpéciale qui conduit tous les hommes , |e ne dis pas 
que tous les hommes fuivent fa conduite ; il faut bien diftinguer ici entre la pro** 
vidence générale qui conduit tous Les êtres , 8c la providence particulière qui ne 
conduit que les hommes : elles font fèmblables en une cltofe , 8c font différentes 
en i'autre.Elles font femblables en ce que comme la générale ne lai île pas un feul des 
êtres , quel qu'il foit , dont elle ne prenne un foin particulier : Ainfî !a fpéciale ne 
laiffe pas un feul des hommes dont elle ne prenne auffi un foin particulier pour 
le conduire depuis le premier inftant de fà vie jufques au dernier. Mais elles font 
fort differentes , en ce que la générale fe fait fuivre 8c obéir nécefïàirement par 
■ tous les êtres qu'elle conduit, fans leur laitier la liberté d'y réfifter ; 8e c’eft pou t 
cela quelle eft toujours infaillible. Mais la particulière qui n'a que les hommes k 
conduire , neles entraîne pas uccellài renient par tout où elle veut, parce qu'ils 
ont leur liberté, quelle traite avec révérence, comme dit l'Ecriture , &  qu'elle 
laiffe toujours en pouvoir de luy réfifter. La plus grande partie des hommes abu- 
fent ainfî miférablement de leur liberté, 8c quoy qu'ils foient tous fous la conduite 
de la prédeftination , parce qu’il n'y a point d'autre providence pour eux , &  que 
Dieu n'a jamais créé un feul homme , que pour en faire un predettine ; néan
moins parce qu'ils ne veulent pas fuivre fa conduite, aimant mieux obéir à leurs 
propres inclinations qui font fi dépravées , quoy qu’ils vivent toujours fous les 
îoix de la prédeftination, ne voulant pas les fuivre ,ils  fe précipitent eux-mêmes 
dans l'abîme de la réprobation. Dieu de fa part les vouloir prédeftiner , &  ils ven
ient eux-mémes fe réprouver miférablement.

Encore donc qu'il foit vray que tous les hommes font conduits en ce mone * 
par la providence fpéciale, qui n'eft autre que la prédeftination , il ne s’enfi 
pas qu’ils foient tous prédeftinez ni tous fàuvez. Ceux qui la fuivent en quitta 
leur propre volonté font tous prédeftinez 8c fàuvez : Ceux qui luy réfiftent &  l'a 
bandonnent pour fuivre leur propre volonté , font tous réprouvez , Ainfî to 
ceux qui font fàuvez , cfeft par la conduite de la volonté de Dieu que la leur 
bien voulu fmvre ; &  tous ceux qui font réprouvez , c'eft contre la volonté r 
Dieu, &  par leur propre volonté qu'ils ont voulu fuivre* Nôtre perdition ne 
vient jamais que de nous-mêmes, nous ne comprenons pas combien le bon ou le 
mauvais ufagede nôtre liberté nous eft d'une grande importance.

On allègue quelquefois une fentence comme ferrie de la bouche d'un des Pe 
res de l'Eglife, { je ne fçay pas lequel l'a dite , ni même fi quelqu'un Fa pronon
cée ainfî, ) Si vous n êtes pas prèdefltnè  ̂faites que vousfoyezi prède inné -, quoy qu il 
en foit, fi cette fentence eft reçue comme catholique &  bieft véritable , elle fe 
peut entendre aisément : car ceft comme qui dirait , fi vous nefuivez pas les 
deiFeins 8c les foins de la prédeftination , qui eft la providence fpéciale des hom
mes, de laquelle vous dépendez comme tous les autres, fuivez-les, &  vous fe. 
rez predettine : c'eft à dire, vous ferez fauve. Vous le pouvez, fji vous voulez 
vous n’avez qu'à faire le bon ufage de vôtre liberté que Dieu vous demande

pourquoi
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pourquoy eftes-vous fi mifèrable que d’en abu fer ? Ayant dit cela il s’arrêta un 
peu , 8c regardant le Ciel , vers lequel il poulla un profond foupir, il fit cette ré- 
ilexion férieuiè &  fenfible.

Quoy donc mon Dieu! faut-il que devos propres dons nous nous fafïïons des ar
mes pour vous offènfèr, &  pour nous donner à nous-mêmes le coup de la mort? 
Ah mal heureux ! ah infenfé que je fuis! la liberté que vous m’avez donnée, mon 
Dieu , eft le plus précieux de vos dons naturels ; C ’eft le plus beau caraôtére de 
vôtre divine reilemblance, dont vous m’avez honoré par delfus tout lerefte des 
créatures ; Je  devrois pour cela feul ne celïèr jamais de vous bénir , de vous 
adorer,de vous remercier,&  fur tout de vousaimer de toute mon ame.Je ne m’en 

#devrois jamais ièrvir que pour accomplir toutes vos divines volontez ; pour méri
ter enfin vos recompenfes éternelles;&  c’eft cet infigne avantage qui me devient par 
ma faute un fi grand defàvantage, qu’il me tient toujours expofé au danger de 
périr éternellement. Car fi je n’avois pas de liberté , je ne vous oflfenferois ja
mais , 8c ne me ferois pas le plus grand de tous les maux moy-même. Que me fert 
donc cet infigne privilège, puiiqueje m’en fais une fi cruelle fervitude ? Que me 
fert detre élevé par vôtre bonté au defïus du refte des êtres , fi ma malice en 
prend fujet de me précipiter dans un abîme de maux éternels y ou les autres créa
tures qui n’ont pas cette élévation ne fçauroient tomber.

Oftcz, Seigneur , priVez-moy plutoft de cette liberté qui m’eft fi fatale, ne me 
laiilczpas le pouvoir de me perdre en vous oflenfimt ; réduifez-moy plutôt au 
rang de la dernière de vos créatures qui ne vous ofirènfent jamais , &  dont vous 
faites toujours tout ce qui vous plaît. Hélasîne feroit-il pas meilleur à tous les dam
nez < e n’avoir été que des atomes on des vers de terre , que d’être faits à vôtre 
image , &; d’avoir eu lufage de leur liberté , dont ils ont abufé miférable-
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ment »
N ous faifons les maîtres, parce que nous voyons que les créatures nous obéi il 

dent ; mais pourquoy faut-il que nous ayons une fi haute eftime de nôtre liberté,, 
que n nrs en faffions nôtre idole, jufques au mépris de Dieu ? Et pourquoy cette 
attaché* fi forte à nôtre propre volonté,que nous ne voulions obéir qu’à elle,&  que 
nous nî travaillions quafi qu’à la contenter ; au lieu que nous devrions tourner 
toute nôtre haine contre e lle, fçaehant bien que c’eft nôtre plus grande ennemie y 
8c l*ieule qui peut nous rendre éternellement mifévables?

O que ce ièro, une maxime nécefiaire à imprimer d’abord dans Eeipritde tous 
les enfans ,de rif haïr rien tant que leur propre volonté : de tuy contredire tou
jours , de la combattre en tout pour la réduire en fervitude, &  ne luy accorder ja
mais rien que la fbûmiiïîon &:l’obéïilànce. Au lieu que c’eft une indiferetion aveu
gle , 8c une complaifance très-cruelle, d’accoutumer comme on fait les enfans à 
fe faire obéir partout le monde, même par leur propre mère , leur laiflànt faire Confeiî fon 
tout ce qu’ils veulent, 8c avant quafi qu’ils fçaebent parler ; leur fouffnr de corn- unie pour î* 
mander en maîtres, &  leur obéir en tout ce qu’ils veulent -, qu’il n’y a rien de plus ^»”5« Uea- 
important que de fermer les enfans de bonne heure à robéïiïance , leur donnant fias, 
une extrême horreur de leur propre volonté, comme d’une bête hideufe &  cruelle 
qui feule les entraîneroit en Enfer , qui les fait châtier dés àprefent , &  c’eft la 
feule caufe de tous leurs déplaifirs : Et leur dépeindre au contraire la volonté de 
Dieu ( qu’ils trouvent dans l’obéi (lànce , comme une beauté infiniment aimable * 
qui les conduira au Ciel , &  qui les rendra heureux dés cette vie. Il les faut en e£- 
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fet fort careffer &  les récompenfer quand ils obéïflènt. je voyois bien que fon zélé 
commencent à l'emporter bien loin dans fa Morale; je l’arrêtay là, luy dis : C’eft 
aflez, je fuis iàtisfaitdeflusce point-là ; mais je penfois que vous m’alliez parler de 
la prédeftination delà fàinte Vierge, 8c vous n’en avez encore rien touché. J ’en 
éto islà , me r é p o n d it - i l8c j ’y ail ois entrer, quand vous m’avez interrompu* 
Reprenons.
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A R T I C L E  S E C O N D .

Delà Prédeftination particulière de la fainte Vierge., «

V O U S  êtes déjà averti quii y  a une grande différence entre la providence 
commune &  générale v qui gouverne tous les êtres privez de raifon , de la- 

partie principale de cette providence qu on appelle la prédeftination , qui ne re
garde que les hommes : Comprenez maintenant qu’il y en a une troiiiéme, qui eft 
incomparablement plus noble que les deux autres ; elle eft to ute finguliére * &  ne 
regarde que la fainte Vierge. Cclle-cy paiTe toutes lesmefures &  toutes les régies; 
elle eft au deiFus de toutes les loix ordinaires, foit de la nature , foit de la grâce * 
foit de la gloire : C ’eft une prédeftination privilégiée prefque en toutes chofes; 
de manière qu’elle ne fuit quafi jamais les loix communes de toutes les autres créa
tures ; &  quand on allègue des maximes qui font générales pour tout le monde , 
&  qui femblent n’exempter perfonne , c’eft quafi aile# pour conclure ; donc la fain- 
te Vierge n’y eft pas comprife : car elle a fon privilège , c’eft-à-dire, faloy privée, 
qui ladifpenfe delà générale. Par exemple, l’Ecriture dit, que tousontpéché en 
Adam ; mais la fainte Vierge a fon privilège qui l’a preiervée du péché originel 
Toutes les meres enfantent avec douleur &  après avoir perdu leur virginité,- 
C ’eft laloy commune;mais elle ne touche point le privilège de la Mère Vierge, 
quia enfanté fans douleur, ainfi de beaucoup d’autres. 11 ne faut point alléguer 
pour elle la loy générale, parce qu elle a quafi par tout privilège , &  puis encore 
privilège , &  toujours privilège particulier. On luy pourroit dire comme Aifué- 
rus à Efther , Non enim pro te fed prò omnibus hœc lex conflitutacft. Les loix corn-*. 
munes ne font point pour vous, joüïifez de'vos privilèges. Ne la regardez#pas 
comme le rette des prédeftinez ; mais fouvenez-vous , &  n’oubliez point dans la 
fuite ce point tout-à-fait néceifaire, que fit prédeftination eft toute finguliére, &  
tout-à-fait privilégiée ; &  voyez pourquoy.

Confiderei bien de quoyil s’agilfoit dans la prédeftination de la fainte Vierge; 
ce netoit pas feulement de créer un monde , qui eût été bâtir une maifem pour la 
demeure de l’homme , Dieu n’employa qu’une fimple parole , un Fiat pour l'exé
cution de ce grand defièin ; Mais il formoit le delïêin d’un Palais augufte pour la 
demeure de fa Majefté infinie0 C ’étoit le plus beau chef-d’œuvre de fes mains divi- 
nes^qui dev it furpafier autant en excé [enee tout ce grand Urfivers, comme l’hote 
pour lequel il le préparoit, furpaife l’homme pour lequel le monde a été créé r  
Car felonnôtre facon d’entendre , toutes les trois perfonnes de l’adorable Trinité 
y  prenoient chacune un grand intérêt.

Le Père , qui n’a qu’un feul Fils naturel &  confubftantie!, &  qui n’en peut ja
mais avoir à autres 3 veut avoir une Tille qui luy donne plufieurs enfans adoptifs r
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áont il íè fera une famille tres-nombreufe. Le Fils unique qui n'a qu’un Pere , 
mais qui n*a point de Mere félon fanaiflance divine, en veut avoir une félon l'hu
maine , qui foit digne de luy, &  qui ne dégénéré point de la dignité de fon Pere 
Eternel. Le Saint Efpric , qui eft la feule Perfonne ftérile au dedans de Dieu • 
parce qu'il ne produit aucune perfonne , veut avoir une Epoufe avec laquelle 
il devienne fi fécond au dehors de Dieu , que par ià divine opération , le ¥ih  
naturel de Dieu foit réellement produit dans la iàinte Humanité, Et enfin toute 
J'adorable Trinité , qui ne demeuroit que dans elle-même avant la création du 
Monde, veut avoir un Temple iàcré, pour en faire la demeure entre les hommes. 
Voila le deilein admirable que Dieu concevoit dans la prédeftiriation éternelle de 
la Sainte Vierge. Et c'eft pour honorer ce profond Myftére , que la piété des 
bonnes âmes a coûtume de luy rendre tous les jours 9 ou même plufieurs fois le 
Jour cet hommage plein de reiped.

A ve  Filia Dei Patris ,
A ve  Mater Dei F ilii ,
A ve  Sponfa SpiritusfanSH,
A ve  Templum totius Trinitatis.

Pratique de-' 
voce pour ia -  
luer la tres- 
Sainte Vierge 
en adorane 
toutes le* 

trois Pcrw 
fon nés de i f  
Triauc,

Ils la faluen t premièrement comme Fille de Dieu le Pere, fecondement comme 
Mere de Dieu le Fils troifiémement comme Epoufe du S. Eiprit, &  quatrième
ment comme le Temple de toute la fairte Trinité.

Les trois Perfonnes de l ’adorable Trinité fe font bâti un Temple en la Perfon
ne de la fainte Vierge : Je  parle après faint Bernard qui la nomme ainfi , Eam tam
quam Jpecialiffmum Mundum Deus /ibi creavit.

Et avant luy , faint Cyprien avoit décrit plus au long la beauté de ce Monde 
tout miraculeux, qu'il ne trouve compofé que de vertus héroïques , que des plus 
précieufes richeiïes de la grâce, que de privilèges tout divins ; &  cela fait fa T  er
re, fà Mer , fon C iel, fon Soleil, &  tout le rette des parties qui concourent à la 
compofition de ce beau Monde.

Voici comme II en parle : J e  lis , &  je  conçois , que Marie eft un certain Monde 
intelligible &  tout admirable 3 dont la Terre folide eft une profonde humilité , dont la Çonfule J m~ 
M c f large &  étendue eft une tre s-grande charité} dont le Ciel eft une contemplation très- 
fublimf, dont le Soleil eft un plein jour d'intelligence des chofes divines , dont la Lune eft u pan. difa 
la beauté &  la pureté même y dont l’étoille du matin eft la fplendeur dune faintetê par- €urfu Ul° 
faite , dont le refte des Aftres font les ornemens des vertus les plus éminentes,

Je  reviens à faint Bernard , qui dit plus , ce me fémble, en moins de paroles, au 
Sermon quatrième quii fait fur le Salve Regina. l in  y a point de vertus , dit-il ,
© Reine <îes Cieux , qui n'éclatent en vous , &  tout ce que le refte des Saints ont Sert*. 4. fa» 
partagé chacun en particulier,vous feule le poiFedez dans toute fon intégrité.X>W- pJ ^ f ve ^  
quid Jinguli habuere Sanüijn fola poffedifti 

 ̂ Me feroit-il permis d ajouter à cela , qu’encore quelle fût du nombre des 
créatures humaines, il femble néanmoins qu'elle eft d'une condition fi privilégiée 
Sc fi élevée au deiFusde toutes les autres, que ce quin'étoit que nature en elles 9 
eft toute grâce en celle-cy. Elle a un corps comme les autres , mais c’eft un Ouvra
ge de la Grâce , fes pere &  mere qui étoient ftériles &  vieux n'ayant eu ce Fruit 
de bénédidion que par un privilège de la Grâce. Elle a uneame comme les autres^

b  y
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mais cseft une ame fi pare , fi iàinte , &  fi éloignée de toutes lesmiféres ou la na
ture engage les autres ,que jamais aucun péché ni originel ni aftuel ,n i la moini. 
dre tache ne s’eft vûé en elle, Et macula non eflin  te. Elle a des paillons dans fon 
ame comme les autres ; mais elles font fi élevées au deflus de toutes les foibleifes 
naturelles des autres , qu’elles n’ont jamais fervi en elle que comme en jéfus- 
Chrift , à l’exécution des plus nobles deifeins de la Grâce. Il les faudroit plutôt 
nommer des vertus animées que des paílions naturelles , parce qu’elles ne fentoient 
rien de cette corruption de la nature qui eft dans les autres ,< 8c qui les entraîne 
vers la terre, étant toujours échauffée par un feu divin qui les enlevoit vers le 
Ciel , &c que le Sage appelle une vapeur de la vertu de Dieu, V apor virtutis Dei.

Et pour dire en unmot, l’excellence 8c la perfection de ce beau Chef-d’œuvre 
de la main de D eu eft telle, qu’étant un Ouvrage de la Grâce , elle ne'fuivoit # 
en tout que la conduite de la Grâce, elle ne recevoit tous ies mouvemens que d u- 
ne émanation de la clarté du Tout-puiffant, pour ufer des paroles du Sage. Et Dieu 
qui Ta Elite fi grande , &  qui l’a préparée pour luy-tnême , vouloit être égale
ment le principe immédiat de fon être , 8c la caufe de tontes les opérations. 
Quine feroit charmé à la vûëdes merveilles d’un fi beau Monde? Voila ce qui; 
fe traitoit dans la prédeftination finguliére de la fainte Vieree. C ’eft un Mondé 
de grâces fait exprès , pour êcre la demeure des trois Permîmes de l’adorable 
Trinité.

O divine Marie ! ô Mère admirable, que vos grandeurs font ineffables ! o 
qu’elles nous font incompréhenfibles ! Vous êtes façonnée exprès de la main du 
Tout-puiffant, pour être le ficré Tabernacle de Dieu avec les hommes. Vôtre 
Fils unique qui habite durant toute l’éternité dans le fein infiniment augufte de 
fon Pere , où il eft fi dignement logé, defeend en terre cachant à la vérité , mais 
ne dépoiant rien de toute la grandeur de fa divine Majefté , 8t va loger dans vô
tre fein virginal -, Et luy qui n’a pas jugé le fein de fon Pere trop digne de luy, 
ne juge pas auffl vôtre tres-chafte fein ind;gne de luy , tant il y a de proportion 

. entre'l ’un &  l’autre. Les délices qu’i J goûte éternellement dans le fein de fon 
Pere , le contentent infiniment ; mais celles qu’il goûte dans vôtre fein , ô Mere 

' admirable, le raviflent &  le tranfportent de manière qu’elles l’ont fait tomber en 
extafè tout pâmé d’amour dans vos bras. Hé / qui peut douter que les délices 
fi pures &  fi divines ne fuflent réciproques de vôtre côté &  du fien, cômm# el
les font réciproques entre le Pere &  le Fils dans la Divinité ? Quielle étoit donc 
la joye de vôtre cœur, quand vous reçûtes la P'erfonnc de cette Majefté adorable; 
pour laquelle Dieu vous avoit enrichie de tant de grandeurs ?

Voila donc l’état où la main dé Dieu vous a placée dans vôtre prédeftination 
éternelle , &  c’eft pour jamais.

Que devient un cœur dévot &  affezionile à ia  fifnte Vierge, quand il con
temple ces grandes veritezv, 8c qu’il s’y attache pour les confidérer un peu à loi- 
fir? Ne faut-il pas qu’il foit plus dur qu’un rocher , 8c plus infenfible que la 
bronze,shl nettandoli, &  s’il ne demeure tout pénétré dc^fentimens de joye, 
d’admiration, de refpeft , d’amour , 8c fur tout , d’un ardent défit d’étre toute fi 
m e un des plus fidelles fervitcurs de la fainte Vierge?

i x C O N F E R E N C E ! .



De la prèdefiination de la Sainte Vierge* ¥

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

De trois privilèges fignale^ de la prèdefiination finguliere dé 
la faintè F i erge.

L A prédeftinatkm fpéciale de la fainte Vierge emporte trois avantages ou trais* 
privilèges incomparables par deiTus toutes les autres. Le premier eft qu’elle 
eft prédeftinée toute la première, je dis, avant toute autre perfonne, foit angelique, • 

foit humaine , je n’excepte pas même la propre Perforine de fon Fils unique,
* Cela vous étonne fans doute 5- mais vous le ferez bien davantage y quand je vous 

diray que [on Fils uniqueJefus-Chrift ri a jamais été prédeftiné a la gloire. Ne vous 
brouillez pas là-deiïus -y mais écoutez avec attention , &  comprenez bien une” 
belle Do&tine que S. Thomas &  toute la Théologie Chrétienne nous enfeigne ,
&  qui eft aufîîreçue par toute l’Eglife Catholique, encore qu’elle foit ignorée 'feç0n jC*cfai 
de beaucoup de gens. Prenez bien garde avant toutes chofes que je ne vous dis eit psédciH- 
pas que Jefus-Chrift ne poflede pas la gloire: ô Dieu ! je n’ay garde de ditecela^ nc* 
ce feroit le plus grand de tous les blafphêmes ; mais je dis qu’il n’eft pas prède- 
ftiné pour pofleder la gloire , Sc vous en verrez bien-tôt la raiftfn.

Remarquez bien encore , que je ne dis pas fimplement qu’il n’eft pas prede- 
ftiné : car je contredirois formellement aux Proies expreiïes que ikint Paul écrit tyrn. U- 
aux Romains , Qui pradeflinatus efl Filius dit qu’il eft prédeftiné pour
être le Fils de Dieu. Il y a bien delà différence entre ces deux chofes, être pré- 
deftiné pour être Dieu , Sc être prédeftiné pour poiléder la gloire.Jéfus Chrift 
a été prédeftiné pour l’un , mais iln ’a pas pû être prédeftiné pour l’autre , lemoycn 
d’entendre cela?

Vous le comprendrez auilkôt, fi vous confidérez y que la prédefllnation efl m  '
Decret libre de la volonté de Dieu , qui d efl ine une créature ralfomable a un bien fur- p 
naturel quelle ri a pas droit de pofféder , &  qui ne luy appartient pas naturellement. a 
il faut donc dire quejefus- Chrift n’eft point prédeftiné à ce quii poíFedepat luy- 
même Sc à ce qui luy appartient naturellement 5 mais qu’il eft feulement prédefti- 
nè^à ce quia dépendu de la libre volonté de Dieu de luy donner ou luy refufer $ 
car erifin c’eft l’eflentiel de la prédeftination, d’être un Decret libre de la divine 
volonté. Voyez maintenant ce qui luy eft naturel Sc- néceilàire , Sc inféparahle 
de luy. Par exemple , être le propre Fils de Dieu Eternel Sc confubftantiel au Pere,
Sc la fecondePerionne de l’adorable Trinité ; cela luy eft naturel,néceilàire & felon 
fa Divinité , il n’eft donc pas prédeftiné à cela. Avoir la poifeifïïon pleine-&  en- rqûtsfj? 
tiére déboutés les grandeurs &  de toute la gloire de Dieu , luy eft naturel &  né- pre4Vf$hé *1* 
ceilaire felon fa Divinité , il n’eft donc pas prédeftiné à cela. Mais être je ius- étre Flls 
Chrift, c’eft à dire , un Dieu-Homme, avoir nôtre nature humaine mue avec la p̂ rprédeaV- 
divine, pour faire que l’Homme foit Dieu en perfonne , cela ne luy eft pas né- né á laslô ': 
ceilaire ni naturef, mais il dépend du Decret libre dç la volonté de Dieu , qui a K 
bien pu ne le faire pas • c’eft donc proprement à cette grandeur fuprême de l’être 
de Dieu qu’il eft prédeftiné , comme dit iaint Paul , Qui prœdeftlmtus efl Films 
Dei.

Mais pofé que cet Homme foit le propre Fils de Dieu , il ne faut point de
M iij,
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f4 CONF ERE NCE  I.
Înrédeftmatîon pour le mettre dans la poifeffion de la gloire ; parce qu’eîle eft à 
uy , elle Iuy appartient juftement par le, droit de fa filiation divine, fans qui! 
dépende du Decret libre delà volonté de Dieu deluy donner ou iuy refufer. Ne 

voyez-vous donc pas clairement qu’il y a bien de la différence entre ces deux 
chofes, être prédeftiné pour avoir l’être perfonnel de Dieu , &être prédeftiné

f  our avoir la gloire ? Ne voyez-vous pas bien que Jefus-Chrift eft prédeftiné à 
un, &non pas à l’autre 2 Ceflcz donc de vous étonner, quand vous entendrez 

dire, que Jefus-Chrift n’a jamais été prédeftiné à la gloire ; &  par conféquent re
cevez bien cette vérité-là au lieu de vous en choquer , queJeius-Chrift n’eftpas 
prédeftiné à la g1 oi re avant la Sainte Vierge , quoy qu’il la polfé de avant elle, 8c 
.dans un état beaucoup plus iublime , mais ce n’efl: pas en vertu du decret libre 
de la prédeftination,ceft par luy-méme,& par ce qu’il a droit de lapoiïeder cammsf 
f i ls  de Dieu,0

gloire,

§ • l o

JL a Sainte Vierge efl la première des prédéfinie^

•  , .  T  A prérogative finguliére de la prédeftination éternelle de la iàinte Vierge, eft
te vierge eft JL jd  etre toutria premiere Perionne queDieu a predeftmee a la gloire avant toute 
n premiere autre , telle qu’elle fo it , ou angelique ou humaine.
Dieu a prede- Mais que faut-il penfer de premier avantage qu’elle emporte au dciîiis de 
itinée à u tons les êtres créez , d’être la pfemiere Perfonne prédeftinée à la gloire ? Qui pour- 

toit concevoir l’abondance ou la preciofité des richeifes divines, que ce premier 
épanchement de la bonté de Dieu fur fes créatures a verfe fur elle ? Reprefentez- 
vous un torrent qui eft iiirchargé de fes eaux, &  qui eft impatient de rompre fes> 
digues pour fe foulager de fon abondance , mais cette comparaifon eft: trop plate 
pour exprimer l’abondance des richelfes infinies qui remplifïent la divine vo
lonté. Cependant qui fera la première à recevoir le premier épanchement *, ou, fi 
je puis parler ainfi , la première impétuofité de ce grand torrent, quand il rompt 
les digues dans la prédeftination des Saints.

Venez Sainte Vierge , vous êtes la première Perionne qui êtes trouvée digne 
de les recevoir , &  vous ferez toute la première Perfonne prédeftinée à la gloÿ*e , 
vôtre mefure fera plus grande que celle de toutes les autres créatures prédeftinées, 
puifque vous feule avez par deftus toutes allez d’amplitude Sc de capacité , pour 
recevoir 8c pour renfermer en vous-même , toute la grandeur immenie de laMa- 
|eftc de Dieu , que la vaile étendue des Cieux ne fçauroit comprendre , Quem 
cali capere non poter w tjuo gremio contulifli. O tres-iainte Vierge , lepremier 8c le 
plus beau Chef-d’œuvre de la prédeftination divine \ Quelle abondance de joye 
pour vos fidelles Serviteurs, de vous voir élevée à ce haut comble de grandeurs 
&  de gloire ! Mais puifque vous êtes en tête comme la première , tous les autres 
prédeftiqezne doivent-ils pas avoir fans cefle les yeux &  le.cœur attachez fur 
vous , pour vous contempler , pour vous admirer, &pour vous aimer ; 8c qu’il 
i f  y ait que les miférables réprouvez qui vous oublient , ou qui vous méprifent.



2><? la prédeJHndUon de Sainte Vierge:

*•

Deux fortes de prédeftination pour la pùnte Verge.

%

A  Pires cette première prérogative de la prédeftination de la fainte Vierge , foie 
une feconde qui n’appartient qu’à elle 5 &  voici en quoy elle confitte. C ’eft 

qu’elle n’a pas une feule prédeftination comme les autres créatures, elle en a deux, 
l ’une qui relfemble à celle du propreFilsde Dieu,l’autre qui rellèmbleà celle de tous 
les enfans adoptifs. De l’une on peut dire en quelque façon parlant de la Mere, ce 
.que S.Paul a dit parlant du Fils,f>«* pradeftinam Filius £>« Jefus-Chrift eft pré- 
deftiné pour être Fils de Dieu , &  Marie eft predeftinée pour être la Mere de 
Dieu; l ’un eft prédeftiné pour recevoir l’étre de Dieu , & l’autre predeftinée, 
non pour recevoir, mais pour donner l’étre à Dieu. Ges deux prédeftinations 
du Fils &  de la Mere , ont de fort beaux raports , &  des liaifons inféparables ; 
elles ne font pas à la vérité tout-à-fait égales , mais l’une &  l’autre eft égale
ment incomparable : Car il n’y a que le feulJefus-Chrift, qui foit prédeftiné pour 
être le Fils de Dieu ; il n’y a de n ê ne que la feule fainte Vierge qui foit préde- 
ftinée pour être la Mere de Dieu : il eft impoifible â Dieu d’élever nôtre nature hu
maine plus haut, que de faire que l’homme foit Dieu ; i! eft de même impoifible 
à  Dieudélever une perfonne humaine plus haut, que de faire qu’elle foit la Mere 
de Dieu. Voila pourquoy j ’ay dit que l une &  l’autre font deux prédeftinations 
également finguliéres, privilégiées &  incomparables 

Joignez maintenant à cette forte de prédeftination , qui ne luy eft commune" 
qu’avec le ièul Fils naturel, l ’autre qu’elle a commune avec les enfans adoptifs; 
par laquelle elle eft predeftinée comme eux à la gloire ; mais au plus haut point 
de la gloire que poffedent toutes les pures créatures; &  de cette admirable union 
des deux, qui n'eft que dans la fainte Vierge, voyez naître la feconde prérogative 
de fa prédeftination éternelle : confidérez-la bien , étudiez-la bien , étudiez-la 
tant qu’il vous plaira , vous l’admirerez toujours davantage, mais vous n’en com
prendrez jamais toute la grandeur.

L a  principale prérogative de la prédeftina de Sainte Verge.

E T  pour ce qui regarde la troifiéme ,  il faut fçavoir qù’uii accident inopiné 
nous arrêta ic i , ce qui nous interrompit un peu. Ce fut un gi and bruit, &  les 

clameurs d’une conteftadon fort animée &  opiniâtre entre deux perfonnesqui 
difputoîent pour un arbre , dont chacun prétendoit que les fruits lüy aparte- 
noient. L’un difoit, il eft fur mon fonds , &  partant fes fruits font à moy ; l’au
tre difoit, il eft pla#té dans le mien , &  fes racines tirent toute leur fubftance de 
ma terre pour en nourrir fes fruits ; c’eft donc à moy qu’ils appartiennent. L’un 
&  l’autre iè tenoit fi ferme à défendre fon droit , qu’il fut nécelîàire de pren
dre connoilfance de la vérité, &  leur donner une fentence pour les accorder. 
0 n vifita le pied de l’Arbre , &  on trouva qu’il n’avoit que deux grottes 
xacines qui le fàifoient vivre ; mais l ’une droit fa force ôc fubftance du^fonds

La feule fa î» . 
te Vierge % 
deux prède- 
{filiation̂
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U  C O  N  FE R E  N  C E  I.
de Tane deces parties, &  l ’autre droit ia vie &  ia vigueur cfu fond de Fautre 
partie  ̂&: là-defÎus il fut jugé que les fruits étoient communs, &  qu’ils apparte- 
noient également à l’un 8c à l’autre. Cette caufe vuidée , &  ce tumulte appaile, 
nous revînmes à nous, mon voyageur & m o y, &nous reprîmes nôtre Conféren
ce, pour la renoiier au même point où nous l’avions rompue.

je  luy demanday , quelle eft donc la troifiéme prérogative particulière de la 
prédeftination éternelle delà fainte Vierge ? Il fe prit à ioûrire, 8c me répondit, 
vous la fçavez déjà, du moins vous la venez de vo ir, quoy que peut-être fans y  
prendre garde. Ce bel Arbre qui étoit leiujetde la conteftation , c’eftJefus-Chrift, 
c’eft luy qui porte tous les fruits de la vie éternelle, c’eft luy dont la fécondité eft 

êtui-chria inépuiiable, c’eft luy dont l’abondance fans meftire enrichit le Ciel &  ! a terre : 
de vi" qufr* Mais à qui appartient ce bel Arbre , à qui font tous fes fruits? C ’eft la diipute. 
deux racines, .Le Ciel dit , c’eft à moy , car j’ai vu cét Arbre de vie de tout temps dans mon 
l’autre la terre dit,c’eft à moy,car j e 1’ay vû planter dans mon fonds,&  l’ay noui>
tfwtt. xi vifiblement comme le xefte de mes Arbres* Le Pere Eternel parle du haut des 

Cieux, &  des profondeurs de fon éternité , dit ; c’eft à moy, parce que je l ’ay 
produit de ma propre fubftance , j ’ay même épuifé toute ma fubftance pour luy 
donner tout ce que j’ay , 8c le faire un autre moy-même aulii grand que moy ; 
&  partant il eft à moy , &  tous les fruits m’appartiennent ; Et la fainte Vierge 
fa Mere parle delà terre, &du profond abî ne de fon humilité , &  dit , il eft à 
moy , parce qu’il m’a été donné parla plus ib!emnelle 8c la plus forte de toutes 
les donations ; mais outre ce droit iî légitime , il eft encore à moy , parce que 
c’eft mon ouvrage, &  je l’ay produit de ma propre fubftance , je luy ay fourni 
moy feule tout ce qu’i! luy falloit pour luy donner l’être, 8c puis je l’ay cultivé, 
élevé &  nourri du lait demes mammelles , il eft donc à moy, &.par.conféquent 
tous les fruits qu’il porte font à moy.

Le Pere infide de fi part, 8c d it , je luis !e principe de fon être &  de fi  vie, 
&  de-toutes fes opérations j fi par impoffible il étoit arraché de mon fein, &  qu’il 
ne reçût plus rien de moy , il ne feroic plus rien, 8c ne poarroit rien frire, cefi: 
donc à moy à qui il appartient, 8c tout ce qu’il produit m’appartient aulii. Et 
la Mere foûtient de fon côté , c’eft moy qui luy ay donné la vie 8c les fentimens, 
8c les tendrelfes de la miféri.corde ; c’eft moy qui luy ay fourni le Corps qu’il a 

v prefenté en Sacrifice pour les hommes, &  le Sang qu’il a verfé pour eux f̂up la 
Croix ; 8c s’il étoit féparé de moy , &  qu’il ne tint plus rien de moy , il ne ferait 
plus Sauveur du monde , 8c ne pourroic plus ni fouffrir ni mériter pour aucun pé
cheur. Il eft donc vray qu’il m’appartient , 8c que tous fes fruits font à moy. 
Tous deux ne font-ils pas bien fondez en juftice ? tous deux n’ont-ils pas bien 
raifon de prétendre qu’il eft à eux, 8c que fes fruits leur appartiennent vérita
blement } Que dire à cela ?

ifi eft akCoiu. Examinons la chofe en fonds, nous trouverons que Jefus-Chrift eft en effet le
^roent néccf-faire que j feul arbre de vie qui produit &  qui porte en fes branches cous les fruits de
iCh. fou Dieu ternicé, c’eft à dire, tous les Elûs , mais il n’a que deuxgramjps racines defquel- 
*u Hê7eZ: les il rire toute la fubftance qui le fait vivre, toute la vigueur qui le rend fi fé cond, 
;x- sauveur. &  toute laboiine faveur qu’il donne à fes fruits. L ’une de fes racines eft plan

tée dans le Ciel ,Sc jufques dans le fein de Dieu • l’autre eft plantée dans la ter
re , &  c’eft dans le fein de la Sainte Vierge. L ’une &  l’autre luy eft égalemen t né- 
.ceflaire pour être ce qu’il eft, c’eft à dire, Sauveur des hommes ; &  pour faire ce

qu ’il
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qu ’ïl fait, c’eft adire, produire Içs fruits de l’éternité, qui font les prédeftinez :
C ar fi vous luy aviez arraché une de fes racines, vous l’auriez entièrement dé
truit , il ne feroit plus ce qu’il eft , &  ne pourroit plus faire ce quii fait.

Si vous l’arrachez du fein de fon Pere Eternel, 8c quii ne reçoive plus ia vie 
divine, ilnefera plus quun pur homme , trop foible , &  tout-à-fait impuiflànt 
de fauver les hommes ; Et fi vous l’arrachez du fein de fit fainte Mere , &  qu’il 
n’ait plus rien de fon humanité , if ne fera plus que Dien,incapabîe de foufFrir 8c de 
mériter pour les hommes. Mais Uiifez-le vivre de toutes les deux v ies, la divine 
Sc l’humaine, laiffez-luy toutes fes deux racines, & qu’il tire à foy la fubftance 
de l'une 8c de l’autre; c’eft vrayément un Arbre de vie d’une fécondité 8c d’une 

# vigueur admirable. Il a de quoy fouffirir , &  de quoy mériter pour les pécheurs, 
parce qu’il eft homme : il a de quoy donner une dignité 8c une valeur infinie à 
iès mérites , parce qu’il eft Dieu : il a de quoy produire des fruits très abon
damment , 8c jufques à l’infini, parce que les trefors de fa fécondité , de ícs gra- Toutes jos 
ces, &  de fa bonté font inépuifables ; 8c regardez bien qui font les fources qui a™7es appar- 
luy fourniífent toute cette grande abondance* vous trouverez qu’elles font deux* 
le Pere Eternel ,6c la fainte Vierge. Donc pour prononcer là-deflus une Sen- mc * 
cence équitab’e , il faut dire que l’Arbre appartient à l’un 8c à l’autre, &  qae les 
fruits qu’il produit &  qu’il porte, font à tous les deux.

Maintenant revenons au point. Vous demandiez quelle eft la troifiéme préro
gative de la prédeftination éternelle de la fiiinte Vierge, qui l ’éleve au deifius de 
routes les autres , quelle eft cette prééminence qui n’appartient qu’a elle ? La 
voila, c’eft qu’elle eft prédeftinée d’une manière .fi privilégiée &  fi admirable , 
quelle entre en quelque manière en partage de toutes chofes avec Dieu ie Pere,
&  avec fon propre Fils , dans la grande affaire qui touche la prédeftination des 
Saints. Elle eft par fon Fils ,6c dans fon Fils unique un des deux principes qui 
concourent à l’exécution effe&ivede leur prédeftination , 6c du fa’ut de tous les 
Elûs : Car comme il eft abfolument impoffible àJefiis-Chrift d’accomplir la pré
deftination d’un ieul, fans le concours de fon Pere Eternel , parce que finis luy il ne 
feroit pas Dieu ; il luy eft de même .également impoffible de l ’accomplir , fanslç 
concours défit tresr iainte M ere, parce que (ans elle il ne feroit pas Homme.

Ne voyez-vous pas bien que c’éft la puiilante raifion qui attache tous les Elus à 
la tàiçte Vierge ; 6c pourquoy on a fujet de dire, que c’eft une marque évidente de ^
la prédeftination d’une ame , quand elle a une liaifon fecrete , mais forte, avec 
elle ; 8c qu’elle fient une certaine pente en fon cœur qui la porte à luy être dévot, à se} Ief 
l ’aimer 8c à ia  fervir? Ne voyez-vous pas les obligations ineftimables que nous''êt/c dévots à 
avons à ces trois Perfonnes , le Pere , le Fils, 6c la fiiinte Vierge , qui ménagent ,afainuV̂  
ainfi la grande affaire de nôtre éternité ? Ne voyez-vous pas bien cela ? !e com- sc* 
prenez-vous bien } Non , vous n’entrez point allez dans la connoiflànce , 8c 
dans le jufte reifentiment de cette grande vérité , 6c jamais perforine n’en verra 
toute la profondeur , jufques à ce que fes yeux foient éclairez des lumières du 
grand jour du Seigneur : il faut attendre la bien-heureufe vifion de Dieu, qui luy 
fera voir toutes les véritez dans leur principe.

Si tous les fruits qui pendent aux branches de l’Arbre qui les porte 5c qui les 
nourrit, pouvoient parler à la terre qui foûtient cet Arbre, 8c qui ouvre fon fein 
pour le nourrir par fes racines , 5c pour luy fournir la fubftance qu’il donne à fes 
fruits ,ne luy diroient-ils pas, c’eft vous qui êtes nôtre Mere commune : car en-

C
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Exhortation 
à  la dévotion 
d la Vierge.

n ' C O N F E R E N C E  T.
ccrre Bien que nous dépendions abfolumerit de cet Arbre qùi eft nôtre Pere , il eft 
pourtant vray que fans vous il demeureroit ftérile , il ne feroit pas ce qu'il eft , 8c 
nous ne ferions pas ce que nous fommes. Hé ! ne voyez-vous pas qu'ils le di- 
fent autant qu'ils peuuent ? étudiez-!es bien, &  vous remarquerez que tous ces 
fruits tournent leurs petits yeux vers elle , &  qu'ils prennent tous une-forme ron
de,comme pour luy complaire Scpour l'imiter,qu'ils n'ont tous qu'une même pente 
8c une même inclination de fe porter vers elle  ̂que plus ils croi fient, plus cette 
inclination croift, &  fe fortifie en eux , &  qu’elle fait violence jniques à forcer 
les branches de l'Arbre à ployer fous eux , pour favorifer leur inclination , qui eft- 
de s’approcher toujours plus prés de la terre &  enfin , s'ils peuveut arriver à leur 
pleine maturité, ils fatisferont leur deiîr, 8c fe détacheront eux-mêmes de l’Arbre , 
pour fe rendre avec joye au fein de leur Mere...

Ah 1 Chrétien , mon cher frere , que n’apprenez-vous vos devoirs vers la f r a 
te Vierge , de ces innocentes créatures ? Il eft vray que vous devez reconnoître 
&  confeifer que vous devez tout à Jefus^Chrift , qui eft l’Arbre de vie qui vous 
donne l'être furnaturel par fes grâces, qui vous nourrit de fa propre fubftance , 
&  qui vous porte dans fes bras : Mais ne devez-vous pas aulii tçut à la fiume 
Vierge , qui luy fournit de fon propre fein, ce qu’il vous donne avec tant de bonté  ̂
elle s'épuife pour lu y , afin qu'il s'épuife pour vous; 8c s’il eft vray que fans luy vous 
n e  feriez pas ce que vous êtes, il eft vray aulii que fans elle il ne feroit pas ce qu’il 
eft.

Ou font donc vos reconno’fiances , &  les juftes refîènrimens dés obligations 
que vous luy avez*? N è devez-vous pas faire autant pour le moins pour cette Mère 
commune de vôtre Sauveur &  de vôtre falut, comme font les fruits pour la terre? 
Ne devez-vous pas tourner vos yeux vers elle pour la regarder toûjours avec un 
grand refpeft ? Ne devez-vous pas luy complaire, en vous formant à fon exem
ple tant que vous pourrez ? Ne devez-vous pas avoir toûjours un penchant vers 
elle , &: que i'incf nation de vôtre cœur ie porte inceflamment à ! honorer , à la 
fèrvír , &  *àl’aimer avec une dévotion pleine de zélé , de tendrelîè& de refpeél? 
Ne faut-il pas que vôtre amour vers elle croiftetous les jours en vous , &  que vô
tre plus grand defir foit de tomber enfin dans fes mains 5 8c de rendre vôtre ame à  
Dieu, comme un fruit parvenu à fa pleine maturité , à la faveur de ià puifTante ’
interceffion i  ̂ •

je  lai (Te à vos méditations à pourfuivre ces paralelîes , & à  vous convaincre* 
vous-même fenfiblement devos devoirs vers la fainte Vierge , candis que 
m’avance à vous dire quelque choie de plus grand de fa prédeftinatioa*

A R T I C L E  Q J ]  A T R  I  E ’ M E ,

Toutes Us trois Perfonncs de F adorable Trinité reçoivent un fkrcrolfl notable de gloire 
de la prèdeflinatlon de là Jaime Vierge* •

N O lî  $ fçavons bien que Dieu eft tres-fuffîfant àluy même, &  qu’il ne peut 
être agrandi, ni enrichi, ni perfectionné parle fo'ible néant de toutes fes créa
tures. Nous fçavons qu'il n’eft pas moins un Dieu infiniment grand, confiderò feul 

en luy-même avant lacréation du monde , qu'il eft à prefenc tout environné a-s
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^effets de fa pnifïancc , &  glorifié par les ouvrages de fes mains. Nous fçavôns qu'il 
n’a point fait les créatures par intére# ou par ménage , pour en tirer les tributs de 
leurs louanges ou de leurs fervices, dont il n’a pas befoin pour luy ; mais il l’a fait p/, sîb 
par bonté, &  par une pure libéralité ; pour leur communiquer de fon abondance, f *•
D ix i Domino : Deus meus es tu , quoniam bonorum meorum non eges.

Neanmoins nous trouvons que le tres-ancien Patriarche de Jéruíalem , S. He- 
fichius jpubliant les grandeurs de la Sainte Vierge , luy donna un éloge qui femble 
♦ dire qu'elle avoit été fort néceflàire à Dieu; caril l'appelle Totius Trinitati s com
plementum , l’accompliifement ou la perfection Cerniere de toute la Sainte Tri
nité, A prendre ces paroles à la rigueur ,il fenilVe qu'elles foient injurieuiès à ia  
tres-Sainte Trinité ; car fi elle pouvoit être perfectionnée , il luy manqueroit 
quelque chofe pour être parfaite , &  s'il étoit ainfi , elle ne fèroit pas Dieu ; Peu- 
fer cela de Dieu , feroit une horrible impiétés &  le dire, leroit un blafphéme épou
vantable: Auffi eft-il manifefte que ce ne fut jamais l’intention dtHefichius, que 
l ’on prît ces paroles enee fens-là; car il lesa dites dans une occafion où parlant ftnj
de la Sainte Vierge ,il la compare à l’Arche de Noé , &  remarquant que dans HeíUmis a 
cette Arche il y avoir trois demeures ou trois étages, ou trois appartenons, pour fauin̂ ueviltarge 
y recevoir trois fortes de créatures ;il dit que de même la tres-Sainte Vierge a v i t  eit l’accom- 

une telle amplitude &  tant de capacité , qu’elle étoit la demeure des trois Perfon- 
nés delaTrinité ; du Pere, dont elle imitoit la fécondité , produifant fou même c Trame. 
.Fils, qui poifédoit les mêmes grandeurs dans le fein virginal de la Mere , qu’il pof- 
fède au fein de fon Pere ; &  du Fils  ̂ dont elle eft la Mere , qui n’a point trouvé 
cet appartement trop petit, pour y demeurer perforine! lement durant l’efpacede 
neuf mois ; &  enfin du S. Efprit, qui la remplifloit del’abondance de toutes fes 
grâces.

Voulant fignifier par là,non pas quelle ajoutât quelque chofe aux grandeurs de 
la tres-Sainte Trinité , ou qu’elle donnât quelque nouveau luit re aux perionnes 
divines; mais au contraire , qu’elle le recevoit d’elles , &  que toute la Trinité 
iàintes’employoit à la perfectionner , pour accomplir ion parfait bonheur : 8c 
c’eft en ce fens qu’il la nomme Totius Trinitatis coe ple mentum , un ouvrage ac
compli par toute la iainte Trinité.

Mais toutefois après l’explication littérale de ce texte que j ’eftime vray &  très- 
Catholique,il me fera bien permis,parlant icy des grandeurs de la Sainte Vierge,dé 
les étudier dans cette façon de parler , quiparoît fi extraordinaire , &  de vous y 
faire faire une reflexion particulière ; 8c vous allez voir qu’il eft vray en quel
que façon qu’elle eft prédeftinée de Dieu , pour donner à toutes les trois Per- 
Tonnes de l’adorable Trinité un certain accompliíTement , &  un furcroît de per* 
feCtion,dqifelles n’auroient jamais eu fans elle, &  qui va du moins à la gloire 
extérieure de Dieu.

§. i.

jQue la Sainte Vierge donne un furcroît de gloire a U Perfonne du Pere Eternel.

C O M M en ç o N s par le Pere ,  on ne peut pas douter qu’il ne poflede toute la 
perfectioninfinie delà divine Paternité , en communiquant tout fon eftre & 

fori Fils unique, C ’eft pour cela qu’il ne le fçauroit produire qu’une feule fois , 
parce qu’il épuife toute fa vertu dans cette génération de fon Verbe; qu’il n a  ja-
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mais commencé, qu’il ne peut jamais interrompre, &  qu’il ne finira jamais de pro
duire. Aulii le S.Job ce fçavant Théologien a dit d’une façon fublime, Semel low 

f  i4. quitur Deusy &  fecmd'o idipfwn non repetit. Que peut-il donc luy manquer pouf
le dernier accompliiïement delà perfection du Pere ? Rien à la vérité.

Néanmoins félon nôtre façon d’entendre , ce divin Pere produisant fon unique 
de toute la plenitude de fon eilence divine , comme difent communément les 
Théologiens, ou pour parler avec faint Jérôm e, des moelles de la Divinité * Ex  
medullis Divinitatis, ne !e fait naître de fon fein que par la voye de fon entende
ment: car fa volonté n’infiuë point dans ce grand Ouvrage , c’eft-à-dire , qu’elle 
riy  employé pas ia vertu , parce que ce n’eft pas le propre de la volonté de coiii- 
noître,mais d’aimer: ni fa liberté n’y a point de part, parce qu’il ne le produit 

Ce la Pas Par une détermination libre de la volonté , mais par une fécondité de fon 
faune vierge eilence qui eft néceiïaire. Ne femble-t il pas que ce feroit quelque accompliffe- 
gioueCdu%!a mcnt de gloire, s’iL le produifoit encore par fa volonté , &  par un decret delà 

liberté >
De plus, le Pere produi-fanc un Dieu'qui: luy eft égal ,&  fa parfaite image , h 

la  vérité il a un Fils qui luy ,appartient>mais c’eft un Fils qui ne luy doit rien,qui 
ne luy peut rendre ni obéïiTance,ni refped,ni aucun fervice,parce qu’il n’eft pas fon 
inférieur, mais fon égal en toutes chofes. Ne femble-t’il pas, félon 110s foibles 
idées, que ce feroit un notable accomplilFernent d’honneur &c de grandeur au lÿc~ 
re , fi ce même Fils demeurant toujours dans la pefleffion de sa Majefté infinie; 
luy étoit fujet, &  luy obéïlfoit, &; luy rendoit de profonds hommages ? Quelle 
plus grande gloire pourroitril recevoir , que de se voir adoré par un CieuaufS 
grand que luy?

Or c’eft cet admirable accompliiïement qu’il reçoit parla Sainte Vierge , lors 
qp’elle eft prédeftmée pour accomplir le Myftére ineffable de l’Incarnation da 
Verbe : car le Pere qui ne Fa pu produire en luy-méme cjue par fon entendement,

par une néceffité naturelle*, le reproduit derechef en elle , pal* fit volonté, &  
par un decret de fa liberté., De Pere qui le voit naître de fon fein fon égal , ians 
en pouvoir recevoir aucune fourmilion, lé voit naître du fein de la Sainte Vierge 
fon inférieur, dans une difpofition de luy rendre une fi parfaite obéïifimce , de$ 
jfervices fi eonfidérables,& des hommages fi profonds , qu’il donnera fa propre 
itio fur la Croix pour luy rendre par le fàcrifice l’honneur infini qui luy «ft dû. 
Qui n'avouera que la Sainte Vierge peut donc bien être regardée, au refpeél 
du Pere , comme t accomplüfèment. parfait de la Trinité? Totius Trinitatis com± 
glemmtum.

f 2 V  •

L a  Sainte Vierge donneun fare redit de perfection a la Terfonneda Fils de Lien,

E T a  l’égard de la Per fonne du F ils , il faut dire la même Shofe. On ne peut 
pas douter qu’il ne naiflê dans l’éternité du fein du P ere , riche de toute l’infini
té des per fedi ons infinies de Dieu, pnifqu’il eft un Dieu né de Dieu, une lumiéne 

émanée de la lumière, un vray Dieu du vray Dieu , comme parle nôtre Symbole 
4e laPoy, C ’eft une parole éternelle , qui feule fait un grand difeours fans íyllá- 

- v - o - i x - v ? qui explique parfaitement dans un fimi
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ìhftaiif étemel, toutes les connoiflances infinies de fon principe. Etant donc vray 
que c’eft le propre Fils de Dieu égal à fon Pere  ̂que pourroit-on defirer pour le çoit u Per., 
plus grand accompliiTement de cette divine Perfonne > Rien dans la vérité. par

Et néanmoins Saint Athanafe nous donne bien la confiance de former cettê vierge, 
penfée  ̂que comme notre parole eft capable dé deux naiifances ? l’une intérieure* 
quand nous concevons dans Tefprit la penféeque nous gardons en nous-mêmes 
qu il apelle verbum mentis , la paroly intérieure \ &  l'autre fur nos lévres5quand 
nous produifons au dehors par une parole fenfible , ce que nous penfons , &  cet
te parole extérieure, qui eft cornmyune feconde naiflance de l'intérieure 5 liiy don
ne tout Taccompliflement qu’elle peut avoir. De même le Verbe éternel conçu &

.produit dans le fein du Pére , mais qui demeuroit tout intérieur &  caché en luy> 
même avant tous les fiécles , étoit capable d'une feconde naiftance , qui l'exposa? 
au dehors , &  qui le rendît fenfible , afin que nous paillons connaître tout le fe- 
crée du Cœur de Dieu ; 3c que cette grande penice de fon efprit qu'il conçoit dàns~ 
l'Eternité ,&  qu'ii fe réferve à luy-même, fôrexpofee ànos yeux. Qui n'a vouera .
que, félon nôtre façon d'entendre, cette feconde naiftance de la Parole du Pere- 
Eternel, luy donne tout l'accompliftémenr qu'eUé peut avoir > b

Puis donc que la très-fainte Vierge eft pfédeftinée pour être comme la bouche' v*j
extérieure du Pere : qui nous produit au dehors fa divine Parole ; puifque c'efiÎ :
elle qui luy donne un Corps , & qtit Ta rendue vifible &  fenfible ;&  puis qu'elle 
l a  fait naître une feconde fois, pour luy donner tout Tactompli{fement qüe peut a
avoir une paroi e , quieftcPêtre proférée extérieurement apres avoir été conçue inw ,
térieurement: Qui ne voit qu’on la peut nonmer ?au refped de la féconde Perfon- 
t ie , aulii bien comme dé la premiere ? i accompliiTement de la tres-fainte Trinité?
%otm Trinhnüs co mp lementum }

§.3;

JLa fainte Elergedonne un furcroìt de feconditi a la Perfonne du S. Efprit**

M A I S la ehofe eft encore plus palpable au refpeél de la troifiémé Per fon « 
n e, qui eft le S. Efprit. Il eft infiniment parfait , puifque nous fadorons 

-comme un même Dieu avec le Pere&  le Fiîs ; ces deux Pérfonnes no font qu'un 
feul p&incipe du S. Efprit, parce qu'ils le produifénr par la divine volonté , qui eft 
la même dans tous les deux. On ne peut pas douter qu’il ne fait infiniment par
fait * puifqu’il a h  même efténee divine, 3c toutes les mêmg| perfections infinies; 
qui (ont dans les autres Perfonnes divines ; il a donc toute la bonté &  toute Ik 
fécondité qui eft dans le Pere &  dans le Fils , car if  neft pas leur inférieur 3 
mais il eft leur égal en tout. x

Et néanmoins nousne voyons pas cette fécondité en luy ; elle ne fe mà'mfeC 
toit pas avant que la fainte Viergeluy en fournît l'occafion : Celle du Pere nbuS ^ r̂ ^ ^  
paroît dans la génération éternelle de fon Fils unique ; Le Pere* &  le 'Fils*rfo«t àiaperfomL 
éclatter la leur en«ia production du S. Efprit rMais cette troifiéme Perfonne au- 
lî riche en bonté &  en fécondité comme les deux autres ,  paroiftoit ftérille , luy 
étant impofïïble de produi re une quatrième Perfonne dans la Trinités C'eft une 
choie furprenanteqtfon attribue communément la puiftanceau Pere 5, la Sageife 
au Fils 5 &  la bonté au S. Efprit, Or , qui dit la bonté , dit la fécondité 5 puifque 
«aeft le propre de là bonté de donner &  defe communiquer ySc néanmoins  ̂cetre
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bonté que nous concevons dans le S. Efprit comme dans fon trône &  dans toute 
fon excellence , demeuroit iterile au dedans de Dieu.

Ne jugerions-nous pas /félon nos petites lumières , que ce feroit un furcroît de 
gloire , &  im parfait accompliiTement à cette bonté infinie du S, Efprit , iî elle 
étoitauffi le principe d’une Perforine divine ; mais cela eft impoiîible dans 1 en
clos de la très-fainte Trinité. Pourquoy difons-nous cela ? La foy nous Teniei- 

ôurquoy le gne, &  cela fuffît bien pour nous tenir fermes dans cette croyance : Mais fi après 
•«fui ©n ̂ auri- n°us être captivez à la croire, il nous étoit permis de lever les yeux de nôtre.foi- 
•:buë la bonté ble raifon humaine pour la regarder , nous verrions bien que cette bonté infini- 
ce" ment féconde5quife termine au S^Efprie, eft toute épuifée par le Pere &  -par leFils
ic au dedans en le produifant, ne pouvant pas moins que de remployer toute;entiere à produire. 
c Dlçu* mn .terme fi noble,. Il eft vray qu.il a cette même bonté féconde , qui eft au Pere 8c 

au F ils, miais il 1>  toute épuifée , en étant luy - même , s'il faut ainii dire , tout 
TépuTement,

Cependant elle fenible faire quelque plainte dans Je Prophète ïiaye , Numquiâ 
ŒfaoÇg.v#, alios parere facto, ipfe non pariam -, Eft-ce à dire , que moy , qui donne aux
;Gensf. it.v • autres la fécondité pour produire, ne produiray-.rien £ On luy répondroit ce que 

Rachel dit à Ion mary , Ingredere ad ancillam ut pariat \ Ou y, bonté infinie du S. 
£fprit vous ferez féconde v &  vous verrez une Perfonne divine naître finon de vos
tre proprefubftance ,au moins par vôtre vertu infinie:mais ce fera par la Ser- 

jS. vante, cette Vierge Mere qui répondit à l’Ange qui luy portoitdu Ciel cette ma
gnifique Amballade , qu’elle deviendroit féconde par l’opération du $. Efprit, Ecce 
ancilla Domìni , voila l’humble Servante du Seigneur.

puis donc que la très-fain te Vierge eft prédeftinée pour produire une Perfonne du 
Matth. i .  vine par l ’opération du S. Efprit, comme i’Evangile nous l’exprime en termes ex- 
v; xo' prés , Quod enim in ea natum eft de Spiri tufanïïo é/?, &  qu’elle fait paraître en luy 

cette glorieufe fécondité , par la production d’une Perfonne divine , qu’il n’a 
pas dans la Divinité. Ne femble-t’il pas quelle luy donne en celami admirable 
accompliifement , 8c qu’on la peut bien nommer , au refpeét du S. Efprit , aufli- 
bien comme à l’égard du Pere &du Fils, laccò mplifîement univerfel de latres- 
fàinte Trinité, Totius Trinitatis complementum?

Je n’avois rien à fouhaitter après cet éclairciffement , qui me faifoit voit 
combien la prédeftination de la faintô Vierge importoit à toutes les trois Person
nes de l’adorable Trinité ; je demeuray donc tout pénétré de l’eftime 8c de {ad
miration de fes incomparables grandeurs .; Mais comme fi mon Voyageur eut là 
(dans mon intérieur,ofrje ne penfois rien que de grand &: de glorieux pour la fain- 
te Vierge, même pour la vie prefente , ( car je concevôis qu’elle devoir donc être 
iplus comblée d’honneur &  de félicité que toutes les Princeifes du monde ) il me 
demanda , Sçavez-vous bien ce qu’une fi heureufe prédeftination a produit en 
elle durant tour le cours de fa vie mortelle/’ Je  veux vous le dire, &  vous ferez 
geutétre furpris,
* a
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C& que la Frèdeflination de la fa :nte Vierge a produit en elle fendant 
quelle acte fu ria  terre *■

Qt î  E les foibîes Iumicies de notte rai fon Humaine nous font juger mal der 
chofes de Dieu! Nous fçavons bien que la prédeftination eft un Decret libre' 
de la divine volonté , qui marque un amour infini aux âmes prédeftinées , puis 

qu’eleles conduit à la poifeiïion éternelle du bien infini : commela réprobation 
marque une haine infinie pour les autres qu’elle condamne pour leurs crimes à 
des rnîféres éternelles ; 8c de là nous jugeons qu’il n’y-a donc rien dans toute l’é
conomie de la prédeftination des élus , qui ne foit tout plein de bon-heur , pmfque 
c’eft l’effet d’un amour infini, qui ne peut vouloir que du bien à l’objet qu’il aime;
&  ce jugement femble aftèzjufte.

Cependant tout le contraire paroît à nos yeux : car s’il y  a des adverfitez à Pour̂ üof 
foufifrir durant cette vie, c’eft communément pour les gens de bien , qui font les 
Elus 5 tandis que les autres font dans la profpérité &  dans l’abondance des confo- pour cere 
Lirions humaines. Màis c’eft ici que nôtre ignorance nous égare , &  nous fait 
juger des chofes tout à contre-fens. Ce qui nous trompe eft , que nous prenons ordinaiie- 
pour adveifiîé ce qui eft en effet une tres-orande profpérité à l ézard des iuftes % ,"lenc mal‘ < 
pinique les croix (ont la voye allurée de leurialut y Te liat crucem Juam &fequa- ^ne. 
tUr me : &nous appelons bon-heur &  profpérité , ce qui dans leuray eft une 
grande mifére à l’égard des ennemis dé Dieu , puifque , qui n’a point de part à la 
croix , n’aura point de part au fai ut. O que ce n eft pas ainfi , luy dis-je f5 que 
Ton penfe , nique l’on parle au monde ! fi quelqu’un veut palier pour fol 5 ü 
11’a qu’à produire ces fentimens-là, 8c qui veut perdre fon temps, n’a qu’à s’e f 
forcer de les perfuader au monde , &  nsen viendra jamais à bout.

Il eft vray , meconf.lïa-t’il , que la &■  le Sageife des mondains tient un IarU 
gage tout autre ; mais les faut-il croire ? Si nous fouîmes Chrétiens , n’avons- 
nous point d’oreilles pour ecouter ce queSt Paul nous dit , que ceux que Dieu a 
ptédeftinf z , doivent être conformes à l’image de fon Fris unique. C ’eft l’Oracle " 
de la Foy qui nous parle ainfi 5 il n’eft pas permis d’en douter. Il eft certain 
qu’aucun ne peut être prédeftiné pour être un Fils dé Dieu adoptif 5 s’il n ^ d e  lk S t r ï  
conformité avec ce divin exemplaire. Il eft feul l'original de tous les prède- ^ '«  recon. 
ilinez ,• &  tous les autres en font des copies : Etudions cet original nous y ch^four?; 
verrons déshéritez éclatantes commele Soleil ,qui nous donnerontfujetde nous 
étonner nous-mêmes de nos prodigieufes ignorances.

Quand FEcriture nous dit que Jefus-Chrift eft prédeftiné poùr être le Fils de 
Dieu j eft-ce à dire qu’il aura donc toute forte de biens Sé d'honneurs f &  de 
profpéritez temporelks ? répondéz-moy à cela. Je  vous réponds qu’il eft bien 
croyable que c’eft pour luyfaire toutes fortes debiens indifféremment temporels, 
éternels , fpirituels 8c corporels : car autrement la prédeftination ne fèrole pis 
î effet de l’amour infini. Fié / donc , repliqua-t’i l , il faut regarder tout ce q.uïi 
foy a donné comme de très-grands biens &  de très-grands avantages*, O r  voyons; 
àcjuoy il la  prédeftiné^
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ria fièâcbu Etoit.ce à avoit des honneurs i non * mais il eft predettine pour avoir des tné- 
jnû^nekur Pr*s > des humiliations y des hontes , des opprobres , &  toutes fortes d'abjettions; 
produit que c'eft ce qu’il n'a pas de luy-même , & ‘c’eft ce que:fa prédeftination luy donne. Ce 
eijtkurVaû  ônt donc des biens dignes de l'amour infini que Dieu luy porte , quand il le pre
ndes croix, ; dettine pour être ion Fils <3 quoique nôtre ignorance nous les fatte prendre pour 
■foaT les* :̂ es maux > 4a0 F qae la nature fe revolte contre une telle dottrine, d e  quoy qu'elle 
Mms la  tienne pour folie. Mais qu'elle fe plaigne, quelle crie, qu’elle iè defefpere il 

elle veut , malgré elle la vérité de Dieu demeurera éternellement. Les humilia
tions font les marques &  les eftèts de la prédeftination éternelle des enfans de 
Dieu, &  non pas les honneurs ni lavaine gloire du monde,

L'a~t il donc prédeftiné pour avoir des rîcheiîès, des dignitez , de Ia puiiïànce? 
f  .chïift eft Non , rĉ ais il l'a prédeftiné pour la pauvreté , la dépendance4, de la privation de 
.prcàcftintf â toutes l^s .commodi tez de la vie. Il eft certain que le même amour infini qui l'a 
^  FnonrépaI P*édeftirìé pour être Fils de Dieu, luy donne toutes cestchofes ; par conféquent il 
Awriichcgc*. Fautxonfeiter que ce font des biens ineftimahles. Car il eft impoffibîe qu’un amour 

infini vüeille autre chofe que du bien à celuy qu'il aime. Et partant il eft vray que 
lia Colle fagefte du monde fe trompe , quand £iie les appelle des maux. O Dieu , 
quelle dottrine / le moyen que la prudence de !a chair comprenne une Philofoplug 
‘ii oppofée aux fens & à la nature ne’eft pourtant la vérité même qui l'enfeigne.

En un m ot, Jefiis-Chnft 11'a point été prédeftiné pour avoir des plaifirs, mais 
{§*a été pour avoir des fouflfrançes $ ce n'a point été pour l'immortalité , car il la 
poiFéde par luy-même, mais ç'a été pourctre capable de mourir-,non pour avoir la 
Toute-puiilance , mais.pour avoir de l’ infirmité ; non pour avoir de l'immenfité, 
?car elle eft inféparable de luy, mais pour avoir de la petkefte, &  pour être com
me anéanti : cSntoute ame predeftinée doit s'attendre d'être favorifee de Dieu en 
la maniérequ’il Fa été , Se s'ettimer d autant plus heureufe de plus aflurce de lia 
prédeftination , qu’elle fe verra plus riche de toutes ces fortes de biens que la folie 
du monde appelle des maux. Cela poié comme un principe indubitable.

Vous demandez quels avantages a retiré la tres-iainte Vierge, d'avoir été pré- 
deftinée pour être laMere de Dieu * c'eft d'avoir plus de conformité qu'aucun au
tre à la prédeftination de fon Fils unique : par conféquent d'avoir plus de part 
aux états de fa vie mortelle ; ç’a été pour être plus abjette , plus méprifée , plus 
anéantie aux yeux du monde qu'aucune autre pure creature ; c'eft pour être la 
plus pauvre &  la plus foufirante après Jéfus-Chrift , car il l’aime trop pour ne 
luy faire pas plus de part qu'à une autre,des richeiîes qu’il a receucs de Dieu fon 
Pere , en vertu du Decret de fa divine prédeftination ; voyez fon état , regarde? 
oela , fagellè du monde„ &  vous confondez-? 

faime C'eft une pauvre fille  fortie à la vérité d’une maifon fort noble : cardile compte 
informe tn ülie grande fuite de Rois &  de Princes, &  des Patriarches entre fes ayeulx.Cepen- 
a  prédefti- dant c'eft la femme d'un pauvre Charpentier , obligé à gagner fa vie par fon 

*/°î? travail; c’eft la mere d'un pendu en Croix,qu’elle a eu la honte de voir exécuter 
fiUasia|icnnc. par la main des bourreaux , d'une mort cruelle de inrame, er$re deux magnes vo

leurs, &enpcéfence d’un nombre innombrable de peup/es aflènnlVez de toutes 
les parties du monde , qui dévoient porter partout la nouvelle decotte infamie.

Ett-ce donc là, ô fiinte Vierge, tout l ’avantage que vous avez receu de vôtre 
admirable prédeftination durant cette vie ? Quoy la qualité de Mere de Dieu ne 
i^ous a point donné d’autres privilèges, que d’être la plus affligée, &  la plus mal-

heureufe*
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.heureufe, félon le jugement humain, de toutes les meres? O que les confeils de 
Dieu font élevez audefîus de nos intelligences, Sc que le procédé* de la grâce eft 
oppofé à celuy du monde ! Qui s'en fût rapporté k*Con jugement, la Mere 
de Dieu devoit être autant élevée en gloire , en richefles , Sc en toutes fortes 
de grandeurs , au deflus de toutes les têtes couronnées ; comme elles font éle
vées au deftiis du dernier du peuple ; mais il eft aveugle , ce monde infenfe , 
ce qu’il appelle grandeur, Dieu le regarde comme des baflefles indignes de luy 
&  de fa iàinte Mere Sc ce qu'il nomme des balfefíes Sc des miferes , Dieu le f e~ 
garde comme les vrayesjgrandeurs, qui feules font dignes de fa perfonne , &  
celle de fes Elus.

Ce fut là que je m'apperçûs bien que mon guide n'étoit pas un homme de ce 
monde fes fentimens &  fes paroles me paroifloient plus éloignées de tout ce que 
l’on penfe &  de tout ce que l'on dit communément dans le fiécle , que le Ciel 
n ’eft loin de la terre. Que vous trouverez peu de perfonnes, luy dis-je, qui foient 
de vôtre opinion ! iï vous aviez dit tout cela devant une aftemblée de mille des plus 
fenfez du monde,je ne fçay ii un feul vous croiroit ; faites tout ce qu’il vous plaira, 
le monde eft fi accoûtumé à regarder les biens Sc les maux de cette vie félon fa ma- o 
niérenaturelle , qu'il n aura jamais d'autres fentimens , fïnon qu'il faut pepfer 
Ôc parler des chofes comme tout le monde en parle Sc en juge. Com{v>n

Cependant, me repliqua-t'il, ils font tous dans l'erreur ; leur multitude ne veugiemcnt 
prouve pas qu’ils foientfages, mais plûtoft qu'ils font fols : car il eft écrit que le 
nombre des fols eft infini. La foule innombrable qui marche par ce chemin-là n'af garddc rào. 
furepasque c’eftle chemin du Ciel , au contraire : car il eft écrit que la voye du icsde LMett 
Ciel eft étroite, Sc que peu y marchent, mais que celle où la multitude fe prelfe de 
marcher ,eft celle qui conduit à la perdition, C'eft là que les aveugles conduifent 
les aveugies,ôcquepas unne s'informe s'ils vont bien,parce qu'ils vont tous le grand 
chemin. Mais pour peu qu’une ame ouvre les yeux pour recevoir quelque petit 
rayon de la lumière, qui eft Jeius-Chrift , ..elle voit aufïi tdft que quiconque ne la 

. fuit pas eft dans l'égarement, dans l’erreur Sc dans les tenebres. Elle s’apperçoit à 
l’inftant même de l'aveuglement général du monde, qu’elle prenoit pour une lu
miere; Sc ne fçaitplusni penier comme luy , ni parler fon langage ordinaire. Voi- 

.ci le bon uiage qu une àme Chrétienne doit faire de ces connoillinces,
•Quand ellefe voit dans la pauvreté des biens de la terre, dans le mépris &  dans comme il 

les foufFrances, elle ne fçait plus dire qu'elle eft malheureufe , mais elle penfe fAut 
lire dans ces caraéleres iènfibles la vérité de ia prédeftination , d'autant plus af- tien. 
furée qu’elle fe voit plus conforme à Jefus-Chrift &  à fa fainte Mere , qui font 
l'exemple des prédeftinez : Sc s'eftime vrayement henreufe, parce qu’elle goûte 
bien la vérité de ces grandes paroles , Quos pradefîirzauit conformes fieri imagini 
Filii fili Hélas ! cette feule perfuafion feroit la paix, la joye &  la félicité d'un 
million d'ames qui gémiftent Sc qui fe croyent malheureufes dans les états péni
bles où elles fb trouvent , mais dans la vérité elles ne font pas mal-heureufes pour 
fouffrir, puis qu'^t contraire ce font les foufFrances qui ont fait tous les bien
heureux. Elles ne font donc pas miférables, que parce qu'elles croyent plûtoft les 
fauftes opinions du monde que la vérité de Dieu.

Bien-heoreufe fame qui péie à loifir, Sc qui fçait bien comprendre la force de 
ce beau dilemme de faint Bernard, Ou Jefits-Chrifl fe trompe , quand i l  préféré l e  vainquant de 
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dépoüillemânt des biens périiïàbles.,les humiliations &  les fouffrances* aux richeÎÎS, 
aux honneurs &  aux voluptez ; Ou le monde fe trompe , quand ilpenfe ou dit le 
contraire. Or il eft imjftfllble que Jefus-Chrift fe trompe 5 parce qu’il eft la 
vérité même ; donc il eft certain que le monde fe trompe. Que fera une ame 
quife trouvera arrêtée par ce dilemme? Elle ne peut croire tous les deux, parce 
qu’ils difent tout le contraire Pun de l’autre ; il ^aut donc qu’elle choifide l’un 
des deux. Choifira-t’elle plûtoft de fuivre le mènde trompé , pour fe perdre ; 
que de s’attacher à la vérité même Jefus-Chrift 9 pour a durer fa prédeftination? 
Penfons-y bien  ̂ mais penfons-y tout à loifir , &  finiftons par là nôtre pre
mière Conférence*



C O N F E R E N C E  II.
L a  R e n o m m é e q u i  découvre les ex  celle ne ês du

facce J f o m  de M a r ie .

E ne fçavois pas encore le nom de mon voyageur , ôt celarne 
faifoit de la peine, car on eft toujours un peu contraint quand on 
nç fçait à qui on parie ; mais je n’ofois prendre la liberté de le 
lu y demander, me femblant qué c’étoit contre la bien-feance &c 
contre le refpeék que je luy devois. Il eft vray qu'il avoit déjà 

lin grand nom dans mon eiprit , je veux dire une haute eftime &  une belle ré
putation 3 mais il n'en avoit point encore dans ma bouche, ne fçaehant pas 
comme il s’apeloit.

Nous rencontrâmes par bon-heur un de Tes amis , qui l’aborda avec un vifage 
qui fembloit tout comblé de joye , &' moi je la fentois déjà grande, efperant 
bien que j ’allois entendre prononcer fon nom. Mais je me trompois : car on 
n’a pas coûtume dénommer les perfornes d’honneur quand on les faluë, 8c 
toutes fois je ne fus pas tout à fait trompé , car il luy parla d'abord d’un autre 
dont le nomm’étoît fort connu, encore que fa perfonne ne le fût pas, &  ft toft 
que j’entendis prononcer fon nom , j ’en eus de la joye, Qu'eft-cc-cy^ifois-je en 
moy-même ? je ne connois point celuy que je vois, parce que j’ignore fon nom, 
&  cela m’afflige,&  je connois celuy que je n’ay jamais vû parce que je fçay bien 
fon nom, &  cela me confole. Il faut bien dire qu’il y a quelque myftere caché 
dans les noms, puis qu’ils nous font mieux connoître les perfonnes que nos propres 
yeux Je  leur dis mon étonnement fur cette petite merveille que tout le monde 
experimente fans la remarquer , 8c leur damando quelle vertu fecrete . croit en
fermée dans les noms qui nous produisit cet effet, & mon voyageur qui pigea 
bien que j ’en avoisàlui , me parla ainfi.

Vous furprenez-vous de cela } Ne fçavez-vou/que toute l'ancienne Philofbphie 
a eftirné que les noms^étoient les images des effences, 8c que les hom mes en 
avoient inventé l’ufage, afin de fe rendre tomes chofes prefentes , traiter avec 
elles, les faire entrer dans leurs difeours, &  les manier à leur gré, malgré la d it 
tance des lieux ou la fucceffionde temps. Ne prenez-vous point garde que par cet 
artifice innocente , ils avoient trouvé le moyen de produire toutes chefes en par
lant, par une bell<* imitation du premier eft re qui produit fon image qui eft ion 
Verbe en laprononçantpious l’imitons quand nous parlons, mais avec cette notable 
différence, que Dieu en fe nommant, s’il faut ainfi dire , lors qu’il S’exprime dans 
ia parole, ne fe multiplie pas, &  ne s’étend pas plus qu’il eft :mais en nommant 
les chofes defquelles nous parlons, nous leur donnons un nouvel eftre qui les muL
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tiplie mous les rendons prefentes où elles n’étoïent pas mous leur donnons plus 
détendue: car nous rempiillcms tout l’air delà prefence d’une chofe quand nous 
la nommons.La langue &  la voix en font le tableau aux oreilles,lors que les yeux 
ne le fçauroient voir y nous la tirons du tombeau ; nous la rapelons des ilecles 
pafiez, nous la faifons revivre quand nous voulons , en un mot, par le moyen 
des noms, on a trouvé moyen d’immortalifer toutes chofes, en leur donnant une 
efpece d’eftre merveilleux , fur lequel la mort ny l’oubly n’ont aucun empire , ie 
l’interrompis là- deflus, &  lui demandé ;

Mais qui a donné cette vertu à une parole, qui n’eft qu’une voix humaine 
articulée , qui n’auroit pas la force de produire feulement un atome en l’air f  
D ’où vient que fi on prononce le nom d’un amy,ou d’aue perfonne de grand meri
te ,pour laquelle on à del’ eftime, onfentie ne fçay cpk mouvement de ioye en 

V' vicac ôn C(XIU y & fi on entend nommer un ennemy , ou une perfonne mal condi- 
que les paio- tronnéc, on font du dédain ; &  fi on nomme un indiffèrent, on ne reflent ny 
^esrtuoncd,la lam ny l’autre: N ’efbce pas toûiours la mefme parole,qui fort de la bouche d’u i 
m ouvoir les homme qui devroït produire les mefmes effets?
paiHons. Cela ne vient pas de la parole qui fouvent eft indifferente 5 me repondit-il, 

vient du nom qui produit toûiours fon effet : Et pour “vous le faire comprends 
aifement; ne remarquez-vous que chaque perfonne ventavoir un nom, (car il 

pourquoy on ^ ^ l e  qu’on îi*eft rien quand on n’a point de nom ; ) &  dans l’ancienne Loy 
ne dtnae on ne donnoit point de nom aux enfans avant la Circoncifion , comme on ne 
!uxmtnfanT êur en donne point dans la nouvelle avant le Baptefme, parce qu’étant comme 
avant le bap- anéantis par le péché de leur premier Pere , ils font cenfcz n’être encore 
icaae, rien en Cet état-là. Màis fi toft qu’ils font délivrez de cette tache originelle, &  

qu’ils commencent d’étre qu’elque chofe, on leur donne un nom.
Or il touche à chaque particulier d’agrandir fon nom >& de le rendre plus ou 

moins illuftre, il l'agrandit par les belles pratiques de la vertu, &  le rend plus 
Chacun a- *fiuftre Par les aérions éclatantes, parles plus grandstalcns, &  le plus grandme- 
gïaaditoua- rite: de même comme il le denigre parles vices, 5c parles aériens lâches &hon- 
“ naift teafiiS- Philofophez bien, vous trouverez que vous 5c vôtre nom c’cft la même 
la renom- chofe : Vôtre merite ou demerite paffeen vôtre nom &  s’y conferve, apres me- 
m®Cf me que vôtre perfonne n’eft plus, &  quand on prononce vôtre nom , on fait aux

oreilles le tableau de vos merites .ou démérites , qui fait naître auffi-tôt l’eftime 
ou le mépris dans les âmes. Qui eft~ce qui entendant les noms de Cefar cfu d’Ale
xandre ne forme pas l’idée de la generofité d’un grand Capitaine?Leur feul nom 
fait leur panégyrique, &  on ne peut s’empêcher de les eftimer. Et fi on prononce 
le nom de Sardanapale ou d’Epicure^c’eft une Satyre qui les denigre Tune &  l’au
tre , &  on les mepriie.

Le mérité eft dans les perfonnes, mais la gioite qui les accompagne eft dans 
leur nom. U les fait éclater lors qu’onle prononce. Si on n’en parloit point, ils 
demeureroient avec tout leur merite dans l’oubly 5c dans le filence.Pourquoy voit- 
on que ceux qui nsont rien de recommandable demeurent toûiours obfcurs 5c 
inconnus} C ’eft qu’on ne les nomme point : auffî,dit-on, qtfils font Nullius nomi- 

icrcomdute ce font gens qui n’ont point de nom, mais ceux qui excellent au defliis des 
ad«C loircou âutres > on Pai’le d’eux, on les nomme , &  on les renomme fouvent, 5c de là eft 
d’infamie a. venue la renommée, qui n’a point d’autre employ en ce monde que de publier 
lerfen^ ^ ^  gloire des grands hommes , portant leur nom de tous cotez tout enflé de leurs
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louanges, St les éterniiant par ce moyen là dans tous les eiprits ; &  011 dit de 
celuy que la renommée vante ainfi, que c’eft un homme d’un grand nom, Rir 
magni nominis.

Il eft des noms fi celebres que toute Peloquence des hommes s’efforce en vain 
deles commenter : ils ne icauroient par un long difeour*, expliquer toutes les 
excellences qui font renfermées dans ces noms ; il en eft de fi auguftes &  de fi 
facrez, qu’on ne les prononce qu’avec un grand refpeét, comme des myfteres , 
&  on n'oie pas entreprendre de les intepreter, comme on n’ofoit pas autrefois tirer 
le voile du San&uaire. Tel étoic parmy les Hebreux le Saint Nom de Dieu, 
compefé de quatre letres, que le Grand Preftre portoit fur fon front grave fur 
une lame d’or, commele Diadème &c la gloire de toute la Religion des Ju ifs , 
dont il étoit le chef vifibie. Ils portoient tant de refpeftâ ce grand Nom, qu’ils 
le preferoient en quelque maniere à toute la Loy , eftimant qu’il renfermons 
luifeul des, myfteres plus fublimes , &  des veritez plus profondes que tout 
le refte des Ecritures du vieux Teftament. Ils alíuroient que Dieu n’en avoit 
donné la connoi(Tance qu’aux Patriarches Sc à Moyfe, &  que la puilfance qu’ils 
avoient d’operer des prodiges fi ètonnans , ne venoient point d’autre chofe, 
finondece qu’ils fçavoient prononcer ce grand Nam de D ie u , d’une Dçon qgi 
étoit inconnue au refte des hommes.

Tels font encore dans la Loy de grâce les Noms adorables de J esus &  de 
M a r ie . On peut dire que ces deux grands Noms font un abregé de la Loy 
nouvelle, qu’ils font un trefor des plus grandes merveilles de la Religion Chré
tienne , tk que fi nous pouvions approfondir tons les myfteres qu’ils renferment, 
nous aurions découvert les plus fublimes veritezdu faint Evangile* L'adorable 
Nom de J é s u s  que faint Paul appelle le fuprême de tous les noms, porte avec foy 
tant de majefté , qu’il fe fait adorer par tout, au Ciel, en terre, ôc jufques dans 
les enfers. Celuy de M a r i e  tiènt le fécond rang; car il eft certain, félon la re
marque du grand Abbé Franco , qu’apres le Nom tout fîngulier de J esus, le Ciel 
ny la terre n’en icauroient prononcer un autre, dont les âmes pieufes reçoivent 
une grâce plus abondante,ou dont elles conçoivent une efperance plus aflurée , 
ou expérimentent une fuavité plus divine que du iacré Nom de M a r i e .

Cbs dernieres paroles nous cojiduifirent infenfiblement à entrer dans la Confé
rence que je defireis fort avoir fur les grandeurs &  les excellences du Nom de 
M arpe , jugeant bien que comme la porte d’un Palais où l’on veut entrer eft la 
premiere chofe qu’on rencontre &; qui commence à donner quelque eftime de la 
beauté de la maifbn ; le nom d’upe perfonnedont on veut parler eft la premiere 
porte qui domic4*entrée à lacorinoiíFairce de fesmierites , parce que le nom , s’il 
eft fagement impofé, en exprime toûjours quelque chofe. Noftre Conférence fe 
p a (fi comme vous allez entendre.

Le granii^ 
Nom de 
D IE U  dans 
le v ieu xT e*  
itamene.

E es Noms fa -crtz  de J i -  
SUS Ôc M A 
RIE , tres- 
illu/îres dans 
ie Nouveau  
Teilamenr.

Franc Abbat 
de gratiaNa- 
vi 1 eji.trant* 6 .

Neque mini 
pofi f i  ligula
re illud di le -  
ã i  Filii tui 
nomen, aliud 
nomen ccelum 
aut terra n»i 
minat, tmdt 
tantum  g ra 
ti*  , tantum  

fpei i tx  mum  
fittavi tat is pia 
mentes cauci* 
piane.

A R T I C L E  P R E M I E R .

De fi orìgine du beau Nom de M ARIE*

JF vois bien, lui dis-je, qu'il en eft des noms en quelque façon comme des 
monnoyes , chacun a le prix qu’on lui donne : chacun vaut autant commela -
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:3o C O N  F E R E N  C E T l .
perfonne qui le porte Taura fait valoir. J  accorde bien que-celui de Ma r ie  eft 
fort précieux, mais il eft devenu il commun , qu'on le donne indifféremment aux 
Priitcelfes &  aux Servantes ; je  ne fçaifi c’eft avec allez de refped qu’on enufe 
fi librement. Encore pour le Nom de J esus, on Thonnorc afïez pour n avoir 

re Nom de ofé le donner à perfonne, depuis qu’il a eu la gloire d’eftre porté par le propre 
marie n’a-,Fils de Dieu incarné. Mais celui de Ma r ie , vous voyez comme il eft peudifeerné 
r̂emem Tu’i de tout autre nom y&c de la vient, que s’il éft toû^urs honorable en quelque petit 

faiaimevier nombre , il devient tres^vil dans une multitude innombrable de perionaes qui le 
:SicttMcfeiic portent indignement.

Mais c eft un éqairoque3me repartit mon Voyageur* car le faint Nom de M ari e 
m’appartient proprement qu’à la feule MereDiemQui dit cela ? Ne.v oyons-nous pas 
quê tant d’autres l’ont porté meme dans le vieux Teftament, témoin cette celebre 
M arie, Soeur de Moyfe fied’Aaron ; &  du temps de Nôtre Seigneur, il eft parlé de 
îtant de Maries dans l’Evangile$ &  depuis la naiflance delà Religion Ghreftienne, 
combien font porté,&le portent encore aujourd’huy par toute Tctenduc de YEglife 
(Catholique.

Je  Pavone j me• répliqua.fc"il, mais je tiens que c’eft un pur équivoque de ce glo
rieux Nom , comme quand on donne le nom de Soleil à certaines fleurs de nos 
jardins, ou à quelque peinture qu’on s’efforce défaire à fa reflémblance. Mais que 
T on donne le nom de Soleil à telle choie que l’on voudra, fi eft-ce qu’il my a qu’un 
ieul vray Soleil dans tout le monde, il n’y a que ce Roi des Aftres qui merite de 
porter ce nom ; Sc quand on l’attribue àquelqu’autre chofe, on ledeshonnore pde 
même je dis , quM n’y a qu’une feule M a r i e  dans tout ce grand Univers , cet au
gnile Nom n’eft fait que pour fignifier une Mere Vierge, une Mere de Dieu, 
la plus parfaite des pures créatures' -, &  fionfofe l’ufurper pour le faire porte 
à d’autres , ce foni des fleurs du jardin de l ’Eglife ,qui portent improprement le 

F.ms le nom Soleil,
âv.ume de Je  ne m’avanceray pas de dire que c’eft une eípece de profanation du nom facré 

n̂ donrc'a*1 ^e M arie  * de le faire porter à toutes fortes de perfonnes indifféremment, mais 
•inaL^Nom je loué la revcrence que lui porte le Royaume de Pologne, qui non-feulement ne 
de marie donne jamais le Nom de M arie  à aucune fille,, quand elle feroit une Princelîe, 
noi plus que non plus qu’ on ne donne jamais leNom de J ésus à perfonne dans tôqtel’EglifcCa- 

de J E“ tholique, mais ils nofent pas même le prononcer que rarement,&  avecunpro£pnd 
refpe&j &  quand ils parlent de la Sainte Vierge J ils l’appellent ordinairement yL a  
grande Dame ; c’étoft le fentiment &  la pratique de tous les premiers Chrétiens, de 
.rendre un même honneur aux deux précieux Noms de J esus & de Ma r ie , &  fou- 
vent i ls ne les feparoient pas l’un de l ’autre. S. Ignace ce grand Martyr qui vivoit 
du temps des Apôtres, écrit dans fa premiere Epîtrc,qu’ils nommaient la Sainte 

iDam. /èm. Vierge Marie de Iefits.
tïuncuf1*' Le Cardinal S,Pierre Damien nous dit, que Dieu tira ce très faint Nom du trefor 
Le Nom 4e delà Divinité tout exprès pour le donner àia SainteVierge , Statini de thefauro D i- 

vinitatis Maria nomen evoluitur. Il veut nous faire entendre par là que toutes les 
de ia o i vini* trois perfonnes adorables ont contribué chacune de (a part a luy unpoier ce grand 
4 1 u 1 ramie Nom^Le Pere y contribué en lui donnant fon propre Fils unique ; car l’Abbe Rupert 
Vierge par ics ne fait pas de difficulté de direqueleFilsn'eft autre chofe-que leNom duPere,à cau- 
desdeufainl & que c’eft une parole qui exprime tres-parfaitement fomeiîence &  fes perfections 
%citimi, infinies ; Qx û le V erbé adorable exprime le Pere , il exprime audi la Mere, puif-



tjne la même perforine divine qui fait porter à l’un le nom de Peie , fait auflî R*p. ub. u 
porter à l'autre le nom de Mere, 5c luy flic avoir une parenté tres-réelle avec 'railT'mnun 
Dieu J quieil proprement ce que iîgnifie le Nom de MARIE , au fentiment de S. efiPatris. 
Ambroife, qui dit que MARIE veut dire , Dieu eil de ma race ou de ma parenté,
Speciale zJWaria hoc nomen invenit quoâ Jignijìcat^ Deus ex genere mso. A la vérité c. ^ 
nous ne voyons pas de quelle racine des Langues Hébraïques , Grecques , ou La
tines S. Ambroife a tiré cette interprétation du Nom de M ARIE , mais la feule 
authorité d’un* fi faint Doéteur nous fuffic pour la recevoir. Or quelle autre que 
la feule fainte Vierge peut porter cet augnile Nom, quand on luy donne cette li
gnification-là ì

Le Fils de fa part ne contribue pas moins que le Pere, à luy faire porter di
gnement le Nom de M ARIE * puifque c’eft luy qui fe donnant à elle pour*être 
aulii réellement fon Fils unique , comme il eft Fils unique de fon Pere, la  fait 
emrer dans la Parenté de Dieu delà manière la plus intime qui puifle être , puis Iè v̂ ïbè*;
qu’il n’y en a point de plus étroite que celle de la Mere &  du Fils. C ’eft donc luy Cmrtt\*idù- 
qni luy fait porter plus vifiblement le Nom de MARIE , qui lignifie, Dieu eil ;e Yicrse. en 
de ma lignee onde ma parente* D elà  ces magnifiques paroles, que ion coeur di- piente avec 
Lite de joye exprime en glorifiant Dieu dan fon Cantique , Fecit mihi magna qui (̂ŝ rsra,nncs 
potens efl \ &  faniïtuw nomen ejus où elle reconnoît qu’elle doit toutes fes gran
deurs au Pere , qu’elle appelle ceiuy qui eft Tout-puilîant, 6c à fon Fils unique, 
qu’elle appelle là ion faint Nom.

Mais le S. Eiprit iriféparable des deux autres Perlonnes divines ne contribue 
pas moins qu’elles à luy faire porter le tres-glorieux Nom de MARIE , puifque 

..cfeft lu y  particuliérement qui luy donne la fécondité.
Remarquez un profond myftérequi fepréfentè ici à nos veux: Si-tôft que nous 

lïfons le commencement de la Genéfe, nous voyons que l’Efprit de Dieu étoit 
porté iur les eaux,.non pas comme un Navire ponrfingler à voiles déployées 5c 
avec un vent favorable, mais comme une Aigle mere eft portée fur fes oeufs » pour 
les échauffer , leur donner la fécondité , &  éclore leur lignée , Spiritus Domìni 
incubabat aquis , 5c ce grand amas d’eaux fur lefquelles l ’Efprit de Dieu appliquoit * 
ia vertu pour leur donner la fécondité , fut appelle Maria. Pouvons-nous croire lc So Efpm 
que ce fût fins myftére? Maria eft un nom femblable a ceiuy de la fainte Vierge, frît porter à 
que 4a feule prononciation difeerne Fun de Fautre : quand on veut figmfier lesge^N^mdê 
eaux , on dit Maria , 5c on allonge la première fyllabe ; 5c quand on veut marie ,e* 

ommerla fainte Vierge , on dit auffi Maria , mais on allonge la feconde fyllabe». gnifî pïeu" 
lui conformité deces noms ne doit-elle pas les faire regarder comme un origi- Àe raaParc*- 
nal 5c mie copie ? Un même Saint Eiprit anime tous les deux pour leur donner lc* 
la fécondité : Il donne fa vertu aux eaux , d’où dévoient fortir les enfans adop
tifs de Dieu par le S. Baptême ; il donne plus excellemment fa vertu à la feinte 
Vierge, de laquelle il fait naître le propre Fils de Dieu par le myftére de F Incar
nati on ; &  c’eft ainfi que la faifant être la propre Mère du Fils de Dieu, il luy 
h t  dignement porter le glorieux Nom de M A R IE , qui fignifie, Deus ex ge
nere meo.

O gloire ineftimablé ! 6 excellence incomparable de TaugufteNom dëMARIE/
Tous demandez fon origine i On vous répond qu’il eft tiré comme un précieux 
■ jotau du threfor de la Divinité , De thefauro Divinitatis Maria nomen evolvitur.
Il fut,.donné.à -la fainte Vierge par toutes les Perfonnes divines , cornue pone
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C O N F E R E N C E  I L
'Un-gage defaillance très-intime'que tons les trois vouloient faire avec elle, 
n avouera donc qu'il n’appartient proprement qu’à elle de porter ce grand Nos 
Celles qui ont l’honneur de le porter par privilège, doivent bien prendre gard * 
le des-honorer; elles font obligées plus que toutes les autres, principalement à 
chofes : La première , à ne rien faire qui fait indigne du Nom qu’elles porte > 
car c’cft , comme dit S. Bernard au Pape Eugène, un honteux reproche de por
ter un grand Nom, &  mener une vie balle &mêprifable: La feconde, à s’attacher 
plus particuliérement à la dévotion &  au fervice de la fainte Viêrge : car puis 

rqu’elles portent fon Nom > elles font une déclaration publique qu’elles ont l ’hon
neur de luy appartenir: 5c fi elles ne s’acquitoient pas de tous les devoirs des fi. 
déliés Servantes , le Nom facré qu’elles portent. leur fer oit nn reproche conti
nue! de leur lâche infidélité.

La troifiéme, elles font obligées à un amour plein de refpeâ: &  de tend relie 
pour Jeius-Chrift , puis qu’elles portent le Nom de fa Mere. Il y a quelque cho
ie de fi efficace dans le Nom de Kl ARIE pour réveiller la dévotion d’une amç, 
qne la Magdeleine qui voyoit Jefus-Chrift apres fa réfurreétion fans le connoi- 
tre , &  quidemeuroit toute affligée en Cipréfence , fi toft qu’elle entendit pro  ̂
noncer le Nom de M ARIE , fe fentant toute reffiifcitée &  toute comblée de joye, 
Tejetta à fes pieds , 5c les embraffa • Ràbonni . Ah / c’eft vous , mon aimable 
 ̂Maître. .

O / M ARIE , s’écrie faint Arifelme , tout traiifporté de-joye , d’eipérance Jfc 
d’admiration , quelle feroit nôtre pauvreté, fi le Pere des miféricordes ne vous 
eût pas tiré de fes threfors pour vous donner à nous > O mon bon-heur ! o ma. 
douce efpérance ! je iens qne mon coeur veut vous aimer , dit ce dévot Pere * 
que ma bouche veut vous louer , que mon efprit veut vous contempler , que ma 
langue delire vous prier, 5c que mon ame paffionned’être toute à vous ; Reca- 
vez-la : foutenez-la , defendez-la , confervez-Ia , elle ne fçauroit périr étarçt 

f dans vos mains.

A R T I C L E  S E C  O N T?.

De la Jîgn'jication du Nom de M A R IE . # •

J’E T  O I S déjà demy-fatisfait d’avoir vu l’otigine fi noble du Nom de M'A J  
RIE, mais j ’attendois s’il ne m’alloit pas encore apprendre fit vraye lignification, 
lors que nous fûmes interrompus par une troupe de petits enfans ,tous vêtus en 

Anges , 5c qui marchoient en fort bel ordre vers un Oratoire dedi4 à la fainte 
Vierge , qui nous paroiflpït diftant d’environ un mil ,fur le fommet d’une col 
line , environnée d’un petit bois fort touffu , comme d* une couronne naturelle , 
5c qui chantoient, Regina Cali , mais d’une'voix fi mélodieufe 5c animée de je ne 
fçay quel Efprit fi divin, que nous doutâmes fi ce n'étoierg pas en effet des An 
ges du Ciel 3 nous oubliâmes tout nôtre entretien , tant nous étions charmez de 
cette harmonie; &  nous les fuivîmes des yeux jufqu’à ce qu’ils fuffent entrez dans 
le petit bois, qui nous les faifant perdre de veue , nous revînmes après è - 
mêmes, &  mon Voyageur reprit fon difeours.

Vous voyez j me dit-il, que ces Enfans vous apprennent ce que vows
. . fçavoir,

#



Ravoir , c'eft-à-dire , la vraye lignification du Nom de M ARIE ; j ’allois vous f f
le dire , l'ayant appris de S. ChrifoIogue&: de S. Anfelme ,lefquels Font été cher- gnifie Dame 
cher dans l'origine Siriaque &  Hébraïque , &c ont trouvé qu'il lignifie Dame, 0l' s°uvé- 
ou Reine , ou Souveraine, ou Dominante ; Et c'eft bien aufli la vérité , qu'elle 
domine par tout comme Souveraine, au Ciel &  en la terre , &  jufques dans les 
enfers. Voulez-vous avoir la fatisfaéHon que je vous conduife par toutes les trois 
parties de fon Empire pour y voir fà domination fouveraine -y mais nous irons 
d'un pas leger, fans nous arrêter beaucoup dans chacune.

Montons tout d'abord d eiprit dans le C iel, vous verrez qu'il n'eft rempli que 
nde Rois &  de Reines ; Car un feul n’eft admis dans cette région de plaiiirs éter
nels , que par ces paroles magnifiques qui font écrites dans l'Evangile , Venez * *f* 
les bien-aimez de mon Pere , polféder le Royaume qui vous eft préparé dés " u

J'établ iflement du Monde ; Et c’eft la promeffe qu'il Fait fi expreffément à fes 
iidéles Serviteurs. Ne craignez pas pauvre petite troupe , parce que vôtre Pere 
Célefte a eu agréable de vous donner à tous un Royaume: O l'aimable Pere ! ô 
la magnificence de ce divin Maître , qui fçait ainfi faire autant de Rois de fes 
-Serviteurs ; Solus Deus de fervis fuis decrevit facere Reges.

Mais fi tous les Bien-heureux font autant de Rois &: de Reines , qui poflTé- 
dent vrayement le grand Empire de Dieu , il n'appartient qu'à la feule Sainte 
Vierge d'être la Souveraine &c la Reine abfolue de tout l'Empire de fon Fils uni
que, &  d'avoir autant de Sujets comme il y  a de Têtes couronnées dans tout le 
Royaume. Entendant ces paroles, je fentis une certaine émotion d'admiration 
Sc deioye, qui parut jufques fur mon vifage ; Et mon Guide qui s’en apperçût bien,
& fe  défiant que je ne fuiTe de ces zélez indiferets , qui ont fi grande peur qu’on 
ne diminué quelque choie de la Souveraineté infinie qui n’appartient qu'à Dieu 
feul, qu'ils ne craignent pas de dénier à la Mere de Dieu ce qui luy eft dû ju- 
ftement. Non , me dit-il, n'aprehendez pas que ce que j'avance faife aucune in
jure à la fuprême grandeur de Dieu : Pour dire M ARIE Souveraine , je ne la La g?andeu* 
dis pas indépendante, ni égale à Dieu , je dirok un blafphéme ; mais quand fon 
Fils unique l'éleve jufques à la fublimité de fon Empire , il ne rabat r en de fa piusd^éJ^â 
propre gloire.Salomon ne perdit rien de fes grandeurs &  de fa puiflance abfo- celle dcDieu, 
lue , pour avoir Elit aflèoir Bethiàbée fa mere à fa droite , &  pour l’aifocier à 
fi>r*£mpire: Au contraire,ce fut un nouvel éclat à fa gloire, quil’éternife dans 
la mémoire des hommes ;il eft encore plus vray que ce n’eft pas une diminution, 
mais une amplification de la fouveraine grandeur de Jefus-Chrift , quand il veut 
qu'elle s'étende jufques à fa propre Mere.

Ne voyons'nous pas que la fainte Eglife fidelle interprete des intentions de tous ht 
Jefus -Chrift fon adorable Epoux , chantant à pleine voix les loiianges de la f" "** ^
fainte Vierge , l'appelle la Reine des Anges , la Reine des Patriarches , la Reine otiTe^d'o. 
des Prophètes , la ‘freine des Apôtres , la Reine des Martyrs *la Reine des Confefeurs  ̂ fcr̂ /a u* 
&  la Reine des V~iergesy&  finalement la Reine de tous les Saintj.Puis donc qu'elle eft 
leur Reine par l'a\^u public de la iàinte Eglife ,qui ne fçauroit s'égarer du che
min de la vérité, étant conduite par le S. Efprit , n’a-t'elle pas droit d'exercer 
fon Empire fur eux } Ne font-ils pas obligez de luy rendre toute l'obéïiFance &  
tous les hommages que de tels fujets doivent à une telle Souveraine?Heureufe une 
ame qu’elle prend en fa proteéHon , car fi nous fommes en quelque détreife > 
c'eft elle qui peut députer tel Saint autel Ange du Ciel quelle voudra pour nous 
en tirer. Tome I. E

Du Sdcré Nom de M A R I E .
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34 C O N F E R E N C E  I L
Ce fat elle qui envoya S. Jean PEvangelifte pour inftruirele grand Saint Gré

goire faifeur de miracles , du myftére de la tres-fainte Trinité , comme le rap
porte Saint Grégoire de Nilïé en îa vie. Ce fut elle qui députa exprès S. Mer
cure pour ôter la vie à Julien TApoftat, &  délivrer PEglife de fa tyrannie , au 
point qu*il étoit agité des plus cruelles furies contre elle pour la ruiner , comme 
l'allure faine Grégoire de Nazianze. Ce fut elle qui envoya les Anges du Ciel 
pour purger la ville de Rome de cette horrible pelle qui la ravageoit du temps du 
Pape Saint Grégoire, 8c qui pour aétion de grâces d’un lî grand bien-fait , rem
plirent eux-mémes tout Pair de chants d’alleg relié , entonnant les premiers cette 
Antienne fi magnifique que PEglife luy a toujours chantée depuis , dans le 
temps de la réjoüïilance Pafehale. Regina edi Utare, alleluia , Quia qmm merui- 
JH portare., alleluia , Rejumxitfient dixit , alleluia. Et Sigonius affare que S. Gré
goire voyant que P Ange exterminateur remet toit fon épée vangerelfe dans-.ioti 
fourreau au milieu de cette harmonie Angélique , ajouta ce dernier verfet 9 
Ora pro nobis Deum, alleluia,0

Revenons maintenant du Ciel dans la terre ,vous allez voir qu elle y exerce 
fa domination fouveraine d’une fiçon toute admirable. S. Cyrille d’Alexandrie 
dans le magnifique &  célébré difeours qu’il prononça à (a louange devant tout 
le Concile général d*Ephéfe 5 luy fait dire ces paroles , Fer me Reges regnant , 
c’eft par moy que les Rois obtiennent 8c qu’ils confervent leurs Couronnes -, Et 
cette application des paroles de l’Ecriture qui s’entendent littéralement de la di
vine ageffe , fut applaudie de tous les Pères du'Concile* O Rois de la terre, 
que vous feriez heureux , fi vous pouviez bien reconnoître cette importante vé
rité , &  fi par les vrays fentimens d’une jufte reconnoiffance vous mettiez vos 
Diadèmes , vos Couronnes , &  vos Petfonaes à fes pieds , comme S. Eftienne ce 
très- , deux Roy de Hongrie , qui la proclama la Reine abioluc de tous fes 
Etats, &  lu y , Ion premier fujet , qui ne travailloit qu’à étendre par tout fa gloire 
-âpres celle de fon Fils unique, :8c qui ne commandoit à fes peuples que félon Pin- 
tention de Pun &  de Pautre.

Si on peut dire qu’elle régné comme Souveraine dans tout l’Empire dejefiis- 
C h n ft, qui eft le Ciel , ne peut-on pas dire la même chofe dans tout celuy qu’il 
pofféde en terre ? Car quelle partie du Monde Chrétien pourriez-vous trouver * 
ou elle ne foie pas honorée après fon Fils unique plus que tout le reftedes ̂ aiîits* 
Combien d’Eglifes confacréesau culte fuprême de Dieu fous le Nom de la Sain
te Vierge? Combien de Chapelles i  Combien d’Oratoires ? Combien d’Ordres 
Religieux ? Combien de Confréries , qui font une profeffion fpéciale de s’atta
cher à fon fer vice. Mais ce n’eft pas ici le lieu de palier du culte qui luy eft 
rendu par toute la terre c’eft un iujet qui demandera bien une ou plu%urs Con
férences toutes entières.

Enfin ,fi vous defeendez en efprit jufques dans les Enfers , vous verrez en
core que fa domination s’étend jufques dans ces abîmes infortunées, &  cefi: pour 
cela que SJBernard'n deSienne,undefes plus zélezServiteurs^am des plus beaux 
©rnemens de POrdre Séraphique, Iuyattribue ces paroles de PEcclefiaftique,Gyr«w 
Cœli circuivi fola , &  prof un dum abijfi penetravi ; c’eft moy feule qui forme le cer
cle du Ciel , voilà la fouveraine domination qu’elle exerce au Ciel , 8c j ’ay 
pénétré le fond des abîmes, voila celle qu’elle exerce deffus les enfers.

Mais l’Enfer 5 luy dis-je , eft le lieu terrible où s exercent toutes les rigueurs
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de la tres-fevére juftice de Dieu 3 or jamais je n’ay entendu nommer la tres-iaSn- 
te Vierge la Mere delà juftice , mais toujours la Mere de la miféricorde , ou la 
Mere de la divine grâce 3 vous auriez bien de la peine à me perfuader qu’il y a des 
rigueurs dans la domination de la fainte V ierge.

Vous n’avez donc pas remarqué, me repliqua-t’il, quelle fut la fèntence que 
Dieu prononça dés le commencement du monde furia rébellion de l’homme pé
cheur * il le condamna à la mort, cette peine paroît rigoureufe 3 &  la femme re- puiflanccdefc 
çût le même arrêt, finon qu’il y ajouta les douleurs de l’enfantement, mais le ^  coutl*£n- 
Serpent, ou , pour mieux dire, le Diable déguifé fous la figure de cet animal, qui 
étant la première caule du mal ,étoit auffi le plus coupable , fut condamné à un 
châtiment plus févére ; vous penfez que ç’eft à l’Enfer, non,car il y étoit déjà con
damné pour le péché de ia propre fuperbe 3 mais fa malice qui le porta à féduire 
nos premiers parens, &  qui ouvrit la porte à tant de millions de crimes , qui ont 
fuivi le premier péché qu’il a fait commettre > mécitoit un fupplice en quelque 
façon plus cruel que l’Enfer même.

Hé 3 quel peut être ce tourment, luy demanday-je , tout furpris de ce qu'il 
difoit ? C ’eft de porter le poids des haines étemelles de laiainte Vierge. Ini
micitias ponam inter te &  mnUerem : être privé de la vifionde Difeu , &  fe voir le 
but de la haine > eft l’eflentiel de fa damnation *5 mais être privé des douces com- 
paffions de la Mere de miféricorde , Sc fe voir l’objet de les indignations éternel
les ,eft le comble de fon Enfer ? Pourquoy cela parce que la fuperbe eil encore 
plus humiliée de fe voir fous les pieds de la plus humble des créatures, que de 
fe ièntir écrafée par le bras tout-puiiïânt de Dieu. Les tourmens qu’elle luy fait 
fouffiir luy (ont intolérables : Premièrement , parce que ç’eft dans fon charte 
iein que s’eft accompli le myftére ineffable de l’Incarnation , où nôtre nature hu
maine eft élevée infiniment au deflus de celle des Anges, en la perfonne de je- 
fus-Chrift , &  que cette préférence a été le fujet de l’envie ,de la révolte , &  de 
la damnation des mauvais Anges, félon l’opinion de la plûpart des faints Peres. i egrand fu-

Secondement, parce que c’eft elle qui s’oppofe univerfellement à tous les ^ cnesdecsftd̂  
pernicieux defteins des démons , fruitemi leurs attentes à l’égard d’une infinité re voir eter* 
d’ames qui luy font devotes, &  qu’elle prend en fa protection ; arrachant les 
autres de leurs griffes par fa puirtance interceffion , confondant toutes les héréfies de la Salace 
qu’ils*fuícitent de temps en temps, pour s’efforcer de ruiner l’EgHfe, dont elle eft Viergc‘ 
la Mere comme Jefus-Chrift eft fon Pere. En un mot, les haines &  les juftes 
vangeances de la fainte Vierge contre tout l’Enfer, font univerfelles à l’égard des 
temps, des lieux , &  de toutes les damnabîes entreprifes , Immicitiai ponam,
&c. Saint Bonaveriture trouve que ces haines mortelles font exprimées par Ie fL ? °nâyîr*  
Nom de MARIE , qu'il interprète une mer amére: Il dit, que comme Phaiaon ;<?#. 5. * 
fut fubmergé avec toute ion armée dans la Mer rouge , de même le diable &  tou
tes les troupes infernales , font iuffoquées par la puiftante protection que Marie 
donne contre eux à tous les hommes ; &  c eft ainft quelle exerce fa domination 
fouveraine delFus cet abîmes, auffi bien comme dans le Ciel ôc fur la terre.

Mais les inimitiez font réciproques , car fi elle hait ainil tout l’Enfer, ô D eu 
que tout l’Enfer la hait, &  qu’il a de rage contre elle ! Ne voyons-nous pas qu’il 
ne celle d’animer un grand nombre de réprouvez , pour s’oppofer à l’honneur 
qu’on luy rend dans toute l’Eglife > Les uns tout ouvertement, &  par desimpié- 
tez qui font horreur à entendre 3 les autres plus adroitement, &  fous des pré- ,

E ij
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textes fpécieux , de retrancher Texcez de la dévotion qu'on luy porte ; mais tous 
par le même efprit de fervirà la haine implacable que l'Enfer luy porte. Je  ne 
voy pas de caradére plus fenfibie d'une ame qui s’entend avec les démons, que 
d’être l'ennemi ou découvert, ou déguifé de la fainte Vierge.

Je  voyois que mon Voyageur m'avoit conduit plus loin que je ne penfois fur 
l ’origine &  fur la lignification du tres-faint Nom de M ARIE ; 8c je craignois 
qu'il n'çût oublié la promeife qu'il m'avoit faite de me découvrir la vertu quii 
difoitêtre renfermée dans ce grand Nom , &  ce fut ce qui m'obligea de luy de
mander.

\6 C O N F E R E N C E  IL

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

S^uellv efi la puijfance &  la vertu da Saint Nom de M  A  R  1 6  o

E S T  - ildoncvray que les paroles ayent quelque vertu Eft-il: vray qii’un 
10m prononcé paille bien produire quelque chofe? En doutez-vous, Moniteur; 

me répondit-il Ì Ne voyez-vous pas que quatre paroles prononcées par un Prêtre 
fur du pain , ont la vertu de le changer réellement au Corps de Jefus-Chrift, 8c 
cela eft fi aifuré , que c'eft un article de Foy ? Doutez-vous de la vérité , qui eft 
rapportée dans les Aétes des Apôtres ? Saint Pierre prononça le faeré Nom de 
Jefus deilus un boiteux qu'il trouva couché à la porte du Temple , 8c à Pinftantle 
fit marcher droit. Ce pauvre demandoit l'aumône à la porte , &  l'Apôtre luy'ré
pondit qu’ il n'avoit ni or ni argent, ni point d’autre trefor en terre , que le feul 
Nom de Jefus , qui enferme en foy-même le remede de toutes les miiéres hu
maines j 8c S. Chrifoftôme luy fait dire ces belles paroles ; M ïhl C Ir'Jïus in 

ftiò nomine argentum &  aurum reliquit fuum. Jefus m'a laiifé fon or 8c fon argent, 
&  toutes fes richefies renfermées dans fon Nom.Il en tira fur l’heure la fanté,& la 
donna comme par aumône à cet homme. Dénierez-vous enfin la vérité d’un 
nombre innombrable de guérifons fubites , 8c d’autres miracles qu’on a vus opé
rez dans toute la fuite des fiécles parla vertu admirable de ces fàcrez N.> ns de Je 
fus &  de M arie/Jelecrovoisbien, luy dis-je , mais pourtant je vois qu'on accufe 
de fuperftition ceux qui le mêlent de guérir avec des paroles : on les foapçonne 
même de magie , quand on voit qu’ils font certaines chofes qui paroilfent des 
prodiges , en prononçant feulement quelques paroles qui ne font point dans Pil
lage commun des hommes, ou qui bien fouvent ne fignifieiit rien.

Je  l’avoué , me répondit-il, auffi je ne prétends pas dire que toutes fiertés de pa
roles ayent quelque vertu ; je voudrois diftinguer trois fortes de paroles, les Di
vines , les humaines, &  les diaboliques *, les Divines font toutespuiHantes pour 
produire ce qu’il plaît à Dieu , félon la vertu qu’il leur en donne *, les humaines 
n'ont d’elles-mêmes aucune vertu , finòn de nous fignifierles penfées de l’efprit 
humain : 8c comme toutes les penfées des hommes font tftxp foibles pour pro
duire feulement un atome de Pair,auffi quand tous les hommes du monde auroient 
parlé durant un iiécle , ils ne prôduiroient pas par la vertu de leurs paroles la 
plus petite chofe du monde -, les diaboliques font encore plus foibles que les hu
maines ; &  néanmoins nous voyons que ceux qui ont un déteftable commerce avec 
les d é c r is , font voir des effets furprenans ? quand ils prononcent certaines psu
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roles qu’ils leur ont apprifes,non pas que ces paroles ayent en effet aucune vertu, 
«hais elles fervent feulement comme defignal aux démons, pour faire eux-mêmes 
ou en effet, ou en apparence , ces efpécesde prodiges qui trompent les hom
mes.

Il n’y a donc, àie bien prendre , que les feules paroles Divines qui ayent en 
foy de la vertu , mais il faut confeifer qu'elles font tres-grande, puifque ce font' 
elles qui convertiffent les âmes des plus grands pécheurs ; ce font elles qui don
nent la forme à nos Sacremens, &  qui font en un mot tous les myftéres les plus 
auguftes de la Religion Chrétienne. Or , qui n’avouera, que s’il y a quelques 
paroles que fon puiiïe eftimer divines, ce font les facrez Noms de )ESUS &de 
M A RIE. Il eft donc très-indubitable qu’ils ont beaucoup de vertu. L ’Ange ap
porte du Ciel le Nom que Dieu veut qu’on impofe à f  Enfant nouvellement né 
du fein delà Vierge Mere.Vous le nommerez JESU S ; Pourquoy ? Parce qu’il 
feuvera le monde perdu , &  il exprimera par fon Nom les richefïès inépuifables 
qu’il renferme en fi perfonne. O Nom adorable pardellus tous les noms ! ai
mable fource du falut des hommes ! que les vertus que vous polîedez nous 
font incompréhenfibles / Mais lefacréNom de MARIE le fui: immédiatement 
&  en approche de plus pi é;> en excellence &  en vertu : auffi eft-il rare que fon 
invoque le Nom dejEhUS , fans invoquer auffi celuy de M ARIE.

Quieil-ce qui ayant eu recours au Nom tres-iacré de M ARIE, n’a paséprotu 
vé ce que Saint Ephrem , ce miracle d auftérité &  de faiuteté, a écrit a’eile avec 
tant de ferveur d’efprit } Qu’elle eft vrayement l’Etoile du -Gièl qui nous éclaire 
dans nos ténèbres.Combien de fois le feul Nom deMARIE nous a-t’il fait rentrer 
dans le fouvenir de Dieu , & remis dans le devoir ? qu’elle eft vrayement la Cité 
de refuge où fe peuvent fauver ceux qui fe voyent pourfuivis à mort» Combien' 
de fois nôtre ame combattue violemment par les tentations des démons a-t’eile 
trouvé fon affa rance invoquant le Nom de M ARIE ì Quelle tfÜ la vraye Arche 
d’alliance, &  le vray Propitiatoire. Combien do fois a-t’elle fait nôtre paix 
avec Dieu , nous le rendant propice par fes puiffantes interceffions , quand 
nous l’avons irrité par nos offénfes ? Qu’elle eft vrayement le foulagement des 
malades &  la confolation des affligez. U faudroit écrire de gros volumes , fi 
on vouloir produire les millions d’exemples de ceux , qui fe voyant prefque 
atómgZ’ dans les trifteffes &; les douleurs, ont trouvé le port de falut en invoquant 
le Nom de MARIE : Verroit-on les peuples courir inceflamment en foule aux 
lieux qui font confacrez à Dieu fous le tres-faint Nom de M ARIE , fi tout le 
monde n’éprouvoit pas que ceux qui l’invoquent trouvent en elle le foulage- 
ment général de toutes les miféres humaines.

Et commuent eft-ce que ce divin Nom ne- fer oit pas tout plein de falut , puis 
qu’il eft tout plein du Sauveur } Can qui dit M A R IE , dit la Mere du Sauveur 
du monde , &c qui dit la Mere du Sauveur , dit un précieux trefor qui renfer
me en foy toutes les richelïès infinies du Pere des miféricordes :I l  f  envoyé en 
terre pour le renjpde univerfel de tous les maux qui nous font gémir mais il 
veut que nous fe recevions immédiatement de la fainte Vierge , &  il l ’en fait 
exprès la Dépofitaire. Voulez-vous fçavoir quelle abondance de verras eft ren
fermée dans fon Nomi Reg irdez quel trefor de richeffes céleftes Dieu a enfer
mé dans fon chatte fein. Son Nom de Marie participe beaucoup de cette dou
ceur. U n’y a manne du Ciel plus délicieufe, fi nous la fçavions goûter,
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3 8 C O N F E R E N C E  lí.
Cxfanus 1.7. Cxíàrius rapporte l’exemple d’un Solitaire nommé MariIIius, qu’il dit avoir 

■ vû , 8c avoir appris de lu y , qu’ayant une fois parlé à une femme fort pieufe 
qui luy con fella qu’elle ne pouvait prononcer le Nom de Marie , fans fe trouver 
comblée d’une joye du Ciel , 8c d’une douceur fi abondante , qu’elle fe faifoic 
fentir jtriques dans fa bouche ; il luy demanda le fujet, &  elle luy dit ,Je  mefuis 

« Maria ta habituée à prononcer tous les jours cinquante fois ce précieux Nom de Marie ,
j l l ”™ùinac.m'efforçant toûj ours d’augmenter ma dévotion ma révérence lors que je le pro- 

- férois, 8c à force de le goûter plus à loifir, j ’y ay trouvé une douceur qui me fem-

c. yo.

S. Bernard.

■tendes , me

te facréNom Ia même faveur. Il ajoute à cela, qu’un Religieux de fon Monaftére luy ayant 
pleindedou*1 cntendu raconter ces deux exemples, fe trouva audi excité à les imiter , &  qu’a- 
p em c oa- pr ŝ q u e [ q u e  temps de perfévérance, il éprouva la même douceur dans le facré«Sur.

Surins to„ y,
*4» Octiib. 
Invite s.n

Nom de Marie ; mais combien d’autres l ’ont expérimenté en mille façons di£. 
férentesr.

La dévotion particulière de S. Eftienne Roy de Hongrie , pour lafainte Vier
ge , eft fi célébré dans toutes les Hiftoires , que fa Couronne &  fon Sceptre 
luy ont moins acquis de gloire que fa piété : Il n’ofoit prononcer qu’avec un 

LrXvotion cres-profond refpeélle Nom de Marie , mais il la nommoit communément La  
des. Eftien- grande Dame. Et tous fes peuples fui vaut l’exemple de leur Prince la nommoienç 
Hon̂ ri Grande Dame» Mais s’il arri voit qu’on proférât devant eux le lacté Nom
ie s. Nom,de «-de Marie , à l’inftant tous ceux qui Mentendo,içnt fejettoient à genoux, &peru 

choient la tête fort bas vers la terre, pour luy rendre tout l’honneur qu’ils pou-* 
voient.

Si vous avez lu la vie de S. Herman écrite par Surins , vous aurez vû la re
marque particulière qu’il a faite de fa dévotion &  de fon refpeét pour le fiere 
Nom de Marie , &  l’effet qu’elle luy produifoit : Quand il étoit feul , il ic pro- 
ftemoicen terre pour le prononcer,&  demeuroit en cette pofture un temps fi no^ 
table , qu’un de les amis homme aulii fort dévot à la fainte Vierge , l ’ayant ob - 
fervè, le pria de luy dire en confiance ce qu’il faifoit la : Je  cüeille., luy dit-il, 
les délicieux fruits du Nom de Marie avec une confolation incroyable : car il me 
femble que toutes les fleurs de la terre &  toutes les bonnes odeurs des parfums fe 
font reliais au lieu où je fuis pour embaumer mon odorat , tandis qu’une çertÜii- 

douceur qui ne vertu que j’ignore me paroit fortie de cet augufte Nom , quand je le pronon- 
il  pllTòri? ce 5 qui remplit mon ame d’une joye célefte : Je  me débile ici de tous mes tra
jam avec ref- vaux , &  me récrée de toutes les amertumes delà vie , je voudrois, s’il rn’étoicpeét le Nfom “ *
de Marie.

S. Herman
goii;oit une

permis, ne fortir jamais de cette pofture.
Quand S. Ignace Martyr , ce grand Evêque d’Antioche, qui brûloit^d’amour 

pourJefus-Chrift , fut déchiré &  mangé par les lions à Rome dans l’Amphitéâ- 
tre , on trouva dans fon cœur qui étoit refté tout entier , le facré Nom de jefus 
écrie en lettres d’or : c’eft une remarque du P. Salmeron au troifiéme Tome de les 
Oeuvres : il ne dit pas à la vérité que celuy de Marie s’y trouât auflt ; mais un 
autre grand Serviteur de la Sainte Vierge dit, que ç’a toujours été l’efpritde tous 
les véritables Chrétiens de ne féparer point ces deux noms , 8c que les uns les 

Noms'de ie* portoicnt gravez dans leur cœur avec les caraétcres de l’amour ; les autres Ie9 
fui & Mtrie, avaient fur la langue par les Ioiianges qu’ils luy chantoient fouvent ; les autres 
K^Bcnn6' les portoient fur eux écrits ou peints par dévotion , 8c les autres les faifoient
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to it dans leurs mains par un fidelie imitation de leur faintetc , 8c que cetoit cet
te demiere faconde les honorer qui donnoitla plus haute perfection à toutes les
autres.  ̂ a îom°dêv

O qui nous accordera ici les fentimens de la piété de Saint Chryfoftôme , le.
quel confidérant comme après la mort funeftede Salii &  de Jonathas, David qui 
le aimoi t , prononçoit leurs noms avec une tendreife de cœur qui droit les lar- comme oa« 
mes de fes yeux; Saïtl &  Jonathas amabiles &  decori in vita fita , Saül &  Jona-'driflok! p̂ o. 
chas aimables Princes nous ne vous avons plus, Saül &  Jonathas beaux Princes ™ lî n 
par excellence vous êtes donc morts. Voyez-vous, dit Sc Chryfoftôme, comme de Cj»u**
fou amour pour ces deux Princes eft ingénieux piur fe confoler ? line peut pas th‘̂
avoir leurs perfonnes prefentes pour les embrafTer, il prend leurs noms en leur 
place , il les baife de fes lèvres , il les goûte de fe langue , il les prononce de fa 
touche, il les fait fortir de fon cœur , &  il foulage par là tant qui] peut la 
douleur cuifante quii reiTentoit de leur abfence &  de leur perte.

Qui eft. ce d? nous tous , lequel s'il voyoit Les Perfonnes adorables de JESUS 
&  de U iainte: MERE , n iroit pas fe jetter à leurs pieds pour les baifer , pour 
les embralfer, pour les adorer 5 &  pour épancher fon cœur en leur divine pré- 
fenceî 11 eft vray que nous n’avons plus leur préience vifible à nos yeux cor
porels, depuis que la mort nous a enlevé l’un &  l’autre : mais n’avons-nous 
pas moyen de nous en confoler en prenant leurs Noms en la place de leurs Per
fonnes , les avoir dans nôtre mémoire , les porter gravez dans nos cœurs , les 
prononcer fou vent avec refpeéfc , en goûter la douceur , &  dire d’un cœur plus 
attendri que ceiuy du bon Prince David, J  ESUS &  M ARIE , aimables Perfonnes, 
pourquoy ne vous fçaurions-nous voir } JESUS &  MARIE , beautez raviiEmtes 
qui faites pâmer d’amour tout le Ciel en vous regardant , jufques à quand ferons 
nous privez de vos délicieufes prefences ? Jefk &  Maria amabiles &  decori in 
vita fita* * * '

Vous m’attendriiTez , luy dis-je , Se je voudrois n’avoir jamais d’autres paro
les dans la bouche que ces deux Noms, ni d’autre fouuenir dans mon ciprie que 
ces deux Perlonnes adorables , ni d’autre affèdion dans mon cœur /que celle de 
leur pur amour , unis eft-ce là tout ce que j’apprendray de vous fur les excel
lences du Nom dç MARIE? N on, me répondit-il , écoutez-moy encore.
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De la gloire &  de la dignité dpi très-Saint Nom I E .

J E fuis charmé ,je  l ’avoue, de cette élévation defprit &  de cœur ,  que je puis 
nommer un entoufiafme iàcré , du plus fublimé de tous les Chantres divins 

le S. Roy David , quand il s'écrie tout hors de luy-même &  tout pâmé d’amour J *
au Piaime 8. Seigneur, nôtre aimable Seigneur , que vôtre Nom eft admirable mirable ptiT 
par toute la terre : Il fent fon ame toute comblée de joye , quand il voit qu'il tüUte!iUîltc- 
n’ y-a pas une feule des créatures qui ne vlieille tenir fa partie dans le concert uni- 
verfel que font tous les êtres pour faire éclater fà gloire par tout. G  grand Noirs 
de mon Dieu , que vous êtes loué hautement par tout l’Univers 1 1l fit une pau. 
fe allez longue là-deifus 9 comme fi l’excez de fit joye eût fufpesdu iës Xens*



Marie admi' 
rabie par tou 
je \a terre.

4  ̂ C O  N F E R  E N  C E  II.
Cependant je pris la parole , &  luy dis : Mais moyje n’ay pas moins decon- 

folation , quand je vois que ces belles paroles du S. Roy Prophète ont fait com
me un écho dans !e cœur , &  puis dans la bouche du Séraphique S. Bonaventure, 

le 'N°ldm1e ^  clu"  ̂ rr-pond ptefque en memes termes dans le Piàutier tout divin qu’il a com- 
vinc * m1' poféà la gloire de la iàinte Viergç. O nôtre Dame, nôtre Souveraine Dame, que 

vôtre Nomeft admirable par toute la terre : je iuis tranfpotté d’allçgrellè, quand 
je vois qu’il n’y a pas une ieuie partie du monde Chrétien, quine convienne avec 
toute l’Egliiè pour chanter hautement partout les louanges de vôtre iaint Nom, 
&  s’il fe rençontroii un ièul dans tout le monde , qui n’en eût point parlé , 

.douteroit avqc raifon s’il feroit Chrétien.
Saint Bernard avant luy avoir prêché que les yeux de tous étoient arrêtez fut 

•y m.itijtf- ej[e &  qu’ils la resrardoienc comme le négoce de tous les fiécles. Et ceux qui fon-!', 
p, mec, au C iq ,&  epux qui ione encore lur la terre;&ceux qui nous ont précédez,&  ceux qui 

ande affi ire nous accompagnent &  ceux qui viendrontaprës nous , Adiliam fient ad negotium 
àt cous les ompium facHlorum refpkiunt , ils ont la vue attachée à elle co nme à 1’affàire corra 
fitcks. mane de tous les fiécles , foit qu’il entende qu’elle étend fes boutez maternelles 

par tout» négociant le ialut des hommes durant tous les fiécles, foit qu’il ayt vou 
lu due que traitant elle feule la grande affaire de tous les fiécles, qui eA le ialut 
éternel , elleeft auffl elle feule la grande affaire de tous les fiécles , parce qu’elle 
les tient tous occupez à chanter fes louanges &  à faire éclatée la gloire de ion S.. 
Nom à l’envie les uns des autres , (ans qu’umfeul foit difpenfé de s’y employer.

Car non feulement il n’y a pas un des fiécles qdi n’ait biffe quelque monument 
Aguale de Ci dévotion vers la fainte Vierge, mais à peine trouveroit-on une fêu- 

C mm- tous ann ê dans ês qui n’ait produit quelque chofe de remarquable à fou
jes fiecics ont honneur ; &  je ne fçay fi on trouyeroit un feul jour dans toutes les années , qui 

n>a*c VV quelqu’un ou plufieurs occupez à glorifier le tres-augufte Nom de M i 
te Vi«;xgc. rie , &  à publier fes louanges , les uns par leurs plumes en écrivant Jes autres par 

leurs langues en prêchant , les autres par leurs mains en luy bâtiflànt des Tem
ples &des Oratoires , quelques-uns peignantes iniagcs 3 d’autres luy érigeant 
des Confréries, d’autres défendant fan honneur contre les hérétiques, d’autres 
en s’étudiant à former leur vie deflus la Tienne , qui eft la yraye &  folide dé
votion, comme difent les Reres d’autres en luy œmpofant des Motets de Mu- 
: fique, d’autres en parant fes Eglifes &fes Images , d’autres en invoquant^fon fe- 
cours dans leurs befoins, d’autres en publiant les vrays miracles qui fe font fou- 
vent , principalement dans les lieux qui font célébrés pour fit dévotion , &  les 

Une Pille foûtenant après qu’fis ont été bien examinez Sc b:en approuvez : car on n’a que 
faire de s’arrêter à des miracles ou faux ou douteux , puis qu’à peine on fu flit 

aro i ii e de à raconter les véritables , tant le nombre en eft grand.
Henouvilte 
prés de 
Rouen.

]c m’en allois luy en rapporter quelques-uns dont j’ay été témoin oculaire 
rmme d’avoir donné à une perfonnela facilité de la parole , après avoir perdu 

la langue, qui luy étoit tombée de la bouche pourrie dés la racine par la pe
tite vérole,&  l’avoir fait jouir de ce bénéfice fi miracu’eux l’efiaace de plus de vingt 

«ne femme ans durant lefquels je l’ay vue tk luy ay parlé plufieurs fois. C e—"'* ««-
corê rendu l’ufage de la langue à une autre, Laquelle pour fait

îomme d’avoir en-
Bourg i*aL>« core renau i Luette uc id uin^uc; a un*- tmuv-, i^tirc croire un men*.
á N . Dame de fon<re q u e lle  d ifo ;t , avo it fait cette im précation h o r ib le  ; Si je mentst U langue 
ti^îlèuiWe me pu-ffè ficher en U bouche ; I l  fut dit ,q l  fu t fa it  , &  à  l ’inftant fa langue de- 

v jnt corne une petite fève  brûlée au fond de fa b o u c h e ,&  elle perdit la  parole. Apre*
avoir
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avoir porté cette peine l’eipace de cinq ou fix mois avec beaucoup d’humilia
tion &  de larmes, elle vint avec une Proceiïion , où j’étois prefent, à  une Cha
pelle de la iainte Vierge, dont la dévotion eft fort célébré , où à l’ inilant ià lan
gue luy fut rétablie en ion premier état jEt moy-même je conteftay d’abord ce mi
racle y ioupçonnant de la fraude, &  à force de le contefter, je le fis mieux exa
miner ; &  à force de l’examiner , on le trouva fi véritable , qu’on n’en pouvoit 
plus douter.

Mon Voyageur qui apprehendoit que je ne tiraflê trop du long avec mes hi- 
ftoires qui n’auroient pas eu de fin , m’arrêta court. Vous m’interrompez, dit-il, 
je voitlois vous dire quelque choie, qui m’a fémblè allez particulier pour la gloi
re 8c la dignité du tres-iàint Nom de M A RIE. On a compofé tant de livres à la
louange, que je penfe qu’ils fuiïiroient pour faire une grandeBibliotéque , s’ils 
étoient tous raroalTez dans un même lieu. Mais entre tous, j’en ay trouvé un qui 
fut imprimé à Anvers l’an 1617. qui m’a femblé tout enièmble un des plus petits 8c 
undes plus grands ; 8cfans doute c’eft un des plus merveilleux dans fon artifice.
Il eft fi petit, qu’il ne contient que cinquante pages, encore toutes ces pages ne 
font pleines que d’un lèul petit vers, compofé feulement de huit paroles, qui font 
fi claires &  fi intelligibles, qu’elles n’ont pas befoin de commentaire pour les ex
pliquer. Tot tibifimt dotes , Virgo , quot fydera cœlo.

L ’Auteur ayant ainfi renfermé tout le Ciel 8c tous les Aftres dans un petit 
■ vers, pour en faire un prefent à lafainte Vierge , &  pour luy dire , jue
amant £ excellences qu'il y a d‘-/lfl,es dans le Ciel; s’eft obligé d’en faire la preuve, 
montrant que le tres-faint Nom de M ARIE eft riche d’autant de prérogatives , tes paroles , 
cornine le Ciel eft brillant d’étoilles,8c parce quii fçavoit que les Aftrologues 3“fcc*0t!ir<i  
en comptent mille vingt-deux , il a fait lbrtir un pareil nombre de vers du feul u louange de 
petit que je viens de vous dire , avec tant d artifice , que premièrement il ne s’eft ^ rlerd̂ ^ *  
fervi que des huit petites paroles qui le compofent, fans y changer ni ajouter une paroles* 

feule fyllabe * fecondement , ils font fi differens , qu il n’y en a point deux tout- 
là-fait femblables ; en troifiéme lieu, chacun exprime quelque perfe&ion particu- 
tiére qui éclate dans la iainte Vierge,comme chaque etoile donne au Ciel ià beau
té particulière ; merveilleux artifice à la vérité , d’avoir fi bien fçu tourner & re- Ber>tardug 
tourner* mélanger, démêler &: diverfifier les fyllabes d'un feui petit vers, compo- âhu/tas a* 
fé de huit paroles affez courtes , qu’il e i a fait naître mille vingt 8c deux vers P** 
4 irreren«, autant comme il y a d étoiles au Ciel. i.c.i.

Un autre qui étoit aveugle dans fon corps , mais qui étoit fort éclairé dans 
ion ame , s’étant imprimé fort avant dans la mémoire les fix paroles de la Sa- 
lutation Angélique, Ave Manet gratia plena, Dominus tecum, à force d’en diftri- cet belles 
huer 8c d’en compofer toutes les lettres dans fon efprit, comme un Imprimeur aeT^mou 
qui arrangé fes caraéfcéres pour compofer un Livre, y a trouvé cent Anagrammes de va*™ 
différentes, qui toutes expriment noblement la pureté , la grâce , l’innocence &  Maria- 
la gloire de lafainte Vierge, 8c qui font fi juftes 5qu à peine y trouvera-t’on une lmrrime' & 
lettre changée, ajoutée, ou diminuée, elles font écrites toutes au long dans le Li- Paris Ym 
vre du P. Baltazar ®de Riez Capucin , fur l’immaculée Conception delà fainte l66J% 
Vierge.

O mon cher Voyageur, luy dis-je , tout confolé de ce que j’avois entendu,que 
je porte d’envie a ceux qui ont l ’efprit alfez ouvert pour découvrir tant de richef- 
ies que Dieu a enfermées dans le facrc Nôm de M A R IE , &  dans toutes les paro- 
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les qui nous fignifient fes grandeurs. Que je porte envie à leur bon-heur / qifuir 
efprit toujours plein des penfées de la fainte Vierge eft agréablement &  utilement 
occupé, car tous les efforts qu'ils font pour la glorifier par ce moyen-là ; luy piai- 
fent beaucoup je croy pourtant que ce ne font pas les hommages qui luy font les 
plus agréables ; mais étudier fes vertus pour les imiter , vaut bien mieux que de 
connoître les grandeurs pour les admirer, ou lès publier. J  aimerois mieux aimer 
fon humilité, pour me revêrtir de fes véritables ièntimens , 5c en avoir les prati
ques dans le cours de ma v ie , que de connoître toute la gloire qui luy eft rendue 
par tous les hommes qui font au monde ; je luy plairois plus d'imiter ion incom
parable pureté ou fon ardente charité pour Dieu 5c pour le prochain,que fi j'avois 
compofé des volumes entiers deifus fes grandeurs.

Hélas ! ce ne feront pas ceux qui auront dit, Seigneur, Seigneur, qui entre
ront dans le Royaume des Cieux ,mais ceux qui auront fait la volonté du Pere 
Célefte. Nous nous portons avec ardeur â connoître le bien , &  nous reculons 
toûjours avec lâcheté à le faire : nôtre efprit fe fait un fi grand plaifir de fçavc r 
beaucoup, qii'il eftinfitiabledapprendre, 5c nous nous faifbns une fi grande fa
tigue des pratiques de la vertu , que nous en fommes auffi-tôt lalfez ;■ & néan
moins un feule bonne pratique vaut mieux devant Dieu que cent connoiifances. 
Je  conçois que celuy qui s'eft rempli l'efprit de plufieurs belles connoiifances 
qu'il a recueillies de côté &c d'autres , les unes receucs de Dieu , les autres ti
rées de fon propre efprit par la force de fon raifonnement , les autres recueil
lies dans Ja Ieéture des bons Livres , les autres empruntées d'ailleurs par les 
Conférences ; Je  penfe celuy-là femblableàunhomme qui auroit amaiTc de tou
tes parts un grand nombre de matériaux pour bâtir. Il n'en eft pas mieux loge 
pour cela > tant qu'il vienne à les mettre en œuvre pour fe bâtir une maifon. 
De même une ame n'en eft pas mieux pour avoir entaifé dans fon efprit une 
abondance des plus belles connoilfinces du monde, fi elle ne les met en pratique, 
&  fi elle ne bâtit par les bonnes celivres la maifon de fon éternité. Quand 
j ’aurois entendu plufieurs chofes qui font belles à voir, je voudrois retenir tou
jours quelque choie qui fût bon à faire , 5c m'attacher particuliérement à cela,& 
le pratiquer. Il en demeura d'accord., &  nôtre Conférence fur le. fieri Nom do 
M ARIE fe finit ainfi.

î



JL a Stérilité féconde , où il ejlparlé des parens de la 
très- Sainte Vierge.

L n’eft rien tel quun efprit entêté delà Nobleflè &de I’antiqui* 
té de fori illuftre Famille ; La vanité eft toûjours ridicule , mais 
jamais elle neparoît plus extravagante que dans ces gens-là. Sil
vius &c ià fœur Macrine étoient il enyvrez de cette fumée , qu’ils 
incommodoient tout le monde par le récit importun de leur gé
néalogie , &  tout le monde aulii ie divertilfoit de leur rêverie; 

ils étoient des plus apparens du lieu , &  comme ils içûrent que deux Etrangers 
paflbient par l à , ils nous vinrent trouver , fous prétexte d’apprendre des nou
velles , mais c’étoiten effet pour nous dire des antiques , qui à la vérité nous 
parurent pour le moins auili piaifàntes que toutes les nouvelles qu’ils eulfent 
pu dire.

Ume fouvient, difoit Silvius , qu’étant encore fort jeune enfant, j ’entendois 
dire à mon ayeul, qui étoit un vénérable Vieillard , &  homme de grand mé
rite , qu’étant de mon âge il avoit appris de fon bifayeul , qui approchoit pour
lors de cent ans , que nous étions descendus de l’illuftre famille .......  Comme
je vis qu’il alloit fi loin , je dis tout bas à mon Guide, Ne va-t’il point dire 
qu’il eft defcendu d’un des Fils de N é iI I  m’entendit bien, &: fe tournant vers 
moy avec un foûris qui applaudiifoit à ma penfée , je penie que vous avez Iû 
dans les archives de nôtre . maifon , me dit-il , oüy , nous avons l'avantage 
d’appartenir à ces premiers Réparateurs du monde.

NouS fçavons qu’aprés le deîuge ayant parcouru plufieurs contrées de la ter
re pour choifir la plus agréable , ils préférèrent l’Italie à toutes les autres,&  qu’en- 
fin l’ayant vifitée par tout,, ils habitèrent dans l’Ombrie. La femme de Noé s’ap- 
peloitTidea ; celle deSemfon fils aîné fe nommoit Pandora ; celle de Camion fé
cond fils fe nommoit Nocla ; &  celle de Japhetle plus jeune fe nommoit Neoga- 
la : Nonsîie fommes pas encore bien certains , duquel des trois nous fommes dek luâovkm 
cendus, quelque diligence que j ’aye apportée, pour étudier cette antiquité, je men Jacobin de 
fuis pas encore bien éclairci. J ’ay trouvé une vieille écriture demiefEicée dans le 
tombeau d’un de nos Ancêtres,qui m’en donne bien quelque conje£hire,mais je n’y femmes de 
vois pas alfez clair® &  c’eft bien dommage que nous ne puiilîonspas vérifier par «oL&cnfanî 
écrit ce que nous tenons par tradition:car aifurément nôtre famille pailè pour une 
des lus anciennes du m nde*

Toûjours ce qui-rne confoie tout-à-fait, eft que l’on tient pour indubitable,mal
gré l’envie^que nous avons l’honneur d’être parens de Saintjoachim ou de Sainte 
Anne les pere ôcmere de la fainte Vierge , &  c’cft, je penfe, ce qui fait la bène-
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diàion de nôtre famille ; la difficulté, n’eft que de fçavoir de quel côté, maïs at
tendez, je vous en diray les enfèignemens que nous en avons 

Ce fut là que mon Voyageur, quifentoit bien que fa patience commençoit à être 
*  rimât, u en péril, &  qui fçavoitbien ce que S. Paul a écrit à Timothée * qu’il ne faut pas 

’E-fiture* s>àmufer à écouter des fables &  des généalogies qui n’ont point de fin , l’arrêta 
«c parie court , &  luy dit : Monfieur , ces queftions-la nous meneroient trop loin *,jeme 
pomtdejpa- contenterois que vous m’euiïïez bien inftruit de ce qui touche feulement les deux 

dernieres perfonnes que vous avez nommées,faint Joachim &  fainte Annexes con- 
noiffez-vousbien? j ay cherché dans toute l’Ecriture fainte, &  je n ay pas vû qu’el
le en parle ; je m’en luis étonné : car fi elle fait une mention fi honorable des pa
rens de faint Jean-Baptifte , qui étoient Zacharie &c Elizabeth, d'où vient qu’elle 
ne d 't mot de ceux de là fainte Vierge, qui étoient faint Joachim &  fainte Anne i  
Ne valloient ils pas bien que leurs noms fuflent inferez dans les pages iàcrées ? Et 
ne femble-t’il pas que la fainte Vierge mèri toit bien que Ton fift i’éloge de fes pa
rens, auffi-bien que de ceux de faint Jean-Baptifte i Cependant on les a oubliez, 
d’où vient cela?

Je n’en fçay rien , répondit-il allez modeftement : je confelíe que je ne me fijiis 
pas tant appliqué à la le&ure de l’Ecriture fainte, comme à la recherche des belles 
aérions de nos ancêtres : car c’eft ce qui importe principalement à des gens d’hon
neur,&  ce qui leur fait connoître ce qu’ils valent. Cette vanité ridicule me fai- 
foit pitié/ &  voyant bien qu’il fe pré paroit à la pouffer encore plusavant, jevou- 
lus l ’en écarter fi lo in , qu’il ne pût pas y revenir : C ’eft pour cela que je nVenga- 
geay à répondre à mon Voyageur fur ce qu’il n’avoitpû luy dire :Sçauoir.

A R T I C L E  P R E M I E R .

Pourquoy P Ecriture Sainte ria point parlé des Tarem de la Sainte Vierge*

S A N S  doute ce n’eft pas fans deffein , il y a bien de l’apparence que e’efi: 
tout exprès qu’elle les a cachez fous le filence. On pourroit foupçonner un 

Hiftorien profane d’avoir obmis beaucoup de chofes par inadvertance ,• ou 
par ignorance. Mais ofer feulement pen fer que l’Ecriture Sainte, qui e& l’Ou 
vrage du Saint Efprit, eût écrit une feule parole, ou obmis aucune chofe fans 
un ordre particulier de Dieu , cela ne fepeut. Pourquoy non, me dit Silvius a f 
fez brufquement, il y a tant d’autres chofes dont l’Ecriture ne parle point 
Quel myftére trouvez-vous à cela.? Je le trouve en ce que tout le vieux T es
tament a été fi exaéfc à nous raconter toute la généalogie des parens de Saint Jo -  
feph, &  elle ne dit pas un mot de ceux delà Sainte Vierge. Je,Je trouve encore 
en ce que le Nouveau Teftament nous parle fi honorablement des pére &  mère de 
Saint Jean Baptifte, qu’elle nomme Zacharie &c Elifabeth,^& garde un fi pro - 

léîc fond filence fur ceux de la Sainte Vierge , qu’elle ne marque ras feulement lem
Sainte Ecri. noms, Je  le trouve enfin enee que les Evangeliftes, non feulement ne difènt rie 
pas des pére de faint Joachim &  de fainte Anne les pére &  mère de la fainte Vierge, mais ils ne 
le mère de la parlent pas même de fa naiffance, ni de fon petit âge , ni de fon éducation, qui font 
saine Vier. touteç qlti étoient dignes d’être remarquées j feroit- il croyable que tout celale fift fans myftére?

i
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Mais quelmyftére enfin, me répliqua-t-il. C ’eft ce que je voudrois fçavôir ; Ne 

feroit-ce point premièrement parce que la tres-Sainte Vierge portant la glorieufe PoUrquoy oa 
qualité de Mère du Fils unique de Dieu le Pére , l'Ecriture iainte a voulu nous ur s îTc 
faire concevoir en elle une glorieufe relfemblance de fon innafcibilité &  de fa pa- vierge îoiVC 
ternité, qui font les deux notions propres à la perfonne du Pére, pour faire voir en [£***££' 
quelque façon l’innafcibilité; on ne dit point qu'ellefoit née de perfonne; ce n’eft die û'tVc 
pas que dans la vérité elle n eût un pére &  une mère, mais on le cache exprès 
dans un profond filence, comme pour en ôter l’idée , &  vous la faire regarder FiifdcDieu* 
comme fi elle étoit innafcible.

Et pour nous faire concevoir en elle une vraye maternité divine, en nous ca
chant fes pére Sc mère , on nous découvre fon Fils unique 5 en taifant qu’elle foie 
née d’un autre, on dit tout d’abord quelle a fait naître le Fils de Dieu. De qua 
natus ejt qui vocatur Chriflmy comme pour exprimer que le même Fils qui 
eonftituë Dieu le Pére dans la dignité de Pére, établit aulii la Sainte Vierge dans la 
dignité incomparable de Mère de Dieu ; l’un n’eft Pére, que parce qu’il a un Fils 
qu’il produit de fa propre fubftance : &c l’autre nell Mère , que par ce qu’elle a 
produit le même Fils de fa propre fubftance. je  croirois que c’eft le myftére du fi
lence qua l’Ecriture garde fur les pére &  mère de la Sainte Vierge. Cela nous 
aide à concevoir en tdle une image des deux notions de Dieu le Pére, Pinnafci- 
bilité &  la Paternité.

Mon Voyageur demeura fit sfait de cette première raifon qui luy fembla belle 
&  foiide. Mais Silvius qui n étoit pas allez fpirituel ny allez fçavant pour la com
prendre, raifonnant toujours fur fes mêmes principes de la gloire de fes majeurs 
qu il avoit en tefte, m’objefta, que c’étoit toujours diminuer quelque choie de 
la gloire de la Sainte Vierge, de ne dire pas qu’elle eft fille de deux perfonnes 
aulii îlluftres & aulii faintes comme font Saint Joachim &  Sainte Anne. C arj’ay 
lû, difoir-ii , les beaux éloges que Nicéphore leur donne dans fon hiftoire, où il . 
dit qu’ils gardoient tres-éxaélement tous les préceptes delà Loy de Dieu-, qu’ils hiftolu t*. 
s’étoient acquis une fort haute réputation au deifus de tous les premiers de leur cleI' lt '• 
fiécle; 6c quenfin ils étoient tres-nobles &  tres-illuftres, Splendidijfimù nobiüffi- s .7*Joachim 
tnifque gtnere 5 pourquoy dénier à ia  Sainte Vierge l’honneur qû’elle pourroit ^  s?‘̂ ecnAn’ 
tirer-d’une f i  glorieufe parenté ? iiiuftres.en

Ceia feroit bon, luy dis-je, fila  Sainte Vierge tiroir fànoblefïe de fes parens, ”°btlcflc ^ cn 
mais c’eft tout le contraire, car fes parens font annoblis par elle. Si fes gran 
deurs avoient leur fource dans fes pére &  mére3 il eût fallu les faire paroître 
les premiers, afin qu'ils euftent répandu les rayons de leur gloire fur elle, com
me le Soleil communique fa lumiere aux Aftres qui l’environnent ; mais c’eft un 
ordre tout contraire, car la Sainte Vierge reçoit toute fa gloire de Jefùs-Chiift 
fon Fils, &  puis Saint Joachim &  Sainte Anne reçoivent leur plus grande gloire 
de leur fille, par laquelle ils emportent cét avantage incomparable audeflus du 
refte des Saints, d’être les plus proches parens, félon la chair, du Sauveur du mon
de, puis qu’ils font vrayment fon pére &  fa mère.

Et c’eft peut-être pour nous faire mieux remarquer ce retour ou ce renvoy de 
la-gloire de la Fille furia perfonne de fes pére 6c mère, qu’on n’a point vu écla- €uc de faire 
ter leur gloire que long-temps après qu’on a admiré &  honoré la fienne. Car 
non feulement l’Evangi-e 11’a point fait fonner leurs noms , mais il s’eft pafté 
plufieurs ficelés avant qu’on ait commencé de faire la fefte de Sainte Anne; &
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encore un autre afTez long-temps après cette fefte , avant qu’on ait célébré celle 
de Saii roachim.

Ce fut là que Macrine qui était dévot* à Sainte Anne, prit la parole pour 
fe plaindre de ce retardement, comme d'une injure qu'elle ie perluadoit qu'on 
avoit faite à ces deux illuftres parens de la Sainte Vierge, de leur avoir dénié 
fi long temps l’honneur qui eftjuftement dû aux Saints; on les devoir honorer 

on conncît difoit-elle^uiïï-inft que leur faintetéa été bien reconnue &  prouvée par desté- 
forb£hiitpar -^oignagçs légitimes. Or l’Egliiè a-t-elle jamais pû douter de la iainteté de Saint 

Joachim &  de fiinte Annejpuiiqu'il eft vray que l’on connoît l’arbre par fon fruit? 
ii-tôt qu’elle a cueilly leur premier fruit qui eft Marie pleine de grâce : &  puis 
leur fécond fruit, fi je Fofe ainfi appeller , le Fruit du ventre de Marie Jefus la 
fource des grâces? A-t-elle pu douter que les Arbres qui avoient porté de tel$ 
Fruits, ne fuiTent des arbres de vie , & qu’au moment qu’ils furent arrachez 
de cette terre desmourans , ils neufïent été tranfplantez de la main de Dieu, 
dans le jardin des delices pour y vivre éternellement? Fourquoy donc avoir 
différé fi long-temps- â les reconnoître pour des Saints en faiîàntleur fête?

A cela je n'avois rien à  dire, finon queue trouvant pas dans FHiftoire Eccle- 
fiaftique, ny dans la tradition des Samts Pères, en quel temps on a com
mence de les honorer comme des Saints: nous devons croire quils Font tou
jours été dans FEgliiè, felon.cette régie générale qu’il nous ont donnée tou- 

Régic de u chant la tradition, quand nous trouvons l ’Egliie en pollèilionde quelque croyan- 
rraditionde ce ou de quelque fainte pratique : fi quelqu'un entreprend de luy contefter,il 
-Shfc» eft obligé à nous montrer le temps auquel FEglife a commencé d uiurper cela 

injuftement ; autrement la trouvant en poflçffion, nous dirons quelle Fa de 
tout temps. Ainfi nous avons lieu de croire, que Saint Joachim éc Sainte An
ne, ont toujours été honorez comme deux grands Saints, quoy que peut-être 
ce ne fût pas avec une folemnité publicjue ny fi magnifique, comme depuis que 
le Pape Grégoire X ill. a ordonnéde faire la fête de Sainte Anne par toute l'E- 
glife avec un Office dauble, &  depuis luy le Pape Grégoire XV. celle de S. 

iPfê̂ edc'ste Joachim Fan 16 ij. comme il eft marqué dans la Vie des Saints.
Anne, & de Le jour rûeft pas donné au monde tout d’un coup dans fon plein midy, il a 

ôn aurore ^  le delivredes ténèbres, &  puis il s'éclaircit toûjours peuàpeu, 
&  reçoit de plus grandes lumières. CFétojt allez au commencement de FEgli- 
fe de voir l'aurore qui luy faifoit naître le Soleil de juftice, &  le beau jour 

La lumière a—e ht grâce, c'eft à dire la Sainte Vierge qui luy en fan toit Jefus-Chrift -, elle 
été donnée â n'avoit au commencement des yeux que pour voir cette beauté naiflàntequi 

comme raviffoit quelque temps après elle a apperçû Saint Jofeph le tres-chafte. 
feeUjour° au12 Epoux de cette Mère Viergecom m e un aftre qui avoifinant le Sole#, parti- 

cipe de fa lumière , &  a commencé à Fhonorer comme un grand Saint; & dans 
la fuite elle a reconnu Sainte Anne &  Saint Joachim àia  faveur des mêmes lu
mières. C'eft ainfi qu’on peut dire que la Sainte Eglife n'étant éclairée que du 
même Soleil de la vérité qui fait tout fon jour , a vû dés te commencement 
en gros. tout ce qu'elle a vû plus en detail, &  plus, diftinéfcement dans la fui
te. Et par là nous voyons que la tres-douce &  fage conduite de Fefprit de Dieu, 
fçait nourrir &  fortifier la dévotion de fon Eglife ,luy fourniflànt toûjours de 
nouveaux fujets pour donner plus de vigueur &  plus d’étendue à fa piété.

j ’en fçay plus que vous, interrompit mon Voyageur ; j'ay vû fort clairement
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par la levure des Saints Peres,que la dévotion vers Saint Joachim &  Sainte 
Anne eft fort ancienne dans l'Eglife 3 car non feulement Saint Epiphane dans 
une excellente Oraifon qu ii a faite des louanges de là Sainte V ierge, parle fort 
honorablement de Saint Joachim comme de fon pére &  du grand pére de Jeius- 
Ghrift. Et Saint Jean Damafcéne dans les trois Oraifons qu'il a faites pour le- 
jour de la Nativité de la Sainte Vierge J loue dignement Saint Joachim &  Sainte îug comYA 
Anne fes pére &  mère. Mais Saint Auguftin beaucoup plus ancien que Saint Fa*jium ui. 
Jean Damafcéne dans les Livres qu’il a compofez contre Faufte Manichéen , re- ds--
prend cét Hérétique de ce qu'il difoit que Saint Joachim étoit un Prêtre de la tri- Ia deV0ii°n 
bu de Levi 5 &  luy montre qu'il étoit defcendu de la tribu royalîe de Juda. Et s^ni™ • 
pour le regard de Sainte Anne,nous en avons encore des témoignages &■  plus 1A'1pecr̂ ]̂ a 
anciens & plus- mani fedes. Dans le Ménologe des Grecs , on voit que l'Empe
reur Emmanuel procura que ia fête fût célébrée comme une des plus folcmnel- 
les de FEglife. L'Empereur juftinicn luy fit bâtir à Conftantinople une Egliie * 
fort magnifique, quin'eft pas une marque que fa dévotion lie fût que médio
cre jou qu'elle fût nouvelle. Un grand nombre d'Autheurs fort célébrés Grecs v̂ ideanwá- 
&  Latins en ont écrit fort dignement, comme Saint Epiphàne, André de Crete, Martyrii. 
Fulbert Evefque de Chartres , Trithémius &  tant d'autres, qui ne laiileht plus a*. tuliü 
rien à douter que la dévotion vers cette Sainte, n'ait été fort ancienne dans l'E- 
glife Orientale &  Occidentale 3 &  que par tonféquent ce n'eft pas une prexnié- 

*re “inftitution , mais une rénovation de fa fête, quand Je Pape GrégoireXIII. 
ordonna qu'on la célébrât tous les ans par toute l ’Eglifé avec un Office dou-* 
blepar fa Bulle donnée l'an 1584. la douzième année de fon Pontificat.

Mais celuy qui m'en a plus appris de Saint Joachim &  de Sainte Anne, c'eft 
faine ( Hiérôrrïe dans un Sermon qu'il a fait de la Nativité de la Evinte Vierge : de 
Encore que quelques-uns doutent s'il eft vrayment deS.Hiérome, du moins il eft 

ebun Autheur fort ancierf , &  la plufpart de tout ce qu'il dit eft confirmé par 
d'autres Autheurs. Je  veux vous en faire icy un récit qui vous donnera de la 
fiuisfàdion.

A R T I C L E  S E C O N D .
«

L a  beante des Mœurs, &  la fage conduite de Saint Joachim &  de y
Sainte tstfnne:

JE commenceray volontiers par un beau raifonnement de flint Thomas, qui
non feulement feryira d'un appuy iolide à tout ce que je vas dire, mais qui d. t/w». j. 

clifpofera cfifurémeut tout efprit raifonnable à croire avec facilité ce que nous f  î *27' an 
vont dire les Saints Pères, Quand flint Thomas parle de la Sainte Vierge, il dit Raifcnnemê: 
qu on ne peut pas douter qu’elle n'ait poiledé tout le comble des grâces dont une ?aulgrJn'deVe 
pure créature eft capable, parce qu’elle étoit fi proche de la fource des grâces qui Mainte ré de s. 
eft Jefus-Chrift, qu'fl eft impoiïible d'en* être plus proche fi elle n'étoit luy me- Je^aime  ̂
me. je  veux donc étendre fon raifonnement julques à iaint Joachim &  à fainte Aune* 
Anne , &: dite qu'aprés la fainte Vierge, ils doivent être les plus riches de tous 
les Saints en grâce &  en fvinteté , puis qu'ils font apres elle les plus proches de 
la fource des grâces qui eft Jefus-Chrift^ car ne iont-ils pas vrayment, par Marie :
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leur fille, fes pére &  mere félon la nature humaine? Ne regardent-ils pas Jeíus- 
Chrift comme leur vray Fils? N ’ont-ils pas communiqué leur prqpre fubftance à 
leur fîlle;& leur fille n’a-t-elle*pas donné cette fubftance qu'elle avoit reçeué d’eux 
au propre Fils de Dieu pour former l’Humanité feinte? O miracle de gloire 1 
A prodige de grandeur &  d’excellence, 8c de bon-heur pour faint Joachiip &  
feinte Anne ! Quel autre faint polfédera un tel avantage durant toute l'éter
nité?

ConfrieNo Ecoutez maintenant ce que vous va dire feint Jérome-/ c’eft un Pére de-gran- 
•v.irinum de de authorité , 8c pour rendre fon témoignage plus aifuré , j ’y ajoute un fécond 

témoin faint Euftathius un Autheur fort ancien &  d’une grande authorité ,en- 
in ’htxamer. core qu’il n’ait pas été connu que depuis quelques fiecles. Ces deux témoins irré

prochables s’accordent quafi en tout ce que vous allez entendre. Ils diient que 
ces deux Saints Epoux menoient une vie tres-innocente devant Dieu , 8c irrépro
chable devant les hommes ; qu’ils étaient riches non en threfors d’or 8c d’ar
gent, mais de ces fortes de richelîes qui viennent d’un grand ménage, d’une 
quantité de troupeaux, ( car c’étoient les richeifes des anciens Patriarches, d’A- 

«E îTies braham, d’Ifaac 8c de Jacob , ) mais iis étoient riches fans avarice, car ils fai- 
richeflesdc foient un fi bon ufage de leurs biens, qu’ils les parpgeoient en trois; une par
le c*e ĉ o Pour Temple &  pour les Miniftres de l'Autel, une autre partie étoit
ne. ÿcom* pour les pauvres &  les étrangers ; 8c le refte pour fournir aux befoins de leur 
ÎSLncenU famille. Vous voyez bien l’ordre qu’ils gardoient ; Dieu avant toutes chofes,.8c puis le prochain, &  ils fe mettaient au dernier rang. La moindre de leurs 

penfées étoit pour eux-mêmes.
Ils difent fecondement , |que feint Joachim étoit toujours .fidel à fes prati

ques de dévotion , qu’il preferoit à tout, les redoubloit dans les jours des fêtes, 
il faifoit deux fois plus de prefens au Temple que les autres jours; ce qui lui con- 
cilioit, fans qu’il y pensât, ,1’eftime &  l’amitié d’une partie du monde, tandis qu’il 
excitor par là l’envie & la  jaloufie des autres : car la vertu eft comme le Soleil, 
plus il éclatte, plus il éblouit les yeux , &  moins oii le voit, parce qu’il eft trop 
vifible. Arrivant un grand jour de fête,Joachim emporté d'un zélé extraordinaire, 
s'avançoit devant tous les autres, 8>c étoit le premier à offrir fes prefens au Temple. 
Un Prêtre qu’Euftathius nomme Rubin , 8c feint Jérôme Ifeac, qui n’étoit pas 
fans doute le Grand Prêtre, ne s'en trouvant pas qui ayt porté aucun de ces noms 
durant ce temps-là , mais quelque Prêtre du fécond ordre, indigné de la diligen
ce  &  de l’abondance de ces dons , le rebuta avec mépris &  avec injures :fortez 
d’ici , c'eft bien à vous à paroître le premier , vous qui portez la honte d’une 
mal-heureufe fterilité, ne devez-vous pas être regardé comme tout le dernier du 
Temple?

Penfez quelle confuiîon couvrit fon vifege de fe voir ainfi traité pár un Prê
tre dans le Temple devant tout le monde, tandis qu il faifoit une aétion fï feinte ,un 
efprit hautain fe fût emporté là-deflus, 8c eût peut-être rendu injure pour inju
re , mais les véritables (èrviteurs de Dieu fçavent bien recevoir les outrages com
me des bien-faits. Saint Joachim fe retira avec beaucoup de nfbdeitie,& iè voyant 
ainfi rebuté des hommes fe tourna vers Dieu : c’eft en vous , Seigneur , que je 
trouveray toute ma confolation,Il s'en va dans un defert, monte au fommet d’une 

cours à Dieu montagne , où il fe bâtit unê pauvre petite cellule , &  là feul avec Dieu feul, en- 
5eb" é treprend un jeune de quarante jours , &  dans une oraifon fervente &  conti- 
hommes. mielle épanchoit fon cœur devant Dieu. Seigneur,

l a  jaloufie 
■ d'un Preftre 
du Temple 
per'ecute S
Joachim*

Avoir re-
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Seigneur, vous ne méprifez pas un cœur contrit &  humilié : helas ! je fuis 
traité comme pn excommunié indigne d’entrer dans vôtre Temple. Regardez 
mon humiliation des yeux de vos paternelles miféricordes : vous m’avez com
blé juiques icy d’une il grande abondance de vos benediéfcions. Laiiierez-vous 
manquer celle-là feule à vôtre Serviteur de luy accorder un Enfant qui le de- 
livre de l’opprobre fous lequel gemiilent les ftériles dans vôtre peuple? Ecou- 
tez-moy, ô le Dieu de nos Pères, je fçay que mon âge fort avancé, joint avec ma 
difpofition naturelle , me rendent deux foisimpuillànt d’avoir des Enfans ; Mais 
vous pouvez tout, ô Dieu d’ ifraël, Dieu d’Abraham nôtre Pere, fouvenez-vous 
que vous luy avez accordé la même chofe que je vous demande ; fexaucez ma 
priera, ou jemourray icy à vos pieds.

Sainte Anne de fon côté fçachant les angoiiïes de fon cher Epoux; & les arden
tes prières qu’il faifoit deifus la montagne, iè retira dans fon jardin , où elleie 
drefla un petit Oratoire, &  prenant des habits de penitente &  d’humilité, elle 
fe tenoit là , profternée les genoux &  la face en terre , toute transformée en 
prières , toute fondue en larmes, toute embrafée des defirs d’obtenir de Dieu la 
henediôfcion quelle demandoit. O Dieu d’Abraham ! Dieu de nos Pères, qui avez 
regardé Sara en pitié , c ^ u y  avez accordé un Fils dans fon extrême vieilleffe, 
regardez-moy des mêmes yeux de mifericorde ; je me confie que le treior de vos 
miféricordes nell pas épuilé, donnez-moy un Enfant que je pui île vous prefen- 
ter dans vôtre Temple pour être dévoué à jamais à vôtre ièrvice.

Qu’une prière humble &  fervente eft puiffante devant Dieu ! Cette infinie 
Bonté fléchie par la force de leurs Oraifons, leur, envoya un Ange. S. Hierôme 
dit que c’étoit S. Gabriel , qui les affûta l’un &  l’autre féparement, qu’ils avoient 
obtenu ce qu’ils demandoient, &  que leurs foûpirs tirez du profond du cœur, 
leurs Oraifons pouffées vers le Ciel avec tant d’ardeur &  deperfeverance avoient 
éfté comme une pluye abondante pour arrofer leur ftérilité 8c la rendre féconde. 
Quel comble de joyepour eux, lors que l’Ange leur dit, félon le raport de S. 
Hierôme, Ne craigne^ pasJoachim, car je fais l* j 4n'ge du Seigneur  ̂ envoyé par luy 
four vous ajfurerqu ila  exaucé vos prières , &  que maigre votre flèrilité &  votre 
vieille (fe il vous donnera un Enfant.

Joachim plus fidel que Zacharie le Pere de faint Jean Baptifte, ne douta 
poiiÿde la promette que Dieu luy faifoit par fon Ange. Il crut comme Abra
ham en'efperatace, contre l’efperance: c’eft-à-dire, comme l’explique ÎaintRemy, 
contre l’efperance de la nature, félon l’efperance de la grâce. Il s’en retourna 
dans fa maifon , tout alluré de voir en fon temps l’execution de cette pr omelie ; 
&  iainte Anne fortifiée par la même Foy, le receut de même façon. C ’étoient 
deux corps morts, pour ufer des termes de l’Ecriture, Emortuum corpus, c’eft 
à dire, qui n’avoient plus cette abondance de vie 8c de vigueur neceffaire* aux 
Peres 8c aux Mères pour la communiquer à des Enfans ; mais feulement quelque 
petit refte, qui fuififoit à peine pour iela conferver languiffmte à eux-mêmes. 
Ainfi leurs chaftes amours n’étoient point un effet de la concupifeence naturelle 
que la longueur de Wàge avoit déjà éteinte dans leurs perfonnes; car le temps de la 
chair étoit palle, comme parle faint Chrifologue , *Doncc tranfiret tempus camis; 
Et c’étoit le temps de l’Efprit, c’eft-à-dire del’Efprit de Dieu qui les animoit. 
Et fi Sainte Anne devint Mère, on luy pouvoit aucunement dire ce que l’An
ge dît à la Sainte Vierge; ce qui ejl produit en vous ejï un Oeuvre du Saint 

Tome /. G
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fa*1' racc' '!e Efprit ; non pas que Tune euft conceu comme l ’autre, fans le concours d’un 
l V Z Z e.autre foce, mais parce que cette vertu ne iuy étoit pas donnée par la con- 

voitife naturelle de la chair, c’étoit par une fainte ardeur de l’efprit, par le 
pur defir de voir l’accompliflement des promeiles qu’ils aveient recettes de 
Dieu.

C ’étoit allez nous dire , il ne faîoit pas s’expliquer plus clairement là-deilus, 
pour en parler toûjours avec la pudeur néceilaire: je l’arrêtay donc , luydis : 
A vôtre compte, la Sainte Vierge n’eft pas tant la Fille de leurs corps, comme de 
leurs âmes ? Elle eft donc le Fruit de leurs grâces &  de leurs vertus, plûtoft que 

il eA facile da de leurs feiitimens 8c de leurs paillons naturelles ; &  tous ceux qui comprend 
croire que u dront bien cette vérité, n'auront pas grande peine à croire que la Sainte Vier- 

ge a t̂é conçeue fans avoir contra&é la tache du péché originel, puis quelte 
traaé le pc- ne iàUt Pâme des Enfans ( félon le fen timent de pluneucs Saints Pères ) qu'à eau- 
çhe originel dérèglement que le feu impur de la concupifcence naturelle cauie dans la 

me des Pères 8c des Mères, quand ils veulent multiplier le nombre des En- 
fans d’Adam.

Attendez, reprit-il en ni interrompant, il n’eft pas encore temps de parler de 
la Conception Immaculée de la Sainte Vierge; c’eft unfujet à traiter à part, &  un 
peu plus au long ; il eft queftion icy de la grandeur de fès Parens, de leurs 
perfedions,& de leurs prérogatives ftnguliéres* N ’admirez-vous point la condui* 
te particulière de cette grande Providence du Seigneur, deifus leurs, perfonnes i 
ceft luy qui humilie 8c qui exalte ; qui mortifie 8c qui vivifie; qui apauvrit 8c 
qui enrichit $ 8c qui ftmble ôter tout aux âmes auiquelles il veut tout donner*,.

Voyez-vous comme il humilia d’abord S.Joachim 8c Sainte Anne, il leur fit 
porter Peipace de vingt ans, félonS# Hierôme, ou l’efpace de quarante ans, 
félon d’autres, l’opprobre de la ftérilité dans leur Mariage, qui étoit un état 

Bica humilie fort confufible parmy le peuple d’ifraël, 8c qui leur attiroit communément 
chim le tiin- beaucoup de mépris &  d’injures de tous cotez, outre la trifteife &  les afïli&ions 
îcAnncavant perfonnclles qu’ils en reiïèntoient ; &  après cette longue épreuve de leur pa- 
Sulcer/”  tience en cette grande humiliation, il les couronna de gloire par la plus ho

norable fécondité quii ait jamais accordée à perfonne apres celle de la Sainte 
Vierge.

Quand tout Voyez-vous comme ils les mortifia d’abord, il les fit naître Pun <k* Poutre 
yaroicplus naturellement ftériles, 8c puis il les lailfa avancer jufques à un âge quafi dé 
c’cftîoisque crépit, pour ajouter à leur premiere ftérilité, une feconde impuiiìance d’avoir 
Dieu fait plus des Enfans ; Et quand tout leur paroiifoit plus defefperé, &  qu'ils s’atten- 

doient de mourir, fans çfpérance de revivre comme les autres pères & mère ' 
dansT leur poftérité, il leur accorda cette précieufe F ille , de laquelle devoir 
naître la vraye vie de tous les mortels, pour les faire vivre eux-mêmes à ja* 
mais dans la bénédidion de tous les fiécîes.

Si la Sainte Vierge leur Fille, tire toute fa gloire de ce quelle eft la Mere du 
propre Fils de Dieu, comme dit le S. Evangile, qui nous#a fait tout fon Pa
négyrique en ces deux paroles, De qua natus eft IE S ÎJS  q̂uï vocatur Chriftus. Et h 
Saint Thomas nous allure que mefurant fes grandeurs à cette dignité, on y trou
ve une efpéce d’infinité-, ne faut-il pas philofopher de même façon pour Saint 
Joachim &  Sainte Anne , &  dire que toute leur gloire condite en ce qu’ils



font le Pere 8c la Mere de la fainte Vierge, puis que' par ellé ’ils font allez heu
reux pour conter le propre Fils de Dieu entre leurs En fans; &  qu’en fin par luy 
ils peuvent regarder en quelque façon tous les Chrétiens comme leur glorieufe 
poftérité; &  que fi on mefure leur grandeur par cetemploy fi noble, on y ver
ra aulii une élévation qui va bien au-delà de ce que tous nos eiprits peuvent 
concevoir ?

Macrine qui étoit une fille âgée de cinquante-huit ans , 'prenoit grand plaifir 
d’entendre parler ainfi de Sainte Anne, qu’elle fe figura être de fon age quand 
elle enfanta la tres-fainte Vierge ; &  voulant faire continuer cét entretien, elle 
demanda pourquoy Dieu avoit voulu faire naître la Mere du Sauveur du mon
de de Parens fi vieux &  fteriles, 8c voicy ce que nôtre Voyageur luy répondit.
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A R T I C L E  T R O I S I E ’ M E .

Dieu fait triompher la puijfaneede fa Grâce fur les U , faint
Joachim &  en Sainte Anne, afin qùils f  le Pere &  la Mere 

de la Sainte Vierge. ■

JA M A I S  les effets de la grâce ne paroiflènt plus vifibles 8c plus puiffàns, 
que-quand les impuiffances de la nature font plus évidentes ; on ne peut pas 

douter que la fainte Vierge ne foit un Ouvrage de la grâce , quand on la voit 
naître de Parens fteriles &  vieux, c’eftà dire doublement impuiffàns félon la 
nature. L ’Abbé Rupert a remarqué fort judicieufèment que quand Dieuavou- 
lu favorifer les fiecles paffez par la naifi'ance des plus grands hommes qui les lava!"1 
ont honorez, il les a fait naître de Meres fteriles, afin que tout le monde 
connût plus vifiblement qu’ils étoient des dons de ià pure grâce, &  non pas h<;mn>«Tron» 
des productions de la nature. Ifàac un des plus illuftres des Patriarches, eft- jenslierUer 
il pas né deSara qui étoit itérile? Jacob fon fils fi vanté dans toutes les Ecri- 9
tures du vieux Teftament, &  le pere de tous les Enfans d’Ifraël, eft-ii pas né 
de Rebecca qui étoit Iterile? L ’ancien Jofeph, ce fameux Viceroy d’Egypte, qui 
fut appelé le Sauveur du monde, eft-il pas le fils de Rachel qui étoit iterile. Sa- 
raiie  ̂ cctilluftre Prophète, qui établit Saül le premier Roy d’Ifrael, &  le cou
ronna, fut-il pas accordé par miracle aux prières d’Anne fa Mere qui étoit ite
rile? Et Samfon ce miracle de force, qui a tant de fois délivré le peuple d’If
raël delà tyrannie des PhiSiftins, eft-il pas auffi né d’une iterile? Enfin, faine 
Jean Baptifte le plus grand homme qui foit jamais né d’une femme par le té
moignage de Jefus-Chrift même, eft-il pas né d’Elizabeth ftérile &  fort avan
cée en âge?

La réflexion que l’Abbé Rupert fait là deffus, me paroit fort belle. Vous 
voyez, dit-il, comme Dieu voulant faire naître fon Fils unique de la virginité 
d une Fille, qui ejj le plus grand de tous les Miracles , a voulu difpoier le monde nd
à le croire, en faifant naître avant luy tant de grands hommes qui le repreit rcirade; mais 
toient, de la ftérilité de leurs mères : Car il y a bien du rapport entre la ftcriUté M^v^ge 
&  la virginité, puis que l’une &  l’autre font également infécondes ; par confi?- eiî 
quenï, on croira plus facilement que JESUS eft né de la virginité de la très- P!l,ssr-n̂ * 
pure M ere, quand on verra que MARIE eft née de la double iteri lite de Saint 
Joachim 8c de Sainte Anne fes pere 8c mere.

G ij



f i  C O N F E R E N C E  I I I .
Mais co in.ti 2 ut eft-ce que Dieu difpofi cette terre ingrate Se iterile à produi

re mi fraie fi parfait, comme étoit M IR ÍE  la Meré de Dieu? Premièrement, 
fe voyant fteriles au regard des Enfans, ils entreprirent de fe rendre au lieu de 
cela tres-feconds en bonnes œuvres, ils employoient toute leur vie en jeûnes, en 

A qacyfe prières, &  en aumônes, b.en éloignez de la honteufe &  extravagante avarice 
abmícr^x ceux ^  & voyant privez jd enfans qui puiiTent être leurs heritiers , fe tuent 
qui n*oat d’amaiTer beaucoupde richeîfes, (bit que ne pouvant-attacher leur amour à des 
ômtáírt- enfans, ils le tranfportent à leurs biens, au lieu qu’ils îedevroient donner tout 

à Dieu j foit que ne pouvant pas efperer d'autre appuy dans leur vieillefte , ils 
s'attendent d’en trouver dans leurs trefors : Ce font des aveugles qui ne fuivent 
pas le conièil que l'Evangile leur a donnée Faites-vous des amis de la mammo
ne d’iniquité, celi à dire de vos richeiîes, en les diftribuant aux pauvres, afin 
que quand vous tomberez dans la défaillance, iis vous reçoivent dans les Ta
bernacles éternels.

En fécond lieu, fe confiderant comme des arbres fecs jufques à la racine, ils 
s’efforçoient d’arrofer leur fterilité d’une abondance de leurslarmes, fçaehant 
bien que les larmes d’un cœur contrit &  humilié , font comme une pluye du 

Bamafc. art. Ciel qui donne la fécondité à ce quelle arrofe. C ’eft pour cela que S. Jean 
ta te^ y 1' Damarcene les compare à deux Tourterelles, dont l’exercice eft de gemir'per- 
s. Joachim petuellement, &  dont l’amour eft fi fidelle qu’ils ne s’écartent jamais bien loin 
«raferene1* ^uîl ^au£re* Sainte Anne pleuroit dans fon jardin, &  Saint Joachiifi furia 
leur ftériiicé montagne, &  leurs larmes qui procedoient de la même fource, montoient en- 
jarmestUrS femble dans le Ciel pour fe preienter de compagnie devant Dieu.. 
s.rincent S. Vincent Ferrier confiderant ces eaux, penfe voir ce qixi eft écrit dans la. 

ÛNativït. 1 Geneie , que l’Efprit de Dieu étoit porté fur les eaux. Par l ’Efprit de Dieu , il 
rirgitt. entend l’Archange S» Gabriel, qui eft un Efprit qui fut envoyé de Dieu ; il étoit 

porté fur les eaux quand il les confola dans leurs larmes, les aflurant que leurs 
prières étoient exaucées, &  que leurs defirs feroïent accomplis. O Dieu ! quel
le eft la puïlïàncé des larmes, puisqu’elles font defeendre les Anges du Ciel, qui 

lapuiftance trouventdeur joyedans les marques de la douleur d’un cœur affligé? Quelle 
,îarracs*blCdCS eft donc leur élévation, puis qu’elles ont des ailes pour monter jufques au Trô

ne de Dieu qui neles rebute jamais? quelle eft donc leur vertu ? puis qu’elles 
obtiennent toujours ce qu’elles défirent ; &  toutefois on n’en veut point* 

L ’Evangile a beau nous dire, Bien-heureux ceux qui pleurent, d’autant qu’ils 
feront confolez ; le monde n’èn eft pas d’accord *, ceux qui s’étudient à s’y rendre 
heureux^ comme font la plufpart des gens du fiecle, n’aymentpas à p'eurer;au 
contraire, ils voudroient ne faire autre chofe quede rire &  fe divenir-, ce n’eft 
pas qu’ils n’ayent le don des larmes, car les calamitez humaines en donnent à 
tout le monde ailez abondamment j mais ce font des larmes qui ne font que des 

Il eft des lar. malheureux : Il en eft dautres, qui font les Bien-heureux, St qui fe convertii! 
des m!üh?u- en joye j celles-là viennent du Ciel, &  font un précieux don de Dieu 5 qui 
yeux,d’autres en connoîtroit la valeur, on en aimeroit mieux une feule quefoutes les joyes de 
iwcux.blen* Aterre, Les anciens idolâtres feignoient que leur Venus, la mere des impudicitez, 

étoit née des eaux de la mer j s’ils vouloient dire par là qu’elle eft toute abîmée 
dans les amertumes & les tempêtes, ce ne feroit pas une fiétîon, car il n’y a rien 
de plus vray; Mais dire que M A R IE , la Mere delà pureté même, eft née de la ro~ 
|ee  du Ciel* entendant parler des larmes abQçdantes de fes Pere &  Mere, c eft une



Vanité-
cule» riéi-

aimable vérité; car fi faint Joachim &  fainte Anne n’avoient pleuré abondamment 
&  avec perfevérance, ils n’auroient pas eu la joye étemelle d’avoir donné á Dieu 
une Mere , &  à eux-mêmes une Fille toute divine , &  à tout le monde le prin
cipe de leur bon-heur.

Æilvius qui ne goûcoit pas trop ce que Fon difoit , parce quii luy fembleit trop 
bas , &  trop éloigné des grandes idées qu’il rouloit toujours dans {a tête delà 
gloire de fes ancêtres, prit la parole, &  d’un ton un peu dédaigneux , il me ie Ti
bie, d it-il, que vous fçavez peu comme on fe prend à faire l’éloge des grands 
Perfonnages ;jenecroirois pas qu’on eût donné une grande louange à ceux dont 
j ’ay l’honneur de porterie fang dans mes veines, d’avoir dit qu’ils étoient de grands 
pleureurs ; j ’aime les vertus qui ont de l’éclat y8c qui font éclater les hommes auxr
yeux delà poftérité ; j avois un Parent...........

Tout beau, Monfieur , interrompit nôtre Voyageur y en l’arrêtant tout courte 
Iaiflons repofer vos parens en paix, nous parlons ici de ceux de la fainte Vierge; 
Sçavez-vous pourquoy je parle de leurs larmes ? je les trouve il éclatantes ,de tou
tes les plus grandes vertus qui peuvent les éternifer dans la mémoire des hommes, pfriïdeo** 
que j’ay voulu faire comme ceux , qui n’ayant pas les yeux allez forts pour envi- dss 
fager le Soleil dans la majefté de fa propre lumière , s’efforcent de le regarder au 
moins dans un baffïn d’eau. J ’ay propofé d’abord les larmes de faintjoichim 8c dt
S. Anne, comme pour tempérer l’éclat de leurs autres vertus,que je nq laiiîèray pas 
de vous expoièr. Vous y verrez leur foy , leur efpérance, leur amoür vers Dieu, 
leur humilité , leurs jeûnes, leurs aumônes , leur charité vers le prochain , l’h o f 
pitalité exercée , leur patience dans les injures , leur paix , leur douceur. Mais 
c’eft trop à la fo is , interrompit à fon tour Silvius aifez brufquemènt, je les 
voudrois voir plus diilindement l’une après l’autre* y

Je  le veux,reprit doucement le Voyageur,mais je dois vous donner ici tout d’abord 
TavertiiTement qui fut donné à Moïfe, lors qu’il regardoit de loin le bâillon ar
dent qui brûloit fans le confirmer , 8c qui fe propofoic de s’en approcher de 
plus prés pour le reconnoître mieux ; on luy cria du Ciel ; N ’approchez pas, mais Ex()(i 
mettez-vous nuds pieds par refpeéfc, caria terre où vous eftes eft une terre fainte: %niüt
onne luy dit pas que le buiilbn eft flint , parce qu’il n en doutoit pas ; mais on lui denf qufpil 
dit, la terrequi le porte &  qui l’environne eft fainte , &  c’eft ce qui ne lui étoít rucà mcïïc. 
pas if  ccftinu. Saint Jérôme explique ce myftére , 8c nous d it, que le buiilbn ar- meran apud 
dent fignifioida tres-iainte Vierge, portant le propre Fils de Dieu dans fon dia_ 
ftefein y8c que la terre qui produifoit le buifTon 8c qui l’environnoit , etoit l’ima- 
ge des parens de cette Mere Vierge ; c’eft une terre fainte qu’il ne faut toucher ***• 
qu’avec refpeét : Et parlant en particulier de fainte Anne, il dit : c’eft elle qui ï'qul 
eft cette terre fiinte qui nous a produit le buiflon ardent qui eft tout embraie du rítbuníafcien- 
feu , mais qui n’en eft pas confumé. Il ne faut donc pas approcher d’une terre fi 
fainte, qu’avec un très-grand 8c profond refpeéb ; c’eft à dire , qu’il faut un ef- t*™?***?**- 
prit humble &  docile, à quiconque veut confidérer les vertus éminentes de Saint ger,'iiUavit% 
Joachim 8c de fainte Anne. Ecoutez-moy paifiblement, je veux vous en parler ,6c je commence par les principales.

Des 'parens de la très* Sainte Vierge« f j
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A R T I C L E  Q U A T R I E M E .

X/J Trinité d e s P e r f i n n e s  divines * farmi le Deeret éternel delà de U
Sninte Vierge, &  une triniti des ventes l’a le „

IL y a bien de la différence entre faire la généalogie des hommes de la terre s 
qui font des pécheurs, &  celle des hommes du C ie l, qui font des Saints. Pour 

dreflèr la généalogie des hommes de la terre ,on dit qu’ils font nez d’autres homes 
&  ceux-ci d’autres plus anciens,&  l’on range de fuite les noms d’un grand nombre 
de leurs majeurs j Mais quand on veut montrer la véritable généalogie des Saints 
du Ciel, on dit qu’ils font nez des vertus -, C ’eft ainfi que Bocce parle en général 
de tous lesj,*ftes : Viri fie r i corpus virtutes , il dit que ce font les
vertus qui batiftènt le facré corps qui doit être le Palais d’une Ame fainte -, parce 
qu’étant impoifible à toute la nature de faire un Saint , il faut néceflàirement 
qu’il foie l’ouvrage de la grâce, qui employé les mains déroutes les vertus pour 
le travailler,

Mais nous devons dire, parlant de la fainte Vierge , qui eft la Mere de tous les 
Saints, quelle n’eft pas tant la Fille du corps de fes pere mere , qu’une double 
iropuilïance de leur ftérilité 8c de leur vieiilelfe rendoittout-à-fait incapables de 
la produire, comme elle eft l’ouvrage de leurs vertus ; vous jugez bien quelles 
ont dû regner en eux dans une mervcilleufe excellence , pour être en état de 
faire le plus beau Chef-d’œuvre qui puiftè être après Jefus-Chrift. Si on confi
dere cette Mere admirable la tres-iàinte Vierge dans les defleins éternels de Dieu, 
on verra toute la trinité des Pcrfonnes divines appliquée à la perfectionner ; 

8c ft onia regarde dans l’exécution de ce grand deflein qui s’eft accompli dans le 
temps, on voit une autre trinité de grandes Vertus Théologales, la Foy , l’Efpé- 
■ rance &  la Charité de fes pere &  mere, toutes employées pour la faire naître, 

Cela eft bien myftique, interrompit Silvius, je ne fais pas grand cas des médi
tations d’un efprit dévot, qui fe figure que toutes les bonnes penfées qu’il fe for
me en fit tête font des véritez. Je voudrois quelque chofe de bien pofitif 8c dp bien 
folide ,pour me perfuader que la fainte Vierge fût vrayement la fille dê la Foy , 
de l’Elpérance , 8cde la Charité de S. Joachim Se de Sce Anne, je l’entends ainfi ,
reprit fe Voyageur, 8c vous allez voir que ce n’eft pas fans des preuves bien au
thentiques que j ’avance cette vérité.

Ne voulez-vous pas bien en croire le grand Apôtre Saint P au l, cet organe du 
Saint Efprit, 8c le grand Oracle delEgUle après Jefus-Chrift ,  quand*l parle d’A- 
braham, qui fe vit pere d’Ifaac étant déjà arrivé à  un âge très-avancé, &  ayant 
une femme ftérile ? Il dit formellement que ce fut la force de la Foy , 8c non de la 
foibleftè delà nature qui Iuy donna cette bénédiction. Non ,

fed confirmai us eft fide dans gloriam Deo. lldit qu’il ne fc 1 ailla point aller à la dé
fiance que la foibleftè naturelle Iuy pouvoit donner , mais qu’il iè tint ferme en 
f i  foy , pour donner toute la gloire à Dieu, Voila donc qu’l fia c eft vrayement le 
fils' de la foy d’ Abraham, par le témoignage de cet Apôtre.

Et de là ie rai fonne. ainfi, apres un Autheur fort célèbre, quoy qu’il neioit pas 
fort ancien; f  Puis qu’il eft vray que la Foy peut donner desenfans à ceuxaufquels
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làTiUture ïes dénie, j ay bien plus de fujet de croire quelle a donné la fainte Vier- n e{l pIus 
ge à faintJoachim &  à fainte Anne , qu'ifaac à fon pere Abraham &  à Sara fa yifibie «juc la 
mère j étant certain que la nature leur étoit encore plus ingrate &  plus impuif- 
fante. Car premièrement , fi Abraham étoit un vieillard,faint Joachim l'étoit auf- ste vierge de 
■ fi. mais Abraham n étoit pas iterile de luy-même , &  faint Joachim l'étoit : Se- 
condement fi Sara étoit ftérile, fainte Anne rétoitaufli^ mais Sara n’enfanta qu'un braham. 
Ifaac, qui eft un des Patriarches, homme fort illuftre à ia  vérité , &  fainte Anne 
eft mere de la Reine des Patriarches , &  de la mere du propre fils de Dieu -, d'ou 
je conclus , qu autant comme la fainte Vierge eft plus qu'ilaaç, autant la Foy qui 
i'a donnée à fes pere &  mere écoit plus excellente que n étoit la Foy d’Abraham*
Ne vous ièmble-t’il pas quecen’eft qu'une pure imagination ? Non , dit Silvius ; 
je voy bien que cela eft fondé en raifonà l'égard de la Foy ; mais en pouvez-vous 
dire autant de l'Efpérance}

Encore mieux, luy promit nôtre Voyageur, car continuant à philofopher de 
faintjoachim &  de fainte Anne fur l'exemple d'Abraham &  de Sara fa femme , je 
vois que faint Paul nous dit clairement, parlant d'Abraham , Centra fpem credidit 
in fpem , Ht fieret pater multarum gentium. Que contre toute forte d’efpérance hu- 
maine il conceut par la Foy une Efpérance divine, mais une Efpérance ferme de 
alFurée qu'il deviendroit le pere de plufieurs Nations. Surquoy Saint Ephrems'eft Tpy m ^ 
formé cette judicieufepenfée, que les Efpérances humaines &lesdivines vontdftm Abraham 
pas tout contraire : car les humaines femblent d’abord fott affurées , parce qu'elles & 
fónt plaufibles, &  qu'elles promettent un bien preiènt avec beaucoup d'apparence, Diiréffnce 
mais elles s'afFoibliiFcnt, &  diminuent toujours avec le temps, &  enfin elles fe aes efpérâ  
terminait à rien :on en voit la trompene té>ute manifefte , qui fait regreter de deTdiX 
s’y être jamais amufé. Mais au contraire , les Efpérances divines femblent affez »»5. 
foibles d'abord, d’autant qu'elles ne promettent qu'un bien abíènt, &c où l'on 
ne voit que peu d'apparence ; néanmoins elles fe fortifient quand les eipérances 
humaines diminuent, &  plus celles-ci deviennent petites &  foibles, plus les au
tres paroiffentgrandes &  plus affurées. Et quand eftee qu'Abraham s'eft appuyé 
plus fortement fur les promeffes de Dieu, finon quand il n'y voyoit plus aucun 
rapport de toutes les efpérances humaines?

je  viens*maintenant à fàint Joachim &  à fainte Anne , ifont-il pas dû avoir 
unedefpérance plus haute &  plus ferme que celle d’Abraham, puifque non feu
lement elle leur promettoit une faveur où ils ne voyaient aucune apparence hu
maine , mais qu'elle leur faiioit attendre une bénédiction qui paffe incomparable- L'eCpéraace’ 
ment celle d'Abraham? Il ièmble que Sara vacilloit un peu dans fon efpérance ; 
car l'Ecriture fainte dit qu'elle foûrir ,Iors que les Anges qu'elle avoit receus dans StcAnnc plus 
fi maifon^ les prenant pour des paflans, luy firent la promeife quelle aurait un cs\?cd'AVz- 
Füs, comme fi elle n'eut pris eda que comme une petite raillerie ; &  c'eft pour Ham «c de 
cela même que l'enfant étant né, elle l'appela Ifaac , qui fignifie un ris. Mais Sara‘ 
faint Joachim &  fainte Anne fe tenoient fi fermes dans leur efpérance , qu'ils if  en 
entent jamais aucun doute. Mais quelle apparence y a-t'il que vous ayez une 
Fille qui fera la M?re du Sauveur du monde, vous qui êtes fi vieux &  ftériles?
Ledefirde toutes les Meres du Vieux Teftament, étoit d'avoir des en fans, & leur 
efpérance étoit de voir naître le Meilie de leur famille .* Saint Joachim &  fainte 
Anne pouvaient d re , il eft vray qu'il n'y a aucune apparence humaine , &  c'eft 
pour cela même quenous-en avons une ferme efpérance divine, que nous tenons

Des parens de la tres*Sainte Vierge. f y
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pour tres-aflurée. O la force, ô la douceur , ôla beauté de cette efpérance/

Le Prophète Haye difoit bien que ceux qui ont une ferme cipérance en Dieu 9 
prennent des plumes comme des Aigles , Qui fperant in Domino ajournent pennas f a i t  
Aquila, pourquoy non pas comme des Colombes ou comme un Faucon , ou Gom
me les autres oiieaux? non, mais ce fe’ra comme les A igles : pourquoy ? pour deux 
excellentes raifons \ la première àcaufe qu'il n’y a point d’oyièaux qui pointent fi 
haut «SL fi droit vers le Ciel comme les Aigles. La feconde, parce qu’ils diièntque 
la plume n’en foiÆ e pas d’autres avec elles , car elle devore &  confarne toutes les 
plumes des autres oyfeaux: pour nous dire que !a vrayeefpérance éleve une ame 
jufques dans le fein de Dieu, &  qu’el e bénit abfolument toutes les efpérances hu
maines dans une ame où elle régné. Jugez quelle a dû être la force &  l ’élévation, 
de l’efpérance de Saintjoachim .& de Sainte Anne voyant ce quelle a obtenu de 
Dieu?

Cela va bien encore pour l’efpérance, confefla Silvius, &  je n’ay pas grande pei
ne après cela de croire que leur Charité auraefté aulii tres-parfaite : mais peut- 

Zeno Cerm de t̂re ne fçavez‘vous Pas> ajéûta nôtre Voyageur, jufques à quel point de perfedion 
jlid?,J}e/& ils lapoirédoient^Leur Foy, &:leur Efpérance h’étoient rien fans elle , parce qu’elle
s h ari tate. eft toute leur vie 8c leur force. Saint Zenon donne des éloges à la Charité qui pa-*

roi iïènt une peinture naïve de la perfection rie cette reine des vertus qu’il a re
marquée en ïàint Joachim &  en fainte Anne

O Charité , dit ce Pere* la vie de la Foy , U force de V Efp trance y Farne de toutes 
les vertus , que vous êtes p ré c ie u fe que vous êtes riche, que vous êtespuiflan- 

^ te , vous avez eu la force de faire que l’homme fat Dieu , 8c que Dieu 
d vfne ch a- fût homme -y vous avez.abregé fon immenfîté , abalffêia grandeur infinie^ &  l’a- 
tiib. vés rédiiit à marcher humblement fur la terre parmi les hommes , c’eft vous .qui

nous en avez fait-un Prifonnier d’amour, enfermé durant neuf mois dans le fein de 
fa Mere Fìerge ; c’eft vous qui avez réparé en Marie ce qu’Eve avoit ruiné, cefi 
vous qui nous avezrenovtlé la vieillelfe du premier Adam , par le nouvel Adam 
Jefus-Chrift ; c’eft vous enfin qui avez élevé la Croix dejfus le Calvaire , Gomme 
l’Autel du grand Sacrifice où vous avez immolila vie d’un Dieu Homme, pour 
lativer la vie de tous les hommes pécheurs.

Mais qui font les artifans que cette divine charité a employé pour produire de 
fi beaux ouvrages ? je vous dirois que ç aefté faint Joachim & fainteAnne : ne fem 
ble-t-il pus que la divine providence ait voulu tout exprès attendre que Üfc grand 
âge , comme l’hy ver du cours de leur vie , leur eût mis la neige fur la tête , 8c la 

I,- convoi • glacec âns toutes leurs veines pour éteindre tous lés feritimens de l’amour que la 
ienamreüe1 nature pouvoit infpirer, pour les animer l’un 8c l’autre dans leurs chartes ca- 
"aî Tignai”- re^eS des Plircs fiâmes de l’amour divin ? Toutes les femmes du vieux Teftament 
tance de Ja avoient un fort grand defir d’avoir des enfans , parce quelles afpirolent toutes 
ma?sCiIICr6ur a être les meres de la MereduMeiïle promis: Mulieres veterisTef amenti ad M a- 
amour d ivin , riam tendebam , & ce pieux defir corrigeoit beaucoup le défaut de la convoitife 
faZfaf'Lau- naturelle. Qui peut douter que S. Joachim & fainte Anne, qui avoient eu une re  ̂
rem, lib.i, de velation fpécialepar ! Archange S Gabriel qu’ils dévoient poflfeder ce parfait bon- 
bmênVirg» ' heur , nefentiilent leur cœur enabrafé d’un defir plus ardent que toutes les Merci 

du vieux Teftament enfemble de donner une Mere de Dieu au monde i
Etd’où procédait ce pieux defir, finon de la très-pure charité î Ils y voyoient 

h  gloire de Dieu; ils y enviiageoient lefalut du monde: ils y prévoyaient cette
fource



Fource intariíTable de grâces qui dévoient convertir taut de millions de pécheurs 
Fur la terre , &  en couronner un fi grand nombre dans le Ciel : & ce  n’étoitque 
dece trés-pur fentiment qu'ils étoient touchez. Si vous donnez quelque croyance La Sre vit
aux Révélations de fainte Brigitte que l’Eglife a tant approuvées, vous y verrez IV^BrigiU 
que la fainte Vierge elle même lui arevelé quefesPére &  Mère n^urentpaslemoin- avec quelle 
dre fentiment de la volupté corporelle en la produifant, mais que leurs âmes 
élevées àunefublime contemplation des grandes merveilles, que la Miféricorde 
infinie alloit bien-tôt opérer au monde par l’ Incarnation de fon Verbe , ils n’a- 
voient eu l’eiprit occupé que delà feule vene de Dieu ni le coeur touché que de 
ion pur amour: H é! qui n’avouëraquec étoit ainfi. que devoir être produite une 
Mère de Dieu, qui demeurant Vierge, devoitdonner au monde un Dieu-Homme 
par l’operation du fiint Èfprit ?

Le Voyageur qui difoit ces chofes les prononçoit avec tant d’onétion du S.
Efprit, qu’il fembloit que la grâce couloir de fes lèvres , &  que* fon coeur qui 
parloir plus fenfiblement que f i  langue étoit tout fondu en douceur : Silvius res veriufe 
lui-même, encor qu’il ne fût pas fort dévot, parut attendri, &:neput s’empêcher divines con- 
de produire ce bon fentimenc. O  mon Dieu ! qu’il eft vrai que les vérìtez divi- bien au* 
nés ont un autre goût que les vanités humaines ! Que je me tiendrois heureux tremem que 
l i  j’en avois une plus grande expérience ; que n’ai-je un peu de cette Foi, de cette humaine!! 
Efperance, de cette Charité divine qui abonde ainfi dans Pâme de ces bien-heu
reux Parens de la fainte Vierge » jevois confüfément quelque choie de fi grand en 
cela, que je conçois bien qu’il n’i auroit point de plus grando félicité dans la vie 
preferite. Mais hélas..,,. Pourquoi faites-vous cét hélas ? Il ne tiendra qu’à vous; 
N'eft-cepas tout le principal/& comme l’eilèntieldela vie Chrétienne, de s’ exercer 
inceiTamment dans les lumières, dans les fentimens, &  dans les pratiques de ces 
trois Vertus Théologales, la Foi* l’Efperance &  la Charité ? Et pourquoi fommes- 
nous fi lâches Chrétiens , f in i '' ’- caule dupeud’ufage que nous avons de ces trois 
Vertus? Il fit fur l’heure la réMution de s’y appliquer avec zélé & afliduité ; mais 
je ne fçai pas s’il y fut filele. Cependant nôtre Voyageur le vouloit être à  la pro- 
meiTe qui! avoit faitedenous montrer comme toutes les Vertus s’étoient mariées 
enfemble dans les Ames de flint Joachim &rde finite Anne , pour les difpofer di
gnement â être les Pére $c Mère de la très-fainte Vierge. Et c’eft ce qui l’obligea 
à pouffsivre ainfi quii s’enfuit.

Des parens de la tres-fainte Vierge. fy
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Le mariage *de plu fieu? s Vertat dam les Ames de faint loachim &  de fainte Anne 
les a rendas féconds j malgré U fleri lite de leur* Corps*

JE tire un bon augure quand j’entens prononcer les noms de flint Joichim Sede 
fainte Anne; car Joachim veut dire l’elevaticn du Seigneur, Se Annefignifie la 
grâce, Le mariage de ces deux noms promet cerne fem bk , quelque choie de grand 
un bon heur extraordinaire /mais ce ne fera point par la nature , car ils font 

ftcriîes l’un $c l’autre 3 & Félon l’efprit de leur Nation &  de leur fède ils (ont mal
heureux.

Torn., h  f î
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Ce n*eft rien que tout le monde ne fcache tres-bien , de dite que les vertus don

nent aux âmes une fécondité fpirituelie, lesenrichifTant d’une multitude de bonnes 
œuvres , qui font comme leurs enfans > &  qui les doivent couronner de gloire dans' 
réternité. Mais de dire que les vertus qui font ipirituelles, donnent aulii la fé* 
condite corporelle , celi ce que nous ne pourrions pas nous perfua- 
der 5 fi nous n’en voyions pas les preuves &  les exemples fort éclatans dans 
l’Ecriture.

Vous entendez encore aujourd’hui, après tant de fiédes, les lamentations d’une 
lÀeg.x.v. g. femme itérile,&  les paroles de fon mari Alcana qui lui parle avec tendreilè , &  qui 
du ,n,cûneC& scfïbrce en va*n ^e £Oï\(o\ei.*j4nna curfics , nonne tibi melior fum rjuam decem -filiti 
delà prierea Anne pourquoi vous affligez-vous den’êtrepas Mére?n’eftes-vous pas plus heureu- 
Prophète fi vous aviez dix Enfans? Mais cela ne la confole points elle veut
muci. des enfans, autrement elle fe tiendra toujours mal-heureufe : Que fera-t-clTe dans 

fon extrême affliction &  dans ionimpuilfance naturelle? Si tôt qu elle fçeut marier 
les vertus 8c la prière avec le jeûne de fonarne , elle obtint la fécondité qu’elle dé- 
firoit, & fe  vit Mère d’un grand Prophète , c’ étoit Samuel. Saint Bafile le dit en 
termes exprès, Samudem nonne deprecatio cum jejunio donavit matri ? C ’eit tur 
mariage de leurs vertus, 8c non de leurs corps.

s. b & fil. hm. Abraham fe voit dans l’impuiiïance d’avoir des Enfans dé Sara qui étôit ftérilej 
ejnnio. mais il icait bien que le mariage des vertus dans les âmes peut donner la fécondi- 

maridcsrdans té au corps : il unit enfemble l’amour de fon Dieu Se de fon prochain , l ’aumône &  
Abraham,fi- Thofpitalitè, &  toute la terre n ’ayant pas alfez dequoi lui fournir des fujets 
iftacfonfils. miférables pour exercer fa charité par fes aumônes, le Ciel lui envoyé des Anges 

pour lui donner lieu de pratiquer Thofpitalitè, non feulement fur les miférables, 
mais jufques fur les Bienr-heureux , &  anffi-tôt il voit la fécondité qui n’aît des 
vertus :i i  devient le Pèred’Ifaacqui fut fa joye particulière, &c le bon-heur de 
fa nation, &  l’admiration detous les iiécles.

Mais ces exemples qui paroiilbient fi illuftrc:», octant d’autres femblables donc 
na? dû ma! ês Ecritures du vieux Teftamern font remplies -, .n’étoient quedeseffliis delà plus 
rîagedes ver- grande de toutes les merveilles qui devoir paroître au monde pour faire la clôture 
<juV de celui du v êux Tettamene Sc l’ouverturedu nouveau , lors qu’on vit* naître une Mère de 
des corps de Dieu de la ftérilité des Corps de faint Joachim &defamte Anne par la fécondité de 

toutes les vertus mariées enfemble dans leurs Ames. O le beau fpeétacle»aux yeux 
de Dieu , devoir toutes les vertus les plus éminentes affemblées dans ces grandes 
Ames ! 0  le prodige de leur fécondité/ quand toute la nature étant impuiiTante,al
térée &  comme anéantie en eux ) elles leur donnèrent la puiflfance de produire la 
Mere de Dieu !

La Religion eft la premiere de toutes les vertus , après les Théologales, &  
ioachiiadcS* c^toit celle qui les attachoit aux Autels avec tant de zèle , qu’ayant partagé tous 

leurs biens en trois parts, ils en offroient la premiere &  la principale au Temple, 
fès exercices étoient des facrifkes tres-frequens &  très magnifiques, des adora
tions &  des oraifons continuelles , eu forte que plufieurs on# eftimé que faint Joa
chim étoit Prêtre, non pas qu’il, fut de la Tribu de L ev i„ de laquelle étoient tous les 
Prêtres, mais parce qu’il étoit fi fouvent au Temple , &  qu’il y prefentoit tape de 
Viftimes,que fa pieté le faifoit paiîer pour un de ces heureux Domeftiqucs de la. 
Maifon de Dieu.

fes Pere &:
Mere.



L ’humilité quieti le fondement folide de toutes les vertus accompagnoit leur Re
ligion :&  ce fut elle qui conferva la douceur &c la paix dans Tame de faint Joachim, 
quand il fut rebutté&  chaíTé du Temple par un Prêtre indiferet, avec tant de mé
pris &  d’injures, dans Patte où une ardeur extraordinaire de fa dévotion l’a voit 
emporté à fe preiènter tout le premier pour offrir fes prefens à l’Autel de Dieu: 
Ce fut-elle qui regnant également dans l’ame de fainte Anne, la porta à rendre 
grâces à Dieu de céc infigne affront qu’elle recevoit elle-même en la perfonne de 
ion cher mari.

La folitude le filence, l’oraifon & l’union intime avec Dieu dans leurs contem
plations ordinaires, les tenoient l’un &  l’autre élevez au deffusdu monde: Anne 
prioit dans fon jardin comme a fait depuis Jefus-Chri il , parce qu’il ne fe dit point 
qu’Adam ni Eve ayent jamais prié dans ce jardin dedelices où Dieu les avoit pla
cez au commencement , &  peut-être que le défaut de leur oraifon fut la caufe de 
leur ruine : Joachim prioit dans fon defert &  fur la montagne , à l’éxemple de Moï- 
fe, lequel après un commerce fort intime &  fort familier avec Dieu dans fon oraifon 
décendit de fa montagne,, portant une face fi rayonnante de gloire, qu’il fut né- 
ceffairede la couvrir d’un voile pour en tempérer les éclats :furquoi faint Methodius 
a jugé qu’il étoit bien à croire que Moïfe étoit entré allez avant dans les fecrets de 
Dieu , pour avoir eu une nette connoiflance du Miitére de l’Incarnation, puis qu’il 
enfaifoit voir au peuple l’image par cette gloire divine cachée fous un voile, &* 
qu’ilavoit vû par coniéquenj les grandeurs de la fainte Vierge, la Mere du Verbe 
incarné: Pouvons-nous pas croire auiïï (ans témérité que faint Ioachim, auquel elle, 
touchoit de beaucoup plus prés qu’à Moïfe, aura receu de Dieu quelque connoii- 
fance femblable dans fon oraifon ?

Lejeune &  l’aumône s’étoient mariez enfemble pour demeurer avec tout leur 
train dans les âmes de faint Joachim &  de fainte Anne: le jeûne avec fes auftéri- 
tez , fes veilles, fes vétemeas aufteres &  pauvres , &  toutes les autres pratiques de 
la.. Penitente -, l’aumône avec toutes fes profufions pour le ioulagement des pauvres 
&  la confection des affligez: lefupporc des indéfendus, &c toutes les autres bon
nes œuvres qu’elle fait faire pour la charité du prochain; car c’étoit à quoi ils 
avoient deftiné la tierce partie de leurs biehs. Ce n’eil pas merveille fi ces deux 
vertus fi fécondes en bonnes œ im es, itant mariées dans leurs Ames , leur ont 
donTié «ette fécondité admirable pour produire la Merede Dieu.

Une des* pratiques de la charité vers le prochain plus familière aux anciens 
Patriarches , &  qui leur attiroit plus de brtiédiélions du Ciel ? étoit Phofpitalité. 
Ce fut principalement elle, au (intiment de S. Ambroife , qui fit naître Ifaac de la 
vieilleffe d’Abraharta& delà docilité de Sara fa femme. Abraham pro hofpitali- 
tatis mercede fruflnm paft erica tîs acccplr. Pour le falaire de fon hofpitalité, ilreceutle 
fruit d’une longue podérité. Màis qui a jamais exercé l’hospitalité fi noblement 
que S. Joachim & feinte Anne ? C ’edpcu de dire que leur maifon étoit celle des 
Pèlerins, des Etrangers , &  de ceux quiétoient dedituez de fecpnrshumain : c’ed 
peu même de dire qu’ils ont mérité comme Abraham de recevoir les Anges daCiél. 
Mais quand le propre Fils de Dieu s’ed voulu rendre Pèlerin, en terre, ont-ils.pas 
eu le fouverain bon-heur , que les Rois de la terre euflent eu envie de poffeder dans 
leur maifonde Nazareth, &  plus particulièrement dans le précieux Tabernacle 
qu’ils lui avoient préparé, qui éto t La tres-fai ne Vierge leur Fille. O Dieu ! quel 
comble de foye quand ils entendront dire á la fin des fiécles, ces aimables paro
les qui s’adrçfferant particulièrement à eux. H off es eram &  collegi f i s  , j ’étois
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*> C O N F E R E N C E  H T .
Pèlerin &  vous m’avez receudans vôtre maifon.

Comme il appartiene à Faumône 8c à Thoipitalité de donner à ceux qui Pexer- 
ceritunefi grande fécondité, qu'ils les rendent aucunement Pères d’autant d’£n~ 
fans, comme iis nourri(Toient de pauvres. Dieunes’eft pas contenté d’authorifer 
oudecanoniiér cette fainte pratiqua par plufieurs miracles dans les hommes : mais 
il a bien voulu faire paroîtee cette vertu miraculeufe de fa fécondité jufques dans 
les choies infenfibles, quand elles ont fait paraître quelqn’ombre ieulement d’hofi. 
picalité. LeiaintAbbé Jean s paflant de la Syriedans l’Icabe, fut reccu charita
blement dans la maiibn d’une pieufevefve : on ne feeut pas alors quelle recompen- 
fe elle receut de Dieu invifiblement ; mais le faint Abbé pourfuivant fon chemin, &  
ne trouvant pas d’autre auberge , fut averti par un Ange de fe retirer fous un ar
bre: C’étoit lafaifon de l’hyver,qui le couvroit alors de neige &  de glace : mais a 
l ’heure qu’d exercoit l’hofpitalité en la maniere qu'il pouvoir vers cét Etranger, il 
receut par un grand miracle tome la vigueur du Printemps, &  parut tout couvert 
de fleurs, O puiflance admirable de rhofpitalité qui avez fait ce miracle vifiblep 
combien en faites-vous d’invifiblés que l’on ne ' ferait pas -!

A  R  T  I C L E  S I X  I E M E.

Le fruit de tette Confèrence^

JE voyoisque Macrine s’étoit rendue fort attentive à tout ce difeours: maïs ja?
m’étois bien apperceu qu’elle s’étoit fait beaucoup de violence pour tenir fa lan

gue filong-temps, Sc qu’elle mouroit d’envie de parler : voulant donc foulager fit 
peine, jeme tournai vers elle. Que vous femble dece qu’il dit ? En vérité répon
dit-elle, le bon-heur de fainte Anne me femble admirable , d’avoir reccu &  loge fi 
long-temps la Mere de Dieu Se fon Fils unique dans fa maifon : mais fi vous vou
lez , vous poflederez un plus grand bon-heur que cette bien-heureufe liôseiTe : Et 
que faut-il .faire ?

Goûtez bien la douceur de cette magnifique promefle que Jefus-Chrift nous a 
faite dans l’Evangile: Si quelqu'un maim e, mon Pere Celefie l aimera, &  nous 
viendrons à lui} &  nous demeurerons en lui. Ne portez plus envieà faint Joachim 
& à  fainte Anne de ce qu’ils ont eu le bon-heur de recevoir la ■ fainte Vierg£& fou 
fils adorable J^fus-Chrift dans leur maifon : Voila que toutes les trois Perfonnes de 
l’adorable Trinité , le Pere , le Fils , Sc leS. Efprit vous promettent de venir à vous, 
&  dedemeurer non-feulement dans vôtre maifon , mais dans vous même , dans 
vôtre coeur, dans le plus intime de vôtre Ame, fi vous aimez Dieu. Comprenez*, 
vous bien le fouverain bon-heur que ces paroles vous promettent ? les crcfyez- vous 
fermement ? Elles font au ili véritables comme eft le Dieu qui lesa prononcées : il 
ne vous faut point autre choie finon d’aimer Dieu, Sc de l ’aimer de tout vôtre 
coeur: &  voila fa promellèqui l ’engage : Siquelqu unmu\me> nous viendrons a htî> 
&  nous demeurerons en lui. •

Mais le moyen, me répondit-elle, d’aimer ainfi Dieu de tout nôtre cœur , nous 
qui fommes au milieu du monde ou nous, voyons tant de cl ofes qu’on ne peut 
s’empêcher d’aimer? fi j’aime Dieude tout mon cœur, qui dit tout n’excepte rien, 
Sc fi tout mon cœur & tout mon amour cft pour Dieufeul , il ne me reitera plus 
rien pour aimer autre chofe : quelle violence me faudroit-ilTa're ; Sc quelle ingra-

I



De:Parerti de la très-faint ( i
titude aurois-je pour tous mes amis ìle moyen que je fulTeinfenfible & Ans ami- Ka;rrnncrô  
né dans la vie humaine ? Pour moi je ne fçaurois me défendre d’aimer ce qui me trompeur dá 
paroîc aimable. Je ne dénie pas que Dieu ne fo c aimable, je co. fois niêniequibP‘^ ^ rsfP[^ 
le faut aimer par deííus toutes chofes , mais c’eft d’un amour fort* fpirituel qu’on tuds* 
n’apperçoit pas , non plus qu’on ne voit pas Dieu, 8c cela a  empêche pas qu’on 
m’aime tout le refte de tout ion cœur &  d’une affeélion fort fenfible. Elle difoit 
cela avec un certam agreement qui la conténtoit fort, car elle penfoit bien dire; 
parlant en effet comme les plus délicats fpirituels du monde , qui fe contentent 
de donner les peu fé es 5c l’imagination à Dieu , tandis qu’ils donnent tout le réel 
5e tout l’affeôtif, ou même TefFeitif de leur amour auVcreatures.

Mais tout cela me brouille , interrompit Macrine • je ne fuis pas accoutumée 
à toutes ces abftraûions-là : je biffe aller tout librement l’amour de mon cœur vers 
tout ce qui lui paroît aimable, pourvu qu’il ne foit point mauvais car je n’ai 
pas une amefaite à aimer le mal: on me dit que Dieu eft un bien par deffus tout bien,
5c je prétens aufîi l’aimer fur toute autre choie , maisceftun bien fpirituel que je 
ne voi pas 5 je ne puis donc aiifïï 1’aimer que d’un amour fpirituel que je T r o m p é e d *  
n’apperçois pas : mais je voi de mes propres yeux des créatures, qui me paroiffent 
fort aimables, outre qu’elles ont des perfections fort confiderables ; je feai encore re aidant biê 
que j’enfuis aimée; jeme puis m’empécher de les aimer fort fenfiblèmen.i, 8c fi naturel cmêi* 
je 11e leur rendois pas cette juftice , j’aurois à me reprocher à moi-même une ingra
titude &  une lâcheté dont je ne fuis pas capable : 5c c’eft ainfi, ce me femble, que 
tous les honnêtes gens en doivent ufer • 5c dites tout ce qu’il vous plaira , vous ne 
changerez pas cétufage qui eft prefque univerfeldans tout le monde.

O qu’il eft vrai que l’homme animal ne comprend pas les chofes de Dieu / qu’il 
eft mal-aifé que les performes habituées à une vie purement naturelle, &  à fe con
duire par des raifonnemens humains, 5c à ne fuivre que leurs propres inclinations, 
ou le torrent de la coûtumedu monde ! Qu’il eft mal-aifé, dis-je,de leur faire com- gens dà 
prendre les chofes de Dieu 1 helas qu’ils en font loin ;; car elles font plus élevées au'^vent corn
ee ffus de tout cela , que le Ciel ne Teff au deffus de toute la terre : on dit bien pendre les 
vrai que pour trou ver Dieu , il faut perdre terre : 5c pour goûter un peu les veritez dlV|* 
divines 6c éternelles, il faut renoncer au fens commun ,Veft à dire ce fens greffier 
du commun , ce fent ment naturel , félon lequel fe gouverne le commun des 
hommes,* Je  voulus faire effort pour détromper cette perfonne , 5c pour lui faire 
ouvrir les yeux à la vérité, 5c je lui dis..

Vous qui prétendez partager vôme amour entre les créatures 5c Dieu , pourrez, 
vous bien (oûtenir à fon jugement que vous avez gardé., comme vous deviez le très- 
grand précepte delà L o i, qui vous oblige en termes fi formels, ii intelligibles 5c 
fi forts ? T*h amerâs le Seigneurton Dieu de \tout ton cœur , de toute ton ame , de 
tìnti es tes forces : L ’entendez-vous bien 2 il dit de tout ton cœur ; il ne dit pas d’une 
partie, mais il demande tout le cœur ; c’eft à dire, qu’il veut tout l’amour du cœur 
pour lui feul, 5c non pas la part qu’on lui voudra donner pour donner l’autre aux 
créatures : Comprenez vous bien que c’eft un précepte , 5c non pas un fimple con- AucuIÎ nf fe 

. feih Vous dit-il pas que e’eft le premier 5c leplus grand derous les préceptes de la fendre dc’ u 
Loi, 8c que par conféquent il oblige fi étroitement, que quiconque ne l’aura point ïo\ct dü§îià 
gardé , périra éternellement-? Dénierez-vous cette obligation ? vous voyez bienpïttepiĈ  
q îe cela eft impoffible , car elle eft déclarée trop expreffement dans la Loi : Ofe- 
rez-vous donc dire que vous y aurez fatîsfait , quand vous aurez partagé vôtre
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Cl C O N F E R E N C E  III.
amour entre Dieu &  les créatures; 6c tous ces honnêtes gens qui en ufent ainfi, 
comme vous dites, peuvent-ils s’allurer qu’ils marchent bien dans la voye de 
leur falut ?

Je  m’apperceus bien que ces veritez avoient aucunement diiïîpé les ténèbres de 
celle à qui je parlois, &  qu’elle ne pouvoir plus tenir fermedans Tes premières maxi
mes , parce qu’elle demeura fans parole. Mais (il fembloit que les yeux fuilent 
éblouis par trop de lumières : je la laiifé iè raiTûrer un peu , &  les goûter mieux en 
y penfant plus à loiiîr: Nous terminâmes ainiî nôtre Conférence.
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C O N F E R E N C E  IV.
JLabeauté fans tache ; opui f i i t  'Voir U Conception Immaculée

de la Sainte Vierge.
I L  V i t  S &  fa fceur nousa voient qu'tfé, &  je demeurai fev.il 
avec mon Voyageur qui s'étoit engagé fi charitablement à fatisi 
faire Pextrémedefir que j’avois, devoir tout ce qu’il me pouvoir 
montrer des grandeurs de la fainte Vierge ; je m’attendois qu’aprés 
m’avoir donné une fi haute eilime du bon-heur de (aint Joachim 
&  de fainte Anne, d’avoir été choifis par dertiis tous les Monar

ques de la terre pour être fes pére &  Mère dans leur extrême vieillefle , il m’aîloit 
auifi-tôt parler de la joye qu’ils avoient eue de voir naître vers leur couchant f cette 
aurore du matin , qui devoit enfanter le Soleil de juftice. Et déjà je me preparois 
à lui faire plufieurs demandes là-deflus. Attendes , me dit il , nous avons encore 
un grand trajet à palfcr avant que d’en venir là quoi? Je veux vous faire con- 
fiderei* les merveilles dç fa Conception qui a precede fa Nativité*

PaiTons, lui dis-je , partons je vous prie ce mauvais pas la. J ’ai plufieurs fois 
lu dans l’Ecriture, que la conception des enfans'eftle pire moment de toute leifr 
vie , parce qu’il eft accompagné de péché, demiferes & de malédictions. Le faim 
Jbb tout patient qu’il étoit, fe mettoit en colère contre lui , &  lui donnoit là ma
lédiction : Que le jour p^rijp auquel jefuis n i , &  la mût en laquelle il a ejlè vrai de 
d re un homme e(l comeu. Jeremie fait paroître là même indignation contre le 
iour de fa nairtance, mais avec plus de force, jufques à maudire celui qui porta la 
noavelje à fon pere qu’il avoit un fils , &  qui ne l’a pas plutôt fufîbqué au fein de fa 
mère. LeRoi Prophète ne pouvoit arrêter le cours de fes larmes fur ce qu’il avoir 
été concû dans les iniq ùtez , &  que fa mere Pavait enfanté dans le péché. Le 
grand Apôtre regarde tous les hommes comme des avortons qui font tous morts 
en Adam leur pére commun, avant que de naître de leur pére particulier. H dit 
ailleurs, la nature nous fairtous naître enfansd’ire, c’efi; adire les objets de Pire 
de Dieu. Toutes ces régies de PEcriture Sainte qui paroirtent fi generales qu’elle 
n exceptent-peiTonne, f  mbleroidit enveloper la fainte Vierge comme les autres , &  
il feroit fâcheux de s’en former ieulément Ridée : il vaut donc bien mieur partir ce 
point là fous filence.

Et puis c’eitun débat qui n’cft pas encore- appaifé6, car ia queilion n’eft pas en
core décidée par les Oracles dePEglifc : elle n’a pas déclaré ce qu’il faut croire de 
la Conception delà fainte Vierge : fçavoir fi elle a été infeCfcée de la contagion du 
péché originel, & puis famifiée au fein de fa mere fainte Anne: ou fi elle en a été 
ptéfervée par un privilège particulier  ̂ ou fi même elle n ia  jamais erte obligée,
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64. C O N F E R E N C E  I V.
ayant été exceptée par un très-grand privilège de la généralité delà L o i, fans 
y avoiriamaiseftécomprife. Ce foncdifputes qui ne font naître que des opinions, 
Sc toutes ces opinions ont leurs partifans qui les foûtiennent aves des rations iî 
probables de côté & d’autre, qu'on ne feauroit qu’en croire: depuis qu’une cho
ie ne pafle que pour opinion, ien ’i fais pas grand fond ri’aime les vericez con
fiantes &folides, qui fontreceuës univerfëllement par toute l’Eglife.

Je m'appercû bien quei’excitois le zélé de mon Voyageur * quand ie lui parloîs 
de la forte : il me répondit d’un ton allez ferme ; eftes-vous donc encore dans le dou- 

r̂ nccciiaire te de la vérité de la Conception Immacul ée de la tres-fainte Vierge ? Ne le prenez- 
«ie pader in vous encore que pour une opinion probable? Sc dans certe incertitude vous me 
Conception voudriez obliger à paifer ce point fous fìlence. C ’eft pour cela même que ie veux: 

vous « .éc la ira i à fond, Sc d’une maniere qui me donne bien de l’eiperance que 
vieigc.,âlWC vous n’en douterez plus quand vous aurez vu la vérité aulii clairement, comme fa i 

envie de vous la montrer ; ie ne feai pas quelles (ont vos idées là-dcifus , ni fi vous 
comprenez bien ce qu’il faut entendre par la Conception de la fainte Vierge,, ni fi 
vous icavezceque prétendent ceux qui ont dit quelle avoitefté fouïlléepar le pé
ché d’Adam. Je  veux donc commencer par-là , Sc là-deflus nous entrâmes dans 
nôtre Conférence , qui fe pafla comme il s’enfuit.

A R  T I C L E  P R  E M 1 E R.

Ce que c eft que la Conception Immaculée delà fainte Vierge c

V Gus ne feauriez comprendre ce que c’eft qu’une conception maculée ou im
maculée , fi votis ne feavez ce qui eft capable dela falir-, &  pour le feavoir, 
il faut connoître la plus éloignée Sc quafilaplus étonnante de nos verriez, qui eft 

la tranimiflion du péché de nôtre premier pere Adam dans tous les enfans.
Vousicaurez donc que Dieu ayant créé le premier homme à fon image v o u 

lut qu’il fût le maître abiolu des, autres créatures, le premier pere &  iafourcecom- 
En mune de toute la nature humaine , Sc le favori particulier de fon cœur. Ilenfitfon
tionDieu e'ra- ami, fon enfant & Pheritier de fes biens éternels. Et pour l’élever iufques à ce haut 
mîcr homme C0mkle d'honneur, il lui donna une grâce fi noble qu’elle en faifoit un Saint :jine 

grâce fi abondante , qu’il avoir dequoi enrichir toute fa pofterité , Sc de faire au
tant de Saints de tous fes enfans, leur communiquant la nature humaine, Sc la 
grâce divine tout eniemble. Y avoit-il rien de plus grand, de plus riche , ou de 
plus heureux ?

Mais il ne lui accorda cette faveur fi particulière, qu’avec cette condition là , fi 
vous demeurez fidelle^dans l’obeilîarice que vous devez à vôtre Créateur, vous 

que Dieu fû conferyerez pour vous-même cette grâce det vôtre innocence , &  fans vous 
avec le Pre en priver vous la donnerez à tous vos enfans. Comme ils naîtrontd’un pere jufte,rmer homme r . . • * .en lui donnât ils naîtront jultes comme lui. Je  verrai toujours, Sc aimerai 1 innocence du pere 
la grâce de dans ceile des enfans : parce que j’aurai vu l’obéiflance des eftfans dans celle de 

leur pere. Mais fi au contraire vous oiez perdre laloumiliion que vous lui devez en 
defobéilîantàfa L o i, vous perdrez la grâce de vôtre innocence pour vous même 
&  pour toute vôtre pofterité. Je  verraijtoûjours, &  je haïrai le crime du pere 
m  la perforine de fes enfans parce que j ’aurai yeu la volonté des enfans en‘celle d u

premier



“premier pere qui les renfermoit toutes ; ía deiobeïiFance fera leur deiobeiflimce , Sc 
fachûcefera leur çhûte. Comme ils naîtront tons d’un pere rebelle & criminel, 
il feront tous cenfez criminels &  rebelles à mes volontez. Et ce fera aiTez de naî
tre enfant d’un tel pere pour être un pecheur &  unmiferable.

Cela lui dis-je, paroic aflèz furprenants car on demanderoit où eft la juftice 
de cette pa<ftion-là;cela choque-t-il pas la raifon, de dire que de pauvres petits en- 
fans , foiènt cenfez coupables d’un péché ou ils ont il peu de part, qu’ils n’en ont 
pas même la connoiflance, &  qui eft commis long-temps avant qu’ils fuifent 
au monde. J ’âvouë , me repondit-il, que nôtre raifon humaine ne le comprend 
pas ; mais neanmoins ne voyons-nous pas quelque chofe de ièmblable parmi les 
hommes , K&  nous le trouvons aiTez jufte.

U n  Prince avoit élevé un homme de baile naiftance, l’avoit annobli, l’avoitfort 
enrichi, l'a voit même fait fon favori, avec promeiTe d’avoir toujours la même u  t„nsfufiô 
bonté pour fes enfans, s’il fe montroit reconnoiflant de cette faveur; &  l’ingrat 
fe revolte contre ce bon Prince, &  commet un crime de léze Majefté : le Prince fnj&ns "«ì’aÌ 
juftementindigné le dégrade de fa nobleife, reprend tous les biens qu’il lui avoit dam Fa'oit 
donnés, de favori qu’il eftoit, il le regarde comme fon ennemi, de forte qu’il mais elle eft 
perd tout non feulement pour lui ; mais encore pour tous fes enfans qui naîtront Tai~
tous déformais roturiers 8c pauvres , &c dans la difgracedu Prince , eftans les en
fans de fon ennemi. Si on ne trouve pas que cela foit injufte, pourquoi trouvera- 
t-on étrange que Dieu ait uféde la forte à l'égard du premier homme & de toute fa 
pofterité ?

Il eft vrai , lui dis-je , qu'il y a delà raifon à cela ; mais pourquoi dit-on que ce 
T péché du premier homme falit les enfans dans leur conception 5 fi vous di fiez dam iom 
t qu'étant nez d'un pere pecheur ils fuivent fes mauvais exemples, &  fe révoltent 
comme lui contre Dieu fi tôt qu’ils ont l’ufagede leur raifon ; cela fe voit allez par êre. 
expérience , mais qu'ils foient capables de pecher au premier moment qu'ils re- 
çoiventTétre &  avant qu'ils ayent aucun ufagedeleurliberté, qui eft-ce qui ne 
dira pas que cela choque le fens commun? Ce fut la deifus qu'il me fit un aiTez 
nette explication de ce qu'il faut entendre par le mot de Conception , 8c comme 
elle fe trouve foüillée dans tons les enfans d'Adam.

Il faut comprendre , me dit-il, que la Conception &  la m ort, font les deux 
tem esse la vie de l’homme, la conception la commence, 8c la mort l'achevç.
Ces deux termes fi oppofez ont certains rapports qui les font mieux connaître l’un « . . . .
1 autrejdansia conception 1 ameelt unie avec le corps, 8c le moment de certe union ire 
fait le premier inftant de la vie de l'homme ; dans la mort l'ame eft feparée d'ave c 
le corps, &  cette feparati on eft le dernier moment de la vie de l'homme. Avant Pu- ftam de 1* 
nionaôhielle de l'ame &  du corps, on ne peut pas dire proprement qu'un enfant mon‘
(bit conçu ou qu’il commence de vivre , encore qu'il y ait déjà quelque chofe de 
lu i, une matière qui fe difpofe peu à peu durant quelques jours pour être en état 
de recevoir l'ame. Et après la feparation aéhiellede l'ame,& du corps,: enne peut 
plus dire que l'homme vive, ni meme qu'il foit homme, quoi qu'il demeure encore 
quelque chofe de lui : fon corps qui fe corrompt peu à peu &  qui fe va, réduire en 
pondre ; 8c fon ame qui eft palTée dans l'éternité.

Vous demandez, comment ii eft poifible qu'un enfant foit pecheur dans ià con
ception , c'eft adire au moment que fon ame eft unie avec fon corps, je ne vous 
dis pas qu'il ait commis aucun péché, car il n’eneft pas capable -, auffi a parler 
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proprement, il n’ efi; pas coupable du péché. qu’il n’eft pas capable de faire ; maisPourquoi un F , ,  n ■ ro '  i r  r , , r , r  r  ■ nenfant eit fa i je dis qu il elt miette par la contagion du peche de ion premier pere, qui eft cou- 

par un péché jée mal-heureufement jufques à l u i & que fon ame devient l’objet de l’ire de Dieu,
cemmîs. à finftant même qu elle a pris parti avec la chair du premier pecheur Adam edoit 

comme l’homme univerfel , parce qu’il renfermoit en foi toute la nature humaine, 
&  c’eft pour cela qu’il l’a infe&ée par fon péché : on peut donc dire en quelque fa
çon, qu’un enfant d’Adam eft un criminel innocent, dans fa conception -, il eft in
nocent , parce qu'il n’a fait aucun mal ; mais pourtant il eft criminel, parce qu’iî 
eft envelope dans le crime de fon premier pere , dont la noirceur paroit jufques 
deifus fa perfonne.

Mais d’où lui vient donc cette tache qui le defigure ainfi ? Eft ce eft la part de 
fou ame ; eft-ce de la part de fon corps i Ce ne peut-être de la part de fon ame, 

D e quelle parce qu’elleiort toute pure des mains de Dieu dans fa création ; ce n’eft point noa 
ctfuipedîTpe- P̂ us de Ia Part de-fon corps, parce que tandis qu’il nVft point encore animé, il 
chc originel, n’eft pas capable de péché ; fi donde corps &  fame qui font les deux parties qui 

vont compofer et t enfant au moment de fa conception font innocentes , le tout 
qu’elles vont compoièr le fera auffi.

Il eft v ra i, me repondit-il, que ce n’eft ni le corps ni farne ièparément qui font 
la couipe de l'enfant, puis qu’aucune de ces deux parties n’eft coupable. Mais 
voici le point de fon mal-heur. A finftant même qu’elles s’uniifent ,qui eft le mo
ment de la conception , elles produifent par leur union un enfant d’Adam , &  
c eft aflez qu’il foit enfant d’Adam pour être enveloppé dans le defordrede ion pe- 

C’cft affez re* Helas / fi ce premier pere de tous les hommes eût conferve la grâce de fon in- 
d'être enfant nocence pour lui-même 8c pour tous fes enfans, la grâce leur eût efté donnée à 
fcrecoupabie!tous dans Ie moment de leur conception par laquelle ils eufient efté auffi-tôt les 

enfans de Dieu , comme les enfans d’un homme , Condens naturam &  largiens 
gratiam. La nature &  Ia grâce euftent marché de même pas; mais eftant privez 
de la grâce au point qu’ils la dévoient auoir, &  en eftant privez par punition du 
péché de l’homme , cette privation qui marque l’innocence perdue eft une tache à 
farne, &  ce que l ’on nomme la tache du péché originel ; il fuffitde naître enfant 
d’Adam pour en porter la difformité .

C ’eft allez , lui dis-je , j’entends bien à prefent ce que c’eft que la conception, 
&  comme elle peut être maculée ou immaculée : Mais par cetteréglegenerileufau. 

in  apparence a doneque vous confeffiez, que lafaince Vierge eftant vrayement Fille d’Adam 
lafaìme vier-décenduè‘ delui par la voye ordinaire , a efté conceuc comme le reftede fes enfans, 

&  que par conséquent elle a encouru la même difgracede tous les autres, d’être 
chéoriginel, falie par le péché dans fa Conception , comme ils le font tous ; &  je ne fuis pas 

étonné fi tant de tres-Saints &  de fçavans hommes, comme flint Bernard, flint 
Thomas ,faint Bonaventure, &  tant d’autres ont efté de ce fentiment là , caril n’i 
a rien de plus raifonnable.

Ne vous hâtez pas tant* me repondit-il, avec un vifage fort bénin , n’allez pas 
iî yîte à donner yos conduirons contre la Mere admirable deftôtre Sauveur, vous 
êtes fondé furia loi commune ,il  eft vrai; mais ne fçavez-vous pas qu’il n’i a ré
gie fi generale qui n’ait fon exception. Examinons un peu la caufe de plus prés, 
&  je m’aifureque vous conclurez pour elle.



* 7De la Conception Immaculée de la fainte Vierge.

A R T I C L E  S E C O N D .

Si on ejl bien fondé de croire que h  Conception delàfainte Vierge efi Immaculée»

IL faut neceflairement qu’elle foit conceuë en péché ou qu’ elle foit conceuë fens 
péché, il faut donc que fa Conception foit maculée, ou qu'elle foit immaculée; 

tous les deux ne peuvent être vrais, parce qu'ils font contradiétoires : Il y a ne- sainte 
ceffairement une de ces propofitions vraye & l'autre faulfe. Mais laquelle efl>ce.? 
confierons l'Ecriture Sainte : C'eft l'Oracle de la vérité , quine fçamoit tromper ^àaokZ* 
ceux qui la fuivent, parce qu'elle eft la pure parole de Dieu. Dit-elle que la fein
te Vierge eft conceue en péché ? Dit-elle qu'elle eft conceuë fans péché? elle ne dit 
clairement ni l'un ni l'autre Si elle difoit clairement qu'elle a efté conceuë en pé
ché, il ne feroit pas permis de croire que fa Conception fût immaculée, ou fi elle 
difoit clairement qu'elle a efté conceuë fans péché il ne feroit pas permis de dou
ter que fa Conception ne fût immaculée? Car quand l’Ecriture Sainte nous decla
re une vérité en termes exprès, il n’i a point à balancer, il la faut croire pour 
marcher bien droit dans la Foi. Car qui ofe la contredire eft un Heretique.

Mais quand elle parle obfcurément, comme je ne fuis pas alluré de ce qu'elle 
veut dire, je ne fuis pas aufïï alluré de ce que je dois croire. Qui me l'apprendra Cequ*iî ut 
donc,&  à qui m'en dois-je rapporter , pour croire fermement que je la dois en- faire quand 
tendre ainfi ? fans doute ce n’eft pas à ma propre tête ni à cette prétendue infpira- paUe ^brca! 
tien du feint Efprit, que lesHeretiques prennent pour la régie de leur creance; car rement* 
autant de^êtes , autant d’opinions , & chacun dira qu’il eft infpiré par le feint Ef- 
p rit, 8c on ne s'accordera iamais ;il me faut une régie infaillible pour me conduire.
Il n’en faut qu'une afin de conferver l'unité de la même croyance dans tous les fi
deles : mais il faut qu’elle foit infaillible, afin qu'ils ayent tons la même ailurance 
de la vérité de leur Foi. Or cetterégle ne peut être que TEglife, c'eft à Dieu feu! 
à nous reveler les veritez de la Religion 3 &  c’eft à l’Eglife à nous les propofer 
dans le vrai fens que nous les devons croire ; &  alors nous avons tous une même 
croyance, parce que nous avons tous la même aifurance de la vérité.

M*iis ^quandi’Egli fe n'a rien prononcé fur des veri tez que l’Ecriture Sainte ne LaiCWfAncé 
noms dit pas aifez clairement, que faire pour fe déterminer à ce qu’il faut croire? quii faut 
c’eft pour cela que Dieu a mis des Do&eurs dans fon Eglife qui en font les Feres, 
aufquelsil fait part de fes divines lumières pour pénétrer dans l'obfcurité des divi
nes Ecritures, & en donner l 'interprétation aux peuples ; Sc quand ils conviennent 
dans l’intelligence d’un paifage de l’Ecriture Sainte, il n’eft pas permis de s’ écarter 
de leur fentiment; car nous fortunes obligez par nôtre profeiïionde Foi , de ne 
prendre ni entendre jamais l'Ecriture Sainte, finon le confentement unanime des 
Saints Peres.

Cela va très, bien  ̂dis-je > quand ils font tous unanimes, & quand ils parlent 
de même façon , maisfottvent ils ne s'accordent pas ; chacun a fa lumiere &  fon Aucun en 
intelligence qui eft non feulement differente, mais quelquefois contraire aux au- ï îHa r7gî© 
très. Lequel dois-je croire plutôt que l’autre, car chacuna fonautorité & fes rai* denuFoi. 
ions qui meparoillent aflez plaufibles , dois-je en choifir un comme la régie affû
tée de ma F o i, &  condamner tous les autres comme des Heretique? Non Al faut
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conferver pour tous un fort grand refped , puis qu’ ils font tous des Dodeurs Ca 
tholiques; mais aucun en particulier n’eftla régie de nôtre Foi. Ainfi nous 
demeurons dans la liberté de fuivreles uns ou les autres , mais non pas d’en con
damner aucun, tant que l’Eglife ait prononcé ce que nous devons croire ferme
ment , comme un Article de Foi : Or jufques ici l’Eglife n’a pas déclaré que ce fût 
un Article de Foi que la Conception de lafainte Vierge foit Immaculée.

Ce n’eft donc , lui dis-je, qu’une fimple opinion , 8c toute opinion eft incertai
ne , ceux donc qui la combattent* &  ceux qui la fuivent ne font pas mieux & ne 
font pas auffi plus mal les uns que les autres. Que dites-vousm e répliqua-t-il* 
que toute opinioneft incertaine ? j ’accorde bien qu’il en eft de fi incertaines * que 
quand on balance les deux contraires, on trouve quelles font fi égales , qu'on a 
peine à fe déterminer laquelle on doit préférer à l’autre. Mais il en eft de fi allu
rées * qu’elles approchent fort de la certitude des chofes delà Foi : &  que ce fe~ 
roit du moins une grande témérité de les abandonner pour fuivre leurs contraires 

j qui paroiilent fort legeres en comparaifon. Et entre toutes, celle de la Conce
ption Immaculée delà fainte Vierge eft la plus allurée & la  plus approchante delà 
certitude infaillible desveritez de nôtre Foi , que nous avons aujourd’hui dans
toute l’Eglife ; car ne voyons nous pas.....

Nous citions fi attentifs à nôtre fujet , que nous n’avions pas apperçû qu’un cer 
„ „ . tain appelé lolan, s’etoit approché tout doucement de nous pour entendre ce que

farouche Ce nous diiions j c etoit un elptït, farouche qui ne pouvoit etre d accord avec perlon- 
iienteîid̂ ne ns 9 &  T 1* Preil|oit plaifir à contredire les veritez qui paroiifoient les plus aifurées. 
vericé qu’il Les demieres paroles demon Voyageur qui donnoient tant de certitude à  la v t ~  
n’amrepai, ritédela Conception Immaculée de la fainte Vierge , qu’ il la faifoit approcher de 

fort prés des Articles de nôtre Foi , firent le même effet fur fon efpnt , que la 
Mnfique aux oreilles des Tygres, qui entrenten fureur fi-tôt qu’ils entendent 
la douceur de cette harmonie. Sa bile s’échauffa fi fort a que nous interrompant 
brufquement, il nous dit»

Je  vous arrête Meilleurs, &  je preferis contre vous. Lifes les Saints Peres des 
premiers fiecles, écoutez la voix de l’Antiquité qui vous doit être en vénération. 

„  Il eft certain que depuisJefus-Chrift, iufquesà l’animo, vous trouverez que la 
iainte Vierge eft conceue en péché comme lercftc des hommes. Ce fut en ce 
temps-là que Jean Scot commença par des raifonnemens ou flippofiyoné chi- 

”  meriques d’exempter la fainte Vierge du péché originel ; mais cette opinion eft 
les rêveries fantaftique &c temeraire. Sixte quatrième Cordeîier fit marcherde pas égal la 
«le11?* conce- nouvelle dottrinede fon Scot,avec la tradition du faint Siège* que les Papes qui font 
Fon imma venus après ont enfevelie * &  entr’autres Alexandre feptiéme  ̂ Mais les (Jniveriï- 
Shue vierge. tez méprifoient fort la confticution de Sixte quatrième. Ces preferiptions peu

vent-elles pas bien arrêter la fureur de ceux qui foûciennent que la Conception 
99 de la fainte Vierge eft Immaculée ? Le Concile de Bâle s’eft voulu mêler de décider 
99 cepoint ¥ & le propofa comme un Article de la Foi ,• mais il y a bien à redire à 
» ce qu’il a fait. Celui de Trente autonfela conftitution de Sixte IV. mais Calvin 
„  a pris fujet de blâmer ce Concile dans fon Antidote. Et après tout cela , la Faculté 

de Paris , s’eft avancée de faire un aéte public dans une afîcmblée generale Pari 
15-76. au mois de Février , par lequel elle déclare qu’elle tient de foi que la 
Conception de la Bien-heureufé Vierge eft Immaculée* &: obligerons ceux qui 

99 voudront être receus D oflteurs dans cette Faculté , de la tenir comme eux>



ouavoient-ils les yeux ? Pour moi je trouve beaucoup à redire a leur conduite.
Il eft vrai que nous fûmes d’abord étrangement furpris d’entendre cét homme 

qui s’érigeoit fi hardiment en Cenfeur des Papes, des Conciles , des Docteurs,
8c de toute la Faculté de la Théologie de Paris , la plus celebre de toute la terre.
Qui êtes-voué donc ? lui demanda nôtre Voyageur, fi étonné de ce qu’il venoit 
d'entendre , qu’il fembloit douter il ceivétoitpas un fpedre plutôt qu’un hom
me ou quelque phantôme qui nous avoit apparu, &  qui s'étoit produit là ino
pinément pour nous venir parler de la forte. D’où venez-vous ? qui vous en
voyé? que! efprit vous ponile , 8è quelle intention avez-vous, quand vous en
treprenez de ravira la Mere de Dieu fhonneur d’une très-par irai te innocence 
que la pieté des fideles reconnoit 8c revere en elle? Quel intereft avez-vous 
de la vouloir faire paifrpour pechereile? qu’elle injure vous a t-elle fait, pour5-orTblen îis 
lui vouloir rendre cet outrager &  quille indignation avez-vous conceue con-ennemis de u 
tre-elle , de vouloir foûtenir opiniâtrement qu’elle a eilé efclave du diable, ^ierse 
avant qu’elle fût la Mere de Dieu ? qu’elle a efté l’objet de fa colere , avant »gncs.
qu’elle le fût du plus parfait amour qu’il ait jamais porté à une pure creature ?

Quel profit vous en reviendra, t- il quand vous lui aurez: "ravi le plus beau 
fleuron de fa Couronne & de fa gloire? ce qu’elle a de plus cher, eft fa parfaite 
innocence, &  de n’avoir jamais dépieu à Dieu pour un feui moment ; 8c quel 
profit faites-vous à l’Eglife ou aux âmes particulières, Tjuand vous leur aurez 
periuadé que les ordures du péché auront profané le divin Sandùaire , &  que 
lafainteté infinie de Dieu ne l’à voulu honorer de fa preiènee perfonnelle durant 
neuf mois, qu’aprés avoir permis que l’infamie du péché l’ait deshonorée durant 
quelque temps? à qui penfez-vous plaire ? Eft-ce à Dieu? prendra-t-il plaifir à 
voirméprifer fa Mere, lui qui l’a tant honorée par deflus toutes les pures crea
tores ? Eft-ce aux hommes ? peuvent-ils eftre fatisfaits de vo.r rabaiflér la Mere 
de Dieu qu'ils adorent ? Eft-ce aux Anges du Ciel'/ vous fçauront-üs bon gré 
de mettre leur Reine au rang des maudits de Dieu ? Car eftre un feul moment Cc qu’on dir 
dans le péché , c’ét eftre maudit de Dieu en cét état-là. A qui donc plairez-conued1̂ ^i* 
vous? fera-ce aux bonnes âmes de la terre ? mais rien ne les peut contrifter da- famtè vierge 
vântage, que devoir que l’on parle indignement de cette Vierge pour laquelle nê c1̂ P|airtf 
elles ont toutes une dévotion fi particulière : Enfin, je ne voi pas à qui v o s fe n -^  * 
timgns pourront être bien agréables, fi cen’eft , que je ne le veux pas dire , mais 
vous le jugez bien vous-même.

Ces paroles de nôtre Voyageur eftoiçnt une huile , mais il Ta jettoit fur le 
feu; anffi ca.ufa-t-il un bien plus grand embrafernent ; car cet homme parut tout 
en feu, 8: d’une voix aigre &  toute enrouée, comme ont ceux qui ont cornu- 
me de crier fins ceife, J ’enappelle, dit-il, de vôtre condamnation , &  j’ entre- 
prens.de vous faire condamner par tout, fi vous ioùtenez que Marie 11’a point 
eu départ au péché de nôtre premier Pere ; car c’eft une opinion nouvelle qui un grand 
n’eftnée que dans la corruption de nos derniers temps. Tandis que l’Eglife s’eft Procez «cite 
maintenue dans la pureté de fa dodrine, cette imagination chimérique lui a efté «fide uniC* 
inconnue; on ne priore point que la Conception delà Vierge fût Immaculée; fairucVicrs^ 
maison tenoit univerfellernent qu’elle avoit contradé le péché originel comme 
tout le refte des hommes.

l à delfiis; voila un grand procez excité entr’eux;car mon diari câble Guide que je 
veux nommer JefoKnais mon Raphaël, puifque je ne ficai pas autrement fon nom,
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voyons le grand feu decet homme qui s’embrafoit ainfi pour defoler cét augnile Mai- 
fon que la Sageflc divine s'étoit bâtie à elle-même,fentit de fa part fon zélé s'animer 
pour fa jufte défence. Allons, lui-dit-il, je veux vous conduire devant tous les 
Tribunaux les plus juftes & les plus incorruptibles, &  le perdrez par tout, celui 
de rEcriture Sainte , celui des Conciles, celui des Papes, celui des Saints Peres, 
celui de laraifon : Vous allez recevoir partout la fentence de vôtre condamnation.

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Comment / Ecriture fainte appuyé la croyance de la Concep. Immacnlèe de la Ste Vierge«

D :meurons d accord que PEcriture Sainte ne dit nulle part en termes exprès, 
ui quêta fainte Vierge ait efté prefervée, ni qu’elle ait efté fouillée danS'-fa 

Conception par le péché originel : ainfi tous les témoignages qu on peut tirer de 
l’Ecriture ne concluront, que par des confequencesneceflaires , eu par l’explica
tion que leur donnent les Saints Dofteurs qui font les Peres de PEglife 

Jeprétends, dit Jolan,que rEcriture dit en termes aflez exprès que la fainte Vier
ge a efté conçue avec le péché originel , comme tout le r̂  île des enfans d’Adam, 
quand elle metla régle«generale qui ne foufFre point d’exception, In aA dam 
omnes moriuntur, tous meurent en Adam. Voila la régie generale qui n’excepte 
perforine, il faut donc que la fainte Vierge qui eft fille d’Adam, la fubifte comme

ii.tor.ii* tous jes autres#

Vous ne concluez pas bien, lui répondit mon Voyageurrcar de cette réglegenera- 
le il faut tirer une confequence ton te contraire: C ’eit la loi commune que tous les 
enfans d’Adam font fouillés dans leur conception par le péché de leur premier Pe
re ; donc la fainte Vierge n’i eft pas comprile : Pourquoi? parce que c’eft le pri- 

ncrVie^dcSC" v^e§e ^  ^ ere Dieu n’êcre foûmife a quafi pas une des loix communes 
l'Ecriture qui qui s’étendent à tous les enfans d’Adam.Par exemple,c’eft la loi commune que tou- 
font p©ur ces jes femmes conçoivent leurs enfans parle concours d’un autre fexe: la Sainte 
cheurs,ne r e -Vierge en elt exempte, &  a concai fon Fils unique par 1 operation du laint 
fâ Mer/dç1[̂ Efprit. C ’eft la loi commune que toutes les meres ceflent d’être Vierges quand 
p ieu . elles font Meres ; la fainte Vierge en eft exempte ; car elle eft une Mere Vierge 

quinarien perdu defon intégrité virginale pour avoir produit le propre Fil  ̂ de 
Dieu : au contraire , elle la perfectionnée. C ’eft la loi generale que toutesies Me- 
res enfantent avec douleur. In dolore parles. La fainte Vierge eft exempte de 
cette loi : car S ; Thomas dit expreftement qu’elle ne fentit aucune douleur, mais 
une tres-grandeioye quand elle enfanta fon divin enfant» C’eft la loi commune, 

D .T h o m .i.p  que tous les enfans d’Adam foient fuietsà quelque péché adu el, Non ejlhomoqai 
ç. ir  c. 6 inmn peccet: L a  fainte Vierge n’éft point comprifedanscette loi ; car c’eft la croyance 
nTŝ uUu/ 1 commune de l’Eglife &  la décifion du Concile de Trente quelle n’a iamais com« 
f m t  dolor, mis aucun péché aétuel dans toute fa vie. C ’eft la loi commune , que les corps des 
ftmdkas* hommes foient réduits en cendre apres leur mort. Puhises &  in pulverem reverre- 
$• Re g, 8. v. ris : La fainte Vierge n’a pas fubi cette loi rigoureufe : mais aprTs être morte , à l’é- 
46 xemple defon Fils unique, &  après que fon corps eut demeuré trois iours dans

le tombeau, elle reiTufcita comme lu i, Si fon Corps Se fon Ame furent enfen « 
ble receus en triomphe dans le Ciel le iour de fon Alîomption : c’eft la croyance 
generale de toute l’Eglife ?

C om bien  v o yez-vo u s de lo ix  generales qui enveloppent tout le re fted esen *



fans d’Adam j dont la fainte Vierge a cité exempte, fans que Ton puilTe montrer 
des paroles expreiles dans l'Ecriture fainte qui nous marquent cette exemption; &  
neanmoins il n’y a point de vrai Catholique qui ne fit conscience d'en douter: 
pourquoi donc lui accordez-vous tous ces privilèges qui la difpenfent de la loi 
commune? G'eftrepondicjolan, que ce font des apanages qui font juftementdeus à la dignité incomparable de Mere de Dieu, &  qu'il fembleroit trop indecent 
qu’elle fût foûmife à toutes ces loix. Cefi: fort bien dit; mais ne voyez-vous 
pas quii n’ia  rien de plus convenable à la dignité d'ime Mere de Dieu, qu'une 
tres-parfaiteinnocence, &  qu'il y auroit fans comparaifon plus d'indécence de 
dire que fon Ame auroit efté corrompue par le péché, qui eft une horreur infi
nie , que de dire que fon Corps auroit efté mangé par les vers qui font des crea- genfraJ” 101* 
tares innocentes: plus d'indecence de dire qu'elle auroit efté conceue dans la male- donciafaince  
diûion du péché originel, quede dire qu'elle auroit conceufon Fils unique par ^ m p c r , f L  
la voye ordinaire des autres meres, qui eft une choie innocente; Plus d'mdé- conclure 
cence de dire que fon Ame fainte n’auroit pas toujours efté Vierge , par l'exem- d e ^ e i i / d u  
ptionde toute forte de péché originel ou aétuel, que de dire que fon Corps ne p̂ hé erigi- 
feroit pas toûjours demeuré Vierge, après , comme devant fon enfantement. nc ’ 
Confeííezdonc que s'il y a quelque loi generale , dont la dignité de Mere de 
Dieu l'air dû exempter: ça efté principalement de celle du péché originel , qui 
foiiille univerfellement tout le rette des enfans d'Adam.
Quandje vois dans l'Ecriture Sainte,laReineEfther trembler de crainte,tomber en 

foibleife, s'évanouir, &  quali mourir de frayeur, devant le thrôned'AiTuerus ,qui fflh.if.c.ifi 
avoir prononcé un Arreft general de mort contre toute la Nation desjuifs, dont 
elle eftoit fille : ôc que cette loi generale fembloit l’envelopper dans le mal
heur commun de tous les autres, le Roi qui l'aimoit, décendre de fon throne  ̂
la prendre entre fes bras pour la faire revenir de fa pâmoifon, lui mettre fon 
diadème fur la tête, & la flatter avec les paroles d'une pleine affurance : qu'a- 
vez-vous ma feeur? q^e craignez-vous ma bien aimée? n'apprehendez rien, vous 
ne mourrez point ; car cette loi eft bien faite pour tous les autres, mais non 
pas pour vous : N o n  enlm pro te ,  f e d  pro omnibus hœc le x  conflit Ht a eft. Je  dis ex a hcr
en moi-même , feroit-il poffible qu'Âfluerus eût plus de puiifance ou plus de de ia loi co- 
bonté pour exempter une Pnnceife qu’il aimoit , d'une loi gexierale, qui epfJsCOj *̂ 
cpndâmifoit tous les Juifs à la mort, que Jefus-Chrift n'auroit pour exempter fichait fa 
fa fainte Mere de la loi generale de tous les enfans d'Adam > Cela ne feauroit Meïê  
entrer dans ma tête : Il l’aime plus elle feule que tout le refte de fes créatures, 
il ne feauroit avoir de rigueur pour elle ? il ne peut pas la regarder comme 

l'objet de fa colere dans fa Conception comme tout le relie des enfans d'Adam:
N o n  en lm pro  t e , fe d  pro omnibus kntc lex  conflit ut a eft.

Tout cela ne me convainc pas, reprit Jolan avec plus de feu ; car quand il (e- 
roit vrai qu'elle auroit eité dilpenfée de cette loi de rigueur, qui fait mourir 
generalement tous les. enfans d'Adam au moment qu'ils commencent de vivre,
&  qui leur fait a tous un tombeau du fein de leur mere ; quand i’accorderois 
que cette difpenfe eftoit en effet aflez convenable à la dignité de Mere de Dieu,
|e vous alléguerai une autre loi generale, dont vous n’oieriez Tavoir difpenfée;C’eft _
quand S, Paul, dit queJefus-Ch. eft mort pour tous, &  que de là il conclud fort jufte- de s. PailT* 
ment que donc tous étaient morts; &rque le Chrift eft mort pour tous: afin que ceux mi1 
qui vi vent, ne vivent plus pour eux-mêmes ? mais pour celui qui eft mort pour euxl

D e la Conception Immaculée delà faintè Vierge. yt
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Dires-vous que la Ste Vfirge eft exempte de cette loi ? Jefus-Ch. n’éft-il point mort 
pour elle ? N ’eft elle point obligée à vivre uniquement pour lui? ne l’a.t-il point 
rachetée par fon précieux Sangi Et pourquoi l 'a-t-il rachetée finon parce qu’elle ctoic 
efclave dupeçhé? pourquoi Pá.t-il lauvée en mourant pour elle, finon parce qu’elle 
eftoit perdue comme tout le refte des enfansd’Adaeque me icauriez-vous dire à cela?

je vous dirai, répliqua mon Raphaël ,avec une force qui atterra l’autre, que ja
mais aucune pure creature n\i eu tant de part au benefice de la Paillon &  de la Mort 
deJefus-Chr. comme la Ste Vierge, 3c que jamais aucune n’a efté rachetée fi hau
tement ,& fi noblement par fon précieux Sang $ que jamais aucune ne s’eft recon
nue fi obligée à vivre uniquement pour lui , Sc que jamais auiîi aucune autrenaétë 

La faime h abfolument 3c fi fidetement dévouée à fon fervice. Mais fi vous penfez conclure 
viergê  tire ^e ]a, que donc elle eftoit morte par le péché, efclave du diable &  perdue, vous vous 
fige deUrei ab Liiez fort, car il faut conclure tout le contraire. Elle a eu plus de part aux grâces 

v dçmption deje Ja rédemption que toutes les autres j donc les grâces ne font pas feulement deli- 
fou^ie^dïf vrée du péché, qiiiéft une faveur qu’elles font à tous les autres, mais elles l’ont pre- 
da^Bdonc ^ rvée dupeché quieA beaucoup plus ; que fon Fils unique l’a rachetée plus no- 
dieVa polir blement que toutes les autres :donc ce n’a pas efté feulement en la retirant defiet 
de pan au pc-ciavage du diable comme toutes les autres, mais en lagarantifiantd’y tomber ja

mais pour un féal moment: Jefus-Ch. la  fauvée d’une façon plus excellente que tout 
le refte des enfansdAdam : donc ce n’a pas efté en foufïrant qu’elle fe perdît dans 

Je  naufrage general du monde où fe vont perdre tous les autres, mais en faiiant fur- 
nager cette Arche du falut au déifias des eaux du deluge $ Autrement en quoi feroit- 
elle privilégiée au delfins du commun des hommes ?

Vous dites quelque chofe.confeilajolan^on peut bien en quelque façonexpliquer 
ce pailagede l’ Ecriture en fafaveurjMais du moins j ’ai cét avantage que vousne m’en 
iç.auriez alléguer aucun,qui nous difeque faConcept.foit Immaculée.Que dites-vous? 
vous n’avéz donc pas lu ce qui eft écrit dés le commencement de laGeneie, quand 
Dieu dit àce vieux Serpent quiavoit feduit nos majeurs ou plutôt au Demon déguifë 
fous la figuredu Serpent :Ief'crai naifre des inimitiés mortelles entre la femme &  toi^tn 

Gtwf ?. dreferas des embuchesdt fon talon elle te brlfera latefîco j ’avolie que ce paifiage ne 
dit pas clairement que la Ste Vierge a été prefervée du péché originel dans fa Conce- 

, ptiornmais ille dit obfcurement ; 3c c’eft ainfi que toutes les Ecritures du vieux Te- 
dicauferpcar ftament, qui fontfiguratives, enveloppent toutes les veritez du nouveau, qu elles 
HT bn?eroTrC 110115 énoncent dans l’obicurité. A qui appartient-il de nous les dévoiler &  nous les 
latcftc faire connoître clairement ? C ’eft aux Docteurs &  aux SS. Peres de l’Eglife qu’il 
vif/cdevoir3"enfaut rapporter, pour en concevoir le vrai fens* S. Ambroife, S„ Grégoire , S. 
cilrĉ cxempce Auguftin, S. Epiphane, L ’ Abbé Rupert , 3c plufieurs autres, difent tous que cette 
dinfieché0n' eft la Ste Vierge, que la tête du Serpent,qu’elle brife, eft le péché originel qui
EpiphMb.ad entre le premier , comme la tête du Serpent eft la premiere qui fe fourre par tout oit 
verfus h*r. ü va ; yoila le vrai iens, félon Tinterprecation des SS. Peres5que le S. Efprit a pretenda 

voiler fous l’obfcurité de ces paroles, &  qu’il dit aifiez clairement que la Sto Vierge 
C<m* 4. a triomphé du pechè oirginel, & que fa Conception eft Imftiaculée.

Si vouslifez le facré Cantique, vous y trouverez ces paroles du S. Efprit .* Vons 
l/icriture dit êtes toute belle ma bien abnée, &  U tache ne fl point.e 1 von*. A qui font-elles adrelfiées? 
aiîez cluael r de qui parle-t-il ? on ne peut pas dire que c’eft de l ’Eglife , qu on appelle l’Epoufe du 
tache n'eft S. Efprit : parce qu’elle a fes taches &  fes pechez , pour lefquels elle prefente tous 
yici^U Scç Es jours les larmes de fa Penitence à Dieu , 3c demande fes mrfericordes. Ce ne peut 

donc être que de la feule SteVierge,que leS.Efprit appelle fii bie aimée par excellece.
Ma*>



■ Mais com m ent d iro it-il, q u e lle  eft toute belle  8c q u e lle  n 'a aucune ta c h e , fi 
e lle  avoic efté ia lie  par le péché originel ; car quand une fois ce feu in fernal a  
b rû lé  u n e a m e , la cicatrice en demeure à  ja m a is , &  il fera v ra y  éternellem ent 
q u 'e lle  a été en quelque in ftan t ennem ie de D ieu . O  la confufion , ô la honte !
Ç 'e ft  pour cela q u u n  A uth eur fo rt ancien , a  dit que la Sainte V ierge aijro it tudovicus de 
plûtoft choifi de tom ber dans l 'e n fe r , que d 'être engagée pour un fcul moment JeUçl”*âm 
dans le péché orig inel ; &  qu 'elle  aim eroit m ieux être anéantie que de devenir Virg. 
l'ennem ie de D ieu  par quelque péché . H e la s / q u e  nous fçavons peu l'h orreur 
infin ie que nous devons concevoir du m oindre p éch é , quand nous le com m et- 

itom  fi facilem ent !
V o u lez -vo u s encore entendre parler l 'E critu re ; lifez le P falm e quatre-vingt- 

q uatriém e, vous y  verrez ces paroles m yfterieufes, Seigneur , vous avez  beny 
vôtre  terre ( cette terre v ivan te  de laquelle vous avez été form é dans vôtre  fé
conde generation, comme dit le Prophète I fa ïe )  &  vous avez écarté la captivi- 
té de Ja c o b . V o yez-vo u s bien qu 'il ne dit pas q u 'il l 'a  délivrée de la  ca p tiv ité , 
m ais qu 'il l'en  a garantie f

L ife z  le chapitre 8. des P ro v e rb e s, d 'où  l'E g liiè  a pris ces p a ro le s , q u 'e lle  
-applique à  la Sainte V ierge , Le Seigneur m a pojfedèc au commencement de Jes Prüverb îo 
voyes, avant quii eu fl  encore rien fait au commencement. Q uand le Seigneur, cefi Dlcu a c 
à dire D ieu le C ré a te u r , s 'e ftm is en v o y e p o u r fe  com m uniquer an dehors de dé la saune 
luy-m êm e à fe s  créatures , par laquelle a-t-il com m encé, finon par la plus no- ^mence-* 
b l e ? laquelle avo it-il en veue toute la prem iere , étant une Sagelle  infinie qui ment de cçs 
donne lap re feren ce  à  qui le  m erite? a -t-il regardé d'abord Jc fu s -C h n ft  comme 
le  plus noble de fes O uvrages au dehors de l u y , &  puis la Sainte V ierge ia n’a été efcia- 
M e r e , corrim ela plus digne apres lu y  ? V o ila  d eq u o yil s'eft mis en pofltffion  vc du 
tout d ’abord . Il n 'y  avo ir pas encore n y  Adam , n y  E ve , n y  péché originel- C a r  
le  prem ier Adam  n 'a  été c r é é , que pour faire naître en fou  temps le fécond 
Adam  Je fu s -C h r ift , &  la feconde E ve M arie  fa tres-Sainte M ere. Ils étoient 
déjà conceus l'un &  l'a u tre , tous pleins d'innocence 8c d e ia in teté  dans les de
crets éternels de D ieu 5 8c ce qu'il a conçeu dans l'e te rn ité , il l 'a  exécuté au 
m ilieu des temps.

V ou s me p o u rrie z , interrom pit J o l a n , citer a in ficen t textes d e l ’Ecriture qui 
ne eoncluroient r ie n , parce qu 'ils 11e parlent pas clairem ent de la Sainte V ie r
g e ,!  &  que vous ne les prenez pas dans le feus l i t e r a l , qui eft e d u y  qui don
ne la  force 8c l'authorité aux articles de nôtre F o y . I l  eft v ra y , reprit le V o y a 
g e u r , qu'on ne conclud pas efficacem ent par le fens m yftique d e là  Sainte E cri
ture ; fi nous ne femmes afturez que c 'eft celuy que le Saint Efprit a  préten
du nous fa ire  entendre; car vous fç avez bien qu'il y  a des textes qui n ont point 
de fens l it té ra l , 8c qu 'il les faut prendre neceflairem ent dans le fa is  rnyfti- M 
que pour les bien entendre. Pat exem ple, quand l'E van g ile  nous d it ,  Si ton œil 9te fiandalife arrache-lc > & le jette bien loin de toy ; N ous fçavons bien que le 
Saint E fprit n 'a  pas#eu deflein qu'on arrache l'oeil de fon corps qui feroit le 
ièns littéral, mais qu 'il veut qu’on prenne ces paroles au fens m yftique. Si quel
qu'un conduit voftre e fp rit, comme l'oeil conduit voftre corps , &  qu'il vous 
lonne de m auvais confeils , defaites-vous-en. A in fi plufieurs textes de l’ E cri-  

ture que l'E g life  applique à  la Sainte V ierge  pour trouver fa C onception  Im - rai que le îcm 
m acu lée , ou fa divine M atern ité , ou quelqu’autre de iès p réro g ative s, n o n t  niyTt‘^ e’ 

Tome I. K
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pas peut-être de feus liréral qui fe puiiîe bien vérifier ;M ais  ils font vrais dan s 
le fens m yftiq u e , les entendant de la Sainte V ie r g e ; &  nous fçavons que c'eit 
le  v ray  fens que le faint E Íp rít a prétendu dans ces paroles quand elles nous 
font ainfi expliquées par les fair.ts Pères.

J e  vo is bien , d it jo la n  , que je ne gagneray pas ma caufe au T rib u n al de l 'E 
criture Sainte -, j ’en appelle à c e k iy  des Conciles qui nous parleront plus c laire
m ent. ]e le veux bien répondit l'autre, &  je fuis alluré que vous y  ferez con
damné.

P/* i r o ,

çroi£.e les 
Conciles. 
Atjr. i $.

A R T I C L E  Q J J  A T R I E ’ M E .
.. v, . . . V. . ; \ ■ .. c *
Ce que les Conciles prononcent en faveur de la Conception Immaculée de la Sainte Vierge*.

JE vous veux faire  icy tout d ’abord cette P ro fe iïïo n  de Foy du faint R o y  P ro 
phète. je  vous con feiîèray  , Seign eur, de tout m on cœur dans le C oncile  des 
ju fte s  &  dans leur C on grégatio n . Il faut avo ir un cœur docile pour recevoir 

a ve c  refpeét la decifion des C onciles, comme des O racles qui nous fontpronon- 
cez du C i e ! , puifque c’eft* le faint E fprit qui les a Sem ble, qui les illum ine , &  qui 
nous parle par leurs bouches. L e  premier C o n cile  d eP E glife  qui fu t tenu par les 
A p ôtres, &c qui doit ferv ir de m odèle pour tous les autres, prononça fes decifions 

Avec quel en cetce form e. Il afemblé bon aujaint Sfprit &  à nous, <k le refte. E t tous les 
refpcft il faut vrays C onciles de PEglife doivent tenir le même langage j il les faut donc écou- 
écouter & ter comme les organes du faint E fp rit, avec un très-profond re fp eét, &c fe ren

dre de bonne fo y  à leurs fentimens ; N ’eft-ce pas avec cette difpofition que 
vous vou lez écouter parler les Conciles }

J e  le veux , répondit Jo la n ,  m ais je fuis affiné qu'aucun ne decide n y  comme 
article de F o y , ny com m e une dottrine C ath o liq ue , que la Conception de la V ie r
ge fo it Im m aculée -, mais quelqu'un a-t-il décidé q u e lle  fû t m acu lée, luyd em an - 

Aucun con. da le V o yag eu r ? Q uelqu 'un  a -t-il  jam ais enfeigné qu 'elle  ait contraété le péché 
cilena deci orig inel com m e le refte des enfans d’Adam? vous qui me d ifieztan toft avec tant 

• d 'allurance que depuis Je fu s-C h rift  jufques à  Pan 1350. 011 trouvera qu 'elle a
été conçeue en péché, me pouvez-vous alléguer un feui C o n cile  dans lçqusl ce
la  ait été ou décidé ou feulem ent propofé ? J e  n 'en fçay  pas à la v é r ité , confeiïà- 
t - i l ,  mais en cela  nousfom m es égaux que les C onciles n 'en  ont rien determine 
de côté n y  d’autre.

E ft- ce-là tout ce que vous fç a v e z , luy répliqua nôtre V oyageur? ignorez vous 
de quelle façon  tous les C o n c ile s , foit generaux , fo it nationaux , ont parlé de Serm.de Af* la  fainte V ie r g e , depuis le prem ier C bncile general d ’E p h efe , qui fut tenu en Imt** l 'a n  quatre cens, qui l'appelle Im m aculée, c 'e ftà d ir e  qui n ’ a jam ais été fou illée 
par aucune tache du péché y comme Pa interprété l'ancien Sophronius cité par 
S . H ie rô n e  3 Ideo immaculata 3 quia in nullo corrupta • I l eft v ra y  qu 'il ne dit pas 
exprelfem ent qu 'elle fo it Im m aculée dans fa Conception- mais quand il dit qu e l
le n 'a jam ais été fouillée par aucune tache , n 'eft-ce pas exclure auffi-bien celle 
du péché originel , comme celle  du péché aétuel? apres cela.

L e  quatrièm e C oncile de T o lè d e , tenu Pan 634.. n ereçeu t-il pas &  n’approu- 
v a - t i l  pas le B réviaire  &c le M eifel que faint Ifidore A rchevêque de S év ille  avo ir

dé contre 
Conception 

- Immaculée,

S. Uiemt.

Le Concile 
d ’Epheie dit 
<jue la fainte 
Vierge eft 
Immaculée.
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ré fo rm e z , dans lefquels la Fête &  l’O ffice de la  Conception font m arquez pour 
toute rO .d a v e , &  par tout on la d itprefervée du péché orig inel par un privilège 
qui eft trop juftem ent deu à la  dignité de M ere de D ieu. E t l ’ autre C oncile  de L e  C ondîe  
T o led e  que l’ on compte pour l ’onzièm e tenu l ’an 675. où la d ottrine de faint 11- J.0^  u
dephonfe fu t approuvée avec tant d’é lo g e s , ne profeftè-t-il pas après cét illu f-  conception 
tre dévot de la Sainte V ierge  , q u e lle  n’a jam ais été atteinte par le péché orig i- 
nel ? Il 11’eft donc pas v ra y  qu’on n ’a jam ais dit depuis Je fu s-C h rift  jufques à  vierge, 
l ’an 1350. qu’elle n’a pas été conceuë en péché.

L e  fixiem e C oncile  general tenu à C onftantinople fous le Pape A g a th o n l’an 
6So.ne reçeut-il pas avec un applaudiifem ent commun la L ettre  du grand Sophro- 
nius Patriarche de Je r u fa le m , dans laquelle il nomme la fainte V ierge  Im m acu
lé e ,  fainte de Corps &  d’A m e , 8c libre de toute contagion du péché ; tous les 
Peres de ce grand C o n cile  auroient-ils pu approuver ces p a ro le s , fi on avo ir 
crû dans l ’Egiife qu’ elle a été fou illée dans fa Conception par le péché originel? 
ces paroles de Sophronius font confiderahles, Atariam faijfe liberam ab omni contagione ficcati. C ’eft dans cette belle epiftre où  il fa ifo it fa ConfelIIon  de F oy  
qu’ il dit en termes exprès , que M arie  la M ere du Sauveur du m onde a été libre de 
toute contagion  du péché; où vous rem arquerez qu ii 11e dit pas feulem ent qu’ el- cp f̂tannn©. 
le a été exempte de la commiffion du p éch é , ce qui fep ou rro it entendre du pe- P!el dîl 6o* 
ché a & u e l , mais de toute contagion du péché ; ce qui m arque l ’originel qui fe 
c o n tra d e  par contagion.

L e  fécond C oncile general de N icce , aflem blé l ’an 7S7. &  approuvé par le  
Pape A drien, n ’a-t-il pas parlé de la Sainte V ie rg e , comme partait alors toute 
l ’E g .i fe , quand il l ’a  nom m e T res-Sain te  , Im m acu lée, irréprochable , 8c plus 
pure que toute la nature ienfible &  in te lled u e lle  ; c’eft à dire plus pure que les 
A nges du C ie l ,  qui n’ ont jam ais été coupables du moindre péché a d u c ln y  o ri-  Le fécond 
ginel ; 8c fi le C oncile  s’ eft contenté de parler ainfi en g en era l, fans du*e en ncraUeS Ni- 
particulier qu’elle eft Im m aculée dans fa C onception , c’eft qu’on ne m etto itpas céè 1**11787. 
cela en queftion durant ce temps là ; &  qu’on auroit crû une tres-grande irre - 
verence d e là  foupçonner Cilié du m oindre péché (oit aétueî ou orig ine1, V ous 
êtes donc bien loin de vôtre  compte, quand vous dites que tçus les fiecles paf- 
fez l’avo ient crue conceuë en péché.

C o n cile  N ation al d ’Q ffone , tenu en A ngleterre l ’an u n .  ordonna la Fête 
de la Conception de la fainte V ie rg e , qui étoit déjà celebréedans l ’O rien t piu- 
fieurs fiecles au p aravan t, comme je vous le d iray tantoft : au ro it-il pû ordon
ner cette T ê te , s 'il n’a v o it  crû  la  Conception d e là  Sainte V ierge ,Sa in te  8c Im - £ ^ 0ncfp 
maculée? car tout le m onde demeure d’accord qu’on 11e fa it  point la  Fête des tion célébrée, 
pécheurs.

E t le C o n cile  general de C onfian ce 11’a t’ il pas approuvé les R évé latio n s de LeConcijedc 
Sainte Brig itte com m e.tres-veritables ? or elles font pleines de tém oignages très- Confiance a 
form els que la Conception de la fainte V ierge eft pure 8c Im m aculée. ^veiaUonT

C ependant je voudrois araifonner icy  quiconque fa it profeflion  d’avo ir un efprit de «aim? Bri- 
d ro it , &  d’aller d u n  cœ ur franc & fin c e re à  ne chercher que la v é r ité , &  lu y  s te* 
dem ander; la voyez-vous point allez clairem ent ? pouvez-vous encore ignorer 
l ’ inclination  d e là  fainte E g life  qui eft gouvernée par le faint E fp r i t , quand vous 
vo yez  cette multitude de C onciles qui parlant d’elle de même façon  dans toute la  
fuite des fiec les , la nom m ent toûjours Im m acu lée , irréprochable en tout , plus
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n G C O N F E R E N C E  I V ;
pure que les Anges - Et enfin le dernier C o n cile  general qui eft canonique &  
receu , d ed are  en termes fi exprès que toute T Eglile  qu 'il reprefente n 'a  pas in
tention  de dire que la Sainte V ie rg e  ait jam ais été engagée dans le péché orig in e l.. 
T o u s les'C on ciles conviennent dans cette cro yan ce , fans qu’on en puifte a llé
guer un feul qui ait fa it p aroître d'autres fentim ens.N 'eft-ce pas nous m ontrer la  
vérité  auffi clairem ent comme la  lum iere du midy? E t qui e ft-eeq u i la  peut en
core  ignorer s ’il  ne ferm e tout exprès les yeu x  pour ne la  v o ir  pas?.

M ais je  ne fuis pas ob ligé de m’y  rendre que ÎT g l ife  n 'ait prononcé» Q u o y?  
vous me parlez comme un hom m e qui fedefend contre là  vérité tout autant q u i i  
peut, &  q u ila  vo yan t bien n e v e u tp a s  s’y  rendre,, s'il n 'y  eft contrain t par force». 
O n  vous fçaura grand gré de croire que la  C onception  de la  Sainte V ierge  eft 
Im m aculée, quand vous ne pourrez plus fa ire  au trem en t, fans paiïer pour un 
H eretique. J e  veux que l'E g life  ne vous force  pas e n c o re , m ais elle  vous con
vie doucem ent d 'entrer dansfes fentim ens, &  de rendre avec elle  cet honneur 
à  la fainte V ierge  , de croire que fa C onception  eft Immaculée* N 'eft-ce point 
bien aiTez à  un en fant docile &  obeïftant de fç a v o ir  quelles fon t les intentions 
de fa M ere? Si quelqu’un n’ écoute pas l 't g î i f e , com m ent le fa u t-il regarder dans 
les réglés de l 'E van g ile ; N e  craignez-vous point de paifer devant D ieu pour un In 
fidele &  un Publicain?

O  M ere adm irable ! de quel œ il diffèrent regardez-vous ceux qui honorent 
vôtre  C onception  comme Sainte &: Im m aculée , &  ceux qui la  deshonorent en 
la  croyant fouillée par le péché originel? N e  d irez-vous pas à c e u x -c y , que vous 
a y - je  ta it, pour me vo u lo ir charger de cet opprobre, qui eft la  honte de toute 
la  nature hum aine , m oy qui en fuis la g lo ire  , ôc qui a y  tant contribué à  repa
rer fes ruines par m on Fils unique? Pôurquoy vou lez vous croire que j'a ye  en
couru la  m alediétion de D ie u ; m oy que toutes les générations publient bien- 
h eu reu fe , &  qui fuis en effet benie entre toutes les femmes,* puifque m oy feule 
poiTede le fupréme honneur d 'avo ir été ptedeftinée dés l'eternité pour être la M e
re de Dieu? A ve z-vo u s point horreur de me regarder comme l'e fc lave  du diable au 
m om ent que je fuis entrée dans le monde ? P ou rq u oyn e vou lez-vo u s pas prendre 
les fentim ens les plus pieux, Scies plus convenables à  la dignité d'une M ere de 
D ieu , fur tout quand vous vo yez  fi clairem ent que ce font ceux de toute l'Eglife? 
V o u lez-vo u s point être d 'accord avec elle? V ou lez-vo u s donc vou s en fe p a re je n  
fu ivan td 'au tres fentimens que les fiens q u in e  peuvent pas vous être infpirez par 
Fefprit de D ieu?

M ais enfin que pretendez-vous,quand vouSauriez reü iïï à  cette entreprife fi op- 
pofée à ia  pieté ? E ft-ce d 'ab o ’ ir les honneurs que Fon rend aujourd 'huy par tout 
a  ma Conception  Im m aculée ? &  quand vous auriez obtenu que tout le monde 
me croiro it pecherefle, ennem ie de D ieu , e (clave du diable , &c digne d’être p ri
vée  à  jam ais de la v ifion  de D ieu des le prem ier point de m a vie ; auriez-vous pas 
em porté une belle v ié to ire  deftlis m oy ? efpereriez-vous pas qu 'elle vous mérite 
ro it de belles couronnes dans l'étern ité? vous attendriez-vous que D ieu  vous les 
m ettroit fu r ia  tête pour reconnoilfance de ce que vous auriez ainfi deshonoré (à 
propre M ere? penfèz-vous pas qu 'il vous en fç au roit bon gré ? E t enfin fera-ce p: 
un grand m otifp ou r m oyd e vous être-b en favo rab le  durant le cours de vô tre  v ie , 
&  à  l'a rtic le  de la m ort quand vous m 'aurez été fi cruels ?

Q ue dire à cela? vous vo ila  donc Jo îa n ?au(Ii m al-traité  pour le m oins par les C o in  
aies., co a im ep arF E critu re  fainte. A qui donc aurez-vous recours pour vous c
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fendre; J e n  appelle au Tribunal des Saints Peres, &  des Papes &  des plus grands 
Docteurs de l’Eglife, je fuis alluré qu’ils feront pour moy. Voyons.

A  R T I C L E  C I N  Q J Ü  I E ’ M  E .

Avec quelle force les Saints Peres , les Papes , &  tous les les plus célèbres
défendent la Conception immaculée de la Vierge.

QU I  en voulez^-vous croire ? allons le plus prés que nous pourrons de la  
fource de toutes nos v-éritez C h rétiennes, qui eft je fu s -C h rift , l'eau eft tou 

jours plus pure proche de fa fource, &  !a vérité  C hrétienne eft toujours plus a llu 
rée, quand nous la  tirons des premiers C h rétien s, des A p ô tre s , 8c des plus anciens *
Peres d e l 'E g l i fe ,  dautant qu'on peut m oins foupçonner q u e lle  Ibit* corrom pue.

i. N ou s avons les L iturgies , c 'eft-à-d ire , les M efíes de Saint Ja cq u es &  de S .- 
M a rc  l ’E va n g é lifte , qui font m arquées au commencement de la Bib liothèque des 
Pères. L e  prem ier appelle la fainte V ierge tres-Sante , tres-glorieuf? ,  immaculé 3 
[ans reproche entoute manière  ̂l'autre ian om m e aulii très-S aime [immaculée & benìte, ics ii.vtgtâ- 
miijours Vierge Mane Mere deDìeu.Luy donner oient-ils ce g lorieu x titre d 'im m a- appeaJnUa* 
c u lé e , s'ils avo ien t crû q u e ia  C onception  eût été m aculée par le péché originel ? faim e vioge

2. M ais c e la n 'e ft  pas rapporté dans l'E critu re  S a in te , réponditjp lan» J e  l'a -  ,mmacuiê  
vouèVc'eft A bdias un H iftorien  très-ancien , 8c contem porain des A p ô tre s , qui 
le raporte au L iv re  quatrièm e de fon H ifto irê ; qu’en vou lez-vo us conclure? linon  
que la choie.n 'e ft pas à  la vérité  un A rticle d e F o y , parce que l'E critu re S an ite n e  
le dit pas ; m ais il faut pourtant c o n fd je r  q u e lle  eft tres-véritab le , parce qu 'a- 
prés l'Ecriture Sainte , nous n 'avons r ifc fd e  plus alluré que le tém oignage d e sH i-  
i lo r ie n s , lefquels étant contem porains des A p ô tre s , ont pu apprendre d eleur pro
pre bpuchp les véritez  qu 'ils ont écrites dans leurs H ifto ires.

3* C ette  vérité eft paifée des Apôtres aux Saints qui ont été voiilns de leur temps»
Sain t H yp p o lite  Evêque &  M a r t y r , qui v iv o it  l'an  n o .  dans cette belle 8t  célèbre 
O raifo n  qu'il a  fa ite  de la confom m ation du monde , nomme com m e eux la fainte L’autorircdcs 
V ierge ,ia in te  &  im m aculée. O rigenes q u in 'e to it pas fo rt éloigné dece Jgm ps-là  , rll,s ancierE 
la  nom m e com m e Iuy Sainte &  immaculée Mere du Saint immaculé. N e  Temble-t'ii ra^porient1UÏ 
p a s/a ire  un paralelle entre la  pureté dû Fils &  celle de la M e re , pour nous é lo i-  
gn er la peniee de concevoir jamais aucpn péché dans l'un n i dans l'autre ? E ft-ce es Aï°lï£% 
tio p  peu de ces deux témoins pour vous prouver que c’é to it la  croyance du troia 
fiéme fiécle ? Ecoutez le grand Evêque de N eo cé fa rée  faint G ré g o ire , il vous dira 
qu un Ange qui na pointde corps fut envoyé a une Vierge pure &  immaculée. Ce luy 
qui ne fut jamais coupable de péché fut envoyé vers celle qui eft fins tache &  fan* cor
ruption du péché. Ecoutez encore le grand A rchevêque de C arth age faint G yp rien , nH
il vous dira que la Sainte Vierge convenoit avec le refe des mortels en la nature & non tlvlu 
pas en la couJpe Pouvoir rii dire plus clairem ent que la  -fainte V ierge  n5a pas con
t r a d e  le péché originel com m e le refte des h o m m es, &  n 'avez vous point honte 
d’avo ir  o féd ire  que cette d o d rin e  a été inconnue dans l'E g liiè  depuis je íiis-C h riíE  
ju fquesen  l'a n  1330?

4 . D ans le fiécle fu iv a n t , qui eft le q u atrièm e, la  C onception de la fainte V ie r 
ge a été foûtenué par un plus grand nom bre de faim s D o d e u rs  encore plus ilio - 
l i r e s , . Sa in t Epiphane E vêque de Salam ine j qui v iv o it  l ’an 370. Vous*êtes pleine?



La do&rine 
des SS. Peres 
touchant la 
Conception 
Immacu’ ée 
de la Sainte 
Vierge.

A u g  Itb» de 
natura. &  
gra tia . c. 36 *

*Aug. lib . $■ .
contra Ju>- 

, liante. \s.

Saint Maxime

Saint f u l 
gen te ,
S, Eloy.

Saint ïld e  
phonie’

7% ' _ C O N F E R E N C E  ! V.de grâce o biên-heureufe Vierge , & apds Dieu,vous furpajfez, toutes les créatures \ des votre entrée au monde y vous êtes plus belle que les Chérubins & les Séraphins. Stirpai! 
feroit-elle ces nobles Intelligences, qui n’ont jamais été unièul initant dans le pé
ché, fi dans le moment de fa Conception elle avoir été infeétéepar le péché ori
ginel? Saint Ambroife qui vivoit dans le même temps, dit ces belles paroles qui 
font, couchées dans l'Office de la Conception y Voici une Vierge en laquelle, ne s3e(i trouvé ni U nœud du pê ch è originel, ni l'écorce du péché affiueL Saint Jérome leur 
contemporain, expofantle Ffalme77. dit que la fame Vierge efl menue«■ qui ne fut jamais en ténèbres , mais toujours en lumière 5 c’eft-àdire , jamais en péché , mais 
toujours en grâce , ceft ainfi que ces grandes lumières du quatrième fiécle ont 
préconifé la Conception Immaculée de la Sainte Vierge^ &  puis dites encore qu’on 
ne la croyoit pas de leur temps. *

5. Si vouspaffiez au cinquième fiéc'e , vous trouverez dés le commencement 
le grand S. Auguitin cet Aigle des Doôteurs de l’EgUfe^écoutez-ie difputant contre 
l'hérétique Pélagius , ennemi de la grâce de jefus-Chrift , &  qui nioic le péché 
origine! : Il luy prouve efficacement que tous les enfans d’Adam en font infeétez 
au point de leur conception , mais il en excepte en termes exprès la très - iainte 
Vierge , à caufe de l’honneur qu’elle a eu d’étre la Mere de Dieu; Excepta Sanila Virgine aria 5 de qua propter honorem Domini nullam prorfus 3 cum de peccatis agitur , volo habere quœftionem. Ailleurs difputant contfeJulien il établit cette ma
xime fondamentale. N'avoir point la foiUeffe de tomber dans le péché affittef  pas même le moindre véniel, efl une preuve évidente dé une ame qui n* a jamais été biffe e par le pêché origine!. Or cefi: une dottrine Catholiqueenfeignée par les. Apôtres, &  
définie comme tres-certaine par le Concilg.de Trente , que la Sainte Vierge n’eft 
jamais tombée dans le moindre péché a efebi .donc il efl: affiné qu’elle n’a point 
été tachée de l’origine]. Voyez-vous donc la Conception immaculée delafainte 
Vierge foûtenué par cet Aigle des Doôteurs, &  que non feulement il l’appuye de 
fon autorité, mais qu’ l la prouve encore par raifon.

Saint Maxime Archevêque de Turin , dans le même cinquième fiécle parlant 
de la fiiinte Vierge. G*efl celle-ci qui a été la Couche de Dieu admirable 3 le Temple célefle 3 le Tabernacle de la gloire, & qui convenablement & décemment n a été fouillée d*aucunê ache du péché originel : Sçavoir fi deu#témoins d’une fi grande autorité 
nefuffifent pas pour prouver que c’étoit la croyance dû cinquième fiécle. Ç ’çit 
pour cela que j’ebmets les autres témoins qui font en grand nombre.

6. Si je veux fçavoir quelle a été la foy du fixiéme > deux fiaints Evêques ie 
produifent du milieu, &: comme du cœur de ce fiécle , pour nous dire ce qu’il 
avoit à cœur. Saint Fulgence Evêque de Rufpe, 8c flint fcloy Evêque de Noyon, 
environ l’an 545. ces deux grandes lumières qui ont éclaté pardeffius les autres , 
n’ont des éloges que pour la parfaite innocence de la fitinte Vierge , &  pour fon 
exemption de toute forte de péché.

7. Paffiez au feptiéme , vous rencontrerez faint ïldephonfe, ce grand Archevê- 
.qae de Tolède, tout dévoué après Dieu à l’honneur de la fiinte Vierge , qui le 
traitait auffi comme fon favory particuUer : Ecoutez comme i! parle d’elle. Il efl confiant que celle-la a été exempte de tout pêché 3 par laquelle non feulement la mali-  dlffilm d'Eve a été otèe , mais la benèdlffiion a été donnée a tous. Et maintenant que 
nous célébrons la fête de ia Nativité , il efl: alluré qu’elle n’a point con traité le 
péché originel au ventre de fa mere, où elle étoit fiinte, Conflat eam ab omni



De Id Conception intnuculee dela Sdinte Vierge. j f f«inalipiccato immunem fuiffc. C e la  pàiïoit donc pour conflant d ans'&e tém ps- ik , il  n ’eft donc pas vray  qu ’on ignoroic alors cette vérité .
8. A van cez dans le huitièm e fiécle jufqu'en Tan 731. vous y  verrez les fentfi-

rnens de faint je a n  D am afcéne , lequel outre qu'il a  dreifé le M én ologe dés G recs, un
dans lequel il m arque la fê te  de la Conception im m aculée de la fainte V ie r g e , 
il a com pofé une O raifon  fort éloquente fur fa m o r t , où parlant de fon entrée 
au monde par fa  bien-heureufe mère fainte Anne qui lignifie la grâce , il dit que la nature ceda ala ç̂ race , & demeura toute tremblante, riofant s'avancer y mais elle attendit un feu , tant que la grâce eut produit fon effet dans la Conception de Ai A- MIE. N 'e ft-ce  pas vous dire allez clairem ent que l'A m e 8c le C orps de la* 
fainte V ierge  furent fan& ifiez 8c unis â  D ieu par la grâce, avant qu 'ils fu  lient unis 
eniem ble par la n atu re , 8c qu 'ainfi fa Conception  a été très-im m aculée ?

9 .  L e  neuvièm e fiécle ne nous produit pas beaucoupd'A uteurs a lle z -"célebres'- 
pour m ériter d'être citez &  mis au rang de ces illu ftres.qui avo ient paru dans les Id{o7i 
autres ; il eft à. cro ire  qu ils fe font contentez de v iv re  Amplement dans la croyan  -
ce de ceux qui les avoient précédez. N éanm oins nous avons le pieux 8c f ig é  
A uteur qui s'efl: fa it  nommer Idiota , plufieurs croyen t qu 'il v ivo it  fur la fin de 
ce neuvièm e fiécle , & q u e  nous ayant caché fon nom  , il n 'a pu cacher fon h u 
m ilité j ni fes divines lumières , ni fa lainteté. Il parle à  la fiunte V ierge  en ces 
term es. Vous êtes toute belle, ô Marie, 8>c il n 'y  a point de tache en vous 5 Vous êtes toute belle en votre Conception , n 'ayant été créée que pour être le  Tem ple 
de D ieu ; &  un peu après , V ous êtes toute belle , ô V ierge  très -g lo rieu fe^
8c la tache du péché yfoït mortel, fait véniel yfoit originel y ri a jamais infette votre arne.

10 . M ais dans le dixiém e S. Fulbert Evêque de C h artres, éclate comme une gran - s *
de lumière de l'E g life , 8c recommence à  parler de la fiiinte V ierge  com m e on avo ir 
fa it dans les autres fi cîer. O Marie ! vous êtes une élue infgne entre toutes les fillesy vous qui ave\ toujours été immaculée dés le commencement de votre création, a caufe ' que vous deviez, enfanter le Créateur de toute fainte té. *

h . G rand nom bre d’autres fo n t  fuivi dans l'onzièm e fiécle ; le grand C ard in al s* p,̂ erre 
Saint P ierre D am ien , Saint Anfelm e A rchevêque de C antorbéri , Y v e s  Evêque 
de C hartres , Saint Bruno Patriarche 8c Fondateur du faint 8c célébré O rdre 
des F & e s  C h artreux , qui tous ont rendu un tém oignage fo rt authentique à  la 
Conception immaculée de la fainte V ierge . Saint Pierre Dam ien au Serm on de 
l ’AiTomption. La chair que la Vierge a prife en 4̂dam , ria pas contrattò les taches d’Aldam. Sain t Anfelm e a fa it des T ra ite z  &  des Serm ons entiers de la  C o n -  saint A c  
ception im m aculée de la Sainte V ierge , ou entre autres ch o ies, i l  luy  dit , Je fcime. ne crois point que vous ayez, été delaiffée comme les autres en votre Conception 5 mais je crois que vous avez, été exempte de toute forte de pêché par uns vertu de Dieu toute fnguliére. Y ves de C hartres , JQue le Catholique fe re)' oui fife , ~& que Chartres,^ VHérétique fait confondu ; Dieu a effacé en Marie toute tache de pêché tant originel comme attuel ; ainfi prenant la chair de fa Chair , il la créée dans une pureté toute divine. Enfin Saint Bruno dans un Serm on de la  N ativ ité  dq, la fainte s, Bruns* 
V ie rg e ,fa ifa n t  une antith éfeentre elle 8c la prem ière fem m e. La mon eft venue par Eve , & la vie a eft s rendue par Marie. Celle-là a eft è vaincue par le Diable ; celle-ci la tué & vaincu , elle ria donc pas eflê m moment fon efclave parle péché originel ; Q u e  dites-vous à tous ces g e n s - la , Jo la n  * fi vous les enfliez confai^ -
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tez , ils ne vous eatrent pas confeillé de dire , que depuis Je fu s-C h rift  jufques ém 
1330. 011 n 'a v o it  point parlé de la Conception  im m aculée de la fainte V ierge  : car 
bien au contraire ils vous euíTent appris qu '011 n 'a  ceíTé d en parler durant tous 
les ilécles.

i i .  Ecoutez le douzièm e fiécle , il  vous fo u rn ira  encore une fou le  de tém oins 
illuftres. L 'A b b é  R u p ert qui v iv o it  en Tan m o .  H ugues de S. V ié to r , 6c R ich ard  
de S . V i& o rq u i v ivo ien t en Lan 1130. L eM aître  des Sentences P ierre ’Lom bard qui 

v i vo it  en l'an  114.0. P ierre de B lois qui fleurillb it en f a n  1180. &  tan t d'autres leurs 
.contem porains. L 'A b b é  R u p ert fur les C antiques , En la prefettee de l'amour 
delà Sainte Vierge , aucun péché , ni celuy-ci, ni celuy la , cefi a dire , ni T ori* 
ginel n̂i /’aÜuel , ria pu fubffter, &  f  our ce fujet le Serpent a mordu le talon de U 
Servante , c efl a dire , d’ Eve , mais non pas de vous , 0 fille du Prince , & c. 

"Hugues de Sain t V ié to r  dit que le prem ier priv ilège  de la  fainte V ierge  , eft ?> 
qu 'elle a été conçue fans cach e  , E t quelle s*efl trouvée exempte dans fa  Concept 
tion de ce regret d,u Erophete fa y  eflê conçu en iniquité , &  ma mere m'a con-  
pu en péché. R ich ard  de faint V ié to r fur les C antiques écrit que toutes les E to iles 
c'eft à dire , les S a in ts  , font obfcurcies par les ténèbres de la coulpe de la na
ture hum aine ; mais que la  Sainte V ierge  eft toute belle , parce qu’elle a été 
toute éclairée &  purifiée par le  Soleil de juftice -, en forte q u e lle  n ’a  eu au
cune tache ., ni aucune om bre de péché. L e  M aître  des Sentences s’appuye fur 
le tém oignage de faint Àueuftin , que vous avez déjà entendu., pour conclure 
av,ec luy  , que quand il eft queftion de péché , i l  ne fau t jam ais entendre par
ler de la fainte V ierg e  : Et P ierre de Blois dit fortem ent : Qu'elle n a point fend 
tette f  âcheufe pente qui nous porte au péché aftuel , parce quelle ridvoit point eflè 
blejfée par l'originel. Après tant de v o ix  qui publient la  glo ire  de la C onception  
im m acu lée , d irez-vous encore qu 'on  l'ignoro it dans le douzièm e fiécle }

D em eurons-en là  , fi vous me croyez 3 interrom pit fièrem ent Jo la n  : car fi 
vous penfiez avancer plus lo in  dans les fiécles fuivans , je  vous avertis comme 
vôtre  am i , qu 'il vous*en prendra m al * &  que vous a llez  recontrer des gens de 
grande autorité 8c de grande fo rce  , avec lefquels vou s ferez  m ai vos affaires* 
V ous trouverez  un faine Bernard , un fa in t T h om as ÿ un faint Bonaventure ., un 
faint A lbert le G rand , &  encore bien d’autres , qui ont tan t decrédit , que tout 
le  monde les croit comme des O racles : Et tous ces gens-là difent clairem eift,que 
la  fainte V ierg e  a été conçue en péché orig inel comme tout le refte des hommes. 
N ou s les allons confqlter , répondit nôtre V o yag eu r , &  nous fçaurons leurs fen 
tim ens.

A R T I C L E  S I X  I E' M E.

Les fentimens de faint Bernard , de faint Thomas, de flint Bonaventure , de faim 
Alberile Grand , &  deplufeurs autres contemporains ou poflericurs touchant 

la Conception immaculée de la fainte Vierge.

QU A ’f t  D il feroit vray que tous ces grands Doéteurs auroient comment' 
d’enfeigner que la fainte Vierge a été conçue en péché originel comme le 
reite des hommes , quel avantage en pourriez-vous tirer , finon 5 que vous 

auriez une opinion nouvelle , qui ne s’accorde pas avec le fentiment de tous
les



les fiécles pafiez dont vous avez entendu la voix ; &  au lieu de dire que depuis 
fefus-Chrift jufques au quatorz éme ilécle , on ne parloit point de la Concep
tion immaculée de la fainte Vierge, ii faut dire tout le contraire, que depuis les 
Apôtres y de fiécle en iîécle , on a toujours publié , prêché , écrit &  enfeigné 
Finnocence parfaite de la fainte Vierge, Se fon exemption de toute forte de péché 
actuel Sc originel : &  que ce n’eft que vers les derniers fiécles qu'on a commencé 
à  foûtenirquelle a été conçue en péché.

Mais encore, pourquoy veut-on faire cette injure à tous ces grands Dodeurs 
qui ont été les lumières de leur fiécle &  des fuivans ? Pourquoy imputer à de il 
grands hommes, fi fçavans, fi faints, fi dévots à la fainte Vierge, qu ils ayent eu 
des ientimens fi indignes de la dignité de Mere de Dieu , de croire qu'elle a été ef. 
clave du Diable , l'objet de l'ire de Dieu , &  falie dans fa Conception par le pé
ché originel } Eft-on bien afluré que ce fût leur vray fentiment? Que je vous 
faiTe là-deflus deux ou trois demandes, &  répondez-moy jufte.

Neft-il pas vray que félon la maxime du Droit , Te JH s varius, teJHs nullus ? on 
ne peut faire aucun fond fur la dépofition d'un témoin, de quelque qualité qu'il 
fo it , quand il dit pour &  contre : parce que l'on n'a pas plus de raifon de le 
croire , quand il dit l'un , que quand il dit l'autre -, &  que montrant par là , ou 
qu'il n'eft pas afluré de la vérité , ou qu'il l'a déguife, on ne peut rien tirer de bien 
certain de fon témoignage : Que tiennent tous les Docteurs que vous alléguez 
touchant la Conception de la fainte Vierge ? Vous dites qu'ils enfeignent qu'elle 
a été conçue en péché comme tout le relie des hommes , parce que vous tcou- 

* vez quelques paifages dans leurs écrits , qui montrent qu’ils font de ce côté-là; 
&  moy je dis qu'ils foûtiennent qu’elle eft conçue fans péché , &  que fa Con
ception eft pure &  immaculée, parce que je trouve qu'ils le difent ailleurs en ter
mes exprès; fi vous avez raifon de les croire quand ils difent l'un, j'ay aufli rai- 
ion de les croire quand ils difent l'autre. Vous dites qu’ils font de vôtre opi
n i o n m o y  je dis qu'ils font de la mienne ; lequel a gagné ? Aucun de nous 
deux n'a gagné, parce qu'aucun de nous deux n'a perdu ; fi nous n'avons pas 
d'autre témoignage que celuy deces Peres,lefquels difent également pour &  con
tre , on ne peut rien conclure d’affiiré de leur témoignage.

je  ne crois pas, reprit Jolan , que faint Bernard ait jamais balancé îà-deffas, 
il a toujours tenu fermement que la Ste Vierge a été conçue en péché, témoin 
FEpître 174.. qu'il écrit au Clergé de Lyon , où il les reprend avec beaucoup de 
zélé , de ce qu'ils ioûtenoient qu'elle avoit été conçue fans péché. Je  pourrois 
répondre que faint Bernard ne les a pas tant repris ni blâmez^de ce qu'ils 
croyoient la Conception immaculée de la fainte Vierge , comme de ce qu'ils 
s'étoient avancez d'en inflituer la Fête de leur propre' autorité , fans attendre 
celle de l'Eglife Romaine, dont ils dévoient fuivre &non pas devancer Les ordres. 
Mais faime mieux vous accorder que faint Bernard en ce lieu-là , Sc en 
quelques autres a parlé contre la Conception de la fainte Vierge. Acçordez-moy 
ce que vous 11e fçauriez de fa vouer , parce qu'il eft: trop manifefte, que le mê
me faint Bernard a parlé clairement Si tres-fortement pour la Conception im
maculée ; comme au Sermon quatrième fur les Cantiques , où il dit en termes 
exprès , parlant à la fainte Vierge ; Vms avez, eflè innocente de toute forte de 
péché originel &  athtel y &  il ri y  a que vous feule ainfi ; Sc dans l'Epître même 
17 4. que vous alléguez ; vous trouverez qu'il d it , Dieu me garde de croire qu elle 
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ait jamais efté falle par aucune tache du peche0 Le voila donc qu'il dît pour &  con
tre ; quand le croirons-nous? Eft-ce quand il ditpour vous ? Eft-ce quand il dit pour 

v’GüiVfuMa m°^  ? ^ emeurons d’accord que nous ne pouvons pas conclure autre chofe de Tes 
croyaacĉ de paroles, finon qu’il a vacillé fur cette croyance : il attendoit la détermination de 
UoH°ndeP~ia  ̂ Romaine , comme il dit luy-même dans cette Epîtie : je foumets tout ce 
faintevierge, que je dis au jugement de la iàinte Eglife Romaine , laquelle fi elle n'approuve pas 
puur$c tantôt m°,n ftnïinwi^jcfuis tout preft de le changer.Qui doute que s’il vivoit à prefent,& 
toiurc, quii vu comme toutel’Egliie entre toujours davantage dans les fentimens d’ho- 

norer la Conception immaculée de la fiume Vierge , il ne iè rangeât de tout fou 
cœur de ce partUà.

Du moins , infiftajolan , Saint Thomas &  Saint Bònaventure , qui font les deux 
Oracles de la Théologie Scholaftique , ne lai fient aucun doute qu'ils frayent crû 
la fainte Vierge conçûé en péché comme tout le refte des enfans d'Adam j Sc moy 
je dis qu’ils ne nous ont laiifé autre chofe qu’un doute de fçavoir , quel eft Içur 

 ̂ T/ vray ièn riment, parce qu'ils ont parlé comme faint Bernard,pour &  contre; quand
p.f. 27m art. )e îS ^ans Ia fournie de 'fiunt Thomas $ aulì eft vray que la fainte Vierge a contra— 
x . a d t .  île le péché originel y mais quelle en a efté délivrée avant que de naître ,  je dis 
dir. pouT & aflurément il parle contre la Conception immaculée de la fainte Vierge j &  puis 
la conceUr <lua^  îe ce quii écrit dans fon Opufcule quatrième , où il expofe Yn/ive
dOa0riirama- Marie a efté très pure quant a la tache , parce qu elle n a encouru ni pechi
Saine ê Vier* ori,i ine  ̂> nt m°^el „ ni venie f  je dis, aiFurément il parle pour la Conception 
ge, 1 immaculée de la fiiinte Vierge ; il dit donc pour &c contre. Mais quand eft- « 

ce quii a dit vray ? Eft-ce quand il la défend ?. Eft-ce quand il la combat ? Il
y a égale rai ion de côté &  d’autre : on n’en peut donc rien conclure d’aflùré.
Il chcrchoit la vérité , &: n’étoit pas aflïïré de l ’avoir trouvée , ne croyez-vous 
pas quii l’eût reçue avec grande foûmiffion , s’il eût vu la détermination de 
la fiinte Eglife , &  que s’il vivoit aujourd’hui , il fuivroit de grand cœur le 
fentiment prefque univerièl qui ya à honorer la Conception immaculée de la 
fainte Vierge?

Et pour ce qui touche faint Bònaventure , s’il a quelquefois fait paroître des 
fentimens contraires à la Conception immaculée de la fainte Vierge , il eft 

S BT adiin~ cerca*n qu ^ la  autrefois défendue d’une façonTi claire 3c fi forte qu’on n’en peut 
pour & con- pás douter. Comme au Sermon fécond qu’il a fait des éloges de cette Mete ad
ire touchant xnirable : il dit qu’elle a été pleine d’une or ace prévenante en fa fiindification , 
tion de la c clt a cure , d un grâce qui 1 a preiervee du pache originel, Orana jcdicet prajer- 
fainte Vierge. vativa contra fœ ditatem originalis culpa, Pòurroit-il nous rien dire de plus exprès, 

pournous faire voir qu’il croyoit fa Conception immaculée ? Si donc on trouve 
qu’il dit le contraire dans qtielqu’endroit de fes écrits , c’eft un témoin qui dit 
pour &  contre. Si vous le croyez quand il dit contre , je le crois encore mieux 
quand il dit pour, parce qu’il eft plus convenable â la dignité de Mere de Dieu , 
& q u eS  Bònaventure ayant été fi particuliérement attaché à tout ce qui regardait 
fon plus grand honneurje ne puis pas douter qu’il n’ait plutoft panche de ce côté-là.

Ne me confeiüez donc plus ,Jolan5d'en demeurer là , de peur que fi je rn’avan- 
cois jufques à joindre les plus célébrés Dodeurs des derniers fiéclcs , je ne trou- 
vaife pas mon compte avec eux. Je  veux bien vous mener plus loin , où vous dé
couvrirez un grand concours de lumières ,qui vous feront voir que vôtre caufe 

' <eft aujourd’huy en fort mauvais ordre, Vous fouvien t ild e  la vidqfre que Gé-
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dé on remporta contre les Madianites par le beau ftratagême quüuy fut infpiré de 
Dieu ? Licentiez toute votre armée ; ne retenez que trois cens hommes , c’eft af- j.» viaoire 
fez pour défaire la multitude innombrable de vos ennemis : encore iene veux ",it“ Vj'ufe

F as qu as ayent d auties armes qu une trompette dans I une des mains , 8c dans belle figure 
autre une cruche de terre dans laquelle chacun cachera mie lampe allumée^allez ^  cĉ rifcc 
hardiment en cet équipage , environnez de toutes parts le camp des Madianites vierge, 

qui eft étendu dans la vallée comme le fable de la mer , 8c les furprenant 
dans les ténèbres de la nuit , que chacun embouche fa trompette , quii calle 
fa cruche , &  qu il produife fa lumière ; criez tous fortement vers le Ciel , 
l ’épée dû Seigneur, &  l'épée de Gedeon. Quand ils entendront tout d'un couple 
bruit de tant de voix confufes , quand ils verront éclater à leurs yeux cette 
armée de lumières, ils croiront que toute la milice du Ciel eft defeendue pour 
combatte , &  que le Dieu des armées triomphe déjà de leur multitude : les 
uns mourront de frayeur : les .autres s'enfuiront en defordre : les plus réfo- 
lus mettront l'épée à  la main &  tueront leurs f r é t é s &  tandis qu'ils feront un 
carnage horrible les uns des autres , vous, remporterez fans tremper vos mains 
dans le fang , une pleine viótoire par la lumiere &  par les trompettes.

Je  iicentie il vous voulez toute l'armée innombrable des forts qui ont corn-? 
batu pour la Conception immaculée de la fainte Vierge depuis le premier fiécle : Les trois der- 
je ne retiens que trois cens hommes , je veux dire trois cens ans, qui font les trois niers cens 
derniers ilécles , ne femble-t-il pas que Dieu les a armez tout exprès de voix &  tomaie "Tes 
de lumière , de fcience , de zélé <Sc de piété , pour faire éclater hautement , je nou cen̂s 
dirois mieux , pour faire triompher g’orieufement la vérité de la Conception Qédéon, 
immaculée de la fainte Vierge ? Car après avoir fait des progrez un peu plus lents 
dans les fiécles qui ont précédé , ç'a été principalement dans les derniers qu'elle a 
commencé de regner plus abfolument dans toute l'Eglife.

Il ne faut plus maintenant produire par nombre ceux qui la défendent , c'eft 
par légions 8c par armées toutes entières : vous voyez des Royaumes , des Uni
verfitez, des Ordres Religieux , des Eglifes innombrables depuis la Romaine qui 
eft la première jufques à celles qui font éloignées aux extrémitez de la terre, tout 
cela crie tout d'une voix, non plus l'épée du Seigneur &  l'épée de Gédéon, mais ^  iSmacliI 
la pureté incomparable de Marie , qui n'a jamais été falie par la tache d'aucun pé- îée eft P^0- 
ch4  ni mortel, ni véniel, ni originel. La Conception immaculée de la iainte Vier- publia 
ge,oüyla Conception immaculée de la très-iainte Vierge Marie la Merede Dieu: que- 
les trompettes la font refonner, on en chante l'Office dans les Eglifes , on en célè
bre la fainte Meffe, on la prêche dans les Chaires, on en gafdelaFête fuivie d'u
ne Octave comme dune des plus folemnelles de toute l'Eglife, &  fi quelqu'un con
ferve encore dans fon coeur quelque fentiment contraire , i l  faut qu’il le cache 
comme ces laideurs qui font honteufes de fe produire à la lumière : car perfonne 
n'oferoit plus ni le publier , ni lefoutenir même en particulier, après les défenfes 
fi expreffes qui en ont efté faites par les Souverains Pontifes.

Que vous femble de cela, Jolan ? Voulez-vous queje vous marque iciles noms 
de toutes les Univerfitez de France, d’Efpagne , d'Allemagne , d'Italie , la fameu- 
fe Univerfité de Sorbone , celle de T olo fe , de Cologne , de Mayence, de Va- u
lence, de Vienne , d'Oifone, de Salamanque , d'Alcala , de Paierme : deMeiline, Conception 
il faudroit quali conter toutes celles de l’Eglife Catholique , qui fe font obligées immacul<:e 
defoutenir toujours la vérité de le Conception immaculée de la fainte Vierge ?

L i j
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Voulez-vous que je falle une grande lifte de tous les Docteurs qui l'ont enfeignée 
de vive voix &: confirmée par écrit ? Vous nommeray-je tous les Ordres Reli
gieux qui en ont fait des Decrets , pour y obliger tous leurs Relig eux dans les 
chapitres généraux?Voulez-vous fçavoir le nombre desConfréries érigées par tout, 
&  la quantité des Indulgences accordées par les Papes pour favorifer 8c pour au
gmenter la dévotion des fideles vers la Conception immaculée delà fainte Vierge? 
Non , d it-il, j’ay vû tout cela avec allez de chagrin dans le Livre que le Pére 
Baltazar de Riez Capucin a compofé de Imminent privilège de Marie en fon im
maculée Conception ; je ne fçay pas où cet homme a été chercher tout ce qu'il y 
m et, il eft vray que cette foule de témoins accableroit un efprit qui s'y arrête- 
roit,mais je les reeufe, parce qu'ils me font tous fufpeéts, &  j'en appelle enfin 
au tribunal de la bonne raifon , c’eft là que je me promets bien que je vas gagner 
ma caufe : Voyons s'il fera vray*

A R T I C L E  S E P T I E M E .

La bonne raifon veut que nous croyons fermement l'immaculée Conception de là
Sainte Vierge a

QU E L L E  raifon y a - f i l ,  commença Jolan avec un grand feu , de faire 
marcher la fainte Vierge d’égal avec Jefus-Chrift ? Si elle n'a j .mais été cou

pable d'aucun péché non plus que iuy, elle eft donc auffi innocente que luy. N'eft- 
ce pas faire injure au Fils en voulant honorer la M e r e Quelle raifon de dire qu'elle 
tt’a point de part au grand bénéfice de la rédemption du Sauveur du monde ? car fl 
elle n’a point été perdue,elle n'a point été rachetée. Sëra-t'elle feule qui n’aura 
point cette obligation à fon Fils unique ? Qui ne voit que c'eft faire injure au 
Fils &  à la Mère tout enfemble ? Quelle raifon de l'exempter de la loy, qui eft 
fi claire 8c fi générale dans l'Ecriture , que tous les enfans d’Adam font envelopez 
dans fa faute? Pourquoy l'excepter elle feule , puifqu'elle eft fille d’Adam, defeen- 
duc de luy par la voye ordinaire cornine tous les autres , ne fe trouvant pas un 
texte dans l'Ecriture qui luy accordami privilège pour l'exempter de certe loy? 
c’eft le former fous pretexte de dévotion , des chimères qu'un bon efprit ne fcm- 
roit fouffrir. Mais quelle raifon de fe mettre en tête une opinion qui paroîttout 
visiblement impollmle ? car je vous demande , a-t'elle pû être juflifiée avant 
qu’elle fût formée ? cela eft impoffible : car quand Dieu donne fa grâce , il la 
donne à quelqu’un qui eft : or dés le premier inftant qu’elle eft ,r elle eft fille 
d’Adam , &  par conféquent criminelle , penfer autrement eft une pure imagi
nation.

Il difoit cela avec tant d’affurance, qu’on voyoit bien qu'il eftimoit toutes fès 
raifons invincibles,mais nôtre fage 8c pieux Voyageur les reprit toutes l'une après 
l'autre , &nous fit voir qu'elles étoient fi foibles, qu'elles ne méritoient aucune 
confidération ; puis il en ajouta de fi fortes pour appuyer la vérité de la Conce
ption immaculée de la fainte Vierge , que nous en demeurâmes tous fort perfuadez* 

J'avoiie , luy dit-il, que ce feroit un grand blafphéme de vouloir faire marcher 
la fainte Vierge d’un pas égal avec fon Fils Jefus-Chrift , car il y a toujours 
une diftance infinie ôc plus qu'infinie , s’il faut ainfi dire , entre Dieu &  la
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creature; mais pour foutenit que lafainte Vierge n’a jamais été ioüillee parauom 
péché, non plus que Jefus-Chrift , cen’eft: pas à due quelle foit égale, car Je- 
lus-Chriftelt impeccable par luy-même, &  la Sainte Vierge étoit capable par 
elle-même de pecher: que Jéfus-Chrift n’ait pû pécher, c’ètoit fa propre nature; 
que la fainte Vierge n’ait pas péché, ç’a été une grâce ipeciale que fon Fils uni
que luy a accordée ; direz-vous que cette croyance fait injure au Fils en voulant 
honorer la Mere, au lieu qu’elle va manifeftement au grand honneur de l’un 
&  de l’autre ?

Vous demandez quelle raifon de vouloir que la Sainte Vierge n’ait point dé 
part au benefice de la rédemption commune; &  e’eft pour cela que vous vou
lez quelle foit perdue dans le péché, afin qu’elle foit ftuvée par la grâce ; O que 
ce feroit un bon moyen pour donner la vie à un homme de le tuer afin de le refi- 
iiifciter r Hélaiiïéz-le vivre, vous luy ferez bien un plus grand plaifir ;de même 
c’eft un beau moyen pour montrer que la fainte Vierge a été fauvée, que de di
re qu’elle a été perdue. Nous n’avons garde de penfer que la fainte Vierge foit 
privée du grand benefice de la rédemption du Sauveur du monde-, bien au con
traire, nous croyons qu’elle y participe 6c plus abondamment, &  d'une manière 
bien plus noble que tout le refte des créatures. Si elle n’en droit pas d’autre jpan- 
rage que d’être délivrée de la tyrannie du péché,après en avoir été l’efçlave, elle 
n’a rien plus que les autres ; donc pour la diftinguer des autres , comme le de
mande fans doute la dignité de Mere de Dieu, nous croyons que la grâce du 
Sauveur luy a été appliquée d’une maniere bien plus excellente qu’à tout le refi 
te des enfans d’Adam. Dans les autres, la grâce rend la vie à une ame après 
qu’elle avoir foufifert la mort du péché ; mais en elle la grâce a toujours coniervé 
la vie à fon ame, dé peur qu’elle ne mourût par le péché. Les autres font ra
chetez, parce qu’ils étoient efclaves , mais elle eft achetée un grand prix , de 
peur qu’elle ne devienne efcîave : ainfi tous les autres font rachetez d’une re~ 
dempr.on purgative qui eft excellente-, mais elle plus precieuie devant Dieu que 
tout le refte dès créatures, eft rachetée d’une rédemption preièrvative qui eft 
plus excellente làns comparaifon; Eft ce-là dire qu’elle n’a point de part au be
nefice de la rédemption, 6c qu’elle n’eft point redevable au Sauveur du monde?

Vous alléguez pour troifiéme raifon que c’eft une loy generale , que tous les 
enfans d’Adam participent au péché de toute la nature dont il a été l’origine; &  
vous penfez bien conclure de là , qu’il faut donc que la Sainte Vierge foit com- 
prife dans cette loy • &  moy j’en tire avec grande raifon une confequence tou
te contraire: puis que c’eft une loy generale qui enveloppe le commun de s hom
mes, la Mere de Dieu n’y eft pascomprife; car ne voyons-nous pas clairement 
que c’eft fon privilège, de n’être quafi jamais comprife dans les loix communes 
du refte des hommes. De qu’elle façon a-t-elle conceu fon Fils unique ? de quelle 
façon l’a-t-eile enfanté? de quelle façon a-t-elle paifé 'toute fa vie furia terre fans 
aucun péché? de quelle façon eft-elle morte? de quelle façon reiîüfcitée &  portée 
au Ciel enCorps &  en Ame?En tout cela a-t-elle fuivy la loy generale du refte des 
hommes? Si donc nous voyons qu’elle eft privilégiée en tout le refte, pourquoy 
doutera-t-on qu’elle ne l’ait été au point de fa Conception Immaculée, qui eft de 
fi haute importance pour la gloire de Dieu, &  pour fon honneur particulier ? 
quelle répugnance avez-vous à fuivre cette regie generale des Saints Peres qu’il 
ne faut point douter que Dieu n’ait accordé à ia  Sainte Vierge toutes les prerogav
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uves, tous les privilèges,&  toutes les grâces qui font convenables à une Mere de 
Dieu: on n’en peut pas douter, fi on ne veut dire qu’un tel fils n’a pas honoré fa 
mere, comme il le pouvoir; maisy-a-t-il rien de plus convenable à la dignité de 
Mere de Dieu, que de n’a voirjamais été deshonorée par le péché qui l’eût rendue 
efclave du diable; Voila donc encore vôtre troifiéme raifon quin’cft pas raifon.

Et pour ce qui'touche la dernière, où vous prétendez trouver de l’impoffi- 
biliré que la Sainte Vierge eût receu la grâce avant que d’avoir receu l’être ; 
vôtre fubtiiicé n’eft pas trop delicate, Il eft vray qu’il faut être pour recevoir 
la grâce-, mais faut-il pas auffi ette pour recevoir le péché? qui vous a dit quel
le n’a pas été capable de recevoir la grâce au premier inftant de fon eftre, 
auifi-bien comme le péché 1 C ’eft d tes-vous qu’à l’ mftant même qu’elle a l’ê
tre, elle eft fille d’Adam, &  par confequent pechereife ; Sc moy je dis, à Im i
tant même qu’elle a l’être, c’eft pour eftre ìa Mere du Fils de Dieu, &  par con
fequent elle eft fans péché.

Jefus-Çhrift vous demandera, pourquoy me voulez-vous faire ce reproche., 
quitiroit les larmes du Prophète Jeremie. nimis; voyez
la confufion de vôtre Mete que le péché a corrompue, que le diable a veué 
autœfois entre fes efclaves, k  vous avez fouffert cela ; ou vous n’avez pas pû, 
ou vous n’avez pas voulu la garantir de cet opprobre. Si vous n’avez pas pû», 
où eft la toute-puiftance de Dieu que vous dites avoir dans vos mains; fi vous 
n’avez pas voulu, ou eft l’amour d’un Fils vers une Mere la plus aimable de 
toutes les Meres; ny l’un ny l’autre ne me peut être reproché fans un grand 
blafpheme.

Si je n’étois pas tout-puiflânt, vous diroit Jefus-Chrift, aurois-je pû la faire 
une Mere Vierge; Et fi je ne l’aimois pas fouverainement, l’aurois-je prife pour 
ma propre Mere; Si donc vous ne pouvez douter ny de mon pouvoir, ny de 
monaffe&ion pour ma propre Mere, pourquoy douterez-vous que je ne l’aye 
vrayement garantie de toute forte de péché ? Qui eft-ce de vous tous, lequel s’il 
avoit la liberté de fe former une mere telle qu’il voudroit, ne la voudroit pas fai
re fi parfaite qu’il n’y eût pas en elle le moindre defaut ; fi donc vous aviez 
ce bon fentiment pour vôtre propre mere, pourquoy doutez-vous que je ne l’aye 
eu pour la mienne; Eft-ce que vous penfez être meilleur que moy;Eft-ce que vous 
voudriez me charger d’un blâme que vous ne v nuiriez pas (buffar en voitf-mê- 
me fQue feauriez-vous dire à Jefus-Chrift quandilvous feroit cette jufte plainte?

Nôtre bon Voyageur prononçoit tout cela avec tant de ferveur d’efprit, que 
poullant fa voix dans cette converfition avec autant de force &  d’un ton auffi 
élevé qu’auroit fait un Prédicateur, il fe fit infenfiblement une audience de plu- 
fieurs qui s’amaflerent autour de nous pour écouter ce qu’il difoit. Entre les au
tres , il s’y trouva une Dame de condition qui fe nommoit Artemiiè , fort devote 
à la Sainte Vierge; &  qui regrettant de n’être venue que fur la fin de nôtre Confé
rence, nous eût volontiers prié delà recommencer toute entière ; Mais nôtre 
Voyageur plein d'honnêteté &  de charité, luy dit : Madame, ne regretez point 
ce que vous avez perdu, je n’ay parlé que o u tre  les ennemis de la gloire de la 
Sainte Vierge, pour leur prouver la vérité de (a Conception Immaculée; celane 
vous étoit pas fi néceflàire, puifque vous en êtes toute perfuadée. Mais puis que je 
vois que vôtre pieté fera confolée d’entendre parler des grandeurs de cette Mere 
admirable, je veux vous en faire un autre entretien, qui fera plus à vôtre goût, 
que n’auroit été celuy-cy, k  la chofe fut arrêtée pour le jour fuivant.
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Le Serpent écrasé, eu eji expose'le Triomphe qua remporté la 
très. Sainte Vierge Jur le prêché originel dans Conception

Immaculée.
«%|Sj E fut donc une Conférence plus celebre que îa precedente, ou 

m  pluiîeurs furent invitez; & elle fe fit dans lainaiion d’Artemiiè,
El Nous la trouvâmes dans une Chapelle qu'elle avoit fait bâtir ex

près en l'honneur de la Conception Immaculée delà fainte Vier- « 
i t i  ge ; elle Tavoit faite toute encroûter au dedans dun marbre jaipéy, 

dont les veines ou les nuages fe rericontroient fi heureufement, 8c fe trouvoient 
joints fi à propos , qu'ils repreientoient linon parfaitement, au moins dans une 
certaine ébauche ( que l'imagination achevoit aifement) beaucoup des principa
les figures de l'ancienne loy, que nous regardons aujourdhuy comme des Pro
phéties qui nous promett oient la tres-Sainte Vierge. C'eft ainfi que plufieurs 
penfent voir dans Tigli fe de S. Vital qui eft à Ravenne, &  qu’on tient "être uh 
abregé du magnifique Temple de Sainte Sophie; la plufpart des Myileres de la 
Vie & Mort de Jefus-Chrift , reprefentez naturellement fur des pièces de mar
bre jafpé, dont toutes les murailles font couvertes.

On voyoit dans ce te Chapelle une piece qui reprefento.it un horrible ferpent, 
dont la tête était écràféeparle pied d'une femme que Dieu foûtenoitde fa main,
8c deux perfonnages à côté qui iembloient regarder cela avec admiration: &  on Peilc niagoi- 
difoit c]üe cela éto't la peinture.de la menace que Dieu fit au ferpent dés le com- nSonneur d" 
mentement du monde, en prefence d’Adam &  d’Eve ; qu’il mettroit des ini- la Conccp- 

mitiez éternelles entre la femme & luy; &  que pour avoir efté allez malicieux cuiL^Tu^ 
pour féduire la premiere femme, il fentiroit que la tête feroit brifée par une au- s«ntevi«*- 
tre femme. gu

On remarquoit fur une autre piece une certaine difpofitionquiiènibloit repre- 
fenter comme Dieu bénit Abraham, luy promettant une longue &  nombreuie 
poftérité, dans laquelle on verroit un jour le Sauveur du Monde &  fa fainte 
Mere, 8c par eux toute TEglife Chrétienne &  tous les élus qui dévoient eftre les- 
véritables enfans d'Abraham, 8c on difeernoit allez clairement que Dieu luy 
montroit de fort loin une multitude nombreufe &c confufe qu'on ne pouvoir 
conter.

On voyoit fur une autre un Roy, la couronne en tête, &  une harpe dans les 
mains, à peu prés comme on peint David, qui fembloit descendre de ion Thro
ne pour y faire monter un petit enfant qui fortoit d'une fimple bourgade, 8c 
qu'une pauvre femme portoli en fes bras: &  tout autour paroiiïoient comme
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plufieurs nations differentes qui ièmbloient fé profterner avec de tres-pro Fonds 
refpeéb devant la Mere &  l'Enfant ; &  nous pendons voir dans cette figure la 
Prophétie , qui promettait que le Sauveur de tout le monde devoit naître en Be- 
thîeem &  régner fur le Thrône de David fon pere pour eftre fervy &  adoré de 
toutes les nations du monde.

D'un autre côté on voyoit les ébauches de plufieurs perfonnages tous debout_5 
qui paroiifo’ent la bouche ouverte comme s'ils avoient voulu parler, 8c qui ten- 
doient les mains vei;s une Reine qu'ils regardoient au délias d'eux, couronnée de 
plufieurs diadèmes,, &: toute éclatante de lumières. Ne vous femble-t.il pas ( me 
chfoit quelqu'un qui nous faifoit remarquer cela J voir les Prophetes Jeremie * 
liàïe, Michée, qui promettent la venue de la fainte Vierge qui doit enfanter le 
Sauveur du monde? Jérémie d it, Le Seigneur a fait une grande nouveauté fur la 
terre, une femme fera enceinte d'un homme. Ce n'eft pas comme une autre mere 
qui n'eft enceinte que d'un enfant. Ifiiiedit, Voila quune Vierge concevra &  en

fantera un Fils , &  fon nom fera Emmanuel, c'eft.à-dire Dieu eft avec vous. Mi
ellée nous parle de Bethléem,, où la Sainte Vierge devoit faire fes Couches, 8c 
nous enfanter dans une pauvre étable celuy qui naît éternellement dans les fplen- 
deurs du fein de fon Pére : admirez-vous point comme la nature nous a tracé 
deffus ces pierres tous ces myitérés de la grâce.

Nous enflions demeuré long-temps à confideret toutes les autres pièces de 
marbre qui ornoient toute la Chapelle, comme autant de Tableaux naturels ; 
car il n'y en avoir pas une qui 11'eût quelques traits d'où nous pouvions aife- 
mentnous former l'idée de quelque myftere particulier ; Mais Artemife quis'en- 
nuyoit déjà de nôtre longue méditation, nous interrompit agréablement; & s'a- 
dreflantà nôtre Voyageur quiluyavoit promis de l'entretenir fur les merveilles 
de la Conception de la vSainte Vierge ; Monfieur*, quand vous aurez fuffifam- 
ment contenté vos yeux, il y a icy des oreilles qui ont bien de Y impatience d'être 
contentées par la douceur de vos paroles. Vôtre langue eft un dotte pinceau qui 
nous dépeindra bien plus naïvement, ce que vous ne voyez qu'imparfaitement 
fur ces pierres. Luy, comme reveillé d’une profonde penféequiluy avoit ôté le 
fouvenir, &  du lieu où il étoit, 8c du deflein qui l'y avoit amené, voulut d'a
bord s'excüfer de fon inconfideration ; Mais la Dame , qui ne voulo t pas per
dre un moment en des complimens inutiles, le pria de ne penfer a rien qu'à^’ac- 
quitter de Ci promette; & là-deflus ayant pris féance avec toute la compagnie, il 

• commença la Conférence comme vous allez entendre.

A R T I C L E  P R E M I E R .
L a  noble idèe qu'il fe faut former dans Y efprit furia Conception de la Sainte Vierge.

IL ne faut point ramper furia tèrre , fi nousdefirons voir quclquechofe des 
grandeurs de la Sainte Vierge, principalement quand 011 veut entendre quel

que chofe des grandeurs de fa Conception : il faut élever nos efprits jufques 
aux decrets éternels de Dieu; ceft-là que nous verrons fa premiere Concep
tion toute éclatante de pureté, de gloire &  de tnajefté. Voicy un principe que 
je veux pofer : I l  n'y a rien qui tombe plus juftement dans le bon feus, que



Le Triomphe de la Sainte Vierge furie pechè originel. /9
de penfer que Dieu étant un Auteur tout-puiflant &  infiniment fige , a fait 
tout l'ouvrage de ce grand Univers comme il a voulu, parce qu'il eft tout*- 
•puiftant, &  que tout dépend de fa pure volonté. Or il faut croire qu'il l'a vou
lu , comme il étoit plus convenable, parce qu'il eft infiniment fage; On ne peut 
penfer autrement, fifon veut fuivre le bon fens • or quiconque agit fagement, 
agit dans l'ordre; 8c quiconque agit dans le bon ordre, met en tefte &  devant 
toutes chofes ce qui eft plus noble, .&  puis il fait fuivre le refte en fon rang , 
félon le degré qu'il doit tenir, pour être en bon ordre.

Sur ce principe, que les plus fçavans Théologiens tiennent pour affûté, ils 
raifonnent ainfi : Dans le decret éternel que Dieu a formé polirla création du 
monde , puis qu'il atout fait avec poids, nombre &  mefure, ceft-à-dire dans 
le bon ordre; le premier qu’il a eu en vene a été Jefus-Çhiift , parce qu'il eft 
le plus noble des eftres, 8c le plus excellent des Ouvrages de fa toute-puillance, 
Ouvrage tout miraculeux,qui eft toutenfemble créé &  incrée, Créateur &  Crea
ture, l'Autheur du monde, &  le plus excellent Ouvrage du monde; 8c ils afi- 
furent que c'eft pourluy que tout le refte des êtres créez ont été produits, &  
qu’il eft impoffibie qu’il ne tienne pas le premier rang, parce qu'il eft Dieu-, 
mais un rang infiniment élevé au deiTus de toutes les créatures, parce qu’il eft 
une des trois Perfounes de l'adorable Trinité, qui font toutes dans une élévation 
infinie.

Immédiatement après luy , le bon ordre demande qu'il ait eu en veuë la très- 
Sainte Vierge fa Mere , non-feulement parce qu'il eft certain qu'il n'y a rien de 
plus excellent après Dieu, qu’une Mere de Dieu, mais parce qu'il y a une liai- 
fon necellaire, 8c une relation fi naturelle entre le Fils &: la M ere, quii eft 
impoffibie de concevoir l'un fins l'autre. Nous fçavons bien que dans la Di
vinité ce font les relations mutuelles du Pere <k du Fils qui conftituent ces deux 
Perfonnes divines, en forte que félon ce que nous pouvons concevoir, fi la 
premiere Perfonne eft Pere, ce n'eft que parce qu'il a un Fils ; &  fila féconde 
Perforine eft F ils, ce n'eft que parce qu'il a un Pere ; 8c fi vous ôtez ces rap
ports 8c ces relations reciproques de l'un à l’autre, vous détmiiez ces deux Per
fonnes divines,Ne pouvons-nous pás dire en quelque façon la même chofe de la 
très-flirte Humanité de Jefus Chrift, félon laquelle il eft Homme, &Fils de 
l ’Homme , c’eft-à-dire de la tres-fiinte Vierge ( car, ce mot d’Homrre eft pris 
ainfi communément dans l'Evangile? ) ne faut-il pas dire qu'il y aune liaifon &un 
rapport fi neceffaire entre le Fils &  la M ere, la Mere 8c le Fils , qu'il eft im
poffibie qu’il loit Fils dans l’Humanité s'il n’a point de Mere ; 8c qu'il eft im
poffibie auffi qu'elle foit Mere, fi elle n'a un Fils? &  fi vous ôtez cette relation 
reciproque , vous détruifez le Fils 8c la Mere. Cette vérité eft fi claire 8c fi aftu- 
rée, qu'on ne l'a fçauroit contredire.

Ayant dit cela, il fit une paufe, &  nous regardoit pour voir fi quelqu'un 
n’auroit pomt de la difficulté à luy accorder ce principe dont il vouîoit tirer 
de merveilleuíes confequences pour lagîoire de la Sainte Vierge, &  fur tout 
de fit Conception Immaculée : 8c comme il v t que tout le monde demeurant dans 
le fiience, femb! oit confient ir à tout, il reprit ainfi pour contfrmer fon raifon- 
nement. *

Puis donc que la Conception du Ffis de Dieu en tant qu'Homme, enferme 
neceilairement ! a Conception de la Sainte Vierge fa Mere, &  que la liaifon 
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La Sainte naturelle entre le Fils.&  la Mere, ne peut fouffrir que Fun ait été conçeu fans 
ïcdecret éter- Fautre ; il s’enfuit bien que comme la Conception du Fils eft toute pure &  ton-- 
eftcon?iê  te â*nce 5 infiniment éloignée de toute forte de péché , la Conception de la 
fw  péché!5 Mere Ta été auiïi, 8c qu’ainfi on ne peut pas douter qu’elle ne foit en efFet 

tres-pure &: immaculée.
Mais vous parlez, luy dis-je, de fa premiere Conception dans les penfées 

éternelles de Dieu, dans lefquelles il formoit l’idée d’une Mere digne de fon Fils 
unique ; perfonnè ne doute que celle-là ne foie infiniment pure • ce n’eft pas de- 

ceuëe dan°Tc °Iuoy ^ s*agic > fi eft queftion#de fa Conception temporelle dans le fein de Sain- 
temps, îcio ï te Anne fa mere, de laquelle elle eft née fille d’Adam comme tout le refte de fès 

enfanS y &  on difpute fçavoir fi elle n’eft pas de la même condition des autres. 
Cela ne peut être, me répondit-il,d’autant que tout ce qui fe palle dans le temps, 
n’eft que l’execution du decret éternel de Dieu; fi elle eft conceué fans péché 
dans le decret éternel de Dieu, il faut qu’elle le foit de même dans l’execution de 
ce decret qui s'eft fait dans ia Conception temporelle..

Cette coniequence me choqua d’abord; car je trouvois qu’il s’enfuivroit de là , 
que tous les hommes feroient aulii conçeus ians péché ; étant certain que Dieu 
n’a pu les concevoir en péché dans fes penfées éternelles, où il n’a rien qui ne 
foit très pur; 8c fi fes defleins étoient executez dans le temps, comme ils font 
conçûs dans l’éternité, tous les hommes naîtroient innocens aulii bien que la 
Sainte Vierge.Je m’efforçay de luy faire bien entendre ma difficulté , que je 
voyois bien être à peu prés celle de toute la compagnie , mais il me la leva fi 
clairement, qu’il ne men refta pas une ombre de doute; en me difant.

Ne confondez-pas la tres-Sainte Vierge avec tout le refte des hommes, car 
elle n’a rien de commun avec eux , que la nature humaine en fa pureté. Quand 
elle eft conçeue avec fon Fils unique dans les decrets éternels de D ïCu , c’ett un 
Homme parfait, 8c c’eftime Fille paria- te ; . l ’un 8c l’autre infiniment éloignez 
du moindre péché ; l’un pour être le modèle de tous les hommes, l’autre pour 
être l’exemplaire de toutes les femmes. Jefus-Chrift n’a pas été formé à la ref- 
femblance d’Adam, mais Adam a été créé tour d’abord à la reflemblance de Je 
fus-Chrift. La Sainte Vierge n’a pas été formée à la reiFemblance d’Eve, mais Eve 
a été formée d’abord à la reflemblance de la Sainte Vierge; 8c cefi: punircela 

_.. iuMcf- qu’Adam &  Eve ont été produits au commencement dans une parfaite innocen- 
queisAdamôc ce , parce qu’ils dévoient être des Images de Jefus-Cluift &  de fa Sainte Mere ; 

í-  pua ^  l,aucre étoient fi remplis de grâce, qu’ils en avoient allez pour enrichir 
leur pofterité ; mais ils avo'ent la liberté d’en faire un bon ou mauvais nfàge ; 
&  abufant miferablement de ce beau privilège que Dieu leur avoir donné , ils 
perdirent leur grâce pour eux-mê nés, 8c pour toute la nature humaine qui dé- 
pendoit d’eux, comme le ruiileau dépend de fa fou ree.

Voila donc les copies de Jefus-Chrift 8c de Marie qui font défigurées par leur 
propre faute; direz-vous pour cela qu’ils ont gâté leur original? Cette fou :e 
empoifonnée s’eft bien écoulée dans les mi fléaux qui font plus bis qu’elle ; mais- 
elle n'a pu remonter plus haut. Quand Dieu voit toute lunature humaine d.ms 
fes idées éternelles, fon Fils unique 8c fi Mere font conçeus avant tous les heau
mes dans une tres-éminente faintetc : Ada n 8c Ewe font formez à leur Image 
dans une parfaite innocence ; ils la perdent , &  devenant criminels, toute la 1 i~ 
te de leur pofterité eft envelopée dans leur crime ; de forte que nailfans d u,a
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L e  Triomphe de la  Sainte V ierge fu r ie  pechè originel. ÿ i
pere révolté, ils viennent au monde tous révoltez comme leur pere ; &  par 
coniequent font regardez de Dieu comme des objets de fa jufte colere ; tout 
cela ainfi arrête dans les decrets éternels de Dieu , s’exécute ainfi dans le temps.
Tout effc exécuté dans le temps, comme il eft arreté dans le decret éternel de 
Dieu, Jelus &  Marie naîtront fi pleins de grâce &  de fainteté, qu'ils feront 
infiniment éloignez de toute forte de pechez , parcequ’ils font ainfi conçus 
.dans le deflêin éternel de Dieu. Adam & Eve feront produits pleins d'innocence,
..comme d'excellentes Images qui les reprefentent, parce qu'ils (ont ainfi con
çus dans les penfées éternelles de Dieu ; mais tous leurs defcendans naîtront 
fouillez du crime de leurs premiers parens, 8c en porteront la peine, que tou
te la nature humaine réunie en Adam &  Eve défobéïifans à leur Dieu, a tres- 
juftement méritée, parce qu’il eft ainfi arrêté dans les decrets éternels de Dieu,

Et fi vous demandiez, comme il fe peut faire „ que la Sainte Vierge ne foit pas 
comprile dans ce decret univerfel, puis qu'elle eft leur fille ; Elle vous répon- 
droit ; N  on dum erant abyjji, &  ego jarn concepta eram ; Ces profonds abîmes du Pmterb> %. 
péché &de$miféres qu’il traîne après foy, n’étoient pas encore quej’étoi» déjà 
•conçue, &  qu'il étoit arrêté dans les decrets éternels de Dieu que je naîtrois 
finis péchés Ce qui vous abulé, 8c ce qui trompe tout le monde, c’eft que Ton 
me l ’a regarde que commela fille de l'Adam terreftre, au lieu qu'il l'a faut re
garder comme la Mere de l'Adam celefte. Jefus 8c Marie inféparables l'un de orifetrcm* 
l'autre dans la Conception éternelle de Dieu, font les deux grands Originaux 
de l'innocence &  de la fainteté, fur lefquels tous les hommes 8c toutes les fem- samee vierge 
mes qui ne font que leurs copies, fe doivent former; Mais les Originaux ne fè- 
ront pas formez deffus les copies; c’eft le plus grand de tous les malheurs que d miep- 
ces copies fe foient toutes défigurées, mais les Originaux confervent toûjours chsu*‘ 
leur perfeéHon toute entière.

Venez divins Originaux, paroiffez au monde dans la plénitude des temps  ̂
rendez-vous vifibles au milieu des hommes, afin que l'on puiiïe en vous regar
dant reformer tout ce qui a été gâté dans toute la nature humaine, ils ne vien
nent donc pas pour être femblables à tous les enfans d'Adam, mais afin que 
tous les enfans d'Adam fe rendent femblables à eux. Ils ne viennent pas pour 
être engagez dans le péché de toute la nature, mais pour dégager du péché tou
te la nature. Sans ces divins Originaux, jamais rien n'eût été réparé ny réta- tefbs& m** 
bfî dans le bon ordre x 8c s'ils avoient été eux-mêmes défigurez par quelque pê- rIcn; fonc 
che , comme tous les autres, comment eullent-ils lervi d exemplaire pour les ré- pies, 
former? Mais c’eft icy qu'il faut admirer la conduite de fa divine í ageíle, &  les 
profufions de fit mifericorde dans 1 execution des decrets éternels de Dieu, qui J 
vont faire voir clairement combien la Sainte Vierge, a été éloignée d'avoir au
cune part au péché originel comme tout le refte des hommes. Comprenez-bien 
ce que je vay dire.

M ij
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A R T I C L E  S E C O N D .

Jefus &  Afarie ri ont pas imité , mais reformé Adam &  Eve .

ON fait fouventdes paralelles, on fait auffi foavent des antithéfes de Je 
fus &  de Marie avec Adam &  Eve. L ’un prouve qu'ils ont bien de la con- 

Amïthéfe & formité , l’autre prouve qu’iis ont beaucoup d’oppofition, &  tous deux fans 
Par̂ lle ®̂rt doute ont rai fon. Car il eft néceiîàire qu ii y ait entr’eux de la refïemblance , 
«un era e. puj f cjue comme l’Original fk la Copie ; &  il eft impoffibîe auffi qu’il n’y 

ait pas entr’eux une très- grande oppoficion , puifque c'eft un Original très-par
fait,. &  une copie tres-diffbrme. La reifemblance étoit tres-grande , lors qu’ils 
convenoient en la nature &  en la grâce ; &  l’oppofuion eft devenue extrême 
lors qu’Adam &  Eve ont perdu la grâce, tandis qu’elle eft demeurée en Jefus 
&  en Marie dans fa plénitude.

Pour rétablit la premiere conformité entre l’Original &  la copie, il faut ôter 
roppoiîtion qui la ruinée ;  &  pour lever cette oppofmon , il faut ôter le péché 
&  rendre la grâce. Mais qui le peut faire , finon l’Original même qui la poiïc- 
de en propre , &  qui fonila peut donner s’il veut, ou la refufer comme il luy plai
ra ? Car il eft impoffibîe aux copies qui ont perdu cette beauté de la reprendre 
par elles-mêmes; mais il n’eft pas poffible auffi à l’original de leur rendre cet
te beauté, s’ilneVappiique à elles > afin de les reformer félon luy. Si le cachet 
vient reformer les traits qui font effacez fur la cire, il faut qu’il s’y applique, Sc 
qu’il s’enfonce dans cette matière difforme, mais ce n’eft pas pour prendre fa 
difformité, c’eft pourla luy ôter; ce n’eft pas pour fe rendre fomblabie à elle, 
c’eft au contraire pour la rendre fomblable à luy ; &  s’ il n’avoit pas alllz de 
condefcendance pour entrer dans fes deffduts, jamais il ne luy communiqueroit 
fes perfections ny fi beauté.

Jefus &  Marie les Originaux de toute Sainteté, viennent exprès au monde 
chercher Adam &  Eve pour leur ré}mprirnfer les traits delà reifemblance de Dieu 
en s’appliquant fortement à eux. Quelle admirable condefcendance de Jefus, 
que S. Paul nomme le Cachet ou le caractère de la Reifemblance de fon divin 
Pere ; Il coulent d’être enfoncé dans cette matière difforme &  défigurée ; il veut 
bien entrer dans l’abîme de toures les miferes humaines, jufqueS à prendre &  
porter tout vifiblement la reifemblance du pecheur, In fimïlitndinem carnis fec- 

il confient d’être traité comme s’ il l’étoit en effet, d’être méprifé , perfe-
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8Jefus 
eft

eau
fbs-chtift cuté, châtié , condamné à la mort. Qu’eft-ce icy Sainteté infinie, Beauté éter- 
un Cachet nelle, Majefté ; adorable ! à quel excez d’humiliations vous reduifez-vous » 

nauPs°dc 'n Mais il faut que le Cachet s’enfonce avec tous les beaux traits qu’il porte dans 
reflemblance une matière difforme &  défigurée -, non pour être deshonoré par là laideur &  
ïere.'âc veut difformité, mais pour luy imprimer les beaux traits de fa reifemblance. 
nous’ies im- Grâces éternelles, ô Jefus ! de ce que vous avez bien vouiu vous enfoncer fi 
primer. avant dans ie corps demes miféres, pourylaiiTerles traits de vôtre divine relfem- 

bîance ! grâces éternelles de ce que vous n’avez pas eu horreur de mes ordures , 
nyde paffer vous-même pour pc cireur , car on le difoit tout publiquement,

I t M mm qui* hic hemo peccator efi3 encore que vous foyez infiniment éloigné du péché,



afin que je cefïaflTe d'être pêcheur en effet, encore que j ’en porte toujours les ap
parences ! Grâces éternelles , ô mon aimable Rédempteur , de ce que non con
tent d’avoir apporté ce grand bénéfice au monde , vous avez encore la bonté de 
me l'appliquer à moy-méme , à moy miferable en particulier , jufques dans le 
plus intime de moy-méme , ne dédaignant pas d'entrer fi fouvent tout entier en 
moy par la Sainte Communion, pour m'imprimer plus profondément les traits 
de vôtre divine reflemblance. O divin Caraétére de la beauté &  de la fainteté 
infinie de Dieu ! quelles imprefîîons admirables feriez-vous dans mon ame , fi 
elle n’étoit pas fi dure &  fi oppofée auxdeffeins de vôtre bonté ! Quoy vous vous 
enfoncez fi avant en moy , que vous êtes plus intime à moy que moy-méme, 
&  vous vous appliquez fi entièrement à m'imprimer tout de vous-même , qu'il 
îi’y a rien en vous que vous n'employez à cela ! Ingrat &  ihipide que je fuis, 
pourquoy n 'ay-je  point de correfpondance pour me donner tout entiér à 
vous ! O quand fera-ce , mon tout aimable Jefus, que je pourray vous dire avec 
vérité comme faint Auguftin : Cum adh&fero tibi ex omni me , qu’il n y ait rien 
en moy qui ne foit uniquement attaché à vous.

Ce beau fentiment que nôtre pieux Voyageur avoir pour le Fils, fembloit luy 
avoir fait oublier la Mere , mais Artemiiè qui defiroit fur tout entendre parler 
d’elle ,&  qui nevouîoit pas néanmoins l'interrompre par refpe£t,le redrefiaen 
!uy montrant une petite Image de la fainte Vierge , qu’elle portoit toujours fur 
elle par dévotion,&  luy, rentrant dant lefujet qui le faifoit parler.

Ne féparons point , d it-il, la fainte Vierge de fon Fils unique-, puifqu'elle eft 
avec luy , &  par luy l'autre Original plein de grâce &  de fainteté que Dieu nous 
envoyé au milieu des temps pour réimprimer iur les pécheurs les caraéteres delà 
reilemblance. Elle n'avoit garde d’eftre engagée dans le péché non plus que le 
Sauveur du monde , puis qu'elle n'etoit pas à le bien prendre autre chofe que 
luy. Frem érement, parce qu'elle étoit concerte avec luy dans le deffein éternel 
de Dieu pour la même finde la réparation des peehez du monde. Secondement, 
parce qu’elle n’avoit qu’un même efprit, un même cœur , une même intention 
&  le même employ pour être aveejefus - Chrift fauvant le monde, ce qu’Eve 
avoit été avec Adam en perdait le monde ; Ne vous étonnez pas de m’enten
dre parler de la forte , je veux m’expliquer fi nettement là-deifus, que fi vous 
me comprenez bien , vous ne voudrez pas parler autrement.

Quand flint Ambroiie a médité fur la premiere formation de l’homme , il a 
remarqué avec admiration Ia fage conduite de Dieu : Il ne fit pas d’abord deux 
perfonnes , il ne fit que l ’homme ieul , 8c point de femme ; 8c cet homme doit 
être l’origine de tous les hommes ; mais il n’eft pas bon qu’il foit feul , il faut 
luy faire une aide 8c une compagne , où la prendrez-vous ? Sera-ce de la mê
me terre dont Adam a été formé , afin quelle luy foit plus femblable? Non, ce 
fera de luy-même , afin qu’il fçache qu’elle n’eft point autre choie que luy- 
meme , quelle n’a point d’autre corps que le fien , qu'elle n’eft rien qu’une por
tion de fon être , &  qu’elle n’eft pas tant une autre perfonne que luy , comme 
fa même perfonne divi fee en deux , & qu ’ainfi ils voyent qu’ils ne font point deux, 
mais un feul &  un même principe de tout le genre humain,

Penfez en vous-méme combien de liaifons très-for tes uniffoient donc Adam 
avec Eve , puifque dans le vray elle n’étoit autre choie que luy-même. Elle étoit 
la fille , puis qu’il l’a voit ; roduite femblable à luy de fa propre fubftance -, elle

M iij
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■ étoit fa fœur , puis qu'üs n’avoient l'un &  l’autre que le même Pere célefte , elle 
étoit fon époufe , puifqu’elle dévoie Iuy produire tous. Tes enfans , &c. De là ne 
s’enfuit-il pas bien , que n'ayant tous deux quai! qu’un même être on de voit par
ler de l’un 8c de l’autre d’une même façon ?

Or vous n’aurez pas de peine à vous perfuader que ce que Dieu faifoit alors de 
Tes mains en formant le premier homme ^étoit une copie tirée fur l’Original. L ’E
criture Sainte marque en termes exprès qu’il ne faifoit qu’imiter, &  qu’il contetn- 
ploit dans fes idées étemelles Jéfiis-Chrift le premier Homme 8c l'exemplaire de 
tous les hommes y&c c’eft pour cela qu’il difoit en formant Adam„ faifons l’hom
me à nôtre image  ̂ Sc ce (h pour cela auflï que Tertullien confidére Dieu appli
qué tout entier à cet ouvrage,, comme ceux qui font fort attentifs à imiter par
faitement un excellent Original qu'ils regardent continuellement ; les yeux, les 
mains , l’efprit , le confeil, , la fageiïé , l'afFeétion , tout y eft employé 5afin qu’il 
ne manque rien à la parfaite reiîêmblance. Tout ce que la boue exprimoit c’étoit 
Jefus-Chrift qu’elle peignoir. Ainfi cette terre formée à l’image de Jefus-Chrift 5 
n'étoit qu'une copie dont nous devions avoir l’original dans fon temps  ̂ mais 
cette copie étoit déjà un gage ou une proméftè de nous l’envoyer , qui étoit (ignée 
de la main de Dieu. Limus ille jam tune imagi.nem induens Chrifii futuri in carne , 
non tantum Dei opus erat , fed &  pignus.

Puis donc que Dieu ne faifoit qu’une copie de Jéfus-Chrift , lors qu’il formoit 
Adam, 8c qu'il montroit en cette reprefentation quel devoit être l'original *, ne 
puis-je pas dire qu’en pro iuiiant Eve , il ne fai foi t qu’une image de la fainte 
Vierge, &que la manière dont il ufa en formant cette copie,étoit pour nous mon
trer ce qu’il devoit faire en produifant l'original , c’eft-à-dire „ la fainte Vierge? 
Il endormit exprès Adam quand il tira cette femme de ion côté , parce qu’il vou
lez que çette façon 11 merveilleufe de la produire luy fut inconnue : Pourquoy ? 
parce qu’elle étoit une copie de la fainte Vierge , dont la Conception eft fi admi
rable , qu’elle ne devoit pas être bien connue par tous les iîecles paflez, 8c qu’el
le  ne le fera jamais bien parfaitement , tant que çe point fi difficile fait décidé 
par la (ainte Eglife.

Voyez cependant que la Sagefle de Dieu n’a fait qu’un Homme-Dieu , car il 
n’a point fait une femme-Dieu ; 8c cet Homme-Dieu fera le feul principe du falut 
de tous les pécheurs. Mais il n’eft pas bon qu’il foit feul 9 il luy faut un aide 8c une 
compagne. Où la prendre ? Dieu ne la tirera point d’ailleurs, mais il la prendra de 
Jefus-Chrift même, afin qu’il foitvray de dire qu'en fond elle n’eft autre choie 
que luy-même.Jefus 8c Marie .conçus dans le même fein , c’eft à-dire , dans le 
même Decret éternel de Dieu, inféparabics l'un de l'autre , animez par le même 
efprit, n’ayant qu’un même coeur 8c une même intention , deftinez à la même 
fin de la réparation du monde ; jugez quelles liaifons tres-intimes entre Jefus 
&  Marie ; elle eft donc fa Sœur , elle eft fon Epoufe ,elie eft fa vraye Mere. 
Ne peut-on pas dire quelle eft (a Sœur , puis qu’ils ont été conceûs l’un 8c l’au
tre dans le même ventre , s’ il m’eft permis d’ufer dece terme , quand je parle du 
Decret éternel de Dieu, dans lequel ils ont été formez l’un &  l'autre , .comme 
deux gemeaux deftinez l’un pour l'autre ? N ’eft-il pas vray qu’elle eft fon Epoufe , 
puifque les enfans de Tun font auiïï les enfans de l’autre ? Voyez comme il le dé
clare luy-même fur la Croix , parlant d’un de fes plus chers enfans. Ne luy 
dit. il pas, Femme voila vôtre enfant ; 8c au Difciple, il dit, voila vôtre Mere: En-
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fin n’eft-ce pas un Article de Foy qu’elle eft vrayement fa propre Mere , &  qu'elle 
l ’a produit de ia fubftance ; Peut-on imaginer des liaifons plus étroites ?

Quand on les voit fi admirables entre les deux, qu’on pourroiten quelque fa
çon ne les regarder que comme une même choie , que faut-il penfer de Marie; 
finon ce qu’il faut penfer de Jefus? je ne parle pas de la divinité que jefus pof- 
fede, parce qu’il eft Dieu, &  que Marie ne poflêde pas , parce quelle n’eft pas a=
Dieu, mais je parle de la pureté &  de l’innocence , &  des grâces &  de l’éloigne
ment de toute forte de péché : Si on dk dejefus qu’il eft l’innocence &  la pureté 
même , ne doit-on pas dire de Marie que fon innocence eft fi parfaite , quelle n’a 
jamais été violée par l’impureté d’aucun péché ? Si on dit de Jefus qu’il eft le tre- 
for inépuifable de toutes les grâces , l’Ange du Ciel que Dieu envoya à Marie , 
ne l’a-t-il pas faluée pleine de grâce ? Si on dit que Jefus eft infiniment éloigné de 
toute forte de péché, ne doit-on pas dire de Marie , qu’elle eft toute belle, &que 
la tache n’eft point en elle ? Tota pulchra es, &  macula non eft in te. Si quelqu’un 
aifuroitque les ténèbres fefont approchées fi prés cfu Soleil, quelles fe font affi- C“m' 4‘ 
fes jufques dans fon trône , ne diroit-on pas que c’eft une imagination tidicule ?
Mais ofer dire que le péché, qui eft plus oppoié à Jefus-Chrift, que les ténèbres à 
la lumière du Soleil ,fe feroit approché fi prés de luy, qu’il feferoit p’acé jufques 
dans fa propre Mere , qui eft fon Trône, la gloire , fa Sœur, fon Epoufe , &  en 
quelque façon une autre luy-même , ne feroit-ce pas une choie encore plus éloi
gnée du bon ièns ?

D’où vient donc, luy demanda Artemife, que tant de perfonnes de bon fens, 
que l’on dit être fi éminentes en doctrine , en piété , &  même en dévotion par
ticulière vers la fainte Vierge , comme faint Bernard que j ’ay oüy nommer le cher 
nourriiTon de la fainte Vierge, &  le frère de lait de Jefus-Chrift , parce qu’on c'eut 
qu’elle a faitdiftiller fiir fes lèvres , le même laitde ies mammelles dont elle avoit 
nourri jefus-Chrift ; Saint Thomas qu’on appelle toujours l’ Ange de l’Ecole; S.. 
Bbnavénture qui paiTe pour un Doéteur Séraphique, &  plufieurs autres de fi gran
de autorité , &  qui afthrémentétoient tres-refpeéhieux &  tres-devocs à la Sainte 
Vierge , d’où vient qu’ils ont rejettéia Conception immaculée , &  qu’ils ont en- 
feigné qu’elle a été conçue en péché ; Cela eft de vray furprenant , répondit le 
Voyageur, mais je découvre , ce me femble , ici une conduite admirab'e de la 
providence de Dieu.

Il fai oit bien que la Sainte Vierge étant deftinée pour coopérer avecjcftis- 
Chrift à la rédemption du monde , luy fût un aide tout femblable , aijutor'mm IjVe"™ do. 
fim ileftbi, je dis tout femblable , aulii bien dans ”  
me dans la vérité de fa tres-parfaite innocence

is l’apparence du pécheur , com- denrs les plus 
. L ’un &  l’autre comme le cachet iilT'de* tsipiti dévots à

qui devoir réimprimer les traits de la reliemblance de Dieu, que le péché avoit laraintcV(e» 
cfEicez dans toute la nature humaine , a dû être enfoncé (i avant dans cette ma- ûVihT bcÎ-1̂  
tiere difforme, qu’ils paruiTent tous couverts de fa difformité, &  qu’ils portartene nar<i » Tho- 
les apparences du pécheur. Jefus-Chrift Iuy-méme n’a-t’il pas fouffert tout d*a- v̂ ntureffenu 
bord d’être traité comme s’il eût été coupable du péché originel, quand il a été b cm avoir 
circoncis comme tous les autres enfans? Se faut-il étonner s’il a bien voulu fouf-Tnmacui?" 
frirquefa Sainte Mère portât le foupçon de Tavoir auiîi contracté , encore quelle ConceP“°% 
en fût aufll éloignée par grâce, qu’il en étoit exempt par nature? Et fi pour ap
puyer ce foupçon , il a permis que plufieurs grands Doékeurs Sc grands Saints,
Sc grands dévots de cette Mere admirable , ayent couvert d’un voile noir la eau-
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deur de fa Conception immaculée: C'eft un des plus beaux traits de la reilemblan- 
ce avecJefus-Chnft , d avoir porté , comme iuy , fur la vérité d'une tres-parfaite 
innocence, les apparences tres-humiliantes du péché.

Mais comme la vérité a bien-tôt diilîpé toutes les fauifes apparences , ainfi 
que le Soleil tous les nuages qui couvroient fa face ; on a vû clairement , & on 
croit par tout fermement quii eft împoffibie que Jefus-Chrift ait été atteint du 
moindre péché , encore qu’il ait bien voulu prendre deifus fa perfonne adorable les 
crimes de tous les pécheurs,*&  on voit aufïî maintenant pius clairement que jamais, 
que la fainte Vierge n a jamais été maculée par la tache d'aucun péché , ni origi
nel , ni a&uel. La piété commune des fidelles fe porte avec un zélé qui n'eft pas 
commun , à faire éclater la gloire de fa Conception immaculée. L'Eglife bien- 
aifede vóir fes enfans animez de ces tres-juftes lentimens vers leur divine Mere , 
l'approuve, l’autotife &  le favorife tout autant qu’elle peut, Elle s’en réjoüit par 
des Fêtes publiques 8c tres-folemnelles ; elle excite les Prédicateurs pour en fake 
par tout les Panégyriques ;elle impofe filence à tous ceux qui voudroient dire un 
mot au contraire; elle ouvre fes trefors , 8c répand avec largefte les Indulgences 
pléniéres, voulant par le charme de ces richeffes fpirituelles, attirer tout le monde 
à  honorer d’un culte de Religion la Conception immaculée , comme fainte 8c ca~ 
nonifée.puifqu’on en fait laFête.Ne faut-il pas avoir les yeux pips debiles que les 
t hoüettes& les hiboux pour ne pas voir la vérité dans un ft grand jour?Mais ne faut- 
il pas avoir le cœur bien glacé 8c bien infenfible aux fentimens de la piété pour la 
combattre ?

Voyek ce que gagnent ceux qui fui vent ce parti-là ; Ne doivent-ils pas atten
dre de grandes récompenfes deJefus-Chrift de ce qu’ils auront beaucoup travail
lé pour faire paiFer fa fainte Mère pour pécherefle , &  pour avoir été falie par le 
péché originel ? car penfèzque celafert beaucoup à relever fa gloire. Ne peuvent- 
ils pas fe promettre de recevoir des faveurs bien particulières delaiàinte Vierge , 
qui aime fi tendrement ics vrais &  fidelles dévots, p̂ irce qu’ils auront fait paroî- 
tre leur dévotion , en la chargeant de toute la plus grande infamie , qui puiilè 
deshonorer une créature , tâchant de faire croire au monde qu’elle a été eiclavedu 
diable au moment de fa Conception ? Ne gagneront-ils pas infailliblement les 
Indulgences pléniéres ,.pour avoir dignement célébré la Fête delà Conception im
maculée , quand ils ie feront efforcez de l’abolir &  de faire ce reproche à i'Eg’Me, 
quelle fait la Fête d’un Myftére qui eft tout rempli de péché ? Qu’eft-ce donc en
fin qu’ils gagnent? Rien que le chagrin.de voir que tout le monde abandonne ce 
parti-là , pour courir en foule à honorer îa Conception immaculée: Que l’opi
nion qui la combat eft fi décriée , quelle n’ofe plus paroître en public , qu’elle eft 
déjà condamnée à un filence perpétuel , en attendant qu’elle foit condamnée 
d’ Héréfie, quand il plaira à Dieu l’ infpirer àia fainteEglife , qui fait paroître iî 
vifiblen ent que tous fes fentimens vont de ce côté-ià.

Artemife qui étoit bien-aife d'entendre des conclurions fi avantageuses à la 
gloire de la fainte Vierge, &  fi favorables à la dévotion particulière quelle avoit 
pour fa Conception immaculée, voulut s'informer de beaucoup de choies qui pou- 
voient fervir à ia  confirmer davantage; & luy demanda.

A R T I C L E
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A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Quand &  comment on a commencé a célébrer la Fête de la Conception Immaculée de
la très - f a i n t e V i e r g e .

SI nous voulons bien recevoir la pieufè penfée de flint Vincent Ferrier, la Fê-
te de la Conception Immaculée de la fainte Vierge , fut premièrement cele- tauZJHu. 

bréeau Ciel par les Anges à l’inftant même qu’elle fut conceue dans le fein delà B-r - 
mere iàinte Anne : Car il dit qu’au moment qiïe ion ame fut créée, elle fut 
fantifiéepar la grâce j &  que cette ame fainte unie à fon corps, fut une Conce
ption de la Mere de Dieu, fi pure, fi parfaite &  Immaculée, quelle donna de la 
joyeaux Anges.

Mais fi vous demandez en quel temps cette Fête a commencé d’ être ceîebrée 
dans l'Egliiè de la terre : Saint Grégoire de Nazianze dont L’antiquité eft fi reve- 
rée ,&  l’authoritéfi eftimée de toute la terre , attefte qu’on la celebroit avant fon Uh 

temps dans PEglife Grecque : ainii nous pouvons dire qu'il y a plus de douze cens ‘$‘4* 
ans. l’Eglife Latine n’a pas à la vérité commencé fi-tôt, mais il y a neanmoins 
plus de cinq cens ans qu'on la celebroit déjà dans l'Angleterre (qui fut autrefois La F£;ede!a 
auffi Catholique , qu’elle eft à prefent hérétique. ) Elle fut ordonnée dans le Con- Conception a 
eiled’Oflone l a n im .  &faint Anfelme qui au commencement avoit balancé fur 
la croyance de l'immaculée Conception, compofa depuis un excellent OpufcuJe.* d’Orici iiya 
où il exprime avec autant de force que de pieté, les lentimens de fon cœur., fur ^sanTT 
la ferme croyance qu’il en avoit concede , &  la perfuade autant quii peut par 
ies Epîtres à tous les Evêques d’Angleterre.

Quelque temps après l’Eglife de Lyon commença delà celebrer S. Bernard 
leur écrivit là deflus cette grande Epître qui a donné lieu de croire qu’il n’ap- 
prouvoit pas leurs fentimens touchant l’immaculée Conception , encore que 
dans la vérité il ne deiaprouvât autre chofe, finon qu’ils s’étoient donné la liber
té d’en faire la Fête fans avoir attendu les ordres de l’Eglife Romaine, qui eft la 
mere de toutes les Eglifes,,

Ofi voit en la Selïïon36. du Concile de Bàie, qu’ il renouvellelanftitution J* bÌÌ"dit 
de celebrer la Conception de la fainte Vierge , qu’il dits’être obfervée dans TE _ qu elle avoit 
glife Romaine, &  dans les autres , par une ancienne & loüable coutume , &  pî!r une^n- 
ordonne qu’en la celebre dans toutes les Egliies &  dans les Monafteres le huitié- cicnneccûm- 
mejourde Decembre. La pluipart tiennent pour confiant que cette Fêtea été me* 
infti tuée par le Pape Sixte IV. qui n’a vécu que vers le milieu du quinziéme fié- 
cle. Mais le grand & pieux Cardinal B nonius, dans les Annotations qui! fait 
pour ce jour-là fur le Martirologe 3 afture & prouve par plufieurs témoignages, 
qu’on celebroit cette Fête en beaucoup d’Egiifes long-temps avant le Pape Sixte 
quatrième > & que par conséquent ce n’eft pas lui qui l’a inftituée le premier 
comme plufieurs fe font periuadez. ' LePapesîxte

Mais neanmoins il eft vrai qu’elle n’étoit pas encore ceîebrée univerfellement rv .n eV a p a s  
partorite l’Eçlife Romaine, lors quii Pautorifa& la confirma l’an 14 7  > par un Ini{l£ Uéc,jmais 

Décret h beau &  11 autentique qu il devroit etre écrit en lettres d or dans tous iin Decret VS 
les livres, &  gravé fur le marbre dans toutes les Eglifes de la Chrétienté Le voici. M7à
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CONFERENCE V.
é Nous fupportons à grand peine, quand on nous raporte quelque chofe de iï- 
niftre des perfonnes Ecclefiaftiques ; mais au regard de ceux qui font deftinez 
pour prêcher la parole de Dieu nous fournies d’autant plus touchez des excez 

“  qu ils commettent, qu’ il eft plus périlleux de les laiifer fans correéfcion, n’étant 
décretdesix- pas facile d’effacer des cosurs de plufieurs, les erreurs qu’on a épandus au large 
Concepdaa* &  imprimez bien avant parla prédication. Certes, la fainte Eglife Romaine ce- 
ïtarnacuiéeJ lebrant publiquement laFêtede la Conception Immaculée de la S te Vierge, de 
delà sieviif- ayant ordonné un Office fpecial &  pr ipre:Nou$ avons neanmoins appris que quel- 

„  ques Prédicateurs n’ont pas eu honte jufques à prefent , d’aifurer dans les Ser- 
„  mons qu’ils ont faits publiquement au peuple en diverfes Villes &  contrées, de 

qu’ils ne ceifent encore aujourd’hui de prêcher , que tous ceux qui tiennent de af- 
553 furent que cette même glorieule &  Immaculée Mere de Dieu a efté conceuë fans 
n la tache du péché originel, pèchent mortellement, oufontheretiques; de que ceux 
99 qui celebrent l’ Office de l’ immaculée Conception, ou qui entendent les Sermons 

qui aifurent quelle eft concede fans cette tache • pechent grièvement : Mais non 
w contens des fufdits Sermons, ils écrivent leurs opinions de en compofent des Li

vres qu'ils publient,d’où l’on voit naître de grands fcandales dans farne des fi
deles, &  on a bien fujet de craindre d’en voir naître encore de plus grands  ̂ Nous, 
voulans arrêter cette temeraire hardielfe , ces perverfes aifertions, &  le (caudale 

99 qu’ils pourroient exciter dans l’Eglife , autant qu’ ils nous eft concédé d’enhauc, 
w de nôtre propre mouvement, &fans en avoir efté requis par aucun autre*, mais 
99 de nôtre pure deliberation, de fcience certaine ; de l ’autorité Apoftolique par la 
„  teneur deces Prefentes: Nous réprouvons &  condamnons ces fortes d^aifertions. 
^ des fufdits Prédicateurs , &  de tous autres, qui préfumeroient d’affurer. que ceux 

qui croiroient de tiendroient, que la même Mere de Dieu a efté prefèrvée de la ra
die du péché originel dans fa Conception, font eux-mêmes tachez d’herefie, ou 
qu’ils pêchent mortellement, ou que ceux qui recitent l’Offi :e de la Conception, 

** ou écoutent les Sermons où elle eft prêchée, font coupables de quelque péché: 
*** Nous les condamnons comme fauffes de erronées , d e  tout à fait éloignées de la ve- 
w r ité ,&  tous les Livres qui ont efté faits pour ce mène fujet: Et pouffez parla 
w fdence &  autorité fufdite*: Nousét&bliifons de ordonnons que les Prédicateurs de 

la parole de Dieu, &  tous autres de quelque état ou ordre , ou condition qu’ils 
foie lit, qui déformais par un attentat téméraire, préfumeroient a durer dans*leurs 

w Sermons faits au peuple , ou en quelqu’autre maniere que ce foit : Que ces fortes 
m d’alfertions par nous reprouvées de condamnées font vrayes , ou qui liront les fuf- 

dits Livres défendus, comme contenans la vérité , ouïes auront Scies retiendront 
-* * ** après qu’ils auront la connoiifance des Prefentes , encoure, t la Sentence d Ex-

w communication pont cela même, de laquelle ils ne puiffent recevoir le benefice 
de i ’abfolution que du feul Pontife Romain , fi ce n eft à l’article de la Mort.

Il eft vrai qu’il défend auffidans la même Conftitution, de fous les mêmes pei
nes , de condamner d’herefie l’opinion contraire , tant que l ’Eglife ait prononcé 
là-defïus pour la condamner ; mais en attendant il reprouve de condamne comme 
fauffes &  erronées, &  tout à fait éloignées de la vérité, les proportions de ceux 
qui la foûtenoient.

Ce n’étoitpas encore afïez pour fatisfaire la pieté dece grand Pape , ni conten
ter fon zélé pour la gloire delà fainte Vierge: niais l’extrême defir qu’il avoit 
*jue la, Fête de fa Conception Immaculée fût folemmfée par toute la terre



comme une des principales Fêtes de toute l'Eglife, le porta à lui accorder de fi 
grands Privilèges par deiTus la plupart des autres Fêtes, quii voulut,que s'il 
arnvoit qu'on eûtjetté un interdit fur quelque Ville, ou quelque Royaume, il Les grandi 
Feroit fufpendu durant le jour de cette Fête, comme il feroit aux grands jours que 
de Noël ou de Pâques. Il veut encore plus que l'interdit Toit fufpendu durant Pe S!Xtc 4.  

toute l'O & ave, qui eft un infigne privilège qui n’eft accordé qua l’ Odave duf/^edTi 
faint Sacrement, &  à l’O&ave de la Conception de la fainte Vierge, qui Q̂nt 
deux Fêtes &  deux O&aves quifemblent avoir une auiïi grande Iiaifon entr’elles,gc.a tc lcr* 
comme entre le Fils 8c la Mere qu’il ne faut jamais ieparer.

O quel triomphe dans toute 1‘Eglife de voir la gloire de l'un &  de l'autre ! quel Lcj remimës 
comble de joye pour toutes les bonnes Ames qui les aiment ! Il n’iaque l'enferme Luther̂  
très-grand ennemide l'un & de l’autre, qui en defefpere; car nous voyons quefeTdu?. sîl 
Luther cét infâme herefiarque, dont le demon pofledoit l'eiprit pour remuer fa crement & de 
langue 8c fa plume ainfi qu’il vouloit, avoit coûtume de dire &  d'écrire, quetîon.°nL5F* 
de toutes les Fêtes de l'Egliie  ̂ il n'y en avoirpoint dont-ileût pins d'horreur que 
de celles du faint Sacrement &  de la Conception de la Vierge rEtc'eft peut-être 
pour reparer le blafphéme de cet impie, que Dieu a infbirc dans ces derniers 
temps une dévotion plus particulière pour ces deux grandes Fêtes , à un très- 
grand nombre de bonnes Ames , qui fe font habituées à dire iouvent dans le 
cours de la journée , fur tout quand ils rendent grâces à Dieu après le repas.
Soit loué le tres-faint Sacrement de VAutel > &  la Conception Immaculée de lafain- 
te Vierge.

Ze Triomphe de la fainte Vierge fur le pechè originel. 99

Icy nôtre bon Voyageur reprit un peu haleine , 8c on eut dit qu'il avoit en
vie d’en demeurer là-, mais c'étoit en effet pour nous donner loifirde pratiqner^urpnuqLr 
tout fur l'heure cette dévotion fi eftimable, de Joiier de tout nôtre cœur le très fu .1,heu« 
faint Sacrement , & la  Conception de la fainte Vierge: car c'eii ainfi que nousIpprend?1 ** 
devrions tous pratiquer à l'inftant même le bien que nous aprenons , foit dans 
les Sermons ou dans les Conférences, ou dans la ledure des bons Livres, Ar*. 
temile qui ne fçavoit pas fon intention , 8c qui fèntoit toujours croître fondefir 
d'entendre parler de la fainte Vierge, craignant qu'il ne f i n î t  plûtôt qu’elle n'eût 
voulu, pour le remettre en train, lui demanda : pourquoi il y avoit encore quel
ques-uns qui doutoient delà Conception Immaculée delà fainte Vierge, puis
que l’Eglife en faifoit la Fête: Ne femble-t-il pas que c'eft bien la Canonifer ? Peut- 
on douter de la fainteté d’un Saint que l’Eglife a Canonifé , &  dont-elle fait 
la Fête, fans fe rendre aucunement fufpeéb de ne fentir pas allez bien de la 
Foi}

Madame , lui repondit-il, vous touchez là un point dont les pins grands 
Do&eurs du parti contraire auroient bien de la peine à fe déméler. S. Thomas Tfim° ?• 
qui eft l'oracle de la Théologie, & qui ne tient pas la Conception Immaculée 
dans fa Somme , comme il l'a foûtenüe ailleurs, pofe pour maxime indubita
ble, que l'Egliie ne fait jamais la Fête fi ce n'eft d'un Saint; &  quand on lui 
obje&e que l’Eglife celebre la Fête delà Conception de la fainte Vierge, &  qu’il 
faut donc conclure de là qu'elle eft Sainte : car elle n'auroio garde de celebrer la Thomas 
Fête d’un miftere qu'elle croiroit rempli de péché : il paroîc bien que cette diffi-1 ConccP 
culte l'arrête : car il ne peut pas nier que l'Eglife n'a fait iamais la Fête fi ce n'eft 
d’un Saint, ayant pofé lui-même cette vérité comme indubitable : il 11e peut pas 
aulii défayoüer que la Fête de la Conception ne fût célébrée de fon temps, car
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î0o C O N F E R E N C E  V.
il vivoit aptes S, Ânfelme i &  après S. Bernard , dont le premier avoir procuré 
que cette Fête fûteelebrée par toute l’Angleterre : &  l’autre s’étoit oppofd aux Cha
noines de l’Eglife de Lyon qui avoient commencé de la celebrer fans avoir con- 
fultérEglife Romaine : il ne nie pas auffi que cette Fête ne fût celebrée en quel
ques Egliies, mais il répond que l’Eglife Romaine toleroit feulement cette coûtu- 
rae fins l’autorifer: Mais quand il feroit vrai que l'Eglife auroit feulement per
mit de faire la Fête de la Conception, ceferoit toujours dire qu’elle l’auroit béa
tifiée , &par confequent reconnue exempte de pechéu car félon la dottrine com
mune des Théologiens, il n’y a pas d’autre différence confiderable entre beati- 
lier un Saint &  lecanonifer, finon que la béatification eft une conceilion & un 
ottroy en forme d’induit ou de grâce , qui accorde aux fideles la liberté d’appe
ler quelqu’un Saint, de le prier publiquement dans l’Eglife , de faire fon Panegi- 
srique comme d’ un Bienheureux, d’en reciter l ’ Office, honorer fes Reliques, &  
en faire la Fête .* Et le canonifer n’eft pas feulement donner la liberté aux fide
les , mais c’eft lès obliger de le reconnoître pour Saint ; &  la béatification eft une 
difpofition infaillible pour la canonifation : de forteque ces deux choies ne diffe
rent en rien l’anede l’autre pour l’a(Turance de la ftiimeté de quiconque eft béa
tifié ou canonifé : Quand donc l’Eglife n’auroit pas fait autre chofeque de bea- 
jtifier la Conception ue la fainte Vierge, en permettant d’en faire la Fête., d’en 
reciter F Office, &  d’en celebrerla Melfe, ce feroit toujours nous declarer qu’el
le eft fainte &  Immaculée.

Mais elle a bien fait davantage, car elle l’a canonifée en effet , ordonnant à 
tous les fideles d’en faire la Fête par tout , & la rendant fort celebre par une 
Ottave entière, &  par une abondance d’ indulgences: & fi S. Thomas vivoit à 
prefent, ne feroit-il pas obligé à condurre en faveur de la Conception Immaculée 
parfes propres principes, voyant comme la Fête eft aujourd’hui celebrée par ton.- 
te l’Eglife, commandée &  recommandée par tant de Souverains Pontifes, à ia 
requête même des Rois , &  avec un applaudiftemeut general de tous les fideles: 
car on lui demanderait avecrefpett : N ’eft-il pas vrai que l’Eglife ne fait jamais 
la Fête, fi ce n’eft d’un Saint, c’eft vôtre dottrine ? N ’eft-il pas vrai encore que 
l ’Eglife fait folemnellement la Fece de la Conception de la fainte Vierge, c’eft vôtre 
expérience qui vous le fait voir ? il faut donc conclure neceilairement qu’elle eft 
fainte &  Immaculée.

Qui peut douter que S. Thomas n’enfeignâtà prefent cette dottrine, &  qu’il 
ne la foutint avec tonte la force de fon efprit 3c de fon zélé , puis qu’il eftoit fi ré
gulier à fuivreen tout les fentimmsde la fainte Eglife , qu’il écrit en termes ex
près que la coutume de l'Eglife eft d’une très grande autorité,qu’il l’a fautfuivre 
en tout , parce que la dottrine des Dotteurs Catholiques reçoit fon autorité de 
l ’Eglife 3&que c’eft pour cela qu’il faut faire plus d'état du fentiment.de l’Eglife, 
que de celui de S, Auguftin ou de S Hierôme, ou de quelqu’autre Dotteur que 
ce foit» Helas! qtfavons-noisà craindre quand nous fuivrons la pratique , l’ef- 
prit, la conduite de la fainte Eglife ? O ferions-nous penfer qu'il y eût plus d’ail u- 
ranceàfuivre nos idées particulières, &  les lumières de nôtre propre efprit quel
que belles qu’elles nous paroilfent ? Pratiquerez-vous pas plus de foûmiiTîon, 
plus d’obeiflaiice &  d'humilité à renoncera vous-même (J en quittant vos pro
pres fentiméns pour prendre ceux de la fainte Eglife ? Ferez-vous paroître plus de 
ipietéèn croyant que la fainte Vierge a toujours été pleine de grâce &  toujours



Ze Triomphe de la fainte Vierge fur le péché originel i c i  
exempte de péché que fi vous foûtenez qu’elle a efté quelque moment ennemie 
de Dieu, &  engagée dans l’abîme du péché ? Toutes les meilleures penfées que 
vous pourriez concevoir de Jefus-Chrift &  de fa fainte Mere font-elles trop bon
nes, &  au deifus des excellences qui font véritablement dans leurs Perfonnes ?

Toute la compagnie fit aifez paraître par un agréement general quils en de- 
meuroient tous d’accord. Mais Artemiie qui penfoit bien que la Conférence fè 
faifoit principalement pour elle , défirant fort la fodtenir un peu plus long-temps. 
Lui demanda en fécond lieu.

A R T I C L E  Q J J  A T R I E M E .

Jjhtelle affarónee nous avons que le Ciel ait agréable la dévotion des fideles pour la* 
Conception Immaculée de la fainte F̂ tê ge.

M Âis plutôt, lui repondit-il , quelle aiïurance n’avons nous pas que nous 
plaifons tout à fait à Dieu quand nous honorons la tres-fainte Vierge: 

principalement quand nous avons une dévotion particulière pour fa Conception, 
parce que c’eft en ce point-là que fon innocence lui eft cehteftée : Car de mê
me comme les Apôtres eulfent beaucoup mieux montré leur fidelité à Jefus-Chr. 
le reconnoiifant pour le vrai Fils de Dieu au milieu des opprobres de fa Paillon, pauriuo» h 
où il eftoit traité par les hommes comme un criminel, que quand ils le voyoient^®"®" 
faire des miracles, ou manifefter fa gloire dans fa Transfiguration ; de même ĉ ncepnon 
il eft certain que' la pieté des bonnes âmes paroît bien plus grande dans la de- |“ ™3̂ (ur̂ ut 
votion qu’ils ont pour la fainte Vierge , quand elles honorent le Miftere de fa âiaStcv.icrgc. 
Conception, où il ne paroît pas fi clairement qu’ elle foit exempte de la mifere 
commune des enfans d’Adam, que quand ils honorent fa Maternité , ou fon AC 
fomption * ouïes autres mifteres où les grandeurs paroiifent tout vifiblemerrj 
or voici l ’afliirance que nous avons , que nous ne pouvons pas être trompez 
quand nous honorons fa Conception Immaculée.*

Le Ciel s’explique à nous en deux maniérés , parles révélations, ou par les te s  revela- 
miracles : les révélations nous inftruifent par les oreilles, &  les miracles par lesllons . & ic5

« 1 r'x• t U r  is . 1 miracles nousyeux I Sc quand Dieu nous parle en 1 une ou en 1 autre maniere, nous recevons alimene que 
un témoignage infiniment certain de la vérité. Tout confifte à fçavoir que ce ^ eulaaPde°-U* 
font de vrayes révélations Sc de vrais miracles. Car nous ne devons pas les votion de u 
croire legerement, nynous en fier à nous-même : mais nous eu fommes a Aurez ^^acuiTe 
par l ’approbation de l’Egliie ou par les témoignages des Saints Peres. Or nous 
avons plufieurs révélations certaines &  plufieurs miracles autentiques, par lef- 
quels Dieu nous fait paroître qu’il autorife Sc quïl approuve ladevotion des fi
deles pour la Conception Immaculée delà fainte Vierge.

Età qui eft ce que Dieu l’a révélé, demanda Artemife ? Je pourrois vous dire, Dieul'arev« . 

repondit-il, qu’il l’a déjà fuffifarnment révélé à toute TEglife , puis qu’elle la re-Jf à route 

connoit Sainte &  Immaculée , ordonnant à tous fes enfans d’en faire la Fête:1 Eglife* 
Mais nous avons des révélations plus particulières qui nous font atteftées par plu
fieurs Saints,lefquëlles encore qu’elles ri*ayent pas tant d’autorité comme toute l’E- 
gl Te pour appuyer nôtre croyance , font neanmoins des témoins fi dignes de foi, 
qu'il n’v auroit ny juftice ny raiibn de ne les croire pas.

U  iij
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îoi CONF ERENCE V.
Saint Anfelme , premièrement Abbé cfune fort celebre Abbaye en Normandie* 

ÎîmA? eHff'1 ‘ ^  depuis Archevêque de Cantorbery en Angleterre, écrit une grande &  belle 
4 * Epîtreà tous les Evêques de ce Royaume > dont il eftoit Primat, pour les exhor

ter à faire celebrer par tous leurs Diocefes la Fête de la Conception Immaculée 
delà fainte Vierge , ou pour les animer à s'afRéfoonner tous à cette dévotion 
qu'il avoir fort à cœur, il leur rapporte plufieurs miracles &; plufieurs révéla
tions-, &  entr’autres cellc-cy quifemble avoir efté la premiere qui a donné la lil- 

tiot̂ dc6 faine m*ere cab rer en Angleterre. Au temps que Guillaume le Conquérant fe
anTeime» difpofoit pour aller prendre poflefïion de ce Royaume qui lui appartenoit légi

timement qu'on lui dilputoit injuftement, il envoya Hcloin, les autres difent
Elpin Abbé du Bec , pour reconnoiftre l'Armée les forces des Ennemis. Lui 
pour executer les ordres de fon Prince, monta fur mer, ou il fut furpns parla 
permiilionde Dieu d’une fi furieufe tempête, qu’il fe vit dans un trés-evident pé
ril , de faire naufrage :&  comme il invoquait ardemment lefecoursde Dieu, &: 
laproteftion de la fainte Vierge, un Ange lui apparut qui Radura de fa délivran
ce , s’il faifoit celebrer la Fête de la Conception Immaculée tous les ans le 8* 
jour de Decembre: il en fit le vœu, &  aulii tôt la tempête fut appaifée : &  lui 
fide h à fapromefTe, accomplit ion vœupemierement dans fon Monaftere, &pui$ 
dans toutes les Egiifes qui en dependoient.

l a  Norman- Ain fi la Normandie où eft fituée fon Abbaye, a précédé l’Angleterre dans cét 
cdcbia homm.ige quelle a rendu la premiere à la fainte Vierge. Saint Anfelme qui 
ption eftoit pour lors Prieur de la même Abbaye, &qui auparavant n’étoit pas fi per- 

gictcrte.1 An~ iuadéde la Conception Immaculée , apprenant ce miracle, &  cette révélation 
de la bouche de fon Abbé, qu’ il connoiiïbit un fort grand Serviteur de Dieu, 
fut depuis très affeérionné à la prççher, A l’établir dans la croyance du monde, 
&  en faire celebrer la Fête, comme il ;fit dans toute l’Angleterre depuis qu'il 
fut Archevêque de Cantorbery , voila la premiere révélation,

Une antre encore plus expreffe , eli celle que la fainte Viergea faite elle-même 
Revelatis au a Mainte Brigitte,&  qui e fb écrite au Livre 6. de fes Révélations : Méritas efl^nod. 
lem ique de la ego Concepta fu i fine peccato o r ig in a li  Cefi; la vérité , lui dit-elle, que j'ay efté 
âTrei rT! r̂gc conceilc fans péché originel : &  chacun feait comme les Révélations de cette 
Approbation Sainte ont efté examinées &  approuvées par l'Eglife l’an 1577. fous le Pape Gre- 
nons ï/ lr e  S°*re XI. Par les Commiiîaires qu'il députa exprès qui furent cinq Cardiimux* 
Brigitte, deux Evêques, &  le Maître du facré Palais , &  furent approuvées &  recettes 

comme véritables : depuis elles ont efté derechef examinées 8c approuvées par 
les Papes Urbain V í. &  Boniface IX. &  même elles ont efté receuës dans un 
Concile general : j'obmets plufieurs autres révélations, &  ie viens aux preuves 
vifîbles qui font des miracles : mais des miracles fort authentiques qui nous font 
raportezpar des Auteurs très - dignes de Foi.

Le celebre Do&eur Jean Américus, faifant une feavante Prédication de la 
Conception devant tous les Peres du facré Concile de Trente : leur dit dans la 
Chaire de la vérité , qu'il fcayoit que plufieurs Prédicateurs avoient efté punis 
de Dieu pour avoir prêché contre la Conception Immaculée, les uns pardegric- 
ves maladies , &  quelques-uns même] par la mort.

Le Doékeur qui a mérité pour fa profonde fcience le nom d’illuminé, François 
deMayronis , un des plus beaux ornemens de l’Ordre Séraphique , parle dans un 
Sermon qu il a fait de la Conception de la fainte Vierge ,d'un certain Prédicateur,

Punition des 
ennemis de la 
Conception 
Immaculée.
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î e  Triomphe de la fainte Vierge fur le pcchè originel. 103 
lequel sécant préparé pour publier &  prouver en Chairequ'elle eftoit concerie en 
péché comme tous les autres enfans d'Adam , elle lui apparut comme toute indi- ^ ã [̂c[UVu1̂  
gîiée. Et lui demanda, quel déplaifir vous ai-je jamais rendu,qui vous ait prédicateur* 
obligé à vous preparer fi bien à prêcher aujourd hui contre mon honneur? &  lui 
profitant de cette julte correction, changea fon deíTein , &  la prêcha publique
ment dans Paris, très-pure &  Immaculée , racontant ce qui lui eftoit ar
rivé.

Y  a-t-il rien de plus étonnant que ce qui arriva à un Religieux de l'Ordre de fai nt 
François , lequel après avoir ofé prêcher dans Toloíè contre l'immaculée Con
ception, delà fainte Vierge , encore que cét Ordre femble eftre tout dévoüé 
pour la défenefte, s'en alla au fortir de la Chaire dire la Meflêà un Autel de 
faint Michel, où eftoit une fo<*t belle Image de la fainte Vierge taillée en Marbre*
Il arriva ce que dit l'Evangile, que les pierres deviennent fenfibles , quand les 
hommes fe montrent infenfibles aux iiiterefts de Dieu. Ce Marbre fit paroître tant 
de fentanent de la faute du Prédicateur,. que l’Image tourna la tête vers fes épau
les, comme ayant horreur de voir un homme qui ne craignoit pas d'entrepren
dre une aéfcion fi fainte, comme de prefenter l'augufte Sacrifice du Fils de Dieu Miracle étem. 
après le crime qu'il venait de commettre en parlant fi indignement de fa fainte dauconce- 
Mere, Lui effrayé de ce prodige , 3c fra ppé fur l’heure de l'aveuglement corpo- 
re i, fut délivré du fpirituel, & rentrant en lui même , reconnut fa faute, en de- vierge, 1 *

ma ida pardon, Sc s'obligea par voeu de révoquer tout ce qu’il avoit dit. O bon- Vidf  Cart*&, • r  • 1 • /- r a. ? v * , u t f u p r a *te infime de Dieu 1 qui le montre toujours plus prompt a nous pardonner, que 
tous à le requérir. O clemence admirable de la Mere de Mifericorde ! par fa puife 
lame interceflïon elle lui obtint d’avoir dereciief l'uiage des yeux, mais pour une 
mémoire éternelle de ce grand miracle: l’Image eft toujours demeurée le vifage 
tourné, comme on la voit encore aujourd'hui dans le Couvent des Religieux de 
S. François de Tolofe.

Mais que dire à cét autre exemple fi terrible qui eft arrivé dans la meme Ville 
au rapport de très-bons Autheurs, du temps du Pape Martin V. Un certain Re- 
Cteür de rUniverfité entreprit fortement de prouver &  d’établir comme une do
ctrine certaine que la fainte Vierge eftoit concerie en péché originel : toute la 
Ville en fut fi feandalifée qu’elle lui fit une cruelle perfecution, en forte qu'il fe 
vit en» quelque danger de fa vie. Lui devenu pins opiniâtre par cette oppofition 
generale qui eût fléchi un autre., s’en va à Rome fe plaindre au Pape , &  lui de
mander qu'il lui lût permis de foûtenir fon opinion en fa prcfence : il lui accor- Baptis 
da. Le jour êc l’heure font defignées: Plufieurs Doéteurs fort celebres îe ren~ ie
dent au lieu pour défendre la caufe de la Mere de Dieu. L'heure fe palle , ot\/^%ràndf. 
l ’attend & i! ne vient point, on envoyé fçavoir ce qui le retenoit : 3c chofe ef- 
froyable, on le trouva étendu roide mort au milieu de fa chambre. Quelle furpri- ru th 
fe ! Eft-ce donc qu’011 l ’a égorgé f l'a-t-on point étranglé ? On vifite fon corps,&  “ 
on le trouva fans playe &  fans aucune marque de violence. Qu’on l'ouvre, ,& Punition̂ *!- 
qu'on reconnoiiîe quelle a pu eftre la caufe de fa mort > O iuftice de Dieu que 5?,^enrablc. 
vous eites levere contre les ennemis delà fainte Vierge: on trouva quii navoit deiascevitr- 
nv cœur ny entrailles r eftant trop jufte qu’on les arrachât à celui qui avoit ePcé ge‘ 
fi cruel contre celle qui avoit donne un cœur humain. &  des entrailles de mi- 
Pericorde au Sauveur du monde.

Diriés-vous point qu onn’eit pas aiïïiré que ce &  t - là m  miracle-deDieu „  &
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que le Demon a pu eftre l'auteur deces choies, parce qu'il ne fé plaitqu'à Faire 

thâfie™?” de ? Mais ne &*** 9ue !es démons ne fcauroient faire des miracles, &  quand
luimêmeceux par impofïïble ils le pourraient, en voudroient-ils faire en faveur de la Conce- 
?e»\i°rhon. pcion Immaculée de la fainte Vierge ? châtieroient-ils ceux qui la combattent, &  

de U ste qui foûtiennent quelle a efté criminelle êc fujette au Demon? fcauroit-il mauvais 
iCrge' gré à celui qui lui voudroit donner une efclave auiïi illaftre comme eft une Me

re de Dieu ?
Si tous ces mirades 8e tant d'autres femblables dont toutes les hiiloires font 

remplies, font allez voir combien le Ciel defapprouve le fentiment de ceux qui 
combattent la Conception Immaculée de la fainte Vierge: combien d'autres que 
Dieu a faits &  fait encore tous les jours en faveur de ceux qui la foûtiennent, 
&  qui s’ efforcent d'en étendre &dën établir la dévotion tout autant qu'ils peu
vent.

Qui eft-ce qui ignore i'hiftoirefi mémorable de Scot, qu’on appelle le Do- 
fteurfubtil par excellence , 8c qui eft le grand défenfeur delà Conception Imma- 

fcmenTftupi* cu^ e ? elle eft rapportée par un nombre innombrable d'Auteurs , ôc nous en 
de devient voyons encore tant de veftiges de nos jours , qu'on n'en peut pas douter. Scot 
fcavan̂ paría encore enfant avoit un extrême defir d’apprendre : mais fon efprit qu'il 
dévotion i la éprouvoit ftupide &  pelant, lui en faifoit quali perdre l'eiperance. Il eue recours 
s.e vierge.  ̂ [a fajnte vierge qui lui parut en fonge , 8c lui promit le don de la fcience , en 

un haut point de perfection, pourvû quii l'employât à défendre fon honneur dans 
les occafions : étant reveillé , les yeux de fon corps ne s'ouvroient pas mieux à 
la lumiere lènfible, que les yeux de ion efprit fe trouvèrent ouverts à toutes les 
fciences. Il fit en peu de forts grands progtez • il entra dans l’ Ordre de S. Fran
çois , pour en cere comme le Soleil : de une des plus grandes lumières de la Théo
logie, dans toute l’Egüfe.

On diiputoit avec chaleur dans toutes les écoles depuis plus de deux ou trois 
djf cens ans , fur le fujet de la Conception de la fainte Vierge : les uns la foûce- 

pute fur le fu- nant Immaculée , ôc les autres la difant fouillée parle péché originel ; V lepar- 
jet de neon- tj c e s  derniers fembloit fe fortifier tous les jours ,  lors qu’on fit à Paris l’an

1304. par l'ordre du S. Siégé, & en prefence de fes Légats, uneaiFembléegenera
le de tous les plus celebres Doéteursde la France, polirla decifiou de cette Con- 
troverfe fi importante à la paix de toute l'Eglfe. Dans cette fameufe occafion, 
Scotfentit de fort grands combats en lui-méme; d’un côté fon humilité ôc la dé
fiance de foi. même le retenoient : D'autre côté les faveurs fignalées qu'il avoit 
receuesdela fainte Vierge, ôc la promeiïe qu’il lui avoit faite de défendre fon 
honneur dans les occafions ianimoient; il fuit donc ces derniers *mouvemens 
comme les plus juftes.

Il va dans cette celebre aiFemblée; mais en pallant par la cour du Palais, il 
fe profterna avec une profonde humilité devant l’ Image de la fainte Vierge qui eft 
furie portail de la balle Sainte Chapelle, &  lui fit cette courte mais ardente prie- 
re : Dia nare me laniare te f t̂rgo f aerata , da mihi v  nutem  contra hoftes tuos : Et 
l’ image qui eftoit auparavant toute droite , lui bailla la tête en la pollare où elle 
paraît encore aujourd'hui, comme pour Faiïiiter qu’elle lui accordoit fa prière. 
Il va tout encouragé , il entre en difpute tout plein de confiance au fecours de 
Dieu, &  s’étant déclaré pour la Conception Immaculée, i l ioûtvnt deux cenR ar
gument des plus preffans que tous lesDodeurs du party contraire purent inventer,
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&  répondit à tous avec tant de force d’efprit , tant de folidité &  tant de lu
miere, quii fi. un grand jour, qui diffîpa toutes les tenebres; il fut appîaudy 
de toute Faffiftance * 8c il fit triompher Flmmaculée Conception au milieu de tou
te cette grande alFemblée.

C \ '  uc 4«.„ que la trés-celebre U inverine de Paris fit le ftatut qui lui donne 
tant de gloire dans toute i’Eglife * de defendre à jamais la Conception Immacu- rvnmdïcé 
Ice, 8c de ne recevoir déformais aucun Dodeur qui n'eût fait le ferment de le-<je parafait 
garder inviolablement ; &  polirle rendre encore ferme, elle fit vœu d’en celebrer ilc ln lfio l 
tous les ans la Fête. Et tout celas’cft toujours obfervé depuis avec beaucoup de immane, 
fidelité*, 8c c’eft pour cela que j’ai dit que les veftiges du miracle fe voyeur en
core aujourd’hui , 8c fe verront moyennant le fecours de Dieu durant tous les 
iiecles.

Je  n’entreprendrai pas de vous raconter ici un nombre preíque infini de miracles 
que Fon a v û s , &  que Fon voit encore tous les jours dans toute l’étendue du mon
de Chrétien, parlefquels Dieu nous parle tout vifiblement ; non-feulement pour 
approuver la dévotion des ames fideles vers la Conception Immaculée ; mais pour 
les animer à s’y afFeétionner encore davantage ; feulement je vous dirai deux cho
ies.

La premiere eft le témoignage d’Orefius dans PEpître qu’il écrit a Heliodore? 
oii il lui parle en ces propres termes ; je feai devant Dieu, &  j ’ai reconnu dans 3a 
vérité qu aucune femme ne s’eft trouvée en perd dans fon accouchement, quand 
elle a invoqué dévotement le fecours de la fainte Vierge : &  fur tout quand elle puiiiamnicm 
s’eft obligée à celebrer avec reverence la Fête de la Conception Immaculée. dVia*co»ce-

L ’autre que je veux vous lai (Fer comme la deridere, pour la confiderer plus à pnon imma- 
loifir, eft que la croyance de fa Conception Immaculée plaît tant à Dieu, que'CuIce* . 
les paroles mêmes qui la fignifientfont tous les jours des miracles en ceux qui ont 
de la foi ? L'Eglife chante ce Verfet qui eft particulier à FGffice de. la Conception,
&  qui en eft une profeffion exprelFe : In Conceptione tua , Virgo, Immaculata fa i*  
y?/; ora pro nobis Patrem cujus Filmm prperijh, C ’eft ad ire , dáns vôtre Conce- 
ptiòn, Vierge Sainte, vous ayez efté Immaculée, priez pour nous le Pere dont 
vous avez enfanté le Fiïs. Ou ne feauroit dire le nombre des performes malades, 
affligées, tentées, ou expofées à quelque péril , lefquelles portant fur elles ce Ver
fet écrit par dévotion , ou le prononçant avec refpeél, ou même Fava liant pour 
une plus expreffe profeffion de leur fo i, 8c de leur confiance à la faipte Vierge, 
ont efté délivrées par un fecours tout miraculeux : &  moi même en ay vu quelques* 
exemples, &  en ai ouy raconter d'autres à ceux qui les avoientvûs. Quelqu’un 
ayant voulu entreprendre de les écrire , enacompofé un allez gros Volume qu’il 
a intitulé , Il diamante, mais il en a encore plus obmis qu’il n’en a écrit. Un Critique 
diroit, que Fon pourroit fbupçonner cette dévotion de quelque forte de fuperfti- 
tion; mais on pourroit donc auffi-bien taxer de fuperftition ceux qui portent fur 
eux des Médailles, ou des Noms deJESUS , ou des Images de la fainte Vierge,, 
ou de quelques Oraifons écrites. Qui n’avoüera qu’il faudroit eftre bien iuperfti- 
tieux pour imaginer de la fuperftition en toutes ces ch off s , qu’on n*eftime qu'au, 
tant qu elles nous reprefentent Jefus Chrift , 8c fa fainte Mere >
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A D D I T I O N  E T  C O N F I R M A T I O N .

Î ’Avois déjà écrit cette Conférence toute entière, lorsqu'ilfe p re ferra trois té
moins d’une tres-grande autorité qui depoferent (î fortement en faveur de la 
Conception Immaculée de laiaime Vierge, qa'encore qu’ils ayent eflé fufpeébs d’a

voir eu des fentimens contraires , parce qu’ils ont parlé en d'autres lieux d’ une 
autre façon -, neanmoins il ns paroit point qu’ils ayent parlé fi clairement ny fi for
tement contre, comme ils ont fait pour lefoutien de cette vérité.

Ces trois témoins fontS. Bernard, S. Bona venture &  S. Thomas.* tcoutez-les 
l’un après l’autre.

Saint Bernard au Sermon quatrième fur le Salve Regina , nous a lai (Té écrites 
ces propres paroles : Vous avefeflè innocente 5 S Marie, du péché originel &  des pe- 
chezaÜuels y &  il ny a que vous feule qui foyez-telle : Et un peu après , Car de toutes 
parts \ cefi adire de la part du péché originel &  du péché aÜuel, vous ejles innocente 
vous feule y excepté tous les autres, s'ils e[i oient interrogef que poudroient-ih dire, fi-  
non ce que diti* Apôtrefaint lean, fi nous difons que nous n avons pas péché , nous men
tons. Et encore un peu apres : £ t pour moi je  crois d'une pieufe Foi que vous avez, eflé 
exemptée du péché originel dans le ventre de vôtre Mere. Pourroit on parler plus 
clairement ou plus fortement en faveur de la Conception Immaculée delà fainte 
Vierge?

Derechef le même S. Bernard au Sermon treiziéme entre les quinze qu’il a faits 
dela Cene du Seigneur : // ny a ny grand ny petit entre les enfans des hommes, doué 
aune f i  grande faintetény honoré dì un tel privilège de la Religion qui ne foit concai 
tn péché, excepté la Mere de f  Immaculé , qui ne fait pas de peci ê y mais qui ofle les 
pechez du monde. Peut-on douter après cela des fentimens de S. Bernard delTus 
ce point-là?

Le Séraphique‘Pere S. Bonaventure quieft le fécond témoin dit quelque cho- 
fe encore plus fort. C ’eft au Sermon fécond, de la Bien-heureufe Vierge Marie 
qui fe trouve au tome 3, à la page 35^ de l’impreffion de Mayence faite en l’an 
1^09. où il parle ainfi : le dis premièrement que Notre-Dame fut pleine delà g*ace 
prévenante dans fa  fanti ficati o n  >c eft h dire dune grâce prefèrv ative contre les Qrdurcs 
de lacoulpe originelle , quelle eut contraile? par la corruption de la nature , fi elle ne?: 
tut eflé prefervée par une grâce /pedale dont-elle a eflé prevenne ; ca* il faut croire 
que par un nouveau genre de famification le S . Ffprit ìa  prefervee dans le moment ch 

fa  Conception y du peche originel, non pas qui fut déjà en elle, mais qui eut entré en 
elle y f i  une grâce finguliere ne f  eut garantie. Ce témoignage eft lì exprès de fi clair 
que ceux qui n’ont pas pû refifter à fa force, ont efté contraints de Peviter, en 
mettant en doute, s’il eft vrayement de S. Bonaventure. Mais doit-on reeufer un 
témoind’une fi grande autorité pour de legeres conieftures >

Enfin, le troifiéme témoin qui eft S. Thomas, le grand Oracle de la Théologie, 
s’exprime l'à-defilis en des termes fi précis &  fi formels qu’il ne lai lie aucun Îieu 
de douter de fon ièntiment , c’eft en la leçon fixiéme fur le chapitre troifiéme de 
l’Epître aux Galates vers !e milieu , quand il expofe ces paroles de l’Ecriture : N o n  
efl qui faciat bonum, il dit: Val trouve un homme , à fif avoir Dfus-Chrift qui eft 
fans aucun péché. Mais ien a i trouvé aucune femme, qui fu t  tout a fait exempte du



Ze Triomphe de la Sie Vierge fur le feckè originel J07 p eche jiifques à l'originel & au vtniel 9 excepté la très -fainte f^ierge A4 arie , digne 
de toute louange» Ces paroles qu’on a fupprimées dans plufieurs des éditions de S» 
Thomas , fe trouvent dans celles quiontefté faites à Paris dansles années 151^* 
&  1541. ore trium te(lium jiet omne verbum.

Nôtre Voyageur quiparloit fansdoutede l’abondance defon cœur, avoitim. 
primédans tous ceux de la compagnie une dévotion nouvelle, &unzeleplus ar
dent que jamais pour honorer tant qu'ils pourroient la Conception Immaculée de 
lafainte Vierge : fur tout, il paroiifoit fur le vifage d’ Artemife qu'elle en eftoi't 
toute pénétrée. Nous voulûmes prendre congé d’elle à la finde nôtre Conférence; 
maisc’étoit vouloir ofter les vivres à un famélique, quand il eft dans le fort de 
fon appetit : Elle nous convia fi fortement &  d’une façon fi obligeante de de
meurer pour quelques jours dans fa Maifon, que nous ne pûmes nous en défen
dre. Elle defiroit avec paillon entendre encore quelques entretiens fur les gran
deurs de la fainte Vierge, &  fon defir ne fut pas fruftre, comme vous Pallez 
voir.

I



C O N F E R E N C E ^ ! . '
L '^Aurore du jour de la grâce > eu il ejl traité de la Nativité

de la feinte Vierge.
N Ancien diioit fort bien qu'un deiîr empreffé eft un Lutin tou- 

I jours inquiet &  remuant, qui fait palier beaucoup de mauvais 
jours, mais quine laiííe jamais palier une bonne nuit à quicon
que l’a une fois logé en fon cœur j car il le broiiille îouvent du
rant fonfommeil, ôc feveille toujours de fort grand matin.

Tous les de- Artemife n’avoitpas coûtume de foufFrir la perfecution de ces fortes de Lu- 
donn^X ^ ns * Parce que faiiànt profeffion d’une vie devote , elles’étudioit a regler fi bien 
l ’inquiicpdt, tous les mouvemens de fon ame, qu’elle ne lailToit regner en fon cœur que le 
S ^ f b u l  défit de Dieu: mais ce delir plus il eft grand, plus il eftpaifible , de forte 

qu'il n’inquiete jamais un efprit. Neanmoins , elle Te laiiTa imprimer , fans y 
prendre garde , d’un fi ardent defir d’apprendre encore quelque choie des gran
deurs de la fairrte Vierge, dont-elle eftoit extrêmement devote, qu’elle ne palla 
la nuit qu’avec inquietude, &  qu'elle fe trouva éveillée de fort grand matin: 
prés le temps aflez court qu’elle donna à fes prières du matin , elle s’alla ap
puyer fur une fenêtre du côté de l’Orient , ou le jour commençoit à poindre: 
elle vit des beautez qui lui femblerent d’autant plus charmantes qu’elle ne les 
avoit jamais veues .* car il eft rare que les Dames foient allez civiles pour fe 
trouverai! lever de l’Aurore, afin de lui donner le bonjour,

Ceile-cy pours’y eftre afiujetie ce jour là , eut la fatisfa&ion devoircom- 
4fmôPdT̂ c- me une nouvelle naiflance du monde, ou tous les êtres fe débroüilloient en fa 
«îaiÆant a<i prefence de la confnfion du chaos qui les enveloppoit: &  qui les tenoit tous 
soîc!dcl Au’ comme anéantis dans les tenebres de la nuit, car c'étoit comme fi elle eût vu 

dans un même inftant bâtir des maifons , planter des forêts, étendre des cam
pagnes toutes couvertes de moi lion s , applanir des prairies toutes émaillées de 
diveries fleurs , élever des montagnes ruftiquées de plufienrs pointes de ro
chers en confufion, drefler des jardins , compafler des allées distinguées enpar- 
îerre, embellies de ftatuës, de fleurs , de jets d’eau , remplir l ’air d’oiieaux, 
couvrir la terre d'animaux* Tout cela dont auparavant elle ne voyoit rien, 
non plus que fi rien n’eût efté , commença de paroître à fes yeux allez con- 
fufément d’abord comme des êtres ébauchez , &  qui n’ont pas encore leur for
me 9 &  puis un peu plus diftin&ement comme une foule de créatures qui for-



soient d5une abîme, &  qui fe dcméloient les unes des autres ; &  pais enfin , elle 
vit tout dans fon ordre &  dans fa beauté naturelle , fans qu’il lui parût aucu
ne main qui eût travaillé tous ces beaux ouvrages , elle voyoit que c’étoic la 
feule lumiere qui tes avoit derechef enfantez au monde.

Mais elle eftoit fi accoûtuméc à voir que le Ciel verfoit à torrens la lumie
re deffus la terre , qu'elle fe trouva toute furprife quand elle s appercût qu’il 
fembloit que ce fût la terre qui envoyoit de grand matin la lumiere au Ciel, afin 
quii eût moyen de nous faire des largeffes durant tout le jour ; car voyant pa
raître la premiere pointe de lumiere deííus horizon , elle fe perfuadoit qifelle 
eftoit fortie du fein de la terre ; que de là elle montoit- pour blanchir le Ciel 
peu à peu -, «5e puisque du C iel, commed'un lieu plus éminent, elle fe répan- 
doit fur toute la terre.

Tanciis que toutes ces beautez charmoient fes yeux : elle tenoit fon eiprit fort 
attentif à confiderei* ce qui alloit arriver; car tout cela qui eft fi vieux &  fi pu
blic lui eftoit fi fifecrct &  fi nouveau, qu’elle .n'a voit jamais eu la íatisfaólion 
de le voir: elle s’apperçut que plufieurs couleurs difFerentes fe formoient de cet
te lumiere ; elle voyoit du brun, de l ’azur, du rouge, du verd , Ss chacune de ces 
couleurs avoit fa figure &  la grandeur particulière : elle fe forma là- deifus une 
idée aifez fanuique; car comme chacun juge des choies félon fon genie & fon 
inclination, elle penfa que c’étoit l’ Aurore tpi prenoit les habits pour parome 
avec plus d’agréement au monde: cette penfée , quoi-que vaine, lui fervit 
pourtant d'une fort bonne inftruftion; car elle apprit de là combien la vanité 
des Dames eft ridicule &  blâmable quand elles perdent tant de temps à fè parer 
lorsqu’elles veulent aller en compagnie; elle vit bien que l’Aurore n’avoit pas 
perdu tant de temps, comme font plufieurs Dames mondaines à fe vêtir,* car en 
moins de rien elle la vit paroître dans fa beauté naturelle, qui lui jectoit tant 
d’éclats dans les yeux , qu’elle n’appercevoit plus rien de ce qu’elle avoit pris 
pour fes ornemens.

Ce fut alors qu elle fè fentit prelfée à élever fon efpric à Dieu. O Seigneur, 
que vous eîles puiliant ! que vous elles magnifique ! que vous elles admirable en 
toutes vos œuvres ! Quand toutes les beautez que la vanité affecte feroient réu
nies enfernble , que paroîtroient elles , finon des laideurs en la prefence de cette 
beauté que je viens de voir? Mais fi cette beauté que vous rendez fi commune 
que vous la îaiffez voir à tous les yeux indifféremment, même à ceux des bêtes, 
eft fi charmante S s  fi admirable , que ièra-ce donc de voir les éclats de celle que 
vous renfermez en vous-même: ô Beauté infinie ? O quel raviffnnent ! Quel ex- 
cez de joye aux yeux de nôtre ame quand il la verront ! Mais il faut donc fe le
ver matin pour voiries beautez de l’Aurore.

Elle avoir pafféprés d’une demie heure feule, dans ces agréables rêveries , qui 
avoient rempli fon eiprit Ss attendri fon cœur , lors qu’on lui alla dire que nous 
eft ions en état <Je la faluer, fi elle l’avoit agréable : elle nous vint trouver auffi-tôt 
avec un viiageafTez guay : & apres le falut ordinaire du bon jour , ne pouvant 
s’empêcher d’enfanter ce qu’elle avoit conceu dans fon eiprit, elle nous fie le 
rapport de to ite (à méditation.

O l  Madame, lui dit nôtre Voyageur , que voila une conduite particulière de 
la Providence de Dieu ; en vérité elle me femble tout à fait admirable! Quoi, 
il-vous a a'infi préparé l'cfprit pour entendre ce que vous defirez tant feavoir
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ilo C O N F E R E N C E  V I .
des grandeurs de la ialine Vierge : Ce que vous avez vu dans îa Nature, eft 
un véritable crayon de ce que je m’étois propofé de vous faire voir dans la 
Grâce. Si le crayon vous a femblébeau , fansdoute que le tableau vous paraîtra 
encore tout autre. Vous avez vûnaiftre l’Aurore du jour naturel qui eft quel
que chofe de bien agréable,je l’avoue; mais qufeft-ceà l’égal de voir naiftre 
rAu.ro e du jour de la grâce qui eft la íaínte Vierge? Il vous a femblé voir re
naître toute la nature, & tous les êtres forcis du chios a la  prefence dela lamie
re de l'Aurore £ mais c’eft peu à l’égal de voir toutes les nations 3c tous les 
âges commencer de fortir des tenebres &  de fefclavage du péché à la nailfance 
de la divine Aurore. Vous avez vu les grâces &lesbeautcz corporelles que la 
lumiere de l’Aurore a reftituées à tous les êtres, aufquels l’horreur des tene
bres les avoir ravies : mais ily a bien d’autres beautez fpirituelles qui font répan
dues par la nailfance de la fainte Vierge fur tout ce bas monde que le péché de 
nos premiers parens avoir defolé : Enfin l’Aurore vous a' paru dans fa beauté na
turelle, &  vous l’avez admirée > fi vous aviez vu la tres-fainte Vierge liai lian
te au monde, vous en feriez tout autrement charmée.

Mondent, lui dit la Dame , vous me faites oublier la fatis fait ion qge j*a- 
vois recette , en m’en prometta it une plus grande : Mais puifquc j’ay eu allez 
de franchile pour vous découvrir les rêveries de mon efpric, je me promets de 
vôtre honnêteté, que vous aurez allez de complaifauce pour me faire part de 
vôtre plus fedeufe Méditation. C : fut ainfi qu’il fe trouva engage à commen
cer fa Conférence furia Nativité delà íainte Vierge.

A R T I C L E  P R E M I E R .

£hti fait voir que la naiffance de la fainte Vierge donne plus de Grâce au monde 
fpiritucl, qu ei aurore ne répand de beauté fur le monde matériel.

V Ous avez vu combien la face du monde eftoit trifte &c hideuie, enTabfence 
dela lumiere du Soleil : 3c comme les tenebres de la nuit, non contîntes 

de lui avoir ôté Ci beauté , fembloient avoir aneanty tous les ouvrages qui l’en- 
•richilfolcnt. Et puis vous avez vu qu’au lever de l ’aurore, il a repris fa pretnic- 
xe beauté, &  que tous les précieux ornemens qui fembelilfoient fe font trouvez 
comme reproduits en moins de rien dans leur même erre. Voila juftement ce 
qui fe palfe dans le monde fpirituel : Je  veux dire dans farne de l’homme qu’on 
appelle le petit monde. Le jour &  la nuit ne font pas fi oppofez comme la 

t* grâce & le^race &  le péché. L ’une eft une lumiere du Ciel qui fait la beauté de fame; 
pcché font l'autre eft tout ce qu’il y a de plus horrible dans les tenebres de l’Enfer. C’ eft;

une profonde nuit, qui non contente d’ôter â fame toute fa beauté, non con- 
d" monde tente d’en faire un fpe&acle fi hideux , qu’elle paroit abominable aux yeux 
£pin,uCl* de Dieu &  des Saints Anges , lui ravit encore toutes les richetfes , la dé

pouille de tous fes ornemens , &c la réduit dans un état pire que le mcanc 
même.
.  QiV l’auroit vene enveloppée dans la nuit de ces tenebres infernales , elle 
(croit capable de faire mourir de frayeur, car c’eft un chaos d'une confufiotv



univerfelle j qui n’y laifie aucune beauté j &  qm n’épargne aucune laideur pour 
la. rendi eie plus horrible de tous les êtres- La beauté du monde (aufïï-hien da 
ipitituel comme du materiel ) confiftedans le bel ordre que Dieu y a érably lui. 
même par fa divine Sagelfe *, où tous les êtres font difpofez , én forte que cha
cun eft placé dans le lieu Sc dans le rang qu’il doit tenir félon fon m eritet fa 
dignité; &  quand ce bel ordre eft tout bouleverlé , il n’y a plus de beauté au 
monde* (*£ue feroit-ce fi la terre prenoit la place du Ciel , Se le Ciel celle de 
la mer: fi les animaux voulaient eftre où font les Afttes , &  les hommes pre
naient la place des poiifons ? Sien un mot tous les êtres entreprenoientd’ufurper 
le propre lieu les uns des autres, ne feroit-ce pas un fpcéhcle qui feroit de 1 hor
reur à voir ? Mais c’eft encore bien pire quand le monde fpintueleil dans le de- 
for dre.

Saint Thomas décrivant fa beauté, Sc l’agreable difpofition dans laquelle 
Dieu la  étably : nous fait remarquer le bel ordre qu'il a mis dans toutes fes Oeu
vres». Il veut que l’homme tienne le premier rang, qu’il foie au deiTus de tou
tes les autres créatures , pour leur commander comme leur Maiflre ,&  qu’il n’ait 
que Dieu leulfur la telle pour n eftre obligea obéir qu’ à lui : Vt fit fub Dcoy & fupra cweras creaturas. Cét ordre bien gardé fait la beauté, auffi~bien corn-», 
me la tranquilité du monde. Le voir en cét état, cefi le voir dans l'on plus 
beau jour, car c’eft le jour de la Grâce. Et qui dit la Grâce , dit ce qui rend 
agréable, ce qui plait, ce qui contente & ce qui confole fouverainement. Quand 
toutes les créatures obéi île ne à l’homme, &  que l’homme obéit fidèlement à fon 
Créateur ; tout demeure en paix , parce qu’il demeure dans l’ordre ? L ’ordre, 
fait la beauté , &  la beauté plait &  confole , &  ce contentement paifible , eft le 
vray jour du monde fpirituel.

Mais helas ! ce jour n’a pisMuré long-temps : la unit eft venue, qui a 
éclipfc'^enun moment toutes ces beautez. Le péché s’eft gliiTc mal-heureufe- 
ment qui a banny la Grâce ; l’homme a troublé tout le bd ordre que Dieu avoir 
•mi?. Il l’a troublé t parce qu’il a quitté fon rang , qui l’elevoit au de dus de 
toutes les créatures, Sc ne le foûmettoit qu’à Dieu feuî. L ’inconfideré n’a pas 
feeu conno ftre ny conferver l’honneur qu’il avoir receu. Il s’eft fournis à fes 
fujets, &  s’eft retiré de la foûmiiïïon qu’il devoità fon Souverain. l i a  donc 
tout Brouillé, cardans le bon ordre 3 toutes les créatures lui dévoient obéir, &  
qua i f  toutes lui commandent ; il ne devoir obéir qu’à fon Créateur , Se c’eft îe 
feul auquel il refufele plus fouvent fon obeiffance ,tout eft donc renverfé. C ’eft 
un chaos de confufion fi horribleà voir &  fi miiejrable à fouffrir , qu’une mer 
de larmes nefuffiroit pas pour en déplorer les calamitez.

Car ne iemble-t-il pas que durant la nuit du péché qui bannit le jour de la 
Grâce, tout eft comme aneanty, &  qu’on n’ y voit plus lien , fi ce n’cft le 
hideux fpeétacle d’un defordre pire que le neant même} La terre monter au défi 
fis du Ciel, &  îe Ciel decendre au deifous de la terre, quand) la creature s’eft 
élevéeinfolemment an deifus de fon Createne, &  que cette Majeftc fouverainefe 
voit comme fous les pics de ià creature , par le mépris qu’elle en oie faire ? L ’hom
me autrefois le mai ftre, devenu par fon péché , comme l’efclave de tous les êtres, 
car auquel cft-ce qu’il n’obéit pas ?

La ch vrq u in ’eft qn’une puante charogne, commande à l’efprit qui eft une fi noble intelligence , &  il lui obéit •> les paillons déchainces comme des bétes
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fit C O N F E R E N C E  VI.
feroces commandent à laraifon , des choies injuftes, cruelles, honteufes , &  elle 
leur obéit lâchement. Ce defordre en attire un autre car dés l’heure que l’hom
me dit je n'obéirai pas à D ieu, tous les animaux difent nous n’obéirons pas à 
rhomme. Laterredit, je ferai iterile, je ne veux pas nf éventrer pour nourrir les 
animaux qui font faits pour l’homme : Tous les clemens le mutinent- 
contre fa perforine , &  font de fon corps un théâtre de combats , pour 
lui faire fouffrir toutes fortes de maladies, par leurs qualitez contraires 
qui dérèglent ion temperamene. La faim & la  foif le tourmentent , 8c l’ebli- 
gentde travailler inceflamment pour fe défendre de fes ennemis ddmeftiques, dont 
il faut qu’il foufFre les attaques durant tout le cours de fa vie : le froid &  le chaud 
fe fuccedent pour le jetter. tantôt dans des feux, tantôt dans des glaces ; 8c enfin 
tous lçs êtres .quin’écoient faits que pour le fervir avant ion péché, font devenus 
fes ennemis depuis qu’il s’eft montré rebelle à leur commun Créateur. Perfècu- 
tons ce révolté , qu’il meure ce criminel, qu’il foit mal-heureux cét ingrat &  in 
fidele à fon Dieu. Ne lui fouffrons pas d’avoir ny paix , ny repos, ny fante, ny 
confolation furia terre , accablons-!e de toutes fortes de travaux, depemes,dü 
fatigues & d’inquiétudes quiioient les bourreaux de Ion corps , &  les fupplicesde 
fon efprit.

Et ce qî i eft bien pire que tout cela, il naît l’objet de l’ire de Dieu , coupa», 
ble de puniifable d’un crime qu’il n'a point commis, de qu’il n’a pas pu éviter 
de faint Bernard dit que pour cela feul, il eft déjà damné éternellement avant mê
me quii foit nay: Prius dtmnatus quam mtui. C 'eftà dire qu’il eft condamné à 
ne voir jamais la face de Dieu , s’il n’eft lavé de cette tache originelle par le faint 
Baptême. Quelle lamentable condition que celle de l’homme! plus miferableque 
celle des vers de la terre 8c des moucherons, qui naiflent &  qui vivent corne d’in
nocentes créatures, car ilsn’offencent jamais Dieu , 8c ne font point aulii en pé
ril de la damnation éternelle; &  nous fomrnes plus abjets .& plus miferables que 
cela. Quelle humiliation pour nous, & quel fujet de trembler toujours fous la 
main de Dieu !

Ce n’eft pas encore tout, car après meme que fa bonté a corrigé le de- 
La mfferabie faut de cette premiere naiflance, nous en faifant trouver une feconde toute in- 

nocence dans ês eaux baptême, ou il nous adopte pour fes Enfans, nous 
puisiepcchc. ibmmes encore réduits à vivre^dans une fôurnaife de concupifcence qui i;ous 

brûle ; dans une inclination naturelle au mal , qui nous entraîne : dans une ré
pugnance opiniâtre au bien, qui arrête nos bons defirs : 8c dans une ignorance 
fi prodigieufe, que non feulement nous ne connoiflTons pas Dieu , ny pas une 
des grandes veritez qui regardent nôtre falut éternel : mais nous ne nous con- * 
noiifons pas nous-mêmes ; nous ferito ns nos maux 8c ne les voyons pas; nous 
n’avons aucun moyen de nous en délivrer nous-mêmes; l’aveuglement general 
des hommes eft fi grand durant la profonde nuit du péché, que prefque chaque 
pas qu’ils font les égare. Ils tombent dans des précipices tantôt deplufieurs er
reurs d’efprit, /tantôt de crimes énormes parle déreglement de leur volonté.» 
Que dire , que nos tenebres font fi univeffelles , 8c l’ignorance où elle nous 
tiennent enveloppez eft fi grande , que pour apprendre feulement à lire , il faut 
employer plufieurs années, avec de s contraintes 8c des violences qui font lefup- 
plice de l’âge le plus innocent de la vie.

Et finalement apres avoir traîné une vie fi mal heureufe fur la terre , nous
la finiifons



la finirons par une mort qui eft encore bien plus lamentable, devancée parles 
douleurs de la maladie, quelquefois longue &  ennuyeufe, quelquefois violente 
&  aigue, accompagnée de pluileurs tourmens de la confcience , &  de grandes 
frayeurs des terribles jugemens de Dieu, &  toûjours incertains quel devra être 
nôtre fort, ou bien-heureux ou mal-heureux durant toute l’Eternité. Voila 1 hor
rible chaos de confufion où le péché nous a réduits, &  les profondes tenebres de 
la nuit dont il a couvert la face du monde.

On voyoit bien que la Darne qui écoutoit cela fouflfioit beaucoup ; car fon vi- 
fage étoit tout changé; elle paro (Toit fort trifte , &  n’avoit fait que foûpirer, 
durant qu’elle avoit entendu faire cette lamentable peinture des horreurs de la 
nuit que le péché a traînez au monde. N ’en pouvant plus quafi de la peine qu’el
le en duroit, elle s’écria allez haut, ô que le péché eft donc un horrible monf- 
tre! ô que le monde eft miferable! n'eût il pas mieux vallu qu’il ne fût jamais 
forty du neant! hé le moyen qu’il fe délivre de cet abîme de confufion &  de 
malheurs !

Madame, luy dit nôtre Raphaël en l’encourageant, Dieu l’en a délivré par fa 
bonté infinie, mais après qu’il y alangui l’eipace de plus de cinquante fiécles, 
durant lefquelsil n’a celfé de faire ce que vous faites à prefent: I gemiifoit fous 
Je poids des calamitez dont il fe fentoit opprimé; &  foûpiroit inceilamment vers 
le Ciel pour implorer fes mifericordes. Il eft vray que la plus grande partie du 
monde étoit fi aveugléeque les hommes n’avoientpas même aifezde lumiere pour 
regarder le Ciel ,ny le courage de luy demander le remede à leurs maux ; ils 
regardoient prefque tous l’Enfer ; &  n’invoquoient quedes Dieux imaginaires 
fbrtis des abîmes; &  ces Princes des tenebres ne faifoient qu’augmenter encore 
leurs tenebres ; &  ainfi le remede qu’ils cherchoient étoit pire que la maladie.

Mais il y avoir toûjours un petit nombre d’hommes qu’ils appeloient la chere Lcfm?rc,5 
portion du Peuple de Dieu, qui fouffro t à la vérité beaucoup avec tout le longtemps 
refte du monde , mais qui n’étoit pas fi aveuglé, qu’il n’eût toûjours conferve 
un peu de lumiere qui luy faifoit connoître qu’il n’y a qu’un feul Dieu , d’où maux, 
dépendoittout fon bon-heur; &  c’eft à luy qu’ils s’adrelloient, parce qu’ils a voient 
rççû fes promeifes,, qu’il leur envoyeroit un Sauveur pour les délivrer, &  ils s’en 
tenoient fort aifurez, voyant fes promeifes tant de fois données, & tant de fois 
confirmées par la bouche de plufieurs Prophetes. Ils Lfoient dans le Prophète 
Ifayz. Voila cjiïune Vierge concevra &  enfantera un Fils, &  il s’appellera Emma- //<*.7. 1̂4* 
miel, c’eft-à-clire Dieu eft avec nous. Ils lifoient dans Jerémiev Dieu fera une 
nouveauté fur la terre, une Femme cnv:ronnera un Homme. C eft-à-dire que l’Enfant 
qu’elle portera en fon fein, fera un Homme encét état la. Ce qui ne peut s’en- 
tendre que du Mefïïe.

Ils ne pouvoient douter de la vérité des promeifes , ils les attendoient avec 
beaucoup de certitude , &  cette efperance les confoloit ; Mais elles tardoent 
long-temps à s’accomplir, &  le retardement les affligeoit &  les faifoit mourir 
d’ennuy. Combien de larmes verfées fur la terre! combien de ioûpirs ardens 
pouifez vers le Ciel / combien de defirs embrafez de voir les Portes du Cie1 ou
vertes ou fes voûtes rompuës, 8c que leur Tout-puiflant Libérateur defeendîtà r s 
eux ! ô bonté infinie ! ô tres-miiericordieux Rédempteur du monde / N  voyez- defu> du 
vous pas que nous gemiilons depuis ii long-temps fous la tyrannie du péché .! Pe‘JP:c dc 
jufques à quand vous attendrons-nous fans vous voir! les entrailles de vos mi- lc *

P
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encordes font-elles point cmeues de voit les déluges des maux où nous fom- 
Ties abîmez depuis tant de fiécles ? eft-il point temps de nous confolet ? la nuit 
de nos calamitez, de nos ignorances &  de nos miferes a-t-elle point aifez du
ré pour la finir, &  pour envoyer quelque rayon de vôtre lumière à ceux qui 
gem fient dans l'ombre de la mort &  dans les tenebres î  Illuminare iù qui in te
nebris &  in umbra mortis fedente

Divin Soleil ! faites-nous voir les premiers rayons de l'Aurore qui vous doit 
enfanter fur nôtre hemifphere ? Que nous voyons approcher l'heureux jour de 
nôtre falut,où vous devez répandre les lumières de vôtre connoiflance deflus 
tout le monde, &  réchauffer par les ardeurs de vôtre divine charité., les c œurs 
prefque tous glacez ? Vous l'avez tant de fois promis Seigneur, Ecce venio cito, 
je viens à vous, ouy je viendray bien-tôt allumer le feu dans la terre. Hé, ve
nez donc au plutôt aimable Sauveur ! hâtez-vous de nous confoler de vôtre pre- 
fence. Pourquoy tardez-vous fi long-temps ? nous languifions,nous fouffrons un 
continuel martyre, nous n'en pouvons plus, nous mourons d'un defir impatient 
&  intolérable de vous pofleder. Leurs fouhaits avoient encore plus d'ardeur, &  
leurs prières plus d'empreflement que l'on ne fçauroit exprimer. Et neanmoins 
ces gemiflemens, ce martyre fi pénible &  fi ennuyeux, cette longue mort de 
triftefle, a duré plus de cinq mille ans fans qu’ils ayent vu aucune execution des 
promeflès de Dieu, ny aucun effet de leurs efpérances-

Mais enfin, ô qu'il eft vray qu'une priere fervente emporte tout ce qu'elle 
delire/ pourvû qu’elle fe foûtienne par uneperfeverance faintement opiniâtre* 
car Dieu veut être importuné, 3c fe plaît qu'on le pourfuive 3c qu'on lc-prefle, 
d'autant plus qu'il femble s'enfuir plus loin, &  refufer de nous écouter : &  
quand nos importunitez continuelles auront vaincu fes réfiftances , nous fommes 
bienafiarez que nous avons gagné fon Cœur, Sc que nous ferons de lui tout ce 
que nous voudrons • il nous dira enfin comme à cette importune Cananee de 
T Evangile ; Fiat tibi fient vis.

Enfin donc, le Cœur de Dieu qui n’eft que bonté, .s'eft laifle fléchir , il a mis 
fin à cette longue nuit de plus de cinq mille ans, 3c a donné commencement à 
i'heureux &  confolant jour de la grâce, tant defiré 3c tant attendu à la premie
re pointe de ce jour ; les premiers rayons de fon Aurore, ont paru au monde à 
la  na fiance de la fainte Vierge. Et auiïï-tôtle monde, femblable à un pauvre 
captif, qui fe voit la porte ouverte pour fortir des profondes ténèbres dun 
cachot, où il a pafle la plus grande partie de fa vie, vovant paroître l'Aurore 
du jour de la Grâce à la naiflance de la Sainte Vierge, reflent tant de joye, que 
commeenyvré du torrent dune confolation divine,il n'apû s'empêcher jufjues 
icy d'en faire paroître l'excez.

Il chante à pleine voix par la bouche de la Sainte Eglife ; il crie tout tranf- 
porté de contentement par tout l'Univers. Vôtre naiffance, ô Vierge iJFferc du 
Fils de Dieu , a annonce la joye au monde univerfel, parce que voua avez, enfante le 
Soleil de jujlice Jefns-ChriJl notre Dieu, qui ôtant la malcdiÜion a donne la bene~ 
diHion, &  confondant la mort, nom a donne la vìe étemelle. O heureux jour ! qui 
nous a fait paroître cette belle Aurore ; car à fon lever la nuit a cefle, &  les té 
nébres qui rendoient la face détour l’Univers hideufe comme un chaos de con- 
fufion , ont été diflipées àia préfence de cette agréable Aurore, le monde a re
pris fa premiere beauté  ̂ &  on peut dire même qu’il en a reçu une plus grande



JD e la TTdtìvìte de la Sainte Vierge*  ̂  ̂ XIS
qu'il n'avoit; puifquele grand Apôtre qui le fçavoit bien, dit que la ou le pé
ché avoit abondé, la Grâce qui eft la beauté même a fur-abonde. O heureux 
tous les fiée es qui ont fuivy le jour de la Nativité de la Sainte Vierge ! o mule 
fois plus heureux tous ceux qui ne font pas venus au monde avant elle ! quel 
bon-heur d'être nés depuis ce temps-là! v

Artemiie qui expérimentoit en elle-même un changement allez femblable a 
celuy que tout le monde entier avoit relfenti à la Nativité de la Sainte Vierge, 
car fes trifte îles étoient évanoüies, &: une joye fort douce du S. Efprit et oit en
trée imperceptiblement pour venir confoler fon cœur, fe trouva penetree dune bon- 
reconnoiffance fi vive des bontez de Dieu, &  d'un reflèntiment fi tendre des heur pour 
obligations que nous avons de le loüer, de le remercier &  de l'aimer, quelle "r°eusveneusnaeu 
commença à nous dire de l'abondance de fon coeur. f monde qu’a-

Helas ! qu’avons nous fait à Dieu plûtôt que tous ceux qui font nés dans les Pr y ie*gc*' 1 
fiécles mal-heureux qui ont précédé la Nativité de la Sainte Vierge ; ils font 
entrez au monde dans la nuit du péché, &  nous voicy dans le plein jour de la 
Grâce 1 Ils ont languy dans les ténèbres , dans la mifere, &  nous vivons dans la 
lumiere &  dans les confolations divines. Helas, ils font tous morts dans 1 at
tente , &]nous voila dans la joliiflance du fouverain bon heur du monde! 
qu'avons - nous mérité devant Dieu avant que de naître , pour etre plus 
favorifez qu’ils n’ont tous été > O bonté infinie / que vous etes aima
ble à un cœur qui confidére vôtre conduite deifus luy. Tous ceux qui ont 
vécu dans le temps du Vieux Teftament ont tant demandé de voir le jour de la 
Grâce, ils ne l'ont pas vu ; 8c nous le voyons fans l'avoir jamais demande :
Ils n'avoient pour tout foulagement que des efpérances, fondées fur des pro- 
meifes, dont ils ne voyoient aucun efièt ; &  nous fommes danslefeinduneloy 
riche de tous les trefors de la grâce qui fe viennent plûtôt prefenter à nous, que 
nous n'avons penfé de les rechercher ; d'où nous eft venue cette bonne fortune?

Pouvions-nous pas naître dans ce temps-là, 8c dans ces lieux la au milieu du 
Paganifine ou du judaïfine, ou nous euffions encouru les mêmes difgraces? Q ua- 
vons-nous mérité devant Dieu; pour être différez a naître jufques dans les jours 
dufalut, 8c danslefein de la loy de la grâce? Quelle aimable difpofition de Dieun.apas 
la Providence en nôtre faveur / Avoir fait marcher devant nous Jefus-Chrift 8c voulu nous 
fa Sainte Mere : les avoir envoyez au monde comme le nouvel Adam, 8c la nou- ^ cd"^crfc 
velle Eve, pour en lever la malédiétion, &: pour défricher les épines dont le pe- lieu ^ 
ché du premier homme avoit couvert toute la terre : comme s'il n ’eût pas vou- c *
lu que nous eri fuffions les habitans, jufques à ce qu'ill’eût préparée pour nous 
recevoir : 8c ne la jugeant pas allez bien préparée pour nous, tant qu'il eût en
voyé fon propre Fils , pour la remplir des lumières défit connoiilance, &  l'en
richir du trefor de fes grâces &  de fes mérites.

Et c'eft au milieu de toute cette abondance de fes biens, qu’il nous a placez 
de fa main, tandis qu'il a placez tant &  tant de millions d'autres , qui ne va
laient pas moins que nous , dans des régions malheurenfes qui en font privées.
O Dieu de bonté, qu'avons-nous mérité pour recevoir plûtôt que les autres de fi ul̂ 7omm°erî 
aimables effets de vos paternelles miséricordes.Je fuis charmée, difoit-e1 le, quand ce trei char- 
je confidere le commerce particulier que nous avons aujourd'huy avec Jefus 8c sT m*. 
avec Marie fii tres-Sainte-Mere : Nous les connoiffons,nous en parlons fouvent,

• nous converfons familièrement avec eux dans l'oraifon .* nous leurs parlons,&
P ij



D a m a f c ,  
®rar. de N a 
ri v u .  rS .  virg>  
C e r ta b a n t  

f e c u la , quod 
n a m  o r tu  
V ir g in is  g lo  
r i  aretur*
En quelle 
année la S te 
Vierge eft 
venue au 
monde.

Herode s’ef
força d'em
pêcher la 
Naifíance de 
la Sainte 
Vierge.

né C O N F E R E N C E  V Í.
ils nous répondent.- nous les prions, &  ils nous accordent nos demandes ; nous 
puifons dans leurs trefors, &  ils nous en Içavent bon gré ; nous recevons Jefus 
jufques dans nos bouches, il entre jufques dans nos poitrines, nous logeons l’a
mour de fa divine Mere avec luy jufques dans nos cœurs, ils y prennent leurs 
delices. O Dieu d’amour ! fi tous les fiécles palïèz avoient vû de loin nôtre fe- 
1 icité, en fullent-ils pas morts d’envie ?

Cependant, ingrate que je fuis, je n’en ay quali pas de reifèntiment. 'Igno
rante &  ftupide, je ne fçay pas jouir de mon bon-heur: Je me lailïe accabler 
par la trifteiïè &  par le découragement pour de legeres infortunes de la vie pre
dente, au lieu que je devrois eue toujours comblée de joye, polïèdant le fou- 
verain bon-heur, après lequel tous les liécles paflfez ont tant foûpiré, je fais en
core lâchement des plaintes, au lieu que je ne devrois celfer de remercier Dieu , 
de le louer &  de le bénir. C ’eft trop, c’eft trop languir dans ma tiédeur ,je veux 
prendre de meilleurs ientimens , &  j’efpere que je les obtiendray moyennant le 
pui flant lècours de la Sainte Vierge, j’ay beaucoup de confiance en elle, mais je 
delire l ’augmenter , en m’efforçant de la connoître tant que je pourray. Mon- 
iieu r,je  vous ay trop interrompu, je vous prie de reprendre vôtre difcours 
de nous dire,

A R T I C L E  S E C O N D .

En quel temps , en quel Heu, &  de quelle façon la tre s-Sainte Vierge eft entrée
au monde.

S A i n t  J e a n  D a m a s c e n e  eft agréable quand il dit, que tous les fié
cles difputoient à qui emporteroit la gloire de l’avoir donnée au mónde. 

Cependant, celuy qui paroiftbit le plus malheureux, l’emporta , &  devint par 
là le plus heureux. On contoit alors au delà du cinquantième liécle, depuis la 
création du monde , car ce fut en l’an cinq mil quatre-vingr-quatre, félon la 
lupputation de Baronius dans le Martyrologe Romain , cinq cens foixante 8c 
ièize ans depuis la captivité de Babylone, fept cens trente huit ans depuis la 
fondation de la Ville de Rome, 8cd’an vingt-deuxième de l’Empire d’Augufte, 
Hérode Iduméen regnant pour lors dans la Judée ; &  c’eft à fon fujet que j ’ay 
dit que c’étoit le plus miferable des fiécles.

Car ce cruel ayant ufirrpé le Royaume de la Judée par les artifices qu’il 
employa pour gagner la faveur d’Augnile; ce Prince qui étoit le maître du 
monde, &  qui difpofoit des Royaumes, comme unparticulier feroit de les ter
res , fouffrit qu’Herode devint le tyran du feul peuple du monde , qui pallbit pour 
la chère portion de Dieu, &  qui jufques alors n’avoit jamais été gouverné que 
par des Roys de la nation ; celuy-cy qui étoit étranger, qui par conféquent ne 
poifedoit le Royaume que par violence &  par injuftice, craignoit toujours que 
le Dieu d’Ifrael ne le luy arrachât des mains; fçachant bien que les Pro
phetes avoient promis à ce peuple qu’ ii leur naîtroit un Roy de la Race de Da
vid,qui monteroit deftus le thrône de fon pére,& qui régneroit par tout comme un 
Souverain, pour les délivrer de la fervimele,&  les rendre le peuple le plus heureux 
de toute la terre.. Il employoit toute fa politique pour renverfer les deilèins de



Dieu, comme iî prétendoit , tant il croie infenfé, &  tant la paillon de regner 
voit aveuglé ; &  pour fe défendre contre le bras tout-puiflant de Dieu , qui pro- 
mettoitde faire regner un Souverain de la famille de David , il s’efforça d’en ex
terminer tous Ies\*eftes , &  ne pardonner à pas un de tous ceux qu’il put dé-* 
couvrir.

Il en reftoit peu que fon mépris fauv'a de fa cruauté ; de ce petit nombre 
étoient faint 'Joachim &  fainte Anne , deux fimples gens qui pâroilfôient fort 
du commun , &  quine s'appliquaient qu’aux exercices delà piété , &  telles gens Pourquoi s. 
nefontpaS à craindre, outre qu îW étoient déjà bien avancez fur le dedin de leur a ™*

 ̂ âge , Sc qu’ils n’avoient point d’enfans. Cependant i c ’eft cet heureux côtïple'que r̂ent épar- 
la providence avoir choiii pour fair^ naître au monde celle qui nous devoir pro- 
duire ce tant defiré de toutes les Nations du monde $ ce Fils de David qui devoir 
s’aiïêoir fur le trône de fon pere , pour être le vray Roy d’ Ifraël , Sc le Monarque 
fouverain de tous les Monarques du monde. Il eft vray que ce ne devoit pas être 
d’une façon charnelle &  matérielle , commë les Juifs fe l’jmagin oient, mais d’une 
manière fpirituelle qtti eft plus réelle, plus folide , Sc plus excellente faits compa- 
raifon. Car encore que la folle Sageftè du monde ne falle cas que du corps &  du 
fenfib’e , &  qu’elle prenne le fpirituel pour une chimère &  une pure imagi iationyCombiftîîc 
c’eft la vérité néanmoins , &  1 intelligence de tous les Sages le voit , le comprend, fpirituel eft 
&  en demeure bien d’accord, que c’eft tout le contraire ; car le corporel &: le ieit- corpore*1.6 ** 
ftble n’eft qu’une ombre qui palle, une fumée qui s’évanouit, une corruption qui 
périt & fe réduit à rien , au lieu que le fpirituel eft un être incorruptible plus pal- 

% paMe aux âmes que le corporel n’eft aux fens, &  fi folide qu’il dure éternelle
ment : Qui entend bien cette philofophie, préféreront la moindre chofe ipiritueL 
le à la plus grande corpo ielle qui foi t dans le monde.

Hé ï plût à Dieu , dit Artemife, que tout le monde en fût anffi perfuadé que 
vous • ô Dieu que nous vivrions dans un grand repos : car on ne fè tourmente &■
©il ne s’emprefl'e que pour avoir le matériel : un chacun le contrite iTaUtreC Sc 1 
cela fait tous les différends,les procez, les guerres , les querellas , les inimitiés, Tout ' îe 
les fraudes , &  enfin toutes les tempêtes de la vie preferite. Four le fpirituel , 
perfonne ne s’en met fort en peine, &  fi quelqu’un le veut avoir , perfonne ne parce qu»©V 
lûy difputera ; au contraire on nous l’offre , on nous en réforce avec emprelfe- corporel ^  - 
ment* &  nous n’en voulons point  ̂ &  il n’y a rien plus vray quéi cela ne vient TpimueU 
d’autre chofe, finotl de ce qu’on regarde le matériel comme le vray bien qui pro
fite feulement au Corps , & le  fpirituel comme quelque chofe d’maginaire quine 
donne pas à manger. Les hommes font juftement comme s’ils étoient de purs 
corps fans âmes , vray s animaux, St hommes imaginaires , il faut leur dire cette- 
injure , dont ils ne fçiuroiert pas trop fe défendre.

Mais nous forçons de nôtre fujet, j’aime aifez Votre Morale , continua Arte
mife, toutefois je ne veux pas quelle m’empêche d’apprendre ce que je delire 
fort de fçavoir ; je fuis Satisfaite pour ce qui regarde le temps de la Nai fiance de 
la fainte Vierge, je voudrois maintenant fçavoir quelle partie du monde a cte aflez 
Iieureufe pour recevoir ce précieux don du Cieb 

Vous fçavez bien l’année , reprit le Voyageur , mah vous ne fçiivez'pas en- La faìnu  ̂
core le mois &  le jour, ni l’heure. Pour le mois , on n’en peut pas douter , le fen- ^,ersegil ,îée f 
riment commun de toute l’EgUfe eft que ce fut le mois de Septembre , &  noirs Septembre,* 
voyons auifi que c’eft encemois-là qu’elle célèbre la Fête de fa fainte Nativité  ̂Ie

De la Nativité de la Sainte ï^ierge. I17"
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C'eft dans ce mois que Je Soleil patte du Tigne du Lion dans îe figne delà Vier
ge , il étoit bien jufte que la fainte Vierge îe trouuât dans ce moisttà , puis qu'elle 
devoit nous faire paifer le grand Soleil de l'Eternité , des colères du Lion irrité 
contre les pécheurs , dans les douceurs d'un Dieu humanifé dans Ton chatte 
fein.

Et pour ce qui touche le jour, outre que la même autorité delà fainte Eglife 
nous doit régler auffi-bien pour le huitième jour comme pour le Teptiéme mois , 
&  que tout plein de bons Auteurs allèguent piuiieurs belles rai Tons, pour montrer 
que le huitième jour du mois étoit le plus convenable a cette Naiilance, j'en fcay 
une qui me femble il forte, quelle me fuffit elle feule pour me perfuader qu'il n'y 
avoit pas d’autre jour que le huitième qui pût mériter un fi grand honneur : C'ett 
de faint Ambroife quej'ay receû cette lumière ; 11 écrit dans Tes Commentaires fur 
l'Evangile de S. Luc, que i'Oéttave n'eft pas un jour du temps, mais de l'Eternité ; 
Ottava fpei noftra perfettioeft. Sa raifoneft que tout nôtre temps fe compte par les 
fept jours de la Semaine *, quand on eft arrivé au fept on ne patte point outre, mais 
on retourne à compter par un , <5c on continue encore jufqu'à fept ; ainfi le huitiè
me jour n'eft point dans lamefure du temps , il patte au-dettà. Hé / quel eft ce 
jour qui patte tous les temps, fi ce n’eft l'Eternité? Vous demandez pourquoy la 
fainte Vierge eft née le huitième jour ; ne voyez-vous pas que c'eftle jour de l'E
ternité ,&  qu'il étoit jufte qu'un fi grand Chef-d'œuvre fuft plutoft un Ouvra
ge de l ’Eternité que non pas du temps ?

Mais je demande le lieu de fa Naiftance , reprit Artcmife, car je porte envie à 
cette heureufe contrée-là ,que j’eftime la plus honorée de toute la terre. Ce fu t , 
Madame, dans la Ville de Nazareth, dans la Province de Galilée, &  dans la mê
me petite maifon où elle receut quatorze ans &  fix mois après , l Ambaflade de 
l'Ange que le Ciel luy envoya , 3c conceut le propre Fils de Dieu dans fon chafte 
fein par l'opération du Saint Efprit, demeurant Vierge &  la plus pure de toutes 
les Vierges. Saint Jérôme , ou quiconque eft l’Auteur du Livre qui traite de la 
Naiftance de la Sainte Vierge , tient pour afliiré quelle eft née dans cette pauvre, 
mais tres-fainte Maifon , dans laquelle elle allaita depuis l ’Enfant JE SU S , &  l'é
leva durant les premières années de fa vie : Cette Maifon eft ce que nous appel
ions aujourd'huy Notre-Dame de Loréte , qui n'eft plus maintenant fituée en 
Nazareth , parce qu'elle a été traniportée en Italie par le miniftéfe des 
Anges.

Toutefois Abulenfis n’eft pas de ce fentiment-là ; car il tient pour certain qu’el 
le eft née dans une petite bourgade de la campagne qu'on appelloit Sephora , di
ttante d’environ trois heures de chemin de la Ville de Nazareth : &  fa raifon pa- 
roît fort pi anfibie : car il dit que c'étoit le lieu de la demeure de S. Joachim 3c de 
fainte Anne , les pere 3c mere de la fainte Vierge : Or il y a bien plus d'appa
rence de dire qu'elle eft née dans la maifon de les pere 3c mère , qu’en aucun au
tre lieu du monde ; fur tout ,il n'eft pas à croire qu’elle fo t née dans la maifon de 
Nazareth , qui étoit cette de Saintjofeph fon Epoux : car le bon fens ne veut-il 
pas que les filles commencent leur vie dans la maifon de leurs parens, &  puis qu'el
les lapaftent dans la maifon de leurs maris?

Quoy interrompit Artemife , une fi grande Prince fie être née dans un lieu fi 
peu confiderable, 3c dans une maifon fi pauvre , 3c de parens qui tenoient fi peu 
de rang parmy les hommes , au lieu que la premiere 3c la plus illuftre Ville du
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monde, &  le plus beau Palais de toute la terre n eût pas été aifez digne de la re
cevoir. O grand Dieu vivant, ôMajefté infinie , que vos penfées font élevées au 
delfus de celles des hommes, &  que vous montrez bien par tout le peu d’eftime 
que vous faites des petites grandeurs temporelles ; vous les tenez toutes dans vos 
mains, mais ce n’eft que pour les rebuter, Sc pour nous faire voir le grand mépris 
que vous en faites ; vous n’avez pas voulu en admettre aucune ni pour vous-mê
me ni pour vôtre tres-iainte Mere. Car où font les magnificences qui ont paru dans 
la Naiifance de cette Reine des Anges &c des hommes ? Qui en a fait des feux de 
joye} Qui en a publié la gloire ? Perfonne n’y penfe , aucun ne prend garde à elle, 
elle naît dans l’abjedion & dans le mépris comme laderniere des Filles. Regardez 
cela, 3c vous confondez, vanité du monde. Ne voyez-vous pas bien que la vaine 
gloire n’eft pas digne d’approcher de Dieu, parce qu’il eft vérité, &  qu’elle n’efi 
qu’une fauife apparence i

Mais la choie va encore bien plus loin que vous ne penfez, reprit le Voyageur, 
fçavez - vous bien que l’Evangile même ne dit pas un mot de fa Naiifance, ni de 
fon Enfance , ni de fes parens, ni de rien qui regarde fa perfonne , non plus que fi 
ellen’étoit rien en effet , tandis qu’il décrit fi particuliérement la naiifance de S, 
Jean-Baptifte, &  fon enfance, 3c fes pere 3c mere ; Mais de la Sainte Vierge il ne 
dit pas une parole : on nous la produit tout d’un coup comme la Mere de Jefus ; 
M aria de qua natus eft J E  S V  S , fans nous dire , ni qui elle eft , ni d’où elle 
vient, ni quand, ni comment elle eft entrée au monde; vous diriez qu’elle s’eft 
trouvée faite tout d’un coup,, fans que perfonne y ait penfé : D’où vient cela , 
demanda Artemife.» toute furprife de ce qu’elle entendoit : car il luy fembloit que 
c’étoit faire bien peu de cas de la fainte Vierge, de 11e compter pour rien fa Naiftan- 
ce ni fes parens.

Tout au contraire , luy répondit le Voyageur, je ne vois rien qui porte fi haut 
la gloire de fa Nativité comme ce myftérieux filence de l’Evangile : Il ne veut 
point nous parler d’elle comme dune Fille des hommes ; c’eft pourquoyilne dit 
rien de fes parens ; il ne veut point auffinous en parler comme d’un Enfant, c’eft 
pour cela qu’il enfevelit tout ion petit âge dans le filence ; mais la feule idée qu’il 
veut nous en donner pour nous la faire bien connoître, c’eft qu’elle eft la Mere 
deJefus-Chrift , Fils unique de Dieu le Pere, &  Sauveur du monde.. Ne regardez 
que cela feul en elle, &  laiffez tout le refte, car voila tout fon être ; &  quand vous 
avez dit qu’elle eft la Mere du Fils de Dieu, vous avez dit tout ce qu’elle eft ; que 
vôtre piété éleve un peu ici fon efprit, &  qu’elle confidere à quel comble d’hon
neur cela éléve la Naiifance de la fainte Vierge.

Jefus-Chrift n’a qu’un Pere au Ciel 3c une Mere fur la terre ; il eft la gloire 
de tous les deux ; il y a de fi grands rapports entre fon Pere &  fa Mere , qu’il 
femble qu’il veut nous les faire connoître de même façon. Quand on veut nous 
faire connoître Dieu le Pere, &  nous le faire difeerner des autres Perfonnes divi
nes, on nous fait remarquer en luy deux excellences particulières qu’ils appellent 
en Théologie deux notions, qui luy font fi propres, qu’elles ne fè trouvent point 
dans les autres Perfonnes divines. Ils ont appelé la premiere , innafeibilité * &c 
la féconde, la Paternité; l’innafeibi ité veut dire qu’il n’efi point né d une autre 
Perfonne, mais qu’il eft le premier principe &  l’origine de la Divinité; &  la Pa
ternité veut dire qu’il produit un Fils de fa propre fubftance : De forte que nous 
comprenons par là qu’il n’eft né de perfonne , mais qu’il fait naître un Fils
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unique de fon fein, &  voila la fidelle peinture du Pere de Jefus-Chrift.

Ne femble-t.il pas qu’il nous donne dans l’Evangile la même peinture pour 
nous fa re conncîcre fa divine M ere} on ne remarque rien en elle pour la difeer- 
ner des autres perfonnes , finon les deux mêmes notions du Pere Eternel , i’innaf- 
çib.lité &  la Maternité , Maria de qua nanis efl J  E S U  S . on marque en elle 
Pinnafcibilité par ce grand filence que l’on garde fur fes parens, comme fi elle 
n’en avoit point. C ’eft M arie, ne vous informez pas de qui elle efb née , mais 
regardez-ia comme n’étant née de perfonne , voila Pinnafcibilité , &  enfemble 
la Maternité, parce qu’à l’inftant qu’on la nomme, on nous montre fon Fils uni
que , Maria! de qua natus eft J E  S V  S , comme fi on vouloit nous faire 
comprendre, qu’à l’exemple du Pere Eternel, au même inftant quelle eft, elle 
cil: Mere. De forte que nous comprenons par là . qu’elle n eft née de perfonne *, 
mais qu’elle fait naiftre un Fils unique de fou fein 8c le même Fils du Pere Eter
nel. Et voila la fidelle peinture de la Mere , auffi-bien comme du Pere de Jefus- 
Chrift , &c puis dites, fi c’eft par un mépris de là perfonne, qu’on ne parle point 
de les parens dans l’ Evangile.

A la vérité , confeifa Àrtem ife,à prendre la chofe de cette façon-là , on ne 
pouvoir pas donner plus de gloire à fa Nativité que par ce myftérieux filence. 

Je  m’imagine bien que pour marcher dece pas-là , elle eft entrée au monde d’une 
façon fort magnifique , encore qu’elle ne foit pas vifible aux yeux des mortels. 
Elle le feroit , repartit le Voyagenr s’ils la vouloient bien confiderer, &  ils avoue- 
roient qu’on n’a jamais rien vû au monde d.e fi magnifique , comme vous 
l’allez voir.

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

L a  Sainte Vierge a fait fon entree au monde avec une magnificence qui furpaffe 
toute la gloire des Rois delaterreé

Q U I veut bien voirla vérité , i l  faut qu’il détourne fes yeux delà vanité .“ tan
dis qu’il regardera l’une , il ne verra point l’autre, parce quelles font oppo-> 

lées comme les ténèbres &  la lumiere, que perfonne n’a jamais veuësd’un même 
< œil. La vanité eft toute dans l’apparence , parce qu’elle ne vife qu’à gagner les 
fens,; or les fens ne cherchent pas tant ce qui eft , comme ils s’attachent a ce qui 
paroît. La vérité au contraire fuit les apparences , comme.fi elle vouloit fe ca
cher aux fens qui font indignes d’elle , parce qu’elle eft le propre objet de l’efi- 
prit. La vérité &  la vanité font deux contraires qui fe ruinent l'un l’autre ; où 
il n’y a que de la vanité, il n’y a point de vérité , car tout n’eft qu’une pure ap
parence ; &  où fe trouve la vérité , il n’y a point de vaines apparences, dont 
elle falle montre.

Sur ce principe je dis que ce n’eft pas par les apparences qu’il faut juger des 
grandeurs de la Sainte Vierge ,puifque les apparences ne montrent pas la vérité, 
mais la vanité: Il faut chercher la vérité en ce qui n’eft pas apperçû des fens;& 
pour la trouver , liions l’Evangile , qui eft 1*0 race de la vérité , 8c voyons 
comme il nous dépeint fon entrée magnifique 8c po npeufe dans le monde, au 
jour de faNativité. Il faut confelfer que ce qu'on a jamais dit de la gloire des

Conquerans,
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Conquerans , Se de la magnificence des plus grands Monarques qui ont paru au 
monde , n eft rien que balfeilè en comparaifon ; car foit qu'on regarde ce qui la 
précédé, foit que Ton confidére ce qui l’accompagne , 8c ce qui l'environne, foit Q^nd h 
qu*on porte les yeux fur ce qui la fuit, tout y eft admirable. emrc'aTml-

Voulez-vous voir ce qui la précédé, vous verrez une multitude de Patriarches, de 1« Roi* 
de Prophetes,de Princes , de Rois , que l'Evangile range en bel ordre pour les touPt«Ci«Cgcl 
faire marcher devant elle au jour de fa Nativité. Vous entendrez nommer Abra- {l"av"ons 
ham, lfaac, Jacob , David , Salomon , Roboam , Jofaphat , Ozias , &  un tres- ncnr,&icFiis 
grand nombre d’autres Têtes couronnées , qui font fes ayeulx ; voila ce qui mar- ^ Dicu u 
che devant elle ; peut-on rien voir de plus magnifique ? Si vous confiderez ce 
qui accompagne &  ce qui environne fa perfonne , ne femble-t-il pas que tous 
les iiécles panez renaillent exprès pour fe venir ranger auprès d’elle 8c pour luy 
compoier une Cour pompeufe ? Quand l’Ecriture Sainte racontant toutes les gé
nérations depuis Abraham , 8c même depuis Adam jufqu’à elle , les rappelle 
des âges paiïez ; les cite, 8c veut qu’elles foient prefentes pour contribuer tou
tes à fa gloire , par un concert de leurs acclamations &  par une harmonie gé
nérale ; ce qui faifoit dire à un grand Empereur , que Marie êtoit le Panégy
rique de tous les fiécles, 8c elle même dit dans fon Cantique que toutes les gé
nérations la publieront Bien-heurcufe -, Sx  hoc beatam me dicent 9mnes generatia- 
nes. Voila ce qui l’accompagne. A-t-on jamais vû une Cour , ou plus augufte, 
ou plus nombreufe ?

Mais vous verrez encore toute autre choie , fi vous jettez les yeux fur ce qui 
la fuit : car la Majefté de Dieu vous y paroîtra. Vous y remarquerez que le Sou
verain Monarque du monde , le propre Fils de Dieu s’eft mis à fa finte, &  mê- La fuite tre*- 
me dans fa dépendance , puis qu’il eft auffi réellement fon Fils unique ; comme dYusfevfei* 
il eft le Fils unique du Pere Eternel ; &  ce qui eft de plus furprenant, luy qiv ne ge,quandeiic 
peut être ni de la fuite ni delà dépendance de fon divin Pere , a bien voulu être monde. 
de la fuite 8c de la dépendance de fa tres-iainte Mere. Mais ce n’eft pas encore 
tout , car quand je dis le Fils de Dieu, ce n’eft pas fa feule Perfonne, c’eft avec 
luy toute fii famille infiniment nombreufe, c’eft-à-dire , tous les Saints, tous les 
prédeftinez , tout ce qui compoie l’EgÜfe Triomphante 8c la Militante , tout ce 
nombre innombrable de ces illuftres Rois de l’Eternité, qui ne font qu’un corps 
myftique aveeJefus-Chrift, font comme luy de la fuite 8c de la dépendance de la 
Sainte Vierge. O Dieu , quelle magnificence / Regardez maintenant tout cela 
d’une f  uie vue; confiderez ce qui la précédé, ce qui l’accompagne, ce qui la fuit 
quand elle fait fon entrée au monde : Ne demeurerez-vous pàs iiifpenduë dans 
une admiration qui abîmera vôtre eiprit , &  qui vous fupprimera la parole ; &  
n’avouërez-vous pas enfin que tout ce qu’on a jamais vû de plus extraordinaire 
dans toutes les hiftoires fiicrées 8c prophanes , n’a rien qui approche de la maje- 
(té &  du pompeux apparéil de la Sainte Vierge , quand elle fait fon entrée au 
monde?

Je  voyois bien que cette grande idée de nôtre Voyageur plaifoit fort à toute 
la compagnie; il n’y eut qu’un Eccléfiaftique,qui fe trouvant là par occafion , luy 
dit: Il mefemble, Monfieur , que ce n’eft pas ainfi que l’Evangile nous dépeint 
la Nativité de la Saint e Vierge &  à vous dire !a vérité je ne comprens pas bien 
comme il nous en parle. J ’ay remarqué avec étonnement, que ce-uy que FEgfiie 
nous fait chanter à la Meife de cette grande folcmmté , ne dit pas un mot de la
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ite de la Sainte Vierge , mais il commence par ces paroles , Liber gene-

....... .......  ìsJ ef H Chrifii. Il dit que c’eft le Livre de la génération deJefus-Chrift *, à quel
Nauvitcde'ia propos nous parler d’un Livre, quand il faloit parler de la Nativité de la famte

Vierge com- v i e r g e  ? r
mence par V * ~
ces mots,  ̂ JN en ioyez pas furpris , repartit le Voyageur , l’éloquence du S.Efprit eft tout- 

a'^a t a<̂ ™rable ; Jamais toute celle des Anges &  des hommes n’auroit pu trou
ver une expreffion ii belle ni fi forte , pour nous lignifier les grandeurs de la fai li
te Vierge en ià Nativité , comme de dire que c’eft le Livre delà génération de 
Jefus-Chnft ; Car dites-moy , vous qui êtes un homme de lettres ,à  quoy fertun 
Livre 5 &  quel eft fon office } n’eft-ce pas de recevoir des penfées &  des paroles,

• les conierver , les revêtir d'un corps, Sc les rendre vifibles aux yeux d’un chacun* 
Un Livre n eft fait que pour cela : &  n’eft-ce pas à quoy la fainte Vierge eft de- 
ftinee parla divine Providence ? Dieu le Pere a fa Conception éternelle dans fon 
efprit, il l’exprime par fon Verbe qui eft fon Fils unique ; mais cette grande peti- 
fce conceue dans fon efprit , Sc cette parole prononcée de fa bouche eft toute ca
chée en Juy-même, perfonne ne la voit que luy , aucun ne l’entend que les trois 
divines Perfonnes -y le moyen de nous la faire connotare? Dieu le Pere a la bonté 
de vouloir bien écrire cette parole dans un Livre pour la rendre vifible, & nous 
1 envoyer comme une miffive $ il nous dit que fa langue eft la plume de l’Ecrivain, 
Lingua mea calamus Scriba ; !a même langue qui prononce le Verbe adorable in- 
yifiblement en Dieu , l ’écrit vifiblement dans un Livre qu’il préparé exprès, fi 
blanc, qu’il n’a jamais été fali par la moindre tache y Sc ce Livre eft la fainte 
Vierge, dont la pureté, la candeur Sc l’innocence font incomparables.

C ’eft elle qui reçoit la penfée fecrette de Dieu &  fa parole invifib’e , Sc qui la. 
reveft d’un corps pour nous la rendre vifible -,EUe l’expofe ainfi à nos yeux , &  
nous donne moyen de lire les plus intimes fecrets du cœur de Dieu qu’il a impri
mez dans ce Livre ,pour demeurer en nos mains, &  pour nous être con fer vez 

Le i«n du jufques à la confommation des fiecîes. Jugez fi elle n’eft pas vrayement Liberge- 
P,Ctt k aŝ L neratl°nis Jefu Chrifli, le vray Livre de la generation du Verbe divin. On ne peut 
Livre S e ' la Pas ^ re proprement que le fein du Pere Eternel foit le Livre de la generation de 
lu V e rb c 11 ôn^ s > Parce qu’eiicore qu’il demeure toujours là , il n’y eft pas comme im- 

er c*‘ primé dans un Livre, &  ne la reveft pas de caraCteres vifibles à nos yeux , mais 
orat. dedor *1 là feulement comme une Parole toujours prononcée. Ce glorieux t.wre de 
mar°*yirDÈtm ^*vre Ia génération du Verbe n’appartient donc qu’à la feule Sté Vierge, qui 
*ar* tr̂  à  la vérité ne prononce pas le Verbe comme le Pere, mais elle le porte écrit, re- 
^ lï'â ïr l* ' vêtu de caractères vifibles, &  rendu l’objet denos yeux. S. Jean Damafcéne dit 
Ytlt. Marina quelque choie de femblable, quand il l’appelle un nouveau Volume dans lequel 
u1, 7* le Verbe de Dieu a été écrit fans aucune main.

Il faloit bien , Moniteur, continua nôtre Voyageur, en regardant ce bon Ec- 
cléfiaftique , vous donner ce Livre à lire,- car il n’y a rien qui convienne mieux 
aux peribnnes de vôtre condition que la leCture des bons Livres -, Mais j en veux 
jprefenterun autre à cesDames,qui leur fera plus propre qu’a vous , c’eft Andre 
Patriarche de Jerufalem qui m’en a fait, concevoir l’idée, lors que revenant d une 

..profonde méditation fur les merveilles que la Toute-puilïance de Dieu opere 
en la fainte Vierge pour être la Mere de fon propre Fils, il la faîne avec cet 
éloge fi particulier, qu’aucun autre que je fçache ne luy avoit jamais donne. Sal
ve contemplativa cognitionis intellettuale fpeculum. Il l’appelle le Miroir intellectuel
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de la connoiilànce contemplative $ &  il me femble qu’il ne pouvoit pas parlée 
plus jufte , que de la nommer un Miroir intellectuel , car quel eft l’office d’un 
Miroir ? Vous le fçavez , mes Dames, du moins vous le voyez tous les jours, tuais 
peut-être vous n’y prenez pas garde, les plus grandes merveilles ne font pas re
marquées , quand elles deviennent ordinaires.

Ne voyez-vous pas que le Miroir ne fait autre chofe que de recevoir ces ef
péces ou ces images invifibies des objets expofez devant luy , que les Philofo- 
phes appellent des efpéces intentionelles, car ils difent que tous les corps vifibies 
font des peintres naturels, qui ne ceflent de fe peindre eux-mêmes , &  de fe 
reprefenter tels qu’ils font dans tous les efpaces diaphanes qui les environnent, 
mais d’une façon fi délicate , &  avec des efpeces fi fubtiles qu’il ne n paroît rien, 
s’il ne fe rencontre un miroir qui reçoive ces efpéces invifibles, les recevant dans 
fon fein , ou il les rend aucunement corporelles, puis les enfante vifibies à nos 
yeux. Qui n’admirera la fécondité &  la pureté du miroir ? Il eft fi fécond que 
tout ce qui fe prefente devant luy , il le reproduit &  l’enfante auffi-toft. Par 
exemple fi cent perfonnes fe viennent prefènter ce font cent perfonnes qu’il en
fantera de fon fein , &  qu’il expoiera à la vue de tout le monde ; qu’il s’en pre
fente après cinq cens autres, &  tant qu’il s’en trouvera, ce font autant d’enfans 
qu’il conçoit &c qu’il produit au même inftant, &  vous ne fçauriez luy mon
trer aucune chofe vifible , qu’il ne la conçoive &: ne la produife auffi-toft. Fut-il 
jamais une pareille fécondité?

Cependant fa pureté eft fi grande qu’il demeure toujours Vierge, car il n’eft 
ni terni , ni ia li , ni ne perd rien de fon intégrité > pour être le pere de tant d’en
fans, il les conçoit en demeurant vierge , il les enfante en demeurant vierge, 
iI4 es conçoit fans volupté , il les enfante aniïï fans douleur. Voila les merveilles 
du miroir qui n’a rien qui l’égale en fa fécondité &  en fa pureté , &  je ne 
vois rien auffi qui foit une plus riche expreilion des excellences de la Sainte 
Vierge. Nous difions tantoft qu’elle eft le Livre de la generation de Jefus , mais 
regardez-la , &  vous connoîtrez quelle eft encore mieux le miroir intclleduel 
de la connoiiïànce contemplative.

Le Fils de Dieu eft proprement ce que l’on peut nommer la connoiilànce 
contemplative, parce que Dieu le Pere le produit en fe contemplant , &  en fe 
coimoiflant foy-même , mais il le produit comme fon image &  la tres-parfaite 
expreffion de fon être &  de fes grandeurs • il n’eft pas fi vray que tous les corps 
vifibies rempliilent tout l’efpace diaphane qui les environne de leurs efpéces 
intentionelles, comme il eft vray que Dieu produit la parfaite image de foy- 
même dans toute retendue infinie de fon immenfité j cependant elle n'étoit vifi
ble à perfonne , par ce qu’il n’y avoit point de miroir capable de recevoir cette 
efpéce invifible &  toute fpiritueile , pour la revêtir d’un corps &  la rendre vifi
ble à nos yeux.

Le divin Areopagite parlant des Anges, dit qu’ils font des fubftances intellec
tuelles &  comme des glaces très pures , où Dieu fe pîaift d’exprimer la beauté de 
fes perfeétions adorables ; il exprime dans les uns fon amour , comme dans les 
Séraphins , dans les autres fa Sageffe , comme dans les Chérubins -y dans les autres 
fon immutabilité comme dans les Thrônes ,dans les autres fa Souveraineté,com
me dans les Dominations , dans les autres fa fortune comme dans les PuiiTan- 
ces, ainfi du relie ; Mais encore qu’ils foient tous des manifeftations des Grau-
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deurs de Dieu, comme les nomme faint Denis , pas un neanmoins en particulier 
n a ia  force d exprimer ce quii en conçoit, ni tous enfemble none pas la vertu de 
nous !e rendre vifible,parce qu'ils ne font pas des miroirs de la parole , mais du fi- 
lence de Dieu : c'eft ainfi que flint Denys l'exprime , OJlendens bomtatem filemii 
quodeflin celeftibus'

La fainte Vierge eft l’ unique qui emporte cette gloire pardeiïiis tous les êtres, 
c’eft elle feule qui eft delhnée de Dieu pour être le vray miroir de la connoiiTance 
contemplative , elle reçoit l'efpece ou l'image de Dieu le Pere dans fon chafte fein, 
elle la reçoit inviiible, &: la rend vifible * elle la reçoit 8c la conçoit d’une manière 
toute pure &  virginale , &  l’enfante de même pour l'expofer a nos yeux , fans rien 
perdre de fon intégrité, ni de f i  tres-parfaite pureté , elle la conçoit fans volupté, 
&  l’enfante aufli fans douleur, fa fécondité & fa pureté font incomparables pardef- 
fus celle des miroirs : Il eft vray qu'elle ne montre pas fa fécondité à produire une 
infinité de chofes comme le miroir corporel , mais en produifmt l’image de Dieu, 
elle produit un être infini* Peut-on s’imaginer une plus grande fécondité? Mais la 
pureté n’eft pas moindre que fa fécondité, car elle imite celle de Dieu le Pere , &  
furpaile celle de tous les Anges du Ciel*

Si l’idée du Livre avoit plûà l’ t'ccléfîaftique, celle du miroir ièmbla encore 
plus belle aux Dames , fur tout à Artemife elle s’avifa pourtant d’une réflexion 
là-deflus, où peut-être nôtre Voyageur n’avoit pas penfé ; Quelle forte de miroir 
eft-ceicy, demanda-t-elle, qui nous fait voir le Verbe de Dieu l jamais Artifrn 
que je içachen'a trouvé le fecret de faire des miroirs qui fuilent propres à faire 

la merveille Voir les parois -, le moyen*puis qu'elles ne font pas l'objet naturel des yeux? on 
mfaire Peut kien ês ^*re OL1Yr > mais non pas les £nre voir j on peut même les reproduire 

voir îespa- par l’écho, qui eft le miroir des oreilles ; mais de faire voir aux yeux les parole^ 8c 
fom a^’ob* ce ^  k*en P̂ LIS 3 â*re vcy*r aux Ycux ^es morte ŝ parole éternelle , c'eft ce qui 
je^desyeux, palle toute admiration*
«Milles** Cependant nous la voyons, infifta le Voyageur , &c ce qui eft plus étonnant nous 

la voyons, après que Dieu avoit déclaré que les hommes vivans ne la pourroient 
voir , lors que Moïfe fon intime &  fon familier ami luy demanda par grâce de 

Pidehispofte- contenter une fois 1 extrême defir qu’il avoit de le voir , il luy fit cette réponfe que 
ri*™ mta , Saint Auguftin a trouvée fi myftérieufe : Vous ne me verrez pas en face, mais vous 
melm Tidw me verrez parles épaules, La-deflus ce grand Dofteur raifontie d'une i^çon 
non poteris, fiiblimeà fon ordinaire , &  demande quelle eft cette face que l’on ne peut voir, 

&  quelles font ces épaules que l’on peut voir ? Il répond luy-même , la face c’eft 
la Divinité 3 les épaules font la tres-fainte Humanité ; La Divinité ne peut être 

Comme le vûé Par ês hommes durant cette vie mortelle, c’eft pourquoy P Apôtre la nomme 
Verbe Eter- fort bien , Spéculum fine macula , une glace fans tâche ; Quand vous avez un cri- 
^ndVvifibie ^  tout Pur âns mélange d’aucun autre corps, il eft tranfparent , la lumiere y 
4 nos yeux palle , les efpéces y pallent, tout y palle , 8c on n'y voit rien , mais joignez*.
vTcrge?mr€ Y un corPs opaque , qui foit terminé par du plomb ou du mercure, ou quelque

corps bien folide, il devient un miroir excellent , on y voit tous les objets vi- 
iîbîes avec plaifir.

Le Verbe Eternel confiderà dans la feule Divinité, eft un miroir fans tache, nos 
yeux n y fçauroient rien voir *Mais depuis que la Sainte Vierge luy donnant l’I lu- 

- manité fainte , la  terminé par un corps opaque, c'eft un miroir fi excellent que
fon  y voit en perfection tout ce qui eft vifible* O que de merveilles on

MXoé. 
th
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voit en Jefus-Chnft Dieu-Homme/ on y voit Dieu; on y voit l'homme* le 
Créateur &: la creature; on y voit la beauté de la vertu; on y voit l'horreur du 
péché; on y voit les rigueurs de la {u ilice de Dieu , &  la haine qu’il porte au Ce ,o(| 
péché ; on y voit l’excez de fes mifericordes , 8c le defir quii a de fauver les pe- voit en jefiï** 
cheurs  ̂ on y voit les folides efpérances de l'Eternité bien-heureufè; on y voit 
aulii les juiles craintes de la mal-heureufe ; En un mot, il n’y a rien que l’on ne miroir, 
voye fort clairement dans ce Miroir admirable* quand on le contemple a loiik.
Qui nous adonné ce Miroir? Dieu le Pére 8c la Sainte Vierge nous l’ont com- 
pofé tout exprès pour le mettre devant nos yeux , chacun y contribuant ce qui 
étoit de fa fubftance; Dieu le Pere donnant la Divinité,la Sainte Vierge donnant 
la Sainte Humanité, &  Jefus-(thiift compofé de l'un &de l’autre, eli le parfait Drogo. 
miroir de nos âmes ; Fccifli Domine de ccrpore tuo fpeculum anima mcœ.

Penfez Mes Dames que la Sainte Vierge vous fait à toutes ce riche preiènt au PrcfCflc 
jour de fa Nativité, recevez-le de la main comme un gage de fon amour, &un miroir in 
augure de vôtre bon-heur, celi un divin Miroir qu’elle expofeàvos yeux pour 
voir les taches de vos âmes, pourriez-vous avoir une piece plus riche dans vôtre iuc 
cabinet ? V aus avez des miroirs dans vos chambres que vous allez con lui ter tous llcs* 
les jours fur la beauté de vos viiàges, mais foyez bien plus curieufes deconiul- 
ter fouvent celuy-cyfur la beauté 8c furies taches devos ames; jamais il n’eil 
mieux expofé que quand il eit attaché en Croix, c'elt de là qu’il parle plusfen- 
iiblement, c’eft-là qu’il eft dans fon beau jour, &  qu’il nous montre plus clai
rement l’état de nos âmes. O que ma fuperbe me paroîtra horrible en la prefen- 
ce de fes profonds aneantiifemens / que ma pafïïon pour les richelfes me paroî
tra monftrueufe en la prefence de fa tres-haute pauvreté ! que mon ardeur pour 
les plaifirs me femblera confufible à la veuë des cruelles doiveurs quii endure 
pour l’amour de moy f quand je verray ià Patience dans fes tourmens, fi Dou
ceur pour fes Bourreaux, fa Charité pour fes ennemis, fon abandon auxvolon- 
tez de Dieu fon Pere, auquel il configne fon Ame ; Mon ame voila vôtre Mi
roir, confultez-le ians celle , vous y verrez avec horreur vos deformitez; ma:s 
à force de les voir &  d’en concevoir de l’horreur, vous aurez de la confolation 
de voir fe former en vous peu à peu les traits de fa divine reflemblance.

Je  m'attendois que mon Oracle alloit pouflèr fon ièntiment encore bien pW  
loin ;#mais Artemife qui étoit de ces femmes devotes qui aiment beaucoup mieux 
la fpeculation des belles veritez que la pratique des bonnes vertus : le rame
na à fon fujet, &  le pria de luy faire part des autres belles lumières que Dieu 
luy avoit données fur la Nativité de la Sainte Vierge yoicy ce qu’ri luy dit.

A R T I C L E  Q J J  A T  R  I E' M E.

L a  Sainte Vierge cfl entrée a% monde comme l'Aurore du jour de la Grâce,.

UN efprit curieux de l'antiquité, fe forma autrefois cette agréable imagina
tion , que la nature ayant deiïein de produire la fleur de Lys , cette R e y -  i. c.

ne entre les fleurs qui a mérité d’être portée avec tant de gloire dans l'Ècuflon 
des armes du plus grand des Rois, n’ofa pas tout d’un coup entreprendre un fi 
haut chef-d'œuvre, mais elle fit fon apprenrillage fur une autre fleur qui a du Y'cnîcln*'
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rapport avec elle, &  qui paraît un Lys ébauché ( c’eft ce quelcs uns appellent 
Lyíeron, &  les autres Campanelle ) puis s’étant allez enhardie par ce coup 
d'ellay, elle travailla à fon grand dellein, &  réüffit tres-bien à produire la fleur 
de Lys dans la perfection où nous la voyons; o ferions-nous dire que la Grâce 
s’eft conduite en quelque façomcomme la nature ?

Elle avoir dellein de produire un Dieu-Homme, un Verbe incarné, cette Fleur 
d’une beauté incomparable qui eft appellé un Lys dans les Ecritures, Lilium con
vallium \ c’était un merveilleux Chef-d’œuvre. Il fembleque la Grâce, encore 
qu’elle foie une excellente Ouvrière, n’eût pas ofé l'entreprendre d’abord, fl el
le n’eût flit auparavant fon appremillage fur un autre ouvrage qui nell pas fl 
parfait a la vérité, mais qui a neanmoins beaucoup de rapport avec Iuy ; Elle 
flt donc auparavant une Mere de Dieu , puis toute charmée de voir la beauté de 
cet Ouvrage où elle avoit fi bien reilffi, elle entreprit de faire Le .Fils de Dieu., 
le miracle de tous les miracles, 8c le plus beau Chef-d’œuvre qui pourvoit ja
mais fortirdes mains de la Grâce. On peut donc d;re que tous deux le Fils &  
la Mere, font deux excellens Ouvrages de la Grâce; mais que la Sainte Vierge 
en eft l’apprentiflage, 8c queJefus-Clinft en eft le Chef-d’œuvre ; l'un eft com
me l’Aurore dans la naiflance, 8c l’autre eft comme le Soleil dans fon plein 
midy.

Seroit-ce point la vraye inteT’genee de ces grandes paroles que le Prophète 
Roy nous a lailfées dans !e Pica urne loixante 8c treiziéme ; Tu fabricatus es 
Auroram &  Solem\ Vous'., ôgrand Ouvrier des merveilles de la nature , &  le 
‘Tout-paillant Autheur des miracles de la Grâce ! avez forgé l’Aurore & le So
le.!, l’un &  l’autre font vos ouvrages : chacun fçait alfez que par le Soleil on 
entend ordinairement Jefus-Chrift dans le langage de l’Ecriture , 8c par l’Auro
re on exprime la tres-fainte Vierge. Qh& progreditur rjuafi Aurora confurgens : 
tous les deux le Fils 8c la Mere, comme l’Aurore 8c le Soleil font les deux plus 
rares merveilles qui ayant été formées, 8c qui puillent jamais être perfedion- 
nées des mains de la Grâce.

Voila bien des lumières , interrompit Artemife, que vous nous mettez devant 
les yeux; je m’imagine que vous y appercevez quelque myftere particulier que 
vous nous allez découvrir: mais fouvenez-vous que le trop grand jour ébloüit 
la veuc, &  que Couvent à force de trop voir, on ne voit plus rien, le k  fçay 
Madame, répliqua le Voyageur : mais je n’ay rien à vous montrer de fi éclatant, 
que vos yeux ne îepuilfent voir avec plaifir.

Si nous croyons un Prophane qui a été fort curieux à confiderer 8c à dé
crire les merveilles de la nature : cette premiere clarté du matin qui commence 
le jour porte le nom d’Aurore pour nous exprimer les richeifes de fa beauté, 
quand on l’appelle Aurora, c’eft comme qui diroit Aurea bora une heure toute 
dorée , à caule qu'elle dore en effet tout ce qu'elle touche de fes rayons, com
me avec la pointe d'un riche pinceau, ainfi qu’un habile Peintre qui voudroit 
tirer un filet d’or fur toutThorifon , 8s puis blanchir l’hemifphere: pour le pré
parer à  recevoir hien-tôt le Soleil, qu’on peut regarder comme le Roy détours 
les Aftres, &  le pere de toute la nature.

Cette Aurore fi-tôt, qu’elle paroît, répand la joyedans tout ce bas monde, à 
caufe que l’on fçait bien qu’elle eft grolle d’une grande fource de lumière, qu’el
le porte en fon fein , on efpere quelle ne paroîtra pas long-temps fur la terre



/

>
■ *t>>

De la Nativité de la Sainte Vierge. 127
qu^ël'c ne le produife du milieu d elle-même, 8c qu'elle ne devienne la Mere du 
Jc u r : ceux qui prennent plaifir à faire une réflexion particulière fur les cho
ies, y  remarquent trois grandes merveilles : La premiere, c’eft quelle devient 
Mere prefqu au même temps qu’elle eft née : car bien-tôt apres qu’on a apperçû 
l'Aurore, on voit naître de fon fein le Corps du Soleil* La feconde eli qu'elle eft 
une mere vierge, car elle ne perd rien , ny de fa pureté, ny de fon intégrité , 
pour enfanter ce Roy des Aftres, 8c pour être la mere du jour: &  la troifié- 
me qui eft la plus grande, c’eft qu’elle eft fille de fon propre fils , 8c la mere de 
fon propre pere? Èlle eft la fille du Soleil, elle eft auffi la mere du Soleil : elle 
eft la fille du Soleil, car qui eft-ce qui nous produit cette premiere clarté du 
matin qu’on appelle l’Aurore, fi ce n eft le Soleil meme, quand il s’approche de 
nôtre hemifphere, &  qu'il fait marcher devant luy ce premier point du jour 
qui nous annonce qu’il eft proche? l’Aurore eft donc la fille du Soleil, mais 
elle eft auiïifa mere- Car cfou voyons-nous naître le corps du Soleil, fi ce 
n’eft du milieu du fein de l’Aurore ?

O Seigneur, que les Ouvrages de vôtre Sagefle paroiífent admirable à un 
efprit qui les confidere ! Mais tout ce que vous faites de plus beau dans l’or-- 
dre de la nature, n’eft qu’un leger crayon des plus grandes merveilles , que 
vous operez dans l’ordre de la grâce.Né femble-t-il pas que lanaiilarj.ee del’Au
rore qui nous commence le jour naturel, eft le parfait crayon de lanaiifuico 
de la Sainte Vierge ? elle eft auiîî la vraye Aurore qui nous eft venue conv 
mencer le jour de la grâce. D ’où vient cette joye univerièlie que l ’on voit 
répandue dans toute l'Eglife au jour de fa Nativité, qui l ’oblige de chanter à 
pleine voix dans tous les Temples; Vôtre Nativité, ô Vierge Mere de Dieu , 
a annoncé la joye à tout le monde, finon de ce quelle voit paroître l’Aurore 
du jour de fa félicité? auffielie ajoute, Car c’eft de vous qu’eft né le Soleil de 
uftice, Jefus-Chrift nôtre Dieu, qui ôtant la malediétion nous donne la béné

diction , 8c confondant la mort, nous donne la vie éternelle,
Ne voyons-nous pas que toute l’Eglife la falue á fon lever comme mie Aurore 

naiflànte, Quafi Aurora cenfurgens? Quand elle la nomme Aurore, c’eft ion 
propre nom, puifqu’eîle eft dans la vérité 1 heure toute dorée qui commence 
à  faire paroîtte au monde les premiers rayons du grand jour de la Grâce , naif- 
fant tente pleine de Grâce, fans aucune tache de péché , &  donnant aux hom
mes les douces alfurances de voir Bien-toft naître leur divin Sauveur. Les trois 
grandes merveilles que nous avons tantôt remarquées dans l’aurore naturelle, 
fe vont éclipfer, fi vous regardez les trois autres bien plus admirables, qui paroifl 
fent dans cette Aurore de Grâce.

La premiere eft qu’elle nous paroît Mere prefqu’au même initant qu’elle eft 
née. Lifez l’Evangile de Saint Matthieu, fi-toft qu’il parle de Marie, il dit qu’el
le eft Mere de Jefiis-Chrift, Genuit Jofeph virum Mari a de qua natus eft Jeftu : 
G ’eft quafi le même moment qui produit la Mere 8c le Fils ; car vous n’enten
drez pas le Nom de MARIE, que vous n’entendiez immédiatement après ceîuy 
de j E S U  S : quelle promptitude à produire félon le ûile du Saint'Evangile y 
auffî-tôt qu’il nous dit qu’elle eft, il nous dit quelle eft Mere; l’Aurore du jou 
de la Grâce eft comme l’Aurore du jour naturel.

La feconde merveille de Marie, qui furpalFe encore celle de l'Aurore, eft que
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Tune &  l’autre font deux Meres .Vierges ; mais fi T Aurore naturelle n’a garde 
de rien perdre de fa pureté, eu produisant le Soleil qui n’eft que lumière, ny 
d’être ternie pour enfanter une beauté, qui donne de l’éclat à cous les êtres, 
combien moins Marie perdra-t-elle la fienne pour avoir enfanté le Soleil de Jufti- 
c e , la fource infinie de la pureté Sc de la beauté? Comment auroit-elle perdu 
quelque chofe delà pureté virginale, pour avoir enfanté celui qui fçait même 
reftituer la pureté virginale , à celles qui Tauroient perdue ? Je  parle apres $. 
Ambroife, qui tient pour aifuré qu’il a fait ce miracle&en la Madeleine; Suftce- 
pit meretricem , &  reddidit Virgin em,

Enfin, la troifiéme &  la plus grande de toutes les merveilles, eft que Marie 
cft la fille de fon propre fils, 5c la mère de fon propre pere, d’une manière bien 
plus admirab e que l’Aurore ; Qu’elle foit vrayement la Mere de fon propre Pe
re, c’eft-à-dire du Fils de Dieu, il eft tout viable, puis qu’elle l’a produit de f  
propre fubftance ; 5c c’eft un article de Foy dont nous confideierons en fon 
temps le myftere incomprehenfibîe: Mais qu’elle.ibit vrayement fa Fille 5c que 
ce foit luy-nême qui la falle naître-, c’eft une vérité que les Saints Peres, que 
laraifon, 5c que l’Ecriture Sainte qui eft plus forte que tout, cela, montre fi 
évidemment qu’on n’en peut douter.

S’il faut c-onfulter les Saints Peres, que Saint Auguftin nous parle pour tous, 
puis qu’il eft l’Oracle de tous ; il introduit Jefus-Chrift dans un excellent Trai
té qu’il a fait contre les Herefies, confondant un Manichéen fiir les impiétez 
qu’il proférait contre la Sainte Vierge ; il luy fait dire ces paroles.J’ay fait la 
Mere de laquelle j ’ay .voulu naître, je me fuis préparé la voye par iaquelle j’ay 
voulu defeendre parmyjes hommes: Celle que tu méprifè ainfi, ô Manichéen , 
eft ma Mere, je Fa y formée , je lay  perfectionnée de ma propre main -, Deman- 
deroir-on un témoignage plus fo rt , ou plus clair, ou rendu par un témoin plus 
digne de Foy ?

S’il faut écouter la raifon , une feule iuffirapour toutes, parce qu’elle eft in
vincible. Marie n’eft point un Ouvrage de la nature , c’eft un grand Chef-d’œu
vre de la grâce-, perfonne n’en peut douter -, donc c’eft F Ouvrage particulier de 
Jcfus Chnft, la confequence eft infaillible. Pourquoy ? Vous verrez bien la 
necelîîté de cette confequence , fi vous confiderez qu’il n’en eft pas des œuvres 
de la grâce, comme des œuvres de la nature; célles-cy font les effets de la tou- 
te-puifiance de Dieu, mais les autres font les effets de l’infirmité de Dieu: fouf- 
frez-moy cette parole , quand je veux exprimer ce que nous a produit un Dieu 
humanifé, humilié, anéanti, fouffrant 5c mourant. S. Paul luy-même n’a pas 
fait icrupule d’ufer de ce terme , Qnod infirmum eft Del. C ’eft cette infirmité 
de Dieu qui nous a produit tous les Ouvrages fi miraculeux de la grâce, dont 
le moindre eft plus noble que tout ce qu’il y a de plus excellent, dans tous les 
ouvrages de la nature.

O prodigieufe force de l'humiliation! que je faife cette importante reflexion 
en paflànt, ô pui fiance admirable de l’humiliation ! de dire que toutes les trois 
Perfonnes de la Trinité, agiflant dans toute l’étendue de la puilïance qui leur 
tft commune , 5c produifant tout ce qu’elles pourront produire dans l’ordre 
de la nature ; ne fçauroient rien faire qui égale ce que fait une des trois, quand 
elle s’eft rendue abjefte &  anéantie par l’ Incarnation. O que nôtre ignorance 
eft grande,quand nous penfons que nous ne femmes propres à faire rien de grand

en
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en Fetat d abjeftion ; nous voulons nous en tirer, afin, difon$-nous, d’être en 
état de glorifier Dieu davantage; &  nous ne voyons pas queJefus-Chrift luy- 
même s'y eft mis pour procurer plus noblement la gloire de Dieu fon Pére.

Je  reviens maintenant à ma raiion, &  je dis que laSte Vierge étant un Ouvra
ge delà Grâce, &  un de fes plus beaux Chef-d oeuvres, appartient particuliére
ment à Jefus-Chrift, puifque c eft luy feul qui s'étant humilié jufquesà s’anéan
tir, eft le principe des œuvres de la grâce, 8c non pas le Pere ny le flint Ef- 
prit, qui nefè font pas humiliez ny anéantis. Elle eft donc la Fille de fon propre 
Fils. . I  i

Mais enfin il n’eft rien tel que d'écouter parler là-ddfus l'Ecriture Sainte. U 
femble qu'elle affeéte de nous exprimer cette grande vérité avec des termes qui 
ont une majefté particulière: Sapienti a adif cavit fibi domum ; Elle dit que la Sa- 
geile s’eft voulu bâtir elle-même un Palais pour f i  propre demeure; que faut-il 
entendre par la Sagefte? finon Jefus-Chrift que Saint Paul a nommé ainfi; Chri- 
fiiim Dei Sapientiam , &  puis c'eft une maxime commune qui eft dans la bouche 
de tout le monde, qu’on attribue la figeilê au F ils , comme la puiifance au Pe
re, &  la bonté au S. Efprit. Nous dire que la Sagefte s'eft bâty un Palais pour 
fa propre Perfbnne, n'eft-ce pas nous dire que le Fils de Dieu a été l'Autheur de 
fã propre Mere? Mais pefez la force de ces paroles, elles valent autant d’Gra- 
cles.

La Sagefte a bâty ; &  a bâty un Palais ; &  l'a bâty pour elle-même ; tout ce
la eft plein des grandeuis de la Mere de Dieu dans fa Sainte Nativité. Car pre
mièrement, puifque c'eft la Sageife infinie qui a entrepris de bâtir, il eft feur 
qu’elle a bâty tres.fàgement ; elle a donc proportionné la magnificence &  les 
richefles du bâtiment à la Majefté de l'Hôte pour lequel elle bâtiiloit ; car on ne 
bâtira pas une demeure pour loger un fimplePaïfant, comme pour loger un Mo - 
narque ; autrement P Architele n'auroit pas bâty figement; il doit, s'il eft fige , 
bâtir plus fomptueufement, félon qu'il bâtit pour loger un plus grand Seigneur. 
Vray Dieu, quelle confequence peut-on tirer de ce principe àia gloire de la Sain
te Vierge !

Voyez quel beau Palais la divine Sagefte a bâty pour un efclave , un mépri- 
lable ^er de terre , je veux dire pour l'homme pecheur. Il eft plus vil que les 
vers, &  plus indigne d'être aimé de Dieu : cependant levez vos yeux en haut , 
étendez-les au loin de côté& d’autre, contemplez la grandeur , les richefles &  
la beauté de tout le grand Palais de la nature ; voila la maifon que la Sageife de 
Dieu a bâtie exprès pour y loger F homme : ô Dieu qjie ce bâtiment eft augnile! 
qu’il eft vaile! qu’il eft richement orné ! Le Roy Prophète étoit dans un ravif- 
fement qui le ttanfportoit hors de luy-même , quand il en confideroit la magni
ficence. Quam magnificata funt opera rua Domine, omnia in fapientia fe ift i !  Que 
vos oeuvres font magnifiques, ô grand Dieu, que tout y eft beau, que tout y 
eft difpofé avec une admirable fageftè 1 Mais puis que vous conduifez tous vos 
defleins fi figement, ayant bâty un Palais fi augufte pour vos indignes ferviteurs, 
que ferez-vous donc pour vous-même ? Vray Dieu, où nous éleve cette penfée! 
car il faut raifonner ainfi.

Tout ce grand monde eft le Palais que la Sageife divine a bâty pour 1 homme 
pécheur, la Sainte Vierge eft le Palais qu'elle a bâty pour elle-même; il faut 
demeurer d'accord, que plus l’Hôte qui doit honorer d é fi demeure pcrfonnel-
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le ce Palais du fein virginal de Marie, eft plus noble, plus digne 8c plus élevé 
que l’homme pécheur; le Palais qu’il a bâty pour Iuy-même, doit être auffi plus 
augufte , plus riche, &  plus magnifique que tout ce grand Univers. Cette régie 
eft de juftice 8c defagefte, 8c tombe tout-à-fait dans le bon feus : or combien 
direz-vous que Jefus-Chrift eft plus digne que l’homme pécheur.  ̂ eft-ce de la 
moitié? eft-ce de vingt fois ou de cent fois ? ce n’eft rien dire; direz-vous mil
le fo is, ou cent mille fo is, vous n’avez rien dit : direz^vous donc cent mille ou 
cent millions de fois, c’eft encore trop peu; 8c multipliez tant qu’il vous plai
ra , vous n’y arriverez jamais, parce qu’il eft impoffible d’exprimer allez la dif- 
tance infinie qui fe trouve entre Jefus-Chrift &  l’homme pécheur.

Mais quand on vous auroit accordé un certain nombre, par exemple, mille 
fois, ou cent mille fois ; vous devriez toujours conclure ainfi ;Jefus-Chriftaplus 
d’excellence cent mille fois que l’homme pécheur ; la Sageife a bâty un Palais 
pour l’un, 8c un Palais pour l’autre; elle a bâty fagement 8c avec proportion: 
il faut donc neceifai rement qu’elle ait renfermé plus de perfections &  plus d’ex
cellences cent mille fois dans le Palais qu’elle a bâty pour Jefus-Chrift, c’eft-à- 
dire dans la Sainte V ierge, qu’elle n’en a mis dans tout ce grand monde qui eft 
le Palais qu’elle a bâty pour l’homme pecheur. Etudiez là-deiïu$ toute vôtre 
vie, &  voyez fi vous pourrez jamais arriverà comprendre qu’elles doivent être 
les grandeurs 8c les excellences de la Sainte Vierge dés le commencement de fa 
vie, 8c dans le jour de fa Sainte Nativité. Mais fi nos efprits demeurent acca
blez fous le poids de ces grandes veritez qu’ils ne fçauroient comprendre , nos 
cœurs demeureroient-ils ftupides, fans en concevoir quelques bons fentimens ? 
Voyons.

A R T I C L E  C I N  QJÜ I E’ M E.

Les femimens d'an cœur vrayment Chrétien fur la Nativité delà Sainte Vierge.

LE premier fentiment qui naît dans un cœur à l ’arrivée d’une grande prof- 
perite, c’eft la joye: &  il n’y a fi petit bien qui nous puiife arriver,«qui ne 

nous caufe quelque joye : mais quand c’eft un grand bien, il ne peut caufer qu’u
ne grande joye, 8c plus il eft grand , plus la joye eft grande: quand donc nous 
recevons le plus grand de tous les biens , nous re Tentons auffi la plus grande de 
toutes les joyes. O ! fi une ame pouvoit connoître quel comb’e de biens elle re
çoit à la Naiffimce de la ^Sainte Vierge, il feroit impoffible qu’elle ne fût toute 
tranfportée hors d’elle-même par l’excez de confolation qui dilaterolt fon cœur: 
car fi le fouverain bon-heur du monde eft d’avoir vû naître parmy nous un Dieu- 
Sauveur, fans douce qu’aprés celuy-là, ceft de voir naître la Mere de ce divin 
Sauveur.

Voila donc le jour de la Grâce qui commence à paroître, puis que je vois 
déjà l’Aurore: &  par conféquent ie vois déjà le grand jour de la Gloire: eu 
Pun eft la fuite de l’autre: &  la même poileifion de la grâce que j’auray durant 
cette vie je l’auray auifi dans la Gloire durant toute l ’éternité: puis-je donc 
pas dire avec aifurance, je voy les Cieux ouverts, & l’entrée m’en eft permifi 
fi-tôt que ie me verray délivré de Pefclavage de mon corps. Qm n avouera que
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c’eft le fujet delà plus grande joye qui puiflè confoler un cœur ? Le grand Car
dinal S. Pierre Damien ne fecontenoit pas à ia  veuc d’un fi grand bon-heur, b 
R éjoüiifons-nous ,  difoit-il, mes frères, à laNaiilànce de Marie , comme VOUS mi an. 
avez coûtume de vous réjoüir à la Naiflànce de vôtre Sauveur : car fi l’un eli: }Ó 
le Soleil dejuftice,l’autre eft l’Aurore qui le précédé, &  qui l’enfante de fon ruellement â 

fein ; fi l'un eft ie vray Paradis de nos Ames, 1 autre eft la Porte qui nous y £  
donne entree; fi Pun vient fatisfaire à toutes nos dettes, &c nous racheter par Vierge com- 
fon Sang; l’autre luy fournit ce précieux Sang qui doit être le prix de nôtre ra- ™ee jefusí!6 
chapt. Réjoui fions-nous à la Naifiance de tous les deux, puiique tous les deux Chrift. 
font les Sources de nôtre fouverain bon-heur.

D’où vient donc, demanda Artemile, qu’on ne fait point de feux de joye par 
tout à la Nativité de la Sainte Vierge, comme on en fait à la Nativité de Saint 
Jean Baptifte } D ’où vient que l’Eglife chante par tour, pour exciter tant qu’elle 
peut fes enfans à la joye fpirituelle : Votre Nœîjfance, o Vierge Mere ̂ annonce la La fhjpídíré 
joye a tout le monde: &  neanmoins on ne voit pas que tout le monde conçoi- 
ve ces bons fentimens? Que voulez-vous/"répondit le Voyageur, en gemiifant choies de 
de regret ; le monde eft ftupide pour ce qui touche les chofes de Dieu : il eft tout Dj€U* 
plongé dans les fens, d’où il s’efforce de tirer quelques petites bluettes de con- 
iolations paflageres : &  il n’y trouve, malheureux qu’il eft, que des torrens 
d’amertumes &  demiféres qui le crucifient : il faut avoir méprifé &  quitté !es 
confolations des fens, pour goûter celle de l’eiprit : on voudroitbien recevoir 
les unes, mais on ne veut pas renoncer aux autres.

Ceux qui ont voulu rechercher quand &  comment on a commencé à cele- fartagena L  
brer dans l’Egliie la Fête de la Nativité de la Sainte Vierge, diient que quel- *•
ques Solitaires qui s etoient retirez du monde pour ne s’appliquer quà Dieu 
feui, entendoient tous les ans le huitième jour de Septembre une mélodie An
gélique, &  fentoient leur cosurfi comblé de joye qu’ils jugèrent bien qu’il y 
avoit quelque chofe de bien extraordinaire : ils prièrent Dieu de leur en faire 
connoître le fujet, & il  leur fut dit quii fe faifoit ce jour-là dans le Ciel une 
tres-grande folemnité, pour la Fête de la Nativité de la Sainte Vierge : &  qu’é
tant née plus en faveur des hommes, qu’en faveur des Anges, la terre feroit 
bien ingrate de ne celebrer pas auffi cette Fête. La chofe fembla fi jufte, qu’on 
commença- de la célébrer premièrement dans l’Egliie Grecque, 8c puis dans UE- quC,s sXail 
glife JLatine, 8c enfin par toute la terre: On ne marque pas le temps de cette r5dPu(r îa F 
révélation 8c de l’inftitutionde cette Fête. Mais le Cardinal Pierre Damien tient 
pour aifuré qu’elle n’eft pas moins ancienne que celle de Saint Jean Baptifte : 
c’eft donc la Fête d’une réjoüiflànce tiniverièlle au Ciel &  en la terre, devant Ta
ies Anges 8c devant les hommes. Une ame qui ne prend point de part à cette 
joye ceiefte, doit bien reconnaître à fa confufion qu’elle aplus de rapport avec 
les bêtes qu’avec les Anges.

Mais cette joye, Iuydis-je, de la façon que vous en parlez, me paroîtroit 
bien imparfaite &  interefsée, fi vous n’en preniez les fentimens qu’à cauie des 
grands avantages que vous recevez de la Nativité de la Sainte Vierge. J ’ai- vent ê re ki 
mefois mieux me réjoüir de la gloire de Dieu, de l’accompli if: - ent de fad vi- XXboLe 
ne volonté, 8c de l’abondance des grâces qu’il a faites à la Sainte Vierge. Les Â e  pour 
Petes qui enfeignentla vie fpirituelle, 8c qui nous parlent de la grande pureté àia. ^  blen pu~ 
quelle une ame doit tendre pour arriver à la perfeélion,difent que fes fentimens ne
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font pas allez purs, quand elle a en veuë quelqu autre chofe qua Dieu feuî 5 
que pour peu qu’elle y mêle de les intérêts, elle diminue autant de fa pureté*, 
qu'elle ne fait jamais mieux que quand elle s’oublie entièrement eileoiiêroe 5 Sc 
tout ce qui la regarde jufques au foin de Ta perfection ; 5c quelle abandonne 
abfolument tout cela entre les mains de Dieu, pour ne s’attacher qu’à luy feul. 
ils difent qu’elle ne doit pas être contente d’elle-même, juiqu’à ce quelle fe 
trouve fi morte à fon intéreft &  à tout ce qui 11’eit pas Dieu; qu’elle foit com
me incapable de goûter d autre joye que celle de Dieu, ou d’être touchée d’au
tres intérêts que de ceux de fa pure Gloire. En forte que quand elle feroic affû
tée que les fiens feroient ruinez pour l’ Eternité, &  quelle devroit être anéan
tie, elle feroit toujours également comblée de joye durant toute fà vie, fçaehant 
bien que Dieu fera toujours Dieu, Sc le voudroit toûjours aimer avec la même 
ardeur, &  le fervir avec la même fidélité, feulement parce qu’il le mérite.

Ilouvroitla bouche pour me répondre, Sc nous étions dans le train d’aller 
bien avant fur cette matière, lors qu’il apperçût auprès de luy une perfonne 
qui pleuroit &  qui paroiifoit outrée de douleur, Qu’avez-voùs> luy demanda- 
t-il , je ne puis entendre, repartit-elle, tout ce que vous dites fans fentir une 
peine qui me fait mourir d’ennuy; Helas ! vous parlez de joye ipirituelle, Sc 
je porte une gêne d’elprit qui me tourmente continuellement. Hé d’où vient 
cela? luy demanda ce charitable Guide touché de compaffion, &c fort defireux 

Tr©ubie d'a- de la foûlager. Pour moyje penie que c’eft que je ne fuis pas bien avec Dieu; 
i£ iaBe fo,“ j’ai des foibleifes où je me laille trop aller, &: Dieu fe vange auffi-tôtde moy 

par de cruels remords de confcience: je tâche deles appaifer en formant quel
ques refolutions de mieux faire; cependant je retombe ,&  les tourmens de ma 
confcience recommencent; &  voila ma miferable vie depuis plufieurs années. 
Helas ! fera-ce donc jamais que j’auray la paix avec Dieu &  avec moy-même?

Vous ne pouvez jamais , luy répondit le Voyageur, la demander dans une 
meilleure occafion que dans celle-cy où nous voyons paroître l’Aurore du jour 
de la Grâce; Vous iouvient-il de ce combat fi long 5c fi opiniâtre qui eft de- 

emj. cric dans la Généfe, où Jacob fut aux prifes toute la nuit çntiere contre Dieu 
ou contre un Ange qui le reprefentoit? Les efforts 5c les réfiftances étoient for
tes, &  paroiílòient égales décoré &  d’autre, tant que vers le marin ,l’Ange 

Combat myf- fembla céder la viétoire, &  demanda la paix, difant à Jacob, Dìmute me jam 
5?cS*coh- afcendit duroni. Ceffons, ceffons de combattre, lai ffez-moy aller, pyifque
ie l’Ange LAurore commence à paroître. A la vérité cela paroît allez fur prenant, que 

Dieu permette à l’homme, non feulement de luy réfi iter, 5c de combattre con
tre luy ; mais qu’il luy cède la viétoire, &  qu’il luy demande la paix fi-tôt que 
la lumière commence à paroître. Eit-il poffible que Dieu n’ait de la force con- 

Theodoret iti tre Phomme que durant les ténèbres ? eft-il donc vray que la lumière 1 affoiblit? 
ÎZ fe fÎ 'if i  quel myftére eft-ce icy ?
yüodjiari* 11 eft aisé de le comprendre, c’eft nous qui femmes ce Jacob, nous combattons 
ftulfnfirmm c°ntre Dieu durant toute la nuit* c’e ff à-dire que durant les ténèbres de nos igno- 
fi effe ojiefi- rances , tandis que nous vivons dans l’oably de Dieu, dans la négligence &  
ton dicandi- dans le dégoût des choies de nôtre lalut; dans un aveuglement lamentable a 
m u t e l ’égard des biens ou des maux de Peternité, nous nous égarons a toute heure, 

t fuivant la pente de nos mauvaifes inclinations; Dieu s’oppofe &  s’efforce de nous 
odreffer;tnais nous ne voulons point céder. Nous avons par intervalle de bons

0



íentimenT, &  par intervalle de mauvais ; on voit qu'on n' eft pas bien , niais on ne 
le voit pas allez clairement * ceft le combat de Jacob contre T Ange , &  de l'Ange 
contre Jacob , qui ne finit point tandis qu'il eft nuit chez nous.

Il fautque l'Aurore pareille pour faire ceifèr le combat ; il faut qu’une plus 
grande lumiere de la grâce vienne diffiper nos ténèbres, &  alors on entend la voix 
Dimitte me , jam enhn afeendit Aurora. C'eft allez , il ne faut plus combatte en la 
prefence de T Aurore , il eft temps de faire la paix : Mais à qui eft-ce de dire ces pa
roles ? Eft-ce à Dieu à demander la paix au pécheur? Eft-ce au pécheur a demander 
la paix à Dieu? Il eft vray que ce fut l'Ange qui repreièntoit Dieu, qui deman
da la paix à Jacob, pour nous faire entendre que l'excez des boutez de Dieu en
vers nous eft te l, qu’encore qu'il foit Tour-puiflant, &nous la foiblefte même , 
toutefois il eft le premier à nous prévenir 5c à nous demander la paix. N ’cft-ce 
pas luy qui nous prévient &  qui nous follicite amôureufement par Tes grâces de 
nous convertir à luy ? Mais ceft particuliérement à ia  vile de l'Aurore , quand il 
voit parôître l'Aurore du grand jour de fes grâces , à la Nativité de la Mere du 
Sauveur du monde; c'eft alors que Ion cœur s'attendrit fur les miféres des pécheurs. 
Car puifque c'eft elle quiluy a donné (a fatnte Humanité , qui doute qu'elle ne 
luy donne aulii des jfentimens d'humanité,de douceur, de mifericorde,&qui luy font 
demander le premier la paix au pecheur ? Dimitte me ,jam enlm afeendit Aurore*

Il y a fi long-temps que tu entetiens une guerre opiniâtre dans ton intérieur, 
ne veux-tu jamais avoir la paix? Celle donc enfin de t’oppofer à rnoy, 5c deréfifter 
à nies grâces; voila l'Aurore qui commence à parôître , 5c qui me convie à n'a
voir plus que des boutez pour toy , regarde fa douceur 5 &  mets les armes bas ; tes 
pechez me les ont miles dans les mains depuis fi long-temps , ta perfévérance dans 
tes infidélitez m'en a déjà arraché comme par force &  malgré moy tant de châti- 
mens, tu contrains ma clémence , quand tu me force d'ufer envers toy de tant de 
rigueurs ; je fouffre tandis que tu fouffre , laifie aller mes boutez , &  pernae ts que 
je te fallò mifericorde ; Dimitte me ; Hé quoy , nous avons cette confiance que 
Dieu ne nous refoferarien de tout ce qtienous luy demandons par l'incerceffïon 
delà Sainte Vierge, ne pourra-t-ii donc rien obtenir de nous, quand il nous le 
demande à la vue 8c. pour l'amour de cette Mere de mifericorde ?

Cette perfonne auparavant toute abbatuë 5c découragée par la longueur des 
combats quelle fouffroit dans fa confcience , fembla prendre une nouvelle vie y 
quayd elle entendit ce difeours que nôtre Voyageur prononçoit de l'abondance 
de fon cœur. Et confidérant ce grand excès des boutez de Dieu , qui s'abbaillbit 
à demander le premier la paix. O bonté infinie, dit-dle, ce n'eft pas à vous-, c'eft à 
moy de prendre îa parole, D im itte  m e^jarn enim afeendit A u ro ra , c'eft à moy de vous 
demander mifericorde , &  de vous prier pour l'amour de l'Aurore qui vous piaift 
tanr, de donner la paix à menarne. Arrachez de mon cœur toutes fes mauvaifes 
inclinations , rompez les chaînes de mes mauvaifes habitudes, diffîpez les ténèbres 
demon intérieur, &  vous faites connaître A moy , puifque vous êtes la vraye 
lumière du monde ; Commencez le jour par l'Aurore , &  puifque vous ne la 
faites naître que pour commencer à répandre au monde l'abondance des grâces 
que vous apportez vous-même, je vous demande une grâce de Nativité , ceft-à. 
dire , qui me falle naître aujourd'huy efficacement à vôtre fervice. Souffrez-moy 
donc , ô mifericorde infinie, que je vous dife auec le plus profond refpejft démon 

ce que Jacob dirà l'Ange, qui luy demandoit la paix , N o n  dim ittam  te y n ifi
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benedixeris mihi. Il n’y aura point de paix entre nous, fî je n'obtiens vôtre fainte 
bénédiction quila faite naître., &  qui la confirme fi folidement, qu cilene fe rom
pe plus jamais.

Toute la compagnie demeura fort édifiée de ces bons fentimens, &  chacun tâ
cha deles prendre pour foy-même ; il n’y eut qu’Artemife qui ne fut pas encore 
fatisfaite ; la dévotion dont le zélé croilfoit toujours luy eût fait feuhaiter qu'on 
n’eût jamais celte de luy parler des grandeurs de la fainte Vierge, il falut pour la 
contenter que nôtre Voyageur luy donnât.

A R T I C L E  S I  X I E 'M E .

Qni contient m  abregé de la N ativité, &  de la fuite de la vie de la fainte 
Vierge jafiues a fa  mort.

LA tres-iainte Vierge predeftinée dés féternité pour être la Mere de Dieu 5 
fut conçue dans le temps félon la lupputation de Baronius „ tan cinq mil 

quatre-vingt quatre depuis la création du monde. Et félon celle de Salianns &  
de quelques autres, tan quatre mil trente-fept, 6c tannée fuivante arriva le jour 
de fa Nativité, qui fut le huitième de Septembre. Deux ans après elle fut prefen- 
teeau Temple le vingt-unicme jour de Novembre, n’ayant encore que deux ans 
deux mois 8c treize jours accompli..

Elie palla onze ans dans le Temple, ne s'appliquant uniquement qu’aux exerci
ces de la piété. L ’an quatorzième de la vie elle fut tirée du T empie au mois de De
cembre * &  donnée par les Prêtres pourépoufe à faintjofeph ^que la Providence 
luy avoir deftiné, non tant pour être fon mary, comme pour être le refpedueux 
&  fidel garde delà pureté virginale.

L ’année fuivante qui étoit la quinziéme de fon âge, elle receut le 25. Mars de 
grand matin l’Ambalfade de l’Ange Gabriel , que le Ciel luy envoya pour luy an
noncer theureufe nouvelle de la divine Maternité,&  conçût le propre fils  de Dieu 
dans fon chafte fein par L’opération du faint Efprit. Auffi-toft elle alla vifiter fit 
coufine iainteElizabetb^quiétoit grolle de fixmois du grand Precurièur du Medie; 
Sc demeuraavec elle durant trois mois, jufques à la naiilance de S.JeaivBaptiile, 
De là s’en retournant à Nazareth en la maifon de jofeph fon tres-chafteEpc*ux , 
elle y demeura toute recueillie jufques au temps de l’Edit de l’Empereur, qui l ’obli- 
geoit de s’aller faire enrôler en Bethleem entre les defeendans de la famille du 
Roy David ; &  !à fut accompli le temps de fon enfantement , qui arriva le 25. jour 
de Décembre de la même année.

Huit jours après elle circoncit ion divin Enfant pour obéir aux préceptes de là 
Loy ; &  Jofeph luy impofa le nom de JE SU S, félon que l'Ange luy avoit révélé de 
la part <fe Dieu.

Treize jours après elle eut la joyede voir les Rois Mages venus de l’Orient 
pour l’adorer dans la pauvre Etable de Bethleem, o ù  e l l e  l’avoit enfante, Sc pour 
luy offrir des prefens pour marque de leur fervitude , comme au Souverain Mo
narque du monde.

Et le quarantième jour depuis f o n  Enfantement, qui arrivoit le fécond jour de 
Février, elle fut auTemple fatisfaire à la Loy de laPunficationJ&  y porta fondivui
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Enfant pour le prefenter à Dieu comme fon premier né &  fon unique, 8c auffi tôt 
elle pa-flà en Egypte avec l'Enfant JE S U S , fous la conduite dejofeph , pour le 
fauver delà periecution d’Hérode , comme il eft marqué dans l’Evangile.

Elle demeura en Egypte entre les Idolâtres environ feptans ,jufques à la mort 
d’Hérode ; &  l’Ange du Seigneur avertiifantjofeph de s’en retourner en Judée , ils 
s’en allèrent demeurer en Nazareth,la fainte Vierge étant pour lors âgée de vingt- 
deux ans. Elle y paifa cinq ans dans une profonde foÜtude, élevant fon cher Fils 
avec les foins & avec les tendreifes que l’on peut penfer , allant tous les ans en 
Jérufalem rendre leurs vœux à Dieu dans le Temple.

Etant arrivée à l’âge de vingt-cinq ans , 8c l’Enfant JESUS ayant commencé 
fa douzième année , ils le perdirent en Jérufalem où ils étoient venus félon leur 
coûtume, &  l’ayant cherché durant trois jours avec beaucoup d’inquiétude , ils le 
trouvèrent dans le Temple au milieu des Do&eursjes interrogeant &  les écoutant.

La Sainte Vierge avoit trente-deux ans, lors que fon Fils unique le grand Ar
chitecte du monde, commença d’exercer l’art de Charpentier dans la boutique 
dejofepjh, qui étoit eftimé fon Pere, &  qu’il refpeófcoit comme s’il l’eût été vérita
blement. Quel fpeétacle à tous les Anges du Ciel de voir la Majefté du Dieu tout- 
puiifent humiliée jufqaeslà , travailler comme un fimple artifen pour gagner fa 
vie , &  celie de fes pere& mere ! dix ans fe pallerent ainfi.

Lors que la fainte Vierge arriva à l’âge de quarante-deux ans , elle devint veu
ve de feint ofeph , que l’on croit fort probablement être mort environ ce temps 
là affilié deJefus& de Mane ; ô l’heureux trépas/

Il eft temps , Vierge Sainte , que vous vous difpofiez à tontes fortes de priva
tions. L ’abience dejofeph fut bien-tôtfuiviedecelledejefus , qui quitta fa feinte 
Mere pour commencer à travailler au grand ouvrage de la Rédemption du monde. 
Car à 1 âge de trente ans , «Se la feinte Vierge en ayant quarante-cinq , il s’en alla 
au Jourdain recevoir le Baptême de la main de Jean-Baprifte fon precurfeur ; puis 
fe retira dans le deièrt pour y jeûner quarante jours &  quarante nuits pour y con> 
batre Sc pour y furmonter les ennemis de nôtre falut.

L ’année fui vante 5 qui étoit l’an trente &  unième de Jefus-Chrift, & îe  quarante- 
fkiéme de fe fainte Mere, elle obtint de luy de faire fon premier Miracle, conver- 
tifla^t l’eau en vin aux Nôces de Cana en Galilée ; de-là ils furent faire leur demeu
re en Capharnaüm,qui étoit la Ville Capitale de Gali!ée*,«Sc l’on tient par tradition 
que ce fut alors que Jeius baptifa luy même fe tres-feinte Mere dans le Jourdain.

Elle piiifa les années quarante-iept &c quarante-huitième de fe vie avec luy en 
Capharnaüm , tandis qu’il eclairoit toute la Province, &  par elle tout le monde, 
des divines lumières de fon Evangile, &  qu’il rempliifoit tous les efprits de lad- 
niiraron de fes grands miracles.

Etant arrivée à la quarante &  neuvième, elle fouffrit la douleur mortelle 8c la 
confufion inconcevable de voir fon Fils unique attaché en Croix, &  mourir en
tre deux larrons , fubilfent la peine des péchez de toute la Nature humaine 3 elle 
demeura ferme au pied delà Croix, fes yeux attachez deifus cet objet lamentable , 
8c fouffrant en Ion cœur toutes les douleurs qu’il endura dans fon précieux Corps.

A cette cruelle douleur de fa mort fucceda lajaïedefa RéfurreôHon3&: quaran
te jours après 3 elle le vit monter glorieux 8c triomphant dans le Ciel le jour de fou 
adnirab’e Afcenfton.

N àïant donc plus rien fur la terre qui lui pût donner la plus legere confola-
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ic kTfprit £*on J e^e re^ra avec les Apôtres dans le Cénacle , &  dix jours apres elle reçut 
k joui de la avec eux la plénitude du S. Efprit , qui defcendit viixblement fur eux en forme de 
f cmecoâc. ]angues fcu }e jour de Ja Pentecôte.

Depuis ce temps-làelle demeura en Jérufalem deifus la Montagne deSion en 
Texercice des Anges dans une contemplation continuelle jufqifà Tâge de 57. ans;- 

meuradepuis cetteannée-là elle fut obligée defortir delà folitude , pour céder aux furies 
i* Afcenfion delà cruelle perfécution que les Hérodiens excitèrent en Jéruialem coi tre tous ceux 
e ' s* , qui appartenoient à Jéfus-Chrift ; & iaintjean ,qui fè tenoit toujours auprès d’el

le ̂  comme auprès de fa chere Mere pour la fervir &  pour la confoler, la condui- 
iit à Ephefe.

Mais dés l’année iuivante,la tempête étant appaifée, ils retournèrent en Jerufa- 
lem dans fa chere folitude de la montagne deSion, ou a feinte Vierge ne vivant 
quede la contemplation de fon bien-aimé, &  mourant d’un ardent deiir de le voir, 
fe confommoit de jour en jour dans les flammes de fon pur amour ; perleverant 

Lrs dernières aînfi jufques à l’age de foixante ôc douze ans. A ce terme, l’amour plus fort que 
années de la la mort fépara fon ame de fou corps durant trois jours puis les réunit enfemble 
Ion f^ReL pour les enlever l’un &  fautre de la terre, &  les faire entrer de compagnie dans le 
rcdion &c Roïaume de fon Fils unique, avec lequel elle regnerà couronnée de gloire durant
AÜompuon. , r , * * •tous les fiecles*

H* C O N F E R E N C E  VI.

CONFERENCE
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C O N F E R E N C E  VII .
Qui fait 'voir la Prejentation de la Sainte Vierge au Temple de

jérufaUm dis l’âge de trois9ans.
O R T  A N T  de fort grand matin de la maifon d’Artemilè nous 
trouvâmes une campagne allez belle &  fertile, mais qui n’étant pas 
d’une grande étendue , elle lut bien-toit pailee. Et au bout nous 
entrâmes dans un petit bois, où nous trouvâmes .d’abord un Ora
toire dédié à l'honneur defaintjean l’Evangélifte. Les lieux iàints 
exhalent je ne fçay quel air de piété,qui imprime le refpeét, &  qui 

con vie à les v if ite r , comme les boutiques des Parfumeurs répandent une bonne 
odeur qui attire les paiTans, &  qui les oblige à y entrer. Nôtre pieux Voyageur 
ne put réfifter aux puiffans attràits qui l ’invitèrent d’entrer dans cet Oratoire, où 
il luy fembloit que Dieu l’attendoit pour l’y voir épancher fon cœur devant luy.

Prefqu’aulïï-toft qu’il y fut entré, il me parut fi reciieilly &  fi profondément 
appliqué à fon oraifon , qu’on pouvoit croire que fon ame n’avoit plus de com
merce avec les fens, tant elle étoit uniquement attentive à Dieu : Ce commence
m ent me fit bien juger que la fin de fon oraifon n’étoit pas fi proche ; car quand il 
plaît à Dieu prévenir une ame qui luy eft chere ,des bénédictions delà douceur, Applicano* 
les heures le coulent comme des momens ,&  1 es journées ne paroilfent pas des heu- ^ “e 
res. Il eft vray aulii qu’aprés auoir perfévéré dans cette parfaite attention une ef. rai ion. 
pace de temps , que je comtois pour prés de deux heures , il ne penfoit pas y avoir 
été un quart-d’heure entier. Je  le priay inftamment de me faire part de ce que 
Bien l«y aveit donné, &  après quelques legeres exeufes que fon humilité m'al
légua , Sc que j’éluday par de nouvelles prières en reprenant nôtre chemin ,

Il me dit qu’entrant dans le lieu flint, qui étoit dévoué à l’honneur du bien, ai
mé Difciple de nôtre Seigneur, qui étoit aulii le Fils adoptif de la làinte Vierge, Sc 
celuyde tous les Apôtres, qui a reçu de plus fublimes connoiiïànces de la Divi
nité , il a voit mis fonarne entre les mains , délirant fort entrer dans fon elprit, &  
recevoir quelque participation de les divines lumières. Il commençait à meles 
découvrir , lors orne nous apperçûmes que l’on couroit après nous en grand’ hâte 
de la maifon d’où nous étions fortis le matin. L ’envoyé avoit ordre de nous trou
ver quelque part que nous pulïïons être, &  de nous obliger à force de prkres de 
retourner, quelque réfiftance que nous pulïïons faire. Qu’y a-t-il donc, deman
da mon Guide un peu étonné, &  l’envoyé tout hors d’haleine à force de courir,
Revenez........ il faut.......  c’eft uneashole...... on m’envoye Vous dire de reve
nir tout à l’heure ; &  di Tant cela iHious prend l’un &  l’autre par nos manteaux*
&  nous tiroit fort, I^ns s’expliquer davantage. - '  •

S
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Cela me fit juger q i ’il y avoir quelque choie de fort necelfaire Sc de fort pref- 

fant-Je dis donc à mon Raphaël, Vous courez après les occafions de faire du bien, 
&  vous les cherchez par tout ; les voici qui vous cherchent, &  qui viennent c'tfü- 
rir apres vous ; ne les fuyez pas , &  là-deifus nous retournâmes fur nos pas, fans 
fçavoir quel accident étoit arrivé. Mais nous en fûmes bien-tôt informez ; car 
nous trouvâmes d'abord Artemife toute émue &  comme demi en colere; elle nous 
reçût néanmoins avec allez d’affîibilité , &  nous conduifu dans fa chambre, pour 
nous dire le fujet de fon déplaifir.

Elle n’avoit pour tous enfans qu’une fille encore tres-jeune , qui lny avoir 
toujours marque dés fon plus bas âge une fort grande inclination de fe donner à 
Dieu ; mais depuis qu’elle auoit entendu les Conférences qui s’étoient faites de
vant elle fur les grandeurs de la Sainte Vierge, elle fe trouva tout autrement tou
chée, &  brûloitd’undefir fi ardent d’entrer dans un Monaftére , qu’elle n’avoic 
point de repos, &  n’en donnoit point à fa mère. C ’étoient des larmes , des priè
res , des impatiences, des ennuis, elle fouflProit un tourment qui faiioit pitié à tout 
le monde.

Mais elle éil encore trop jeune, difoit cette mere; elle n’eft pas capable de con
notare l’importaneede ce qu elle veut faire, &  puis je n’ay qu’elle, tous mes foins 
n'ont été jufques ici que de l ’élever à la crainte de Dieu : Peut-elle être mieux 
qu auprès de moy , qui bien loin de l’empêcher de faire fes dévotions, au con
traire je l’y porte tant qu’il m’eft poffible? Je  fçay bien qu’elle eft à Dieu p1us qu'à 
moy, mais puis qu’il me l'a donnée , je ne içaurois croire qu’il me la vtieille ar
racher malgré m oy, pour me priver de cette unique confolation , après laquelle je 
n’en auray plus d’autre en là vie.

Nôtre Voyageur qui étoit fort accort, entra au commencement dans les fen- 
timens dé la mere , fans condamner ceux de la fille, 3c les voulut mettre d’accord 
par un moyen qu’il fçavoit être également agréable à l’un &  à l’antre. Ce fut de 
leur propofer l’exemple de la Sainte Vierge fille unique de Saint Joachim 3c de 
fainte Anne , qui s’alla confacrer à Dieu dans ieTemple, lors qu’ellen’avoit en
core que trois ans, &  par cette occafion leur fit une Conférence fort uti’e 3c fort 
agréable fur la Preientation de la SainteVierge au Temple de Jérufalem : je vous 
h  rapporte ici tout au long.

A R T I C L E  p r e m i e r .

L a  promptitude de la Salme Vierge à fe conjacrerà Dieu.

PE U T -  on commencer trop toft à aimer un Dieu , qui nous aime dés l’Eter-
#_______ nitc ? Si toutes les âmes étoient créées en grâce comme les Anges,& qu'elles euf-
wenccr rrôp fent l’uiàge de leur liberté au premier inflant qu'elles reçoivent l'être de Dieu , 
mex á Dieu.n fe voyant prévenues d'un fi grand amour pour un bien fadeur infiniment bon : qui 

doute que le premier üfage qu elles feroient de leur liberté , feroit pour l’adorer, 
pour l’aimer &  pour fe dévoiler Uniquement a lu y  pour l'éternité , comme firent 
tous lestons Anges? Mais le malheur de foujM ,nos âmes furpaife celuy de tous les 
mauvais Anges ,°en ce quelles font empoifonffées par le péché originel , auflî-.toft 
qu’elles ont ree eu l'être, &  à l ’inftant même elles font enfermées dans leurs corps
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■ comme dans un petit cachot de boue , qui leur tient lieu, ou de pi i("on comme à u  dorare 
des criminelles, ou de tombeau comme à des mortes. Enfuite elles ne fiçavent «je n<?s 
point ce que l’on fait d’elles , elles font en quelque façon comme fi elles ne- noiihet™ 
toient point ; on les fait fervir toutes mortes qu’elles font à donner la vie à leur Die", !0fl 
corps. D abord ce n eft que la vie vegetative , comme les piantes , qui ne font que ,eUu ra.rc. 
fe nourrir &  croître , fans quelles ayent encore aucun fentiment ; &  puis c’eft la 
vie feniitive, comme les animaux, pins qu'elles fçachent encore ce qu’elles font»

On les tire de leur prifon en cet état-là : on les traite à peu prés comme les en- 
fans des Hébreux, tandis qu’ils étoient dans la captivité d’Egypte , on les jettoit 
ii-toft qu’ils étoient nez dans le N il, pour être emportez par le courant du fleuve, on les ierr* 
&  pour être devorez parles portions, finis qu’ils fçûifent ce qui fe pafloit en eux. dnàl̂ l̂ ^ l  
C ’eft amfi que l’on jette les pauvres petits enfans au fortir <fc. ventre de leurs me- de comme 
res , dans le torrent de la vie mortelle , qui court d’une grande impetuofité avec é̂brê x dlns 
toute la multitude des autres petites beftioles, où ils font emportez , fins qu’ils le nü. 
fç.ichent où il vont. La douleur , la faim, la fo if, une légion de miferes commen
cent à les accueillir, fans qu’ils feachent pcore ce qui fe parte en leurs perfonnes,
Quand ils vont plus loin,les panions commencent aies déchirer, la colere,^en
vie , la haine, la vangeance , les deiirs les tourmentent, & ils ne fçavent encore ce 
qu’ils font,

Quand ils font entraînez plus loin, &  que l’ame commence à entrer dans lu- 
fage de fa liberté ,1e monde eft là avec toutes fes damnables maximes qui l’attend 
pour s’emparer d’elle ,&pour en faire fon çfclave; l’amour propre avec une foule 
de mauvaifes inclinations la faifit, pour l’entraîner où il veut. Ah ! pauvre ame, 
où es-tu ? que fais-tu ? d’où viens-tu ? &  où vas-tu ? &  quelle eft ta fin dernicre 
pour laquelle Dieu t’a creée ? Je  te demande où eft ton Dieu , que tu dois coiif- 
noître , que tu dois aimer, que tu dois fervir, pour être avec luy éternellement 
bien-heureufe? Tu ne fçais encore rien de tout cela , &  tu es déjà mal-heureu- 
ie. Voila leTort commun de toutes les âmes des hommes, lefquelles avant qu’elles 
ayent penféà fe donner à leur legitime Seigneur, qui eft Dieu feu! , ont déjà fouf- St0mï7 *s*rm. 
fert la violence d’une multitude de tyrans qui leur ont fait foufflir mille outrages.

Il n’y a jamais eu que la iainte Vierge entre tous les enfans d’Adam , qui n’a 
point fubi ce mauvais fort. Car premièrement , puis que nous tenons pour fort erut in Uîer9 
alluré que fon ame a receu la vie de la Grâce , au jour cù les autres fbuffrent la ufamulelj*1* 
mort du péché originel, ne pouvons-nous pas croire pieuieirwent, que ce premier 
privilège, qui étoit fi juftement dû à une Mere de Dieu, luy en aura attiré un ! 
autre, qui eft que l’ufage de la rai fon luy fut avancé , pour n’être pas inférieure n 
aux Anges , qui eurent i’ufivge de leur liberté dés le premier inftant de leur créa
tion ? Ft fi Dieu qui l’a predeftinée dés l’éternité , qui l’a fait naître dans le tems vîcrgeaeif 
par plufieurs miracles pour être fa Mere, &  qui l’a toujours fait marcher par- l'u.fase ^  ^ 
deflus toutes les loix communes privilégiée en tout, luy a donné la difpofition de í* ventre de 
fon franc arbitre dés le premier inftant de fa vie,- quel uiage pouvons-nous juger fa merc 
qu’elle en aura fait, finon, pour fe dévouer à Dieu d’une maniere bien plus 
excellente que le plus haut Séraphin du Ciel?

Il eft vray que Dieu ne luy a pas donné toute la pcrfe&ion de fon être natu
rel dés le commencement comme aux Anges, il a voulu qu’elle fût d'abord un 
enfant debile comme les autres enfans d'Adam j ma s elle n’étoit pas dans le fein 
de fa Mere, ni comme une criminelle dans Ci prifon, ni comme une mòrte dans
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fon tombeau ; elle y étoit comme une Sainte dans fon Oratoire, où elle contem-* 

reîm. ploit les grandeurs de Dieu.Car fi les SS. Peresont bien dit quejonas, enfermé 
t.art.)*cAp. dans le ventre de !a baleine, en avoir fait une Eg?ife , où il chantoit les loiianges 

du Tout-puiííànt * qui tout rebelle qu’il s’étoit montré à fes divines volontez, 
luy con fer voit la vie jufques fous les dents de la mort; n’y a-t-il pas* encore plus 
de raiionde dire que la Sainte Vierge, étant pleine de grâce , parce qu’elle n’a 
jamais péché, &  même enfermée dans la grâce , puifqu'Anne dans le ventre de 
laquelle elle étoit , fignifie la Grâce , aura fait du fein de fa Mere un Temple 
ou elle rendoit déjà les honneurs fuprémes à Dieu ?

Et fi faine Jean Baptifte encore enfermé dans le ventre de fa Mere , faifoit dtja 
l ’office de Precurfeun, treiïaillant de joye en la prefence de l’Enfant jelus, quand 
la fainte Vierge qui æ portoit fut vifiter iainte Elizabeth , Exulmvlt infans in ute
ro rneo ; Pourquoy ne croirons-nous pas que la fainte Vierge étant plus favorifée 
de Dieu que faintJcan-Baptifte , comme la Mere eft plus que le Precurieur , aura 
fait l’office de Mere dés le ventre de fainte Anne , concevant déjajefus dans fon 
cœur avant que de le concevoir dans fon chafle fein ? Eft-il croyable que Dieu eût 
accordé des privilèges à fes Serviteurs qu’il auroit refuféà fa propre Mere?

Si donc la grâce a commencé à la dévouer toute à Dieu , avant que la nature 
Peut donnée au monde , fe faut-il étonner fi elle s’alla prefenter au Temple , &: fe 
confacrer aux Autels dés l’âge de trois ans , s’arrachant pour cela de grand cœur 
d’entre les bras de fes pere &  mere encore bien qu’ils fuflent desSts? Vs aimaient 

quitté fespe- fans doute cette fille unique plus que leur propre vie ; mais ils fçavoient bien qu’ils 
re & mere n e Pavoient receue de D ieu, que comme un ficré depoft , quils étoient obligez 

de luy rendre quand il le voudroit. Elle de fa part honoroit &aimoit fes parens 
comme de vivantes images de Dieu , mais elle fçavoit bien que celui qui devoit 
fortir du fein de fon Pere Eternel pour fe donner à nous ,méritoit trop qu’elle 
quittât volontiers fon pere &  fa mere , pour fe donner de bonne heure à luy ; de 
apres leur avoir accordé ieulement trois ans de f i  poifefïïon , elle courut promp
tement au Temple dévouer le refte de fa vie à Dieu.

Artenvfe voyoit bien que tout cela concluoit contr’ e lle , &  qu’elle ne pouvoir 
pas juftifier les oppofitions que fon amour naturel faifoit aux delfeins de la fille, 
tandis quelle reconnoiifoit bien que l’amour de Dieu la preifoit fi fort , de fe 
dévouer à luy dés fa petite enfance , &  qu’elle ne dévoie plus allegyer fa 
trop grande jeunefie , voyant que la Sainte Vierge s’y étoit confacrée dans un 
âge beaucoup plus tendre. Elle fe voulut néanmoins ‘défendre, j ’avoue , luy dit- 
elle , que cet exemple de la Sainte Vierge eft paillant à per farder , mais tout le 
monde n’en demeure pas d’accord. Il en eftquicroyent que laPrefentation au 
Temple en lage de trois ans , n’eft qu’une fable ; &  à dire la vérité, il n’y a guéres 

rempli de d’apparence qu’un enfant fi jeune eût pris d’elle-même une telle réfolution , ni 
îa faincc " qu’étant fi chérie de fes parens , ils l’enilént abandonnée entre les mains de gens 
v r̂ge eft j ne iL1y étant rien, on pouvoit craindre qu’ils n’en enflent pas le foin ne ce (Dire.

Hé ! qui eft-ce qui a ces penfées, répondit le Voyageur d’un ton allez ferme , 
fi ce n’eft quelque hérétique , ou quelque ennemi de la fainte Vierge. Si quelqu’un 
doutoit de fa promptitude à fe dévouer à Dieu , avant qu’elle eût trois ans accom
plisse le voudrois confondre par le témoignage des plus anciens Peres de i’Eg’ife, 
comme d’Evodius,qui fucceda à S.Pierre dans laChaire d’Antioche,& qui dans cette
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belle Epïtre qu’il a intitulée la Lumiere,&\t en propres termes, que la Sainte Vier
ge dés l’âge de trois ans fut prefentée au Temple; qu’elle pana onze ans dans le 
Sanctuaire; Sc qu après cela, elle fut donnée en garde parles Prêtres à Paint Jo-* 
feph. Je  l’envoyerois confulter Saint Epiphane Evêque de Salamine, &  Saint Gré
goire de Niffe, frère du grand faint Baille, Saint jean Damafcene, &  biend au
tres qui n’ont pas moins d’authorité ; &  fi tous ces illuftres témoins ne le con- 
tentoient pas, je le renvoyerois à l’Eglife. Quand on* voit qu’elle fait la Fête 
delaPréfentation delà Sainte Vierge, n’eft-ce pas lever tous les doutes d’un efi 
prit Chrétien, &  l’aflurer que ce n’eft pas une imagination , mais une confian
te vérité? Il verroit que Guillaume Duc de Saxe, écrivit au Pape Pie fécond, 
pour luy demander qu’il ordonnât la célébration de cette Fête: mais que la 
mort ayant prévenu fa réponfe, fon SucceiTeur Paul fécond, la fit fi favorable 
à ia  piété de ce Prince , qu’il commanda que la Fête de la Prefentation fût célé
brée, comme celle de FAÎfomption de la Sainte Vierge.

G u y , reprit Artemife, je crois aifement qu’elle fut prefentée au Temp1e dés 
fon enfance , puis que l’Eglife en fait la Fête; &  ]’approuve fort qu’à fon exem
ple les enfans fe donnent à Dieu de bonne heure; mais à trois ans ! je trouve 
que cefi bien trop tôt; 6e je ne fçaurois approuver cela ; car un enfant feait il 
ce qu’il fait à cét âge là; & des parens fçavent-ils ce qu’ils doivent faire d’un 
enfant, qui ne fait encore quede naître? Il faudroit attendre. Hé jufqucs à 
quand, demanda le Voyageur, attendra-t on que le monde ait imprimé linearne 
de fes damnables maximes, de fes fauiTes opinions, &  de fes vanitez criminel
les? O le beau prefent à faire à Dieu, de luy offrir le refte d'une vie mondai
ne! Faut-il attendre qu’une ame foit déjà demie corrompue? Non , dit Artemife, 
je 11e voudrois pas attendre que les vanitez du monde euflent déjà terni l’inno
cence ; mais du moins faut-il avoir de la raifon pour fç avoir ce que l’on fait. 
Mais faut-il attendre , répliqua le Voyageur, que la raifon humaine ferende le 
juge &  l’arbitre des delleins de Dieu fiir une ame, après avoir confulté fi elle 
doit fe donner à luy ou au monde ? O la belle conduite ! de dire en foy-.mêmer 
je ne me donneray pas à Dieu qu’aprés avoir jugé moy-même que cela fera 
raifonnable. Attendra-t-on qu’on ait demandé les avis de la prudence humaine, 
&  qu’on ait tenté les bonnes volontez de la fortune, ou qu’on ait éprouvé la 
pente des inclinations de la chair, qui font tous les grands ennemis de Dieu? 
O la belle diipofition pour fe rendre bien agréable à Dieu ! Je  medcvolieray à 
vôtre fervice, quand vos ennemis dont j’auray demandé le.conieil, le trouve
ront bon.

Hé non , reprit Artemife, ce n’eft pas ainfi : de la façon que vous l’énoncez, 
vous rendez cela ridicule. Ce n’eft pas auffi ce que je voudrois : mais il n’y a 
point de perfonne fage qui ne dife, qu’il faut être en état de faire une élec
tion judicieufe, &  qu’il faut y penfer férieufement &  à loifir, Sc qu’il cft be- 
foin d’une grande confultation, quand il faut fe réfoudre à choifir une condi
tion pour toute fa vie : &  on b'âme avec raifon ces engagemens fi précipitez, dont 
on voit ordinairement qu’on iè repent tout à loifir. Et moy je dis tout au con. 
traire, repartit le Voyageur, qu’il faut, éviter tout cela, quancl il s’agit de fe 
donner à Dieu, fi on veut être bien aifuré de fuivre les defteins éternels de fa pro
vidence. C ’eftluy feul qui les a formez > c’eft luy feul auffi qu’il faut confulter 
pour les connoître &  pour les fiiivre. O quand il plaît à fa bonté prévenir tout
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cela 5 <5v avant que nous foyons capables ny de raifon , ny de conferì, ny d aucu
ne coniideration humaine, nous attirer à luy par un puillant attrait de fes Grâ
ces dans les plus tendres années de nos vies , nous inipirant des délits ardens 
d être à luy, fans içavoir pourquoy ny comment, ny fans pouvoir rendre raifon 
de ce grand defir qui nous preilq jamais nous ne femmes plus affluez que nous 
allons bien , 8c que nous 11e fournies pas trompez dans une éleétion que nous n’a
vons pas fiiite nous-mênSes, mais que Dieu a faite en nous, 8c pour nous.

Dequoy fe mêle la raifon humaine quand elle veut régler la divine, de laquel
le dépend nôtre Calar éternel? Que penfent faire les conieils des hommes, ou 
les confidçrations temporelles, quand il s’agit de nôtre éternité? Eit-ce à la 
main de l’hoçnme foible &  ignorante de nous placer, où la feule main de Dieu 
toute-puiifmte 5c infiniment fage adroit de nous mettre félonies defleinséter
nels de fa Providence? C ’eft pourquoy les performes les plus fenfées, quand elles 
porteroient un foleil de lumières naturelles dans leur tête, 8c quand elles fc- 
r oient capables de gouverner des Empires, doivent faire taire la raifon humai
ne , boucher l’oreille à tous les conieils des plus iage* félon la chair , fermer les 
yeux à toutes les veucs de ce monde, &  dans une profonde folitude, &  un grand 
filence, s’adreflerà Dieufeul, comme Saint Paul renverfé par terre, Domine 
quid me vis facere. Seigneur, parlez à mon cœur, &  le çonduifoz dans vos voyes, 
je ne veux autre choie que vous obéir.

Qui eft-ce, pourfiuivit il, s’adrefflmt à ia  Mère, qui a donné ces pieux mouve- 
mensàvôtre enfant, de fe vouloir confacrer à Dieu de fi bonne heure, finon 
celuy qui attira au Temple la très-Sainte Vierge à la premiere fleur de fon âge? 
car ce n’eft pas fà raifon humaine qui la conduit, puis que vous confeflêz-vous- 
même quelle n'en a pas encore le parfait ufage \ ce ne font pas vos peifuafions 
ny celles de la parenté, puis que vous 8c eux vous y oppofez tant qu’il eft poflible; 
ce n’eft; pas une impulfion du malin efprit qui la porte à faire l’aôt onia plus fainte 
qu’elle puiife faire en fa vie: Il eft donc évident que le doigt de Dieu eft là ,&  que 
c’eft luy qui la prévient des benédidions de fa droite-; Q uoy, voudriez-vous dis
puter contre Dieu fur cette chere poffleffion? Prétendez*-vous qu’elle vous appar
tienne plus qu’à luy, 8c que vous l’aurez à fon préjudice ? Pourquoy vous l’a-t-il 
donnée, finon pour luy rendre ? Vous affligez-vous de ce qu’elle aime Dieu plus 
que vous, ou de ce que Dieu l’ayme plus que vous nel’aymez? Que direz-vous à 
Dieu?

A ce â fa bouche demeura muette, mais fon cœur parla par fes yeux qui com
mencèrent à verfer deux ruiiTeauxde larmesv parmy lefqu,elles cilene dit que cet
te paro?e 5 Mais helas ! que deviendra-t-elle ? Madame, répliqua le Voyageur, 
je vous le diray? Ecoutez-moy, vous ferez confolée.

A R T I C L E  S E C O N  D.

Les foins 4e la divine Providence fur la Sainte Vierge, depuis quelle fe fut dévouée a 
Dieu dans le Temple de féru falem..

OU allez-vous divine M A R IE , dés vôtre petite enfance, quand à peine vous 
avez la force de vous fou tenir vous-même? Vous quittez Pappuy,l’aififtance, 
les careiles de vôtre Pére 8c Mère fans lefquels vous ne fçauriez vivre, & qui ne



T)e la Prèfentation de la Sainte terge, 
fçauroient aufïï vivre fans vous, car vous êtes leur ame &: leur vie ; qu’allez- 
vous faire dans un âge fi tendre; car vous n’avez pas encore trois ans accomplis; 
qu’elle apparence de quitter le fein d’une mere qui vous donnoit encore tantôt 
la mammelle, pour vous abandonner entre les mains de perfonnes qui vous font 
inconnues, 8c qui n’auront pas pour vous les tendrelfes de vos parens?

Elle vous répondroit, j’entends une voix qui parle à mon cœur, &  qui me dit; 
écoutez ma Fille &  voyez, &c prêtez l'oreille, 8c oubliez vôtre peuple &  la 
maifon de vôtre pére, éc le Roy aura de l’amour pour vôtre beauté. Celuy donc 
les perfeét ons infinies charment tous les Anges du Ciel me veut toute pour luy f  yf/r;!eIc 
feul ; le moyen de luy refufer mon cœur, il me prévient, il m’appelle, il m’enleve de fapen-c 
par fes attraits tout-puiflans, le moyen de ne le fume pas ? Mon bien-aimé eft cnbncc* 
tout-à-moy, 8c moy je fuis toute à luy, cela me fuffit, je ne me foucie point du 
refte*.

Mais fi jeune, où feront les petits jeux d’enfans qui vous divertiront, &  qui 
font quafi la feule occupation du premier âge de la vie? je les troüveray avec 
Dieu: s’il faut jouer, je me joiieray du monde comme luy, &  de la nature &  
de toutes les chofes créées. Si Deus in orbem terrarum , on appelle des jeux d’en
fans, quand ils s’amufent à faire de petites maifons de bouc, mais c’eften effet 
une a&ion de grande prudence; car ils font une leçon publique de fageffe au 
monde , pour luy faire voir ce que font toutes les vaines occupations de la mon
danité. Vous demandez ce qu’elle va faire? Un jeu d’enfant, mais qui eft pHis 
ferieux &plus fage, que toutes les plus hautes occupations des plus grands Po~ F.lir v.i km 
litiques du monde, elle va traiter avec Dieu des affaires infiniment importantes ^Xes^jet.x 
de l’Eternité, &  pour foy-même, 8c pour toute la nature humaine. d ’enfant,

Voyez ce qu’elle fait entrant dans le Temple. Premièrement, ePe fe préfente trcs‘ r*~ 
à Dieu comme fa créature, qui luy devant tout, lui rend tout : 8c. "il la rcço:t “ 
comme fa Mère pour prendre d’elle un être nouveau, 8c pour lui être redeva
ble. Secondement, elle fe prefente à lui comme fon efclave, 8 c  il la reçoit com- Eiufcdon»:- 

me fa Souveraine, voulant bien fe mêler dans fa dépendance. Troisièmement 5 r̂0I-sîr̂ "  
elle fe prefente à lui commela Viélime du Sacrifice du matin, confticrant le com- ^  & Dieu 
roencement de fa vie: &  il fe donne à elle comme la Viétime du Sacrifice du 
foir , donnant pour elle 8c pour nous la fin de fa vie , pour être immolée deffus <A<mnc. 
ie Cajvaire. O qu’il fait bon traiter avec Dieu: il rend toûiours incomparable
ment plus qu’il ne reçoit.

La Sainte Vierge lui offre fa petiteife, fe reconnoifïant fa tres-humble Ser 
vante, &  il lui fait part de fa grandeur, l’élevant au deflus de tous les êtres 
créez: elle lui offre fon Enfance, 8c il lui donne fon Eternité: elle lui con fiere 
fa liberté, en fe liant à fon fervice perpétuel: &  il l’a fait Souveraine des Anges 
8c des hommes * voulant que toutes les créatures la fervent 8c l ’honorent après 
lui.

Il fait beau entendre Saint Germain Patriarche de Conftantinop’e, décrivant 
fon entrée dans le Temple, avec autant d’éloquence que de pieté. Il dit qu’à la

/ ■ / , , r r i » i i 1 i r  i » 1 Confde Car*vente cette entree n eut pas un tort grand éclat devant les yeux des hommes, tage*. i. j. 
mais qu’elle fut tres-magftifique devant ceux de Dieu : que non feulement les u’Mi$ 
bras de fes pére 8c mère lui fervoient de Char de triomphe, &  toute fa parenté «amère elle 

d’un fort beau cortège , mais qu’elle fut accompagnée invifih1 ement de pi ufi eu n ^ ns lc
légions d’Anges : quelle fut recette par le Prêtre qui fervoic au Temple, qui cínjlu fa-
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croit alors Zacharie,- le pére de faim Jean Baptifte, 6c qui fut depuis Martyr 
lequel voyoït les Anges qui lafervoient dans le Temple , 6c qui lui prefentoient 
à manger de leurs propres mains : je fçay bien quii n'y a que trop de ces gens 
dont parle Saint Paul, qui s’enyvrent de leur propre fageife, &  qui ne pouvant 
garder de fobriété dans leurs jugemens, condamnent auffi-tôc tout ce qui a quel
que chofe d'extraordinaire, ils le font paifer pour une fable ; ceux-là diront 
que c'eft une belle imagination que les Anges ayent accompagné ou fervi vi- 
fiblemeht la Sainte Vierge dans le Temple.

Mais je leur voudrois dire les mêmes paroles que Grégoire Archevêque de 
Nicomêdie adrelFoit à leurs femblables.. Vous, ô hommes qui entendez cette ad
mirable & nouvelle façon do vivre de la Sainte Vierge dans le Temple , n’en 
doutez pas , n'examinez pas par vôtre raifoii , ce que vôtre efprit ne feauroit 
comprendre -, vous voyez que le Verbe de Dieu a demeuré d’une façon ineffa
ble dans fon chafte lem , &  vous contefterez fi les alimens dont elle vivoit 
étoient matériels, ou fans matière? Vous voyez que le faint Efprit a opéré en 
elle la plus grande de toutes les merveilles : 6c vous douterez du iervice que 
les Anges luy ont rendu? Il ne faut point former de doute fur tout ce qui fe 
dit des grandeurs de la tres-chafte Vierge, quand on lui attribue des prérogati
ves 6c des privilèges qui font convenables à fa dignité de Mère de Dieu; tout 
eft confirmé par la vérité-, il falloit que le divin Temple fût orné par toutes 
fortes de beautez,* il falloit qu'il fût enrichi par toutes fortes de biens fpiri- 
tuels- il falloit qu’il fût fervi parles Anges; 6c fi les Anges du Ciel la fer- 
voient avec révérence, pouvons-nous douter que les Prêtres &  les Miniftres 
de P Autel ne luy rendirent de profonds rcipeds? On t ene qu'elle demeuroit 
dans le Sanduaire, qiti étoit la partie la plus facrée du Temple.

Mais ne femble-t-il pas, interrompit Artemife, qu'il y avoit un peu d*indé- 
cence d'abandonner une Fille entre les mains des Prêtres? c'ctoient des Servi
teurs de Dieu à la vérité , mais c'étoicnt des hommes ; Ils étoient deftinez à 
égorger des Vi&imes , à répandre le fang des bêtes, 6c à prefenter des en
cens ; a faire tous les jours des expiations légales ; ces gens-là étoient-ils pro
pres à prendre le foin de l’éducation d'une jeune fille de trois ans? Qui n'avoüe- 
ra que c’étoit plutôt l’office des femmes ?

Il eft vray, confella le Voyageur, aufïï l'Ecriture Sainte, &  après el!e«plu- 
fieurs SS. Dodeurs marquent exprelféraent quii y avoir des femmes devotes 
qui s’étant tout-à-fait dédiées au fervice du Temple, demeuroien t dans le Temple 
même , 6c quelles avoientleur appartement &  leurs cellules entièrement fepa- 
rées des hommes; quoy que faintAmbroife, faint Cyrille d'Alexandrie, &  avant 
eux Origene, allaient qu'on n’y admettait point les femmes mariées; mais feule
ment les filles ou les veuves. Et ce fut dans cette compagnie de devotes que la 
Sainte Vierge fut receuë comme un précieux don du C ie l, après qu'elle eut été 
admife datole Temple par le grand Prêtre. Leur fou dion étoit d'être fouvent 
en prières a la porte du Tabernacle, comme il eft écrit dans l’Fxode : Excu
babant In oftio Tabernaculi-, daffifter aux façrifices qui fe faifoient tous les 

• jours le foir &  le matin ; 6c de méditer en laL oy du Seigneur jour &  nuit: 
Sc il eft tout vifible quelles étoient déji un premier crayon des Religieu- 
fes que la providence de Dieu voulait établit dans l'Eglife Chrétienne.

On



D e la Prefentation de la fainte Vierge.
)n leur bailloit les jeunes filles pour les inftruire en la Religion &  les élever à 
pieté., comme on les met aujourd’hui dans les Monafteres : Mais la iainte Vier- 

e entrant au milieu d’elles à l’âge de trois ans ; leur fut donnée du Ciel, non 
our recevoir des inftrudions., mais pour en donner: ayant elle feule plus de 
imiere, &plus de grâces que toute l’EglifeJudaïque enfemble.
Mais pourquoi donc l’enfermer dans te Temple,demanda Artemiie, dont fa 

llout* naturel plaidoit toûjours dans fon coeur pour confèrver fa fille auprès delle? 
pourquoi cacher ce modele de fainteté au monde auquel ellepouvoit tant profiter, 
ans qu’il y eût à craindre quelle en receût aucun préjudice ? Pourquoi donner 
rette amertume de coeur à faint Joachim &  à fainte Anne , après leur avoir donné 
cétte fille unique par miracle > Pourquoi leur enlever d’entre les bras, quand ils 

Soient en état d’en avoir de la confolation? N ’eftoit-ce pas comme leur ôter la vie?
.t puis enfin quel encouragement pour toutes les perfonnes qui paftent leur vie
ans le monde, &  qui ont bonne volonté de fe rendre fideles à Dieu , fi laiainte Trompeufes
Tierge y fût toûjours demeurée ? car on eût bien vu qu’on peut donc fe fanéhfier
n tout lieu , &  en toute condition ; &  que comme toute la terre eft à Dieu, tous
es habitans de la terre peuvent être à lui, fans qu’il foit befoin de changer de
*eu, mais feulement de changer de moeurs &  d’efprit pour fe dévoiler à fon
Cervice. *

A cela nôtre pieux Voyageur leva les yeux > &  pouffa un profond fi û vr vers 
e Ciel. A h! divine providence que vous eftes admirable, &  quelle importante 
eçon vous donnez à tous les mortels par cette fuite du monde , & ceca retrai

te fi prompte de la propre Mere de Dieu ! Que l’on dife ce que l’on voudra en fa
veur du monde ; que l’on s’efforce de caftonifèrla dévotion qnife pratique dans le amiidera- 
fiecle : j’accorderai bien qu’elle eft bonne , mais je n’accorderai pas qu’elle £ioilS ^ r0J 
foit aifurée. Navons - nous pas fujet de croire qu’il y a quelque chofede /c/ e uow" 
contagieux &: de bien périlleux dans l’air qu’on r ipire au monde, quand nous 
voyons que celle qui eftoit l’objet principal de  ̂foins amoureux de la providen
ce , en a efté tirée ôc mife à l’écart dans une fainte folitude , avant qu’elle fût en 
état d’en recevoir les impreffions.

Quand nous voyons que le propre Fils de Dieu , dont les exemples font les ré
glés de nôtre conduite , apaiTé t re n te  ans de fa vie , f  paré du monde comme un 
inconftu dans une profonde folitude, &  qu’il ne s’eftméié dans le monde que du- 
ranttroisans par la pure neceffité del’ inftruire& le convertir.

Quand nous voyons que fon Precurfeur, le plus grand homme qui fut jamais 
par le témoignage de la vérité même, s’enfuit au defert dés fa petite enfance , quit
tant ics parons qui eftoient des Saints,abandonnant mè ne félon l’apparence l’im
portant Office qu’il devoit exercer au monde qui eftoit d’être le Précurseur , de pré
parer les voyes au Seigneur, &  difpofer les hommes á  le recevoir, il fe c acha dans 
une profonde folitudey de peur d’être infedé de la moindre fouïiluredu fiecle* 
comme chante l’Eglife.

Et quand nous liions ce que Jefus-Chrift dit aux fiens dans l’Evangile , vous 
n’êces point du monde , mais je vous ai feparezdu monde $& que ces grandes pa
roles delà vérité éternelle, raifonnant fortement à l’oreille du cœur de tous les 
premiers Chrétiens, ont eu la force , comme remarque faint Bernard , de dépeu- Palladium» 
pler les Villes pour en faire des deferts de peupler les deferts pour en faire des 
V illes; En forte qu’il fembloit que tout le monde fût forti du monde > & qu’il fe

T
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fût abandonné foi même, félon cette parole de l'Evangile ; Abnegetfemetipfuw % S>C 
qu’on voyoit bien dans une feule contréejufques à cinq cens Monafteres tous con
tigus les uns des autres, &: qu'on en trouvoit ailleurs quiégaloientdes Villes entiè
res , renfermant jufques à deux ou trois mille Solitaires: Et qu* enfin aux envi
rons de la V i’le de Thébes on a compté jufques à dix mille Religieux & * vingt 
mille Religieuses. Que &ut il conclure de cette conduite de l’efprit de Dieu , dans 
le temps ou fes lumières fe communiquoient plus purement aux âmes ? Que peut- 
on penfer de cette averfìon quii leur infpiroit pour le monde, 8c deces pmilans 
attraits pour lafolitude, finon qu^i librement le fiecle n'eft point l’élément de la 
fainteté ? Hé ! ne voit-on pas que pour l'ordinaire on devient pervers avec les per- 
ver" : Cum perverfo 9 perverteris : qu’à toucher la poix on ne gagne autre chofe que 
deftlir fes doigts, 8c que vivant dans l’air du mondo, on ne refpire autre chofe, 
fans qu’on y penfe ', que vanité &  mondanité, qui eft un oublydufalut, &  uné 
extindionde l’efprit de Dieu,

je ne voudrois pas dire, que quiconque demeure dans le monde, fût privé de 
l’efprit de Dieu, je fçai queJefus-Chrift a des Serviteurs 8c des Servantes fideles 
partout, 8c qu’il en eft qui font dans le monde, qui ne font nullement du monde, 
Toutesfois je îfay  jamais lu nulle part dans l’Ecriture Sainte: bien heureux qui 
demeure au monde; mais je voy ces paroles pleines de confolation pour ceux qui 
font abandonné : Beati qui habitant in domo tua Domine , in facula [acidorum lauda
bunt te„ O Dieu d’amour , Dieu de mifericorde : heureux 8c mille fois heureux 
ceux qui demeurent dans vôtre fainte Maifon , 8c qui n’ont point d’autre occupa
tion fur la terre que de vous fervir, vous contempler, vous aimer, 8c de faire l’e
xercice des Anges , 8c des Bien-heureux qui vous louent durant tous les fiecles des 
fiecles. Je  voudrois demander au plus attaché au monde, à celui qui court avec 
plus d’ardeur après fes plaifirs &  fes conformons , s’il pourroit fouhaiter plus de 
vraiplaifir , &  plus de foiide bon-heur, que de commencer en terre à jouir de la 
félicité des bien heureux qui ne fopt appliquez qu’à Dieu feu!.

ïl eft facile aux bien-heureux, dit Anemiie, de perfeverer en cet exercice fins 
s’en dégoûter > parce qu’ils voyent Dieu dans la Majeftéde fa gloire, 8c qu’ils font 
tous abîmez dans le grand océan de joyes de leur Seigneur. Mais de fe réduire à 
Savoir point d’autre occupation icy bas en terre que de vacquerà lui feul ? Le 
moyen } il me fembleque je mourrois d’ennny, &  pour moi il n’y a rien quinze foit 
plus infupportable que l'ennuy : 8c fi je me voulois tout à fait retirer du monde 
pour n’avoir plus ny affaire à traiter , ny divertiflement à prendre ( qui eft-ce qui 
fait couler doucement la vie J  je ne vivrois pas , aifurementje mourrois d’ennny 
Détrompez vous, Madame, répondit le Voyageur, fi vous aviez bien compr 
une fois, que la grande affaire de l’Eternité fournit bien plus d’occupations, 8c plus 
importantes &  plus agréables que tous les vains amufemens du monde, vous ju
geriez bien qu’il n’y a point de perionnesfur la terre, quifouffrent moins d’ennui, 
que celles qui ont renoncé à tout pour fe dévouer à Tunique fer vice de Dieu. Pour 
vous aider à le comprendre je veux vous dire.
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Quels eftoient les exercices de la fainte Vierge dans le Temple de Ierufalem*

Q U i pretendroit ie retirer en folitude pour ne rien faire que de languir dans 
une lâche oifiveté , fetromperoit fort. Plus il afFeftcroit une vie molle &  fai

néanté , plus il fe fentiroit accablé de travail ; il n'y a homme plus empêche , ni 
plus fatigué , que celui qui n'a rien à faire : car nôtreame eft de telle nature qu'il 
lui faut toujours de l'occupation, fi on veut qu'elle ait du repos: c’eft comme le nrê paŝ  m 
cœur dont le mouvement continuel fait le repes &  la vie , &  fi tôt qu'il ceiTe de folitude pour 
s’agiter, il ceife de vivre. Ceux que l'efprit de Dieu conduit dans la folitude , ne 
quitte nt pas les occupations du mondepour n'en avoir point : mais c'cft pour en cprcndrfio dcs 
prendrede meilleures ; & quand il retirala trés-fainte Vierge dans le Tempïe, 8c meuSírcs** 
même comme l'a Aure Nicephore , &  d'autres qu'il cite, iufques dans le Sa-n&uai- ^  ^ llcs 
re, qui eftoit la partie la plus facrée du Temple, ce n'étoit pas afin qu'elle ne fit L 
rien : mais afin de lui faire prendre des occupations dignes d'elle , &  dignes du lieu 
oùelledcmeuroit, ne s'en trouvant pas hors de là qui lameritaftent. Hé I que fai- 
foit-elle donc , demanda Artemife >

Saint Hierômedans une Epîtreà Heliodore , dit que fes exercices eftoient rcglez 
de cette forte : Depuis Prime juiques à Sexte : c’eft à dire depuis le commencement ^Y/Yaimc 
de la matinée, juiques à environ le milieu , elle vâquoit à l’Oraifon: depuis Tier- Vierge dans 

ce jufquesà None, c'eft à dire le refte de la matinée iufques à midy, elle travailloit le Tcmt,ic- 
àquelque ouvrage conforme à fa condition 8c à fonâge.ll dit que leplus fouvent 
les Anges lui preparoient 8c lui prefentoient fon repas: qifaprésl'avoir pris tou
jours fort modique , on lui apprenoit ce quiregardoit la Loy 8c les Prophetes, &  
toute la do&rine du vieux Teftament, & puis elle recommençoit fa priere qui ne 
finifloit qu’avec la journée. Saint Hierômeaioûte que côtoient-là fes délices, c'é- 
toit fon pain quotidien qui la faifoit croître inceflamment en l'amour de Die.u : Et 
fiefemper melius in Dei amore prof ciebat.

Mais cela eft-il fort aflïiré infitta Artemife, qu'elle fût nourrie dans le Tem
ple par le miniftere des Anges ? Je  ne veux pas vous le donner, repondit-il} comme ^  
un Artide delà Foy divine: car l'Ecriture Sainte 11'en dit rien : mais je l'avance qu'elle eíloíC 
après de très graves Auteurs, qui le rapportent comme une tradition fort ancien- T̂erapie*** 
ne , qui eft pour le moins d'une foy humaine, dont la croyance ne doit pas firn- par le mmi. 
bler difficile. Quand nous voyons que tout le peuple d’ Ifraèl a efté nonrry fi long- dcs An" 
temps dans lesdeferts, parle miniflere des Anges qui leur diftribuoient tous les 
iours la manne. Que le Prophète Elica receu à manger par les mains d'un Ange.
Que S. PaulHermitea efté nourri fi long-temps dans fa profonde folitude par les pluiîeurs 
foins delà providence du PereCelcfte, quife fervoitd’un Corbeau pour lui ap- cxcm?lcs* 
porter tous les iours du pain. Que l'Abbé Apollo , qui. vivoit fous le régné de 
l'ancien Theodoie , , 8c qui ne vâquoit iour 8c nuit qu?à la contemplation, & à  
chanter les louanges de Dieu avec les Anges, fans pouvoir s’àbaifler à prendre le 
foin de fon corps > ne vivoit que de ce que les Anges lui prefentoient dans fon be- 
foin. Quand, nous lifons tant d’autres exemples femblables dans Vhiftoiredes Pe- 
res du defert : peut-on avoir difficulté à croire pieufement que la propre Mere de

T  ii
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Dieu aura erte plus favorifée que fes Serviteurs ?Jugez^vous même fi onen peut 
douter raifonnablement.

Caniiîus rapporte une autre tradition encore plus particulière , que la pieté des 
flp,!]*™' bonnes âmes peut recevoir aufll facilement * parce qui! ne dit rien qui ne foit aidez 

vrai-femblab!c. Que la fainte Vierge ayant perieveré dans l’exercice continuel de 
l'Oraifon jufquesa l’âge de douze ans ; 8c fe trouvant appliquée un jour avec plus 

íVcTá̂ iTste ^e êrveur qu’à l’ordinaire, elle la prolongea jufques à minuit ; elle entendit la 
vierge Los voix du Pere Celefte, qui lui dit fort intelligiblement : Paries Filium meum, vous 
le Temple á enfanterez mon Fils unique: Cela eftoitde foi-même fi étonnant , qu’elle eût eu 

raifon d’en douter; mais elle vit cette révélation vérifiée, lorsqu’elle enfanta le 
Verbe Incarné dans l’Etable de Bethléem, 8c à la même heure de minuit qu’elle en 
avoitreceu la promefle dans le Temple de Jerufalem ; 8c toutefois elle tint toû- 
jours cette révélation fort fecrete , jufques après l’Afcenfionde nôtre Seigneur.

Mais fi elle fçavoit déjà ce miftere ineffable qui fe devoit accomplir en elle: 
o&je&ion d’où vient donc, objeCfca Artemife , qu’elle fut troublée lors que l’Angela vint 
ïcponfc.& ^ i^bier , 8c lui annoncer qu’elle feroit la Mere de Dieu ? car i’Êvangile le dit en 

termes expiés : Turbata ejl in fermane ejus, N ’eft-ce pas une marque que ce lui 
eftoit une choie nouvelle, & qu’elle n’en fçavoit encore rien N on, répondit- i!; 
car confidercz blende quelle façon lTivangfle en parle, vous trouverez que la Sté 
Vierge n’eft pas furprife.de la fubftance delachofe: mais feulement eüedemanda de 
quelle maniere elle s’accomplira ? Elle ne dit pas,cela ne peut pas erre que je fois la 
Mere de Dieu , mais elledemande feulement \Qmrnodo jietijiud , De quelle façon 
cela fe fera-t-il ? Ce ne fera pas l’ouvrage d’un homme, car j’ay confacréma Vir
ginité à Dieu par un vœu à jamais irrévocable , 8c je fçai qu’il ne voudra pas que 
je lui faufïe ma promefle : Comment donc deviendrai-je Mere? Voila le fujetdefa 
crainte. Mais l’ Ange ^appaila bien-tot, quand il Faflura qu’elle feroit Mere fans 
cefler d’être Vierge, parce que tout ce qui fe feroit en elle feroit l’œuvre du S.Ef- 
prit, &  auffi-tôt elle demeura tranquille, &  dònna fon confentemenr.

SaimBonaventure en l’ Opufcule qu’il a fait de la vie de Jeius-Chrift, nous d e 
IBsnavm* chapitre troifiéme, que la fainte Vierge étant dans le Temple x demandoit tous 

les jours à Dieu fept grâces particulières , qu’elle jugeoit des plus importante s pour 
la gloire de Dieu, 8c pour fa plus grande perfection : La premiere de l’aimer de 
tout fon cœur, &  d’accomplir parfaitement le premier 8c le très grand prteepte 
«de la Loy : La feconde, d’aymer tous fes prochains, comme Dieu le defiroit d’ellê  
Sc d aimer aufïï tout ce qu’il aymoit en la maniere qu’il luy feroit le plus agréable: 
La troifiéme , qu’elle eût toujours dans fon cœur une très-grande haine du péché, 

sept%cllesdc. jufqaes au moindre , 8c de toutes les chofes qui lui font defagreables : La quatrié- 
u^^vieîge me, qu’il luy donnât une profonde humilité, un parfait dégagement du monde, 
faifoit tous une patience invincible, une pureté Angélique, &  toutes les autres vertus qui la 
es ïours p0Uy 0ient rendre plus agréable à fes yeux divins; La cinquième , qu’il la rendît 

aflèz heureufe pour comaoître & pour fervir cette Bien-heure ufe Vierge , dont 
partait lfaïe,qui devoir concevoir 8c enfanter le Fils de Dieu: Elle ne celili ja
mais de demander ardemment cette grâce à Dieu, tant qu’elle eut apprispar ré
vélation que ce feroit elle-même : La fixiéme, qu’elle rendît en tout 8c par tout: 
une ponétuelle obeïflanceau Souverain Pontife , 8c à tous les Prêtres, & à toutes 
les perfonnes defquel eselledépendoit : en forte qu'elle ne s’écartât jamais en rie 
4e leur volonté : Etlafeptiémeenfin, qu’il eût pitié de fon peuple, qu’il conferva r

3>ieu,
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fon Temple &  fa Religion, &  qu'il leur envoyât bien-tôt le Meffie, qu’il leur 
avoit promis depuis ii long-temps, Voila quels eftoient les exercices de la Ste Vier
ge , tandis qu’elle fut dans le Temple de Jerufalem.

Mais tout ce que nous en pouvons apprendre parla tradition &  par les Saints 
Peres, n’eft point fi a (Turc , comme ce que le S. Êfprit nous en dit lui-même dans le 
facré Cantique : par ces paroles qu’il lui adrefle , félon l'interpretation Myftique, 
que leur donnent les Saints Do&eujrs : Ceni Columba mea , veni unica mea , in foraminibus petra.. Il d’invite amoureufement comme fa Colombe &t fon unique &  fa c<tvt.i.v.14. 
chereEpoufe : &  la follicite defe venir réfugier dans les trous de la pierre, c’eft à 
dire dans fou Tçmple : &  parces qualitez de fa Colombe 8c de fon unique, par lef- 
quellesil l’oblige d’être* Solitaire; il nous défigne allez clairement, à quoulvou- 
loit qu’elle s’appliquât.-

Remarquez bien ceci, pourfuivit-il, en s’adreftant àia fille: car fi vous voulez 
fuivre la fainte Vierge dans fa retraite : il l’a faut auilî imiterdans ies exercices, La ^ telca” * ^  
Colombe eft unoyfeau fimple 8c doux, qui n’a ny fiel ny malice : quand il l’appel- p0ur fe don- 
le à la folitude , c’eft en la nommant fa Colombe ; pour dire qu’il la retire du ^,ePoli 
mondé 8c qu’il la place dans fa fainte Maifon ,tog.t exprès afin qu elle étudie la dou- tudc doir 
ceur 8c la firpplicité. O Dieu que l’école du Ciel eft differente de celle du monde ! ^rccc0°ĵ ™̂ # 
Dans celle-cy , on étudie les fineifes, les rnfes, les artifices, la diffitmilation : dans 
l ’autre „on étudie la candeur, l’innocence, la droiture, la fimplicité. Il n’ y a rien 
défi oppoféà DEf prit de Dieu que la duplicité 8c la diffimulation : parce q :e l’Ef- 
prit cfe Dieu eft toute veriti, 8c l’artrite n'eft que menfonge. Et c’eft 
pour cela que l’ Ecriture Sainte dit, que lu prudence de la chair, eft la mort.* c’eft 
à  dire qu’ufer d’artifices 8c de fraudes 9 c’eft une. mort : parce que c’eft éteindre 
TEfprit de Dieu dans fon Ame.

Qui n’a point de fincerité, peut s’a (Tnrer qu’il n’eft point conduit par l ’Efprit de 
D ieu : C'eft vanité , c’eft interet, c’eft amour propre , c’eft être tout rempli de l’efi La mi Cere 
prit du monde. Qui ne procede pas en tout avec candeur, n’aura jamais de paix in- 
terienre .* c’eft fe remplir la tête de mille embarras, c’eft prendre de l ’ombrage de de (incesa é« 
tout j 8c en donner à tout le monde : car qui fe fiera à une perfonne, que Ton con- 
noît artificieufe &  diiïimnlée > c’eft porter en fon cœur les femenees des divifions 
&des troubles : car qui n’eft point d’accord avec la vérité , ne l’eft point ny avec le 
procha’n ny avec foi-même : enfin ,qni n’aime point la fimplicité, ne porte point 
cette éclatante marque despredeftinez que] fus.Chrift nous a donnée dans l’E 
vangile , quand il a j^ré par lui-même, que ceux qui ne deviendront pas comme 
des en fans n’encreront point dans le Royaume des Cieux.

Quand le Roy Prophète chantoit au Pièaume quarante-quatrième * A  'Mucentur 
Reoi Virfinespoft eam, femble-t- 1  pas qu’il voyoitde loin la Fête delà Ptefenta- 
tion de la fainte Vierge : &.fe réjoui (Toit, de ce qu’en cét heureux jour , Dieu ou- 
vroit la porte de cette grande prifon du monde, pour donner liberté à beaucoup ïastevïerge 
d’amesinnocentes, de s’enfuir de la captivité , pour fe réfugier dans fa fainte mai- 
fon, &  y trouver la liberté : parce que le fiecle ne leur permet pas de s’attacher Temple ,ou- 
nniquement à fon fer vice : 8c afin de leur mettre devant les yeux un modele exceL d[s m ondite
le nt qu’elles puilTnt imiter, il fait marcher en tête la plus excellente de toutes les irî*
pures créatures , la trés-fainte Vierge, la Mere de Dieu. Qui ne fe tiendra pas tc« Filles?10** 
très heureux &  très honoré de marcher après elle ? Combien de millions de Vier- 

ont fuivy cette Reine des Vierges, &  fe font dévouées comme elle àjefùs-Chr.
. T iij
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dés leur enfance > C'eft une Colombe f  &  tomes celles qui l’imitent , doivent être 
aitili des Colombes. Elle n’afFe&ionne que la douceur &  la Empiici té : &  toutes 
celles qui lafinvent, ne doivent aulii s’étudier qu’à la douceur &  à la Empiiate. 
Les Colombes font des oyfèaux fqciables, &  folitaires: folitaires, parce quelles 
n’ont quafipasde commerce avec le refte des oyfeaux, mais fociables neanmoins, 
parce qu’elles fe plaifent à demeurer enfemble dans un même lieu.

O que cela reprefemebien les Monafteres des Religicufes j Chacune en parti
culier eft appellée par nôtre Seigneur, comme fa chere Colombe : V*ent Columba 
mea, Venez ma bien aimée , mon unique,, ma Colombe; retirez-vous dans lés 
trous de !a pierre ; enfermez- vous dans les murailles de ma maifon : &  toutes s’y 
trouvent affemblées de côté 8c d’autre, &  réunies-.toutes enfemble comme une trou
pe de Colombes , pour vivre en Colombes dans la douceur 8c la fimplicité, Ce doit 

dcccaei°rqui c^re â toute leur étude. Cependant, hclas ! il n’arrive que trop fouvent, par une 
ce liem dêtre dangereuiè illufion du Demon, ou par une perverte inclination de la nature , qu’au 
déŝ quVUes5 beu d*étudier avec affèélion cette candeur de Colombe, 8c cette divine Amplici- 
io t enfer- té , on s’étudie au contraire à s’en défaire tant que l’on peut : on ne vide qu’à Es 

polir ,àfe raffiner, à fubtiliter ion ciprie : on veut fçavoir toutes les adrefles &  
les bienfeances du monde , 8c on s'efforce de garder toutes les mefurcs dans Tes 
paroles & dans fa conduite. Ce ne font plus des Colombes gemi (lances, ce font 
des Perroquets , qui /çavent bien cauter : mais qui ne fçavervt ce qu’ils difent : 8c 
il femble qu’on n’eftplus là comme dans une fainte folitude pour vaquer à Dieu 
feu l, mais comme des oyfeaux dans une cage, pour apprendre ce qu’on neûtja- 
mais feeu fi on n’eût pas efté enfermé, L ’emblème vient aflez bien ic i, d’une 
cage qui renferme unoyleau, avec ces paroles : Qui me prend) il m'apprend.

Nous voyons deux fortes d’oyfeaux, qui s’attachent communément aux Egli- 
X,adifférence tes. il s’y trouvera quelque petit nombre de Colombes , qui te vont réfugier au 
iT&fdwCo ^c<̂ ans : ma ŝ elles font cachées dans quelques petits trous de muraille, comme 
lombes. ° chacun dansià celule , &:ceia ne paroît gueres 8c ne fait pas grand bruit. Mais 

il y aura une grande troupe de Chouettes, qui s'attachent aum aux Eglifes, ( ce 
ri’eft pas pour fe cacher au dedans ) c’eft pour fe produire au dehors : elles font 
toûjours vagabondes , volent fur les cloches , regardent 8c découvrent de Io n, 
font grand bruit, &  ont une voix criarde &  importune : au refte, rufees, défian
tes , toujours en l’air : &qui regardent tout le monde de haut en bas : 8c faite 
tout ce qu’il vous plaira , vous ne fçauriez ny les faire taire , ny les apprivoife 
ny les faire devenir des Colombes. O qu’il eft d’Eglifes qiy ont cette facheuie 
incommodité d’ avoir plus de Chouettes, que de Colombes !

C’eft aflez, Monfieur, interrompit Artemite, je vous entends bien: mais je ne 
fçai, fi tout le monde prendra plaifir à vous entendre parler de la forte .* Je  Rap
plique rien, repliqua-t-il; Comme chacun fent (on befbin : que chacun ufe.de fa 
liberté. Qui n’a que faire de ces avis , n’a qu’à les laifler : qui jugera qu’ils lui font 
utiles, feles peut appliquer à foi-même. Mais pour ne donner pas fujet d’ombra
ge à perforine, jebrife tout court là delïus: &c veux vous dire quelque choie de 
plus agreabte pour terminer nôtre Conférence.
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A R T I C L E  Q J J  A T R I E M  E.

JDe la beante &  de la modeftie de U fainte Vierge.

ON dit qu’Appelles avoit entrepris de peindre l’Aurore ; &  qu'il avoit fi bien 
commencé , que la nature jaloufe de voir que l'arc l'égalent déjà : &  crai

gnant que s'il paiïoit outre , il ne la furmontât , envoya promptement la Parque,- Bcl!e imda.f ' 
couper le filet delà vie du Peintre , &  borner la perfection d'un ouvrage qui le pê"?* pourn 
devoir rendre immortel dans la mémoire des homrines. On fut indigné contre la liAUrore- 
nature de ce qu’elle avoitprivé le monde d’un fi beau Chef-d’œuvre ; on chercha 
partout, qui pourvoit y mettre la dernière main. Mais il ne fe trouva perfonne 
qui osât s’y hazarder : car ils dii oient que fi l'ébauche de cet ouvrage avoit coûté 
la vie au premier , faperfeétion pourroit bien être auffi funedeau refte des Pein
tres.

Peut-être que ce n eft-là que l'imagination d'un Pocte, mais elle deviendra Elie dévient 
une vérité, fi l’on dit que la fainte Vierge, qui eit fouvent appellée Aurore dans veritép°Ma 
les faintes Lettres, a tant de beauté, que la nature s'étant épuifée a tracer feule- SrcVler8*’ 
ment les premiers linéamens de fon tableau , la Grâce employa fes plus vives 
couleurs pour le perfectionner ; &: toutefois il ne receut point ia derniere main 
tant qu’il fût achevé par leséclatans rayons de la Gloire. Quieft ce donc qui ofel 
roit entreprendre de nous dépeindre fa beauté ? Toute lafcience des hommes, ny 
toute l ’éloquence des Anges , ny peuvent arriver.

Mais ce qui étoit impoffible à tout autre, le faint Efprit l’a bien voulu faire: 
c'eft lui-même qui la dépeiiít admirablement dans le fiteré Cantique par ce peu de 
paroles : Tota pulchra es amica mea, tota pulchra, Vous êtes toute belle ma bien- ĉ nTevoL̂ u 
aimée , ouy vous elles toute belle. Ce mot de Tout, félon faint Thomas, fia ni fie beau[é ^  
une efpcce d’infinité, parce qu’il ne met point de bornes .* quand donc il dit 
qu’elle ed toute belle , il femble que c’eft pour nous fiire entendre qu’eile enferme 
toute la beauté dans fa perfonne : mais en quoi confide cette beauté ?

Quand on dit la beauté en foi-même; quelle idée peut-on concevoir, finon 
d'une excellence infinie ? Dieu ed la beauté même , Dieu ed la bonté meme. Si je 
veux chercher la beauté dms fon origine, j’éleve mes penfées jufques à la divinité: ’ 
je confidere quelles font les applications éternelles de Dieu en lui-même: &  je 
vois qu’H n’en a que deux , Tune pour contempler fa beauté infinie, l ’autre pour 
aimer fa bonté infinie: & cela feul fait toute fa béatitude, tout fon ravidement 
tonte fa vie divine, &  tout fonplaifir éternel : le Paradis qu’ il nous promet après 
cette vie*, ne confiderà point en autre chofequ’à contempler cette même beauté,
&  à aimer cette même bonté: Ed-ce donc-là tout ce qu'on doit efperer dans l’E
ternité ? Ouy , fans doute que cela feul fuffira bien pour tenir une ame toute abî
mée dans une fnrabondance de ioyes éternelles, quila rendront toûiours infini» * 
ment contente : puifque Dieu même en ed lï comblé, qu il lui feroit impoffible de 
fe divertir de .cette aimable iouïflance pour un feul moment. O beauté que vous 
êtes charmante ! C ed  vous qui gagnez tous les cœurs, &  rien n’eft agréable* 
rien ne peut plaire fi ce ned par vous.

Quelle eftime dois-ie donc faire de la beauté, quand ie confidere que tout ce
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de Dieu fé qui fait la grandeur de Dieu de fa gloire infinie: c’eft la beauté & la  bonté : l ’u- 
conçoit avãt ne &  pautre font également infinies : de toutesfois il faut confefler , que la beau- 

011 e‘ té Remporte en quelque façon par delfus la bonté. Pourquoy? C ’eft parce qu'elle 
eft la premiere en l'ordre d’origine .-car la premiere chofe que nous confiderons 
en Dieu , eft , qu'il contemple fa beauté : de la feconde eft, qu’ il aime ia bonté. 
La contemplation de fa beauté , ravit de forte fon entendement, qu'il en forme 
une Image parfaite ; &  cette Image eft fon Fils unique, que l'Ecriture appelle 
lá fplendcur de la gloire du Pere. Voila donc la beauté dans fon principe ôe dans 
le tiône de fa gioircela elle nous eft incomprehepfible, parce qu'elle eft infinie: 
elle n'a pourtant pas voulu nous demeurer inconnue : elle nous jette au dehors 
d’elle même une infinité de.brillans qui nous charment: car il n’y a aucune 
beauté au Ciel nyen terre, qui ne procede de cette premiere beauté, comme de la 
fource. Le Verbe Eternel eft la beauté infinie du Pere, &  la fource de toutes 
les beautez qui font au dehors de Dieu.

Poie ce principe qui eft évident par lui-mêtne.: j ’en tire cette confequence qui 
KfZTcom eft infaillible: donc la faijrte Vierge a plus de beauté elle feule, que toutes les pu- 
prendre une res crea cures en femb1e: car voici comme je voudrois raiionner. La plus belle de 
beauté tOLUes les créatures eft fans doute celierà laquelle la beauté infinie de Dieu le Pe- 
SwUVi«sc. re, c'eft à dire fon Fils unique , $*eft communiquée plus parfaitement : on n’en 

peut pas douter, puis que cen’eftque par la communication delà premiere beauté, 
que tons les êtres ont quelque beauté : or quelle eft cette creature, fi ce n'eft la trés- 
fainte Vierge fa propre Mere ? En eft-il quelqu autre , qu'il ait favorifée d’une 
plus intime union avecia beauté infinie, ou d'une imprefïîon plus profonde de 
tous les caraéteresdefa reifemblance? Que lui eft tout le refte des êtres en com
parai fon de fi propre Mere ? N*eft-ce pas,elle qu'il a*preferée, &  qu'il a aimée 
par de (fus toutes les autres, puis qu'il l’a choifie pour fa Mere? N ’eft-cepas à 
elle qu'il a dit, qu'elle a ravi fon cœur ? O Marie, ô Mere admirable, quelle 
doit-être vôtre beauté, pour avoirainfi enchanté, enchaîné, enlevé :Ie cceùr du 
propre Fils de Dieu Ì Quoi ! il voit des beautez infinies dans le fein de fon divin 
Pere, qui le tiennent dans un raviifement éternel : & neanmoins il voit en vous 
d’autres beautez qui le gagnent, & q u i l’attirent à fe rendre dans vôtre fein.

O preftiges! ô artifices incomprehenfibles de l’amour ! C'eft lui, c'eft l’amour 
Rien n’cftde de JE S U S , qui produit la beauté de MARIE * de c'eft la beauté de M ARIB, qui 
plusbeau que captive l'amour de JESU S. M ARIE n'eft belle aux yeux du Verbe Eternel, que 
noDieu*1 p^tee qu'il l’ayme : la beauté qu’il luy donne en i'aymant égale l'amour qu’il lui 
rcui. porte. Si vous fçaviez la mefure de l’amour qtfil lui porte, vous connoîtriez 

l’excellence delà beauté qu’il lui communique. Il eft vray, qu’il ne peut pas l’ai
mer allez, pour la faire fon adorable Pere : mais il veut bien l’aimer aifez , pour la 
faire fa divine Mere. La beauté donc qu’il luy communique, ne peut-être la 
beauté infinie qui eft eifentielle au Pere : mais elle eft du moins toute la beauté 
convenable a une très digne Mere de Dieu. Et c’eft ce qui faifoitles admirations 
de flint Epiphane: Solo Deo excepto cuntfos fitp en o r e x if l is , formo fo r  ipjts Chéru
bin &  Séraphin, &  omni exercitu A ngelorum . Apres Dieu feul, ô fainte Vierge, 

Uudï&*rirg *v°useftes l i premier beauté:: ny les Séraphins, ny les Chérubins’, ny tous les 
neuf Chœ rs des Anges, n’en ont point qui paroilfe devant la vôtre.Je les regar
de en vôtre prefence comme des Etoiles du C ie l, qui perdent toutes leurs lumiè
res en la preience du Soleil.

Sainte
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Sainte Catherine de Sienne difoit , que fi on pouvoit voir des yeux corporels 

la beauté d’une ame exempte de péché , &  embellie feulement par le premier de- Beaufcmîmêt 
gré de la grâce, on feroit fi furpris de voir qu’elle auroit plus de beauté elle feule *j eCa‘‘le'
que toutes les fleurs, que tous les Aftres , que toute la nature corporelle eniem- ne fur labeau. 
bie , qu’il n’y a perfonne qui ne fût content de mourir pour la confervacion d'u- d’rune
ne beauté ii charmante. Mais fi la derniere de toutes les âmes , ornée de la grâce, 
a tant de beauté , prenez la courfede ce terme , &  montez par autant de degrez 
comme il y a de faintes âmes qui fe furpalTent toutes Tune fautre en grâce,
&  par conièquent en beauté j car lagrace d'une ame & la beauté d'une ame, 
font même chofe: quand vous aurez trouvé la centième , vous verrez qu'elle a 
cent fois plus de grâce &  de beauté que la premiere ; pourrez-vous donc bien 
comprendre quelle feroit fa beauté ? *

Et toutesfois ce ne feroit encore rien ; car fi vous continuez à monter S grands- 
pas jufquesà la millième, & jufquesà lacent millième, où vous verrez cent mille 
fois plus de beauté que dans la premiere.* quelle, admirable idée vous formeriez» d’une* 
vous de cette beauté? &  neanmoins ce feroit encore peu.* car vous jugez-bien à une Piu* 
qu'il^y a plufieurs millions de millions d'ames faintes, qui fe Tarpartene toutes Tune ^ andc bca** 
l'autre en grâce &  en beauté/prenez la premiere &  la plus belle de toutes, &  après 
avoir admiré fa beauté, &  concerté qu'il vous feroit impoiTiblcde la comprendre, 
dites hardiment que ce n'eft rien qu'une ombre, &  une fort legere beauté en com- 
paraifon de celle de la feinte Vierge. Vous le pourrez bien dire avec aifurance, 
puifquec'eft la voix commune de tous les Saints Peres, qu'elle poifede elle feule 
plus de grâce &  plus de beauté, que tout le reftedes Saints enfemble.

Il eft impofïibie de voir la beauté fans l'aimer : Ariftote répondit à quelqu'un 
qui lui demandoit pourquoi on aimoit la beauté? Mon amy , voila une queftion 
qui n’eft propre qu'à un aveugle; quiconque a des yeux pourvoir la beauté s ne cîj3rme. 
peut s’empêcher d’ayoir un cœur pour l’aimer. On ditdeschofes prefque incroya- & la forcedc 
blés de l’Empire que la beauté de certaines crcaturesa exercé fur le cœur des Prin- *abcaut̂  
ces, qui leur ont fait entreprendre des guerres, &  renverfer des Monarchies tou
tes entières : &  toutesfois ce n'étoient que des beautez fragiles &  fort imparfai
tes : Mais combien d’ames genereufes, à la veué des beautez toutes divines, ont 
entrepris des guerres immortelles contre les vices, contre l’Enfer, contre le mon
de, contre elles-mêmes , pour fe rendre agréables à fes yeux, par l’imitation de 
la pureté, de fon humilité , de fa charité .* &  pour meriter enfin de la voir éternel
lement ? ^

Combien de grands cœurs fe font trouvez fi embraièz de l'amour de cette trés- 
pure beauté , qu’ils auroient fouhaicé de mourir pour elle? On dit que Charles, 

un des fils de feinte Brigitte, après avoir entendu plufieurs fois fa fainte Mere lui 
parler des excellences , des grandeurs, &  fur tout de la beauté de la feinte Vier, PUifieuri gri
ge , devint fi zélé pour fa gloire , &  fi faintement paffionné d’un amour refpe* aUnc* ardem- 
étueuxpour elle, qu’ilproduifoit fouvent ce noble lentiment d’un amour vray- ITunrda très- 
metit extatique. S’il eftoit poiïible que la fainte Vierge déchût pour un feul in- SteVlersc* 
Itant de cét état fublime , de gloire, de grandeur &  de félicité, où j'ay la joye 
de fçavoir qu'elle eft élevée ; j'aimerois mieux décendre en Enfer pour y être 
tourmenté éternellement , pour empêcher ce feul petit moment de diminution dé 
ia gloire. O cœur incomparable &  vrayment amoureux des interets de la faintô
Vierge !□

V
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Helas ! que fommes-nous en comparaifon ! qu’elle eftla baiTefle &  la lâchete 

denos fentimens , à régal du lien ì Devrois-je pas avoir icy la douleur du Bien
heureux Jrcopon , quipleuroic jour &  nuit fans pouvoir prendre un moment de 
coníblation? Qu’avez vous à pleurer ainfi } Lugeo , quia amer non amatur, je  
în’afflige inconfolab!ement , de ce que Dieu qui eft un amour infiny, n’eft pas 
aimé par tous les hommes ; V moi je dirois, je m’afflige de ce que la tres-fainte 
Vierge, ayanttantde beauté, & tant d’excellence , n’enchaîne pas tous les cœurs 
8c neles tient pas attachez a elle. D'où vient cela > Sinon, de ce que Ta beauté 
n’eftpas regardée : faifonsicy un fécond effort pour en avoir au moins quelque 
legete connoiffance.

A R T I C L E  C I N  Q^U I E M E ,

Vn excellent moyen pour monter a quelque connoijfance de la beauté àeAafainte
Vierge.

#
N ’En demeurez pas où je viens de vous laiffer , mais recommen

cez à faire la même gradation ,au refpedt de tous les Anges bien-heu- 
d’une bca“lé reux , que vous avez achevé au refpeéb de toutes les âmes faintes. Commen- 
grandc parles ^cz par le cœur des Anges ,qui eft le plus bas : &  conlîderez quelle eft leur bi’ati- 
Angei. té. Si nous avions vû un Ange du Ciel dans les éclats de fa gioire, (a beauté 

va fi loin au de-là de tout ce qui eft dans nos connoiffances, que nous ferions 
prêts de le prendre pour Dieu & pour l’adorer. Témoin ce qui arriva a faintjenn 
dansTApocalipfe > 8c toutesfois ce ne font que les derniers en beauté.

Montez plus haut, &  voyez le Choeur des Archanges, qui furpaifent incompara 
te Archanges blement les Anges, en nombre, en grâce, en gloire 8c en beauté -, en forte que 
beaux̂ 1 que dernier de cét ordre , en a plus luy feul, que tous les Choeurs des Anges en-
tous les an. iemble ; &  penfez qu’ils font tous fubordonnez les uns aux autres comme les rio li

bres ; &  que parconfequent, ils £e furpaifent tous les uns les autres en grâce &€■ 
en beauté; comme le nombre fuperieur furpaife tous les inferieurs, de quelque 
unité que les autres n’ont point. Penfez encore , ce qui eft vray , que leur nom
bre eft beaucoup plus grand que celui des Anges; 8c puis appliquez là vitre ei- 
prit; &  efforcez-vous , tentez fi vous pourrez comprendre , quelle eft la beauté 
du premier Archange ; Vous direz, que cela vous eftincomprehenfible.

Et toutefois ne vous découragez pas. Montez des Archanges au Choeur des 
Vertus, 8c faites la même confideration ; &  puis apres avoir fu p pu té leur nom
bre , qui furpaife autant celui des Archanges , comme celui-cy furpaife celui les 
Anges. Après avoir confideré/augmentation de leur beauté dans chacun d’eux à 
proportion de leur nombre , penfez en vous même quelle doit être la beauté du 

w - * premier , qui eft le Chef &  le plus beau de tout cét ordre des Vertus.M ontât tou- r  . ’ ,1  A * . . v . . .
jourspar tous Faites le meme en vous devant au Chœur des Pnncipautez, 8c puis a celui des 
cHcwr»f des Dominations, &  à celui Puiifances ; &  confiderez que l’ordre des Principauté 
Anges, la eftant fuperieur à celui des Vertus, ledernier de cét ordre a plus de grâce &  plus de 
premkr̂ nous beauté lui feu l, que tout l’ordre des Vertus enfemble ; &  jugez quelle devra eft re 
ci incoi»pre» la beauté du premier de cét ordre. Derechef, confiderez que l’ordre des Domina- 
liefliibjc. tjons eft fuperieur à celui des Pnncipautez: &  que par confequent le dernier de
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cet ordre a plus de grâce &  plus de beauté, que tout Tordre des Principautés en- 
fcmble .* &  apres avoir parcouru leur multitude beaucoup plus grande que celle 
de Tordre inferieur, penfez en vousmême, fi vous pourrez comprendre la beauté 
du premier de cét ordre des Dominations, Enfin, pelez bien que le Choeur des 
Puiiïances eft fuperieur à celui des Dominations: &  faites la même fupputation, 
fi vôtre efprit eft capable de la iupporter. Et puis demandez vous à vous même, 
comprenez-vous bien quelle eft la beauté de celui qui tient Tafcendant 6c le pre
mier rang decétordrc ; jefuis a (Turc qu’il n’y a point d’efprit au monde, qui ne 
demeure ébloüy & tout confondu, s’il s’applique un peu ierieufement àia confi- 
deration de cette merveille.

Mais foutenez encore vôtre efprit, 6c demandez des forces à Dieu pour mon
ter de là jtifques au Chœur des Thrônes, qui eft fuperieur aux Puiftànces: vous 
verrez que le dernier a plus de grâce &  plus de beauté que tout Tordre des Puifi 
-Tances enfemble: que jugerez-vous donc de la beauté du premier des Thrônes?
De là élevez-vous au Chœur des Chérubins, qui eft encore fuperieur à celui des 
Thrônes .• par conséquent le dernier de cét ordrerecüei le en foi-même, &fur- 
pafle toute la beauté de la multitude innombrable des Thrônes : H e !qui peut 
penfer quelle cilla beauté du premier? Enfin , vous n’aurez plus à confide- 
rer &  à parcourir que le Chœur des Séraphins, qui eft le premier &  le plus fu- 
blime de tou s,&  qui furpalTe aulii tous les autres en nombre, engrace, &  en 
beauté.

Arrêtez-vous là tant qu’il vous plaira, &  contemplez à loifir quelle eft la beau
té du dixiéme: quelle eft celle du centième, celle du millième, &  du cent mil- sWrer à # 
liéme: car leur multitude va bien au de-là 5 quelle eft enfin la beauté du pre- f^labcau* 
mier detous. Demeurerez-vous pas dans une fufpenfion d’efprit,  qui arrêtera lé .de  ̂ scra- 
toutes vos penfées? O quedebeautez ravi liantes ! ô que debeautez charmantes, ï>hlns* 
qui abîment &  qui engloutifient tout efprit qui les confidere ! RepaiTez dans vôtre 
mémoire ce nombre fans nornbrede beautez,qui vont toûjoursen augmentant de-

fmis le dernier des Anges,jufques au premier des Séraphins .* 6c puis quand vous en 
èrez-ià , dites que vous n’avez rien vu qui égale la beauté delà feule fainte Vier
ge : Vous n’avez vû quedes Serviteurs, mais elle eft la Mere5 elle feule eft plus pius<ieFe»i. 

chereà Dieu, lui phaîc davantage, 6c par confequentà plus de grâce &  plus de tcdansiaSte 
bearne, que toute la nature Angélique enfemble. Mais quel efprit des Anges &  TfFxouTils 
des hommes eft capable de lecomprendre ? Perfonne ne le peut faire , &  toutle An5cs cn 
monde Tadmire, C’cft apres la beauté de Dieu, le raviíTement &  l’admiration de ble* 
tout le Ciel durant toutes les éternitez.

O11 dit qu'Alexandre le Grand étonné de cette haute réputation que Diogene 
s’etoit acquile par tout le monde, le voulut voir dans la retraite : &  qu’apres 
avoir confidere fa maniere de vivre, Tes mœurs, fon vifage fi content, là pro
fonde érudition , fon efprit fi libre &: fi degagé de toutes les chofcs du monde, les 
jfentimens fi nobles & fi généreux , non feulement il Teftima, mais il l’admira : &  
comme s’ il eût porté envie à la félicité dece perfonnage, qu’il jugeoit plus gran- Bd!e parole 
de que la Tienne , il dit cette parole digne delà vertu d’un grand Philoiôphe , 6c ,d’^l?,andre 
de la geaeroiite d'un grand Empereur : Si jen étais pas Alexandre, je voudrons etre chant Diô e- 
Dioçene. Oferions nous dire que non feulement tout le Ciel eft dans l’admiration nc* 
des beautez de la fainte Vierge, mais que Dieu même a tant de compiai Tance de 
les voir, qu’ il diroit volontiers ; fi par impoffible jen’étoispas Dieu, je voudeois

V ij



$!bî feic- heu. 
jccux da Ciel, trouvent

C O N F E R E N C E  VII.
être MARTE : car il eft vray qu'il n’y a rien de plus grand qu’elle apres ï)îéfi 
dans toute Tétendue des êtres.

Tous les Bien-heureux du Ciel diroient : fi par impoffible notre béatitude 
leur confiftoit pas à contempler la beauté infinie de Dieu , nous la voudrions mettre à 

béatitude à contempler la feule beauté de Marie, nous jouirions d’une grande béatitude à 
bcautéT̂ dc  ̂la contempler éternellement. O beauté par deiïus toute beauté ! que les yeux qui 
M A } ,E vous auraient vene feraient peu d’état de tout le refte des beautés créées, 8c que 
pieu, volontiers ils renoncer oient a  voir plus jamais rien apres quii vous auroient 

vend !
Que je fçai bon gré à ce Clerc dont iaint Antonin rapporte lliiftoire tout au 

; ileftoittrés.dévot à lafainte Vierge, &  laprioitinceiramment qu’elle le fît 
3 4 croître tous les jours dans fa connoiflance 8c dans fou amour .-ce pieux effort fit 

naître en lui un fi ardent défit de la voir, qu’ il en brûloit, &  qu’il languiiToit* 
O Mere aimable! ô Mere admirable ! accordez-moi de voir un moment vôtre 
incomparable beauté qui charme tout le Paradis. Un Ange lui fut envoyé ; ouy 
vous aurez la grâce que vous demandez , vous verrez latrés-faïnte Vierge dans 
fa beauté; mais les yeux qui l’auront veue une fois, ne verront jamais autre 

Bel exemple chofe , vous demeurerez aveugle tout le refte de vôtre vie. Ah ! j ’y confens de tous 
Î S - v W  mon cœur> pourvu que je la voyepour quelques momens : Le jour eftafligné, il 
beauté de u fe préparé  ̂ il attend avec impatience cét heureux moment: mais iîpenfe en lui- 
iste v j erge. mgme qu*il pourroit bien fauver unde fes yeux en lé tenant fermé tandis qu’il la 

verroit de l’autre. Elle lui parut avec tant de beauté, 8c avec une Majefté fi 
éclatante , que l ’ocil qui favole veue en demeura: éteint:,. &  tout à fait privé de 
lumiere.

Mais cette veue le combla d’une confolation fi pleine 8c fi abondante, que 
bien loin deregreter la perce de fon œ il, il deploroit le mal-heur de celui qui ne 
l’avoit pas vene. O moi miferable / faut-il que j’aye garde l’un de mes yeux pour ne 
voir plus que des laideurs qui me déplaifent, après la beauté que j ’ay. veue ! O  
Mere de mifericorde f pardonnez à la cruauté que j’ay exercée contre moi-mê
me en me privant delà moitié de vos faveurs ! que je vousvoye encore une fois, 
& que je perde tous mes deux yeux s Que jeferay content de ne voir plus jamais 
rien après vous dans la vie mortelle l Un fi pieux 8c ardent defir plût tant a la Ste 
Vierge, qu’elle lui parut une feconde fois dans fa meme beauté : mais bien \ m\ 
de lui ôter l ’autre œ il, qu’ il vouloir facrifier pour elle, elle lui rendit celui qu il 
avoir perdu , & fes deux yeux ne lui fervoient plus qu’a voir , ce lui fembloit, par 
tout les beautezdela fainte Vierge.

O fi tous les plus attachez an mon le , avoient les yeux ouverts à la verite! 
fi tous les plus paflionnez pour les beautez mortelles , avoient entre-vû pour un 

qju luroicvu feul clin d’œil la beauté de la fainte Vierge! O Dieu, qu’ils fentiroient bien-rôt 
h V ^cV itmourirtout autre amour dans leur cœur; 8c qu’ ils auroient un grand mépris pour 
ge ne pour-toutes les chofes qu’ils adorent / 11 en eft peu qui ayent eu le privilège de la voir
loiemaisc Pla' ia"des veux du corps % mais ne pouvons-nous pas la voir des yeux de farne , quand
Mi3»is aimer J f   ̂# *• « i ^
d’autre b:au-nous voulons nous appliquer a contempler la beauté? Et c elt cette veue lpm 
livrée. ruelle qui eft la plus allurée, parce quelle eft mieux fondée dans la vérité. C ’efi

elle qui eft la plus confolante , parce qu’elle en dépeint l’image jufques dans I. 
plus intime de Taine , où elle peut-être confervée indépendetnment de toutes le 
Ululions des fens. Si chacua eft bien aile d’avoir un tableau materiel de la laint
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Cerere dans fon cabinet: ne faut-il pas que toute ame quiaduzele , de Pampur Avoir toS. 
Sede la dévotion pour elle, s’efforce d’en porter toujours une image fpiritueüe j°“riam̂a”*e 
peinte en fespenfées& gravée au fond de fon coeur? image fpirû

Penfer à elle , bannit tous les chagrinsd’une ame, &  la remplit de confolation de i* 
dans, la douce efperance de voir fa beauté admirable dans le grand jour de Péter- stc vierge, 
nité. Parler fouvent-d elle, 8c prendre plaifir à publier fa gloire , à exalter fès 
g andeup , à admirer fesbeautez , bannir loin de nous lefprit immonde, quhne 
fcauroit foufFrir Phonneur qu’on lui rend- Mais s’interefTer pour tout ce qui re
garde de fon honneur /travailler à l’amplifier tant qu’il eft poiïible, l’aimer tendre- fucile\cyd 
ment , l’aimer refpeéfcueufement, Paimer ardemment, dilater fon coeur de joye,&: 
le remplir de conjôüiifance de ce qu’elle eft, applauditane à fon bon-heur, &  lui à laStcViet* 
aidant à remercier le Tcut-puiffant quia fait défi grandes chofes en elle: C ’eft sc' 
plaire à Dieu qui ne l’a rendue fi belle, qu’afin de la faire aimer par toutes les 
a mes qui l’aiment lui-même. Cefi: réjouir les Anges 8c tous les Bien-heureux du 
Ciel qui font tous dévouez à elle après Dieu. C ’eft enfin meriter fa faveur 8c fa 
protedlion particulière, qu’elle n’a jamais refufée à fes vrais dévots : -Qui elucidane 
me , vitam aternam habebant.

L ’écoutant nous dire ces chofes avec une grâce divine qui fembloit répandue 
fur feslevtes ; jeme fentois touché d’un defir tout nouveau de me dévouer entiè
rement au fervicedela fainte Vierge; jene faifois qu’attendre qu’il eût achevé 
deparler, pour l’embra(Ter fort cordialement* Ah ! mon cher Voyageur, que je 
bénis le Ciel de m’avoir donné uni! bon Guide: vous allez juftement où jepre- 
tendois aller, à la connoiflancc des grandeurs 8c à l ’amour des perfections de 
}a trés-fainte Mere de Dieu : il ne faut que vous écouter pour fe fentir douce
ment imprimé de l’un &  dePautre. O que de confolation je me promets de vos 
entretiens : mais ne me laiiïez pas en chemin : carde ma part , je fuis refolu à 
ne vous quitter jamais: Vous m’avez conduit jufques au Temple, où j’ay vu la 
més fainte Vierge dévouera Dieu les prémices de fon enfance : Mais je voudrois 
fçavoir de quelle façon elle s’efi: confacrée à lui dans le lieu Sainr. J e  veux 
vous fatisfaire, me dit-il , &  ce ferale fuiet de notre premiere Conférence.
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C O N F E R E N C E  V i l i .
Va Vittime innocente , o« i/ e/  traité vœu de Virginité 

de U fainte Vierge , ^  de fa  pureté incomparable.
fis dsabord piufîeurs queftions à»rnon Guide touchant le temps 

&  le lieu de la confecration de" la fainte Vierge. J  approuve bien, 
lui dilois-ie, que Ton porte le ioug du Seigneur dés fa ieunelle5 
comme veut le Prophète «Jeremie. Je  loué fort qu’on s’habitué 
de bonne heure à hanter les Eglifes : mais demeurer dans le Tem

ple comme dans fa maifon ordinaire, &  même dans le Sanduaire non pas 
dans le Sanfta SanÜoYHm , ( quin5étoit pas une demeure faite pour les créatures, 
mais pour Dieu féal : on n’y fouffroit que l’Arche d‘alliance , qui eftoit fx figu
re ; &  le feul grand Prêtre y entroit, l’Encenfoirà la main, encore ce n’étoic 
qu’une feule fois l’année : ) on ne ptétend pas dire que la fainte Vierge demeu
rât dans ce lieu facré 8c inhabitable. Je le fçay bien , mais on dit qu’elle dé- 
meuroit dans cette partie la plus fainte du Temple , où les Prêtres exerçoient 
leurs minifteres, &  tenoient-là l’Autel des parfums; c’eft-ià qu’on dit que la 
fainte Vierge demeuroit dés fon enfance. Je  ne comprends point trop bien cela. 
J ’eftime une chofe fort louable, que l’on falle de folides refolutions de fe don
ner tout-à-fait à Dieu: qu’on les confirme fou vent j 8c qu’on les rende toujours 
plus fortes: ie trouve même que cela eft allez necelfaire : mais s’engager par un 
Vœu qui lie &  qui impofede nouvelles obligations, ie tiens qu’il eft alfez péril
leux , qu’il y faut penfer plus dune fois, &c que cela ne fe doit faire qg’avcc 
beaucoup de maturité.

Il s’apperçut bien-tôt que ie parlois félon l’efprit groffier & materiel du mon
de, qui ne fe conduifant quali en toutes chofes que félon la lumiere des fens, 
voudroit iuger des chofes du Ciel , comme il feroitdc celles de la terre ; 8c ré
gler la conduite de l’efprit de Dieu félon les maximes fie  fa faulle prudence hu- 

jihulbimr maine. Il eut pitié de mon ignorance , &  me prenant par la main avec beau- 
U'* i t éÿ d  coup débouté, &  un fouris allez agréable. Mon ami, fortons d’ icy 8c nous re- 

feue kài- tirons un peuà l’écart : de peur d’être interrompus du monde , il me conduilît 
l dde dans un iardm , ou étoit un berceau de Jaflemins fort bien entretenu, 8c au bout 

des iîeges 8c une petite table de Marbre blanc nu milieu. Ayant pris feance l’un 
&  l’autre , 8c deux ou trois peiTonnes de. grande pieté, qui nous avoient ac
compagnez. Penfons , d it-il , que nous femmes icy fi loin du mon
de, que nous ne le devons plus iamais v o ir , 8c quii y a fi long-temps 
qu’il eft palle- , qu’à peine il nous re fie quelque leger fouvcnic de fe s rêveries 

J e  vous dis cela, parce que lors que nous délirons trouver la vérité , & nous

mon 
on veu 
f«nner des 
choie. 
D ieu .
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entretenir avec elle , il nous faut éloigner tant que nous pourrons du men-
longe.

Je vous entendois raifonner au fujet de la fainte Vierge , comme vous auriez 
pu faire de toute autre creature , félon les maximes que la prudence humaine a 
coutume de fuivre , quand elle veut regler elle-menie là propre conduite. O que 
cen’eft pas ainfi quii s’y faut prendre / Vous ne connoîtrez [amais rien d’elle 
par ce moyen-là. Quand il faut parler de la Mere admirable, il ne faut pas haif- 
ferles y e u x  fur les créatures pour juger d’elle comme des autres : il les faut éle
ver à Dieu pour y voir l’idée de fes véritables grandeurs : car encore bien qu’el
le (oit une creature , &  non pas Dieu j neanmoins elle a beaucoup plus de l’air 
de la divinité, (s ’ilm ’eit permis d’ufer dece terme) je veux dire quelle fait plu
tôt en toutes chofes la maniere trés-fublime d’agir de Dieu, que la façon baffe 
&  rampante de toutes les autres créatures : Eftant certain qu’elle a toujours plus 
é t é  dans la main de Dieu, pour faire en elle 8c par elle tout ce qu’il a voulu* 
que toutes les autres créatures enfemble -y 8c c’eft pour cela quii paroît une il 
grande multitude de prodiges en elle , que toutes les créatures ne peuvent com
prendre.

Par exemple, s'être dévouée à Dieu elle-même dés l’âge de trois ans, on ne le Xa condurre 
comprend pasrcar elle n avoir pas encore ny les forces du corps,ny l’ufagede )a rai- 
fon. Avoir eilé élevée dans le Temple depuis ce petit âge,&  avoir meme fait fa de- fon opçcffe 
meure dans le Sanftuaire: on ne le comprend pas, car c’étçit le lieu le pins fa- al’hurfôairK% 
a t é  du Temple, dans lequel iln ’étoit permis à aucun d’entrer , qu’au feul Grand 
Prêtre, &  encore une feu’efois l’année. S’être obligée par un Voeu exprès dés fon 
enfonce à garder éternellement fa Virginité ( elle qui eiioit deftinée pour eflrc la 
Mere de Dieu) onne le comprend pas : car la Virginité &  la Maternité font des 
chofes qui parodient incompatibles. Avoir confenti à contracter un véritable 
Mariage avec faine Jofcph , elle qui s’etoit engagée par fon Voeu à n avoir ja
mais de commerce avec les hommes, on ne le comprend point. Car fe marier, 
c’eft donner fon corps à un homme: or le moyen qu'elle donne ce qu’elle ne peut 
ny ne veut donner >

Vous n’auriez pas fait de long-temps , lui dis-je en l’interrompant, fi vous 
nous faifiez la lifte de tons les autres prodiges incomprehenfibles qui fuivent 
ceux-là j &  nous aurions fans doute, beaucoup de fatisfaction à les entendre 
feulement raconter: mais nous l’aurions beaucoup plus grande , fi vous nous 
donniez quelque intelligence de ces premiers-là. Comment peut-on concevoir 
qu’une petite Fille de trois ans, quitte le fein de fes Pere &: M ere, pour s’aller 
dévouer volontairement à Dieu dans fon Temple , &  qu’elle Je fafle avec per
fection ? Ce fut par-là qu’il nous commença une Conférence fur la maniere dont 
la fainte Vierge fe confiera à Dieu , où il nous dit des chofes fi fublimes &  fi 
rares de fis grandeurs 5 que nous en demeurâmes tous charmez.
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A R T I C L E  P R E M I  E R.

Qui fait voir que la fainte Vierge efiolt plus prudente à trois ans que ne le font tous
Les vingei du CieL

V Ons étonnez- vous ,  me repondit-il ,  que la iaince Vierge a fait pour fè 
confacrerà Dieu dés fa plus tendre enfance * ce que nui autre qu'elle ne 

peut jamais faire ? A la vérité fi vous jugez d’elle comme détour aurre enfant, 
vous aurez fu jet d'en être furpris. Saint Paul nous dit que le fpirituel ne marche 
pas le premier, mais que c’eft l'animal : Non prius quod fpirituale ejl, fed quod

i. Cor. if. animale. Il veut dire que dépuis le péché d’Adam , tous les enfans naiflenencom
ine de petits animaux qui n o  t premièrement que l’ufage des fens: un long
temps fepaife ayant quils deviennent raisonnables. Quand ils en font venusjufi 
ques~là,il faut du temps pour faire Papprentiifage de leur raifon nairtante, qui 

progreL̂ de ne âit cIue chanceler d'’abord. Quand elle eft toute formée, &  qu’elle fe coir
la xÀifoa. duit, il s’écoule encore un grand temps avant qu’ils deviennent fpirituels, 8c 

c’eft merveille s’ils le deviennent enfin allez pour fe dévouer entièrement à Diem 
ainfi fiiivantle procédé ordinaire de tous les enfans d'Adam: f  avoue que ce le- 
xoit un prodige qu*un enfant, qui ne doit avoir encore que l’ufiigede la vieanù 
male, fît ce que le plus fpirituel des hommes auroit grand peine à faire , iè dé- 
voüer à Dieu par un afte le plus parfait qui foit portable à la créature.

Mais il n’en faut pas juger ainfi de la fainte Vierge. Souvenez-vous que Je -  
fus-Chrifteft le nouvel Adam , &  la fainte Vierge la nouvelle Eve. Penfez en 
vous-même ce qu'il faut juger du fécond Adam, parcequi s’eft parte dans lepre* 

Adam-cûr ! m*er *’ ^  ce âuc croire de la feconde E ve, parce qu’on a vu dans la premie» 
privilèged’cC re. Confiderez qu’au reipeft du premier Adam, l'animal ne fut pas le premier 
piover le pre- comme dans fes enfans mais que le fpirituel marcha le premier,: car n’eft-il pas 
fon cìprie vray que Dieu le crea dans 1 age d un homme partait, &  qu apres lui avoir forme 
•pieu aiiorer un corps d’une ftrufture admirable, comme un ouvrage qui fortoic des mains de 

Dieu;il lui donna une ameexcellente, toute remplie de lumières, de grâces , de 
vertus , &  de fainteté : laquelle fi tôt qu’elle fut unie à fon corps, s’en fervit à j ’ir 
fiant, non pour les aftions de la vie animale , mais pour les pratiques les plus fiu 
blimes de la vie fpirituelle, pour adorer fon Dieu, le remercier, l’aimer, &  
dévoiierà fon fervice. Donc le fpirituel en lui marcha devant l’animal : &c avant 
qu’il eût eu aucune attention aux créatures 9il s’étoit déjà tout dévoué à fonCreateu n 

Le privilège d’ Adam fut celui d’ Eve fa compagne, elle receut comme lui un 
corps Sc une ame dans l’état qu’elle les pouvoit avoir à l’âge parfait :&  il eft bon 
de remarquer en partant , que l’Ecriture Sainte , qui a dit qu’elle avoit receu un 

£ve eut ïe corps tiré de celui d’ Adam, n’a point dit quelle receut une ame ? Eft-ce qu’elle n’en • 
îeĝ d’Adam’ âvoit pas ? fans doute qu’elle en avoit une: mais peut-être on n ’cn parle point, 

pour lignifier que ce n’écoit que comme une même ame dans deux corps* L'un 
&  l’autre donc ont fait marcher le fpirituel avant l’animal f parce que la pre 
miere choie qu'ils firent, fut de fe dévouer à Dieu dés le premier infiant de I 
être. Si cela eft vray du premier Ada m,  fera-t-il point vray du fécond? : 
eft vray de la premiere Eve , n’eft-il point vray de la leconde } Jugerez-vous que

D eu
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Dieu eut moins accordé à fon propre Fils, qu’à fon Serviteur? moins â fa pro- 
pre M ère, qu’à une Servante? Le Fils de Dieu aura-t-il fuivy le train commun 
de tous les enfans d’Adam, pour n’avoir eu d'aboid quelefimple ufagede la vie 
animale : &  long-temps après l’ufage de la vie raifonnable: &  puis encore long
temps après l’ufage de la vie fpirituelle ? A-t-il attendu tout ce long efpace de 
temps, à reconnoître, à adorer, &  à aimer Dieu fon Pére? L ’Ecriture Sainte 
dit-elie pas en termes exprès, qu’entrant au monde , la première aétion qu’il fit 
tut de s’offrir en iàcrifice à fon d i v i n  Père pour la Rédemption du monde : In- Btfr. »©. 
greâiem m u n d u m  dixitt Et le reite des grandes paroles de l’Apôtre S. Paul en l’ E- 
pître aux Hebreux.

Hé comment a-t-il fait marcher le fpirituel avant l ’animal, dés le premier 
initant de fon être, lors que ny les forces du corps, ny l’ufage de la ra ion , ne 
lui permettoient pas de faire encore ce grand facrifice intérieur de lui-même à 
Dieu fon Pcre,finon par une difpenfe d âge, qui a été juftement donnée aupro- 
j>re Fils de Dieu ? Perfonnene peut douter de ce miracle de la Grâce dans ’e 
fécond Adam: mais puis que cela eft fisifuré au reipeét du F i s , qu’ün ’a jamais 
eu l’être un moment qu’il n’ait adoré Dieu fon Pére : qui ne voit qu’il eft fort 
raifonnable, &  quec’eft en juger félon le bon fens, de dire que la Mère de 
Dieu aura participé à ce privilège d âge de fon Fils unique, pour avoir moyen 
de faire marcher comme lui le fpirituel avant l’animal ? connoiilànt Dieu, i’a- 
dorant, l’aimant, fe dévouant à luy dés le premier inflant de fon eflre. Voudroit- 
on réduire la Mère de Dieu à l’état des plus viles Servantes, que la foi bk fie de 
l ’âge tient fi long-temps dans l'irapuifiànce de connoître Dieu ? Si on accorde a que) âge 
qtt’il étoit bien convenable qu’elle le connût, &  quelle l ’aimât pîûtôt que les 0,1 rc" ) '-  
autres : je demanderai, de combien plutôt? a quel âge jugeriez-vous qui! etoit sainte vier- 
raifonnable de luy accorder ce privilège particulier? étoit-ce à 1 âge de trois ans, ^  a»'a** 
quand elle s’alla dévouer au Temple ? L ’aôfcion qu’elle fàilbit en étoit un ind ce vaiiun,"&ie 
allez manifefte, &: on n’en pouvoir pas douter raisonnablement. f/donîml

Mais fi vous accordez qu’elle l’a receu à ce temps-là par un pur mira- Dieu/ 
de de la Grâce, je demanderay derechef, Pourquoy non pas encore p!û- 
tôt ? Pourquoi non pas dés le premier inftant de fa Conception ? Etoit- 
il plus impofïible à Dieu de lui accorder a un temps qu’à l’autre? Etoit- 
elle pluf digne de le recevoir à trois ans, qu’à ià premiere heure, puis qu’el
le étoit dans tous les inftansde fa vie également defignée pour être la Mère de 
Dieu ? J ’avoiiebien, luy dis-je , qu’il n’y a pas d’impoTibilité à cela, &  que c’eil 
même une penfée pieufe qui ne va qu’à la gloire de la fainte Vierge , fans cho
quer les principes de nôtre Foy, mais je n’aime pas les fentimens particuliers qui 
femblent pancher vers l’excez. On prend cela pour des tranfports d’une dévo
tion mal réglée. Quand il faut avancer ferieufement une vérité, j’en voudrois 
voirie fondement dans l’Ecriture Sainte, ou dans la tradition des Saints Pcres.,

, Ceîa^ft jufte, me répondit-il : aulii voyez fi je ne fuis pas bien fondé pour 
appuyer cette pieufe croyance, que je n’établis pas commeune vérité tenue pour 
allurée dans toute l’Eglife , mais comme une pieufe croyance, enfeignée & pu
bliée dans la Ghaire par Saint Bernardin de Sienne, que la Sainte Vierge a en l’u- Tom 
fagedefa rai fon, 8c quelle s’eft volontairement dévoüée à Dieu dés le premier 
moment de fa Conception?

Ce qui nous égare bien loin, c’eft quand nous voulons juger d’elle, comme des
X
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- Çn-i w ailtres eil â*is  ̂Adam. II. eft vrai que nous voyons leurs âmes comme enleve- 

raifonrer i r  îes dans le corps, &  la raifou abîmée dans la chair : &  s'il eft permis d’ufer de 
^ 5roflVicT ce terme un, Peu jgrolïier, il fembîe que l’efprit des en fans eft tout matérialifé , 
%e, comme de f ° rte qu il ne paroit point, & qu’il ne fait rien durant piufieurs années, 
Î£ai$UUeS ^es a<aionS ordinaires aux: âmes des belles : &  cela leur convient allez, parce 

ce Jbnt des âmes débilitées par le péché, &  qui étoient déjà mortes avant que 
naître. Mais nous devons iiiger tout le contraire delà Saintes Vierge, don 
corps tres-pur étqit deftiné àiervir iî noblement à i’efprit, qu’on peut direque 
fa chair a touiours été comme fpirimalifée. Si vous regardez que cette chair 
virginale a eu le privilège de concevoir un tres-pur efprit, c’eft-à-dire le Ve 
be Eternel, iî-tôt quelle a été capable de produire un enfant: aurez-vous de ia 
peine à croire que ion ame toute fiinte l’aura conçeu devant elle , dés qu’elle 
l ’aura pû, ceft-à-dire dés le premier inftant de fon être, félon cette parole de S. 
Aüguftitq Prius conciperet mente cjuam ventre. O Dieu / qu’il ne faut pas penice 
que cette grande Ame fut abîmée dans la chair, comme les âmes der autres en- 
fans d’Adam! c’étoit plutôt fon petit Corps qui étoit tout abîmé dans cette 
grande Ame: car elle avoit toute liberté, de faire ce qu’elle vouloir: Elle pouvoir: 
donc le dévoiler à Dieu très-parfaitement dés le premier moment de fa création, 
C ’eft pourquoi i’ai dit qu’à trois ans, elle étoit plus fageque les Anges du Ciel. 

L'exemple ^  cc me donne une grande facilité à croire cela, eft que ie remarque c 
du peüc samc que l’Evangile nous dit du petit SJeanBaptifte, étant encore enfermé dans le yen 
íom^faaiil tre de Sainte Elizabeth fa M e r e qu’à la prefence de l’Enfant JESU S, que 1 a Sain- 
té à cjoire te Vierge portoit dans ion fein, il treifaillit de joye ; Exuitavit in gaudio Infans 
vTerge^pT ** mere ^ connut, il adora, il aima fon Sauveur prefent; &  ne pouvant con » 
connoitre & tenir l’excez de ia joye, il s’agitoit &c bondifl’oit dans le ventre de fa Menu Sur- 

rein quoy les Saints Pères demeurent d’accord , qu’il falloir bien neceftàiremem que 
de ra Mere. Dieu eût donné à fon ame le plein ufage de fa rai fan &  de fa liberté, indepen- 

demmentde fon corps qui l’en rendoit incapable dans cététat , quoy que cene 
fût qu’un ufàge paifager, &  pour quelques heures feulement.

Delàveuede cette merveille, je viens à ïà Sainte Vierge qui étoit prefente 
&  quand je vois qu’elle entonne là-deflus ce Cantique admirable, où fonarne mi- 

Zmc, u gnifie Dieu, Magnificat anima mea Dominum , &  que clans ce Cantique elle re
pete les mêmes paroles d’un excez de jubilation, que Sainte Elizabeth auroit put 
dire au nom dé fon Enfant, Exuitavit fpïr'itus mem in Dco fai ut an meo ; Je con
çois bien que le même mouvement de joye pr cede de la même eau fé dans la 
Sainte Vierge, &  dans le petit Saint Jean. De celuy-cy on d it, Exult vit in 
gaudio Infans in utero, &  l ’autre répond comme un fécond Chœur de mu fique 
fur le même ton , Exuitavit fpintus mem in Deo falutari meo : L ’un le trouve 
|ouïflant de fon entière liberté dans le fein de la Mere, pour fe dévoiier tout 
entier à Dieu; &  c’eft ce qui le fait bondir de joye : l’autre déclare qu’elle a 
éprouvé le même treiïaillement de joye dans fon efprit; puis je pas croire que 
c’eft pour la même prérogative quelle a eue de connoitre &  d’aimer ion Dieu 
dans le ventre de ia Mere i

Mais j'aurois tort de dire feulement la même ; carferoit-il jufte de penfer que 
îa Mere n’en eût pas reçeu de plus grandes fins comparaifon que le Serviteur ? 
Quoy / Saint Jean Baptifte aura-t-il en l’ufage de la raifon dés le ventre de fi 
Mere pour fe dévouer à Dieu, &  la Sainte Vierge ne Tauroit pas eut ? S il 1 a
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eue fix mois après fa conception, jugeons mieux de la Mère de D ieu,&  penfons 
qu'elle Fa eue dés le premier moment de ia Conception. S’il Fa eue paffagere- 
ment , croyons quelque choie de pltis de la Mère qu’elle Fa eue , linon conti
nuellement comme Jefus-Chrift, du moins fréquemment comme il étoit conve
nable à la dignité éminente delà Mère deJefus-Chrift. Saint Thomas qui Tem
ide luy dénier Fulàge de la raifon au ventre de fa Mère, ne le fait quede peur 
que cela ne déroge à Fhonneur deJefus-Chrift, parce qu’il femble qu’on égale- 
roit la Mère a fon Fils. Mais ôtons cette crainte, il y a bien de la différence 
entre avoir par privilège quelque ufage de la raifon pallager, &  l’avoir conti
nuel par foy-même Sc naturellement; l’un eil la prérogative du feul Fils de Dieu, 
&  l'autre eft le privilège de fa Sainte Mère.

O Mere admirable ! Pourquoy voudroit-on borner les faveurs deJDieu en
vers yous, voyant que Dieu ne les a point bornées en vous donnant fon Fils 
unique? Je  demanderois icy comme Saint Paul, Quomodo cum illo non omnia 
donavit ? Que vous peut-il donner qui ne foit moindre que cela ? Je  révéré de 
tout mon coeur le fentiment des Théologiens, qui admettent pour la plufpart 
cette maxime générale , que toutes les prérogatives que Dieu a accordées k 
quelques Saints, nous devons croire qu’il les a auflï données à ia propre Mè
re ; mais jaurois peine à voir qu’ils ie limitaiTent à cela feul; car je voudrois 
qu ils difent que tout ce que Dieu peut donner de plus grand aune pure créa
ture; tout ce qui eft plus fortable à la fouveraine dignité de Mère de Dieu , 
nous devons croire qu’il le luy a donné*; &  qu’en un mot tout ce qui eft moins 
que Dieu, pour grand qu’on le puiflè dire ou penfer , n’eft jamais trop pour ex
primer toutes fes grandeurs. Je  voudrois enfin q i ’on fût perfuadé qu’elle ap
proche plus près des perfections de Dieu, que des imperfections de toutes les 
autres créatures ,* Sc qu’ainfl, quand il faut parler d’elle , on ne regardât point 
ce que l’on voit dans les créatures, mais ce qui eft en Dieu, Sc qui n’eft pas in
compatible avec Fétat dïine creature privilégiée fur toutes les ancres.

A R T I C L E  S E C O N D .

'La JSainte Vierge $3efl confacree a Dieu des fon enfance, en faifant Vxu de conferver
■ perpétuellement fa  Virginité.

T  O U  T  eft admirable dans la tres-Sainte Mere de D ieu, tout eft privilé
gié , tout eft au deftus de ce que Fon peut dire du refte des mères. Saint 
Epiphane remarque fort judicieufement qu’il n’y a jamais eu perfonse, qui 

parlant de M A R  I E ,  ne Fait appellée la Vierge par excellence ; Sc quand 
même on la nomme la Mere de Dieu qui eft le plus éminent de fes titres , on 
u’obmet point d’y aioûter le nom de Vierge , Sc on dit la Vierge-Mére. L E -  
gbfe lâchante Se la p reco nife par tout a pleine voix la Sainte Vierge desVier- 
iv s, S ancla Virgo Virginum, pour la même raifon qu’elle proclame Jefus-Chrift 
/•: .v Regum, &  Dominus Dominantium: Elle l’appelle le Roy des Roys, vou- 
I ut dire qu’il eft un Roy fi élevé au deifus de toute Royauté, que les autres 
R ®  y s a fon refpeét ne font plus des Roys mais de fimples fuiets* Il eft le Sei- 
gieur des Seigneurs, parce qu’ à fon refpedtous les autres Seigneurs ne font pas
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des Seigneurs, mais de fimples Vaffaux &  des Serviteurs. Ainfi Marie la Mere 
de Dieueft la Vierge des Vierges , parce qu à fon refped toutes les autres Vier- 
ges, font moins que des Vierges. Pourqrçoy cela} finon parce que fa Virginité 
emporte des avantages &  des excellences incomparables au deilus de toutes les 
autres. En quoy luy demanday-je ? Elle furpafle celle de tous les enfans d’Adam:; 
Elle eft élevée au deilus de celle des Anges-, Elle imite admirablement celle 
de Dieu même. Ces propofitions nous parurent d’abord furprenantes, mais il 
nous en fit voir la vérité fi clairement, que nous en demeurâmes tout per- 
fuadez.

Doutez-vous, continua-t-il, qu’elle ne foit la Vierge des Vierges-, e’eft-à-di. 
re, Vierge au deilus de toute comparaifon à l’égard de tout le refte des enfans 
d’Adam ? voyez-là marcher en tête de tant de millions d’autres Vierges qui fe 

Pfal. 44, font dévoilées à Dieu après elle-, Adducemur Regi virgines poft eam • ceft-à-di- 
re, après qu’elle a élevé toute la première, la gloire de la pureté virginale, qui 

refii*ied& h n’êtoit point un étateftimé, mais au contraire méprifé dans l’ancienne Loy; ou 
gloire in  mettant l’honneur ù avoir des enfans, ils eftimoient un opprobre de n’en avoir
yirgimté. pas; &  afpirans tous à la fécondité du mariage , comme à une glorieufe bène-

diétion, ils fuyoient la ftérilité qui accompagne la virginité , comme une es
pèce de malediétion ignominieufe. Qui eft-ce qui a relevé la virginité dç cet 
état fiabjet <3$; fi méprifé, pour la rendre fi glorieufe &  fi honorable, qu’eiie a 
depuis triomphé en tant &c tant de légions de Saintes Vierges, qui ont depuis 
ête undes plus beaux ornemens de la Sainte Eglife? N ’étoit-ce pas la très-Saint 
Vierge? Origêne difoit, il y a long-temps que les prémices delà virginité des 
hommes, c’eft Jefus-Chrift, tk que celle des femmes tire fa gloire delà- Sainte 
Vierge. Jamais a-t-on rien vû qui s’attire plus de refpeét, même des plus vicieux, 
qî e !a pureté virginale ? Si vous demandez d’ou vient cela ; c’eft un petit rayon 
de la gloire de cette incomparable virginité de ia tres-Sainte M ère dé Dieu, qui 
éclate en elle. Si donc elles ont dé la gloire, parce qu’elles font Vierges , quelle 
abondance &  quelle furabondànee de gloire doit avoir la Vierge des Vier
ges ?

Je  voulus glifler là un mot ; les Vierges Veftales, qui étoient fi honorées 
dans Rom e, avant la Naïilance de la Sainte Vierge, qu'on les regard oit qua- 
fi comme des Divinitez vivantes, &  que fi l’Empereur en rencontroit quelqu’u
ne par la rué , non feulement il luy cédoit le pas ; mais il retournait en arriére, 

L ’honneur rioì&nt par refpeéb paflêr auprès d’elle. A quoy penfez-vous, me répondit-il? Avez- 
qu'on̂ en- vous bien le courage de m’alléguer les Vierges Veftales? c étoient des Payennes, 
doit ancien- a • par cotlféquent étaient des concubines du diable comme les appelle Ori
nement aux l r  i  . , • • r * 1 1 ,
Vierges Vef- gene; eUes fe paroient du voile de la virginité qui leur donnoit beaucoup d̂
cciu’ ?t*Ônà lu ilre, mais elles cachoient là-deifous le falle &  l’ambition, &  llntéreft, & les 
doi“Vü°ste autres vices qui les rendoient méprifâbles, Saint Ambroife lés dépeint en trois 
yic-ge. mots fort naivement, Veftaliumvirginitas erat temporanea , fafìi:

■ piena: C h oient  , dit-il, des Vierges à gages, elles ne l’étoient que pour un 
temps, &  crevoieut d’orgueil. Pefez la force deces paroles, on
leur donnoit de fort grands gages, pour faire le perfonnage de Vierges ; On 
ne peut donc pas dire dans la vérité qu’elles fuilént Vierges , parce quelles 
n’aimoient pas la pureté; mais elles aimoient les grands revenus qui Ica 
croient fournis par la République, Erat temporanea-, elles ne fe donnoient pas
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afcfoîument à la virginité, elles s’y prêtoient pour un temps, dont elles ne fai- 
foient qu attendre la fin , pour abandonner le refte. de leur vie aux tran^aprts 
d une volupté qui devenoit d’autant plus emportée , qu’elle n’avoit été retenue 
longtemps que par Tempérance d’être fatisfaite. Erat fa fi h plena , ce qui eft en
core pire, c’eft qu’au lieu que la vraye virginité in (pire l’humilité Sc la modeftie r 
cette fauflfe &  apparente les remplinoit de fafte & de vanité. Voudroit-on pro
duire ce phantôme de virginité auprès de celle*,de la Sainte Vierge, qui eiï fi admi
rable, qu’aucune autre ne luy peut être comparée i Et voici pourquoy.,

La volonté confiante de conferver toujours la pureté & l’intégrité de fon corps, 
qui fait Teilentiel de la Virginité , félon iàint Thomas , étoit la vertu de la très- 
Sainte Vierge par éminence. Plufieurs autres avant elle ont pû avoir cette volon
té, &  par confisquent être vierges , comme les Prophètes Elie, Elifée, Jérémie, 
Daniel ; mais que! autre avant elle , a confirmé Sc fixé pour jamais cette volonté 
par un voeu éternel? Le voeu d’une virginité perpeinelle etoitinouy dans le Vieux
Telia rient avant la tces-Sainte Vierge.

Plufieurs après elle ont imité fa virginité , Sc même fon Vœu durant tout !e tems 
cm Nouveau Tefiament v mais que lie autre Ta gardée avec tant de perfection &  de 
pureté , fans avoir jamais fenti le moindre mouvement de la convoitife, non plus 
que fi fon corps a voit été un pur efprit ï Elle eft feule qui n’ayant pas fouf&rt les 
incendies du péché originel, n’a point eu le fâcheux refte de ce feu infernal, qui 
demeure encore après ies Eaux du Baptême dans tous les en fans d’Adam , Sc qui 
étant naturel, jette toujours quelques dangereuies étincelles, qui donnent du 
moins les fentimens du mal,encore qu’elles ne tirent pas toujours le confentement. 
.Anifi la virginiré dans les autres, quand elle (e conferveroit toujours pure, elle ne 
peht pas fe conferver toujours paifible ; elle a fis combats inévitables, Sc fii vi
ctoire n'eft pas toujours aífurée. Il n’y a que la feule Virginité delà Sainte Vier
ge qui a été également pure Sc paifible , &  allurée comme fi elle n’avoit point eu 
de corps.

Mais quand vous auriez fuppofé qu’il s’en trouveroit quelques autres , qui pat 
un privilège tres-miraculeux de la grâce , auraient conferve une virginité égale
ment pure &  paifible , fans avoir même reifinti les rebellions de la convoitife 
natu relie, quelle autre virginité efi comparable à celle delà Sainte Vierge dans 

i vdége inolîy à tous les fiécles, incomprehenfible à Tefprit humain, Sc ad-ce pm
mirable à tous les Anges ? Une Virginité unie avec la Maternité, elle eft Vierge, 
&  pourtant elletft Mere; elle eft Mere, Sc pourtant elle eft Vierge ; elle conferve 
une parfaite intégrité, Sc pourtant elle conçoit un enfant; elle le porte à terme, 
elle l’enfante, elle Talaite défis mammelles ; Sc c’eft la plus pure des Vierges ; 
Quelle autre luy eft comparable ? L’Eglife en l’admirant l’appelle Virgo fingular s9 
Vìe: ge fingali ère , unique , fans pareille ; O qu’il eft vray qu’elle eft incompara - 
ble, de quelle furpalïe infiniment toutes les autres Vierges T 

Jamais, la nature ni la Grâce mont produit irlie telle Vierge; tout l’Univers n’en 
a jamais vu de femblable ; tous les efprits des Anges Sc des hommes ne fcau- 
roieut comprendre cette grande merveille. O prodige de tous les êtres / VIERGE 
des Vierges, MERE des Meres , Vierge en tout temps, avant fon enfantement, 
cfiram fon enfantement, apres fon enfantement. Vierge entout.es façons, dans 
ion corps, dans fon ame, dans fis yeux , dans Ton cœur , dans fes penfées, dans 
fi paroles, dans fes afFeétions, &  dans fes fentimens. Mere admirable , qui don-
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ne leale teac l’être à ion Fils ; qui Palaite de fes mammelles qui font fécondes 
&  qui iont vierges , qui nourrit feule celuy qui nourrit tout le monde. On ne 
.finflipfe pas fi on laidoit aller fon efori* à la confidération d’une infinité d'autres 
prodiges qui paroilïent dans cette admirable Virginité. Mvais n’eft-ce pas plus que 
îufliiamment pour conclure ce que j ’avois avancé , que la Virginité de la fa in te 
Vierge furpafle incomparablement celle de tous les enfans d’Adam?

J ’ay dit en fécond lieu , qu*elle eft tres-élevée au-deifus de celle des Anges. 
Cette vérité eft fi aifée à montrer 8c à perfuader , que je ne veux que deux 
paroles. Si tous les Anges du Ciel vouloient contefter de la pureté avec la très- 
fainte Vierge , ils pourroient dire , Nous fommes tous Vierges • elle leur répon- 
droit, Oliy ; mais c’eft par nature , 5c moy je fuis Vierge par Grâce ; par con- 
fequent ma Virginité qui eft furnaturelle eft plus excellente que la vôtre. Ilsdi- 
roient , nous fommes tous exempts de la moindre tache de l’impureté ; elle leur 
répondroit , oüy -, mais cet état vous eft néceiïaire, &  par coniequent fans mé
rite; &  moy je fuis dans un état plus pur que vous , 8c j’y fuis volontairement 
&  librement , 8c par coniequent avec mérite. Ils pourroient dire , nous ne (en
tons pas même la moindre inclination à l’impureté , elle leur répondroit, cen’eft 
pas merveille , parce que vous êtes de purs efprits ; comment auriez-vous les 
lentimens d’un corps de chair que vous n’avez point ? mais moy qui porte une 
chair humaine,je ne ièns pas plus que vous la moindre-inclination vers la chair,par 
vin continuel miracle de la Grâce, qui me tient élevée audelfus de ma condition 
naturelle- Il eft donc tout vifiblequttla Virginité de la tfes-fainte Vierge eft bea u 
coup élevée audefliis de celle des Anges, 8c toutefois cen’eft pas ce qui met (a pu
reté virginale dans fon plus beau jour,

Mais ce qui fait fa gloire , c’eft quelle imite admirablement la Virginité rie 
Dieu mène. La Virginité en Dieu eft fi pure, que c’eft la pureté même,, 8c toute
fois elle eft fi féconde -qu'elle produit un Dieu , qui eft un Fils égal à fon Pere $ de 
forte quelle Fait un Pere Vierge ; &  la pureté eft fi virginale en Marie, qu’elle eft 
la Virginité même ; &  toutefois elle eft fi féconde , quelle produit un Dieu qui 
eft Fils unique d’une Mere Vierge. Le Pere Eternel eft enfemble Pere &  Mere au 
tefpeék de fon Fils unique , parce qu’il eft un Pere Yierge ; 8c la fainte Vierge eft 
enfemble Pere &  Mere au refpeét du même Fils unique J parce qu’elle eil une 
Mere Vierge. Jamais la Virginité n’eft féconde à produire un Fils de fa ^propre 
fubftance ,fi ce n’eft en Dieule Pere 8c dans la fede Sainte Vierge- O admirable 
Virginité de part &  d’autre ; ô admirable liaifon de là fécondité avec la Virginité 
de part 8c d’autre: mais dans lequel des deux paroît-elle plus admirable ? Je  t’ad
mire dans le Pere,parce qu’il produit éternellement, 8c qu’il demeure Vierge éter
nellement-&  toutefois cela ne paroît pas fi furprenant,parce que la fubftance pfü 
produit eft purement fpirituelle ; je l ’admire donc davantage dans la fainte Vierge, 
parce que la fubftance quelle produit eft fpirituelle 8c corporelle , 8c néanmoins 
elle demeure toujours Vierge. Pouvoit-elle éieveigplus haut fa Virginité qu’à cette 
fublime imitation de celle de Dieu ?

Véritablement fi Dieu devoir naître , ce ne pouvoir être que de la virginité , 
fi la virginitédevoit produire , elle ne pouvoir produire qu’un Dieu. S. Grégoire 

; de Nazianze éleve infiniment la virginité ,  quand il la regarde dans for. ,
1 ripe. Prima triai virgo efla II dit que la premiere Vierge eft la tres-fàintx 
lifté. Pouvoitril rien dire de plus fublime à fa louange? Voyez que lành



Trinité n’eft pas feulement la première Vierge ; mais qu’elle ne fub fi (te que par une 
virginité infiniment féconde, &  panine fécondité infiniment vierge. Cefi: ce qui 
fait cette union ir eomprehenfible de l’unité avec la Trinité, &  de la Trinité avec 
l’unité. Dieueftun, parce quii eft vierge ; & il  eft trih , parce qu’il eft fécond ; 
Commenty auroit-il unité , s’il n’y avoitpas une parfaite intégrité, fans divifion, 
fans partagé , &  fans mélange? voila camme fa virginité fait fon unité. Mais com
ment y auroit-il unité, s’il n’y awfit une parfaite fécondité où une perfonnè g p -  
duit l’autre ? Le Pere produit fon Fils h le Pere &  le Fils produifent le S. Efpfit * 
quelle plus admirable fécondité quecejle qui produit un Dieu ? Voila d<ÿic comme 
la fécondité produit ou établit la Tripi té ; c eft une fécondité vierge , &  une virgi
nité féconde. Et voila le premier modele de la parfaite virginité. Prima Virgo 
Trias efi. Ne faut-il pas ajouter avec faint Ambroife , Secunda Virgo Ataria eft.

La feconde Vierge c’eft Marie, laquelle fur ce modelle éternel de la Trinité vier
ge , eft formée a la parftiite reifemblance pour être la plus excellente de toutes les 
Vierges, La feconde Vierge cil: une excellente copie de la premiere Vierge, qui eft 
là fainteTrinité, puifqu’elle unit comme ella la virginité la plus pure , 8c la fé
condité la plus admirable. Je  conçois le myftére , dit faint Ambroife le Fils de 
Dieu , qui ne peut naître que d’un Pere Vierge dans l’eternité, ne veut naître aulii 
que d une Mere Vierge dans le temps. La feconde naiiTance ne doit pas degenerer 
de la premiere. Il reçoit une pureté infinie de Dieu fon Pere , & il la donne à là 
Stinte Mere, luy quife plaift 8c qui fe repaît entre les lys , veut que la virginità 
féconde de fon divin Pere , &  la virginité feconde de fa très.fainte Mere , foient 
les deux lys qui font fes#délices , parce qu’ils font les deux principes de ces deux 

s naiftances. O Virginité féconde du Pére ! vous êtes les délices du Verbe éternel ; ô 
fécondité virginale de la Mere ! vous êtes les délices du Verbe incarné.

Mon ame , Voila un modelle admirable qui s’expofeà vos yeux , Regardez, 
étudiez , imitez ; Voulez-vous être le jardin des délices de l’Epoux celefte , 8c 
qu i! prenne plaifir à demeurer en vous , joignez enfemble la -virginité avec la 
fécondité , &  qu * l’une 8c l’autre foient toutes celeftes &  divines. Eftre vierge 
de corps, eft une féficité que tout le monde ne poiFéde pas , mais une ame eft 
toujours vierge quand elle le veut être. Une aine eft vierge , quand elle eft pure ; 
elle eft pujjp , quand elle eft parfaitement exempte de toutes les foüiliures du pé
ché,: elle en eft exempte, quand elle eft faruftifiée par la grâce, animée de l’eiprit 
de Dieu , 8c ernbrafée de fon divin amour ; Fame qui eft en cet état eft cenfée 
vierge devant Dieu , mais il faut qu’elle joigne la fécondité avec la virginités 
Linearne eft-féconde, quand elle conçoit les bons defirs , 8c qu’elle enfante les 
bonnes pratiques de la vertu ; elle eft feconde , quand elle produit beaucoup de 
bonnes œuvres, des prières, des aumônes, des Jeûnes ; elle eft féconde , quand 
ion cœur produit une abondance de bons ailes de contrition, d’humilité, de pa
tience , d’obéïflànce &  d’amour de Dieu ; Quand fe s mains fe portent aux affi- 
fiances charitables du prochain , quand fes pieds courent oùelle peut rendre de la 
gloire à Dieu. Heureufe &  mille fois plus heureuie une ame qui fçait ainfi imi
ter la Virginité 8c la fécondité delà fainte Vierge elle aura l'honneur &  le fou- 
verain bon-heur d’être le jardin des délices de l’Epoux celefte.

Vous penfez avoir entendu quelque cho/e à la gloire, de la virginité de la 
Sainte Vierge , mais non, vous n’avez rien entendu , écoutez ce qui porteria 
gloire encore bien plus haut.

Du Vœu âe Vìrgifiìte de la Sainte Vterré. i6 y
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-Avoir fait vœu de virginité perpétuelle , ètoit une excellente difpofiticn en U Sainte
Vierge pour eftre U Mers de Dieu.

A '

O Que les voyesde Dieu font élevées au deftus de celles des hommes; &  que 
ies c^pduites de ion divin Efprit font incomprehenfibles à l’efprit humain/ 
Abraham vous ferez le Pere des Croyans, vous aurez une poftérité fi nombreu- 

ie , qu’elle iurpalfera le nombre des Étoilles du Ciel , &  ce qui fera vôtre gloire , 
clique vous en verrez naître le Soleil de Juftice , le Verbe incarné. Pour faire 
réüffir ce grand deifein , iacrifiez vous-même vôtre Ifaac, ce fils unique que vous 
avez eu par miracle dans vôtre extrême vieilleife , &  dtiquel feul dépend cette 
longue fuite de vos deicendans : tranchez-luy la tête de vôtre propre main , &  
le brûlez co urne un hoîocaufte. Héî Seigneur, comment voulez-vous qu’il don
ne la vie à tant d’en fans , fi vous la luy ôtez à luy-même ? Comment aurez- 
vous les rui (Féaux , fi vous retranchez la fource ? Croyez en efpérance contre 
toute efpérance, &  n’entreprenez pas d’examiner les conduites de rE.fp.rit ds Dieu 
qui vous font incomprehenfibles. Il va , il conduit fa Viélime, il prépare toutes 
chofes,il l’a déjà immolée dans fon cœur , 8c fon bras tenant l’épée haute, efi 
tout preft de frapper le coup , &  de trancher avec cette precieufe vie celle de tant 
de millions de deicendans. C ’eft allez , vous aurez une infinité de deicendans , 
parce que vous avez conienti à n’en avo r pas un feuh

Marie , vous ferez la Mere du propre Fils de Dieu , vous enfanterez le Sauveur 
du monde : mais afinque vous foyez Mere, demeurez toujours Vierge , &  pou?: 
être la Mere d’un Dieu éternel , obligez-vous à la Virginité par un vœu éternel. 
Quomodo fiet iflud , quoniam virum non cognofco ? Hé ! Seigneur , comment voi 
lez-vousque je devienne Mere, fi je demeure toujours Vierge ? s’engager par nu 
vœu à une virginité perpétuelle , n’eflce pas renoncer pour jamais à avoir des 
enfans ? Ouy c’eft fe mettre dans une impili fiance volontaire d’avoir des en fan 
comme les hommes , mais c’eft une excellente diipofition d’avoir un Sils comme 
Dieu. Il neferoit pas Pere de fon Fils unique éternellement , s’ii métok pas Vier 
ge éternellement, 8c vous ne feriez pas auffi la Mere de çe même Fils , fi vous 
n’étiez pas toûjours Vierge.

Saint Auguftin dans un excellent Sermon qu’il a fait de la Nativité' de lafiiintc 
Vierge , paroît tout embraie de zélé , tout traniporté dejoyc&  d’admiration a 
la vue de tant de merveilles. Quieft-ce, dit-il , mes freres , qui peut envifager 
ce divin Soleil, qui conferve dans la nuée du fein virginal de fa Mere, les mêmes 
éclats de la Majefté qu’il a éternellement au fein de fon Peje , fans fentir fes yeux 
éblouis ? Qui eft l’eTprit qui peut concevoir , que cette conception éternelle de 
î’Efprit du Pere, ibit la conception temporelle du ventre delà M ere,&  que dans 
l’un 8c dans l’autre il foit conçu par la virginité? Quelle langue eft capable d’en 
parler? quelle éloquence eft capable de l’expliquer ? Et puis s’adreflant à la 
Ste Vierge; dite“-nioy,ô Mere admirable du Saint des Saints ,cr mment eft-ce que 
le précieux fruit de vôtre ventre s’eft trouvé formé entre les lys de vôtre pureté 
virginale Ì Dites-moy comment s’eft pu faire epe cel.uy qui a fait toutes cho-



les , &c qui vous a faite vous-même , foit fait en vous &  par vous, &  que 
vôtre  Pere foit vôtre Enfant? Dites-moy comment vous êtes tout enfèmtye fon Pe' 
re &  fa Mere ,confervant toujours une fi parfaite Virginité , avec une fi admira
ble féconditéÌ qui vous a obtenu ce grand privilège ? qu'avez-vous .donné à 
Dieu pour cela ? quelle intercefïion avez-vous employée ? quelles difpofit'ons 
avez-vous apportées? Dites-moy enfin, comment êtes-vous parvenue à ce grand 
bon-heur? Il la fait répondre à cela Oblatio mea eft v irg in ita tis  p ro m iftìo .V  ous de
mandez ce que j'ay donné à Dieu pour obtenir fon Fils unique, pour être la Me
re  , j'ay promis par vceu que je ierois toujours Vierge , O blatio mea eft hum ilitas  
mea. Pour être élevée à lafublime dignité de Mere de Dieu , je me fuis anéantie 
devant luy, &  j'ay dit que j'étois fa tres-indigne fervante. O la belle difpofition! ô 
I admirable conduite de l ’Efprit de Dieu : pour être Mere,elle demeure toujours 
Vierge , &  pour être honorée de la dignité de Mere de Dieu, elle conçoit un très- 
grand mépris d'elle-même.

Quel étonnement devoit être celuy des Prêtres qui fervoient au Temple , quand 
ils fçûrenc que la Sainte Vierge avoit fait le voeu de virginité pour toute fa vie , Lej 
qui*étoic une chofe inouye en ce temps-là A où le mariage étoit en fi grande efti- 
me j, &  la continence en fi grand rabais, où la fécondité &  la multitude des en* 
fans ètoit regardée comme une grande benediótion de Dieu, &c la ftériîité com
me un opprobre &  quelque forte de malédiction 3e Dieu ? Voir une jeune Fille 
s’engager volontairement dans ce party-là , quelle nouveauté eft-ce icy ? Dites- 
iious cher Enfant, qui vous a fait prendre cette réfolution ? qui vous a donné ce 
fentiment-Ià ? qui vous a montré cet exemple? qui vous a donné ce confeil? qui 
yoits infpire cettÜ façon de vie non jamais vûe jufqu’à prefent ?

U voyoient tant de fageifedansfesréponies, tant de lumières dans fon efprit, 
tant de nobles fentimens dans fon cœur , tant de pureté dans fes mœurs , tant de 
prudence dans fa conduite, mais quelque chofe de fi divin qui paroiifoit fur fon 
vi (age, qu'ils jugerent bien qu’il faloit quii y eût quelque chofe d’extràordinaire.
Ils lifoient dans le Prophète Ifaïe cet Oracle fi authentique , où Dieu promettant le 
Meffie, dit en termes fi exprès , qu' il devoit êtreconceu &  enfanté d'une Vierge, EcceFirgo concipiet & pariet Filium, Et qu'il devoit être nommé Emmanuel, c*eft- jpAi 7. 
à-dire Dieu eft avec nous. Cette Prophétie ne peut être fauiïe , puifque c'cft la 
promejTe &  la pure Parole de Dieu : elle n'eft pas encore accomplie , puifqu'il ne 
feft jamais parlé d'une Vierge qui ait enfanté, &  que le Meffie n’eft pas encore ar
rivé, Mais voici le temps qui vous eft defigné par tous les Prophetes. Seroit ce 
bien ici cette Vierge bien-heureufe qui nous eftprédite,& qui doit produire le bon
heur du monde ?

Elle eft Vierge par profeffion &  par un vœu exprès, &  aucune autre jufques ici 
ne s'eft dévouée à Dieu par un vœufemblable; il paroît en elle quelque choie de
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Le raifonne
ll extraordinaire, &  desdifpofitions fi divines, qu'on n'̂ . jufques icy rien vu de ment de 
femfolable. N'eft-ce point elle qui eft deftinée pour être la Mere de ce defiré de tou- ^acur?de* 
tes les Nations du monde? Sera-ce elle qui nous donnera ce Meffie tant de fois laLo y fur le 

promis, fi attendu , Sc fi ardemment defiré depuis le commencement dés fiécles ?
Les uns difoient, il y a fi long-temps qu'on l'attend &  il ne vient point, qui 
croira quai vienne dans nos jours, plûtoft qu'en ceux de nos Peres ? Mais enfin, 
repartpient les autres , ces promeftès ne font pas pour être éternellement des pre 
■ méfiés, il faut qu'elles foient accomplies un jour, autrement elles feroientfaullé**

Y



Xesfentimcns 
des S S. P*rÇS 
fur la virgi
nité de U 
Vierge M ere.

D ì  quelle fa 
çon la fainte 
Vierge eit la 
perforine de 
ia virginité.

170 C O N F E R E N C E  VI I I .
8c plus elles ont déjà duré , plus nous avons lieu d'efperer quelles finiront bien* 
toft , &  qu’elles feront accomplies. Il eil vray , répondoit un autre ; mais qui ero: - 
ra que cette pauvre petite Fille fût deftinée pour ce prodige des prodiges, qui doit 
étonner tout le monde ? Ne penfez-vous pas que la plus grande Princelïe qui fort 
dans tout rUnivers feroit plus propre pour cela? Nullement, repliquoit l’autre : 
Car il eft écrit de la Mere du Mefite, que non feulement elle fera Vierge, mais qu’el
le fera pauvre, puisqu’elle le doit enfanter dans une étable , 8c lepofer dans une 
Crèche entre les bêtes. Enfin c’étoit un fchifme entre eux , ils n'étoient pas allez 
aveugles pour ne voir goutte -, mais ils n’étoient pas aifez éclairez pour décou 
vrir la vérité; tout ce qui leur reftoit étoit un étonnement 8c un refped particulier 
qu’ils avoiènt pour la fainte Vierge.

O s’ils avoient eu les lumières que le faint Efprit a données depuis ce temps-là 
aux faints Peres de l’Eglifc, &  qu’ils nous ont communiquées fur l'excellence in
comparable de fa Virginité ! Saint Jean Damafcéneentre les autres, quiafembié 
tout dévoüé à l’ honneur de la tres-Sainte Mere de Dieu , quand il applauditali 
bon-heur de fainte Anne d’avoir donné cette precieufe Fille au monde , après l ’a
voir receuë de Dieu, il dit qu'elle a produit en elle la pejfonne de la Virginité, 
Virginitatis perfonam delineans. Que dites-vous, grand Saint, quand vous appeliez 
la tres-Sainte Vierge la perfonne de la Virginité > Ne feavez-vous pas que la Vir
ginité eft un accident, &  qifb les accidens qui ne fuhllftent pas par eux-mêmes r . 
n'ont pas de perfonne : car la perfonne eft une fubftance qui fubfifte par elle~mê„ 
me: Comment donc parlez-vous de la Virginité comme d’une perfonne ? O mi
racle de grandeur en la Virginité de la Sainte Vierge! Il ne pouvoit pasfélever plus 
haut que de Pappeller une perfonne , car c’eft en cela qu’elle imite admirablement 
la Virginité de Dieu-même. r

Oùtrouverez-vous la perfonne de la Virginité , c'eft-à-dire, une virginité fub- 
ftaii.cielle ou fubfiftante , que dans la feule Perfonne de Dieu le Père, &: dont l’imi
tation eft dans la feule .fainte Vierge. Dieule Pere eft la feule perfonne divine qui* 
poifede la virginité par excellence , avec la fécondité , parce que c'eft luy feul 
qui produit un Fils unique , fans le concours d’une autre perfonne. Le Fils pro
duit le S. Efprit à la vérité, mais c’eft avec le concours de la Perfonne du Père; c’eft 
donc le feul Pere, qui eft à vray dire la perfonne de la virginité : car fa virginité 
n’eft pas un accident , puisqu'il n’y peut avoir d’accidens en Dieu , mais c’eft fit 
propre fubftance divine; Or la fubftance fubfifte parelle-même, &  c’eft fit propre 
perfonne; donc c’eft luy feul qu’il faut appeller, V irg in ita tis  Perdona. Mais après 
cette feule Perfonne divine , vous 11c trouvez qu’une feule Perfonne humaine, 
qui eft la tres-Sainte Vierge , laquelle poflede , à l ’exemple du Tere , la virginité 
avec la fécondité. Elle eft Vierge comme le Pere Eternel , puifqu’ei.Ie produit 
comme luy fans le concours d’aucune autre perfonne. Elle eft féconde comme luy, 
puiiqu elle produit dans l’Humanité Sainte , le même Fils unique qu’il produit 
dans la Divinité, Elle eft donc la feule Perfonne humaine, cnmme il eft la feule 
Perfonne divine , où la Virginité s’accorde avec la fécondité. O virginité rare! 
o virginité fubîime de la Sainte Vierge ! ô virginité admirabfe, qui non feulement 
furpafle 8c excelle celle de tout le refte des enfans d’ Adam , non feulement eft 
plus élevée 8c plus noble que celle des Anges, mais qui a la gloire d’imiter celle 
de Dieu même.

Jen e  voudrois pas dire pour cela que la Virginité fût une fubftance en la fi nt

%



Vierge, ny qu’elle fût fa propre Perforine comme elle eft en Dieu ; je fçay qu'elle 
n ’eft qu’un accident en elle , non plus que la grâce,ou l’humilité>ou la charité , ôc 
toutes les autres vertus : Or la nature des accidens n’eft pas de fubfifter par eux- 
mêmes , ny d’étre à eux-mémes , ny de polféder tout leur être entier comme les 
fubftances, mais c'eft d’être à autruy, defe partager à d’autres fujets où ils s’at
tachent, &  leur communiquer quelque petite portion de leur être ; mais ils ne fe 
donnent jamais tous entiers à un feul , ny même à tous les fujets où ils fe vont 
attacher. Par exemple, l’humilité , qui eft une vertu fi excellente , Ôc le fonde
ment de toutes les autres , eft un accident qui n’eft point en luy-même ny pour 
luy-même ^maisilfeva loger dans les bonnes âmes , qui en participent les unes 
plus ôc les autres moins , ôc on les appelle humbles , parce qu’elles ont de 1 hu
milité \ mais ny une feule n’a point toute l'humilité , ny toutes celles qui font , 
qui ont été, ou qui peuvent être, prifes toutes enfemble, n’ont point toute 'humi
lité, en forte qu’il n’en refte toujours pour d’autres âmes, fi Dieu les vouloit créer, 
quiauroient la même humilité : Voila la nature des accidens, qui dans la vérité eft 
bien admirable.

Si par fuppofition dece qui ne nous paroît pas poffible , un accident fubfiftoit 
par luy-même , par exemple l’humilité , on verroit deux chofes bien admirables ; 
la premiere , qu’elle poifederoit elle feule tout l’être de l’humilité , en ibrte que 
tout ce qui eft humilité , tout ce qui l’a été , & tout ce qui le peut être, feroit 
tout reciieilly en elle feule , féparément ôc indépendemment de tout le refte des 
êtres , ôc cela va à une infinité qui nous eft incornprehenfible ; la feconde chofe 

r qui feroit auiïi admirable, eft qu’il n’y auroit point d humilité hors elle , ôc que 
perfonne ne pourroit être humble que par elle. Quiconque voudroit être Imm
ole, luy tendroit les main* ,&  luy demanderoit quelque part à fes dons ; étant 
certain que perfonne ne peut être humble , fi ce n'eft par l’humilité. Je  viens 
maintenant au fujet de la virginité de la Sainte Vierge.

Quand je vois que toute l’Eglife non feulement la reconnoît pour la Vierge des 
% Vierges , ôc pour une tres-pure Vierge par excellence : mais qu elle la qualifie la 

Sainte ôc Immaculée Virginité , Sanila &  immaculata Virginitas \ Qui n’admire
ra la conduite du Saint Efprit , qui met ces paroles dans la bouche de l’Eglife ? 
Veut-elle nous faire entendre que la Virginité fubfifte en elle, comme fi elle étoit 
t i propre fubftance, c’eft-à-dire , que tout l’être de la virginité, qui a été, ou qui 
peut être partagé à toutes les Vierges au Ciel &  en terre , eft réiiny dans fa per
sonne , afin qu’elle foit, par quelque imitation de Dieu le Pere , la perfonne, 
delaVirginité,r/>^i^m  perfonam delineanspxx bien veut-elle que nous concevions 
qu’il n’appartient qu’à elle de pofiéder toute la virginité, comme un digne appa- 
nage delà divine Maternité , &  que toutes les autres Vierges ne le font que par 

lelque forte de communication ou d’emprunt de cette fubl me virginité, laqued- 
fi elle réfide toute dans la Sainte Vierge comme dans fon thrône , c’eft donc à 

elle qu’il faut tendre les mains, pour obtenir quelque participation defonincom- 
; trahie pureté. Comment faut-il concevoir cela ? je  ne fçay pas • finon qu’on 11e 
peut, ce me femble , fe former une plus noble idée de fà virginité , que de l’hono- 
rer , avec l’Eglife, de ce beau titre, Sanila &  Immaculata Virginitas.

Ne voyez-vous pas qu’on ne parle point d’elle comme du refte des Saints, ou 
des Saintes,mais en quelque façon comme de Dieu même, tant elle a d’union 
intime ôc de liaifons étroites avec fa Majefté infinie. On dit des autres Saints ,

Y i j
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Différence de parler deDieu , de la fainte Vicrçe & du iciie 
des %aîxiîs.



-j CV. i. v. 
31*

D ’eu noua a 
incarné avec 
fon erre tou 
tes Tes per fe
r io n s  d iv i
ne"; poum ons 
en rêvé.ir.

Rum*
*4*

C om m e il 
faut fe revê
tir de Tefas-
ÇhriA,

171 C O N F E R E N C E  V I I I .
qu’ils font , par exemple juftes ; mais on die de Dieu , qu’il eft lajuftice : ou 
dir d’eux qu’ils font charitables , mais on dit de luy qu’il eft la Chanté r on dit 
d’eux quils font feges , mais on dit de luy qu’il eft la Sagefle infinie : on dit d’eux 
qu’ils font Vierges, mais on dit de luy qu’il eft la Virginité. Il n’appartient qu’à 
Dieu de recueillir en luy-même d’une façon trcs-fimple &  tres-fubiime , toutes 
les perfections qui font diftrihuées à  toutes les créatures, &  qui ne font en el
les que de$ accidens.,qui ne fub-iftentpas par eux-mêmes, qui vont &  qui viennent, 
&  qui fe perdent facilement 3 mais tout cela fuhfifte en Dieu comme fa propre fub- 
ftance ; & par coniéquent n’eft aptre chofe que fa propre Divinité. N ’eft-ce pas 
qitafi de la forte que l’on parle d^ la Sainte Vierge , tout autrement que des au
tres Saints? On dira des autres , qu’ils font vierges , mais on dit d’elle qu’elle eft 
la virginité même : on dira qu’ils font humbles , mais on dira d’elle qu’elle eft 
l ’humilité 5 R f pexit humilitatem ancilUfuœ.

Le grand Apôtre dit une parole admirable parlant de Jefus-Chrift en fa pre
miere Epiftre aux Corinthiens ; il dit qu’il nous a été fait Sagejfe , Juftice ^Santlifi- 
cation &  Rédemption. , afin que ceux qui fe glorifient, fe glorifient au Seigneur, 
Quand il nous dit qu eJefus-Chrift nous a été fait , reconnoiiTons l’Ouvrage de 
la Sainte Vierge .car c’eft elle qui nous l’a fait , FaSlus ex muliere • Mais quand 
il nous dit qu’il nous eft fait fagelïe , Juftice , SanCt fication, &  le refte, recon- 
noillons le bon-heur ineftimable denos ames , fi nous fçavons bien l’eftimer ; 
Car non feulement Dieu nous a incarné fa Divinité , mais avec elle toutes fes 
perfections divines , fa Juftice , fa S igeile , fon Amour , fe Sainteté, &  toutes 
fes perfections adorables , pour nous les donner en Jefus-Chrift, afin qu’elles 
deviennent vrayement nôtres , &: que nous recevions de luy ce qu’il delire que 
nous ayons pour luy plaire , &  que nous puiffions nous glorifier avec vérité, 
que nous n’avons point d’autres perfections que les perfections de Dieu même, 
éc que celuy qui le glorifie ainfi , fc glorifie feulement au Seigneur „ &  non 
autrement. Hé comment cela peut-il etre ?

Revêtez vous de Jefus-Chrift , félon la parole de l’Apôtre : Induimini Domi-, 
numjefum Chrìfium. Si je fuis vrayement Chrétien , je dois celfer d’être enfant 
d’Adam , &  mourir fi abfolument à fonefprit tout corrompu, que je ne vive 
que de l’Efprit de Jefus-Chrift- que fa vie foit ma vie, que fon Efprit foit mon'e£ 
prit 3 que fon Coeur foit mon coeur h que fes fèntimens foient les miens ; 5c qu’en 
un mot il r iy ait plus rien en moy que luy feu!. N eft-cepas pour cela qu’il s’eft 
fait homme, afin que tous les hommes foient faits luy-même ? c’eft pour cela 
qu’il defire qu’ils foient tous Chrétiens , afin qu’on ne voye plus en eux , finon 
Jefus - Chrift. N  eft-,ce pas pour cela qu’il veut qu’ils ne foient tous qu’un même 
Corps dont il eft la Tête , 8c que la Tête &  le Corps nayent qu’une même Ame, 
afin qu’ils puiflent tous dire aufli-bien comme le grand Apôtre , Je 11e vis plus 
moy-même , mais Jefus-Chrift vit en moy. Je  ne fuis donc plus moy-même , mais 
c’eft Jefus-Chrift qui eft en moy. Je  n’opéredonc plus moy-même , mais c’eft Je- 
fUfc Chrift qui opère en moy. Je  nay donc plus ma propre Juftice, mais c’eft la Ju
ftice de Jefus-Chrift qui eft en moy, Je n’ay donc plus aucune vertu qui me foit 
propre ou qui vienne de moy , mais ce font les vertus de Jefus-Chrift qui font 
en moy*

Ne demandez point fi j’ay de l'humilité, de la patience, de la pureté , de la 
juftice, de la charité 3 je vous répondray, fi je fuis vrayment Chrétien, no-



ti’ay rien de tout cela, mais Jefus-Chrift feulm’eft tout cela. Je  ne prétends point 
eue humble que par fon humilité, ny patient que par fa patience, ny ch’afte que 
par fa pureté, ny jufte que par iajuftice y ny je ne prétends point aimer Dieu v 
ny le prochain, que par Ion Amour. Je  défends à mon coeur d’avoir jamais d’au
tres fentimens que les fiens, 8c à mon ame d avoir jamais d’autres lumières ,ou 
d’autre conduite que la henne. Ilefl tout à moy, &  ie fuis tout à luy; puis qu’il 
ine donne tout fon être , il me donne auffi toutes fes vertus y ie ne travaille 
point à en acquérir d’autres que les Tiennes, puifqu’il veut bieii qu’elles foient 
toutes miennes  ̂feulement ie les veux regarder fans ceffe, &  faire tous mes ef
forts pour me les imprimer bien avant dans farne ; &  pourvu que ie les aye 
toûiours devant mes yeux, 8c que ie demeure fort uny à lu y ,  cela me fuffit.

Je  prenois un fi grand plaifir à l’entendre parler ainfi dignement de la Sainte 
Vierge , de fi virginité &c de fa fécondité, 8c de fon Fils unique qu’elle nous a 
donné, que i’eufle voulu qu’il n’eût cefle de nous parler d’un fi beau fuiet* Je  
voyois bien qu’il étoit mal-aifé de pouffer le diicours plus loin pour nous en 
dire davantage ; néanmoins defirant prolonger ma fan s fa 61 ion, ie luy demanday 
fi la Sainte Vierge avoir poffedé toute la plus haute perfection de la pureté qui 
foit poffible à une pure créature. Il me répondit > comme vous allez entendre.

Du Voeu de Virginité de la Sainte Vierge. \*j\

A R T I C L E  Q J J  A T R I È ’ M E.

L a  Virginité de la Sainfe Vierge excelle en trois chofes principalement.

C ’E S T  la gloire du Roy des Aftres, le Soleil, d’être riche d’un treforiné- 
puifàble de lumières, non pour luy fed, mais pour tout ce grand Univers : 
c a r  non-feulement il éclate-en iby-même, mais il répand de fes yeux des tor
rens de feu pour allumer tous les Aftres du Ciel, 8c pour faire un plein iour 

dans tout ce grand monde. On peut digMj.ue la tres-Sainte Vierge eft le Soleil 
delà Virginité; elle a des trefors d’innofeeiice &  de pureté, non feulement pour 
l ’enrichir elle feule au deffus de tous les Anges qui font dans le Ciel, mais pour 
en répandre la vertu fur les âmes qui font fur la terre engagées dans des corps 
de^zhair : car elle infpire la pureté a quiconque fçait tourner les yeux devers 
elle. Saint Ambroife, au Livre qu’il a fait de l’Inftitution des Vierges, le dit 
en termes exprès, que la grâce de la Virginité étoit fi abondante en elle , que 
non feulement elle la remplifloit de beauté, de pureté, 8c de fainteté , mais que 
h  feule veuë conféroit le donde la chaftcté à tous ceux quila vifitoient.

Sa nt Thomas enchérit Lvdcfïus , &  dit que la beauté qui. a coutume de jetter 
des étincelles d’un feu deshonnête dans les autres, exhaloit au contraire dans la 
Sainte Vierge unefpritde pudeur &  de chafteté : de forte qu’encore quelle fût 
un miracle de beauté, jamais neanmoins aucun n’a pu avoir que des ientimens 
trés-honnêtes en la regardant, Quantumvis pulchra in corpore, a nullo tamen con
cupiti potuerit. Et Gerfon fait la même remarque, que fa phifionomie avoir quel
que cliofcde fi angelique, de fi majeftueux, 8c de fi modelle , qffelle imprimoit 
un profond refpcét pour fa perfohne, &  un très-grand amour pour la chafte
té à tous ceux qui la regardoient. Combien de peifonnes ont expérimenté que 
de penici* feulement à elle, regarder une de fes images , prononcer fon Nom, ou
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avoir que4qu\autre recours à elle, a une vertu particulière pour diiïïper les ima
ginations, &  pour réprimer tous les mouvemens déshonnêtes.

L ’exemple eit mémorable de Charles VIII. Roy de France , lequel dans le fie 
d’une Ville d’Italie, quii abandonnoit au pillage de fes foldats, une jeune Da- 
moifelle de grande qualité , mais d’une beauté rare fe vint jetter à Tes pieds: Si 
re, grâce; Sire, miféricorde; Ah ! Sire Sauvez mon honneur; garantiiïèz- moy 
des infultes devos Soldats. La généroiîté de ce Prince le porta bien à la pro
téger contre les autres, mais il n’eut pas la force de la protéger contre luy-mê 
me, ne pouvant pas fe défendre d’avoir de l’amour pour elle; Helas ! elle pen 
foit,éviter un péril, Sc elle fe vit tombée dans un plus grand. Mais elle etoit 
Servante delà SainteVierge*cétoit’ allez pour iafeureté.ConmiexePrinceitoic 
tout preft de contenter iapaffion ardente, elle tend la main vers une Image de 
la Sainte Vier g e , qui tenoit fon divin Enfant fur fon fein ; Sire , pour l’amour 
de la Vierge des Viexges, qui nous a donné un Sauveur, fiuivez-moy, pardonnez 
à ma virginité. O pufííance miraculeufe de la Virginité de la Sainte Vierge a 
pour éteindre les feux de la convoitife les plus embrafez, fon Nom , fa Me- 
moire &  ion Image change en un moment les ardeurs deshonnêtes de ce jeune 
Prince en un fi grand amour pour la pureté, qu’il rcfpeéta cette Vierge qui re 
clamoit la Vierge des Vierges , loiia fa vertu, luy donna une groife femme pour 
réparer les ruines que la guerre luy avoit caufée, &  pour l’amour d’elle fit grâ
ce à toute fa parenté. Ce n’eft là qu’un exemple, mais toutes les hiftoires en 
fourniroient une légion d’autres, qui font voir que la Virginité de la Mere ad
mirable , a une vertu particulière pour inipirerles fentimens delà daafteté, &  
cefi; premièrement en quoy fa Virginité excelle au deflus de toutes les autres.

Secondement, elle triomphe d’une infinité d’ennemis qui Pont combattue 
avec une gloire qui éclate par tous les fiécles -, descendis * des Ju ifs , des Héré
tiques, tous confpirent avec l’Enfer pourtâcher de bannir du monde la croyan
ce qu’elle fût Vierge, ou du moins foûtenant ©pîniâtrément qu il étoitimpoili-
bîe qu’elle fût Vierge Mere. Et m i^ ^  tous leurs vains efforts* cette ferme
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croyance eft fi bien établie dans toute la terre , que tous les véritables Chré
tiens feraient également prêts adonner leur vie pour foûtenîr la divinité deje- 
fus-Chrift, &  la Virginité de ia Sainte Mete,

Les Gentils n’avoient point d’expreffion plus forte pour fignifier une choie 
impoilible quede dire, Quand une Vierge enfantera. Ils bâtirent à Rome le Tem
ple de la paix célébré par toute la terre ; combien durera ce Temple; on con- 
fuite d’Oracle d’Apollon , c’eft-à-dire un démon d’Enfer, qui luy promît une 
durée éternelle; car il répondit* Donec virgo pariat: Il fubfîftera jufques au temps 
.qu’une Vierge enfantera ; O bon préiage ! G’eft donc pour jamais, difoient-ils, 
car qui verra jamais une Vierge enfanter? Venez voir aveugle Gentilità , ve
nez voir la.Lumiérede la vérité au milieu de vos ténèbres, voila vôtre Temple 
delà paix r en ver fé fans aucun effort naturel, &  fins que perfenne y ait tou
ché dirbout du doigt; en un tour de main il eft démoly , que veut dire cela ? 
Croyez vôtre O racle, puiique vous penfez que c’eft un devos Dieux qui l’a 
rendu ; croyez donc qu’une Vierge a enfanté , puifque vous voyez vôtreTem 
pic ainfi ruiné : Voyez-vous la puiflàncedela Virginité de la divine Mère, à la 
même heure qu’elle enfantoit dansBethfeem , le Temple de la paix croula par 
terre dans Rome, O Maternité de Marie! vous épouventez tout P Enfer en don-



0ant un Sauveur au monde, puifquetous les faux Dieux doivent être bannis de 
la terre à la naiflance du vray Dieu du Ciel. O Virginité de Marie ! vous triom
phez de toute la Gentilitéen démoliilant fon Temple de la paix, puifqu'elle voit 
à l'oeil qu'une Vierge a enfanté, par le témoignage de iès Oracles mêmes ; Hé/ 
que peut-elle avoit enfanté en demeurant Vierge, fi ce n'eft un Dieu tout-puif- 
iànt. Voila donc toute la Gentilité confondue par la Virginité féconde de la 
Sainte Vierge.

Mais l'Enfer n'en demeura pas là , il fufeita depuis plufieurs fucceileurs des D, g menf 
Fdoles, je veux dire, il leva plufieurs armées d’Hérétiques, pour luy livrer de /. 6. CSfifiitUk 
nouveaux combats, mais ce ne fut que pour luy préparer de nouveaux triomphes. cat  
Les Ebionites 8c les feârateurs de Cérintiis marchèrent en tête, &  pubiioient 
que c'étoit une femme mariée qui avoir conçu dàjfon mary comme les autres 
mér^s , 8c qu'ainfi elle rfétoit pas Vierge avant fon enfantement. Que dis-tu 
langue abominable } Fcoute l'Oracle du Ciel qui te dit parle Prophète Ifiiye. LcyHàéd 
Ecce virgo concipiet ; elle eft Vierge quand elle conçoit, entends-tu bien ce que cibami fa* 
la vérité infinie te d it} Elle eft Viefge quand elle conçoit, elle eft Vierge quand virginité; 
elle porte l'Enfant Jefus dans fon chafte fein y elle n'eft donc pas comme les au- 
tres i Tout ce qui eft en elle, eft un œuvre du fa in t Eiprit, &  non pas d'un hom
me, elle eft donc Vierge avant fon enfantement.

Les Joviniem , «3c une foule d'autres Hérétiques vinrent enfiate , &  attaqué- l« j 0w- 
m it fa Virginité dans fon enfantement aétuel. Patience, difoient-ils,pour dire 
quelle a été Vierge avant fon enfantement ; car l'Evangile dit en termes trop d*H*f€p'Cm 
formels qu'elle a conçu du flint Efprit* on n'en peut douter. Mais il faut bien 8r* 
qu'elle l'ait perdue lors qu'elle la  enfanté aduellement ; Car comment eft-ce 
qu'elle auroit produit fon enfant en demeurant Vierge ? Taifez-vous bouches 
impies 8c (àcriléges ; le même Prophète Ifiaye qui d'une parole a foudroyé vos 
prédecefleurs les Ebionites, quand il a dit qu'une Vierge concevroiten demeu
rant Vierge, Ecce virgo concipiet, vous écrafe par la fui vante quand il dit, quel
le enfantera auffi en demeurant Vierge , Concipiet &  pariet Filium ; la voila donc 
Vierge avant fon enfantement, 8c Vierge dans ion enfantement.

Enfin Helvidius avec toute fa caballe qui la croyoient Vierge devant &  durant Les HUvi> 
fon enfantement; ofoientbieri par une impiété plus iniolenre que tous les au-diens* 
très,^combattre fi Virginité après fon enfantement, &  dirent qu’elle avoit eu 
plufieurs enfans de faintjofeph fon Mary, après qu'elle eut enfanté Jefus-Chrift, 
à cauiè qu'il eft nommé fon premier nay dans l'Evangile, 8c qu’il eft même par
lé de fes freres ; Mais Saint Hiérôme avec fa divine éloquence &  la force admi
rable de fon eiprit, a terraífé ce monftre infernal, &PEelifele foudroyé par fes 
anathèmes, comme un Héréfiarque trés-infamc , profeflant hautement la Foy 
quelle enfeigne à tous fes enfans, qu'elle la croit toujours Vierge, Vierge de
vant fon enfantement, Vierge dans fon enfantement, Vierge après fon enfan
tement. * <K
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Combien* de miracles pour la preuve & la  confirmation de cette grande véri- c h ro m . f .
VUn Religieux de Saint Dominique fort feavant homme, fut combattu d’une ?cap°\s.h' 7* 

I» forte tentation contre la croyance de la pureté toujours inviolable de la Sainte îîcau mincie 
v terge, que ne pouvant ny la vaincre par fes raifonnemens, ny s en défaire par 
' *s prières, il chercha le fecours de quelque bon Serviteur de Dieu. La renom- 'u=HedeU 

'.ce de la t dureté de Frère Gilles, l ’un des premiers Compagnons du Pére Séra- de
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■ phique Saint François étoit fort célébré; il fe réfolat donc de l ’aller trouver ; 
cependant Dieu fit connoître à  Frère Gilles la venue de ce Religieux , &  le fu- 
jet de fon voyage; St luy forçant de fa cellule luy alla au devant, & le reçeut 
fort humainement ; &  fins attendre cp’il luy découvrît le fujet de fes inquiétu
des, il le prévint St luy dit. Mon Frere , elle eft Vierge avant fon enfantement, 
&  frapanrla terre du bout de fon bâton , il en fit fortir un Lys blancd une ex
cellente beauté ; il continua à  fra per la terre une feconde fois; mon Frère, ere 
eft Vierge dans fon enfantement ; &  il parut un autre Lys b'anc encore plus 
beau que le premier , il acheva de la toucher une troifiéme fois, mon Frère, elle 
eft Vierge après fon enfantement, St: on vit s’élever à l’inftant uri troifiéme Lys 
blanc encore plus beau que les deux autres. Auffi-tôt la tentation fut diffipée* 
Voyez-vous des raifons pawleilus toutes vos raifons, &  que la main de Dieu 
toute-pui(Tante vous figne cette vérité avec la blancheur des Lys?

&. BtrH*rdvs Saint Bernard apres avoir admiré ce prodige inouy à tous les fiécles, qu’ une 
5* f  Vierge foit M ère, &  quune Mere foit Vieree , que la fécondité St la vi remit t 

sivit. le loient rencontrées, St qu elles loient demeurees unies dans une meme perion-
ne : Qui jamais a rien vu de femblable? Cela eft fans exemple St fans imitation; 
qui jamais l’eut penfé > qui Fauroit pû imaginer? cela palfe la penfée des Anges St l’imagination des hommes. Qui donc l’a pû perfuader au monde , St faire 

Beau fcntî- qu’une vérité fi étonnante fût reçeuë par toute comme elle l’eft aujourd’huy 
Homard S# ^111S contredit ? mais qui a pûle faire croire à tout Funi vers avec tant de fa y , 
pour la vir- tant d’aiFuraiice &  tant de fermeté , qu’une multitude innombrable ont plutôt 
g mi te de u mourir, &  auroient fouffert mille morts plutôt que d’abandonner cet-
rabls. te ferme croyance pour un leu! moment? Elegerunt mille mortibus mori qua/n ad 

momentum ab ifl a fide deficere. Ce font les paroles de S. Bernard. O Dieu quel
le joye pour fon cœur, St quelle confolation pour tous les véritables Serviteurs 
delà Sainte Vierge, de voir qu’elle a tant de fidelles St tant de généreux défen- 
feurs de ia pureté virginale ! O qui nous donnera allez de zélé St allez d’amour 
pour elle, pour vivre dans une continuelle diipofition de vouloir être de ce 
nombre !

Trois chofes Je ne dois pas obmettre une troifiéme choie qui me fait encore plus admirer 
?tUy f'inite' l’excellence incomparable de la Virginité de la Sainte Vierge; de quelque façon 
d̂ Marie au queje la confiidére , foitdans fon principe, foit dans fi fin , fait dans fon mqyen , 
deiTus de par tout ejic cft ilors Se comparaifon, &  me paroît élevée au deifus de toute au » 
fon principe, tre virginité, comme le Ciel ele eleve au deiius de toute la terre.
fa fin,
(moyen.

J'ean. I»

Si je regarde fon principe, c’eft la Virginité dune Mere de Dieu, ceit une 
pureté premile à Dieu par un Vécu éternel ; c’eft un vœu de virginité qui pro
cède d’un amour de Dieu plus pur, plus ardent &  plus parfait, que celuy 
qui régne dans le cœur de tous les Anges &  de tous hommes -, Quelle autre 
perfonne creée trouverez-vous capable a’une virginité fi noble &  lì excellente?

Si je confidere fa fin, c’eft une fleur d’otl je vois naître un fruir admirable, le 
propre Fils de Fieu, celuy même que Dieu le Pére produit de fa fécondité vir - 
ginale , &  reproduit une feconde fois de la fécondité virginale de fa divine Me.» 
re. Il eft écrit que Dieu lePere a rouf fait par luy, Om»:a per ìpfum fatta fum , 
c’eft-à-dire que toutes les œuvres de la nature ont été faites par le Verbe divin, 
comme procédant du fein de fon Pére. Ainfi on peut dire qu’en le produifnu 
lu y fe u l, il produit aulii toutes chofes en luy &  par luy; Voila le fruit du feinvirginal
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virginal du Pere, quand il produit fon Fils unique. Voyez maintenant le même 
Fils produit du fein virginal de la Mere. Il eft certain que toutes chofes ont été 
faites par luy ; Omtiiafer ipfam fatta font', c’eft-à-dire que toutes les œuvres de 
la Grâce, font l’ouvrage du Verbe incarné qui procède du fein de fa divine Mè
re. Ainfi peut-on pas dire en quelque façon, que le produifant luy feul, elle pro- tej ft.uÎM 
duit en luy Sc par luy tout le monde furnaturel delà Grâce, toute la iainretéde admirables 
PEglife Militante, 8c de la Triomphante? Levez les yeux au C ie l, ctendez-les 
fur toute PEglife, regardez cette multitude innombrable de Saints &  de Saintes, quand die* 
de perfections, de vertus, de grâce 8c de gloire qui eft: rendue à Dieu ; voila le 
fruit du fein virginal de la Mere admirable , qiiand elle produit fon Fils unique 
duquel tout cela dépend Silii merces fruüm ventris. Voila la fin où fe termine 
fa Virginité toute divine. Dites-moy fi vous penfez que queîqu autre luy foit 
comparable. O Dieu quel comble de joye pour une ame qui révéré particu
lièrement ;  qui ièrt fidellement, 8c qui aime ardemment la trés-Sainte Vierge, 
quand elle voit la gloire de fa Virginité dans fon principe 8c dans fa fin !

Mais ce qui achève de faire voir fon excellence au deiîùs de toute autre Vir
ginité, c'eftdela regarder dans fon moyen, je veux dire dans le moyen dont Dieu 
s’eft fèrvy, pour Pélever au déifias de la virginité de toutes les créatures humai
nes &  Angéliques, ç a  été d’en faire une vivante image de la fienne propre , luy 
donnant la fécondité pour produire la même perfonne divine quii produit luy- 
même, 8c cela avec des circonftances qui pafient toute admiration ; car en la 
Virginité de Dieu , c’eft un efprit qui conçoit &  qui enfante un eiprit, mais en 
celle de Marie, c’eft une chair qui conçoit &  qui enfante le même eiprit en Dieu,
Cét eiprit adorable procède de l’entendement du Pére, mais en Marie il fort du 
ventre virginal de la Mère. La Virginité du Pére produit fon égal , celle de la 
Mère produit un plus grand, 8c infiniment plus grand quellen’eft.

Dans tous les autres Saints, c’eft Pâme qui fait part de !a gloire au corps , Le moyen 
mais dans la perfonne de la Sainte Vierge, il femble que c’eft fon corps virginal 
qui fait part de fa gloire à  Pâme. Je  ne veux pas dire que fon ame n’ait pas ia employé 
gloire particulière 8c trés-éminente, quelle n’emprunte point de fou corps; mais j,̂ rû aÎ cr 
je dis que fon corps donne un furcroît de gloire à  fon ame ; car auroit-elle la i n finy h 
très-grande gloire d’être la Vierge des Vierges, d’être la Mère de Dieu, & d ’a- i^aim e d° 
voir^une authorité réelle furie Dieu tout-puiffant/* Car pourquoy peut-on dire Vierge, 
qu’elle eft exaltée jufques au point d’avoir une fupériorité naturelle au deffiis de 
Dieu même, fi non parce qu’il eft vrayment fon Fils, 8c que les Pères 8c Mères 
ayant une jurifdidion naturelle fur leurs enfans,elle qui tient lieu toute feule de 
Pére &  de Mère, au refpeét du Fils de Dieu qui eft Con propre Fils, avoir ce fem
ble deux fois plus de puiifiance 8c de jurifdiétion fur lu y , que les autres mères 
fur leurs enfans. Auroit-elle toutes ces grandeurs ineftimables &  inco npréhen- 
fibles, fi elle ne les recevoir de fon chafte corps? O Virginité de Marie, que 
vous êtes admirable! O pureté, que vous êtes aimable à  toutes les âmes qui vous 
connoiftent 8c qui vous honorent; mais que vous êtes inimitable! Car il eft 
impoffible à toute autre créature que vous feule de prétendre à la parfaite imi
tation d’une fi grande pureté..

Mais du moins, luy demanday-je , peut-on point Pimiter imparfaitement ?
O iiy, me répondit-il, 8c c’eft la derniere chofe que j’ay à vous dire, afin que 
vous remportiez les fruits de toute cette Conférence.

Z
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A R T I C L E  C I N  Q J J  I E ’ M E .

Comme on peut &  comme on doit imiter la pareti de la Sainte Vierge.

( Z ^ I N T  Chryfoftom ece miracle d’éloquence de toute EEglifé Orientale j 
de Vanite»- charme des beau tez de la Virginité ; cherchoit un peintre qui luy en pût 
***' faire le tableau. Pinge mihifermonem virginitatis ; dépeignez-moy, diioit-il, la

virginité. Que dites-vous, bouche d’or? Ne fçavez vous pas que fa beauté eft fi 
divine, que ny Apelles, ny Protogene, ny Zeuxis, ny Parrhafius, ny pas un 
des plus excellens Peintres ne pourroit pas réüifir dans ce grand deflein Ì 11 eft 
vray • mais ce que tous les hommes ne fçauroient faire, la main de Dieu le fait 
admirablement bien.

Levez les yeux en haut, &  voyez dans le Zodiaque ce grand baudrier du 
Ciel , d’où il fèmble que pend l’épée, qui fait tant d’executions différentes dans 
ce bas monde parla vertu des douze lignes, qui ont là leurs maifons rangées &  

k en bel ordre. Vous y verrez la Vierge placée entre le Lyon &  la Balance, com- 
ĝnelleU C me dans ^eu fe pltis éminent du C ie l, 8c dans un pofte nécelfaire à fa fûre- 

viergê cft̂  té. Contemplez ce beau tableau de la virginité que les doigts de Dieu vous ont 
zodiaque en- peint en caraétére de lumière, &  fi fa beauté vous charme, confidérez que 
IIeiuiâ cc & aime la chafteté 8c la veut conferver inviolable ; il luy faut d'un cô-

i,z aiKC* té la force du Lyon, &  de l’autre la juftefie 8c la circonfpeétion de la Balance.
Car fi vous n’avez pas la force Sc la générofité du Lyon, comment réfifterez- 

vous à tant de combats qu’il faut foûtenir contre une infinité d’ennemis qui 
s’efforçent de vous la ravir? Et fi vous n’avez pas toûjours la Balance à la main 
pour vous conduire avec une grande circonfpeétion, pour mefurer vos a étions , 
vos paroles &  vospenfées ; pour tenir tous vos fens en bride, 8c pour éviter 
avec foin toutes les occafions du mal ; comment pourrez-vous conferver la chai- 
teté au milieu d’une multitude de pièges qui luy font tendus par tout ?

Voulez-vous un défenfèur invincible de la pureté pour s’étre toûjours con- 
fervè entre le Lyon & la Balance; Confidérez l’ancien J  ofeph, peut-on être at
taqué par des tentations plus fortes, peut-on être expofé à des occafions* plus 

UonlpTeflan- perilleufes ? Premièrement, il étoit jeune, il portoit donc encét âge un tenta
is du chafte teur domeftique en luy-même, la concupifcence naturelle ; Il fe voyoit dans 

Ia condition d’unefclave, &  fa maîtreife s’offroit de letraitter comme fon Sei» 
gneur , luy donnant un empire abfolu fur elle , pourvû qu’il voulût fatisfaire 
les defirs. Y-a-il tentation plus paillante? Mais c’eft un Lyon invincible* En fé
cond lieu, il étoit obligé d’avoir toûjours l’ennemie de fa pureté prefente, la 1 em
me de Putiphar fon Maître, dont la maifon étoit faprifon , puifqu’il étoit fon 
efclave ; Tantôt elle Tattaquoit par de; regards pires que ceux du bafilic ; tan
tôt par des paroles plus douces que l’huile, mais plus perçantes que des flèches ; 
tantôt par des prières , 8c puis par des promeifes &  tantôt elle y mêloit fes fou- 
pirs &  fes larmes, &  côtoient autant de charbons ardens du feu infernal quel
le jettoit fur luy ; mais c’étoit une force plus grande que celle du Lyon ; on dit 
quecét animal craint le feu, &Jofeph n’en faifoit qu’un fort grand mépris.

Troifiémement, ce n’étoit pas un combat ny d’une heure, ny d’un jour, ny



D u Vœu de virginité de là  Sainte Vierge. i ’ 9
■ Ume femaine, ny d’un mois, nyd’un an feulement• mais il dura plnfieurs 
années, ou tous les jours, cette effrontée tourmentoit cét innocent jeune hom- 
ne. Il n’y a ville fi ferme, qu’une continuelle attaque ne faífe enfin fuccomber; 

mais Jofçph étoit toûjours un Lyon invincible. Ce qnidonnoit un grand avan- 
tage à la tentation , 8c qui lemettoit en plus grand péril, étoit la facilité d’e- 

ecuter le mal. Les grands dons qu’on luy prefentoit, la liberté qu’on luy pro- 
mettoit, &  fur tout l’aflurance qu’on luy donnoit d’un fecret à jamais invioîa- 
' - e ; tout cela ne l’ébranloit point; à tous les affauts il n’avoit qu’une même 
défence, Quomodo pojjìm hoc malum facere, &  peccare in. Dominum meu?n. Je ne 
içaurois faire cette injure à DieuJ &  cette perfidie à mon fMaître.

Mais toutes ces pénéreuies réfiftances 8c toutes ces leçons de la pudeur , 
que cet Ange incarné faifoità cette furie infernale, ne faifoient qu’allumer le 
feu de ià paillon efffenée: elle vint aux menaces terribles de la prifon 8c de la 
mort meme, mais tout cela n’épouventoit point ce Lyon, il demeuroit tou
jours invincible. Sa rage augmente , &  la preffie jufques à a'ccufet l’innocent du 
crime cp elle avoit commis elle-même. Elle le fait mettre dans la prifon où elle 
devoit etre enfermée comme une criminelle , 8c luy fait fouffrir toutes les pei
nes qu elle mêritoit ùjés-juftement. Quel combat admirable d’un Ange &  d’un 
diable ; du feu d’enfer , contre le feu du Ciel ; je veux dire de la pureté virgi
nale, contre l’impudicité la plus brutale 1 T'arrêteras-tu jamais, monftre abo
minable? Cefleras-tu jamais de tenter cét Ange inutilement?

Non ; car elle continue à le peric-mter jufques dans la prifon , où il pou- 
voit efpérer quelque repos dans f i^ ^ t i t e  ; &  n’y pouvant pas aller elle mê
me , elle y envoyoit les agens de f l  VtfTIon, Que faites-vous icy? Pourquoy 
vous rendez-vous ainfi volontairement miférable ? Aymez feulement comme 
rous etes ayme, 8c vous et .s en liberté II répondoit, J e  ne fçaurois commettre 

m  f i  grand peche ; Elle fournira à tous vos befoins , voila un prefent coniîdé- 
xable quelle vous envoyé. J e  necommettray jamais un tel péché. Mais que crai
gnez-vous? la choie fera fort fecrette., il ne peut en arriver aucun mal. Je  ne 
içaurois faire une action f i  infame. Quoy , n’avez-vous point quelque pitié de fon 
-ourment : ede mourra fi vous ne la contentez? Qu’elle meure, je ne fçaurois 
commettre un fi grand mal. Mais enfin, fi vous la méprifez , ei:e pouffera fa 
;/angpance jufques à l’extrémité, 8c vous fera mourir vous-même: iauvez vô- 
.re vie en iàuvant Iafienne? Que je meure plutôt, je ne commettray jamais un 
el peche: qu on me faife fouffrir les rôties, qu’on me démembre, qu’on me 

m'ule tout vif, je ne fçaurois , je ne commettray jamais une telle abomination, 
é) confiance inébranlable / ô force invincible ! ô Lyon généreux / Voila iapu- 
ete virginale en aflurance, parce que le Lyon la conferve d’un côté.

Mais de 1 autre côté, la balanceeft ia fauve-garde, il ne fuit pas précipitam
ment les faillies d une paillon déréglée, il balance, il péiè judicieufement le 
mal 8c le bien. Un moment d’une volupté honteufe, fuivy d’un repentir éter
nel : la paix 8c la joye d’une confidence innocente, lequel vaut mieux? La hon- 

dune perfidie commiie contre mon maître, qui ie fie à moy de tout: l ’hon- 
leur d une fidélité qui ne craint point de reproche, lequel eft préférable? L ’hor- 
eurd 11.7e telle brutalité commife devant les yeux ce Dieu, qui me voit par tout: 
i g oi re dune pureté angelique qui luy plaît , 8c qui m’attirera fes grâces, le-, 

quel le doit emporter? Mais une éternité de flammes devorantes, ou une éter-

Genef.
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nité de confolations ineffables : pefez bien l’un &c l’autre, voila la balance qu 
défend puilfamment la pudicité d'un côte , tandis que le Lyon la défend de l’au
tre . Qui que vous foyez, &  de quelques violentes tentations que vous foyez at
taquez, tenez-vous fermes dans cepofte, entre le Lyon&  la Balance, où Dieu 
a placé le figne de la Vierge, vous ferez invincible.

Mais vous avez une défence encore plus préfente &  plus puiiîante : c’eft la 
protection, l’exemple Se l’imitation de la Sainte Vierge. Il en eft qui ne man 
quent jamais à luy faire tous les jours quelque dévotion particulière pour ob
tenir d’elle le don de pureté. D’autres qui portent fon Image gravée dansleur 
efprit, &  fa (impie veuë les protège contre les ennemis de la chafteté: d’autres 
qui partagent toute leur femaine, pour entreprendre chaque jour l’imitation de 
quelqu’une de fes vertus, &  tout cela leur eft fans doute bien profitable.

Toutefois le principal confitte dans les pratiques fuivantes : defirez-vous vé
ritablement mener une vie pure &chafte. Voulez-vous des moyens puiflans pour 
imiter parfaitement la pureté de la Sainte Vierge. C ’eft

i. Avant toutes chofes, retranchez les premiers commencemens du mal} foyez 
(ideile à éteindre la premiere étincelle du feu , vous ne fouff virez jamais miem- 
brafement; bondiflèz d’horreur, &  vous enfuyez à la première veuë du fer- 
pent, il ne vous mordra jamais. Saint Auguftin doimoitàfbn peuple cette pre
miere leçon pour les inftrnire au comba t contre l’impureté i apprehende fugam , 
f i  vis obtinere vittoriani, fuyez Se vous triomphez. Si vous attendez que l’enne - 
my vous joigne, vous êtes perdu; car if eft h couvert d’ordures que s’il vous 
touche feulement, il vous falira. U ne^^fee fe prefente à Tefprit, rebuttez-la 
avec mépris : une parole peu honnête vient à une oreille, ne l’écoutez pas ; un 
objet indécent fe découvre à vos yeux, fermez-les avec dédain; Il faut que la 
moindre apparence du mal vous donne de la peinerpancher un peu vers le (crapule 
dans cette matière, eft une bonne précaution qui vous tiendra fort enaffuranite*

z. A cela joignez un grand foin de ne languir jamais dans une lâche oifiveté: 
quand on eft toujours occupé à faire le bien,on ne penfe jamais à faire le mal; 
mais ne rien faire, ou ne fouffrir rien, eft bien proche de ne valoir rien.Piût-à 
Dieu que David ne fût pas demeuré oifif dans fon Palais, tandis que fon armée 
combattoit les ennemis du peuple de Dieu, il n’eût pas penie ny à regarder riy à 
convoiter la femme d’Urie. O que Toiiîvetéeftune grande porte ouverte«pour 
donner l’entrée à toutes fortes de maux dans une ame !

5. Nôtre ame, encore quelle foit fpirituelle comme les Anges, eft neanmoins 
réduite à demeurer dans un corps de chair, comme celle des bêtes; les inclina 
dons animales ne ceftènt de la folliciter de les (atisfaire ; il eft mal-aifé qu’elle 
sren défende , fi elle ne s’applique fortement à faire l’exercice des Anges, qui eft 
de contempler les grandeurs de Dieu , de le loiier, de le prier , Se de l’aime 
mais du moment qu’une ame a pris plaifir aux occupations de Tefprit, à TOrai- 
fon, à l’étude, à ia  contemplation, qui font des emplois dignes d’elle; elle eft 
jfi charmée de la douceur qu’elle y goûte, qu’elle n’a pas le courage de fe rabaii- 
fer à penfer feulement aux piaifirs des fens.

4. La converfation familière,’ principalement quand elle eft fréquente avec 
des perfonnes d’un autre (exe ; les regards, les complaifànces , les preferi s ,  
les confidences fecrettes , les lettres, la leéhire des Romans , ou des autres Li
bres qui excitent les paillons, les vers, les chanfons, les rêveries, où l’équivoque 
fait entendre plus qu’on ne d it , Sc un tas de femblables bagatelles^ font au

iSo C O N F E R E N C E  V IH .

itane
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écueils où la pudicité a fait tant de fois naufrage , que quiconque la veut cou
ver , les doit éviter avec un foin tres-exaét, &  ne fe relâcher jamais à ia moin- §

dre choie.
j. Le vray amateur de la chafteté doit bien être averty de ce que le Prophète Je-* ^

ternie luy d it , que la mort entre dans nos maifons par les fenêtres. Tous nos feus fvet tI.' 
font les fenêtres de nôtre ame ; s’ils ne font bien gardez , ils nous tiennent tou
jours en péril de quelque iùrprife, Sur tout , les yeux qui font les meflagers du 
cœur , comme les nommoit un Ancien, font toûjours en état deluy faire demau- e n biide. 
vais rapports qui blefleront fon innocence. La vûë des nuditejz, des ftatuës, des ta
bleaux peu honnêtes, des perlonnes peu modeftes , qui affe&ent ëPexpofer aux 
yeux des nuditez fcandaleufes, comme fi elles offraient de la chair à vendre. O 
Dieu ! fuyez , fuyez,détournez vos yeux de la vanité^& les portez fur la vérité des 
tour mens éternes de l’Enfer, qui font préparez pour le châtiment d'une volupté 
paifagere. : ;/ vb.6. Mais ce n’eft pas allez de ftyr la veuëdes objets extérieurs qui pourraient ex- 
poferà quelque péril , il faut même fe craindre, &; avoir honte de foy-même,pour n°cmt, 
nefe permettre jamais en lecret la moindre indécence , qu’on noierait faire en ï^prîfence* 
public ; Dieu eft toûjours là qui vous voit, &  vôtre bon Ange ; refpeélez leurs yeux de Dieu.
&  craignez les vôtres. Saint Jérome 8c Riiffin rapportent l’exemple d’un tres-cha-
fte jeune homme , qui étant obligé depafler une riviere,ie réfolvoit plûtoft à la 
traverier tout vêtu , qu’à ie dépouiller tout nud ; 8c fà pudeur plut tant à Dieu , 
qu’il fut transporté par miracle de l’autre côté de l ’eau.

7 .  L ’Ecriture fainte nous d it, que qui traitera trop délicatement fon ferviteur, 7 . M’accor- 
1 éprouvera contumace 8c rebelle. Cela vent dire , que fi nôtre ame permet à fon ç"pas ^une<Ic 
corps une vie molle 8c delicieuie,elle n’en fera pas la maîtrefle. Il fe faut réduire Pur néceflàj- 
au pur né cella ire pour le vivre 8c pour le vêtir , pour le coucher, pour le repos, 8c umoil 
pour tous les autres befoins de la vie : car fi on luy fouffle jufques aux plaifirs, je tifiouion. 
dis ceux-mêmes qui paroi fient les plus innocens , il aura bien-tôt Einfolence de 
prétendre les criminels. Un Chrétien qui confidere qu’il eft appelle à une pirofefïïon
il fainte , qu’il mange en terre le pain des Anges qui font dans le Ciel ; un Chrétien 
qui a l’honneur 8s  le privilège de recevoir dans fa poitrine le même Fils de Dieu , 
que la Sainte Vierge a porté dans fon chafte fein ; ne doit-il pas porter continuel
lement dans fon corps la mortification de Jefus-Chrift, comme dit Saint Paul, l’e
xerçant toûjours en d£ fi bonnes pénitences, qu’il perde même, s’il eft poiîïble,juf
ques aux moindres fen timens du mal.

N avons-nous point de honte de lire dans la vie des Saints de quelle façon ils ont ?lufîeupi 
traité leurs corps J pour conièrver leur pureté inviolable , en domptant leurs rebel- exercé dT 
lions ,non feulement avec le jeûne , la haire , les diieiplines fanglantes, mais em. srandes 
ployant le fer 8c le feu, exerçant fur eux-mêmes les plus terribles cruautez , qui iIursUcorpiu* 
leur fembloient encore douces ,pourvû qu’ils pûffènt conierver te précieux threfor p ,ur1 ônĉ  
de leur chafteté. Un Saint Bernard fe plongea dans un lac glacé; un Saint Benoift suu.™ ™ '  
fe roula tout nud dans des épines ; un Saint François (è jetta dans les neiges ; un 
Saint Dominique fe tourna &  retourna defili s des charbons ardens, comme un au
tre Saint Laurent ; d’autres ont tenu la main fur un brader ardent jufques à la cui
re , 8c en faire fortir la graifle , pour éteindre un feu par un autre, plus généreux 
que cet ancien Scevola fi vanté dans les Hiftoires.

Que dirons-nous à cela, nous qui fommes obligez comme eux à nous préfer-
Z iij
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ver des moindres foüillures de l'impureté ? Nous qui afpirons à la même fociété des 
Anges dans 1 éternité bien-heureufe -y Nous qui devons craindre les mêmes flammes 
devorantes de l'Enfer qui attendent les impudiques; Nous qui devons être préparez 
à foufFrir plutoft milles morts , que de commettre un feul péché ; Combien fom- 
mes-nous éloignez de ce grand zélé des Saints , qui rendoient tant de combats 
fanglans pour la défenfe de leur pureté ? non ieulement nous n’oferions penfer à 
exercer de ièmblables févéri tez contre nous^mêmes ; mais nous n'avons pas le cou
rage de fouffrir quelque légère douleur ; à peine voulons-nous fouffrir la privation 
de quelque iatisfaétion de nos iens. O Dieu de bonté , pardonnerez-vous à nos 
lâcherez ! O Dieu d'amour, ayez pitié de nôtrefoiblefîe , &  nous animez d'un 
faint zélé , pour eftimer, pour aimer, &  pour défendre la pureté jufqu'à la mort/ 

Tandis qu'il difoit ces choies qui étaient bien capables de faire impreffion 
deflus les efprits, quelqu'un de laCompagie étoit tout rêveur, &  fembioit fort 
occupé de queîqu’autre penfée, qui luy ôtoit l’attqntion à ce qui iè difoit. A quoy 
penfez-vous., luy dit nôtre Voyageur? J ’ay entend, répondit-il, avec grand plai- 
n r, ce que vous avez dit delà pureté angélique de la Sainte Vierge de I'eftime 
qu elle en faifoit, &  de i’amour qu’elle luy portait ; mais je m’étonne qu’elle ait 
confenti à être mariée avec Saintjofeph, ayant promis à Dieu par un vœu exprès, 
de conferver toujours fa virginité. Il me femble qu'avoir fait vœu de Virginité , 8c 
fe marier , ne s’accordent pas. Ce fut cette difficulté qui fervit de matière à la. 
Çonference fuivante que vous allez entendre*



C O N F E R E N C E  IX.
L'tMlliance Virginale , où il ejl parlé Mariage de la Sainte

Vierge avec Saint J ° f epb.

E ne eomprens pas bien ce myftére , difoit ceîüy qui donnait occa- n»fficuiié fur 
fion à la Conférence , je ne fçaurois accorder enfemble ces deux & C
chofes, que la Sainte Vierge ait fait un vœu de Virginité perpë- iur lc Maria- 
tuelle , 8c qu’elle ait confenty à être mariée avec Saint Jofeph. Le AinccVierge, 
voeu de chafteté de ia propre nature eft un Sacrifice que Ton fait à 
Dieu de fon propre corps y 8c le Mariage eft une donation récipro

que que deux perfonnes fe font de leurs corps l’un à l’autre. Si donc la Sainte 
Vierge à dévoué fon Corps à Dieu dés fon enfance par le voeu de virginité, com
ment a-t-elle pu le donner à Saintjofeph par fon Mariage ? Si elle a prefentéà 
Dieu le Sacrifice du Matin ,, commenta-t-elle pû reprendre ia vidim epourl’im- 
rooler à un homme J quand elle fut dans l’âge nubile ? A- t-elle faufle fa foy à 
Dieu y en rompant fon vœu , pour fe marier avec un homme, par un mariage qui 
ne peut être legitime aux perfonnes obligées par un voeu exprès à la chafteté?

Saint Jérôme dans fes Commentaires furia premiere Epiffire de S_ Paul à T i
mothée , Chapitre 5. prononce une Sentence qui eft receuë de toute l’Eglife ; Fo
ventibus c f̂titatem , nonjolurn nubere yf id  etiam velle nubere, damnabile eft • Que pour 
ceux qui ont fait vœu de chafteté,noii feulement le Mariage n'eft pas permis, mais 
la feule volonté de fe marier eft damnable. N ’eft il pas vray qu’une femme qui a LzfeaUv o- 
donné ià foy à un homme , ne peut plus ie donner à un autre , fans être une 
infamj adultère? Combieneft-ce une chofe plus horrible , à celle qui a donné damnai>lc à 
fa foy à Dieu par le vœu de chafteté ,de fe donner apres à un homme par le Ma- fak^^ude  ̂
riage*? La Sainte Vierge qui n’a jamais commis le moindre péché venielen toute chaftcié* 
fa rie ; auroit-elle commis un crime fi énorme : qu’il ne feroit pas iupportable 
dans les plus grands pécheurs. Hé ! qui oferoit en avair la moindre penfée ? Com
ment donc accorder ces deux choies fi incompatibles, qu’ellea fait vœu de virgi
nité inviolable 8c irrévocable ,, 8c qu’elle ait conienti en cet état à être mariée 
avec Saint Jofeph ?

Calvin diroit qu’elle fe feroit mocquée de Saintjofeph , en luy promettant la ^  
puiflànce deflus fon corps qui n’étoit plus à elle , puis qu’elle l’avoit donné à QJviaT *  
Dieu par fon vœu -, &  que ne pouvant 8c ne voulant pas même luy accorder , ce condamnera* 
quelle faifoit femblant de luy donner, elle avoit violé les droits du facrè Ma- fairue>lir§e: 
riage ,en faifimt ce Contraâ: de mauvaife foy Mais c’eft une impiété qui ne peut 

n e proférée que par la bouche d’un infame Hérefiarque comme luy. Je crois fer
mement que la Sainte Vierge n’a péché en aucune conduite deia vie; je crois qu’çl-
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le n a pas été infidelle, ny à Dieu, ny à Saintjofeph, &  qu'elle a contrade de bon
ne foy avec tous les deux; avec Dieu par ion vœu de virginité , luy promettant 
que fou chatte corps feroit uniquement à luy , &  que jamais aucun n'en auroit 
la pofleffion : Elle a de même contrade de bonne foy avec Saint Jofeph, luy pro* 
mettant que fon corps étoit â luy, *& quii en avoir la poifeiïlon : car c eft en quoy 
confitte l'eflence du Mariage ; &  voila deux chofes qui me iemblent ii oppofées, que 
je ne les fçaurois accorder eniemble.

N ’en foyez pas fi étonné , répondit nôtre Voyageur , la queftion que voû s 
propofez eft en effet fi difficile à réfoudre,que non feulement elle a mis à la gêne 
la plufpart des Théologiens, mais elle a beaucoup exercé l'efprit des premiers 
Peres de l'Egliiè,qui ont tous eu allez de peine à concilier la. vérité de fon vœu 
avec la vérité de fon mariage. Les uns pour fe tirer de cet embarras, ont dit quelle 
n avoir pas tant fait un vœu , comme une ferme réfolution de faire le vœu de 
chafteté avant fon Mariage : que par conféquent elle avoir été, toujours libre de 
s'engager dans le Mariage : &  que ce ne fut qu après l'avoir contrade, qu'elle en 
fit le vœu formel avec Saint Jofeph:Mais il en eft peu de ce fentiment, la plufpart 
demeurant d'accord qu'elle avoit fait vœu de virginité dés fa plus tendre jeunette.

D ’autres en plus grànd nombre demeurant d'accord de la vérité &: de l'obliga
tion de fon vœu , difènt qu'elle n'a pas contrade un véritable Mariage avec Saint 
Jofeph * mais feulement une certaine alliance qui n'avoit que l'apparence de Ma- 
riage,& qui ne fe termiftoit qu’à demeurer eniemble, s'aider &  fervir réciproque
ment dans leurs befqins, en forte que Saint Jofeph n'a pas été le mary de la Sainte 
Vierge , autrement que comme il a été le Pere de Jefus-Chrift. Saint Grégoire de 
Ni lié fenible être de ce fentiment, quand il nomme Saint Jofeph Sponfum, non M a
ritum tJfyfariœ, comme qui diroit , fon Fiancé , Se non fon Mary : &c Saint Jé 
rôme , quand il dit qu'il eft , Nutritius , non marinus, l'œconômt &  le pourvoyeur 
des befoins de la famille, non le vray Pére de Jefu s, ni le vray Epoux de Marie. Et 
Saint Chryfologue , quandi! dit qu'il n’avoit que le nom &c l'apparence , &  non 
pas la vérité de Mary de la Sainte Vierge. Mais ni les uns ni les autres ne fui vent 
pas en ce point 1« fentiment commun de toute TEglife ; Car elle croit fermement 
que le vœu de virginité perpétuelle delà Sainte Vierge , &  fon Mariage avec S. 
Jofeph, ont été également véritables, & que ces deux chofes qui paroiftent fi in
compatibles, fefont parfaitement bien accordées dansfaPerfonne : Vous deman
dez comment, c eft ce que je vous veux expo fer d'abord.

1S4 C O N F E R E N C E  IX.

A R T I C L E  P R E M I E R .
L a  Sainte Vierge a contrarie un véritable Mariage avec Saint Jofeph.

C E feroit faire violence au lens littéral de la parole de Dieu , qui eft ii formel
le dans l'Evangile, fi on doutoic que Saint Jofeph n'eût été vrayement le Mary 

iaïmc * vierge de la Sainte Vierge. En Saint Matth. chap. 1. N o li tim ere accipere M a r ia m  conji: 
fur vrayemct tmm. L'Ange luy dit : Ne craignez pas de prendre Marie vôtre Femme. Et 
s. jofeph. en Saint Luc chap. 1 . A Jp e n d it  J o f p h  B tM e e m  , ut profiteretur cum M a n a  a ej- 

ponfata ftb i u xore p regn an te . Joieph monta en Bethléem pour fe faire enrôller 
fuivant l’Edit d'Augnile , avec Marie fa femme toute proche de les couches : f c

voicy

Comme la
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voicy comme elle fut mariée à Saint Jofeph. C ’étoit une coutume il ancienne , 
qu/elle étoit paflee comme une Loy parmy les Hébreux, que toutes les jeunes Fil
les qu’on élevoit dans le Temple, étoient mariées ou par les Prêtres, ou par leurs 
parens, fi-tôt qu* elles étoient arrivées á l’âge nubile^on leur choififlbit un party de 
leur même famille , le plus fortable à leur condition, à leur efprit, 8c à leurs autres 
difpofitions. C ’eft pour cela que les Prêtres quiavoient vû la Sainte Vierge parmy 
eux  ̂comme un Ange dans un corps mortel, 8c qui comme fes tuteurs ne pou
rvoient pas fe difpenfer de la marier , dans un âge où il n’étoit plus de la bien- 
féance qu’elle demeurât dans le Temple, s’efforcèrent de luy trouver un party 
qui eût plus de rapport à fa faintetéi&ladivineProvidence quiavoit predeftiné dés 
l ’éternité Saint Jofeph , leur defigna par desfignes particuliers, &  leur fit connoî- 
tre que c’étoit luy qui devoit être élevé à ce comble d honneur, qui pouvoit être 
envié par les Anges mêmes, s’ils enflent été capables de mariage.

Mais fon voeu pouvoit-il luy permettre de prendre Jofeph pour fon Epoux ,
-après s’être dévoüée à Dieu ? Je  ne veux pas vous répondre moy-même , mais 
écoutez Hugues de Saint V id o r, qu’on appelloit PAuguftin de fon fiecle : Sa rc- 
ponfe eft également fçavante &  judicieufe, &  nette : Ne doutez pas, dit-il, que 
le Mariage delà Sainte Vierge avec Saint Jofeph n’ait pu compâtir avec fon vœu; L*
La raifon eft , que ne fe conduifant en tout que par les lumières du Saint Efprit, jofrph 
qui ne luy manquoient jamais , elîefçavoit par une révélation tres-alfurée , que mari.é. Icur. 
l ’alliance qu’elle contradoit avec ce feint homme , n’iroit jamais à rien de char- Tofiqû icufs 
nel , &  qu ils mariroient plutôt leur virginité par un vœu commun, que leurs corf5‘ 
corps par leur mariage*,car en quoy confifte l ’eflence d'un vray mariage,finon dans 
une fociétc légitime entre un homme 8c une femme , lefquels par un mutuel con- 
fentement , fe donnent l ’un à l’autre } de forte que comme dit feint Paul , la 
femme mariée n’a jsas la puiflance de fon corps, c’eft fon mary \ 8c l’homme ma
rié n’a pas la puiflance de fon corps, c’eft fe femme ; &  c’eft précifément dans cet
te réciproque obligation que confifte l’eflence du mariage: elle eft fi forte, qu’il n’y  
a que la mort qui la puiflc rompre ; &  tandis qu’elle dure, le mariage dure toujours 
dans toute fa perfedion.

Car tout ce qui fuit ce confentement volontaire à fe donner l’un à l’autre , &  
qui fert à la produdion naturelle desenfans,n’eft ni de l’eflenceni delà perfedion 
du mariage, puifquilpeut avoir toute fa perfedion fans tout cela. Les Théolô- 
giens conviennent tous à dire , qu’il y a trois biens dans le mariage qui en font 
toute la perfedion ; F ides proles , Sacramentum , la fidélité , les fruits , 1e my- dei ŝaime 
ftére.Lafidélité confifte àce qu’aucune des deux parties ne fafle injuftice à l’autre,en vierêc \  e« 
le fraudant d’un bien qui luy appartient ; mais que chacune puifle dire avec vérité à d’un parfait* 
l’autre , je vous conferve fidellemênt mon corps qui vous appartient : Les fruits ne Marias? avec 
font pas feulement les enfans : car combien de mariages n’ont point d’en fan s , ou iav,rslnue* 
par une irnpuiflance naturelle ,ou par une irnpuiflance volontaire , où les mariez 
fe font réduits par un vœu de continence fait d’un commun confentement ; &  tant 
s’en faut que cela diminue rien de la perfedion de leur mariage, qu’au contrai
re leur union devient d’autant plus parfaite , qu’elle eft plus fpirituelle, plus pure 
8c plus fainte. Mais les fruits font tous les autres avantages que l’on tire d*une 
tres-mtime amitié liée pour jamais entre deux parfaits amis. Enfin le myftére 
confifteXomme Saint Paul l’enfeigtie , en ce que l’union eft fi parfaite entre les 
perfonnes mariées , quelle reprefente l’union de Jefus Chrift avec fon Eglife:

A a
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car c’eft ainiî qu il en parle , Sacramentum hoc magnum eft 9 ego autem dico in
Chriflo &  in EccleJia.

Ne demandez donc plus comment on peut accorder enfemble le vœu de la vir
ginité que la fainte Vierge avoit fait dés fa petite enfance,&  le Mariage quelle con
trade avec Saint Jofeph. Elle fait un vœu d’être à jamais Vierge, &  demeure toû- 
jours dans la confiante volonté de le garder inviolablement ; &  toutefois elle 
donne fon corps à un homme par fon Mariage, parce qu’elle fçait aiTurément que 
cen’eft point la volonté de Dieu , &  que ce nç fera aufïi jamais la volonté de ce S. 
Homme, qu'il fe palfe rien en elle contre la pureté de fon vœu. Et bien loin de 
violer fon vœu quand elle fe marie , tout au contraire elle le redouble alors, fai- 
fant entrer Saint Jofeph fon tres-charte Epoux dans la fociété defes fentimens ; 
où tous deux font en même temps deux contra&s admirables, l'un entre eux,l’au
tre avec Dieu : Ils font entre eux un contrari de mariage, par lequel la Sainte Vier
ge donne fon corps à S. Jofeph, &  faint Jofèph donne fon corps à la fainte Vier
ge , qui eft comme s’ils fe fuifent fait l’un a l ’autre une donation réciproque de 
deux corps faints, &  de deux precieufès reliques , pour les recevoir avec reiped, 
êc les conferver avec une grande vénération. Et au même inftant ils font un 
contrait avec Dieu parleur vœu de virginité perpétuelle , par lequel fe conten
tant du domaine qu’ils avoient l’un fur l’autre , ils renonçoient pour jamais à 
l ’ufage, &  promettoient à Dieu de luy coniàcrer pour toûjours leurs corps &  
leur ame par l’innocence &  la pureté,

Fut-il jamais un Mariage plus parfait , plus agréable aux yeux de Dieu, plus 
admirable aux yeux des Anges &  des hommes ? Grand Saint Jofeph , que vous 
entrez dans une alliance glorieufe, quand vous époufez la Reine des Anges &  la 
Mere du propre Fils de Dieu ; mais que vous faites une haute fortune , quand 
vous acquérez la poileiïïon du corps de la tres-Sainte Vierge; Ouy c’eft vôtre 
corps, il vous appartient par un droit legitime, fk c’eft un threfor qui vaut mieux 
que tout le monde enfemble. Quand ce coprs virginal fournira l ’humanité fain
te, dont le Verbe Eternel fera revêtu , vous pourrez dire que c’ell de vôtre chair 
qu’il s’eft revêtu, puifque c’eft d’une chair qui vous appartient ; aulii on vous ap
pellera fon Pere, &  il n’y aura que vous feui de tous les enfans d’Adam qui foit 
honoré de ce glorieux titre : O l’admirable dignité à laquelle vôtre Mariage vous 
éleve !

Mais vous-même , très -Sainte Vierge , ne vous êtes-vous pas beaucoup enri
chie , quand vous vous êtes mife en poííeííion du corps faint de Jofeph, par le droit 
legitime que vôtre mariage vous donne ? Premièrement , vous acquérez un pré
cieux threfor dont Dieu feul connoît la valeur , puifque luy feul fçait le comble des 
grâces dont il l’a remply. Secondement, vous avez un homme félon le cœur de 
Dieu, qui vous eft donné pour accomplir en vous fes defleins éternels. Voici les 
principaux que nous connoiftons  ̂ conferver avec un grand refpcét vôtre pureté 
virginale -, partager avec vous les fatigues glorieufes de l’éducation de l’Enfant 
JE SU S; vous fervir d’apuy &  de confolation dans tous les travaux &: dans les tra- 
verfes de vôtre vie , être le confident Sc le fidelle dépofitaire de vos plus fccretes 
penfées. Troifiémement, &: puiiqu’ileft vray , Vierge fainte, que vous devez être 
vous feule le Pere &  la Mere de l’Enfant Jefus , fourniffant de vôtre feul corps 
virginal toute la fubftance de fa tres-fainte Humanité. Ne falloit-il pas que vous 
euifiez un homme qui fût un autre vous-même, &  qu’ainfi vous euiïiez deux corp v

iS<í C O N F E R E N C E  IX.



D u M ariage dela Sainte 187
l ’un que IaNaturevous avoit donné, & l’autre que la grâce de vôtremariage vous 
avoit acquis, afin qu’en ces deux corps qui vous appartenoient, vous fuiïïez vous 
feule le Pere & la Mere de vôtre cher Fils >

Saint Jérôme écrivant contre Helvidius ; Tu dis que Marie n’eft pas demeurée 
Vierge , étant mariée à S. Jofeph -, 8c moy je dis bien davantage, que Jofeph lui- 
même eft demeuré toujours Vierge par Marie, afin que d’un mariage très-virginal *el,e ,v*r°'e 
on vit naître le Fils delaVierge: ce li une Vierge entre deux Vierges, comme un lys comrcHdvw- 
entre deux lys. Diras-tu que ce n’eft pas un vray mariage, quand tu vois qu’il eft diuî* 
couronné dune il glorieufe fécondité ? Diras-tu que ce n’eft pas un mariage tout 
virginal, quand tu ne vois par tout que la Virginité , où le Pere eft Vierge, ©ù la 
Mere eft Vierge , & où l’Enfant eft Vierge ? C’eft; en tout le triomphe de la Vir
ginité. Diras-tu que ce n’eft pas le plus parfait de tous les Mariages, quand tu 
vois qu’il renferme avec tant d'excellence tous les biens que l’on delire dans le Ma
riage ,1a lignée , la fidelité , le Sacrement ? Veux-tu voir la lignée } Regarde l’En
fant JESUS : il eft Fils unique , mais il vaut mieux luy feul que tous les enfans 
des hommes eniemble. Veux-tu voir la fidelité ? Regarde qu’ils n’ont jamais 
eu qu’un même cœur & une même volonté : c’étoit Funion de deux perfonnes dont ^  ^
le V œ u, le Mariage, & la Charité fainte faifoient le triple lien , qui ne le devoit dematis'& 
jamais rompre. Enfin, veux-tu voir le Sacrement > Regarde s’il y a jamais eu en- C w pfa  
tr’eux le moindre divorce. Les paroles de Saint Auguftin font trop belles pour les 
cacher , Ornnc nuptiarum bonum impletum efl in illis Parentibus Chrifli 3 proies y fide s,
S aeramentum 4 Prolem cognofeimus ipfkm D ominumJefum ; Fidem , q u i a  milium adulte
rium *, S aeramentum, quia nullum divortium,

Mais celles du grand Apôtre Saint Paul , qu’il écrit en la féconde Epître aux 
Corinthiens , font admirables. Defpondi vos uni viro Virginem caftam exhibere l Cor. a. 
C&r/y?0.Nefemble-t-ilpas quelles ne font dites que pour exprimer l’excellence du Paul 
Mariage de la Sainte Vierge avec Saint Jofeph? je vous ay mariée à un homme, menomai 
pour vous prefenter â Jefus-Chrift, comme une Vierge chafte. Voila un Mariage *»agedc la 
bien extraordinaire , qui n’eft fait que pour confacrer la Virginité , Vous êtes ma- 
riée à un homme , mais ce n’eft pas pour cet homme qui vous époulè , c’eft pour p̂h.
Dieu au Nom duquel il vous é poule.

C ’eft à peu prés comme les Souverains traitent leurs Mariages : Un Empe
reur ou un Roy envoyé fon Ambafladeur dans un antre Royaume pour épouier 
une Princeife en fon nom : il l’époufe en effet, &  la Princeife qui s’étoit premile 
au R o y , fe donne à fon Ambafladeur qui reprelènte la perfonne, mais lî elle con
trade un vray Mariage avec luy , c’eft pourtant en forte quelle ne fera poflèdée 
que par le Roy même. Cét'Epoux de cérémonie Sc de commiffion reçoit celle qu’il 
époufe avec un grand refped, &  la conferve avec une fidelité inviolable, comme 
le propre bien de fon Maître, où il ne prétend rien ,que l’honneur delà remettre 
avec la même intégrité qu’il l’areceuc , entre les mains du Roy fon Epoux. Lç s f

Il en va ainiî à peu prés du mariage de Saint Jofeph ; quand la Sainte Vierge époufe u** 
contrade avec luy , elle met en la pofleffion fon trcs-chafte corps qu’elle avoit s'ume vicrsc 
conlacré à D eu par fon vœu de virginité, mais elle fçait bien que ce n’eft pas comme un 
pour luy , elle ne l’époufe que comme l’Ambafladeur du Souverain Monarque, 
auquel elle s’étoit promife dés ion enfance. C’eft bien à la vérité Saint Jofeph qui un Abbaini 
lepouiè, & qui fera extérieurement fon Mary , mais dans la vérité elle ne fera dcur-
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jamais pofledée que par le Saint Efprit qui fera éternellement fon divin Epoux* 
C ’eft de luy feul qu’elle concevra fon Fils unique *, c’eft par luy qu’elle deviendra 
Mere du propre Fils de Dieu ; c’eft par fa vertu qu’elle nous produira le Sauveur 
du monde. O miracle ! ô prodige de ce mariage tout finguuer , &  qui n’aura ja
mais d’égal ! ô fécondité gïorieufe qui produit l’unique du Pere , qui naît éter
nellement dans la fplendeurdes Saints / 6 fidelité admirable , dont le S. Efprit 
qui eft le noeud facré du Pere &  du Fils, eft la liaifon toute-puiflante qui ne fe 
rompra jamais. O Sacrement, ô myftere profond &  incomprénenfible à tous les 
efprits des Anges 8c des hommes ! Omne bonum nuptiarum , proies , fides , Sacra
mentum.

O que la beauté d’un tel Mariage a de charmes pourfe faire eftimer ! O Dieu, 
qu’il a d’attraits pour fè faire aimer ! Hé ! combien a-t-on vu de puis ce temps- 
là , d’Empereurs 8c d’Imperatrices, de Rois 8c de Reines, de Princes &  de Prin- 
celles, de Nobles & d e perfonnes de moindre condition, Iefquelles animées d’un 
faint zcle, fe font portez à imiter ces divins Epoux Marie &Jofeph ; &  fortifiez par 
un puiiTant fecours de la grâce , ont triomphé de toutes les foibleííes de la nature, 
ayant fait le Voeu de chafteté d’un même accord , au même temps qu’ils ont 
contracté leur mariage , &  l’ayant gardé inviolablement durant tout le cours de 
leur vie ,ils en recüeiilent à préfent les fruits dans l’Eternhé.

Tels ont été Sainte Cecile &  Saint Valérien , comme il eft porté dans les 
11 A&es de leur Martyre ; tels ont été 1 Empereur Henry II. avec l ’Impératrice 

Cunegonde; Edouard Roy d'Angleterre avec Edithefa femme -y Boleilas Roy de 
Pologne avec une autre Cunegonde fou époufe ; Alphonfe iixrnommé le Chafte , 
avec Berte la femme ; Marciati l’Empereur avec Pulcherie Augufte ; Saint El- 
zear Comte d’Arien avec Sainte Delphine. Mais qui pourroit compter le nombre 
des particuliers , qui vivans dans une vie cachée à la connoilfance du monde, 
n’ont point eu d’autres témoins de leurs faintes pratiques que les yeux de Dieu ? 
O qui pourroit dire de quelle abondance de confolations fpirituelles il a re- 
compenfé le peu de mortification qu’ils ont fupporté en fe privant des plailîrs 
des ièns ? Mais qui pourroit s'imaginer le progrez qu’ils ont fait dans la ver
tu , les threfors de mérites qu’ils ont amalfez, &  les Couronnes éclatantes qu’ils 
poilederont dans l’Eternité ?

Il eft vray , direz-vous, que la pureté qui femble être l’ornement parriculiér 
des perfonnes libres , ne laifte pas d’être gïorieufe dans les perfonnes mariées ; 
8c que Saint Auguftin donne de fort grandes louanges dans fon Epître quarante- 
cinquième à un femblable Voeu fait entre Armentarius 8c Pauline. Mais 
ceux qui ont envie de vivre dans la continence , ne feroient-ils pas encore 
mieux de ne s’engager point dans le Mariage ? Quelbefoin étoit-il que la Sainte 
Vierge ayant fait le Voeu de Virginité dés fon enfance , fût mariée? N ’eût-il 
pas mieux vallu q u ’elle fût demeurée libre d’un engagement , qui laifte toû- 
jours quelque ombrage deiavantageux à la gloire de la Virginité ? Il répondit 
à cela comme vous allez entendre.
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D
A R T I C L E  S E C O N D .

I l étoit convenable que la Sainte Vierge fut mariee avec Saint Jùfeph} pour
pliifieurs raifons.

I V I N  Saint Paul, vous avez dit qu'une Vierge qui Te marie fait bien,
__  mais que celle qui ne fe marie point fait encore mieux, Plufieurs difent,
je me contente de faire le bien, &  je laiile à qui voudra de faire le mieux; 
mais la Sainte Vierge parleroit-elle ainfi? Peut-on douter qu'étant la plus par
faite des pures créatures, elle n'ait toujours fait ce qui étoit le mieux? Pour- 
quoy donc a-t*-elle confenty au Mariage, puifquelle eût mieux fait de fe tenir 
libre de cét engagement ? Il eft bien vray , que pour toutes les autres filles, un 
état libre des liens du Mariage vaut mieux que celuy qui captive à porter ce 
joug ; mais à l'égard de la fainte Vierge, c'eft tout le contraire, le Mariage 
étoit un état non feulement convenable, mais néceifaire pour elle ; en voicy les 
raifons puiilantes &qui parodient fort plaufibles.

La première eft, qu'elle devoitêtre la Mère du Sauveur du monde ; puis donc 
qu'elle devoit être Mère , il falloit bien qu'elle fût mariée. Cela ne concluoit 
pas pour le regard de la Sainte Vierge , luy dis-je, puis qu’elle ne devoit pas 
être Mère par le Mariage comme les autres femmes, mais par la Virginité, &  
fans le concours d'aucun homme. Il eft vray, dit-il, mais le monde qui necon- 
noiftoit point ce profond myftéte, qu’auroit-il dit? O Dieu! quel jugement 
auroit-il fait d'une Fille qu'on eût vû enceinte, qui auroit accouché, qu’on au- 
roit vû porter fon Enfait dans fes bras pour Fallaitter de fes mamelles ? de quel 
œil l'eût-on regardée, finon comme une perdue &: comme une infame ?. Mais 
quand on voit qu'elle eft mariée, on n’en fçauroit faire un mauvais jugement , 
ny en parler avec mépris.

Ce n eft pas tout de fe voir perdue d'honneur dans le monde, mais il y alloit 
même de fa vie > car la Loy de Moïfe condamnoit les adultères à être lapidées, 
comme il nous paroît dans l’hiftoirè de la chafte Sufanne, &  dans l'exemple de 
cette femme adultère qui fut prefentée à nôtre-Seigneur, &  dont il prononça 
l'abfolution, écrivant avec fon doigt les péchez de ies accufateurs deilus la pouf- 
fiere ; Et ne vous perfuadez pas que cette Loy fût feulement pour les adultères 
qui avoientviolé la foy de leurs Mariages-, car la Loy du Deuteronomecon
damnoit à la même peine les filles qui avoient péché contre l'honnêteté hors le 
Mariage ; Voicy les paroles expreiïes du vingt-deuxième du Deuteronome. Si 
une fille a proftitué fon honneur, on la tirera hors la maifon de fes Pére & Mè
re, &  le peuple de la Ville l'aifommera à coups de pierre ; Lapidibus obruent eam viri civitatis illius. O Dieu ! fi cette Loy étoit obfervée aujourd’htiy, com
bien de lieux oû il ne demeureroit pierre fur pierte, tant il en faudroit lapider.

Cette feule raifon fuffiroit bien pour faire voir qu'il étoit néceifaire que la 
Sainte Vierge fût engagée dans la condition du Mariage, puis que cela mettoit 
ion honneur &  fa vie en afiurance. Mais quand cette première raifon qui regarde 
l'honneur de la Sainte Vierge ne fuffiroit pas, il y en a une autre qui regarde 
la gloire de fon Fils unique qui eft tres-puillante ; Jefus-Chrift eft ceMeifietant
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attendu, que Dieu fon Pére envoyoit en terre pour opérer le grand Ouvrage 
de la Rédemption du monde. Confidérez bien fa grandeur &  l’importance de 
cette entreprife icy , quidemando.it une períònne qui fût de tous points irré
prochable; car il devoit changer la Loy de Moyfe en celle du Saint Evangile; il 

ghi* fino» de de voit donc foufifir indubitablement les contradictions des Pontifes, des Doc- 
nifce'r̂ w- feurs de la Loy, des Scribes, des Pharifiens, &  de toute la Nation Juive. Que 

fût-il arrivé s’ils enflent eu à luy reprocher la honte de fe Nailfence illégitime, 
nfdlttrínà Vayantvû naître d’une Fille, &  non pas d’une femme mariée ? Quels mépris 
tins“iuflè n’euflent-t-ils point fait de fa perfonne &  doétrine ? Car fi n’ayant rien à re- 
nii”‘ retuli- Prenclre en L̂lY : ny Pour & Naiflance, qu’il tiroir des Patriarches &  des Roys rcr.tr. Alber- d’Ifraël i ny pour fes mœurs, où ils ne voyoient qu’une tres-parfaite innocen- 
’i’ac7f \ nUS ce : ny pour jfa doétrine, qu’ils étoient obligez d’admirer, tant ils la voyoient 1mm. iublime , feinte &  folide: ny pour fe conduite, où ils ne pouvoient remar

quer qu’une tres-grande Sageflè. Si le voyant faire une infinité de miracles , 
pour confirmer fa doétrine, &  pour leur donner des preuves fi évidentes qu’il 
avoit la toute-puiflance.de Dieu dans iès mains, ils n’ont pas lailfé de le char- 

„.ger de calomnies, d’injures, de mépris, &  de toute forte d ’opprobres que 
n ’euflènt-ils point fa it, s’ils avoient pu luy reprocher une Naiflance qui eût

fiarû honteufe au jugement humain, encore qu’elle fût toute miraculeitfe dans 
a vérité ? N ’étoit-ce pas un grand óbítacle au bon fuccez de fe Million ? Mais 

quand on voyoit qu’il étoit né dans un Mariage légitime, cela fermoir la bou
che à lès ennemis. Cette feconde raifon ne montre-t-elle pas. fort bien la né- 
ceflité du Mariage de là Sainte Vierge.1

Etqnand cës deux puiflàntes raifonsne fuffiroient pas a Combien d’autres ïe 
prefenteroient en foule? x. Ne falloit-il pas que la Sainte'Vierge fût mife en la 
garde d’un homme aulii pur comme un Ange, qui devoit être le témoin &  le 
confervateur (ideile de fa Virginité, pour ôter au refte des hommes le fujet de 

iMufieursau- Pen êr a e^e k  voyant pourveuë? i. Ne falloit-il pas qu’elle eût un Homme 
. ires belle* de fa même Famille, afin que l’on connût par la généalogie de feint Jofeph, 
kfqudieHr celle 3e fa tres-chafte Epoule: caron n’avoit pas coutume dans l’ancienne Loy 
niiuit que ia de dreflèr la généalogie des femmes, mais feulement celle des hommes. 3. Ne 
g s" rat nia-' falloit-il pas que la Sainte Vierge eût un fuperieur auquel selle rendît une refi 
fiée. peétueufe obeïflànce, pour apprendre aux femmes avec quelle foumiffion* &

quelle profonde humilité elles doivent honorer leurs maris? Ne falloit-il pas 
quelle eût un aflocié qui luy aidât à porter les fatigues les plus laborieufes de 
fa feinte Famille, qui regardent les hommes plutôt que les femmes. Quand il 
fallut s’aller faire enrôler en ‘Bethléem pour obéir à l’Edit de l’Empereur: quand 
il fallut s’enfuir en Egypte pour feuver l’Enfant J  E S  U S  dé la perfécution 
d’Hérodes : quand il falloir faire d’autres voyages, tantôt en Jerufelem, &  tan
tôt ailleurs. Ne falloit-il pas que la Mère &  l'Enfant marchaient fous la con- 

EI ç. j duite &  la proteétion d’un Homme? 5. Ne falloit-il pas que la Sainte Vierge ho- 
» cm pic des notât &  fantifiât toutes les trois conditions où fe peuvent trouver celles de 
fcmmef'sc f ° n fexe, de fille , de femme, &  de veuve ? O le parfait modelle à imiter ! ô 
des veuve • la confolation pour toutes, en quelque état quelles foient, elles peuvent ré

gler leur vie fur l’exemple de la Sainte Vierge. Mais laiflons fi vous voulez 
.ces raifons qui font voir fi évidemment la néceffité du Mariage de la feinte Vierge. 

marfjrt-’fifi. f-c Martyr Saint Ignace, Contemporain des Apôtres, en allègue une autre,
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que faint Jérome, &  plufieurs Saints Pères avec luy ont fort ëfiimée \ mais qui if/ ¥ '$ * * *  
n*a pas été fi bien comprife par les autres. Il dit que Dieu voulut que fa Mère ï̂ hefiis, 
Vierge fût mariée pour tromper le diable, &  luy cacher trois grands Myftéres 5aainrcai[0”adcg 
fous le voile de ce Mariage; qui font, la Divinité de Jefus-Chrift, la Mort d’un maTcy*.6̂  
Dieu Immortel, &  la Virginité d’une Mère de Dieu. Les Démons trompez par 
l’apparence d’un Mariage &  la Naiflancé d’un Enfant qui entroit au monde 
comme les autres, n’ont pas connû d'abord, ny que cét Enfant fût Dieu, ny 
que la Mère qui l’enfantoit fût Vierge * ny que l’exécution ianglante du Cal
vaire fût le grand Sacrifice d’un Dieu Immortel pour la rédemption du mon
de. Ils n’ont pas connû tout cela, encore qu’ils foient des efprits fort fubtils 8c 
trés-pénétrans.

Je  ne pu m’empêcher de l’ interrompre là-deffus, me femblant qu’il difoittout 
le contraire de ce que j’avois remarqué dans l ’Evangile. Pourquoy dites-vous 
que les Démons n’ont pas connu que Jefus-Chrift étoit le vray Fils de Dieu ? LUC'
Liiez le Chapitre 4. de l’Evangile de flint Luc, il dit expreifement que plufieurs 
Démons chaiïèz parla puiilûnce de Jefus-Chrift , crioient en s’enfuyant, jQuia 
tues Filius Dei ; Vous êtes le Fils de Dieu. Non-feulement ils le connoiiToient y 
mais ils leconfelfoient, &  le publioient. Et dans le premier Chapitre de l’Evan
gile de iaint Marc , un Démon luy dit, parlant àluy-même; Scioquis fis >fan- M 
Élus Dei ; Je  fçay que vous êtes le Saint de Dieu. Il eft donc certain qu’ils le 
connoiiToient.

Mais ne voyez-vous pas,me répondit-il,que les Démons n’alloient qu'en tâton- Lcs Démonff 
nant comme des aveugles, &  qu’ils ne fçavoient ce qu’ils en dévoient croire? vacillaient 
Quand fis le virent s’enfuir en Egypte , c’eft un pauvre Enfant comme les au- n̂ flanĉ dc 
très que (es Pére 8c Mère (auvent à la fuite. Quand ils le virent fouffiir la Jefuá-Chníi.j 
faim dans le defert, c’eft un homme comme un autre; mais quand fis le virent 
continuer fon jeûne quarante jours &  quarante nuits, voila qui palle les for
ces d’un homme. Seroit-il bien le Fils de Dieu ? Tentons 8c voyons. Si tu es 
Fils de Dieu, change ces pierres en pain. S ’il l’eût fait, c’étoit une preuve; 
mais il n’en voulut rien faire; il demeura donc incertain. Quand ils le voyoienc 
faire de fi grands miracles , voila qui n’eft pas d’un fimple homme. Mais pour
tant les Prophetes en ont fait ; toutefois celuy-cy les fait de fon authorité. Se- 
roit-ce donc le Fils de Dieu? Tentons , &  luy difons qu'il l’eft, pour voir s’il 
réponâra oüy ou non ; ils luy difent, 8c il les fait taire ; ils ne fçavent donc 
qu’en juger.

Le grand Apôtre, ne dit-il pas en termes exprès, qu’ils ne l ’ont pas connu; Ne- 1. Cor.t, 
mo Prinçipitm hujm peculi cognovit. Aucun des Princes de ce monde ne l’a connu ; 
c’eft ainfi qu’il nomme les Démons, félon le ftyle de l’Evangile ; car s’ils l’a- 
voient connu, dit-il, jamais ils n’euifent crucifié le Seigneur de la Majefté.
Bien loin d’animer les Juifs à cette rage qu’ils ont exercée contre luy, ils les LesDémo« 
euifent plutôt détournez de l’attacher en Croix pour empêcher la rédemption du j"rû chr1ft, 
monde. Et Saint Ambroife dit tres-bien dans fes Commentaires fur les Epîtres 
de faint Paul, que quand ils firent mourir Jefus-Chrift, ils ne penfoient pas 
faire mourir un Dieu ; 8c qu’ils n’en ont point êtéaifurez, que quand ils fefont 
vus chalïèz du monde , 8c qu’ils ont vu le Paganifme aboly par la puiflance de 
fa C roix , &  la Religion Chrétienne établie par toute la terre.

Patience, luy repliquay-je, pour dire qu’ils n’ont pas pu connoître la Divini-
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n i de Jefus-Chrift ny la mort d’an Dieu; mais pouvoient-ils pas b'en conno!* 
tre naturellement que la Sainte Vierge avoit toujours conferve fon intégrité vir
ginale, encore bien quelle fut mariée &  quelle fut Mère? oüy bien, mecon- 
feifa-t-il, fi Dieu n’eut pas voulu leur cacher ce my itère, en divertiiïànt leur ap
plication de ce qui euft pii leur faire connoîtrcj &  le Mariage de la Sainte Vier
ge ne leur en laifla pas avoir le moindre foupçon. Car , comme dit exceüem- 
ment S.» Auguftin, &  après luy S, Thomas, le Démon peut beaucoup de cho- 
fes par fapuiiïance naturelle, dont il eft empêché par la toute-puiffancede Dieu. 
Autrement, quel ravage fa malice defefperée ne feroit-elle pas dans le Monde}? 
Il eft vray qu’il pouvoit connoître naturellement, que la Mère de Jeius-Chrift 
étoit toujours demeurée Vierge-, Mais Dieu qui fe plaît à aveugler fouventles 
Sages du Monde , permettant qu’ils ignorent les véritez les plus vifibles, ne 
permit pas aux Démons de connoître l'intégrité delà Mère Vierge, laquelle in
tégrité fans cét aveuglement dont Dieu couvrait leur efprit, leur eut été faci
le à connoître.

Laiflons encore fi vous voulez cette raifbn , quoy qu’elle foit fi eftimée des 
Saints Pères. Pour conclure le Mariage delà Sainte Vierge avec faint Jofeph; 
ivétoit-ce pas affez de dire qu'il lui falloir un amy intime, un fidelie dépofitaire 
de tous les fecrets de fou cœur ; qu’il luy falloir un autre elle-même avec le
quel elle n'eût qu’un cœur &  qu’une ame, &c avec qui elle pût s’entretenir des 
myfteres ineffables qui s'accoinpliiroient dans l’Incarnation du Verbe, dans la 
réparation fi ample de la gloire de Dieu , dans la Rédemption du monde, dans 
l ’abondance des grâces qu'il alloit répandre fur tout l’univers. Les entretiens 
des chofes divines font charmans aux âmes qui connoiflènt Dieu, &  plus elles 
le connoiflènt, plus elles ont de raviflêment d’en parler enfèmble. O Dieu ! qui 
pourroit dire quels étoient les entretiens familiers de la Sainte Vierge & de faint 
jofeph ! quand ces deux âmes fi femblabl.es en grâce, en lumière, &  en gouft 
de Dieu , fe communiquoient l’une à l ’autre ce qu’elles avoient receu de Dieu 
dans leurs fublimes contemplations ; ne penfez-vous pas que les Anges mêmes 
du Ciel fe tenoient-là attentifs pour les écouter avec refpeét, &  qu’ils appre- 
noient d’eux des véritez fublimes touchant le Myftére de l’Incarnation du Verbe 
qui les raviifoient? O  Marie ! ô Jofeph 1 o facrez dépofitaires des plus pro
fonds fecrets de Dieu, que ne connoilfons-nous ce quis’eft paflédans vos amçs;ce 
qui a été conçeu dans vosefprits;ce qui a été goûté par vos cœurs; ce qui a été 
prononcé par vos bouches. Mais puifque nous ne fommes pas dignes d’entrer dans 
ce divin San&tiaire ; du moins qu’il nous foit permis de l’ adorer , de l’admi
rer, &  de l’aimer , defirant avoir une union trés-étroite avec vos cœurs, pour 
avoir les mêmes fentimens pour Dieu quevous ayez eu , &  que vous aurez 
éternellement.

Ces dernières paroles qui fortoient d’un cœur plein de dévotion vers la faill
ie Vierge &  vers Saint Jofeph, en firent concevoir les fentimens à toute la com
pagnie, &c leur ouvrirent la bouche à dire chacun fa penfée &  fon feritimene 
fur l'excellence &  le bon-heur de leur divin Mariage; &  voicy ce que nous di
rent quatre ou cinq perfonnes qui étoient prefentes.

ARTICLE
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A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Diverses conceptions devotes Ju r le Mariage de la fainte Vierge avec faint
Iojepb.

POur moi, dît l’un, quand ie regarde un Dieu entre deux perfonnes humaines, 
jefus entre Marie & Jofeph, i’adore ce profond Miftere: &  ie penfe voir 

ces deux Chérubins qui eftoient fur T Arche d’Alliance, comme il eft marque 
dans l’Exode. Ils étendoient leurs aîles, pour couvrir chacun de fon côre le Pro
pitiatoire, quieftoit la partie fuperieure de l’ Arche , g i i  Dieu fe plaifbit de ren
dre fes Oracles, &  de le montrer propice aux prières qu’on lui prefentoit. L ’un 
des Chérubins avoit la figure d’un îeune homme, &  Taiitre d’une fille , félon la 
^marque d’Arias Montanus, dans fon Apparat: 5c tous deux placez à l’oppofi- 
te fu h  de l’autre , tenoient leur face un peu panchée, Scieurs yeux arrêtez fur 
le Propitiatoire, dans lequel ils iè voyoient toujours l’un l’autre, comme 
dans un miroir , parce qu’il êtoitfait d’une grande plaque d’or trés-fin , &  très- 
poly, qui reprefentoit tout ce qui s’approchoitde lui.

Je  penfe ne me pas tromper, quand iediraique le vray Propitiatoire, dont l’an
cien n’étoit que la figure , c’eft Jefus-Chrift: car n’eft-ce pas Iniqui nous a ren
du Dieu propice , appaifanc fa colere par le grand, benefice de la rédemption. 
N ’eft-ce pas par lui que Dieu nous a fait entendre les oracles de fes veritez 
éternelles ? Omnia quacumque audivi à Patre meo , nota fic i vobis. N ’eft-ce pas 
par lui qu’il exauce toutes nos prières , 5c qu’il nous accorde fes grâces ? Quand 
î’Eglife prie , elle finit quafi toutes fes Oraifons. : Per Dominum mfirum lefum 
Cbnflnm , parce quelle fçait que c’eft leyray Propitiatoire qui rend nos prières 
efficaces.

Que font donc Marie &  Jofeph, liez enfemble par le nœud d’un trés-iacré 
Mariage, finon les deux Chérubins qui couvrent le Propitiatoire avec leurs 
aîles : l’un &  l’autre tendoient les bras , &  fe donnoient les mains, pour la 
j rote&ion , le foûtien, la garde, 5c le fervice de l’Enfant J  E S ET S. L ’un 5c 
i autre n’avoient des yeux que pour lui , ny des cœurs que pour l’aimer uni
quement: 5c fans fe regarder directement l’un l’autre, ils fe voyoient toûiours 
en lui comme dans le miroir de la Divinité , dans lequel Dieu le Pere fe 
contemple éternellement lui-même, 5c dans lequel tous les Bien - heureux fe 
connoilfent 5c s'ayment trés-parfaitement. C ’étoit dans ce miroir adorable 
que Jofeph 5c Marie fe voyoient 5c aymoient d’un tiés-parfait amour,

O heureux Epoux ! dont l’union étoit le trés-pur amour de Jefus - Chrift, 
ne fe regardant 5c ne s’aymant qu’en lui ôc pour lui ! ô heureux Chérubins 
de l’Arche , dont l’exercice n étoit que d’étendre leurs mains fur le vray Pro
pitiatoire, de le contempler , 5c d’y voir la Maiefté de Dieu anéantie pour 
l’amour des hommes. O heureux dépofitaires de toutes les richeifes du Créateur 
5c des Créatures , dont tout le foin n'étoit qu’à conferver ce précieux trefor plus 
chèrement que leur propre vie. O Dieu ! fi toutes les perfonnes mar ées por- 
toient les yeux fur ce beau modele, s’efforçant de s’y conformer autant quel
les pourroient. Premièrement , nefe contentant pas de s’aymer d’un amour na-
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turel qui eft trop ravalé pour des ames Chrétiennes, mais s'aymant d’un amour 
qui feul eft digne de leurs cœurs, 8c le feul qui peut rendre leur union confiante 
éc invariable. Secondement, fe donnant les mains l’un à l’autre pour les éten* 
dre d’un commun accord fur le Propitiatoire : c’eft à dire , entreprenant par une 
même refolution ferme &  folide de faire leur principale &quafileur unique af
faire, des exercices de la pieté, pour fe procurer l ’un à l’autre des bien éter
nels, en quoy confittela vrayeamitié; 8c enfin regardant leurs enfans commede 
précieux déports queDieu leur met en garde pour les lui conferver chèrement Jes g- - 
ramifiant avec un grand foin de l’efprit du monde, qui eft la perte des âmes, &  
les remplilfant d’abord avec un grand zele del’efprit de Dieu , afin de les lui ren
dre purs 8c faints dans l’éternité. O Dieu l qu’un tel Mariage feroit comblé de 
grâces 8c de benediélions, 8c même de confolations temporelles , au lieu que la 
plupart des Mariages font des abîmes de miferes..

Tous les Naturaliftes qui parlent delà Palme, qui pour fa hauteur, fa droi
ture, & fa  force eft le fymbole de la viéloire, conviennent à dire qu’entre les 
Palmes il y a mâle &  femelle: 8c que l’une ne içauroit produire aucun fruit iàns 
la prefencede l ’autre: il faut donc necefiàirement que les Palmes foient mariées 
pour être fécondes , mais c’eft dïm Mariage fi pur , qu’il n’eft pas neceifaire 
qu’elles fe touchent iamais, ny par les racines , ny par les branches : mais la 
feule prefence fuifir pour avoir des fruits. D ’où vient que Dieu nous a voulu fa i
re voir ce prodige de la nature qui eft fi fingulier, qu’on ne voit rien de femblable, 
ny dans les autres arbres, ny dans les animaux ? ne feroit-ce point pour nous être 
un fymbole du Manage trés-pur 8c fécond de la fainte Vierge & deS. Jofeph?

Uu fécond qui eftoit M tifici en , avoir une antre penfée dans Peiprit qui lui 
fembloitplus agréable, 8c qu’il fe hâta de nous dire: c’eft nous autres dit-il, çui 
faifons profefïîon de Lire incefiamrnent des Mariages, qui font fi purs , que 

Marie lefprit ne F eft pas davantage, &  qui neanmoins font fi féconds, qu*on ne fçau- 
&c jofeph,é- roit dire tout ce qu’ils produifent. Nous faifons des accords, nous marions les 
cord de*1 Mu* voix, nous unilfoiis les tons differens: &  de ces Mariages nous faifons naître 
naiffoit**011 beauté ^harmonie , quia des charmes que plufieurs preferent à toutes les 
verbe ifttci-beautez du monde. Nos Mariages font des unions fi intimes, que de plufieurs 
char ma iK v0*x ^ ® >rentes > ^ femble qu'il ne s’en fait qu’une : ou fi on difeerne bien 

qu’elles font plufieurs, on remarque toujours qu’elles font parfaitement d’accord; 
non feulement entr’elles , mais encore avec tout le monde, car on ne voit pas 
que perforine en ftxt ofFencé : au contraite, un chacun applaudit à leur bonne 
intelligence, 8c tout le monde eft fatisfait quand elles font d’accord.

Plufieurs n*en fçavent pas la caule: quand j’ay voulu la rechercher, j ’ay 
trouvé que du mariage dé ces voix, naît un certain ve.be fenfible , intelligible 
8c harmonieux qui s’infinuc par les oreilles jnfques dans nôtre ame , & qui a tant 
de fympathie avec elle , qu’elle ne le peut recevoir qu’avec complaifmce. Cet
te penfée du Verbe intelligible 8c harmonieux, qui s’infinue doucement jnfques 

l e  Verbe dans nos âmes,  m’a fait concevoir que les accords de nôtre rnufique reprefente 
E emei rendu admirablement bien le trés-pur 8c très fécond mariage de la fainte Vierge avec 
te a n” faint Jofeph: Car je ne vois naître autre chofe dece Mariage fa a é  , finon un 
tous m orreis, Verbe, fi harmonieux, que non-feulement il charme toutes les trois perfennes 
dcmuiiqucr de Padorable Trinité qui l’entendent avec un ravifiement éternel , non-feule

ment il ravit tous les bien-heureux, quine fçauroient fe divertir pour un feul



moment de fon attention : mais encore venant s’iniînuer icy-bas en terre dans 
îios âmes, il les gagne , il les comble de joye, &  il les làtisfait pleinement.
,7eil pour cela queDieu nous dit par la bouche d’un de fes Prophetes, que fon Ver

be nous eft comme un excellent motet de mufique, qui nous eft chanté fur un 
ton trés-déleófcable : Q»afì carmen Mu ficum y cjuo cifrav da!ài] ne fono canitur. Et j j . 
d’où nous vient cette delicieufe harmonie? Marie &  Jofeph mariez comme deux 
voix dans la mufique; &  voila un Verbe fi charmant, qu’il enleve par fa dou
ceur toutes les âmes des mortels.

Ce qui eft icy de plus admirable , c’eft qu’il ny a qu’une des parties qui produit 
fubftantiellement toute l’harmonie,tandis que l’autre ne la fait que par fympathie. L.acccrd 
J’a y quelquesfois été ravi quand j’ai voulu faire l’experience d’une merveille , dont s. jofrph  
S.Gregoire avoitparlé dedans ces Moralesj'j’ay moKté deux Luths fur le meme ton& 
avec des cordes égales, en touchant les cordes de l’un , l ’autre repondoit par fympathie» 
fympathie, de produiioit les mêmes accords , quoi que plus doucement , fans 
neanmoins qu’il fût touché de perfonne. Je confidere Marie Sc Jofeph comme 
deux Luths montez fur le même ton , tous deux Vierges , dans tous deux des 
grâces abondantes &  des fentimens fort femblables, rrês-unis &  mariez enfem- 
ble, étant deftinez de Dieu pour en produire la charmante harmonie de ion Ver
be Incarné : U n’y a eu qu’un feul des deux qui ait efté touché par la main de 
Dieu: Le faintEfprit que l’Eglife appelle le doigt de Dieu a opéré toute la mer
veille en Marie-, ôc neanmoins l’autre Luth qui n’eft pas touché ne lailfe pas de 
réfonner par fympathie, d e  de fuivre les mêmes tons. O iymphonie admirable/
Le monde croyait que ces deux voix mariées enfemble n’en faifoient qifut e , &  
que nous avions l’obligation à tontes les deux de nous avoir produit ce Verbe 
adorable, quia fait la concorde & l’accord par fa douce harmonie entre le Ciel 
irrité de la terre criminelle : jQui facit concordiam in fublimbus fu s. 0 '

O Dieu d’amour !*qu’il fait bon avoir de la fympathie avec les âmes des Saints, 
avec Lame de la fainte Vierge de de S.Jofeph, de fur tout avec farne dejefus- 
Chrift. Laiympathie eft fondée fur la parfaite reffemblance,  entrer dans fes lu- Heureux qui 
mieres, juger des chofes comme il en juge, pour eftimer ce qu’il eftime, &  nié- 
prifer ce qu’ il méprife : prendre fes mêmes fentimens pour aymer tout ce qu’il avec jefus, 
a en horreur. Si nôtre fympathie eft vraye, lî elle eft grande , iî elle eft par- ^ ie 

Taite,.nous ne faifons qu’une même harmonie, &  nôtre cœur étroitement uny 
à fon divin cœur, répondra à toutes fes touches: Ojefus, que mon cœurdefire 
ardemment d’avoir cette parfaite fympathieav.ee le vôtre : arrachez de moi tout 
ce qui i’empéche , nepardonnezà rien, n’ayez point de pitié demes inclinations 
naturelles , car je veux qu’elles meurent abiolument, pour n’en avoir- jamais 
d’autres que les vôtres. J ’embralié tous vos fentimens de les veux fuivre en tout 
&c partout, qnoyqu’il m’en coûte.

Enfin , un troifiéme conclud toute la Conférence , en nous laiiïant des idées 
encore plus fublimes du Mariage de la fainte Vierge avec faint Jofeph : car il nous 
dit qu’il regardoit Jefus , Marie de Jofeph, comme une Trinité creée, qui re- 
prefente excellemment la gloire de les grandeurs de la T raité  in creée, qui con
tient le Pere, le Fils d e  ìe S. Efprit : dans l’une de ces^Trinitez je vois trois 
perfonnes qui n’ont qu’une même fubftance commune à toutes trois fansdivifion, 
de fans aucune feparation : c’eft la Trinité adorable. Dans l ’autre on ne voit pas 
à la vérité cette parfaite unité d’eifence dans les trois perfonnes , mais on peut
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dire neanmoins en quelque façon qu’elles n’ont qu'une même fubftance commué 

k Trfmté7n-e ne  ̂ toutes trois : car quelle eft la fubftance du Fils, n’eft-ce pas celle de la Me- 
creéc le pere, re? Caro Chrifti y Caro M a n Et à qui appartient cette fubftance de la mere, fi 
^^Efpnîfic ce n*e^ ^ Jofeph fon trés-chafte Epoux, lequel par le droit legitime de fon M a
ia Trinité riage s’en eft rendu le proprietaire? Voila donc une même fubftance qui eftcom- 

ninne en quelque facon à toutes les trois perfonnes de la Trinité creée.
Dans la Trinité adorable, je conte trois perfonnes réellement diftinguées Tu

ne de Tautre 3 &  je ne vois neanmoins quun feul Dieu : &  dans la Trinité creée 
je conte aufli trois perfonnes diftinguées réellement Tune de Tautre : &  je n’ado
re neanmoins qu'un feul Dieu : les trois perfonnes font Jefus, Marie &  Jofeph: 
ôc le feul Dieu eft Jefus-Chrift.

Dans la Trinité iacro-Sainte , je vois bien deux autoritez $ car le Pere a une' 
autorité d’origine deftiis fon Fils unique: d’où vient qu’il a la puiifance de Ten- 
voyer en terre : Le Pere &  le Fils ont une autorité d’origine fur le S. Efprit, &  
c’eft pour cela qu’ils ont le pouvoir de nous l’envoyer : mais je ne vois ny com
mandement ny obéïiïance, parce qu’il n’y a ny fuperiorité ny dépendence entre 
ces trois perfonnes. Et dans la Trinité creée qui eft fon image, je vois bien que 
la fainte Vierge a l’autorité naturelle fur fon Fils unique, parce qu’elle eft fa Me
re , &  que faint Jofeph a l’autorité legitime fur la Mere & fur l’Enfant, parce 
qu’il eft le Chef de la fainte Famille : mais je ne vois pas de commandement 
exercé avec empire. Car qui eft-ce qui commandait aux autres ? étoit-ce l’En
fant Jefus ? il eft écrit qu’il étoit obéïflant &  fujet à Jofeph &  à Marie : Et eratfub- 
ditas illis. Eftoit-ce donc la fainte Vierge ? elle étoit la plus humble dés pures 
créatures: &  fçaehant que’lle devoit refped& obéïlfancea Jofeph comme à fon 
M ary, elle étoit bien loin de lui commander/ Eftoit-ce donc Jofeph qui com- 
mandoit en maître ? O qu’il n’avoit garde, le faint homme , de commander à fon 
Dieu, & à  la Mere de fon Dieu, pour lefquelsil confervoitde très-profonds ref- 
peôtsenfon coeur ! O famille toute miraculenic! ô parfaite Image de l’adorable 
Trinité ! où les trois perfonnes n’ont rien à fe commander Tune à Tautre parce 
qu’elles n’ont qu’un même efprit & une même volonté ! ,

Je voyois briller parmy les penfées differentes de toutes ces perfonnes , je ne 
fçayquoi défi grand des excellences de S.Jofeph, que je conçûs un fortgrand^ 
defir de les connoître un peu plus à plein. Jepriay donc mon Voyageur &  mon 
charitable Guide, qui les connoiifoit mieux qu’aucun autre „ de m’en faire une 
Conférence toute entière. Il s’y engagea d’autant plus volontiers,, qu’il remar
qua bien que toute la compagnie n’en avoit pas moins de defir que moi. La par
tie fut remifeà un autre jour , &  voiev quelles furent les lumières &  les fenti
mens 9 qu’il nous donna dans fa Conférence.
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U  ombre de U Divinité, qui découvre les excellences du grand 
faint Iojcpb , l’Epoux de U très- feinte y  terge.

O U  S nous trouvâmes au jour afligné dans une fort belle Ga- 
lerie toute remplie de grands tableaux * mais fi rares &  fi bien 
choifis, qu'on les eût pris non feulement pour des originaux, mais 
pour autant d’excellens chef-d'ceuyres des plus fçavans Maîtres. 
La premiere application de la compagnie fut de contenter leur 
curiofité par la veue de toutes ces pièces. On eût dit qu’ils les 

vouloient devorer des yeux , tant ils montroient d’attache à les regarder.* les uns 
ne faifoient que courir de l’un à Fautre, emportez par cette impatience que Ton 
a communément devoir les chofes rares &  furprenantes: les autres qui avoient 
les veux plus délicats &  plus fçavans pour remarquer les beautez de fa rt, s'at- 
tacnoient à une feule pièce devant laquelle ils demeuroient immobiles comme des 
ftatucs pour la regarder à loifir , ils étudioient tout, ils admiroient jufques aux 
moindres, traits de pinceau, de y remarquoient des beautez qui les raviifoient, 
&  que les autres ne voyoient point.

Je  m’approchay de l’un de ceux-là que j ’avois vû le plus attentif à confiderei- 
un tableau qui reprefentoit la Refurreftion du Lazare: Vous trouvez Monficur 
que cette pièce eft belle ? Elle eft, me dit-il, admirable : mais en quoy faites-vous 
confifter fa beauté i Là-deiTusil m&dit juftement ce que j'avois lû dans S* Tho
mas , qui décrivant la beauté de fhomme dans les fublimes Commentaires qu’il 
a faits fur le quatrième Chapitre du Livre des Noms Divins du Celefte Areopa- 
gite , dit , que feíTence de la beauté confitte en trois chofes., la premiere en la 
jufte proportion des parties d’un corps, qui regarde la figure de la quantité. La 
feconde confitte dans le bel ordre &  la difpofition, qui regarde leur fituation de 
la correipondance des unes aux autres. Et la troifiéme qui donne toute la perfe
ction aux deux autres, confitte dans une certaine douceur &  vivacité du coloris, 
une blancheur vermeille de une grâce qui parle aux yeux, qui eft un agrément 
que la nature peut donner à ion ouvrage , de que fart s'efforce en vain d’imiter, 
car il n'y peut jamais arriver : c’eft dans ces trois chofes que confitte la beauté de 
l'homme.

Ne voyez vous pas, me difoit-il, comme tout cela fe rencontre parfaitement bien 
dans toutes ces figures; .étudiez-les toutes , vous n'en verrez pas une feule qui 
n'ait tout ce que fon peut demander pour une parfaite beauté : voyez cette jutte 
proportion de leurs membres, ce bel ordre &  cette correfpondance fi parfaite, ces 
poftures &  ces aótions fi naturelles, ces coloris, cette vivacité qui fait paroître
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tous ces vifages fi vivans, que vous diriez qu’ils vont parler : Les apprentifs ne 
Vont pas plus loin que de peindre feulement l'extérieur, &  tout cela eft mort: 
mais les habiles Peintres ont fadreffe d’exprimer même les mouvemens de farne 
& les fentimens de l'intérieur. Ne diriez-vous pas que toutes ces figures font

tlh c  des plus

■ regardez f  empreflèment de ce perfoimage à regarder clé prés , nepen* 
faut pas voir ce qu'il voyoit de fés propres yeux.* confiderez la profonde admira
tion 3 la ftupidité & le filence de cét autre : remarquez le chagrin, &  la rage de 
ces Scribes &: deces Pharifiensqui font là derrière: voyez l’extafe &  le raviflè- 
ment de ces bonnes Sœurs , &  le vifage du Lazare tourné vers nôtre Seigneur, ou 
il femble que fon ame veut fortir par fes yeux pour aller rendre Grâces à fon 
Bien-fadeur : En un mot, ne remarque-t-on pas en regardant routes ces figures,, 
les mouvemens intérieurs de farne y &  ne peut-on pas aifement deviner ce qu'ci- 
les veulent dire?

Comme il achevoit de parler ainfi , mon Guide" qui en avoit filivi quelques cer
tains qui s etoient attachez à regarder d'autres tableaux , nous vint joindre , &  nous 

grandesbeau. dit que leur fentimentétoit qu’encore qu’ils trouvaient tout parfaitement beau dans 
ilcaiíxconis- ces peintures,ils &y remacquoient rien de fi admirable que lesombres. Quoi les om- 
.tedans 1« bres î lui dis-je, tout furpris, &  jugeant comme les ignorans que c'étoit le 
ombre*. moins confiderable dans la Peinture, ils ont raifon répliqua celui que j'entretenois: 

car il eft vray quec’eft le plus beau fecret de l'art * & que la grande adreife des plus 
fçavans Peintres, ne confifte quafi que dans les ombres .* mais il faut être habile 
pour le reconnoître. Qui eft-ce qui donne tant de relief aux couleurs d‘une plate 
Peinture, qu'une figure paroîtra quelquesfois comme détachée , & tout à fait hors 
du tableau, une autre paroît enfoncée dans un fort grand éloignement derrière 
les autres: on voit cét effet qu'on admire, &  dont on ne connoit point la caule. 
Ce font les ombres qui relevent l'éclat de certaines couleurs qui n'en avoienx pas 
allez > &  temperent la vivacité de certaines autres qui en avoient trop. Un grand 
Peintre difoità fon apprendi : faites bon ufage des ombres, &  vous fçaurez prefi. 
que tout le fecret de la Peinture.

Là-deffus, mon Raphaël, auquel les moindres lumières de la terre faifoient un 
grand jour pour envifager celles du Ciel dont il étoittout rempli, s’emporta^lans 
une fort grande élévation d’efprit, &  la face tournée vers le Ciel , d’une voix affez 

, „ forte &: temperée d'une onéhon divine. O grand Dieu, que vous êtes admirable 
un grand ta- en toutes vos œuvres ! c eft vousqui vous ctes peintvous-rreme dans tout 1 u ni vers 
bicau qui re - comme dans un çnrand tableau ,  où vous expoiez à nos yeux l’ imaoe de vôtre Eftre, 
divinité,naais &  de vos perfeétions infinies : Mais je remarque fort bien ce qu on me dit icy ,  que 
[^.*iecIlouî l’excellence de vôtre ouvrage confifte principalement dans les ombres. Car ce font 
n oltre ^uêé les défauts attachez infeparablement à vos créatures, comme l’ombre au corps qui 
«mbrei. font mieux paroStre l’éclat de vos perfeétions adorables .• ce qui eft de plus relevé 

dans toutes vos œuvres, n'eft pas ce qui paroit à nos yeux, nyméme ce qui eft 
compris par nos efprits : mais ce font vos mifteres qui nous font incomprehenfibles: 
nom les adorons fans les connoître .quand on nous dit que ce font des My itères 
deFoy , que nous ne pouvons penetrer par nos lumières naturelles. Orque font 
tous vos Mifteres , finondes ombres &  des tenebres, dans lefquelles vous vous 
plaiiezde vous cacher, pour vous faire mieux connoître en n'étant pas connu, ôc
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pour vous faire adorer avec de plus profonds reipeds dans l'obicurité : Et ceft ce 
me femble alfez,ce que difent lesTheologiens,que Ton vous connoît beaucoup mieux 
par la v o i x  negative , que par l'affirmative , comme s'ils difoient qu'on vous voie 
mieux en fermant les yeux, qu’en les ouvrant, parce que vos ombres font mieux 
que vos vives couleurs, connoître que vous êtes un Dieu incomprehenfible.

Les Saints qui font les tableaux qui doivent orner la grande Galerie de l’Eter
nité bien-heureufe, ces merveilleux ouvrages de la Grâce , qu’elle travaille durant 
le temps pour les former comme de vivantes Images de Dieu, n'ont rien de plus nomrîcnquf 
admirable que leurs ombres. Ce qui les cache leur donne fans comparaifon plus 1“  ^ e^u‘ 
d'éclat, que ce qui les produit au monde: ceux que nous reconnoiflbns atijour- îcur̂ ombrcsv 
d’huy pour les plus grands Saints , ont été les plus cachez dans les ombres ôc 
dans les tenebres. Un S.Jean Baptifte toujours enfonce dans ion defert, un S. Jo
seph dont la vie a eu fi p^u d’ éclat, &  dont tout l'Evangile ne dit qua fi rien Ces 
ombres dont Dieu lesa environnez pour les cacher , comme lui mime dans un 
tabernacle de tenebres. Pofuit tenebras latibulum fuum ; leur donnent un fi haut ĵai%l7 
relief , que les penfées manquent à l'efprit, que les paroles tari fient dans la bou
che, pour faire dignement leur panégyrique.

Je fus bien alfe d’entendre ces dernieres paroles, car il commenço;t à m'en
nuyer, ne voyant pas d'abord où il nous vouloitxondùire avec fes ofhbreSj, mais 
c’étoit une adrelfe de fa complaifance qui nous vouloit difpofer doucement à 
écouter la Conférence qu'il nous vouloir faire , dont lexidées n'étant pas com
munes , demandoient cette petite ouverture d’efprit pour les bien entendre. Il 
prit donc fu jet des ombres , de nous découvrir de grandes lumières fur les excel
lences du grand S.Jofeph. Et toute la compagnie s’étant réunie & ailèmblée au- 
tourde lui ; il commença de leur parler en cette force.

A R T I C L E  P R E M I E R .

Il femblt que faint Iofèph ria eflè créé de Diett, que pour être P ombre de la dì-
'i/initê.

M E S S I E U R S ,  vous avez tous fait fi grand état des ombres de ces ta.* 
bleaux , comme la chofe qui vous a paru ïa plus admirable dans tous cesf 

ouvrages: mais voicy bien une autre merveille : c’eit un Saint, qui femble n’être 
rien qu’une ombre dont Dieu s'eft voulu fervir dans le plus beau chef-d’œuvre de 
f i  main. Quand je lis ces paroles du S. Evangile : Virtus altiffimi obumbrabit tibi, 
la vertu du Très-haut vous fera une ombre , elles me femblent toutes pleines, tou- Luc-Uv-M* 
tes grofies, Sc comme enflées de louanges du grand S.Jofeph.

Un Ange du Ciel vient dire à M ariequ'elle fera Mere, qu’elle concevra un 
Fils, qu’elle l'enfantera, 5c que celui qui naiftra d'elle fera le Fils de Dieu; elle 
comprend par cette AmbalEtde, tous les grands prodiges du Miftere de l’ Incar
nation : mais encore qu’elle fût trés-éclairéedes lumières du C iel, elle demande 
comme toute çtonnée : Quomodo fietiftud ? Quel moyen de me voir enceinte , moy 
qui me luis obligée par un Vœu , que je ne veux jamais vio1er , de conierver à 
jamais ma virginité ? Qu'il foitvrayque celui quinaiftrade moifoit vrayment le 
Fils unique de Dieu , qui étant né d’un Pere fans avoir de Mere dans l’éternité,
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il naîtra d’une Mere fans avoir un Pere dans le temps ? Quel efpritdes Anget 
ou des hommes fera capable de fupporter l'éclatante fplendeur de cette merveille* 
Quomodo fiet if in i i  Qu’il foit vray que cét Enfant qui naîtra infirme, foie le Dieu 
jéternei& Tout puiilant, qui a créé tout ce grand monde , Se qu’il vienne dans 
fon infirmité pour reparer luy fetil toutes les ruines du monde ? Qu’il foit vray 
qu’il le fera paifer fous d’autres Loix, qu’il lui donnera lui-même , Sc qu’il Po~ 
bligera de les recevoir ? Quel Monarque dans tout l’Univers ne fera pas épou
vanté s’il voit ce prodige : Quomodo fiet ifiud ? Mais qu’il foit vray que le Ciel dé
pendra en terre que la terre montera au Ciel, lorsque le Dieu du Ciel fera 
un Homme de la terre, Ôc qu’un Homme delà terre fera le Dieu du Ciel , &  que 
ce Dieu & cét Homme ne feront qu’une même perfonne? Une telle merveille ne 
fera-t-eUe pas pour épouvanter tous les êtres : Quomodo fiet ifincl ? Quhl foit vray 
enfin , que la Loy divine que Dieu à donnée à Moyfe fera changée en une autre 
L oy , après avoir efté approuvée &  confirmée du Ciel par tant de miracles, &  
que toute la Gencilité qui régné qnafi par tout l’Univers fera abolie, Sc tous les 
démons chaflez de leurs Temples.* quelle rage dans tout 1 Enfer, &  quel boulever- 
fement ne cauferont pas les démons dans tous l’Univers* Quomodo fiet ijhtd} 

Voila bien fans doute de grands fujets d’étonnement pour la fainte Vierge, 
mais l’Ange lui répond en peu de paroles : Virtus altifiïmi obumbrabit u b i , il effc 
vray que tous ces prodiges font G étonnans, qu’ il n’y a point d’entendement créé 
capable de lupporter leur grandeur, &  qu ils rendroient tous les êtres ftupides, 
s’ ils paroiiToient dans tout leur éclat ; mais ils ne paroiftront point, d'autant qu’il 
y aura un grand voile étendu deifus tout cela, qui les couvrira pour les cacher 
à la eonnoiflance du monde. Dieu employera ia vertu divine pour mettre une 
ombre fur toutes ces vives couleurs qui auroiem trop d éclat polirla foibleife des 
yeux des mortels : Vtrtus altijfimi obumbrabit tibi, &  ce voile qui couvrira tout, 
céc Ombre qui cachera tout, fera Jofeph vôtre chafte Epoux.

U eft vray que le Pere éternel fera le feul Pere de l’Enfant qui naîtra de vous, 
&  qu’il n’aura point d’autre Pere en terre que vous feule ,qui ferez & fon Pere 
&  fa Mere: mais ibus ombre que vous eftes mariée avec S. Jofeph , le monde ne 
s’en apercevra point, il croira que cét Enfant n’eft pas autre que le Fils de ce 
Charpentier , & l'appellera ainfi, Fabri Filins: O la gloire incftimabledu grand 
S.Jofeph ! il eft l’ombre de Dieu 1 _• Pere, il reprefente fa perfonne au refp^él de 
fon Fils unique, il vent bien-même qu’il ait l’honneur de porter le nom de Pere en 
fa place , car on appelle franchement S. jofeph le Pere du Verbe incarné dans l’E
vangile , parce qu’il eft l’Ombre du Pere, Sc qu’il femble que l’ombre n’eft rien 
autre chofe que le corps même dont elle eft l’ombre. Elle prend fa figure, elle 
fuitfes mouvemens : Sc enfin il faut confeíTer ou que l’ombre n’eft rien, ou qu’elle 
n’eft autre chofe qu’une efpecede reproduétion du corps, qui fe reprefente dans 
fon ombre : Virtns altijfimi obumbrabit tibi. Vous avez 5 .Jofeph qui eft l ’ombre 
qui couvrira le grand prodiged’un Homme Dieu qui n’a point de Pere fur la ter
re , &rqui fera que le monde ne lefçaura pas.

Il eft vray que vous feriez Mere , &que vous ne laiiferiez pas d’être Vierge, 
G le monde fçavoit que vous feriez enceinte, &  que ce ne feroit point de vôtre 
M ary, mais d un autre, il en feroit fi feandalizé , que non-feulement vous feriez 
perdue de réputation devant lu i, mais il entreprendroit de vous lapider félon le 
commandement exprès de la Loy de Moyfe. On auroit beau lui dire que vous

aveit



cotiçû par l’operation du S .  Efprit,il ne le croiroit jamais : Ainfi le plus grand i/honntnrsi 
des miracles pafleroit à fon jugement pour le plus grand des crimes, s’il (ça voit 
ce qui feroit accompli en vous. Mais fous ombre que vous êtes mariée avec S .  couvert fous 

Jofeph , il ne s’appercevra de rien, il verra une femme qui a un M ary, &  qui a dl‘
un Enfant, il n’en jugera rien d’extraordinaire : Et virtus obumbrabit tibi, ?efh. ‘ Jc
voila l’ombre qui couvre tout, &  qui cache les plus grands prodiges à la con- 
noiflànce du monde. Dieu vivant i quel digne employ à S. Jofeph! quelle gloire 
éclatante pour lui, d’être l’ombre qui met à couvert l’honneur &  la vie de la Ste 
Vierge , &  même l’honneur du propre Fils de Dieu , qui fans lui auroit pafle 
pour illégitime !

Il eftvray encore que l’Enfant J  ES U S ,eftle Dieu Tout-puiiTant qui dans 
l ’éternité a formé tous les grands dedans qu'il vient executer en terre. O fi l ’on 
fçavoit qui ileft , &  ce qu’il vient faire /Judaifme, fi vous fçaviez qu’il vient 
pour abolir tous vos facnfices, pour mettre fin à toutes vos figures , pour dèmo- 
lir la Synagogue, &  pour bâtir une Eglife nouvelle fur les ruines de vôtre ancienr cnn pêche le». 

neEglife : Quelles fcroienc vos inquiétudes ? Gentilità, iî vous fçaviez qu'il vient 
pour vous anéantir, qu'il va impofer le filence à tous les oracles de vos faux mens dcsél 
Dieux, qu'il les va tous chafler de leurs Temples, S e  que tous ces Temples fi 
pompeux où ils fe font rendre des honneurs divins, feront rentreriez par terre., quand ü s ' 

ou changez en Eglifes, quel feroit vôtre defefpoir ? Démons d'enfer, fîvonsfça- 
viez quii vient pour vous arracher vôtre proye , d e  pour délivrer tous les hom- «es. 
mes du miferable efclavageou le péché les avoit réduits : quelles feroient vos 
rages? fi vous fçaviez tous les Myftcres de la Conception de de la Naiifance 
de JESU S du fein d’une Vierge Mere, vous vous défieriez bien de fes delTeins,
&  vous remueriez le Ciel &  la terre pour les renverfer. Mais fous ombre qu'il 
eft né dans un Mariage legitime, vous le prenez pour un enfant comme les au
tres , de vous ne vous defiez de rien. 11 vient a petit bruit executer tous fes 
grands defïeins : Il les cache fi bien fous l'ombre de S. Jofeph vque vous le pre
nez pour fon Pere, &  que vous n'en avez pas le moindre foupçon. Vous Ieis 
verrez, ouy vous les verrez executer avant que vous ayez feulement apperçû 
qu’ils auront été entrepris; &  alors vous reconnaîtrez les ftratagêmes de ce tout* 
puiifant Réparateur du Monde, qui fe fera fervy d’une ombre pour vous les ca
cher : Vertus altiffimi obumbrabit tibi.

Dieu employé tous les Saints à tel Miniftere qu'il lui plaid: : les tins à infimi- 
re fes peuples comme les Docteurs; les autres à les gouverner comme les Pafteurs: î/empioy de 

les autres à combattre pour lui comme les Martyrs: les autres à remplir le mon» feuVdiffcrêr1 
de de la bonne odeur des exemples de leur fainte vie, comme les Confeiïeurs; &cnqaeique 

de tous à faire éclatter fa gloire chacun en fa maniere. Mais Jofeph eft un Saint admfrabb* 
tout fingulier, qui fernble predeftiné pour un miniftere tout contraire; pour ca  ̂ quc ceIui 
cher fa gloire, quand il n'a pas encore efté temps de la manifefter au monde. Et d esS a im f/ 

parce que c’eft un plus grand prodige devoir la gloire de Dieu comme anéantie 
de enveloppée dans les tenebres, que de la voir éclatante dans lamajefté qui lui 
eft naturelle. Comme c’eft une chofe plus étonnante de voir le Soleil dans les 
tenebres que dans la lumiere , il fembleque la toute-puifTance de Dieu s'eft mon?, 
trée plus miraculeufe dans le feul S.Jofeph, dont-elle s'eft voulu fervir comme 
d'un voile &  d'une ombre pour cacher fa gloire dans fanaiftance temporelle, que 
dans tout le refte des Saints enfèmble qu'elle a employez pour la manifefter au
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monde. Audi ce n’eftpas fans un grand fu jet qu’on lui donne par excellence le 
titre de la Vertu du Très-haut.‘ f^trtus Altifsmi obumbrabit tibi, O grand Saint! 
qui pourroit bien connoiftre les grands deifeins de la Providence Eternelle ddfus 
vous ! O qui pourroit bien difcerner quel eft votre carattere particulier tout dif
ferent du reftc des Saints. Je vous regarde avec de profonds refpetts, comme 
ces augufees tenebres dans lesquelles la Majefté de Dieu s’eft voulue cacher 
comme il nous dit dans l’Ecriture : Ptfnlt tenebras latibulum fuum,

Reprefentcz-vous toute Pœconorwie du Myflere de l’Incarnation comme un 
grand tableau , dans lequel vous verriez dépeint Dieu le Pere , fon Fils unique, 

JerfonnlVdi. Ie S. Efprit, &  la Ste Vierge : &  toutes ces quatre perfonnes éclatantes, d’autant 
vines cachées de grandes lumières , qu’elles operent de prodiges dans ceMyftere. Mais au lieu 
ïc .̂ioftph? quii fotu donner de l’ombre à toutes les figures d’un tableau materiel, parce que 

fans cela elles n’auroient pas aflez de relief: icy au contraire il faut une ombre 
qui tempere le grand éclat de toutes ces perfonnes, deperir quelles n’éblouiiTent 

LeP rcEter- ou quelles n’ aveuglent les yeux des mortels : &  le feul S Jofeph a une vertu fi 
aei. étendue, qu’elle fuffira pour les voiler toutes. Dieu le Pere eft caché à l’ombre

de S. Jofeph qui paroift en fa place, &  que les hommes prennent pour le vray 
Zfidor.ifoia- Pere de fon Fils unique: &  qui lui en donne même le nom: Gejfit enim perft- 
msi.p'C.e. nam Dei Patris, dum ejufdem V er b i In carnati putabatur Pater,

Le Filsf de Dieu eft caché à l’ombre de S. Jofeph: car le prenant dans fes bras 
&  le portant en Egypte, tantôt en Galilée, tantôt au Temple de Jerufalem , &c 
tantôt ailleurs, &  lui foifant mille carefies, comme à fon cher Enfant, &  l’En
fant de fa partl'embraftant tendrement, le careflant &  le baifanr comme fon cher 
Pere: on ne le prenait pas pour un autre que pour le Fils de ce Charpentier: 

M atini, Tranne bic eft fabri Filius} O Dieu d'amour / qui pourroit comprendre quelles 
>** étoientles délices du cœur de Jofeph , quand il portoic ainfî l’Enfant JESUS de Tus 

fon fein, &  quand il recevoit fes divines canfTes ! Ne peut-on pas dire de lui 
comme du Grand Prêtre Simeon ì Le Vieillard portoit l’Enfant, &  l’Enfantgou- 
vernoit le Vieillard. Le Vieillard écot la force de l’Enfant, &  l’ Enfant étoit lafa- 
gefle du Vieillard. Le Vieillard foûtenoitle corps de l’Enfant, & l ’Enfant foûtenoit 
Fame du Vieillard. O laconfolation dejofeph/ Mais quelles pouvoient être les déli
ces de l ’Enfant JESUS, de fe voir ainfi repofant en terre à l’ombre d’un Pereappa- 

ht S Efprit rent, qui repofe dans les fplendeurs du fein de fon divin Pere dans l’éternité.
Déplus, le S. Efprit eft caché à l’ombre de S. Jofeph ; car ce qui eft ne en Ma

rie, comme dit le faint Evangile , eftl’ Ouvrage du S. Efprit: ffj>d enim in ed na. 
tum eft, de Spiritu fanfto eft. Cét admirable Chef-d œuvre du S. Efprit vaut mieux 
lui feul que la création de cent mille mondes ; &  fi les hommes le connoiiToient 
ilsferoient tous dans une fufpenfiond efprit ravis hors d’enx-mêmes, mais ils n’ei 
fçavent rien: &  fous ombre que Jofeph eft le Mary de cette Mere qui fe trouve en 
ceinte,il ne paroît rien à leurs yeux de toutes ces grandes merveilles. Voila donc S 
Jofeph qui eft l’ombre commune de toutes les trois divines Perfonnes , 1e Pere 
le Fils, & le S.Efprit .* E t  v irtu s  A ltifs im i obam brabit tib i, O  vertu du Très-Haïr 
ô grand S, Jofeph/ Si tonte l’adorable Trinité s’eft bien voulu cacher fousvôr 
ombre : tous les Saints du Ciel &  de la terre s’eftimeroient-ils pas trop heurcur. 

trop honorez d’y être auifi cachés avec elles , & d 'y  repofer }
Wtnn in Enfin, la trés-fainte Vierge eft principalement cachée à l ’ombre de fon cher 
ff*1- s* Epoux Saint Jofeph. Saint Hierômeexpofant ces paroles du Pfeaume cinquième:

/



Domine ut fatto bona voluntatis tu* coronaci nos. Vous nous avez couronnez, 
Seigneur,comme par le boucher de vôtre bonne volonté, dit que devant ies hom
mes un bouclier n’eft pas une couronne, &  une couronne n’eft pas un bouclier: 
mais au refpe&de Dieu le bouclier qu’il met au bras, &  la couronne quii met 
fur la tète, font la même chofe: Qua f i  fimum p'otegit, quafiDeus corortat.D'aa- 
tant que fa protection qui nous donne la victoire deíliis nos ennemis , nous eft 
une couronne aifurée qu’il met fur nos têtes , pour nous faire triompher éternel
lement dans le Royaume de fa gloire.

Ne puis-je pas mettre ces paroles en la bouche de la fainte Vierge, afin qu’elle 
les adreifeà faintjofeph ion trés-digne Epoux Ì Domine ut fatto bona voluntatis 
tua cor ona(li me. Monfeigneur (car c'eft ainiî que les femmes appelaient ancienne
ment leurs Marys ) vous êtes ma protection, vous êtes le bouclier de mon 
bras &  la couronne de ma tête. J ’aurois tous les hommes contre moi qui me 
voudroient lapider comme un adultere , s’ils fçavoientle mÿftere de magrolfelfe, 
mais vous êtes le bouclier qui me défendez &  qui me iauvez la vie. Je ferois per-, 
due d'honneur, &c je pafterois pour infame y s'ils fçavoient que mon Enfant, 
n’eft point un fruit de mon Mariage, mais vous êtes la couronne de ma tête, 
qui mec mon honneur à couvert. Mon Fils unique qui doit être adoré par tous 
les Anges & par tous les hommes , feroitméprifé de tous comme illégitime, s ils 
fçavoient que vous n’etes pas fon Pere,mais fous ombre que vous êtes vrayement 
mon Epoux,vous ioûcenez l’honneur du Fils Sede la Mere 8c nous vivons en aflu- 
rance fous l’ombre de vôtre protection : Vt fiuto bona voluntatis tua coronagli nos.

O Dieu ! que les emplois où la Providence éternelle a voulu deitiner le 
grand S.Jofeph,ont été fublimes ! ilfiiuc entendre là-dcllus Saint Ifidore, qui 
ne les peut regarder tans les admirer : Didet e , penjkte , co* fiderate quanta autori- 
tate apud Deum &  Angelos fanÜns lofiph tffalfieri t : A  Iti [sin, i mi/lenì fait um fuit 
inexpugnab le. Donnezicy toutes vos attentions, Anges du Ciel , homme de la 
terre, s’écrie ce Pere tout ravy de cette merveille ; voyez, penfèz , confiderez 
quelleeft l’autorité de S. Joieph , Dieu lui donnea lui feul la comnfflion d'être 
le protecteur, le fidel confervateur , le prudent oeconome, le depofitaire des 
iècrets du plus grand Miftere qu’il ait jamais opéré au dehors de lui-même , qui 
eft celui de l’Incarnation de fon Verbe. Mats la gloire de cét employ n'éclate 
qu’au» yeux de Dieu & defes Anges. Q ji enauroit jugé par les apparences ex
térieures , on eût dit que ce n'ccoit rien : Cependant tout ce que tous les hom
mes enfèrrble pouvoiviit négocier de plus important, n’ étoicrien en comparai- 
fon. Quieft-ce de nous toiu qui ne prefereroit pas une feule [ournéede la vîe&  
de Pemploy de faint lofiph, au gouvernement de tous les Empires du monde du
rant tous les fiecles? O Jefus! ô Marie» que vous élevés à un merveilleux com
ble d’honneur tous ceux qui vous fervent ! Plus on vous fert en fecrec, 5c dans 
une vie abjeCte 8c cachée, plus ces fervices vous font agréables , &  vous les 
couronnez auiïï d’une gloire plus éclatante! O qu’il eft peu de per Tonnes au mon
de qui foient bien capables de concevoir cette vérité/

Nous ne voulons point naturellement fervir d’ombre à peribnne : non s n’ai- 
mons pas les emplois, même dans les pratiques de la pieté, s'ils n’ent quelque 
chofe qui parodie. Le fond d'orgueil qui nous eft naturel, eft fi épcuventable,- 
que jufques dans les aftions de la pins profonde humilité , nous confervens un 
defir fecret d’avoir de l’approbation , d'être eftimez, &  de nous élever au dèflùs
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Nom aimons ^es autfes* Quiconque aura une vraye connoiiTance de fo y-même , remarquera 
les emplois affurement céc abîms de mifere , au fond de fon cœur. le laide à vos medica- 
un̂ gíid̂ ond lions particulières, à étudier tout à loifir cette importante vérité, &  je reviens d’oigucU. à vous entretenir des grandeurs de faint Iofeph.
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Quelle gloire pour faint Jofeph d'être l'ombre de Dieu le Pere au refpeft de fon Fils
unique.

QU E  Çv plaifir prenez-vous , Moniieur, lui demandai-je, à vous fervirtant 
de ce mot d’ombre ̂  quand vous parlez de faint Iofeph ? Pourquoi dites- 
vous qu’il eit l’ombre : que ne dites-vous plûtôt qu’il eft l’Image de Dieu le Pe

re > Ien ay garde , me repondit-il, de me fervir de ce terme , il n’appartient qu’au 
Fils unique d’être l’Image de Dieu fon Pere. On peut bien dire que toutes les 
créatures font de legeis crayons qui nous expriment quelque chofe de l’être Sc des 
grandeurs de Dieu , mais elles ne font pas des Images de Dieu: ny même l’hom
me qui eft la plus noble des créatures , n’eftpas l’Imagede D ’eu : ileftb ienà la 
vérité fait à limage de Dieu, mais il n’eftpas fait limage de Dieu : comme il n*y 
a qu’un feul vrai D ieu, il nJy aauffi qu’une feule vraye Image de Dieu qui eft 
fon Fils unique. Un feul original qui s’eft exprimé dans une feule copie , qui 
eft un autre lui même. Dire que S. iofeph eft l’ image de Dieu le Pere c’eft trop 
dire,celanappartient qu’au feul Fils unique : dire auilî feulement qu’il eft un 
crayon qui lereprefence enquelquefaçon > c’eft trop peu dire: cela eft commun à 
cous les êtres, &c principalement à tous les Saints : mais dire qu’il eft l’ombre 
de Dieu le Pere, c’eft en parler jufte : cela n’appartient qu’à lui feul: c’eft là 
gloire , c’eft fon privilège , c’eft fon carattere particulier. Ecoutez cecy.

Pour faire une ombre, il faut une lumiere &  puis un corps: &  derrière ce 
corps , on y voit forfore : Dieu le Pere eft la lumiere : Quoniam Deus lux eft. 
La fainte Vierge eft le corps interpofé, qui. reçoit à plomb la lumiere , lors que 
Dieu le Pere verfe dans fon chatte fein toute la fplendeur de fa divine lumiere 
quieft fon VerbeEternel : &  après la fainte Vierge , eft faint Iofeph l’ombre du 
Pere , par la Mere. Vous voyez que l’ombre prend la forme du corps Sc le re- 
prefente : elle en eft infeparable, <Sc le.fuit par tout : Pombre n’a que les mêmes 
tnouvemens du corps &  l ’imite en tout ce qu’ il fait. Q je remarquez-vous autre 
chofe en S.Iofeph, finon qu’il eft l’ombre de Dieu le Pere, par Finterpofirion du 
corps virginal de la fainte Vierge. Premièrement, il portele nom de Pere du pro
pre Fils de Dieu , &  le porte trés-juftement. Secondement, il prend les foins d’un 
Pere, quand il éleve &  nourrit l’Enfant. Troifiémement, il en exerce l’autorité, 
quand il lui impofe le Nom. Enfin, il eft infeparable de la lumiere &  du corps 
dont il eft l’ombre, parce que tout fon êa:e eft une pure dépendance de Dieu le 
Pere &  de la fainte Vierge pour le fervicede l’ Enfant IESUS. En difmt cela , je 
dis en peu de paroles tant d’excellentes prérogatives du grani S. Iofeph , qu’il 
faudroit un Volume entier pour les expoier dans leur étendue.

Premièrement, F porte l’augufte nom de Pere du Verbe Incarné: qui peut lui 
dénier ce titre d’honneur, paifque le faint Evangile lui donne, & que le S. Efpric



l'appelle ainfi dans le texte de faint Luc ? Erant Pater ejus &  Mater mirantes fu- 
fer  iis qua dicebamur : Son Pere&  fit Mere, c'eft à dire Jofeph &  Marie admi- 
roient ce que l'on difoit de lu i, &  la fainte Vierge elle.même le nomme de ce S e r m .d e  s an- 
propre nom: Pater tuas &  ego dolentes qnétrebamus te. Vôtre Pere &  moi vous *'
cherchions tous remplis de douleur. Et il eft fort croyable que l’Enfant J E S U S i^^croya- 
1 a trés-fouvent appelé ainfi, ielon la pieufe remarque de faint Bernardin de Sien- fJujfcsusa 
ne , dans un excellent Sermon qu’il a fait à la louange de faint Jofeph : 0  quan- 
ta dulcedine audiebat Iofeph balbutientem parvulum fe Patrem vacare ! O quelle dou- ^  ïQn Pg, 
ce mélodie aux oreilles de faint Jofeph , quand il entendoit ce divin Enfant bé- re* 
gayer en lui parlant & l’appelant fon Pere, lui tendre fes petis bras , &  courir 
è jet ter à fon col pour Pembrafler Si le carefler comme fon vrayPere ! quel hom

me eft-ce ic i , que fon Dieu appelle fon Pere ì
Il eft bien vrav que la nature ne lui donnoit pas l’autorité de porter ce glo

rieux nom de Pere , puis qu’en effet il ne l'étoit pas naturellement. Mais laju- 
ftice lui donnoit ce pouvoir, félon cette régie du droit : Quodin aliquo fola naf- f
citar y jub illius dominio cadit, cuji s eft filum. Un fruit cffti naift dans un arbre cum in[m foi 
qui eft fur mon fonds eft a moi: l’Enfant 1 ES U S naiiîoit de la fainte Vierge- /o* 
or elle appartenoit à funt Iofeph par le droit de Mariage : eft-il donc pas fon J  ̂
Enfant? Et comment un Enfant appellera-t-il le Mary de fa Mere, s'il ne 1 ap- s.r°io- 
jpelle fon Pere , encore bien que cét Enfant ne foit pas forti du Pere, mais feu- licQ Pa
iement de la Mere qui Paura eu d’un autre Mari, Et quand vous diriez que p;re de r En" 
faint Iofeph n’a pas contrade une véritable Parenté avec l’Enfant IE S  U S , par , 3EkiUS* 
ce qu’il ne Pa pas produit de fa fubftance perfonnelle, du moins il eft vrai en 
toute rigueur qu’il a contrade une véritable affinité au premier degré, puis qu’il 
eft le vrai &  légitime Epoux de fa fainte Mere : Affinem Deo Maria reddidit 
S f o n  firn s Marie a donc la premiere parente , Se Iofeph a la premiere affinité avec 
le propre F.Is de Dieu. F tn ’eft il pas vrai que la parenté &  l’affinité vont d’un 
même pas ? donc comme la fainte Vierge a droit d’être appelée la Mere du Sau
veur du monde, faint lo f ph a droit d’être appelé le Pere du même Sauveur 
du monde: l’un à caule de l’affinité , Pâture à caule de la parenté.

Maintenant, que j’éléve ici vos efprits pour vous faire confiderei* la Gloire qui Caî c. 7. 
revient à faint Iofeph de porter Paugufte nom de Pere du propre Fils de Dieu,
Saj»t Cyrille Patriarche de lernfialem établit cette vérité, que le nom de Pere 
?ft plus glorieux à la premiere Per fon ne de P adorable Trinité , que le nom de Lc nom df 
Dieu: Sc fa raifon eft excellente: d’autant , din il , que le nom de Pere fe rap- glorieux ai*** 
porte à fon Fils unique , qui lui eft ccnfubftantiel Sc un même Dieu avec lui: p̂ ejEl" ncIf 
&  le nom de Dieu fe rapporte aux créatures qui lui font infiniment infedeli- deDî u! ^  
res: or qui ne voitquM lui eft infiniment plus glorieux d’être le Pere de Ion 
Fils unique , que d’être le Dieu de toutes les créatures aduelles ou pofifi- 
bles !

C ’eft une chofe mcrveilleufe à confiderer , qu Encore qu’il nous dife dans 
l’Ecriture; Voyez que je fuis feul, &  qu’il n’y a point d’autre Dieu que moi: 
Neanmoins il n’eft pas fi jaloux du nom de Dieu , qu’il ne permette bien à fes 
Serviteurs, de le prendre, quand il les a adoptez pour fes enfans par laerace 
fantifiante: & lui-même les appelle des Dieux : Ego dixi DU eftis, &  f i l i  excelfi f©* 
o nnes. Mais pour le nom de Pere de fon Fils unique , c’eft le titre d’honneur 
quii fe referve à lui feul ; c’eft la gloire de fa dignité perfonnelle, qu u
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depone* le ne communique ny à fon propre Fils , ny au faint Efprit, ny à tous les Anges , ni 
nom de pire à pas une des créatures , excepté au feulS. lofeph. C ’eft avec lui feul qu’il veut 
dcDicw!CFllS ^ en partager la gloire de ce grand nom de Pere de fon Fils unique. O gloire 
- ineitimable f ô privilège fingulier de ce grand Favory de Dieu /Tous les Anges

bien-|ieureux, & les plus hauts Séraphins du Ciel, ne porteront que le nom de 
Serviteurs de Dieu : le feul faint Jofeph aura la gloire par deiTus toute 1’ Egliíe 
Militante &  Triomphante, de porter le nom de fon Pere.- Nomine Pahrnitatw 
neque àngelus , licet brevi temporis [patio potuit nuncupavi , hoc unus lofeph infî- 
gnitur. Ce font les paroles que l'admiration des grandeurs de S. Jofeph a tirées 
de la bouche du grand S. Bafile.

Ce n'eft pas tout de porter un grand nom , &  d’avoir mi titre fort ipecieux, 
mais le principal eli d’en faire les fonctions. Saint lofeph ne porte pas icule- 

s lofeph fait ment nom Pere Sauveur du monde , mais il en fait vrayement l'office, 
«ífiĉ dePere. lors qu’il nourrit &  qu’il éléve ce divin Enfant. La prudence humaine auroit 

jugé qu’il faloit donner cette charge à quelque Prince puiiTant &  riche, qui au
roit eu moyen défaire tuie belle dépence, pour élever dignement ce grand Roy 
des Rois. Fous vous trompez , prudence humaine : il faloit que flint lofeph, 
qui avoit cette commifïïon , fût un pauvre Artifan , qui épuifât ies forces 
dans le travail , & q u ià  force de fatigues &  de fueurs , tirât de lui-même le 
pain qui étoit neceffaire pour fournir à une nourriture de telle importance, afin 
qu’il fût vrai, qu’il nonrriffo t de fi fubftance en quelque façon celui qui nour
rit toute la nature par la main liberale de ia divine Providence.

Qu'eft-ceici, mon Dieu / à quelle gloire élevez-vous le grand faint lofeph* 
L’aifociez-vousainfi avecvouc-même, avec vôtre Fils unique, &  avec la trés- 
fainte Vierge , pour coopérer fi noblement avec tous les trois à la Rédemption 

s lofeph du monde , en nous difpofant un Sauveur, qui fût la YiCtime de nôtre lâ’ut? 
coopère très- Dieu le Pere à donné la Divinité à fon Fils unique: la fainte Vierge lui a four- 
?a°Redcmp* ni (a ttés-fainte Humanité : mais elle n’a fait que la former dans fon charte 
tipn du mon- fejn  ̂&puis la nourrir .du IaiCt defes mammelles durant fon enfance , mais cet

te fainte Humanité attendoit fon accroilfement & fi perfe&ion emiere , avant 
que d’être immolé fur l’Autel du Calvaire , pour la Redemptiori du monde: 
Qui lui donnera cét accroilfement &  cette perfection ? qui lui fournira les for
ces de l’âge parfait ? qui remplira fes veines de ce précieux Sang qui doit être 
verfé fur la Croix pour nôtre falut , linon le travail des mains du grand faint 
lofeph ?

I  Adorable fein du Pere Eternel, je vous reconnois pour le premier principe de
heur?UC °n" mon bon-heur, &  vous rends toutes les aCtions de grâces, dont mon coeur eft 
Le/Eternel capable, pour S av o ir  donné vôtre Fils unique félon fa Divinité. Sein virginal 
lê niamrnef de Marie : facrées Mammelles de la Mere Vierge, je vous regarde comme le fécond 
les delà Mê  prjncipede ma Rédemption vou> remis grâces de ce que vous m’avez donné 
m ains de S. lemême Fils unique félon fa fainte Humanité. Bien-heureufes mains de lofeph, 
Jüicrh- je vous confidere comme la troiiîeme fource démon falut: & vous remercie de 

tout mon cœur , de ce que vous av z nourry fortifié, perfectionné certe Hu
manité fainte par le travail de vos bras. O quel admirable concours ! quelle hew- 
reufe rencontre du fein du Pere , des mammelles de la Mere , 8c des mains de S. 
lofeph > pour contribuer chacun de fa propre fubftance pour operer le falut du 
monde en la perfonnedu Sauveur/
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Quand l'Ecriture Sainte parle du Fils unique de Dieu, elle ditfVmgenitns qui efi7em- 
in finn Patris y le Fils unique qui eft dans le fein de fon Pére ; de quel Pére parie- 
t-elle? eft-ce de fon Pére Eternel? fans doute, car il repofe avant toufc les fiécles 
dans le fein de ce divin Pére, comme dans le centre de fes delices éternelles. N ’eft- 
ce pas auffi de fon Pére temporel le grand S. Jofeph ? fans doute qu’on le peut auiïî 
entendre de luy. Car combien de fois s’eft-il repofé dans fon fein, comme dans le 
centre de fes délices temporelles? mais les délices étoient réciproques ; quelle joye s. jofeph, 
à ce Pére d’avoir un tel Enfant dans fa pofleffion ! de le porter entre fes bras deflus f n̂ !er 4 *iis 
la région de fon cœur , de l’errbrafter, de le careffer, d’en avoir la garde, &  d’être Dieu dans fon 
comme fon AngeTute’aire. On vante de certaines faveurs paflagéres de quelques fcin- 
grands Saints, aufquels la Sainte Vierge a quelquefois donné la joye de leur mettre 
l ’Enfant J E S U S  entre les bras ; mais qu’eft- ce à l’égard du privilège incomparable 
du grand S. Jofeph qui le poifédoit tous les jours, &  qui le portole dans fes bras 

nt qu’il vouloit, durant tant d’années ?
O combien de fois a-t il été ravy hors de luy même , &  tout tranfporté de joye ^VÎ *  

c fe voir au milieu de cette immenfitéde grandeurs qui l’environnoicnt ! Du Pére joitph quand 
rnel, dont il étoit l’Ombre -, delà Sainte Vierge , dont il avoit l’honneur d’êire ^adô rllt,1at á 
poux j &  de l’Enfant J E S U S ,  dont il étoit le Pére nourricier. Hé quoy difoit- i*Enhm j  ê- 
n fon cœn*, grande &  adorable providence du Pére célefte, que voulez vous 5 u s* 

faire? Sui^-je donc deiliné pour nourir du travail de mes mains , le grand Archi- 
- ::te du monde, &  celuy qui nourrit toute la nature? Veibe adorable je ne fuis 

un pauvre Charpentier, Sc vous voulez que je prenne le loin de vôtre con
duite, &  que je vous donne du pain, à vous qui en donnez à tous le  ̂Monarques 
du monde/

O combien de fois le fai faut alfe oir à fa table, luy a t il répété ces grandes 
paroles que le Pére Eternel luy dit dans fa gloire , Sede à dextris meis, Venez mon 

s aiTtyez vous à mon côte droit : Quand vous entendez un Pére, qui dit au Fils 
Dieu, Sede h dextrìs m ds, afTeyez-vous à mon côté droit ; qui penfez vous qui 

• le ? Eft-ce le Pére Eternel ? Eft-ce S. Jofeph ? c’eft l’un &  lamie ; c’eft l ’Ombre 
iuit le corps -, c’eft l’Ombre du Pére qui.parle comme le vray Pére. O quelle 

afe pour tous les Anges du Ciel ! de voir celui qu’ils adorent régnant dans la 
gloire entre le Pére & le Samt Efprit, ailis en terre, ôc mangeant à une pauvre ta
ble elitre Marie &  Iofeph. O quel repas ! quel entretien! quelle union de cette 
Traité creée ! que Iefus rendoic de confolations fpirituelles pour le pain que lo 

di lui avo t donné ! O mon Iefus, que vous êtes aimable ! ô mon Iefus, que 
re preiènee eft charmante ! ô mon trés-aimable leius, que vous êtes familier 

vec vos amis !
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M.aiscen*tft pas encore a fiez pour élever la gloire qui revient à S. Jofeph, de s jofeph » 
qtù! eft l’Ombre du Pére Eternel , de dire qu’il luy accorde à luy feul le privilège p ^ fu r 'e* 

de porter le nom de Pére de fon Fils unique , ny de dire qu’il veut qu’il fa£Te à fon Ftii <*g Dieu, 
ird l’office de Pére-il veut bien même luy donner l’authorité de Pére deiîus luy. 
pour cela, il léiervcà luy feoll honneur de luy impofer un nom. C ’eft une marque 
feigneurie de donner le nom à quelqu’un. S. Bafile de Seleucie , remarque ft rt 

agréablement, que Dieu voulant établir Adam comme le Dieu dece bas monde, &  
iy faire part de ion amhorité fur les créatures, luy donna la puiftance de les nommer B Pd S'b*e., 

toutes co ume il luy plairoit. Eflo Adam nomimm artifex, quando rerum effe non potes! °Jidamf **



Adam ta ne peux pas être le Créateur, & le viay pére de toutes les créatures ; je veux 
que tu en fois le Parrain ; je veux quelles reçoivent leurs noms de ta bouche , après 

Adam de- qu’elles ont reçu leur être de la mienne; Sois le principe de leur appellation, comme 
d “ omefic! Ie leur création- Je  veux par là , comme partager avec toy mon authoriré
oéacures, en délias elles ; je les produits en leur être , & tu les produiras en quelque maniéte en 
ienom!’0ia"t êurS 110mS ; ainti tu leur feras en quelque façon comme un fécond pére, & un fécond 

créateur. Afin que te faifant part de l'empire que j’ay deflfs elles ; elles te faifcntauilî 
part de l’obéiffance qu’elles me doivent rendre; natura
te Dominum intelligent appellationis nomine.

Je  nediray pas que c’eft ainfi, mais c’eft avec beaucoup plus d honneur que Dieu 
traite avec S jofeph. Il produit dans l’éternité ion Fils unique de fa propre fubftance 
divine,mais il ne luy donne point denom. Ilveut que latrés-Sainte Vierge le repro- 

<s jofeph àuife derechef dans fa trés-Sainte Humanité au milieu des temps ; mais il ne veut pas 
im poie au rii j qu’elle luy donne le nom -, cette gloire eft refervéeau grand S Jofeph. Ce fera luy 
Nom de ** ff11* donnera le Nom de JE SU S au Fils unique de Dieu le Pére &  de la Sainte Vierge, 
Jtsus. Comment nommez-vous ceux qui donnent le nom à vos enfans ; les appeliez vous 

pas vos Compères, pour dire qu’ils font comme de féconds Pères, qui partagent avec 
vous l’authorité fur vos enfans, qui deviennent aucunement leurs pères par cette 
affinité fpirituelle qu’ils contraitene avec eux &  avec vous, qui font aulii obli
gez de partager les foins de la confervation, de l’inftruétion, &  de la bonne 
éducation de ces nouveaux enfans, .qu’ils ont produits par les leur, en leürimpofant le 
nom.

Voyez-vous pas éclater icy la gloire du grani S. Jofeph avec plus de Majèflé, que 
Ocelle gloire je Soleil dans fon plein midvî Un Ange luy eft envoyé exprès, comme pour le convier 
d’êne ic°par- de la parc de Dieu le Pére, d’être le Parrain de fon Fils Unique, L ’Ange apporte à la 

«h vérité du Ciel, le Nonaaugufte qui luy eftdeftiné, mais il n’eft pas digne de leluyim- 
pié«r 1 c pofer luy-même. C ’eft Jofeph, le fécond Pére, qui eft choifi de Dieu pour prendre 

cette authorité fur luy. Focabis nomen ejus C ’eft luy qui va contracter une
affinité trés-intime avec le Pére Eternel, &  la Sainte Vierge &  l’Enfant J E S U S ,  
qui luy fera toute particulière&  infirment glorieufe , 8c qu’il polfédera luy feul avec 
l’admiration des Anges 8c des hommes durant toute4’éternité. Les Anciens difoient, 
que les noms ( qu’ils appelloient les Chariots volans des Efl’ences ) étoient inventez 
pour les rendre prefentes par tout s &  que nommer quelque pçrfonne, c’étoit corrane 
la produire &  la rendre prefente au lieu où l’on parloir d’elle.

Que veut Quelle gloire eft- ce icy pour S.Jofeph , quand il nomme le Fils de Dieu , JESUS; 
de jEsus?m d femble qu’il le reproduite, mais d’une façon tout-à-fait admirable. Dieu le Pére 

le produit par fon entendement, mais il ne luy donne que la feule nature divine-, la 
Sainte Vierge le produit par fon chafte fein , mais elle ne luy donne que la feule n.i 
ture humaine; &  S. Jofeph le reproduit par fes lèvres en le nommant J E  S U S. Et ce 
grand Nom enfermant l’une &  l’autre nature, la divine & l’humaine, il femble qu’il 
le reproduit tout entier luy donnant un Nom. 'jofeph nominis artifex, quoniam 
rei effe non potes. O grand S. Jofeph, quelle gloire pour vous/ vous ne pouvez 
pas donner à ce divin Enfant, nyla nature divine comme Dieu le Père, ny la na
ture humaine comme la Sainte Vierge ; mais tout ce qui eft de plus grand apre; 
cela, eft de luy impofer un Nom qui reprefente l’une &  l’autre nature, &  céthon 
neur fuprême eft refèrvé à vous feul.
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Je  ne fcay pas ce qu'il nous pouvoit dire davantage, pour faire éclater la gloi

re dont Saint Joièph paraît inveiti, quand on le confidere comme l'Ombre du 
Pére Eternel; je trouvois qu'en difant cela, il avoit converty cette ombre en un 
fort grand jour; mais pour l ’engager à nous parler du commerce particulier que 
ce grand Saint avoit eu avec le Fils de Dieu, &  des Miniftéres fublimes qu il 
avoit exercez autour de fa perfonneadorable; je luy propofay cette queftion.

A R T I C L E  T R O I S I E M E ,

S'il f«ut dire que Jofeph récent Jefus pour le gouverner &  pour le conduire ; ou s'il 
faut dire, quejefus rtceut Jojeph pour le fanCUfier &  le perfectionner,

C ' E S T  l’un 8c l'autre, me répondit-il; il eft vray que l'Enfant J  ES U S
fut donné à Jofeph pour le conduire &  pour l'élever. J  advouc que Peiprit t?ón iuín* 

humain conçoit je ne fçay quelle fainte horreur, quand il veut penfer que la Sagefle Efcr<t 
Sagefie infinie de Dieu s'eft foûmife à l'ignorance humaine; que le Fils unique du nelle*
Pére Eternel, en qui font renfermez tous les threfors de la fcience 8c de la fa- 
gefie, s'eft mis dans la dépendance d'un iimple homme , &  qu'encore qu’il poil 
fedât tres-parfaitement toute la fcience divine comme Verbe Eternel, &  la bea- 
tifique comme le premier des Bien-heureux, &  Finfufe commele Chef de fon 
Eglife, neanmoins s'étant bien voulu afiujettir à toutes les foibiefles des enfans, 
il fe réduifoit volontairement à apprendre comme eux à marcher, à parler, à 
nommer chaque chofe par fon nom, à former peu à peu de petits raifonnemens, 
comme s'il navoit rien fçeu , afin de joindre à toutes fes autres connoiflances , 
une fcience expérimentale. Il femble à la vérité bien étrange, que pour luy ap
prendre cette fcience, on ne choififie pas les Anges du Ciel, nÿ tous les plus grands 
Dodeurs du monde ; ce glorieux employ eft réfervé au feul Saint jofeph. De quel 
mérite eft donc ce grand Saint ?

Il eft des charges de telle importance dans la maifon des R o y s , qu’elles ne 5*eJnf̂ h a 
font jamais exercées que par les Princes de leur fang, ou parles favoris de leur d̂ neémf-* 
cœur; Il y a de même des emplois dans la maifon de Dieu qui font fi fublimes , "?Ujeâ snIa" 
qu’ifcs ne font remplis que par des performes fouverainement élevées en grâce 8c Maifon de 
-en fainte té au deilus de toutes les autres. Tels font les employs de la Sainte D,eu* 
Vierge 8c defaint jofeph. Eftre la Mere, eft la premiere Charge; être le Gou
verneur 8c le Pére nourricier, eft la feconde. Pour être la propre Mère du Fils 
de Dieu, il faut approcher autant de la grandeur de Dieu, comme il eft poilible 
à une pure créature. Et pour être le Gouverneur, le Tuteur, le Pére nourricier:
Et en un mot pour avoir l'intendance fur ce grand Monarque du monde, il faut 
être autant élevé au defius de tous les Anges du Ciel, que le Maître eft élevé au 
deilus de tous iès Serviteurs.

Je  ne puis pas comprendre toutes les excellences que renferme en foyve très- Sacrilega $  
illuftre Gouverneur du tout-puifTant Monarque du monde : mais c'cft allez pour 
juger de fon excellence, que je voye pour quel employ la divine Sagefie Pa dignut fit, 
choifi entre toutes fes créatures. Si l'Empereur Valentinien déclaroit par fa Con- îuem eleg*™ 
ft cutton , que c’èft une efpécede Dcrfége , de mettre feulement en doute la ca~ 
opacité de celuy dont le Prince a fait choix pour quelque employ confidérable,
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d’autant que ce feroit ou blâmer le Monarque de peu de lumière, ou le condam- 

ò n  n*oferoit ner de peu de iuftice. Seroit-ce pas uneefpéct defacrilége, de douter que Saint 
douter que Jofeph ne fut le plus dignede tous les êtres créez après la Sainte Vierge, quand 
L » i ne on voit qu’il eft choiil de Dieu pour le plus digne de tous les emplois, après ce- 
gne de fa luy d’être la propre Mère de fon Fils unique ? Les Princes du monde fe peuvent 

bien quelquefois tromper dans leur choix , mais il eft impoffîble, comme enfei- 
gne très-bien S. Thomas, que Dieu choifiife jamais un indigne, d’autant quel’é- 
le&ion de Dieu étant un Aète de fa volonté toute-puiffante, qui opère tout ce 
qu’il luy plaît, quand elle 11e fuppoferoit pas le mérite en celuy qu’elle choi- 

T>. rb. 3.p. f i t , elle le luy donne en le choififlànt, Qms Deus a i aliquid eligit 5 ita prœpa- 
2" 4 * y at &  dijponit, ut ad id} ad quod elinuntur  ̂ inveniantur idonei.

Il eft donc vray que Dieu a aflorty le grand faintjofeph, des qualitez pro
portionnées à la iublimité de la Charge dont il l’honoroit ; &  puis il luy a con
fié fon Fils unique pour en être le Tuteur, le Gouverneur: &  cét unique de Dieu 
le Pére eft content de paiTer pour le Fils de ce pauvre Charpentier, afin qu’il eût 
la gloire de palier devant les yeux de tout le monde pour être fon Pére: O bon
té infinie de Jefus ,qui s’abailîe ainfi au delïous de l’homme , afin de rehaufler 
l’homme au delfus de luy!

Les Juifs qui ne pouvoient foufFrir Féclat de la gloire deJefus-Chrift , quand 
il commença à faire des miracles, avoient coutume d’en parler avec grand mé
pris, Sc pour le rabaifler autant quhls pouvoient, ils difoient, Nonne hic eft 
Filin* Fabri, le connoît-on pas bien, ce n’cft que le Fils d’un fimpîe Charpentier? 
Et luy-même fernbloit favorifer leur opinion, quand il fe comparoir à l’ouvra
ge d’un Charpentier : &; qu’il difoit, E go  fum oftium  , je fuis une Porte. Mais 
Saint Auguftin dans un de fes Traitez fur iaint Jean , releve dignement cette pa
role , &  nous dit, qu’il ne faut pas la prendre àia lettre, &  qu’il n’cft pas vraye- 
ment une Porte, parce qu’il 11’eft pas fait par un Charpentier : Oftium non ef t , 

j ’ fus nous Ci,U'i a  Fabes eum non fecit. Vous vous trompez , ô Juifs, il n’eft pas l’ouvrage d’un 
die qu’il eft Charpentier, il n’eft pas le Fils propre &  naturel de Jofeph, ce n’eft pas luy qui 
«ne porre; la  produit de fa propre fubftance: il eft le propre Fils du grand Archite&e du 
ge d’un monde, &  vous nen içavez rien: Et s il elt mis entre les mains dun Charpen- 
charpenticr; tjer ce n’eft qUe pour le façonner à nôtre manière fimple &  naturelle : comme 
le façon. les enrans des Princes iont mis entre les mains de leurs Gouverneurs, po«r les 

former à vivre en Monarques. Cependant toute la nature humaine aura à ja
mais obligation à ce Charpentier, de luy en avoir fait une porte, par laque!- 
le elle pût entrer dans le Ciel : comprenez ce que je veux dire.

Quand vous entendez parler du Fils de Dieu, comme du tout-puiflânt Créa
teur du monde, quand il iè dit égal à fon P é r e &  qu’il poflède comme luy 
l’immortalité, F'immenfité , la divinité: Quand vous le regardez comme produit 
avant tous les iîecles, delà propre fubftance de Dieu fon Pére, peut-on dire de 

Fils de faim luy en le regardant ainfi , qu’il nous eft une Porte pour entrerai! Ciel ? Eft-ce 
nclfspd i une Par là"qu il Faut paifer, non? c’eft-là qu’il faut entrer : il n’eft pas la porte du 

Paradis, il eft le Paradis même, il eft la gloire éternelle que nous eiperonspof- 
feder au Ciel. Mais quand vous entendez parler du Fils de Dieu, comme d’un 
pauvre, d’un obéi flant, humble, patient, charitable, méprifé du monde &: mé- 
prifantle monde : quand il jeûne, quand il p rie ,&  quand il pratique toutes les 
vertus, reconnoiflez-le comme formé par flint Jofeph, en qui il voyoit toutes
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ces vertus, &  dont il vouloit bien recevoir les inftruétions en fon enfance. Et 
c’eft fous cette confidération qu’il nous eft vrayement la Porte par laquelle 
nous devons entrer dans le Ciel. G’eft donc plus en quelque façon comme for
mé par Saint Jofeph , que comme produit de fon Pére éternel, qu5il nous dit 
luy-même, je fuis la Porte, il quelqu’un entre par m oy, il fera fàuvé. Et en 
ce fens, nous pouvons bien dire fans nous oppofer au iens de faint Auguftin,
Ofliumefi , quia Faber eum fecit. Que Jefus-Chrift eft nôtre porte pour entrer au 
Ciel, parce qu il nous a été façonné par un Charpentier. O Dieu quel beau 
Chef-d’œuvre fait par les mains d’un homme mortel !

Voila dans la vérité, luy dis-je, le plus haut comble d’honneur où SaintJo- le Couvera?» 
f  ph pouvoir être élevé , d’avoir eu ainfi Jefus-Chrift dans fes mains, dans fa $011|hocf̂ r^c 
garde, &  dans fa conduite ; Mais je le tiens encore plus heureux d’avoir -été n'ritpa? une 
luy-même durant tant d’années entre les mains de Jefus-Chrift , pour recevoir vcînérlnU" 
de prés les influences de ce divin Soleil, &  pour être chaque jour perfedion- fen t Jésus. 
né de nouveau , &  à chaque heure plus iandifié par l’abondance de fes grâces. vouTédgo~u 
Car puifqu’il eft écrit , Cum Sanilo Santlus erü , qu’avec un Saint on devient verné par 
Saint ; Qu’eft ce d’avoir été durant tant d’années dans la prefence &  dans la iüy* 
converfation continuelle du Saint des Saints, de celuy qui fait luy ièul tous les 
Saints ? luy qui n’a donné que trois ans à la fan&ification de tout le monde uni- 
verfel, en a employé trente avec Marie &  Jofeph iès Pére &  Mère*, car la plus 
commune opinion , eft que Saint Joièph a vécu jufques au Baptême de nôtre 
Seigneur , qu’il receut lan trentième de fon âge. Pourquoy paflèr tant d’an
nées de fà vie avec eux ? Etoit-ce pour ne leur faire aucun bien durant ce temps- 
là? A-t-il point eu de foin de fes domeftiques ? Combien d’inftrudions fecre- 
tes, &  combien de révélations des plus fublimes véritez, que les Anges mêmes 
ne fçavoient pas? Combien d’exemples tous divins , dont les yeux du refte des 
moitels n’ont point été dignes ? Combien de grâces particulières qui nous font 
inconnues? c’eft luy, c’eft Saint Jofeph qui peut dire bien mieux que l’Apôtre 
Saint Paul, Audivi arcana verbay qua non licet homini loqui , qu’il a entendu des t Cdr Î£ 
oracles &  des fecrets divins, dont les langues des hommes n’ont pas licence de 
parler.

Tertuflien admiroit l’honneur &  le bon-heur de ce premier morceau de ter- T e r m i ,  l ìb .  
re qvi fut touché des mains de Dieu, quand il en voulut compofer le corps de àçJ^ ffrn® a 
nôtre premier Pére. Limus in manu Dei fatis beatus fifolummodo comatius : O trop 
heureufe terre, d’avoir été feulement touchée par la main de Dieu ; car ces 
mains adorables fanéHfient &  quafi divinifent tout ce quelles touchent ; Itaque toties honoratur, quoties ma us Dei patitur, ôc partant autant de fois qu’elle 
eft touchée, autant de fois elle reçoit un furcroît d’honneur. Comptez combien ^ uel î,on"* 
de fois S Jofeph a été touché par les mains de Dieu? Je le tiens heureux à la raine jo.* 
vérité, d’avoir eu l’honneur de toucher tant de fois le corps adorable du Fils de féc£h» dJXoir 
Dieu, de l’avoir porté dans fes bras, de l’avoir conduit par la main, d’avoir eu wmde fois 
la liberté de le carefler comme fon Enfant. Mais je le tiens infiniment plus heu- P*r leesr̂ ains 
reux, d’avoir été touché tant &  tant de fois par les mains du Fils de Dieu. Ces cLîft.US~ 
mains adorables qui fanftifient tout ce quelles touchent; ces main6 toutes-puif- 
làntes qui font des fources abondantes de grâces , de bénédiétions &  de vie , 
les voir fi fréquemment attachées au col de faint Jofeph fon aimable Père, pour 
l’embraflèr Se le carelfer ; Itaque toties honoratur, quoties manus Dei patitur:
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d s rJ ne fait vo °̂ » nf i  Ht accendatttr, qu’il vcno’t exprès pour apporter le feu du C iel, &c 
pour embrafer tout dans la terre. Cette penfée m’eft tombée dans l'efprit, que 
le Fi s de Dieu ne vient faire en terre que ce qu’il fait au Ciel; Or il ne fait là 
qu’une feule chofe éternellement, il allume du feu, s’il m’eft permis d’uièr de 
ce terme, c’eft-à dire, il embraie toute la divinité par le feu facré de l'amour in- 
finy , en produisant le Saint Efprit par un mênae cœur avec Dieu fon Pére ; &  je 
penSe qu’il cominuoit à faire la mè ne chofe dans la terre avec Son aimable 
Pére Jofeph, Son exercice étoit d’allumer confnuellement le feu de l’amour di
vin dans Son cœur ; &  je regarde Jefus &  Jofeph demeurant enfemble comme 
deux Artifans qui travalloient chacun de leur métier, Sc qui travailloient l’un 
pour l’autre; Jofeph , comme Charpentier, faifoit de Jefus une Porte qui nous 
fût ouverte pour entrer au Ciel ; &  Jefus, comme un Orfèvre travaillant dans 
la fournaifede fon feu divin, faifoit de Jofeph un précieux vafe d’or , enrichy 
d’autant de pierres précieufcs, comme il luy communiquent de grâces, pour être 
remply de la polleffion éternelle de fa divinité, Pras admirabile opus excelfi. O 
qui pourroit dire quelle perfection il donna à ce bel Ouvrage après l’avoir tra
vaillé eii fècret, Sc s’y être appliqué tout entier durant tant d’années O Jo 
feph f qui vous auroit vû dans toute la beauté dont vous éclatiez , quand vous 
Sortîtes*ainfi achevé des propres mains de Dieu; quelle admiration donniez* 
vous aux Anges du Ciel, Toties honoratur, quoties mantes Dei patitur.

Nous voyons tous les jours que l’amour naturel des Pères, les fait devenir 
comme enfans avec leurs enfons. Qui pourroit comprendre ce que l’amour fur- 
naturel, dont Saint Jofeph était tout remply, luy donnoit pour Jefus qu’il re- 
gardoit comme fon cher Enfant ? Avec quelle tendre.de/ avec quel épanche- 
ment de cœur, avec quelle afftélion refpeétueufe demeurcit-il enfant avec ce 
divin Enfant; peut-être fçavoit-ii déjà ce qu’il devoir dire dans l’Evangile, N i
f i  efficiamini fient parvulus i (le, non intrabitis in regnum Calorum, ii vous ne de
venez comme cét enfant, fi vous ne luy reilembez, iî l’amour ne vous trans
forme en luy, vous ne ferez pas dignes de l’entrée du CieL 

Ceux qui n’ont jamais aimé ardemment, &  qui ne connoillènt point l’étran
ge magie de l’amour, nefçauroient comprendre combien il a de force pour trans* 
former vrayment celuy qui aime en l’objet aimé , &  pour en faire un autre 
luy-même, jufques à luy donner les mêmes inclinations , les mêmes volon- 
tez, &  quelquefois les mêmes penfées. Saint Auguftin ne confond point mieux 
nôtre lâcheté, qu’en nous faifant coniidérer les effets furprenans de l’amour 
prophane ; Inhoneflo. amatores oflend t , f i  quis fe aliter veffit , quarn amata placet? 
Voyez , d it-il, confiderez les tranfports des amoureux pafïlonnez du ficelé. Vé
ritablement on ne doit pas dire que leur feu Soit un vray amour, ce n’efl qu’u
ne brutalité infame, ce n’eft au plus qu’un amour bâtard, terreftre, Sc trés-im- 

ia fojrce parfait ; &  neanmoins regardez la force étonnante qu’il a pour leur imprimer 
éionnanre de la refïemblance de l’objet qu’ils aiment; ne voyez-vous pas qu’ils n’ont autres 
?fi^UrUr f en^ es que d’étudier les inclinations de cette perfonne pour s’y conformer;

ils ne voudroient pas faire une aétion 3 ils ne prononceroient pas une paro-
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le , ils ne voudroient pas même porter un habit , que félon qu’il* croyoicnt que 
l’objet de leur amour l’aura le plus agréable.

A hi Chrétiens, rentrez en vous mêmes , voila ce qui devroit bien vous fai
re rougir deconfufion ; aimez-vous autant Jefus-Chrift comme le brutal aime la 
complice de fes ordures ; Etudiez-vous comme il fait les inclinations ; Vous ef
forcez-vous d’ajuiler toutes vos actions &  toutes vos paroles félon fonefprit , 
pour les faire félon qu’il l’aura le plus agréable î Vous voyez fes habits fur la 
Croix , la honte, le mépris , 1a pauvreté &  les douleurs ; L ’aimez-vous allez pour 
vouloir bien être vêtu comme luy - Confultez là-deflus les vrais fentimens de vô- t» force 
tre coeur , il vous avouera qu il n en eft pas la : Ne vous trompez donc pas , eji eft p!u gran. 
vous perfuadant que vous aimez Dieu : Comme l’amour divin eft plus fort &  dcfa.n*toâ  
plus généreux (ans comparaifon que l'amour prophane ; s’il regnoit dans vôtre nfor^dc1*6 
coeur , il vous feroit plus faire 8c plus fouffrir pour Dieu , que le faux amour ne p10**
fait faire &  fouffrir pour la créature. N ’eft-ce pas grand5 pitié i que nous avons [> ‘ lK‘ 
feulement de la peine à croire que l’on puiife a (fez aimer Dieu pour en venir 
là ; ou du moins on fe perfuade que c’eft la perfettion d’un tres-petit nombre 
d’ames extraordinaires , &  qui font rares comme des Phoenix. Hélas ! n’eft-ce 
pas l’obligation de tous les Chrétiens , de faire vrayement regner i amour divin 
dans leur coeur ?

Mais en quoy faifons-nous donc confifter toutes nos dévotions ? O que l'a
mour propre nous féduit fouvent, &  nous fait fervi y à nous-mêmes , lors que 
nous penfons fervir à Dieu ! Quelle eft la plus haute prétention des dévotions ur üce , ^  
de la plufpart du monde, fi ce n’eft pour eux-mêmes ? On travaille à faire fon chenhotT 
falut ; on tâche de fe garantir delà damnation éternelle ; on s’enecurnge à mu!- ï1uscfc bic» 
tiplier fes bonnes oeuvres , pour en ccüillir la r^compenfe dans fEternité • On 
voudroit bien fe rendre irréprochable devant le jugement de Dieu j on fait des 
aumônes pour racheter fes pechez & des pénitences pour payer les peines que 
Ton devroit fouffrir dans l’Enfer 8c dans le Purgatoire ; on court apres les In
dulgences, &  on fait à Dieu de ferventes prières , pour obtenir la grâce de les 
gagner véritablement. Vous diray-je que cela eft mal fait ? Dieu m'en garde* 
Bîâmeray-je toutes ces pratiques i N on , parce qu’elles ne font pas mauvaifes ,a& 
contraire elles font bonnes , 8c même on les doit confeiller à quelques âmes foi- 
bres^ qui ne feroient rien, fi elles n’étoient animées par la veuc des récompenfes, 
mais toutefois elles font im j^faites. S’il y a en tout cela quelque chofe de Dieu, 
iî y a beaucoup de vous-memes , &  de vos intérêts , 8c en quelque fens il eft 
vray de dire qu on vous y trouve plus que Dieu $ cependant on s’imagine que Cui
vre ce train ,c ’cft mener une vie fort chrétienne ; elle peut être chrétienne &  
méritoire, quoy qu’elle ne foit pas bien pure, nifpirituelle , ni parfaite, &  qu’on 
pa fiera même dans l’eftime du monde pour être dévot. Parmy toutes ces routines de

votions intéreifées, & fi mélangées d’amour propre , où eft une ame qui fçache 
fe quitter foy-même , 8c ne chercher que Dieu , &c qui foit vrayement animée de 
ion pur amour, pour ne chercher que les intérêts de fa gloire ?

Où eft ce vray amour quia la force de transformer l’amant en lachofe aimée? y a peu 
Il ne faut pas qu’une ame s’affure d’avoir le vray &  le pur amour dejefus-Chrift 
en fon cœur , fi elle n’éprouve les defirs de fe transformer en luy , prendre fon toltesi 
efprit, fuivre fes maximes, n’eftimer que ce qu’ileftime, 8c méprifer tout ce 
qu’il méprife, aimer tout ce qu’il a aimé , les croix , les humiliations , lafêpara-
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tûon des créatures ; &  en un mot , fe conformer iî parfaitement à iuy en toutes 
chofes , qu’elle ceife d'étre ce qu’elle e ftp o u r  commencer d’étre ce qu’il eft ; Ce 
la s’appelle le y ray amour qui transforme, &  qui fait reilembîer l’amant à la cho- 
fe aimée. Qu’il en eft peu qui entendent bien ce langage , &  qui connoiflènt feu
lement cette vérité ! Commela plûfpart, &  prefque tous fe cherchent eux mêmes, 
ils ne trouvent auffi qu’eux-memes , &  demeurent toujours en eux-mêmes Ils 
s’imaginent qu’ils aiment Dieu , parce qu’ils le défirent pour eux-mêmes ; c’eft bien 
quelque amour d’efpérance, qui à la vérité eft bon , mais qui n’eft pas pur. O qu’il 
eft peu de pur amour de Dieu, qu’il eft peu de ce vray amour qui fait aimer Dieu 
apurement pour luy-même ! Nous fommes toujours fi prés de nous mêmes, que nous 
ne fçaurions nous perdre de vue. Nous defirons fort que Dieu fe donnea nous, 
pour faire de luy ce que nous voudrions ; Et nous ne voulons pas nous donner à 
Iuy abfolument &  fans referve pour faire de nous tout ce qu’il voudra. O mon 
Dieu, ma miféricorde , ayez pitié de nôtre mifére : G  bonjefus , parlez à nos 
coeurs, &  leur faites connoîcre &  aimer la beauté de ce pur amour, qui fçait 
transformer nos âmes en vous.

Ce fentiment de nôtre pieux Voyageur mefembloit fi beau , que j ’eufle yoîon- 
tiers confenty à n’entendre autre chofe de fa bouche. Mais quelques-uns de la 
Compagnie qui n’étoient pas encore fatisfaits de ce qu’ils avoient entendu des 
excellences du grand Saint Jofeph , luy firent plufieurs demandes touchant fou 
alliance avec la Sainte Vierge, dont il n’a voit pas encore parlé, &  pour les con- 
rtenter, il leur dit :

A R T I C L E  Q J J  A T  R I E ’ M E.

La haute fortune que Saint Lnfeph a faite en ipoufant la tre s» Sainte Vierge*

C ’Eft une choie admirable à confidérer , &c quelque profonde confideration 
qu’on en falfe , on ne içauroit bien concevoir jufqu’ou va la force d’un Con- 

étonnamT tra& de Mariage. L ’homme &  la femme n’ont été d’abord qu’une meme choie, 
d’un con- Adam le premier homme fut créé tout foui, &  cette feule perfonne humaine étoit 
iiagc.dC ma cnfemble l’homme &  la femme, parce que la pretore femme n etcì qu’une par

tie de l’homme qui n’en étoit pas encore ícparérfS&ioi partage cet hrmme en 
deux , ôc d’une partie de luy-même luy forme une femme qui luy étoit toute 
femblable, ôc auffi-tô.t ilia  -réünit avec luy par le lien du mariage : il veut qu’elle 
devienne derechef une même chofe avec lu y ,&  que cette union foit fi intime &  
;fi forte , qu’elle imite l’union de fame avec îe corps , en forte que rien ne foie 
capable de la rompre, fion la même puiilance qui dìvife fame d’avec le corps. C’eft 
la mort feule qui peut féparer farne d’avec ion corps *, c’eft auffi elle feule qui 
peut féparer l’homme d’avec fa femme, &: la femme d’avec fon mary.

L f0mmîed  ̂ L* G Pour ce*a °lu^  eft jufte que toutes chofes foient communes er tre les 
viennent perfonnes mariées, mêmes honneurs, mêmes richefles , mêmes affèdions , me 
comme tne nies fentimens -, on peut encore ajouter même vie , même corps, &  mêmeame , 
ibiTc. per puifqu’ils ne font tous deux qu’une même chofe , Enrnr duo in carne una , &c dan 

toute forte de bon droit ; ils ne pallent tous deux que pour une feule &  même pci 
ionne. Q Dieu, que de ce principe qui eft fi vifible &  fi alluré, vous allez voi



fortk de merveilleuiès conféquences , à la gloire &  au bon-heur ineftimable du 
plus heureux de tous les hommes Saint Joieph.

David étant encore tout jeune , &  un (impie petit Berger, qui portoit déjà 
le coeur &  Taine d’un grand R o y , voyant avec indignation Tinfolence de Go
liath, &  lesinfultes qui! faifoità tout le peupled’Ifraéì, fentoit fon courageaflez 
grand pour entrepocndre de combattre &; de vaincre ce prodigieux coloiîe de 
chair .* Il faut que je fafle triompher dans fa défaite la puiflance du Dieud’lfraël, 
&  la gloire de ma natÿpi. Il s’enhardit à demander tout haut ; Quid dabitur viro , 
qui percujfcrit Philiflmm ? Que donnera-t-on à celuy qui coupera la tête à ce grand 
Géant? On luy répondit, le Roy l’enrichira &  le comblera d’honneurs; &pour 
cela luy fera époufer fa propre Fille, Ditabit cum Rex divitiis, &  fiham fuam dabit 
ei ; Il ne peut pas Télever plus haut que de le faire devenir par un Mariage une 
même chofe, &  comme une même perfonne avec fa propre fille. Que donnera- 
tion à celuy de tous les hommes que Dieu voudra le plus honorer ? Il eft très- 
puiflant , il tient dans fes threfors des richelîes inaprétiables, je dis dans tous fes 
threfors de la nature, de la Grâce, &  de la Gloire  ̂ Ipfu m  ditabit Rex divitiis, 
Dieu le mettra en poifeffionde tout cela : Mais ce qui eft plus que tout cela , M a
trem fuam  dabit UH, il luy donnera fa propre Mere en mariage. Voila tout le plus 
grand honneur qu’il luy peut faire , &  qu’ii étende fon bras tout-puiilànt fi loin 
qu’il voudra, il ne fçauroit élever un pur homme h un plus haut comble de g'oire, 
que de le faire devenir par un mariage , une même chofe avec fa propre Mere r 
O Dieu , quelle immenfité de grandeurs verra - t-on naître de ce divin Mariage, 
pour environner le grand i aintjofeph ! ô quelle haute fortune pour luy 1

Premièrement tous les titres d’honneur (ont communs entre l’homme &  la 
femme , donc quand j’entens que toute TEgliie proclame la très-Sainte Vierge 
la Reine des Patriarches , la Reine des Prophètes , la Reine des Apôtres , 1a Rei
ne des M artyrs, la Reine des Confefleurs , la Reine des Vierges , &  enfin la 
Reine de tous les Saints, je d is, voila la Reine avec fes glorieux Titres , où eft 
le Roy qui les a co mmuns avec elle? Et je vois le grand Saint Jofeph couronné de 
tous ces diadèmes par le droit légitime de fon mariage. Quand je vois qu’on nom
me cette Reine la Mere de Dieu, je demande , où eft le Roy qui porte le nom de 
Pere de Dieu?On me montre le grand Saint Iofeph,voila celuy qui eft nommé ainii 
dans J ’E vangile , &  nommé parla Reine même fon augnile Epoufe. P ater tuus y 
&  ego dolentes cjuarebamus t e .  Elle parle à l’Enfant IESUS : Vôtre Pere &  moy 
étions fort en peine de vous trouver : non feulement elle Thonore du nom de Pere, 
comme elle porte le nom de Mere, parce que tous les titres d’honneur font les mê
mes pour la femme & pour le mary , mais elle luy donne le premier rang , &  le 
fait marcher devant elle , comme c’eft le devoir des femmes, Pateittuus &  ego.

Quand je vois toutes les plumes des Ecriuains fierez employées à écrire les 
éloges de la Sainte Vierge, &  toutes les bouches les plus éloquentes des Saints 
peres ouvertes d préconifer fa gloire, &  que dans toute l’Eg!ife& durant tous les 
fiécles tout refonne des loüanges de cette Mere admirable , je dis , c ’eft une 
Femme qui a fon M ary ,&  tout eft communentre les perfonnes mariées , il n’y 
a rien de partagé , tous les titres d’honnéur%ii appartiennent à la Femme , ap
partiennent auffi au Mary , c’eft un droit qui luy eft acquis par le Contrad de 
fon Mariage- O Dieu! fi nous voulions pourfuivre cela , où eft-ce qu’il nous 
conduiroit, quand nous verrions que toutes les rares prérogatives qu’on attribue
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à la SaintcVierge , appartiennent aulii par juftice à ion cher Epoux, Quia om
nia qua funt uxoris > funt viri.

Tous deux font prédeftinez dés l’Eternité pour appartenir au grand Myftére de 
rincarnation &  de la Rédemption du monde , qui eft un bon-heur univerfel qui 
regarde la gloire de Dieu , &  le ialut éternel de tous les hommes. Tous deux ont 

Leur.fmploy £te pafeitement exempts depéche 8c remplis de grâces , pour être en état de s ae
quiter dignement de ce grand employ. Tous deux font defeendus des R o is , des 
Patriarches, &  de tout ce qu'il y a de p1us noble dans I® 5vieil Teftament. Tous 
deux fe font dévoilez à Dieu par le Vœu de Virginité. Tousdeux ont eu lacom- 
rmffion de conferver , de nourrir , &  d’élever l’Humanité Sainte du Verbe Incar
né: La Mete apres l’avoir produite de ia propre fubftance, l’a nourrie de iès pro
pres mammelJes , le Pere l'a nourrie du travail de Tes mains, 8c tous deux ont 
poiTedé ce riche threfor par un même cœur : tous deux l’ont confervé plus chè
rement que leur propre vie : &  cette gloire incomparable , dont tous les Anges 
du Ciel n’ont pas été dignes , eft commune à Fun 8c à l'autre.

Ce ifeft pas tout, non feulement tous les honneurs , mais encore toutes les ri- 
chdfesdes Perfonnes mariées appartiennent également à l'un &  à l’autre party i 
elles font poffedées par un même droit par la Femme &  par le Mary ; en forte que 
tout ce qui eft à l’un eft auffi à Fautre ; ainii tous les threfors immenfes des ri- 
eheiîès de la Sainte Vierge, font vrayement les richeiles du grand Saint Joièph fou 
tres-chafte Epoux. O bonté de Dieu 1 quelle admirable fortune a-t-il donc faite 
en époufant ce grand Party, le premier, le plus noble &  le plus riche qui foit dans 
tout FU m vers,& dans toute la durée des fiécles ? Quand Saint Paul raifonnefur 
Fexceffif amour que Dieu le Pere nous a fait paroître en nous donnant fon Fils 
unique, il en t’re cette confequence ; Quomodo -cum illo non omnia nobis donavit ? 
Seroit-il poffible qu’aprés nous avoir donné tout ce riche threfor de fon cœur, 
il ne nous donnait pas auffi le refte qui luy appartient / Je  veux Elire le même 
raifonnement au fu jet du Mariage de la Sainte Vierge avec Saintjofeph. Voyez 
avec quelle perfection elle l’a aimé , quand elle s’eft donnée elle-même à 
lui. Seroit-il poffible qu’aprés luy avoir donné fà propre perforine , elle ne luy 
donnait pas auffi tous fes biens ? Non aiTîirément ; étant Ci véritable 8c légitime 
Epoufe, tout, ce qui eft à elle ,„eft auffi à luy,

Nous ne pouvons pas raconter en détail tontes iês*richdïès, nous fçavonsbien 
pourtant qu’elle eft fouverainement riche -, je ne dis pas de cette pouffiére de lar ~ 
terre, que les gens du monde appellent des biens , &r que l’on pourroit plus vé
ritablement appeller des maux ,puifque ceux qui les pofïedent &  qui s’y attachent 
avec paffion , (ont tous mi (érables : Elle étoit riche de tous les véritables biens 
qui font dans les threfors de Dieu. Pour reprendre encore ici le raifonnement de 
"Saint Paul , le Pere l’ayant aimée jufques-là , de la mettre dans la poífeffion réelle 
8c naturelle de fon propre Fils unique, qui eft tout fon threfor , qui le rend luy- 
même infiniment riche , pourroit-on penfer qu’il luy'eût dénié aucune de toutes 
les autres richeiles qui luy appartiennent?

Dieu a tro:s Nous comioiíTons en général tre^fortes de threfors de Dieu ; l'un eft celuy de 
threfor> mè- la Nature , qui étant l’ouvrage dciu * toute-puiiEmce , luy appartient to it entier 
j « U<ulnnè \  comme à fon Auteur ,* F autre eft celui de la Grâce , qui eft l’ouvrage de fon infinie 
u fa'nrevi-r- borné, 8c qui ne peut appartenir en propre qu’a luy feul ; 8c le troifiéme eft celui 

fqjb* S‘ J °~ de la gloire,qui eft fon propre Royaume , & dont la poífeffion pleine &  entière
eft



jcft fon propre bien. Tous ces threfors ne font pas à la vérité égaux en valeur, 
mais ils font également abondans &  inépuifables ; cependant on peut dire que 
Dieu les a comme épuifez pour les donner tous , en quelque façon , à la Sainte 
Vierge, en luy donnant fon Fils unique, comme autant de nobles appanages pour 
foûtenir dignement la tres-fublime qualité de Mere de Dieu, Quomodo enim curn 
lo non omnia ilii donavit ?

Voulez-vous voir comme Dieu porte fa main toute-puiftante dans tous ics tre- 
fors, pour mettre tout ce qu'il en tire dans la poileffîon de Marie fa divine Mere? 
regardez ce qu'il fait dans le trefor de la Nature. U l'a predeftinée toute la première 
avec ion Fils unique, &  puis il crée tout lerefte des êtres pour eux,&  comme pour 
leur en faire un prefent. Qui dit cela ? L ’Eglife gouvernée par le Saint Efpritmet 
ces paroles en la bouche de laSainte Vierge , qui font tirées du Chapitre iS . de 
rEccléfiaftiqne -, j ib  initio &  antefocula creata fum \ Elle nous dit qu'elle eft créée Eecle*' 
toute la première dés le commencement avant tous les fiécles.Cela ne fc peut pas 
entendre quant à l'execution, ni quant à l’exiftcnce aétuelle; car ellen'eft produite 
en effet, ni avant le monde , ni dés le commencement du monde -, mais la venté 
eft qu’elle eft toute la premiere des créatures avec fon Fils unique dans l'intention ^dHaite* 
de Dieu ; elle eft donc la fin pour laquelle toute la nature a été créée, donc cela luy p°“* K us- 
appartient juftement,  félon la véritable intention de Dieu ; &  cela ne doit pas fern- fain tc Mcrc. 
bler furprenant.

Si Saint Paul écrivant aux Chrétiens de Corinthe , leur ayant fait une longue 
énumération du monde, de la vie 8c de la mort, des chofes preientes &  des futu
res , leur dit enfuite , Omnia vsftra fimt, tout cela eft à vous, &  vous êtes àjefus- 
Chrift , &  Jefus-Chrift eft à Dieu fon Pere : Combien plus juftement peut-on di
re à la Sainte Vierge , Omnia vejlra f n t , tout eft à vous, ô Souveraine , ô Do
minante de tous les êtres créez -, le C ie l, la Terre, les Aftres 8c les Elcmens , les i. ç0Yt }a 
Plantes &  les Animaux , les Anges 8c les Hommes. Tout eft fait pour vous ,
8c vous appartient, 8c vous êtes uniquement à Jefus-Chrift, &Jeius-Chrift eft à 
Dieu fon Pere ; &  fi Dieu dît un jour à Sainte Therêfe, le miracle de nos derniers 
temps, comme il eft rapporté en fa vie \ S fâche , ma Fille , que quand je  n duro is pas 
créé le monde four d* autre rai fon , je l ’aurois voulu creer four toy feule : Eft - ce ^ cnte 
merveilleque l’on dife qu'il a créé le monde &  produit toute la nature pour fa Sain
te Mere rauffi tout luy eft foûmis. Toutes les créatures la reverent &  luy obéïf*
'cnt, toutes les Nations du monde la publient Bien-heureuiè, il n'y a que l’Enfer 
8c fes Part fans qui ont du mépris pour elle. C'eft ainfi que tout le trefor de la 
Nature eft épuifé pour l'enrichir , &  toutefois ce n’eft que la moindre partie de 
fes richeifes.

Ceft du fécond trefor deDieu qui eft celui de laGrace qu’il l'enrichit plus abon
damment fins comparaifon: Et pour nous le faire comprendre, laSainte Eglifenous 
la fait appeller dans fes Litanies, Mater divina gratia , 1a Mere de la divinegrace: 
la Mere enferme tout fon Enfant dans fon fein, &  le poflède tout entier, Si vous 
cbnfiderez avec refped ce qui eft renfermé dans le fein de la tres-Sainte Vierge , 
ne verrez-vous pas que c'eft la divine grâce , puifque c’eft le propre Fils de Dieu 
incarné, qui contient en foy tout le grand océan inépuifàbie des grâces qui peu
vent íanótifier les Hommes 8c les Anges? N ’eft-ildonc pas vifible qu'elle eft mifè 
en poifeffion de tout le trefor infiniment riche des grâces de Dieu ?

Il eft bien vray qu'il ne lui ouvre pas à elle feule le riche trefor de fa grâce pour
E e
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Toure îa fermer à tous les autres : Non, fa bonté eft telle qu’il veut bien en faire part à 
I « ï ecwft toas les Pech<; ars > mais il eft: vray au®  que c’eft premièrement 8c principale- 
prinapSeï '1 tnenc pour elle qu’il deftine tout ce riche trefor , &  que fi les autres en ont quel- 
SaîiççM€refa Parce*!e > plus > <IU’1 moins, elle le poffede tout entier fans diminution :

4 'c €re* C ’eft ainfi que Saint Jérôme parle , Cateris per partes , in Mariam vero totius gra
tia plenitudo venit. Elle en eft la propriétaire, non comme d’une chofe quelle ait 
fait elle-même , mais comme d’un bien qui luy eft donné. Elle en eft la dépofitai- 
re , comme du bien général du monde qui eft confié à fa fidélité. Elle en eft la dif- 
penfatrice, comme la fage œconome de toute la Maifon de Dieu , parce que félon 
le langage commun des Saints Peres, nous ne recevons aucune grâce de Dieu , 
fi ce n’eft par fon entremiie 8c par fa puiifante interceillon. Voila donc encore le 
fécond trefor de Dieu, qui eft celuy de fes grâces , qui eft mis tout entier dans 
la poifelîion de la Sainte Vierge : &  c’eft là le fécond partage de fes richeiFes, fans 
comparaison beaucoup plus grand &  plus précieux que le premier.

Et pour le troifiéme, qui eft celuy de la gloire, il enfautpenfer &  parler corn- 
g\cï'e apnlar mede celui de la grâce , pnifqu’il n’eft autre chofe que la grâce même dans fon 
tieni à Dieu, fruit 8c dans toute fi maturité, &  que la mefure de la gloire dans toutes les âmes 
f  u rCfaiire tC)ûjours celle de la grâce qu’elles ont poilédée. Donc il faut dire que comme 
V erge . ,  Dieu a mis la tres-Sainte Vierge en poifeiïionde tous les trefors de fa grâce ,  il 

Pa mife aulii dans la pleine poueffion de tout le trefor de fa gloire : Ne feroit-ee 
*Afic. ni PoiHt ce Myftére caché fous le voile de ce grand figue qui fut montré à S. Jean , 

&  quhl décrit au chapitre douzième de î’Apocalypfe ; Signum magnum apparuit in 
Cœlo, Muller amlBa Sole-y Une femme luy parut au Ciel qui avoir pris tout le 
Soleil pour fon vêtement.

Qu’une Dame qui n’aura pas plus de cinq ou fix pieds de hauteur, employé tout 
le drap d’or du Soleil,qui eft plus grand luy feu! cent foixante 8c fix fois que tou-* 
te la terre , pour s’en faire un habillement tout éclatant de lumière &  de Maje- 
fté ; Que nous peut lignifier cela ? Sinon que la Sainte Vierge eft revêtue ou in
vertie de tout le trefor de la gloire. Si vous aviez ôté tout le Soleil du C ie l, quelle 
lumière luy demeureroit-il ? Et fi vous aviez ôté du Paradis toute la gloire dont la 
Sainte Vierge eft environnée comme d’un habit R o y a l, proportionne à la gran
deur , nepourroit-on pas dire qu’il demeureroit pauvre, puifqu’elleemporteroit 
tout avec elle ? Et toutefois encore que cette Femme fût revêtue du Soleil, &  

qu’il femblât n’etre fait que pour lervir à ePe feule ; la Lune qu’elle avoit fou 
fes pieds ne laiiToit pas d’éclater encore de la lumière que le Soleil luy commu- 
niquoit ; 8c tant s’en faut qu’elle portât envie à cette femme de ce qu’elle ctoit 
élevée au deflus d’elle , 8c de ce qu’elle s'étoit comme approprié tout le Soleil pour 
s’en revêtir , elle avoittout au contraire de la complaifimce &  de la reconnoiff 
fance pour elle , dece qu’elle luy faifoit part de l'abondance de fa lumière pour 
Fen enrichir &  pour l’embellir*

Que pouvons-nous faire nous autres pauures mortels rampansfur la terre ? Sa
no n nous regarder comme cette Lune fous les pieds de cette grande Reme du 
C ie l, &  d’attendre quelques petis rayons de la gloire dont tout le trefor l ’envi
ronne , &de luy demander avec une profonde humilité , mais d’un cœur ardent 
d’un faint zélé comme l’Abbé Guérie , O Maria fatura e gloria Filli tu i, &  dimitte reliquias tuas parvulis tuis \ O divine Marie, à la bonne -heure., foyez toute 
raffi fiée &  toute regorgeante de la gloire de vôtre cher Fils dont vous avez
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tout le trefor, nous applaudiflbns à vôtre bon-heur , 8c nous nous réjoüiflons 
de la grandeur de vôtrejoye , mais regardez-nous fous vos pieds, laiflèz atten
drir votre cœur deflùs nos miferes , &  noui accordez quelque choie de vôtre
abondance.

Recueillons maintenant toutes les richefles de la Sainte Vierge , &  n’en fai- 
ions qu’un feui état ; elle poflede le propre Fils de Dieu , qui eft le trefor eflèn- 
tiel, néceflaire , infini &  éternel de Dieu fon Pere ; ce Pére en luy faiiant le prin
cipal don ? ne luy a rien épargné de tout le refte de fes biens 3 car , Quomodo cum ilio non omnia illi donavit ? Elle poiTedc donc toutes les richefles des trois grands 
trefors de Dieu au dehors de luy-même , qui font celuy delà Nature, celuy de 
la Grâce, &  celuy de la Gloire. Cenfeflez que voila la plus riche Perfonne qui s. jofeph^ 
ait jamais été produite par le bras tout-puiflant de Dieu. Cependant c’eft une époulim i*a 
Füle à  marier, Qui fera digne d’époufer un fi grand party ? C ’eft la bonne forni- t/cs-faime 
ne que Dieu a deftinée dés l’éternité pour le feul Saint jofeph. Il levant faire fi Viersc« 
grand par ce mariage, qu’il le rendra plus riche que tous les Saints de ion Eglife, 
loit militante ou triomphante ; puifqu’il eft certain que tous les biens de la fem
me appartiennent aulii au mary. O grand Saint Jofeph , quelle fortune avez- 
vous faite , en époufant la tres-Sainte Vierge ! ô grand Saint Jofeph , que vous 
êtes devenu riche dans l’heureux jour que vous vous êtes marié avec la 
propre Mere de Dieu / Car il n’y a rien dans tous les trefors du Pere celefte qu’il 
n’ait donné à cette Fille bien aimée de fon cœur : Vous la trouvez en poiléffion 
de toutes ces immenfes richefles , 8c en Fépouiant elle fe donne à vous avec tout 
ce qu’elle polfede, car puifqu’elle vous aime aflez pour vous donner fa propre 
perionne , comment pourroit-elle vous refufer la moindre partie de tous les biens 
qui luy appartiennent , Quomodo cum Ula non omnia tibi donavit ? O grand Fa- 
vory de Dieu, que tous les Anges 8c tous les hommes , fur tout ceux qui font 
dans vos interets , ont grand fujec de fentir ici leur cœur tout comblé de jo ye ,
8c d’applaudir au bon-heur ineftimabie de vôtre fortune .

Pouflèray-je la chofe encore plus avant , pour vous faire admirer da
vantage la tres-haute fortune qu’il a faite en époulant la tres-Sainte Vierge >
Vous diray-jeque le principal &  le plus précieux dot de fon Mariage , eft de pofi Îittîte 
feder pleinement le cœur de fa très - chete Epoufe ? Et dans ce cœur qui peut fortune de 
dire quelle abondance de richefles inaprétiables ont été entaiTées par la main de p^ĉhereil 
Dieu > Ecoutez parler là-deflus un des plus fidelles 8c des plus zêlez Serviteurs le cœ ur de la 
de ces deux Epoux qui fut jamais : c’eft Saint Bernardin de Sienne, cette graia- SalnteVlcrs« 
de lumière de l ’Ordre Séraphique ; Quia omnia qua font uxoris , funt etiam v ir i , 'Bemardhus credo qmd beatijfima Virgo totum thefaurum cordis fui quem Jofeph recipere poterat , f 0]tfb 
illiliberaUffimi exhibebat ; Puis qu’il eft jufte que tout ce qui appartient à ia  fem
me appartienne auiïî au mary ; je crois fermement que la tres-Sainte Vierge 
donnoit à Jofeph fon tres-cher Epoux , toute la pofleffion du précieux trefor de 
fon cœur , qu’il étoit capable de recevoir. Je  crois donc qu’il n’y avoir ni vertu 
fi parfaite , ni Tentimene fi noble , ni grâce fi abondante dans le cœur de cette 
divine Epoufe, qui ne fût aulii dans le cœur de fon chafte Epoux.

Vous diray-je qu’il iemble qu’il a cefle en quelque façon d’être homme comme 
les autres, pour devenir tout fèmblable à la tres-Sainte Mere de Dieu , quand ce rfmhie, * 
il a mérité la gloire d’être fon Epoux ; car c’eft une régie de Sagefle &  de ju - ^  
ftice ,  de ne faire les mariages qu’entre les pcrfpnnes égales autant qu’il fe peut, devenant*

Ee ij
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&  on a prefque toujours vu que les alliances inégales n’ont produit que de mair- 
vais eiïscs ; Si que voles apte nubere , nubs pari, j e  veux que S. Jofeph fût comme 
infiniment audeiTous des excellences de la Sainte Vierge avant ion Mariage; fi eli
ce que Dieu quia fait luy-méme cette alliance facree , en la fai fiant, n’a point 
uni deux pefionnes inégales, parce qu’en donnant à fiaintjofieph la très- Sainte 
Vieroe pour Epouiè , il luyadonné en même temps toutes les excellences &  
toutes les perfections nécelfaires pour la mériter.

Plus je vous parle fur ce grand fiujet, &  plus je découvre des immenfitez de 
grandeurs où je me perds, mes penfées fie confondent, &  mon efprit iè trouve 
ebloüy part rop de lumiere.Ne m’engagez point à palier plus outre,autrement nous 
nous engagerons dans des labyrintesd’où nous ne fortirons jamais: Non , non , 
luy répondirent tout d’un coup plufieursde la Compagnie, tout ralïafiez de ce qu’il 
avoir dit, celi allez , demeurons perdus din s ces agréables abîmes ,&  n’en for- 
tons point ; contentons-nous d’admirer, fins pouvoir comprendre les prérogati
ves &  les excellences du grand Saint Jofeph , dans l’honneur qu’il poiïede d’être 
l’Epoux de la Sainte Vierge. «

L ’Alfiemblée paroiffoit contente, & étoit toute prête à fie féparer, lors que je 
leur dis : Souffrez , Meilleurs, que je m’éclaircillê d’une difficulté qui me de
meure encore dans l’efiprit ; Je  fiçay qu’on appelle communément Saint Jofeph 
l’Epoux de la Sainte Vierge , &  je ne balance pas à croire qu’il l’eft -véritable
ment ; cependant j’ay lû dans plufieurs Saints Peres , que c’èft le S. Efprit qu'ils 
nomment l’Epoux de la Vierge ; &  j’ay appris une petite Orailbn qui me fiemble 
fort devote, où l’on faluë la S ai h te Vierge avec ces paroles , A ve Filia Dei Pa
tris , ave Mater Dei Filie ,ave Sponfa Spiritus Sanili ; On la nomme donc i’E- 
poufie du Saint Efprit. A la première ouverture que je fis de ma difficulté ^tou
te la Compagnie reprit place „ &  nôtre Voyageur nous dit:

A R T I C L E  C I N  Q JT I E ’ M E .

Le Saint Efprit &  Saint 'Jofeph font comme deux Rivaux , qui ont droit F un &  
l ’autre d être appeliez, les Epoux de la Sainte Vierge.

J L eft vray qu’on a vu dans l’ancienne Loy ,  que Dieu permettoit à un même 
homme d’avoir enièmble plufieurs femmes ; mais on n’a jamais vû qu’il ait per

mis à une même femme d’avoir en même temps plufieurs maris ; Peut être à rai- 
fon qu’il eft de l’effènce du Mariage & de l’union facrée de Jefus-Chrift avec fon 
Eglife; Or il n’y a qu’un ièul Jefus-Chrift qui eft l ’Epoux , mais il y  a plufieurs 
Eglifes qui font fies Epoufes. La militante qui eft dans la terre , la triomphante 
qui eft dans le Ciel , &  la fouffrante qui eft dans le Purgatoire ; qui toutes ont 
une même union de la Charité fainte avec luy , &  qui font toutes fies Epoufes, 
&  peut-être que la pluralité des femmes pour un ièul homme était perniile dans 
l ’ancienne Loy pour repreiènter ce Myftére : Myfterium hoc magnum eft, ego au
tem dico ia Chrijlo &  in Ecclefa. Cependant nous voyons que la Sainte Vierge 
qui eft benîte entre toutes les femmes, parce qu’elle eft la gloire de toutes, a deux 
Epoux ; le Saint Efprit eft l’un , &  Saint Jofeph eft l’autre.

Tous deux ont droit de là poflèder comme leur époufe , parce qu’elle eft toute



devoüée à l’un &  à l’autre, &  que leur droit paroît clairement dans l’Ecriture 
Gar pour le regard du Saint Efprit, nous voyons qu’au moment que l’Ange 
iuy annonça quelle feroit la Mère du propre Fils de Dieu, &  quelle luy eût 
répondu quelle ne connoiffoit point d’homme, il luy déclara que le faint Ef- 
prit feroit l’Autheurde cette merveille; Spiritus SanÜusfuperveniet in te, &  depuis 
le même Ange déclara à Jofeph qui s’étonnoit de voir la Vierge enceinte , la 
connoiifant Vierge Sc plus pure que les Anges du Ciel , que ce qui étoit en elle, 
étoit l’œuvre du S. Eiprit -yQuod enimineanatumefldeSpirituSantto eft-y Et nôtre 
Symbole nous oblige de croire comme un Article de Foy, que le Fils unique 
de cette Mère admirable, a été conçû dans fon chatte iein par l’opération du 
fdnt Efprit, Qui conceptus eft de Spiritu SartÜo : Il eft donc certain que le Saint 
Eiprit eft vrayment l’Epoux de la Sainte Vierge.

Et pour le regardde faintjofeph, l’E vangile nous dit en faite d'endroits &  en 
termes fi formels, qu’il eft vrayment fon M ary, qu’on n’en peut douter, Noli 
timere acctpere Mariam conjugem tuam ; on parle à Saint Jofeph , Sc on luy nom
me Marie par fon propre Nom , &  on dit qu’elle eft fon Epoufe- Une autre
fois on luy dit en paroles auffi expreifes, V'xortua paria tibi F  ilium, votre Fem
me vous produira un Fils : &  puis enfin c’eft fi bien l i  Foy uni ver felle detou- 
te l’Eglife, que fiint Jofeph eft vray Sc légitime Epoux de la Sainte Vierge,que 
perfonne n’y peut contredire, s’il n’eft Hérétique : elle a donc enfemble deux 
Epoux, le faint Efprit-&  faintjofeph, faint Jofeph & Ie faint Efprit: mais com
ment cela peut-il être ?

Eft-ce de même que Jefus-Chrift a deux Pères, fon Pére Eternel qui le pro
duit de ia propre fubftance avant tous les fiécles, &  flint Jofeph qui le nour
rit du travail de fes mains au milieu des fiécles? Non, car encore bien que tous 
les deux portaiïênt le nom du Pére à fon refpeét , neanmoins il n’y en avoit 
qu’un qui fût vrayment Sc proprement fon Pére , &  l’autre ne l’étoit que dans 
I apparence, mais icy le flint Efprit &  faint Jofeph font vrayment les deux Epoux 
de la Sainte Vierge.

Eft-ce donc comme nous difions que faintjofeph eft l’Ombre du Pére Eter
nel, qui cache comme fous l’ombre d’un voile , l’éclat des grandes véritez de 
fa paternité divine au regard du Verbe incarné ? Eft-ce ainfi que faint Jofeph 
efttcbmrre l’ambre du faint Efprit, qui cache fous l’ombre d’un Mariage qui 
paroît, la vérité du Mariage invifible, mais trés-réeí, du faint Efprit avec la 
Mere du Verbe incarné? Il y auroit plus de raifbn de parler de la forte, toutes- 
fois on ne peut pas dire en rigueur que faint Jofeph ne fût que l’ombre d’un 
M ary, Sc non pas un véritable M ary: puifquil eft vray qu’il a contraile un 
véritable Mariage avec la Sainte Vierge, qui luy donne un droit réel &  légiti
me de là polféder comme une chofe qui luy appartient. Quel eft donc le fecret 
de ce grand Myftére? Le voicy.

Souvenez-vous de cette Loy du Vieux Teftament, qui ordonnoit que fi l’aî
né d’une famille ayant époufé une femme, mouroit fans enfans : le fécond frè
re épousât la veuve de fon aîné, Sc que le premier enfant qu’il en feroit naî
tre portât le nom de ce défunt, &  fòt cenféluy appartenir, V t fufeitet femen fratri fuo, Se cela fe fai foie par une fage providence; pour conierver toujours la ligne di
recte des defeendans dans les Anceftres du Meilïe que l’on attendoit. Mais il 
femble quii fe fciifoit encore par un grand myftére pour nous découvrir le fe-
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crée de ce double Mariage de la Sainte Vierge avec le faint Efprit &  avec iaint 
Jofeph. Regardez que la Loy s’accomplit icy à  la lettre : car faint Jofeph épouie 
une femme, mais on peut b:en dire quii meurt fans enfans , puilque le Vœu 
de virginité qu i! fit enfemble avec fa trés-chafte Epoufe à l’heure meme de leur 
Mariage, le rendoit autant inhabile à avoir des enfans, que font les morts • le 
faint Efprit luy fait donc rhonneur de le traiter comme fon frère aîné; il veut 
être l’Epoux de celle quii a laiifée fans enfans; il en fait naître un Fils.-

A qui eft-ce que ce Fils unique eft attribué/ 011 gardeicy ia Loy, il n’eft point 
attribué au faint Efprit, encore que ce foit vraiment luy qui adonné la fécon
dité â la fainte Vierge, car on ne dit pas que le faint Efprit foit le Pére de Je- 
fus-Chrift , parce qu’il ne l’a pas* produit de ia propre fubftance, cela n’appar
tient qu’au Pére Internei, &  à la fainte Vierge, qui font fon vray Pére &  fa vraye 
Mère, mais on l’attribuera à Saint Jofeph, qui fera eftimé &même nommé fon 
Pére, encore qu’il n’ait autre part à ia naiifance, finon qu’il eft né d’une fem*~ 
me qu’il avoit époufée, quoy qu’il n’en ait pas eu d’enfans. Pourtant on juge 
qu’il eft fon Pére, &  on l’appelle de ce glorieux 110m, Pater tuus &  ego. O m y f l  
tére admirable de ces deux Epoux d’une même Vierge, ils la pollédent l’un ic  
l ’autre fans émulation &  fans jaloufie: ils partagent entre eux les Offices qui 
contribuent à la gloire de Dieu &  de leur commune Epoufe , &  fefont par là 
un merveilleux renvoy de gloire l’un à 1 autre.

Origéne dit que le faint Efprit rendant la tres-fainte Vierge féconde , a ho  ̂
noré fcnt jofeph du glorieux nom de Pére du Sauveur du Monde : Honoravit 
cum Spiritus SanBns Patris vocabulo : &  Saint Joieph coniervant chèrement la 
virginité de fa chère Epoufe , a honoré le faint Efprit par le zélé qu’il a,tou- 
jours eu de la iainteté de fon Temple. L ’Abbé Rupert adjoûte à cela, que îe 
flint Efprit qui eft le nœud facré du Pére dans l’éternité, étoit dans le temps 
le lien conjugal, qui uniftoit très-purement Marie &: Jofeph: 8c que c’eft luy 
qui a rendu l’un Pére 8c l’autre Mère du Verbe incarné : Amborum conjugale 
amor.

Tout cela me fembloit aifez jufte, 8c je m’en pouvons contenter: neanmoins 
je roulois une autre idée dans mon efprit, fur la concurrence de ces deux faints 
Epoux de la Sainte Vierge, dont l’un étoit,vifible 8c l’autre invifible : &  je pen- 
fois en moy-même, feroit-ce point à caufe qu’elle devoir produire un Fils q̂ui 
feroit une perfonne vifible &  invifible tout enfemble : un Homme vifible &  
un Dieu invifible .* parce que fon divin Enfant devoir être vifible 8c corporel 
falloit-il qu’elle eût un Epoux vifible 8c corporel ? &  parce qu’il devoit être 
auffi un Dieu invifible 8c purement fpirituel, falloit -il qu’elle eût auffiun Epoux 
invifible Sc purement fpirituel ?

Ou bien feroit-ce à caufe que la fainte Vierge devoit être Mère des deux 
corps de Jefus-Chrift : de fon corps naturel quelle luy fournit de fa propre fub
ftance , 8c quelle forma dans fon chafte fein, &  de fon Corps myftique qui eft 
fon Eglife, qu’elle enfante encore tous les jours dans toute la terre par î’opé- 
ration du faint Efprit? Seroit-ce pour cela qu’ayant donné au Fils de Dieu un 
corps naturel &  mortel, il falloit quelle eût un Epoux naturel &  mortel qui 
prît le foin de fa nourriture, qui fût faint Jofeph: 8c ayant auffi à luy donner 
un autre Corps fpirituel &  myftique, falloit-il quelle eût auffiun autre Epoux 
fpirituel &  myftique qui fut le faint Efprit?
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Mais à vray-dire, ce n’èft point la tres-Sainte Vierge qui produit le Corps 
myftique de Jeius-Chrift, en tant quoi efk compofé de plufieurs perfonnes vin - 
blés, matérielles &  mortelles , telles que font toute la multitude des fidelles 
qui font fon Egli fé ; mais on peut bien dire que c’eft elle qui donne lame à 
tout ce grand corps, en’ tant quelle luy procure par fa puilfante interceffion, 
qu’il foit toujours animé par le S. Efprit, lequel étant fon divin Epoux, luy don
ne un droit particulier de diipofer defes grâces, 8c d’en obtenir de luy diftribu- 
tion abondante à ceux quelle defire, puifque tous lis biens de l’Epoux font à 
fon Epoufe ; &  que comme il eft vray que S.Jofeph a fait une très-haute fortu
ne en époufint la trés-Sainte Vierge, parce qu’il s’eft mis en poifelïïon de tous 
les riches threfors qui luy appartiennent, la Sainte Vierge auiE a fait une hau
ts fortune devenant l’époufe du faint Efprit, parce qu elle entre en poiTelïïon 
de tous les biens qu’il renferme dans fes threfors.

Là-dellus nôtre pieux &  fçavant Voyageur, comme pour confirmer ce que 
j’avois d it, ou plutôt nous en faire tirer le profit, nous expofa une belle doc
trine qu’il avoit tirée du Sermon cent quatre vingt-fixiéme de iàinr. Auguftin, où 
il dit que comme nôtre ame eft la vie naturelle de nôtre corps, & le principe lù6‘ 
commun de toutes fes operations, de même' le faint Efprit eft la vie iùrnaturel- 
le de nôtre ame, &  le principe commun de toutes fes bonnes œuvres ; C ’eft nô- Beile doari, 
tre même ame qui communique la vie, le fentiment &  l’opération à toutes les '
parties de nôtre corps ; c’eft elle qui voit par les yeux, elle qui écoute par lés roïfham u 
oreilles , elle qui flaire par les narines, elle qui parle par la langue ; c’eft elle Co:p,' 
qui marche par les pieds, eue qui agit par les mains , elle qui travaille par les chiia, aP. 
bras, elle qui porte les fardeaux fur les épaules ; C ’eft elle en un mot qui fou- *ur
tient tout le corps, qui luy donne tous fes mouvemens, &  qui la fait agir en 
tout &  par tout.

C ’eft ainfi que le faint Efprit eft non feulement l ’âme de nôtre ame part'cu- 
liére, mais farne naturelle de tout ce grand corps de l Egüfe, donc Jeius-Chrift 
eft la tête, comme dit l’Apôtre Saint Paul : Ipfum dedit caput fupra omnem Eccle- i.
fiant ; c’eft le Saint Efprit qui donne la vie &  l’aéfion à tout ce grand corps :• 
c’eft luy qui voit par fes yeux, c’eft-à-dire qui éclaire tous les Pafteurs pour 
veiller deifus fia conduite. C ’eft luy qui écoute par les oreilles, c’eft-à-dire qui 
tient*les Confefleurs attentifs dans le Miniftére fi laborieux &  fi charitable 
d’entendre les confeffions , &  d’adminiftrer le Sacrement delà Pénitence.C eft 
luy qui flaire par les narines, c’eft-à-dire qui donne aux grands Prélats la pru- F ic 
dence &  la figeflê , pour fentir de loin la mauvaife odeur des doctrines perver- ‘"ee de°wuMc 
fes qui pourroient corrompre la foy de l’Eglifè. C ’eft luy qui parle par la lan- corPs del’.E- 
gue, c’eft-à-dire qui donne la voix &  la parole aux Prédicateurs, pourannon- 

ce r hautement &  avec zélé la vérité du Saint Evangile. C ’eft luy qui marche féremment 
par les pieds , c’eft-à-dire qui conduit les Miiïïonnaires par mer &  par terre, memtes. 
pour porter en tout lieu la connoilfance de jefus-Chrift, &  y établir fon empire.
C ’eft luy qui agit par les mains, c’eft-à-dire qui applique aux œuvres de la 
piété tant de perfonnes charitables, qui font des aumônes , &  vont porter le 
fonîagement jufques dans les maifons des pauvres, dans les Prifons, dans les Hô
pitaux, &  par tout où ils connoiflent les befoins. C ’eft luy qui travaille par lés 
bras,c’eft-à-dire qui engage tant dames généreufes à faire &  à fouffrir ,plus 
fans comparaifon pour la g’oire de Dieu &  pour le falut du prochain, que les plus
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paffionnez du monde ne font ou ne fou firent pour faire leur fortune, ou pour ac
quérir de rhonneur : Voyez d'un même œil toute la multitude des grandes a ôtions 
qui fe font dans toute l’Eglife: regardez tous les travaux, toutes les fouffran- 
ces, tous les biens qu’elle fait, &  tous les maux innombrables qu’elle fouiFre,, 
tout ce grand Corps n'a qu’une même Ame qui luy fait faire tout cela : un mê
me Saint Efprit qui l’anime, qui le remue, qui le fondent & qui le conduit: Hao 

' Cor- Zi- autem omnia operatur unus atque idem Spiritus dividens fwgulis prout vult.
Eft-il ainfi ? luy dis-je* il devroit donc y avoir une auffi grande union , &  

une intelligence aulii parfaite entre tous les membres de ce grand Corps de la 
Sainte Eglife animez par le même Efprit, comme il y a entre tous les membres de 
nôtre corps naturel, qui ne font animez que d’une même aime: l 'un devroit donc 
être feniible aux biens &  aux maux de loutre &  cburir promptement au re
cours de celuy qui auroit befoln, comme nous voyons qu’une des parties de 
nôtre corps lent le mal de l’autre, &  fe met auiïi-tôt en devoir de la fecourir: 
On ne devroit donc pas voir des divilions, ny des conteftations, ny des Schif- 
mes dans le Corps de l’Eglife , puifqu’il n’eft animé que d’un feul ôc mêmcEfi-

Î>rit, &  les membres qui la compofent ne devroient pas fe faire la guerre, ny 
è déchirer les uns les aurres, non plus qu’on ne voit pas que les membres du corps 
humain fe mordent &  fe déchirent les uns les autres, s’ils ne font les membres d'un 

homme phrenétique, fo l , ou enragé.
Que voulez-vous, me repondit-il en foupirant, &  en regardant le Ciel : Il 

eft bien vray que le Corps de l’Eglife n’eft animé dans fon total que par le mê
me Saint Efprit: Mais combien y-a-t-il de fes membres qui font morts, &  qui 
ne recevant pas ces divines influences qui donnent la vie, font la honte de tout 
le corps, 3c le tourment des autres membres qui le compofent. Je tremble quand 
je confidére qu’il fuffit d’avoir un feul péché mortel dans fon ame , pour n’être 
plus animé de la vie que le faint Efprit donne à l ’Eglife: &  lors que cette vie 
divine manque à une ame, en quel miférable état eft-eile réduite ? En quel pé
ril eft fa Foy , qu’elle porte toute morte en cét état ? Se faut-il étonner fi elle eft 
facile à ne croire plus les véritez de la Religion ? Si ellefee porte ai femen t à fui- 
vre des do&rines nouvelles? fi elle caufe des divifions &  des Schifine? qui trou
blent lapaixdel’Eglife : quand elle n’eft plus animée par le faint Efprit, que voul
iez vous qu’elle fuive , finon les lumières de fon propre efprit? r

Où eft la charité divine qu’une ame doit avoir pour elle-même Sc pour fes 
prochains, quand elle eft privée de cette vie du Saint Efprit, qui eft le lien fia
cre qui tient unis enfemb’e tous les membres de ce grand Corps, qui fans luy 
n’ont que de fortes inclinations à fe partager &  à fe divi fer, fuivant chacun fou 
genie particulier, &  la pente de fon naturel tout contraire aux autres? Se faut- 
t-il étonner fi prefque tout le monde n’aime que foy-même, &  ne chérit que fes 
intérêts particuliers, comme dit faint Paul, &c s’il eft toujours prêts â com
battre, à mordre, &  à déchirer fon prochain pour le moindre fujet ? De quel 
efprit voulez-vous quii foit animé , quand il ne left point de ce divin Efprit, 
qui eft l’aîné de toute l ’Eglife, finon du fien particulier, qui n eft qu’aveugle- 
ment, pafïîon, corruption, malice &  mifére ? Et que peut-il faire, n’étant ani
mé que de cét efprit, finon de s’emporter à toute forte de déreglemens ? O que 
malheureufe eft une ame qui n’eft point la demeure du Saint Efprit ! car il faut 
par néceflité, qu’elle le foit de l’efprit immonde : $c quelle horreur pour quicon
que eft poiîédé du diable jufques dans fon ame ! Mais
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Mais je tiens quun des plus puiiïàns moyens que l’on puifle prendre pour Te 
garantir de cemiférable état, &  pour fe conferver toujours vivant delà vie divi
ne , que le fiant Efprit donne aux âmes, qui luy gardent la fidélité, eft d'avoir 
une dévotion particulière pour faint jofeph ; écoutez-moy encore un peu, je vous 
le feray voir fi évidemment, que j’efpére que vous en demeurerez tous perfua- 
dez-
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L  es grands avantages de ceux qui f  ont particulièrement attachez, a la dévotion du
grand Saint Jofeph.

Q U O Y  Q^U E l’intention principale &  univerfelle de toutes les bonnes 
âmes foit d'aller à Dieu ; d'obtenir fa mifericorde, de luy plaire &  de fe 
pertedîonner: les moyens neanmoins qu'elles choififlent pour arriver à ces fins 

ne font pas toujours les mêmes. Comme chacune de ces âmes à fongouft pour la 
dévotion aulii bien que pour toute autre chofe , celle-cy s’attache à l'imitation 
&  à la dévotion d'on faint &  celle-la aime mieux mettre fon appuy fur l’in- 
tercelfion d’un autre. On tient heureux danslefiécle ceîuy qui a un puiiïànt 
amy en C our, qui poiféde les bonnes grâces du Prince, &  qui a (on oreille 
quand il veut, parce que l’on efpére obtenir par fon moyen tout ce que l’on veut; 
mais bien plus heureux ceîuy qui a dans la Cour célefteun Protedeur puiflànt au
près de Dieu*, c'eft par fon moyen qu’on eipete obtenir une abondance de fes 
grâces. S’il étoit libre à un chacun de fe faire tel amy qu’il voudroit en Cour, &  
de le choifirpour fon protedeur, nepenlez-vous pas que tout le monde choifiroit 
le mieux aimé de tous les favoris du Prince? Or dans toute la grande Cour du 
R oy delà gloire , qui n’eft pleine que de fes favoris, il nous eft libre de choifir 
ccluy que nous voudrons pour nôtre IntcrcdTèur ; &  nous fommes fort alfurez , 
que pas un ne nous refufera fa faveur ny fon crédit, auprès de la Majefté in finie 
de Dieu. Qui eft-ce qui n’a voliera pas qu’il ne icauroit mieux faire, que de 
choifir pour protedeur ceîuy qui paroît le mieux aimé de tous les favoris de fon 
adoratale Majefté?

Jettezles yeux fur toutes multitude innombrable des Sa:nts qui compofent 
la Cour célcfte; Y-en-a-t-il un feu! qui nous paroifle plus favory de Dieu , que 
le grand Saint Jofeph i C ’eft luy iciil qui a été choifi &  nommé dans ’ es Decrets 
éternels de la providence de Dieu , pour être le Chef de la iainteFamille, qui 
luy étoit plus chère que cent mille mondes, Qjtem conflituit Domimi fuper fami- 
liarn (uam \ C ’eft luy que la Grâce a attaché inféparab!ement auprès de la Per
fidine adarable du Fils de Dieu, comme l'ombre auprès du Corps ; Je  dis que c’eft 
la Grâce qui l'y a at aché plus que la nature, puifqu’il n'étoit pas fon Pére na
turel. Quel admirable privilège de la Grâce/ que ny tous les Anges, ny tous les 
hommes n’ont point mérité , 8c qui a été accordé à faint Jofeph d'avoir ren *u à 
la propre perforine du Fils de Dieu, tous les iervices qu’il promet de récompenier 
dans tous les Saints, qui les amont feulement rendus à fes Images, ou à fes 
Serviteurs pour l’amour de luv.

Quand je Iis dans l’Evangile, qu’à la fin des fiec!es il doit dire à tous fes
F f
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Elûs; Venez les b:en-aimez de mon Pére, poífédez le Royaume qui vous eft 
préparé , j'ay eu faim, de vous m’avez donné à manger; j’ay eu fo if , &  vous 
m’avez donné à boire; j ’étois nud, d e  vous m’ayez fourny des habits; j ’étois 
Pèlerin furia terre, d e  vous m’avez logé ;Tous les autres Saints n’avoüeront-ils 
pas qu’il n’y a qu’en la feule perfonne du grand faint jofeph &  de fa divine Epou- 

fervi ces ^ 5 ces Paro ês font vérifiées à la lettre; parce qu’il jn’y a qu’eux qui ont 
particuliers eu Ie fouverain bon-heur de luy rendre .tous ces bons offices immédiate- 
â â eVfon̂  ment en â Perfonne? O les grands Favoris de Dieu ! qui ont approché de fi 
ne du Satu prés de la Perfonne du Souverain Monarque, que tant de Roys &  de Princes 
ĉur* auroient defiré voir feulement, &  n’en ont pas été dignes, &c que le grand Pére 

des Croyans n’a vû qu’en efprit & feulement de fort loin, d e  dont le coeur en 
fut comblé de joye !

Saint Jofeph eft feul entre tous les Saints, qui a mérité d’entrer dans le 
nombre de la Trinité creée, qui ne contient que trois Perfonnes, Jefus, Marie, 
&  Joieph. Marie tient la place de Dieu le Pére, puifqu’elle eft auffi véritable
ment la Mère de fon Fils unique, que le Pere Eternel eft le vray Pere du même 
Fils. Jefus tient fon propre rang, puifqu’il eft la même Perfonne adorable dans 

# la Trinité creée &  dans la Trinité increée; que dans la Trinité increée il eft entre 
s. TofcpH eft P^re & Efprit, de que dans la Trinité creée il eft entre Marie de Jo -
la 'rroift me feph. Et faint Joieph tient la place du faint Efprit, qui eft la troifié.me Perfon- 
u Tnníté f ue ; ^ nc Efprit eft l’amour du Pcrer & du Fils ; de faint jofeph eft auffi l’a- 
creée. UK>ur de la Mère &  du Fils , &  toutes ces trois Perfonnes qui reprefentent fi 

bien la Trinité, repréfentent auffi l’unité de Dieu , parce quelles n’ont toutes 
trois qu’un Cœur &  qu’une Ame ; croyez vous qu’il foit au pouvoir de Dieu, 
d’élever plus haut un pur homme, ou de le combler de plus grands honneurs?

Que la Sainte Vierge ait été fi attachée auprès du Fils unique de Dieu: ce
la ne paroît pas fi furprenant. parce qu’étant fa propre Mère , la grâce d e  la 
nature étoient deux liens puiilans qui rendoient fon union avec luy fi intime &  
fi néceflàire, quelle n’en pouvoir pas être féparée. Mais que Joieph qui n’c-. 
toit pas fon propre Pére foit entré dans cette union fi intime, de  dans cette 
attache fi immédiate avec luy:  qui n’avoüera que c’eft un coup de pure fa
veur : de  de la plus haute faveur où le fouverain Monarque pouvoir élever le 
plus chery de fes Serviteur ?

O grand faint Jofeph/ vous nous paro:iTez donc le premier &  le mieux ai
mé de tous les Favoris de Dieu : vous poifedez fon cœur, vous avez fon oreil
le, vous êtes fon plus familier, fon plus confident, ce uy auquel il a toujours 

X’aurhorié donné plus de liberté, de même plus d’authorité ; il s’eft laiiïe conduire à vous 
?ephíaâvoí°’ durant tant d’années comme vous avez voulu ; vous luy difiez faites cecy, & i l  
fur l’Enfant le faifoit ; allez là, &  il y alloit ; travaillez, &  il travailîoit ; repofez-vous, de il 
J esüs. fe repof0it# Quelle admiration pour les Anges du Ciel, quand ilsvoyaientain-fi 

Dieu obeïflant àia voix d’un homme, O bediente Deo voci hominis. Mais lequel 
étoit le plus admirable, ou vôtre authorité fur lu y, ou la dépendance qu’il 
vouloit avoir de vos volontez ?

Puis donc qu’ayant à choilir un Patron , un Protecteur, de un Intercefieur 
auprès du Prince, on ne fçauroit mieux faire que de choifir fon plus grand fa- 
vory; Comment eft-il poffible qu’il y ait un feul Chrétien dans le monde, qui ne 
foit attaché d’une dévotion toute particulière au grand faint Jofeph? Sainte



Des excellences du grand Saint Jofeph. î i j
Thérefe dont Pauthorité eft fi grande dans toute I’Eglife ,  confeilloit à toutes Tous ici 
fes filles, que leur dévotion principale après Jefus &  Marie, fût pour faintjo- 
ieph, &  les airuroit que jamais elle n’avoitrien demandé paiT’intercefïion dece dévots au 

grand Saint, qu’elle ne Peut obtenu de Dieu. Pour les animer davantage à cet- j"fcph.fawt 
te particulière dévotion par fon exemple, elle fit bâtir le premier Monaftére de Senumcnsdc 
ià Réforme fous le nom de Paint Jofeph, &  le mit fous fa protc&ion; &  on a ^r f̂uTu* 
vû de combien d'autres il a été fuivy-, ôc combien les pieux defleins de cette dévotion â 
Mère Séraphique ont profperé par Pinterceilion de ce grand Saint, qu’elle con- faint Jofcph* 
noiftoit comme tout-puiflànt auprès de Dieu, pour obtenir de luy tout ce qu’il rheref 
demande : Elle nous dit jufques-la dans le fixiéme chapitre de fa vie, quecom- 
me le Fils de Dieu n'a jamais rien refufé à Paint Jofeph, tandis qu’il a vécu en 
tene fous fa dépendance ,* maintenant qu’il régne dans le Ciel à la droite de 
Dieu fon Pére, il ne luy refufe encore rien de tout ce qu'il veut demanderpour 
nous.

Eft-il à croire quii Paime moins dans le Ciel qu’il ne Paimoit en terre, s’il Pa s. Jofrph 
choifi pour être fon principal Favory , 8c pour être toujours auprès défia Per- binile* Fa. 
fonne, pour en recevoir tous les Services néceflaires, &  pour luy rendre en ^ r̂ Parli- 
cchange toutes les marques de Pamitié la plus tendre , durant tout le temps de eVniY au 
fa vie mortelle ? Eft-il à croire qu’il ne luy continué pas encore fa même fa- 
veur dans le C ie l, pour le tenir toujours proche de fa Perfonne, pour avoir tou- tearIec#c ur 
te laccmpla Tance pour ce Favory de fon Cœur, 8c pour luy accorder libre
ment tout ce qu’il voudra demander? Si quelqu'un en doutoit, je luy deman- 
derois, qua donc fait faint Jofeph pour avoir perdu la faveur de fon Dieu 8c 
de fon Enfant? qu’elle faute a-t-il commi (e pour avoir mérité d’être difgracié? 
eft-ce à caufe d’une infinité de fervices qu’il a rendus à la propre Perfonne du 
Fils de Dieu avec un zélé fi ardent, avec une humilité fi profonde, 8c avec une 
fidelité fi inviolable ? eft-ce pour cela qu’il eft difgracié, 8c qu’il a mérité de n’ê- 
tre plus fon premier Favory dans le C iel, comme il la  été fur la terre? qui 
eft-ce qui ne feroit pas choqué de cette penfée ?

Il eft donc plus puiflânt que jamais, 8c le fera pour tout jamais auprès de 
Dieu, pour obtenir tout en faveur de ceux qui luy font dévots , 8c qui recla
ment fon interceílion : Et d’où vient donc que tout le monde n’eft pas fans ce f
fe à fes pieds; il femble que Dieu nous invite luy-même à cette dévotion par- 
tieufiere. L'ancien Jofeph qui n’étoit que l’ombre &  la figure de nôtre vray Jo 
feph, fut fi favorifé du Roy Pharaon, qu’il fut comblé de toutes les grandeurs, Gw f ±u 8c de toutes les grâces qu’un Prince peut faire à un Sujet: Voicy fix priv.lé- 
ges qu’il luy accorda qui font admirables, i. Il le fit l’Intendant général de tou- F af clTn 
te fa maifon, 8c luy dit, vous ferez le maître abfo’u de tout, je ne veux pas du Ro/pha* 
que rien fè fafle que comme vous l’aurez ordonné. i .  Il le crea Viceroy de tout c£xrc" 
le Royaume d’Egypte, 8c ordonna que tous fes Sujets luy rendirent la même beaux prm. 
obéïflcince qu’à luy-même. $. Il luy mit le Sceau de fon authorité royale dans lé6cs> 
les mains, 8c luy donna le plein pouvoir d'accorder, de figner, &  de fceller 
toutes les grâces qu il voudroit. 4.. Il le fit conduire en public dans le fécond 
de fes carolïes, précédé des Hérauts, qui avoient ordre de crier, que chacun flé- 
chifte les genoux? voicy un Prince que le Roy honore comme fon Pére, 8c le 
Roy veut que l’on fçache qu’il l’a étably Souverain après luy fur tonte ’a terre
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d’Egypte, y. Il voulut que Fon le nommât le Sauveur du monde, 8c que Tes 'a -  
jets reconnuife it qu'ils luy étoient tous redevables de leur falut. 6. Et enfin il 
cenvoyoit à Jofeph , tous ceux qui luy demandoient quelques grâces • Ite ad jo- 
fipk) afin qu’ils les obtuiffent par fon crédit, 8c qu’ils luy en euilent l'obligation. 
Ite aijofeph &  quïdjuid dixerit vobis, facite. Allez à Jofeph, &  faites tenu 
çe qu ii vous dira, &  recevez de luy ce qu'il voudra vous donner.

Que peut-on voir dans cette figure fi pleine de nryftéres du Jofeph du vietr» 
Teftament, finon la prophétie d’autres merveilles beaucoup plus grandes, qui fe 
dévoient accomplir en la perfonne de nôtre Saint Jofeph du nouveau Teftamem, 
dont l autre n’étoit que comme une morte peinture? C ’étoit Pharaon qui n’étoit 
qu’un Roy delà terre qui vouloir exalter l’ancien Jofeph $ Mais c’eft le Dieu 
tout-pailFant qui a voulu combler de fes faveurs ce nouveaujofeph- Ne voyez- 
vous pas comme il l’a étably l’Intendant 8c le grand Maître de la Sainte Fa
mille-, 8c qu’il a voulu que tout luy fût obeiifant jufques à fon propre Fils , qui 
ne luy obéît pas à luy-même, parce qu’ il eft fon égal félon ià Divinité? Ne voyez- 
vous pas qu’il l’a fait comme fonViceroy, voulant qu’il reprefentât fa Perfonne, 
jufques à luy accorder le privilège de porter fon nom, 8c d’être appelle le Pére de 

tes rîvile f ° :ilhls unique?Ne voyez-vous pas quii a mis dansiès mains ion cachet,c’eft-à-dire 
g es u fon Fils unique, qui eft comme le Sceau de fon authorité Souveraine, pour nuns 

dire qu’il luy donne tout pouvoir d’accorder 8c de fceller les Grâces ? V o yez  
gnnd raine coirne il fait publier dans l’Evangile par tous les fiécles que faint Jofeph eft le. 
jofeph font p£rc J a Rov des Roys ? Erant Pater &  M a te r  et m mirantes, Voyez-vous commeencor bien - i i r * -  1 i , Á . r y J 0 r i£iu merve;i- il le tait appeler le Sauveur du Monde, parce qu il nous a nourry &  conferve 
teu** celuy qui eft le falut de tous les hommes? Et enfin, ce qui conduci tout , fi on 

veut obtenir des grâces de luy, Ite ad Jofeph, Allez à Jofeph, deftà Jofeph qu’il 
fe faut adreflèr, c’eft luy quia tout pouvoir auprès du Souverain Roy ,  pour 
obtenir de luy tout ce qu’il voudra.

Que ne puis .je donc faire éclater ces paroles aux oreilles de tous les Chré
tiens du monde, Ite a i Jofeph5 allez tous à Jofeph, ayez tous recours à la puntan
te interceffion du grand Favory de Dieu faint Jofeph. SoufRez-vous la perfécu- 
tiondes ennemis de vôtre falut, ou quelque tentation violente qui met vôrre 
ame en péril? Ite ad Jofeph^ Souffrez-vous la faim fpirituelle? portez-vous avec 

0n ûï peine la privation de la Manne du Ciel ? fentez-vous du dégoût des chofes de 
avoir recours Dieu? Ite ad Jofeph. On invoque les autres Saints pour des néceffitez pârticu- 

lieres , comme fi les grâces 8c le don des miracles étoient partagez entr’eux, 
8c que chacun n’eût eu que fa portion limitée; mais faint jofeph tient le re- 
mede général de tous les befoins du corps 8c de l ’aime, dans le credit abfoîu qu’il 
a auprès de nôtre-Seigneur. C ’eft pour cela que tous ceux qui font attachez à 
luy, 8c qui font fidelles à l’honorer par une dévotion particulière, expérimen
tent, comme iainte Theréfè, qu’on ne demande jamais rien à Dieu par fapuif- 
fmte iinterceilion, qu’on ne l’obtienne toujours infailliblement.

Il en eft qui croyent que faint Iofeph eft dans le Ciel en corps &  en ame avec 
Iefus-Chrift 8c la fainte Vierge , afin que la Trinité creée foit complète dans la 
gloire, auilî-bien que l’ increée. Gerfon, ce pieux Chancelier de l’Umiverficc de 
Paris , tient pour afluré que Iofeph fut un des Saints dont les Corps reflu(citè
rent au temps de la Paflton de nôtre-Seigneur , comme il eft attefte par l’E
vangile ; car jj étoit mort trois ans avant Iefus-Chrift. Et c’eft le featiment le
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pTus unîverfel des Dodeurs Catholiques , que tous les Saints qui reprirent la LV/f 
f  ie , à Theure que leur Sauveur donnoit la henne pour eux, ne moururent pas une 
feconde fois , mais quils montèrent en corps & en ame dans le Ciel avecjefus- a^daíLle 
Chrift le jour de fon admirable Afcenfion. Saint Bernardin de Sienne prêchant ciel, 
dansPadoue , aatorifa ce fentiment, &  dit au peuple vous o/fare>mes freres , 
que Saint Jofeph efl en corpi &  en ame dans U Ciel ècU ant de gloire. L ’Hifloire Ub.\Xfi^.\'% 
marque que pour confirmation de cette vérité , il parut nvraeuleuiement fur la cir:* finem. 
tête de faint Bernardin , une Croix d’or qui fut vene par toute l’Auditoire.

Et c’eft enfin ce qui doit animer puiííamment tout le monde à la dévotion vers 
Saintjofeph , &  encourager les Chrétiens à avoir recours àluy dans toutes leurs 
néceflitez. Car s’il eft vray,  comme dit Saint Bernard , que jefus-Chriiï qui e i  
notre Avocat auprès de fon Pere , luy montre fes Playcs facrées 8c fon Sang ado
rable répandu pour nôtre falut ,que la Sainte Vierge montre à fon Fils unique 
fon fein, les mamme'les virginales &  îe la id  dont elle la  aPaité dans fon enfan- 
ce^Ne pouvons nous pas ajouter que S. Jofeph montre au Fils &  à la Mere fes 
sres-faintes mains, 8c les fueurs qu’il a verfées en travaillant pour gagner leur 
vie fur la terre : Et fi on a raifon de dire que le Pere Eternel ne peut rien refu~ 
fer à  fon Fils bien-aimé , quand il luy parle par fes playes, ni le Fils rien dénier 
à  fa tres-chere Mere , quand elle luy parle par fon fein *, ne faut-il pa. croire que 
ni le Fils ni la Mere ne peuvent rien refufer à leur tres-aimé Saintjofeph, quand 
il les prie par fes mains qui ont été fi particuliérement dévouées à leur fer vice 
durant tout le cours de fa vie >

Heureux donc, &  mille fois heureux , ceux pour Icfquels le grand Saint Jo^ 
feph voudra bien prefenter à Dieu fes prières ! Car qui peut douter que le con
cours des mains de Jofeph, des mammelles de Marie , 8c des playes dejefus, ne 
fartent une douce harmonie qui charmera le coeur de Dieu , 8c qui en obtiendra Je fus, Marie 
tout ce qu’elle voudra; L ’ Ecriture nous dit, que trois rendent témoignage au Ciel, 
le Pere , le Verbe , &  le Saint Efprit; & que trois auffi rendent témoignage en imercefleuw 
terre , l’efprit *le lang , &  l’eau. Ce que plufieurs expliquent du triple Baptême , fi°noui lut * 
qui nous ouvre la porte du C ie l, le Sacrement , la Contrition, &  le Martyre, fjmmesde- 
Qu’il me foit permis d’ajouter , que trois autres rendent auiïï un témoignage vots* 
alluré de la gloire de Dieu &  du falut d’une ame fidellejes Tueurs de S. Jofeph ,le 
lait de Marie , &  le Sang adorable deJefus-Chrift. Il faut donc procéder par ceE 
ordÆ dans nos- dévotions, nous addreiTer tous à Saintjofeph , &  par luy à  Ma
rie û  tres-chere époufe, &  par tous les deux à Jefus-Chrift, afin que tous trois 
obtiennent de Dieu toutes les grâces qui nous font nécellâires pour nôtre falut.

Ce fu t la fin &  la conclufion de toute la Conférence ; &  tous ceux qui l’ayoient 
entendue, s’en retournèrentalfez iàtisfaits, remportant dans leur efprit une plus 
haute eftime des excellences du grand Saintjofeph ; &  dans leur cœur de nouvel- 
les réfolutions de s’attacher deformais avec plus de zélé à la dévotion envers-ce 
grand Saint.

T)c$ cxceìfences du gratti Saint Iofeph. ±ty
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C O N F E R E N C E  X  !.
L'xAmboJfade Célejle „ eu l'on commence k traiter de

l 'A n n o n c ia t io n  de la Sainte Vierge.
O U  S arrivâmes fur le midy dans une mai fon des plus qualifiées 
dupais,  où nous trouvâmes deux jeunes Meilleurs qui maltrai- 
toient un bon vieux Serviteur de Dieu. Côtoient deux gens qui 
montroient avoir de l’efpric , 8c qui avoient pris un grand 
foin de fe polir , pour fo rendre capables d’entrer dans toutes les 
compagnies , 8c de converfer agréablement avec-toute forte de per- 

fonnes. lis n’avoient pas à la vérité un grand fonds de feienee, parce qu’ils n’a- 
voient jamais voulu s’appliquer à étudier la Schoiaftique ; ils en faifoient même un 

. aflèz grand mépris , comme on la leur avoit décriée., eux par une faillie per- 
fuafion dont ils ctoient prévenus , croyoient qu’elle rCéçoit bonne qu’à des Eco
liers , qu’elle n'apprenoit qu’à difputer &  à contredire , 8c que tout ce qu’elle 
enfeignòit , n’avoit point cet air agréable , quLeft bien reçu dans la converfa- 
tion des honnêtes gens.

On leur avoit appris un autre moyen pour devenir Maîtres tout d’un coup, 
fans avoir jamais été écoliers. On leur avoit mis en tête qu’il n’y avoit qu’à 
s’adonner fort à la leétufe des beaux Liures , &  for tout de ceux qui font félon 
le génie du temps, &  que par là ils auroient bien-tôt 8c fans peine , trois grandes 

«nains* de perfe&ioris qui. les mettroient en fort haute eftime. La premiere feroit la pureté 
prétendent 8c la politedè de la Langue : Car il eft vray qu’on parìe aujourd’huy fi jufte , 
fantavoirnS* en te™ e s fi propres , fi bien arrangez, fi coulans 8c fi doux, qu’en lifant les 
étudie rien de Livres nouveaux, l’efprit goûte avec plaifir tout ce quils difent foit vray foit faux.

La feconde feroit que fans fe donner la fatigue de dénouer les difficultés de 
f  ècole , ni d’approfondir fi avant les queftions épineufes, ils les trouveroienc tou
tes dévelopées dans les Livres nouveaux, qui en montrent le beau, en difent tout 
ce qu’il foffit de fçavoir, pour en parler en honnêtes gens, &  non pas en Pédans, 
qui parlent l’école. Et latroifiémc , qui eft la principale , eft qu’ils fçauroient 
prendre les chofes comme les prennent aujourd’huy tous les gensd’efprit , 8c que 
iàns s’amufer à foivreies vieilles opinions , comme font les efprits médiocres , ils 
fçauroient prendre toutes les nouvelles, les fçauroient établir , 8c les foûtenir d’un 
bon air , qui eft ce qui donne aux gens la réputation de gensd’efprit.

Le danger de C/eft pour cela qu’ils n’avoient point voulu faire d’antre étude que la lééhirc 
vie t̂ Ucbi- certains Livres du temps, que l’on vante le pins aujourd’huy, 8c qu’on dit con- 
te v des opi tenir tant d’oracles, qu’il fuffit de les lire pour erre habile , 8c pour pafler dans le 

monde pour un efprit rare. Car c’eft une fentence qui fort aifez fouvent de la
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De lf Annonciation de la Sainte Vierge. 231
bouche des jeunes gens &  des femmes fçavantes, que tous les autres Livres font 
fi miferables en comparaifon, qu’ils font pitié à ceux qui fe donnent la peine de 
les voir. Us avoient trouvé dans ces Livres fi bien difans, beaucoup de do&rine 
qu’on n enfeignoit pas autrefois \ ils avoient appris à méprifer beaucoup de cho
ies , dont l’antiquité faifoit grand cas, &: à mettre en cloute plufieurs véritei , 
qui pafloient autrefois pour fort allurées. On ne fçauroit dire combien ils avoient 
de complaifance d’avoir dégagé leur efprit de tant de foûmiilions 8c de fervi- 
tudes aufquelles on obligeoit autrefois les plus éclairez de fe captiver -, car ils 
avoient, ce leur fembloit, acquis allez de lumiere pour faire leur efprit juge de 
ce qui méritoit d’être approuvé, 8c de ce qui devoit être rejetté comme abus :
C ’eft pour cela qu’ils méprifoient beaucoup ce qu’011 appelle pieufes croyances ,
&  quantité de petites dévotions où le monde trop fimple s’étoit amufétout le 
temps palle. Ils tâchoient de faire en forte que tout ce qu’ils difoient ièntît quel
que chofe de grand -, &  fît même entrevoir fous des paroles ambiguës , plus de 
nvyftére quUs n’en découvroient. En un mot 3 c étoient des perfonnes tout-à- 
fait ajuftées au génie du temps.

Ils avoient trouvé un bon Vieillard qui tenoit fon Chappelet en main>&  qui 
prioit Dieu un peu à 1 écart du bruit. Que faites-vous là , bon homme , luy 
dirent-ils ? Je  dis mon Chappelet, Meilleurs répondit le Vieillard , ne m’in
terrompez pas, s’il vous p'iaîc -, je ne l’ay encore dit qu’une fois , &  j ’ay coutu
me de le dire trois fois par jour. Là-delfus ils ie prirent a rire , 8c d’un ton 
railleur ils luy dirent, Ne vous ennuyez-vous point de redire tant de fois une 
même chofe ; Ave Maria > A ve Maria , &  puis encore Ave Maria , &  tou
jours Ave Maria -, Et penfcz-vous par là être bien dévot à la Vierge , ou luy chappeiei 
faire un grand honneur : C efi; comme fi vous prétendiez marquer un grand hon
neur à une perionne de qualité, en luy diiànt cent fois ; Bonjour Madame*bon 
jour Madame, bon jour Madame , bon jour Madame, bon jour Madame, &  bon 
jour Madame ; cela ne feroit-il pas ridicule , &  ne feroit-ce pas plutôt Bofïènfer 
que l’honorer ?

Le bon homme fut fort furpris de ce nouveau langage, qu’il 11’avoit jamais en
tendu. Car il n etoit pas en Allemagne , lors qu’un fameux Miniftre le prêcha 
publiquement ,&  que pour l ’avoir prêché il penia être en fuite lapidé par fon*
Auditoire ,* &  ce bon homme tout âgé qu’il étoit, n’avoit pas encore rencontré 
de François qui fût aifez Allemand pour le répéter. Il fe contenta néanmoins de Ré ctRmu 
leur repartir Amplement : J ay pourtant toujours ouy dire Meilleurs , que c’eft; piTT^Tis 
fort bien fait de dire fon Chappelet, &  que ceux qui le difent tous les jours, font foftc' 
affiíbz de la Sainte Vierge durant leur vie , &  à l'heure de leur mort ; c’eft pour- 
quoy, de. peur d’y manquer, j aime mieux le dire plufieurs fois le jour.

Ah pauvre fimple homme, que vous êtesabufé , 8c que vous avez encore d’i- objc&io» 
gnorance ! En vérité , cela eft pitoyable ; on ne rencontre par tout qu’une multi- voSonVu 
tude de dévots indifcrets, qui font injure à Jefus-Chrift en s’addrefiànt à fa Adere, (aime vierge, 
plûtôt qu à luy , qui penfent être bien armez contre le diable, quand iis ont un 
Chappelet à la main, 0 1 qu’ils font bien à couvert des féveritez delajuftice de 
Dieu, quand ils portent un petit morceau, de drap fur les épaules, qu’ils appellent 
le Scapulaire de la Vierge , ou bien quand ils portent une chaîne au bras, pour 
dire qu’ils font fes efclavcs ; ce font autant d’abus qui fe font glilfez dans l ’Eglife, 
dont nous efperons bien purger le monde moyennant la grâce de Dieu.

Objc&iosis 
des Libertins 
contre
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*$i C O N F È R E N C E  XI .
T ou t-cela fut un furcroît <le furprife 8c d'étonnement à ce bon Serviteur de 

Dieu , qui commençoit un peu à fe troubler , &  qui ne fçaehant pas de quel’e 
Religion étaient ceux qui luy parloient de la forte , prit ces Meilleurs pour des 
vCalviniftes, &  ne penfa plus à les écouter jtnais à les fuir ; 8c nous voyant arri
ver’heureufement pour fon deilèin > il les quitta pour nous venir joindre ; tandis 
queux de leur côté luy tournèrent les épaules, & s'en allèrent ailleurs pour nous 
éviter.Mon charitable Guide, qui étoit ou un Ange, ou un homme éclairé comme 
un Ange , s’appercût auffi-to: qu'il y avoir quelque chofe dansTefpr t de ce bon 
Vieillard qui luy îaifoit peine  ̂ &  luy-méme ne put s’empêcher de nous dire d’a
bord , que ces Meilleurs que nous voyons aller , venoient de luy dire des cho
ies qui luy donnoienede l’inquiétude, 8c commença à nous faire plufieurs queftions 
touchant fa dévotion à la Sainte Vierge, & touchant fon A ve Maria qu’il difoit 
fouvent » 8c ce fut ce qui donna occafion a cette Conférence , qui fut iuivie de 
deux autres , qu’il luy fallut faire pour l’éclaircir entièrement y touchant le pro
fond Myftere de l’Annonciation de la treî-Sainte Vierge , qui eft tout renfermé 
dans Y Ave Maria.

A R T I C L E  P R  E M  I E l ,

t i ' A v e  M x  
ria  apporté 
d u  C iel en 
te rre  ébranla 
tou t l'U ni*  
v e rs , le C iel, 
la terre èc les 
E nfers.

L ’entrée rr\ic 
gni&jtie de la 
grâce en ce 4>as mende.

Ce que P Archange G ab, ici vint traiter avec la Sainte Vieyge  ̂quand il fut
envoyé du Ciel0

E vous étonnez pas, fi vous rencontrez certaines perfonnes qui font paroî- 
tre du mépris , ou même de l’averfion pour le Chappelet , yom l’Ave M a

ria, 8c pour la dévotion à la Sainte Vierge. Il faut que vous fçaehiez que quand Y Ave Maria fut apporté du Ciel par un Ange , 8c prononcé la premiere fois fur la 
terre, tout 1 Univers, depuis le Ciel jufques au plus profond des abîmes, en fut 
ébranlé. Le Ciel qui voyoit le commencement du Myftére incomprehenfib’e 
de l'Incarnation , où la Majefté infinie de Dieu s'anéantillbit , fe revêtant 
d’une chair mortelle , pour rendre les hommes immortels , en fremit d’une 
fa nte horreur. La Terre &  tout ce grand monde abregé dans Thomice en 
treflaillit de joye \ comme il voyoit le commencement du Myftere inconceva
ble de fa Rédemption , où un Dieu devoir donner fa vie pour le fauver, il 
donna des marques de fpn ravillement aux approches de fa liberté. Mais com
me fi tout l’Enfer 8c tous les Démons euifent déjà fenti la prefence formi
dable du Tout-puiffont qui devoit ruiner tout leur empire, ils tremblèrent d’épou
vante , &  furent effrayez à la prononciation de Y A ve Maria. Se faut-il donc 
étonner fi tous les réprouvez qui font dans le party de ces maudits efprits, 8c qui 
fuivent leurs fentîmens , ont une fi grande oppofition à tout ce qui touche le 
Myftére de l’ in arnation du Verbe Eternel , 8c s’ils ne parlent du Chappelet , de 
X Ave M a ria , 8c de la dévotion vers la très Sainte Vierge qu’avec mépris?

Qui auroit vu des yeux coporels ce quife paiïb’t invifiblement, lors que TAr- 
chaneeS. Gabriel prononça ccs grandes paroles, Ave grada plena, Dominus tee  um t 
avoueroit que jamais jour n’a été fi celebre &  fi magnifique dans torre la duree des 
fiécles-il avouero t que comme ce jour cto:t celuy de rentrée magnifique delà gra„ 
ce en ce bas monde, d’où le péché 8c les Démons 1 a voient bannie des le com
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mencement J e  jour de l’entrée triomphante des Viétorieux dans la ville de leur 
conquête n êtoit rien en comparaifon. Mais qui auroit vû avec quelle magnificence 
elle y entroit , n’auroit rien vû de iï augufte. Trois performes la portaient en triom
phe, un Ange  ̂une Vierge, &  un Dieu ; un Ange qui Pannonçoit, une Vierge qui 
la recevoic, &  un Dieu qui la polTédoit ; l’Ange la portoit fur fes lèvres, la Vier
ge qui la recevoir dans fon chatte fein , &  Dieu en portoit tout le trefor inépui- 
làbledans fon cœur.

O que vous me parlez bien d’ une autre façon que ne faifoient ces Meilleurs  ̂
dit le bon homme déjà demi-confo!é ; je vous prie, faites-moy bien entendre tou
tes ces belles choies, jeprensun grand plaifir à vous écouter ; Voila un Ange, 
dites-vous, qui nous a appris à dire Y A ve Maria.

Ouy , répondit le Voyageur, ce fut un Ange que Dieu envoya tout exprès du Les a âges 
Ciel , comme dit le iaint Evangile, Atijjas eft Angelus Gabriel: C ’eft le plus noble a“”conccnt 
de tous les miniftéres des bons Anges de fervir aux deilèins de D ieu , pour Téta- fisnciadoo  ̂
blittementde l’empire de fa grâce en terre. Ils en font les Meflagers &  les Né- ncntPas* 
gociateurs-, ils n’en font pas les propriétaires ni les maîtres-ce ne font pas eux qui 
la donnent, &  ils eftiment que c’eft affcz de gloire pour éux d’en être feulement les 
Hérauts &  les Agens de Dieu qui la donnent aux hommes,

Etant queftion , luy dis-je, de la grâce que Dieu vouloir donner aux hommes ,
8c non pas aux Anges, & d ’un grand Myftére où Dieu fe vouloit faire homme,
&  non pas Ange , ne femble-t-il pas qu’il eût été plus convenable d’employer un 
homme pour l’annoncer ,que non pas un Ange? Non, me répondit le Voyageur : 
car comme dit excellemment Saint Chryfologue, il falloir bien que la Nature hu
maine , pour être heureufement rétab'ie dans la vie , fît les mêmes démarches 
quelle avoit faites pour être mal-heureufement condamnée à la mort. Un Ange 
de lumiere devoit annoncer le Verbe à Marie, parceqif un Ange de ténèbres avoit ^mauva-* 
annoncé la fcience à Eve , félon cette parole du Roy Prophète ; die s diei eruttat enifvé*̂ *1*
Verbum t &  nox notti indicat f c  enti am ; le mauvais Ange féduifit la premiere femme S^ce & un 
en luy promettant la fcience du bien &  du m al, Scientes b̂ num &  matum, Il failoit *
bien que le bon Ange fût employé pour réparer cette grande ruine , annonçant 
à la Sainte Vierge quelle concevroit le Verbe de Dieu , en qui font renfermez 
tous les trefors de la fcience &  de la Sageife divine.

Mais pourquoy, luy repliquay-ie, donna-t-il cette commiffion à Saint Gabriel 
plûtôt qu’à un autre : car je penfe que c etoit la plus belle &  la plus importante 
commiffion qui pouvoir être donnée à pas un Ange du Ciel? Saint Michel qu’on 
dit être le premier de tous , ne méritoit-il pas*mieux de 1 avoir que Saint Ga
briel Ì Nous ne devons pas, repartit le Voyageur , demander des raifons de la 
volonté de Dieu, parce quelle eft elle-même la raifon infiniment jatte de tout 
ce qu’elle veut faire. Néanmoins Saint Bernard en a donné une raifon ; cêft , Pourquoy 
dit-il , à caufe que Saint Gabriel étoic l’Ange Gardien de la Sainte Vierge, Sc f-u‘c choÆ 
que la Providence de Dieu, qui difpofe tout avec douceur , a coutume de nous p°ur ce g!o~ 
communiquer fes grâces par le miniftére de nos bons Anges. Avant luy le grand pTatcit̂ u ua 
Saint Grégoire en avoit allégué une autre , 5c avoit dit que l’Incarnation du iUUrc AnSe- 
Fils de Dieu étant un myftére fi fublime &  fi difficile , qu’il fembleque Dieu ait 
employé toute la force de fon bras tout-puiflant pour l’accomplir , comme la 
mainte Vierge le confette elle-même dans fon Cantique ; Fecit fotentìam in bra
chio fito : Il appartenoit principalement a Saint Gabriel, dont le nom fignifie la
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h*mh*u'circA f ° rce Dieu > d’annoncer ce grand Ouvrage de la main de Dieu, Gabriel n a m "  
medium. que for dit udo Dei dicitur. Mais on trouve le nom d’un Evêque dans leConcüe d’E~

phéfe , qui eft Prochus Lizyanus , qui dit bien plus exprelfement , G a b rie l fonai 
idem cjuod Deus &  Homo, que Gabriel eft un mot Hébreu, qui veut dire, Dieu- 
Homme , qui eft tout le Myftére de l’Incarnation abrégé en un mot. Y  avoit-il 
rien de plus convenable , que celuy qui portoit le nom du Myftére , vint an
noncer la vérité du Myftére de l’ incarnation du Verbe Eternel?

Comment s’acquita-t-il de fa commiffion , dit le bon homme , le moien que 
les Anges qui font de purs efprits traitent avec les hommes qui ont des corps, 
s’ils ne s’accommodent à nôtre manière qui eft corporelle &fenftble ? Saint Ga
briel , répondit le Voyageur , parut à la Sainte Vierge fous la forme humaine, 
il étoit bien jufte qu’il fe mît en cet équipage , puifque fon Ambaflade fe faifoit 

Sâ!uc ^(a^1 en âveur de la nature humaine ; &  puis venant annoncer la Naiiïance d’mi 
fainte Vierge Sauveur qui devoir être un Dieu invifibie , caché fous un corps vifible , c’étoic 
feuiaainfJrniC kiea rePrefcnter > d’être un Ange invifibie caché fous un corps vifible : ce 

n’cft pas qu’il luy fût abfolumênt néceiïaire de paroître ainfi, pour faire en
tendre les volontez de Dieu à la Sainte Vierge.

Car Saint Auguftin nous apprend que les Anges ont trois maniérés différen
ces de traiter avec les hommes , quand Dieu les envoyé vers eux ; la premiere 
eft par des lumières intellectuelles qu’ils répandent dans nos efprits, 8c qui nous 
font avoir quelquefois inopinément de bonnes penfées , fans que nous fçaehions 
d’où elles viennent , où par des paroles intérieures qu’ils difent à nôtre ameavéc 
laquelle ils traitent d’efprit à efprit , ainfi que les Anges parlent naturellement 
les uns avec les autres ; &  ceux qui font attentifs à ce qui fe palïe dans leur inté
rieur , auront bien remarqué qu'ils y auront quelquefois entendu parler, je dis 
parler allez diftinéiement pour être avertis de leur devoir. Hélas r nos embarras 
d ’efprit, &  nos épanehemens de coeur au dehors de nous-mêmes , nous font per
dre une infinité de ces importons avertiflemens de nos bons Anges 1 Voila la pre
miere & plus ordinaire façon de traiter avec les hommes.

Ils en ont une feconde plus fenfible , &  qui eft aulii moins commune , &  c’eft 
par des efpéces ou des images qu’ils forment dans l’imagination &  dans les fens in
térieurs, où ils peignent quelquefois certaines reprefentâtions fi fenfibles &  fi 
expreifes que l ’on penfe voir clairementles chofes, 8c ç’eft le plus fouvent durant 
le fommeil. C ’eft: ainfi que Saint Gabriel avertit en fonge Saint Jofeph de fauver 
la Mère &; l’Enfant de la perfécution d’Hérode , &  de s’enfuir en Egypte avec 
eux, pour être à couvert de la cruauté de ce Prince barbare ; yipparuit in fomnis 

Jofeph. L ’Ange luy fit voir clairement durant fon fommeil l’image de cette cruelle 
boucherie , qu’Hérode fe preparoit de faire de tous les petits enfans de Bethleem 8c 
des environs. Mais faut-il s’amufer à des fonges ? luy dit le bon homme. Non , 
repartit le Voyageur.

Il ne faut pas toujours croire aux fonges , mais il ne faut pas aulii toujours les 
mépriler : car il eft certain qu’il y a des longes divins où Dieu parie aux âmes, 
comme il parla à Salomon quand il le remplit de Sagefte. Il y a aufïî des fonges 
Angéliques, comme celuy de Saint Jofeph, &  ceux de tant de Prophètes du vieux 
Teftament : 8c il peut encore arriver maintenant , que nos bons Anges nous 
avertiront de beaucoup de chofes en fonge : &: quand ce n’eft que pour faire 
du bien., ou pour éviter damai , il n’y a nul danger d’y donner croyance , au
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Contraire , ce ferait mal fait de n’y croire pas. #■
Ils ont enfin une troifiéme manière àe traiter avec les hommes, qui eft la plus 

rare de toutes, &  c’eft auflt la plus fenfible 8c la plus palpable , peu s’en faut Les Ang« 
que je ne l’appelle matérielle , &  c’eft lors qu’ils prennent des corps qui paroif- 
lent tout lemblables aux nôtres ; nous les voyons, nous les touchons , nous les aux hommes 

entendons parler , nous les regardons agir , marcher , travailler, boire,manger, d0cuc5JraF̂0̂ !  
&: faire toutes les avions femblables aux nôtres comme s’ils avoient devrais corps mains, 
humains. C efi ainfi que l’Ange Raphaëlqui accompagna le jeune Tobie pendant 
deux ans , luy étoic vifible & fenfible, converfoit avec luy familièrement, man- 
geoit avec luy,prenait des viandes dans fa bouche,les mâchoit &  les avaloit, mais 
‘il ne les digeroit pas,& ne les convertifl’oit pas en fa fubftance,parce qifil n’avoic 
pas un vray corps humain , encore qifil parût tout femblable à un homme , 8c 
n’étoi t pas uny avec le corps pour l’animer, ny pour îuy faire faire les actions qui 
regardent la vie ny végétative ny animale ; mais feulement pour s’en fervir à faire 
certaines aérions néceflaires pour s’acquitter de fon miniftére ; comme de parler, 
agir, marcher , conduire Tobie,luy donner des confeils , &  d’autres femblables.

Hé quoy , dit le Vieillard ,lors que Saint Gabriel parut à la fainte Vierge fous 
la forme humaine ,n ’avoit-il pas un corps humain} N on , répondit le Voyageur, 
il n’en avoit que l’apparence -, Ecoit-cedonc uneillufion ? Avoit-il feulement un Sçlvoirfí s 
corps phantaftique 8c  imaginaire? Encore moins, repliqua-t-il , il avoit un vray G abrielavofe  
corps matériel &  palpable-, mais non pas un cor^s de chair comme le nôtre, ni 
un corps qui lui fût naturely cétoit un corps quii s’étoit compofé luy. meme, 
ou de la nature de l’air , ou des vapeurs condenfées, ou de quelques autres mixtes 
quii avoit formé à ia  reflemblance d’un corps humain , luy donnant la figure , 
la couleur , les organes des fens , des yeux, de la bouche, des pieds 8c  des mains,
&  des habits même ; &  enfin luy donnant toutes les apparences d’un vray corps 
humain-,Mais ce corps ne faifoit pas une partie de la fubftance de l’Ange qui s’en 
étoit revêtu, comme nos corps font une partie de nôtre fubftance, &  l ’Ange aulii 
ne l’avoic pas pour l’animer , ni pour le faire v ivre, mais il l’avoit pris feule
ment pour le mouvoir comme une machine artificielle , &  pour s’en fervir com
me d’un inftrument à faire certaines aérions extérieures , néceflaires pour s’ac- 
quiter bien de fon Miniftére.

Ce fut donc fous cette apparence d’un corps humain , &  fous la forme d’un 
très beau jeune homme , que l’Ange Gabriel entra dans la chambre de la Sainte 
Vierge , félon ces paroles du Saint Evangile, Et mgriffu s eft àngelus ad eam : il 
la trouva feule , 8c appliquée à l’Oraifon , où elle employoit la plus grande par
tie de fa vie : Penfez quelle furprife pour une Vierge tres-pudique , de fe voir 
feule dans fa chambre avec un jeune homme. Mais c’étoit un Ambailadeur du Ciel 
envoyé de la part de toute la très-Sainte Trinité : 8c comme les Ambaftadeurs fe s* Gaime?
r  _ t . r  . , r  „ 3.1 y , corame un
tout un équipage riche &  m ag n m q u e ,&  autant qu ils peuvent proportionne a  la  Ambafladcar 
grandeur du Prince qui les en voyé : celui-ci qui venoit de la part du Sou verain  «jugraadRc/
C ,  1 1 r  A . , 1 1  1 r 1 _ , - ,  dcsRoi.savott
Monarque du monde , le revent de tant de beautez , de tant d éclat , & de Ma- un guipage 
jefté, qu’il furpaflToit tout ce qui peut être vû fur la terre: & la  tres-Sainte Vier- masn,fiiuc* 
ge le voyant en cet équipage connut bien que ce n’étoit pas un homme de la ter
re , mais un grand Prince delà Cour celefte , &  écouta l’ Ambailadeur de Dieu , 
comme elle eût écouté Dieu-même.
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Son entretien avec lui fut très pur &  tres-élevé au defíus des fens, fos yeux pe

netrans au travers du corps artificiel que l’ Ange s’étoit compofé , comme au tra
vers d’un enfiai tres-net, voyoient clairement la fubftance fpirituelle de l’Ange , 
comme nous aflureS. Athanafeen termes exprès • San fla Deipara Virgo nudam ejl 

fentiam Gabrielis Archangeli contemplata eft ; &  par cette veuë elle fçavoit tres-bien 
qu elle ne traitoit pas avec un corps , mais avec un efprit.Je pris la parole , &  luy 
dis : S ’il eft ainfi, elle devoit donc demeurer tranquille &  tres-aflurée , &  toute-» 
fois l’Evangile nous dit qu’elle fut troublée dans cette occafion. Turbata eft.

Il eft vray , me repliqua-t-il à l’inftant , mais ne voyez-vous pas bien que l’E
vangile ne dit pas qu’elle fut troublée de ce qu’elle voyo t,mais bien de ce qu’elle 
entendoit -, Turbata eft in fermons ejus y c’étoit la parole qui la faifoit trembler : 
je ne dis pas la parole de l’Ange , mais la parole de Dieu , le Verbe Eternel, dont 
elle appercevoit la Majefté infinie dans l’Ambaffade de l’Ange , qui lui faifoit en
tendre qu’ elle devoit concevoir le Verbe adorable dans fon charte fein. Pourquoy 
fe troubler de cela , lui repartis-je ? Elle en avoit deux puiliàns motifs , me ré
pondit-il ; Le premier étoit fa profonde humilité. Le iècond fon incomparable 
pureté,

D ’un côté , fa très profonde humilité eft la caufede fon trouble , elle s’épou
vante, dautant que comme elle s’eftimela dernîere 8c. la plus indigne des créa
tures, quand on lui dit quelle va concevoir dans fon charte fein le Verbe Eter
nel , oui eft la fplendeur de la gloire infinie de Dieu fon Pere, 8z que par la e! ! fo
ra élevée à la dignité fupréme de Mere de Dieu , cette immenfi-té de gfone l’épou
vante 8c la fait trembler .* car comme il n’y a rien qui trouble davantage une 
grande (liperbe qu’une grande humiliation , il n’y a rien au contraire qui épou
vante davantage une profonde humilité qu’une haute élévation. Bon Dieu , que 
nous fommes éloignez d’avoir feulement la premiere teinture de la vraye h umili té t 
Qui eft-ce de nous tous , qui ne font pas de la joye en fon coeur quand il reçoit 
quelque avantage qui 1 éleve un peu ? Et une élévation fifainte 8c fi divine , com
me celle que Dieu lu y-même prefentait àia  Saiate Vierge, fait trembler fon hu-< 
milite.

D autre côté , fon trouble eft du moins aufït grand de la part de fa pureté vir
ginale , car die Ta confacrée à Dieu par un vœu exprès 3 elle l’aime plus que fa 
propre vie , &  aimeroit mieux tomber toute vivante dans l’Enfer , que la Æilir 
par la moindre tache : Quand elle entend dire qu’elle fera Mere, elle tremble de 
crainte qu il ne lui faille ceffor d'être Vierge. Ce n’eft pas allez pour lever fa crain
te de lui dire , quelle fera la Mere de Dieu : car s’il faut pour cela perdre fà virgi
nité elle aime mieux renoncer à cette fublime dignité de Mere de Dieu. L ’Ange a 
beau lui dire, Ne craignez pas Marie, vous avez trouvé grâce devant le Seigneur, 
vous concevrez &  enfanterez un Fils que vous nommerez JESU S, &  ce fera le pro
pre Fils du Très haut,qui regnerà éternellement, cette gloire d’être la Mere du Fils 
du Très-haut n’appaife pas fon trouble : car elle craint toujours pour fa chere vir
ginité, 8c repart à l’ Ange :Comment fe fera ce que vous dites,puïfque je n’ay point 
de commerce avec aucun homme, &  que je n’en veux jamais avoir J  &  jufqu’à ce 
que l ’ Ange l’aflurât que fa pureté virginale ne feroit en rien intéreftée, 8c que tout 
fe devo11 accomplir par l’opération tres-pure &  divine du Saint Efprit , elle ne 
s’appaife point, &  ne donne.point fon confontement.
Filles Chrétiennes, qui regardez la tres-Stc Vierge comme l’honneur de vôtre fexe,
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tous qui faites profeffion de luy être devotes , &  de l’imiter voyez quel exem
ple admirable elle vous donne icy ; fon humilité &  fa pureté la font trembler 
en la prefence d’un Ange , encore bien qu’elle fçache que c’eftun Ange; &  quand 
il luy parle d'être Mere , encore que cefoit pour être la Mere de Dieu , elle ne ^ e l «empie ' 
iailfe pas de trembler. Quelle eftime donc faifoit-elle de ces deux vertus , l’hü- fuxprô st 
milité &  la virginité ? Quel zélé , quel amour, quelle fidélité avoir elle pour les chritieunc*. 
conferver; Saint Bernard dit que ce fut ces deux vertus qui excelloient en elle , 
qui luy attirèrent les yeux de Dieu , &c qui lui méritèrent d’être choifie pardeflus 
toutes les autres créatures pour être la Mere de Dieu ; , hn«militate concepito ■

Filles Chrétiennes , fou venez-vous que ces deux vertus vous doivent être plus L,humiii[é& 
cheres ,que les deux prunelles de vos yeux; elles lont toujours inieparables l’ une 1.1 pureté fout 
deTautre; fi vous perdez l’une, Tautre fera en fore grand péril ; fi vous n'étes pas [̂eéspâ ees* 
humbles, vous ne ferez pas long-temps chartes ; !e monde qui fçàit bien cela , a confervent 
Côûtume de faire la guerre à la chafteté en la faifant premièrement à l'humilité. fana
Ce Cajoleur qui n’a quedes pènféesbrutales pour cette (imple creature, &  qui 
ji'a pas d'autre intention que delà faire tomber dans la derniere infamie , lui 
porte néanmoins en apparence de profonds refpeébjil lui preferite les encens de 
mille louanges comme à une divinité ; il l'appelle un Ange, &  protette qu’il eft 
fon adorateur. Le traître fçait bien que s’il pqpt gagner de lui inipirer les fenti- 
mens de la fuperbe 3c de la vanité , il 1uy aura bien-tôt fait perdre ceux de la 
pudeur 3c de la chafteté ; &  qu'à finitane qu'il en aura fait une ambitieuie , il en 
fera un impudique. O Dieu, qu’une honnête fille do t être févére pour la con
fervae on de fon innocence ! 11 eft de la bien-féance , comme dit Saint Ambroiie, «- 
de fe « éfier toujours, 3c de prendre ombrage de tout ; la prefence d’un homme 
luy doit être fufpeéte , quand il luy paroi troit un Ange du Ciel , &  il ne faut pas 
qu’elle ait moins d’horreur des vaines loibnges , que des penfées i mpudiques.

Nôtre bon Vieillard qui n’aveit pas grand befoin de ces avis , étoit dans 
l'impatience d'entendre continuer le difeours de Y Ambaffade del'Ange Gabriel à 
la Sainte Vierge; dont le co nmencément i’avoit fort confo!é;il pria nôtre Voya
geur d'en continuer le difeours ; ce qu'il eut la bonté de faire , comme vous al
lez entendre.

A R  T I C L E  S E C O N D ,

Quelle fut V Ambajsade de l'Archange S . Gabriel à la Sainte Vierge.

C O M M E  on nevit jamais traiter affaire d'auffi grande importance ,  que 
ce le que traita Saint Gabriel, on ne vit auffi jamais Ambaffade aufïï folem- 

nelle que celle où cet Archange fut député. Quand il s'agit des intérêts d’un 
grand Monarque , on dit , c’eft une affaire de grande conféquence, la perfonne 
du Prince y eft engagée : Quand làffàire regarde non feulement là perfonne „ 
mais encore tous les particuliers de fonRoyaume, on dit , c'eft une affaire d'une 
tres_grande importance, tout le monde y eft* in te rette ; Et quand cet intérêt 
s’étend jufques fur les biens , firn l'honneur , 3c fur la vie même de tous les 
particuliers , on dit , c’eft une affaire de la derniere conféquence , i! s’agir de la
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perte générale de toutes chofes, 5c alors pour négocier cette affaire , on choi~ 
fit fans doute le plus habile homme de tout le Royaume.

Cependant qu’eft- ce que cette grande affaire , finon une paille à l'égal de cel
le que faint Gabriel vient négocier, quand le Ciel l'envoye en Ambailàde vers la 
Sainte Vierge ? Il ne s'agit pas feulement des interets du plus grand Roy de la 
terre, &  de tpasj.es fujets de fa Monarchie, tous les Rois du monde , 5c tous 
les fujets qui dépendent d'eux , y ont tous intérefl: , non feulement tous ceux 
qui vivent durant un fiecle , mais tous ceux qui ont occupé la terre , ou qui l’oc
cuperont depuis la création du monde , jufqucs au dernier jour des fiecles , fans 
en excepter un feul, ont intérefl: au fuccez de cette Ambaffade; 5c l’intéreft qu’ils 
y ont tous, ne regarde pas ou un bien temporel , ou un honneur pallager , ou 
une vie périilable II regarde un bien ou un mal infini , un honneur , ou une 
infa mie perpétuelle , 5c une vie ou une mort éternelle. Peut-on s'imaginer une 
affaire de plus grande importance ?

La choie , va encore bien plus loin , les Anges bien-heureux y prennent tous 
un grand intérêt, ils voyent la ruine que le péché du premier Ange a caufée 
à leur nature , 5c que ce mifcrable ayant engagé une partie notable des Anges 
dans fa rébellion , il les a precipitei avec lui dans l’abîme de îa damnacion 
éternelle, 5c lailfé par conféquent plufieurs places vacantes dans leur Hiérarchie. 
Ils fçavent qu’elles ne feront jamais remplies,ni par la converfion des mauvais 
Anges , ni par la création de nouveaux , 5c qu’il n’y a que les hommes de la 
terre qui les puiffent venir occuper au Ciel. Ils jugent bien que cela eft natu- 
reüerpent impoffible aux hommes ; mais quand ils voyent que Dieu defeend en 
terre , pour faire monter les hommes au Ciel , ils s’attendent bien que leurs 
mines feront réparées, 5c que puifque Dieu/par le plus grand de tous les miracles 
fe fait homme, Je même Dieu par la plus grande de toutes les bontez prendra des 
hommes pour remplir la place des Anges rebelles. Et voila les grands intérêts qu’ils 
ont à la négociation de S. Gabriel. Qui peut donc pefer cette affaire , où tous les 
hommes 5c tous les Anges ont un fi grand intérêt Ì

La chofe n’en demeure pas encore lá , les grands intérêts des créatures font tou
jours peu de choie comparées au moindre intérêt de Dieu. Mais le principal 5c le 
plus important, eft que Diéu y a tant d’intérêt, que toute fa gloire au dehors de luy 
dépend du fuccez de cette grande négociation. Il s’agit de faire une paix générale 
entre Je Ciel &  la terre , entre Dieu 5c toute la Nature humaine , qui étoient en 
guerre depuis la création du monde. Et pour établir cette paix , il faut traiter un 
mariage, qui falle entrer ces deux parties dans une alliance fi étroite , quelles ne 
foient plus qu'une même perfonne,5c fi forte , que ni la vie, ni la mort,ni aucune 
autre chofe ne les puiflê jamais féparer ; 5c c’eft de la conclufion de cette grande 
affaire que dépend le bon-heur éternel des hommes , la perfedion de la béatitude 
des Anges, 8c toute la gloire que Dieu reçoit de fes créatures.

Mais à qui donner la conduite d’une telle négociation } puifqu’elle eft la plus 
grande 5c la plus importante qui puiftê jamais être, elle demande donc le premier 
5c le plus excellent Ambaffadeur qui fût jamais. Saint Gabriel eft choifi pardeffas 
tous les êtres pour en recevoir la commiffion. Et Saint Auguftinnous déclare de 
quelle façon elle luy fut donnée.VnMaria^sfecret^dit-^y s'efì contraili damale fein 
Virginal de Marie , i  Archange Saint Gabriel en eft le Paranymphe, afin que la Vier 
ge nefût pas étonnée, quand on luy promettrait que le Saint Efp rît fer oit le Mary } &



tju un Vils mitroit tandis que fa  pureté demeurerolt entière &  inviolable. On recher
che donc Marie du Royaume céîefté, un Ange eft envoyé, & !e  Roy même tout 
éclatant de maicfté conduit cette grande entreprife. Pendant que Dieu domi
ne cette commimon ; les Dominations font dans l’êtonnement ; les Thrônesfont 
dans l'admiration -, &c toutes les céleiles intelligences retenues par lerefpeét, de
meurent dans un profond filence.

Allear Gabriel, volez en diligence,traverfez tout le grand efpace qui eft entre le 
Ciel &  la terre, portez les nouvelles de nôtre Confeil à la Vierge Marie : elle de
meure dans la petite Ville de Nazareth ; l’enceinte des murs qui renferment eft 
étroite, la maifon où elle loge eft petite ; mais toute la grandeur du Royaume des 
Cieuxluy eft ouverte y allez luy dire qu’il a été arrêté qu’elle fera la Mere du Fils 
unique de Dieu.

Si-toft que l’Archange reçoit cette honorable commiffion, en prefence de tous 
les Anges du Ciel , qui écoutoient cet ordre avec refpeét , luy tout enflammé de 
zélé , mais tremblant d’une fainte horreur pour la grandeur du commandement 
qu’il reçoit, fe met en devoir de l’exécuter. Pour prendre un équipage convena
ble à la grandeur de fon Ambaftade, il fe reueft d’un corps qui paroîtun corps hu
main ; il luy donne les ornemens les plus magnifiques , la beauté , l’éclat, la ma, 
jefté : Et parce que les grands Amballadeurs ne marchent pas fans un grand train, 
il prend à ia fuite des légions d’Anges bien-heureux, &  avec cet éclat fi pompeux 
&  cette compagnie fi augufte, il part, il avance, il prelfe , 8c d’un vol précipité , 
il perce les Cieux &  les airs , &  entre plein de Majefté avec toute fa Cour dans 
la petite chambre de la Sainte Vierge.

Ce petit lieu étoit-il^apable de recevoir une fi grande compagnie,demanda le bon 
homme} Oüy 3 répondit le Voyageur , parce que les Anges qui font de purs efprits, 
n’occupent point le lieu où ils font, de forte que quand ils ieroient cent légions 
enfemble , ils pourroient être tous fort au large dans un efpace moindre que celuy 
qu’occupe le bout du doigt. Héquoy , reprit le Vieillard, n’avoient-ils pas tous 
des corps auffi-bien que Saint Gabriel > Non , repartit le Voyageur, luy feul s'é- 
toit revêtu d’un corps , parce que luy feul devoir faire l’Ambalïade à la Sainte 
Vierge, qui avoir un corps ; un feul Ange fe revêt d’un corps, parce qu’une feule 
des trois Perfonnes divines devoit prendre un corps humain. C ’eft quelque cho- 
fe devoir vu l’importance de cette affaire, &  la gloire de l’Ambaflàdeur qui la trai
te ; le plus beau à voir , c’eft la maniere dont il s’acquita de ia commiffion.

Il ne luy fit point un longdifcours remply de complimens &  de complaifànces- 
humaines , il ne devoit parler que des plus profonds iecrets delà Divinité ; il ne 
luy fit point une expofition ample du Myftére qu’il luy annonçoit, &  qui a tant 
donné d’exercice à l’éloquence de tous les SaintsPeres depuis qu’il s’eft accomply: 
il parloit à la Mere delà divine Sagefle,que l’Eglife appelle Vierge tres-prudente, 
&  quientendoit le langage de Dieu, qui neconfifte quen une parole.

Dieu avoit luy-même compofé &c préparé la harangue de fon Ambaifadeur , &  
l ’Archange qui l’avoit receue de Dieu avec une grande foûmiiïïon, la prononça, 
faluant la Sainte Vierge avec un profond refpeét, A ve gratia plena , Dominus te- 
cum. Il n*y ajouta rien, il n'y changea rien, &  parce qu’il n’expofoit pas fes pro
pres penfées, il ne prononçoit pas fes propres paroles, mais celles du Tout-puif- 
fant Monarque qui l’envoyoit , 8c qui parloit par la bouche de fon AmbaiTadear,,
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Saint Gabriel fçavoit bien qu’il p a rle rà  la Mere de Dieu , Se quelle sappeloit 
Marie : Mais il xx oia par refpeéfc prononcer cet augufte Nom , &  parce qu’il ne 
partait pas,de luy-même, il dit feulement les paroles que Dieu luyavoit ordonne 
de dire de fa part à la Sainte Vierge.

ïcy nôtre boti; Vieillard qui ne routait dans fon éfprit que fon Chappelet &  fes Ave Mariay le réveilla comme s’il eût été iubicement touché d’un mouvement 
tout divin ? qui le combîoit de joye, Hé quoy , Monfieur , ielon que je vous en
tends, parler, l’A v e  Me rla n’eft donc pas une Priere compoféepar les hommes de 

Réflexion â terre* i l  vient donc du C iel, Sc c’eft Dieu luy-même qui l’a fa it, &  puis i la  
d’une ame donpé commiffion à un Ange de nous l’apporter , Se la premiere choie que 
î’«c!ii&çde‘ ’fe i f  cet Ange quand il . vient en terre , c’eft de dire fon Ave Maria. C ’eft donc 
l *A v eM a ria >  bien £ait de le dire, c’eft faire la volonté de Dieu, c’eft imiter un Ange , c’eft 

plaire a la tres-Sainte Vierge. O , que j ’en feray déformais encore bien plus 
d’état que je n’ayjamais fa it ,&  lediray encore plus fouvent^Je ne crois pas que 
je puilfe rien dire qui honore ou qui contente davantage la tres-Sainte Mere 
de Dieu.

Il eft v ray , mon Pére , repartit nôtre Voïageur tout contale , vous le prenez 
Eftime de fort bien , cette Salutation Angélique eft admirable , au de-là de ce que 
l ’ A v e  M a r t i , nous pouvons dire nipenfèr. i. Elle eft tres-Courte en paroles , mais elle eft fi 

grande emfonintelligence,quelle reiiferme tous les feçretsduMyftére de linear- 
t national. Elle eft fi noble en fon origine , quelle eft conçue dans le coeur de 

Dieu , elle eft mifeau jour par un Ange , elle eft receue par une Mère de Dieu.
3. Elle eft fi pui flante en là,vertu, quelle fait trembler les démons , quelle con-*

. fole tous Içs Saints . Anges, &  qu’elle renouvelle dans le cœur de la très -Sainte 
. * Vierge toute la joie dont elle fut comblée, quand elle fe vft Mere de Dieu. 4. El

le eft fi glorieule à toute i’Eglife , que la lifant dans le même Evangile , ou elle lit 
le Pater nofiery.qai eft la Prière que Jefus-Chrift lui ^ formée de fa propre bouche, 
elle lui porte le même refpe<ft , &  la repetant fans cèlle, elle penfe imiter le Can- 
tique Eternel que ]es Anges chantent à la Majefté de Dieu dans le Ciel , quand 
ils repetent inceilamment, Saint , Saint, Saint. Incejfabili voce proclamant, San- 
ühs , SanÜus , Santltts Dominas. Ne femble-t-il pas que l’Eglife militante répond 
à la triomphante, comme par un autre chœur de mufique , quand elle repete 
inceilamment. A ve Maria , A ve M ariay Ave Maria„ #

C ’etoit juftement toucher nôtre bon Vieillard dans la partie la plus fenfible 
de fon ame. O que vous me confolcz , me dit-il, avec un vifage riant , Sc tout 
comblé de joye,que je fuis aifè d’entendre cela /qu’ils viennent deformais me 
reprocher que je dis trop fouvent mon Chappelet, &  qu’ils trouvent à redire en 

,.f r raillant, que je repete fans celle Y Ave M aria , comme fi je me rendois importun à
Ce q u i i  faut . 3 * * r  , . . r  ~ . 5 , ,  ,  , ,L
aire à ceux la Sainte Vierge, en luy diiant cent fois pour une , bonjour Madame , bon jour 
qui trouven t Madame, bon jour Madame, je icauray que leur répondre. Je leur diray que je 
q u ’on dîfe fi fais en terre au refpeôfcde la Mere de Dieu , ce que les Anges fontftans le Ciel 
Î0UMaria au relpe& de Dieu ; Sc que fi cela leur déplaît, ils voyent s’ils,aimeront mieux

imiter l’Enfer, Sc aller chanter leur partie dans la mufique enragée des démons , 
qui defefperent de ce qu’on loue inceilamment Jefus-Chrift &  fa tres-fainte Me
re , au Ciel &  en terre.

Ayant dit celaftl s’arrêta tout court ;N ’étes-vous donc pas content,luy demanda
le



Ayant dit céla, il s’arrêta tout court ; êtes-vous donc content, luy demanda 
le Voyageur? Content Moniteur, reprit Je bon-homme, oüy de ce que vous m’a
vez dit ; Mais je vous prie de continuer à m’apprendre les autres merveilles de 
l’Am^affade de l’Ange Gabriel , car je ne lçai point tout cela, &  je meurs 
d’envie de l’apprendre. le voudrois fçavoir, quand 8c comment il fe prefenta à 
la Sainte Vierge; de quelle façon elle receut cette Ambaflade; quel iuccez elle 
eut; Et enfin ce qui fe palla de plus particulier dans cette grande négociation* 
le vous prie de m’inftruire de toutes ces particularitez.
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QnMid &  continent l'^Ange Gabriel fit fon Ambajfade a la Sainte Vierge, &  ce
quelle répondit

O N ne doit pas dire que l’Archange flint Gabriel prit fon temps pour fa- 
liier la trés-Sainte Vierge ; les Anges n’ont pas de temps, ils n’ont qu’u

ne éternité, &  s’ils font quelque choie dans le temps, c’eft quand Dieu les 
en\oye. Il ne prit pas non plus le temps delà fainte Vierge, comme les An.bat- 
fadeurs prennent le temps des Princes, pour avoir audience; parce qu’il nedé- 
pendoit pas de la liberté de la fainte Vierge, d^recevoir céc Amballadeiir du 
Ciel quand elle voudroit, mais elle étoit toujours préparée, loueurs attenti
ve pour écouter Dieu ; ce fut donc quand il plut à fon adorable Majefté. Un 
Prophète avoit dit qu’il prendroit le milieu des temps , In medio annormn notum hUb<tc. 

faciès .E l de-là quelques-uns ont voulu condurre qu’il refteroit donc autant d’an 
nées à paifer jufques à la fin du monde, comme il s’en étoit écoulé depuis ia créa- rai a ic 
tion, jufques au Myitére de l ’Incarnation ; mais fi cette {imputation étot iurte, Mrftácdc 
nous pourrions lçavoir au certain quand viendra le jour du grand Ingemei t de uo».
Dieu, ce qui eft formellement contre l’Evangile, qui dit que c’eft un fecret 
inconnu aux hommes.

Nous fçavons bien en quelle année, puifqu’on a commencé à compter les an
nées depuis l’enfantement de la Vierge ; il y a donc à prefei t , que je vous 
parle 1680. ans. Toute l’Egliie croit que ce fut le ly. du mois de M ars, purfque 
c’eft fe jour auquel elle célébré la Fête de l’Annonciation de la Vierge. Saint 
Chryfoftome &  Saint Auguftin ont écrit que ce fut un Vendredy, afin que la 
formation du premier &du fécond Adam, fe rencontraflent dans le même jour.
Saint Athanafe dit que ce fut de fort grand matin, environ Pheure que l’Egliie Athanaf. 
a coûtume de chanter les matines, afin que le jour de la grâce commençât par Serm.de 
où le premier jour delà nature avoit commencé, &  parce que c’eft l ’heure où ?̂Jgar* 
nôtre ame a coûtume d’être plus tranquille, &  mieux diipofëe à traiter avec Bernard. 
Dieu dans l’Oraifon. Et S. Bernard dit que la Sainte Vierge étoit enfermée feu- 
le dans fa petite chambre, de peur d’être interrompue dans fon Oraifon, ou En quel lien, 
dans la leéture des fiints Livres où elle s’appliquoit ordinairement, N e Orantis 
pertnbaretur Jilentium. & conuncnv

L ’Ange Gabriel ne frappa point à la porte pour fe la faire ouvrir, il ne fit 
point un grand bruit pour avertir qu’il entroit en Maître, comme un Envoyé 
du Souverain Monarque du monde, mais il entra pénétrant les murailles, par-

Hh
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ce qu'il étoit un Ange, 8c qu'il n'avoit pas pris un corps opaque comme les na
rres ; mais un corps fubtil 8c agile comme les efprics. Il entra en filence & avec 
une profonde humilité, parce qu’il ne venoit pas pour commander, mais pour 
demander , comme en priant, le confentement de la Sainte Vierge. Cela ne 
vous femble-t-il point admirable, que la Souveraine Majefté de Dieu luy en
voyé un des premiers Princes de fa Cour celefte, pour luy demander? fi elle 
veut bien conientir au Mariage qu’il ctefire faire de la nature divine avec la na
ture humaine dans fon chafte fein. Quoy donc? Etoit-il néceflaire qu'il de
mandât, &  qu’il attendit pour cela le confentement de la fainte Vierge ? Et 
comme Dieu avoit tiré le corps de la premiere femme fans qu'il en fçût rien* 
ca» il l'avoit endormi ne pouvoit-il pas faire auffi que la fainte Vierge devint 
Mère de ion Fils unique, fans qu'elle le voulût, 8c même fans qu’elle s'en ap- 
perçeût, Concevoir &  former le corps d'un enfant , dépend bien de la vertu 
naturelle; mais il ne dépend pas de la volonté fibre de la mere.

Et néanmoins la Majefté infinie de Dieu, non contente de s'abaiiler juiques 
au néant de nôtre condition humaine , veut bien encore en requérir le confen- 

Exem le <Je temenC’ cornme en demander congé à fa créature. O bonté admirable ! quel 
l’humilité C exemple de foûmiflion nous donnez-vous? comment eft-ce que nôtre orgueil 
dâ”s Dicu naturel, 8c la paillon que nous avons d’être indépendans ofera paroitre devant 

une douceur 8c une humilité fi incompréhenfible. Quoy? Bonté infinie, cen'eft 
donc pas allez que vous fai^ez l'honneur à la Sainte Vierge de lachoifirpour 
vôtre Mère ; vous voulez bien encore y faire entrer le confentement de fa volon
té  ̂ afin que le plus grand Ouvrage que vous fçauriez: faire au dehors de vous- 
même, luy devenant libre, luy foit auifi méritoire ; 8c que même vous luy cédiez 

Tout le me- tout le mérite de ce bon oeuvre, qui eft d’une valeur infinie, puis que n’ayant 
grandea îon Pfs niecité en vous Incarnant, vous n'en gardez pour vous aucune partie; O bon
di demeuré té de Dieu ineffable ! ô honneur / ô bon-heur ! ô gloire ! ô mérite infini de la 
Yierge.mC Sainte Vierge ! S. Bernardin de Sienne croit quelle a plus mérité par ce feul con- 
VerHArdmus fentement de fa volonté , que tous les Anges 8c que tous les hommes enfemble 

n*ont jamais mérité en tout ce qu'ils ont fait, ou dit, ou penfe de plus faint 
*o. dans toute leur vie^

Mais je voudrois fçavoir, demanda icy le Vieillard ,avec quel refpeéb l'Ange 
parla à la Sainte Vierge. Vous m'avez déjà fait entendre qu'il luy dit Y A ve  

fc mí " poim Maria ; mais en quelle pofture ? Se mit-il pas à genoux pour le dire? Non ré- 
a genoux » &c pondit le voyageur. Car outre que nous ne voyons jamais dans aucun lieu de 
pourquoy. fEcriture Sainte, que les Anges ayent parlé à genoux à pas un des hommes ;

quand ils l'auroienf fait quelquefois, Saint Gabriel ne le devoit pas faire parce 
que faifant l'office de l'Ambailadeur du Très-Haut, il devoit garder l'authorité 8c 
la majefté du Maître qu'il reprefentoit >• 8c quand il Pauroit voulu faire la Sain
te Vierge qui le connoiffoit pour tel, ne l’eût pas foufFert à fes pieds. Il luy par
la donc tout debout. Elle auffi qui ne fortoit jamais de l'abîme de fa profonde hu
milité, fe leva par refpeit devant l’ Ambatfideur de Dieu.

Ce n'eft pas néanmoins de cette façon, dit le vieillard, qu’on nous repre- 
fenteles chofes ; on peint toûjours la fainte Vierge, ou affife , ou à genoux 
fur un prié-Dieu; 8c l'Ange comme un jeune homme quia desaîies fur les épau
les , &  qui fe courbe refpeéfcueufement, ou qui fléchit le genoiiil devant elle pour 
la falüer. je  réponds à ce!a dit le voyageur, que la peinture, comme la poche,
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fe donne fouvent des libertez, dont peribnne ne voudroitie rendre garant; linon 
qu’on penfe avoir allez juftifié un menfonge, quand on a dit que c eft une li
cence poétique; on pourroit faire la même grâce à ia  peinture, quand on aime 
mieux l’exeufer que la condamner. Véritablement il n’y a guère d'apparence que 
la fainte Vierge fût demeurée ny alïlfe ny à genoux devant cét Ambaflàdeur du p/nicr dis"* 
Ciel, Elire anife, eft une pofture qui n’eût pas marqué aifcz de refpeèl dans la imagination* 
plus humble des Filles. Elire à genoux en eft une qui en eut montré par excez, quandüŝ rc. 
içachant bien qu’elle ne parloit pas à Dieu. Il y a encore bien moins d’apparen- patentent 
ce que l’Ange fût entré dans la Chambre de la fainte Vierge, portant des aîles re°s! ^ 
furies épaules  ̂ Car pourquoy l’eut-il fait? auroit-ce été pour la nécelïïté com
me les oyfeaux l II n’en avoit pas befoin, parce qu’il étoit un efprit, Auroit-ce 
été pour la bien-féance &  pour la beauté? Qui jamais a vû un telmonftre dans 
la nature ! Toutefois on eft fi accoutumé à voir les Anges peints avec des aîles, 
qu’on ne les difeerneroit pas à préfent s’ils n’en avoient point.

Lailïbns-là leurs aîles, reprit le Vieillard , fi elles ne leur font pas néceifaires, 
elles ne nous incommoderont pas. J ’ay bien plus envie de fçavoir ce que la 
fainte Vierge répondit à cét Ambaffadeur du Ciel. Le voicy. Repartit le voya
geur , il femble qu’elle n’avoit pas befoin d’une bien meure délibération pour 
répondre jufte fur une affaire de telle importance. Saint Auguftin luy parle,Saint 
Bernard, Saint Fulgence , Saint Laurens Juftinien, &  plufieurs autres des Saints f ufdeSZ 7j  
Pères, luy adreifent à peu prés les mêmes paroles, animées par des fentimens Domini. 
fort ièmbîables. Répondez, Vierge facrée; donnez vôtre confentement à l’An- 
ge qui vous le demande de la part de Dieu, 8c qui l’attend pour le luy porter.
Donnez une réponfe favorable au falut de tout le genre humain, qui gémit à vos 
pieds, accablé de miféres ; dites feulement un mot, vous le pouvez foulager par &is- laur- 
une parole, ô tres-Sainte Vierge, l’attente &  l’efpérance de tous les fiécles. Voi- 
cy le temps arrivé, c’eft à prefent que la confolation de tous les affligez eft en- *Pc?r°?hes 
trevos mains; tous les yeux iont tournez vers vous, &  vous mllicitent par leurs pères â u 
larmes; toutes les bouches font ouvertes, 8c vous crient miféricorde de tous fa01̂ c^ 1̂ §c 
les endroits de l’Univers où il y a des créatures raifonnables, des Lyn bes, de citer de ul 
la Terre, &  du Ciel même ; on vous crie d’une meme voix, on vous prie avec jPf° “ drc a 
la même ardeur, on foûpire vers vous avec le même defir ; parlez Oracle du 
fak it, répondez à la requefte de FAmbaifadeur qui vous parle , dans le confen
tement, que le Ciel &  la Terre, les Anges &  les Hommes, le Créateur &  les 
créatures vous demandent, dites feulement une parole, 8c vous répandez la 
joye 8c le falut par tout.

Voyez le Fils unique de Dieu, tout preft de fortix du ièin de fon Pére , qui 
attend à la porte da Ciel, pour entrer avec joye dans vôtre fein virginal, fi- 
toft que vous y aurez confenty. Voyez Adam vôtre premier Pére, voyez tous les 
Patriarches, &  tous les Pvoys des fiéc'es paifez qui font vos ayeuls ; voyez tous 
vos pauvres parens les enfans de nôtre premier Pére qui font tous defolez de 
ce que l’entrée du Ciel leur eft interdite, fi vous n’en ouvrez la porte par une 
réponce favorable. Parlez donc, ô Vierge benite ; donnez au plutôt voftre con- 
ièntement à l’Ange qui ne fait qu’attend; e, pour s’en réjoüir avec tous les An
ges 8c tous les Hommes. Confentez feulement à être la Mere de Dieu, &  vous 
les ferez tous enfans de Dieu.

Pourquoy différez vous à répondre ? pourquoy tardez-vous un moment ?
H h ij
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quoy vous rêvez fur cette Salutation , Cogitabat qualis effet ifia falutatio. Vous 
y peniez pour délibérer, &  cependant tous les êtres font dans la fufpenfion 8c 
dans la crainte, attendant quelle fera vôtre réfolution. Qu’attendez-vous? que * 
craignez-vous ? N'avez-vouspas entendu que vous ne ferez Mère que par l'o
pération du íaint Efprit, fans aucun déchet de vôtre pureté virginale? craignez- 
vous, à caufe que vous voyez un jeune homme ieul avec vous feule dans vôtre 
Chambre? il eft vray qu'il ièroit de la bien-féance d’une fille pudique de trem
bler en telle occafion, mais vous fçavez bien que celuy que vous voyez n eft 
pas un Homme, mais un Ange. Laiile’z craindre celles qui ont perdu la grâce 
mais vous, M arie, ne craignez pas parce que vous l’avez* trouvée devant le 
Seigneur -, de tous cotez que vous pouvez porter les yeux , vous ne voyez que 
pureté &  virginité. Un Pére-vierge veut vous donner fon Fils. Ce Fils eft vier
ge, 8c il envoyé , un Ange vierge pour vous en donner l'alfurance, 8c vôtre fein 
en le recevantdemeure vierge. Que craignez-vous donc? qu’attendez-vous? Ré
pondez, parlez, confentez; répondez une parole, &  recevez une parole; donnez 
a Dieu vôtre parole paflagére 8c Dieu vous donnera fa parole éternelle , fon 
Verbe éternel, fon Fils unique, dont vous ferez la Mère.

Confolez-vous miferables mortels, baniflez toutes vos trifteiTes, eifayés vos 
larmes, &  foyés comblés d’allegreifes ; dilatés vos coeurs , chantés par tout A L  
Ulula , &  volez tons de joye ; elle a donné fon contentement. Vous aurez un 
Sauveur; vous aurez un Dieu-Homme ; vous allez tous avoir l'honneur d’entrer 
dans la parenté de Dieu, qui fera vôtre frère; vous aurez le bon heur fuprême 
d'être fes enfans ; &  enfin, vous aurez la gloire d'être fes cohéritiers dans le 
Royaume de fon Pére Célefte, 8c les poifelfeurs de fa propre gloire dans l'é
ternité , &  tout cela vous eft acquis par le contentement que la Sainte Vier
ge a donné pour être la Mère de Dieu,. Que vous rendrons-nous, © trés Sain- 
te Vierge, pour tant d'obligations*que nous vous avons? Effi-ce pas la moindre 
chofe que nous puiilions faire, de vous être dévots: mais très-dévots : &  pour 
toujours, &  iàns réferve: &  à jamais dévouées à vôtre fervice , de tout nôtre 
cœur, de toute nôtre ame, &  de toutes nos forces. Ne le voulez-vous pas? Ne 
donnez-vous pas vôtre confentement de bon cœur, comme elle a donné le fien? 
Très-volontiers, répondit le Vieillard,

Mais je ne fçaypas, continua-t-il, en quelle forme elle le donna. Je  levRu- 
drois apprendre pour me conformer à elle tant que je pourrois. Voicy les paro
les, répondit le Voyageur, que la Sainte Vierge dix à l'Ange. Ecce anelila Do
mini fiat mihi fecundum verbum tuum , profternée les genoux en terre, le cœur r  
les yeux, les mains élevez vers le Ciel. V oila, Seigneur, vôtre humble Servan
te, qu'il me fo t fait félon vôtre parole. O merveille de cette réponce / ô pu if- 
fance de ces paroles ! ô profondeur des myftcres qu'elles renferment/ Mais ou 
fònt ces merveilles, demanda le Vieillard : elles piroilfent tres-fimples, &  fins 
artifices. Quelle puilEmce font-elles paroître? elles font trés-humbles, 8c ne pren
nent point d’authorité. Et quels myftéres y trouvez-vous ? elles font claires, &  
marquent fimpîement qu’elle confent à ce que l’Ange luy a propofé. Quoy ! vous 
n’y trouvez rien d’admirable, répondit le Voyageur , faites un moment de ré
flexion fur cette réponce, 8c vous y remarquerez trois chofes capables de fuf- 
pendre dans une grande admiration tout efprit qui tix confidere les merveilles.
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flexion fur la reponce que la fainte Vierge fit aux paroles de l'Ange Gabriel.

P R E M I E R E M E N T  elle voit un Ange qui la vint ialü-er de la part du 
Souverain Monarque du monde. 1. Elle entend qu'il l’a comble de grands 

honneurs , qu’il la nomme pleine de grâce : c’eft-à-dire, de beauté, de iàintecé,.
8c de perfe&ions, jufques à un tel point, que Dieu comme charmé de tant de 
grandeurs qu’il voit en elle, feveut rendre dans ion chafte fein, &  la choifit 
pour fa propre Mère , qui eft la plus haute dignité où Dieu puilïè élever une 
creature: 8c du fu preme degré d’une fi haute élévation, elle s’abîme dans le 
plus profond de fon néant, &  répond à l’Ange, Ecce ancillare fuis la trés-in- vu%epr„duit 
digne Servante. L ’Ange fuperbe avoir voulu être le premier de la Maifon de rLfmfiitc en 
Dieu, femblable au Très-Haut: & fon ambition l’a rendu le dernier des eftres, ' f Sa,ntc. . 
&  le plus diliemblable a Dieu. La tres-Sainte Vierge au contraire, répond a fuperbe en 
l ’Archange faint Gabriel, qu’elle eft la Servante, c’eft-à-dire, la dernière de la Luc,*cr* 
Maifon: &  fon humilité l’a fait être la Mère, c’eft-à-dire , toute la première,
&  iî femblable au Trés-Haut,qu5elle l’a formé elle-même à fa reilèmblance. Saint
Bernard charmé de la réponfe de la fainte Vierge, qui du néant d’où elle par-
toit , i’a élevée en un moment jufques au tout, dont elle luy a donné la poifef-
lion: Il étoit bien jufte, dit-il , que de la dernière, elle devint la première:
puis qu’étant la première de toutes , elle fe faifoit la derniere. Merito fatta efl rB*rn.Strm.
noviffirna prima, quœ, Cum prima effet, omnium fe noviffirnam faciebat.

Car en quel temps peniez-vous, en quel inftant du temps peut-on croire 
qu’elle fut faite la Mère de Dieu? Saint Auguftin, Saint Jean Damafcene, l’Ab
bé Rupert, &  la plufpart des Saints Pères, tiennent pour alluré que ce fut au 
moment qu’elle prononça ces paroles, Ecce ancilla Domini ; fi-toft qu’elles for- 
tirentde fa bouche , elles montèrent au cœur du Pere: 8c tout enièmble du mê
me inftant, (ans aucun intervalle , le Verbe Eternel defeendit dans le fein de la 
Sainte Vierge. Pourquoy dans ce moment p ûtoft que dans un autre ? Parce De quelle 
qu’elfe entroit dans une admirable imitation de Dieu le Pére , qui produit fon 1«**
Fils unique par la contemplation, 8c la connoiiïance parfaite de fon eftre&de veibe Eter- 
fes perfections infinies. La vivante Image qu’il fe forme de ce qu’il voit enluy,. "®1u?aJ clJon 
eft-ce que nous appelions fon Verbe , 8c fon Fils unique. Et la Sainte Vierge propre néant, 
ayant à concevoir &  à enfanter ce même Fils unique du Pére, imite la maniè
re du Pére: elle contemple &  connoît par fai rement, non pas fou eftre comme 
le Créateur, mais fon néant comme Créature : non fes grandeurs infinies com
me Dieu, mais les diftans infinis de fon pur néant naturel. ConnoiiTant cela , 1
eHe conçoit une Vérité éternelle. Or la Vérité éternelle eft le Fils unique de 
Dieu. Voila où f i  profonde humilité l’abailFe, jufques à luy faire voir claire
ment l’abyme infini de fon néant : voila où elle l’éiéve tout enfembie jufques 
à concevoir le propre Fils de Dieu 8c devenir fà Mère.

Nous a-t il pas voulu exprimer luy-même admirablement cette double nailïam- 
«e qu’il reçoit de fon Pére dans l’éternité, &  de fa Mère dans le temps v quand il
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nous dit ces deux paroles dans l’Apocaïypfe, Ego fum primus &  novijfimus. J e  

? fuis le premier &  le dernier. Quand il die J e  fuis Je premier, regardez-lenaiflant 
, du feindefon Pére, par la connoiiïance defes grandeurs infinies. Et quand il 

d it, Je  fuis le dernier, voyez-le nailïànt du fein de fi Mère , par la connoif- 
lance defon néant in fin y. O admirable! ô incompréhenfible/ D iray je  imita- 

^nuiaeon  ̂ ou émulation du Pére &  de la Mère? G’eftl un &: l’autre. Tous deux pro
pre Dieu le duifent un même Fils unique par la connoiiïance d’eux-mêmes; voila l’imita- 
iâintc îei ^on‘ Pére vo ĉ ^  ^ tout> &  Ia Mère voit qu’elle n’eft rien ; voila

l’émulation* Le Pére produit un Fils qui dit, Je  fuis le premier ; 8c la Mère pro
duit ce même Fils, qui d it , Qu’il eft le dernier ; voila l’émulation. Le Pére luy 
donne un eftre éternel, tout-puiliant, immenfe, &  indépendant ; &  la Mère 
luy donne un eftre corruptible , infirme, Sc fujet; voila l’émulation. Cependant, 
il eft un aulii grand Dieu, quand il fort du fein de ia Mère toute anéanti dans 
le profond abîme de l’humilité, comme quand il eft conçeu dans le fein de fon 
Pére tout éclatant de la gloire infinie de fa Majefté ; voila l’imitation &c Pému- 
lation tout enfembie ; 8c vous les trouverez Fune & l’autre, dans les paroles que 

Golfei™ on Ia fainte Vierge répondit à PAnge, Ecce ancilla Domini.
u U"erfí tiá O fi nous voulions entrer d’une volonté fincére, d’un courage franc &  dé- 
pa/rUman libéré, dans cette voye fi courte &  fi alfûrée, qui nous conduiroit à regarder, 
tc' à aimer, &  à chercher vrayement nôtre néant pour nous y cacher 8c y demeu

rer paifibles, comme dans le centre qui nous eft propre ; que nous aurions pris 
un chemin abregé pour fortir bien-toft d’une enchaînure de fâcheufes difficul- 
tez ! que nous nous ferions bien-toft délivrez dune foule d’engagemens , d’in
quiétudes 8c d’obftacles , qui nous arrêtent &nous tyrannifent ! O que nous au
rions bien-toft vaincu par cét innocent ftratagême, les plus dangereux ennemis- 
de nôtre falut qui nous retiennent toujours efclavesde nos paillons 8c du'mon- 
de! &  qu’en moins de rien nous nous, trouverions établis paifibles &  heureux 
dans le fein de Dieu !

Se peut-il rien voir de plus admirable que le fubîime état d’union avec Dieu, 
auquel la Sainte Vierge eft arrivée par cette voye-, elle eft comblée de grâces, 
elle repofe dans le fein de Dieu, &  Dieu repofe perfonnellement dans fon 
chafte fein , au moment qu’cîlc a vrayement trouvé fon néant. Et n’eft-ce pas 
par cette voye que S. Je'aa Baptifte eft parvenu à un état fi fublime , ^ue la 
Vérité même,Jefus-Ghrift* l’a déclaré le plus grand homme qui foit jamaii 
né d’une femme? Il s’étoit caché dans le fond d’un defert pour être comme 

crvriic aneanty dans leftime du monde ; néanmoins fa vertu éclate comme un grand 
que ih umili- Soleil , &  perce à travers les ombres de fa folitude, pour le rendre non-feu- 
^n âimtela lement vifible > mais admirable à toute la Judée.
Baptifte. Les Juifs luy envoyent des Prêtres &  des Lévites pour luy demander s’il n’é-

 ̂ toit pas le Medie promis par les Prophetes, 8c attendu par tout le peuple d’ If. 
raèl depuis tant defiécles, s’il n’étoit pas ce defiré par toutes les Nations, 
comme le tout-puiifant Rédempteur du monde , c’eft-à-dire, pour fçavoir de 
luy s’il n’étoit pas Dieu; voila l’eftime qu’ils en avoient. Ecoutez comme il 

comme faim va répondre , &  vous allez voir par quelle voye il eft arrivé aune telle per- 
j eani Baptifte fe£fcion, qu’on le regardoit comme un Dieu. On luy fait plufieurs demandes , 
miiuir U &  à  toutes, il ne répond qu’une même chofe , E t dixit non fum. Qu’il n'eft 

rien, qu’il n’eft qu’un néant: il le dit comme il le penfe; il en eft content,



8c il né veut être autre chofe ; &c par fon néant, où il fe repofe en paix, il 
arrive a être le plus grand des hommes. Ne voila-t-il pas un chemin bien 
court, mais qui mene une Ame bien loin, quand elle le peut iîïivre? Il eft court, 
parce quii n’y a qua ouvrir les yeux, &  à connoître la vérité de ce que nous 
fommes. Il mene néanmoins une Ame bien loin , parce qu’il la fait mourir tout 
d’un coup au monde , pour la faire vivre à Dieu feu!.

M ais, hélas : perforine n a le courage de marcher par ce chemin : qui eft 
ce qui veut dire de bon cœur, Nonfum i Je fuis content de n’être rien: tout 
le monde veut être quelque choie. Les ambitieux du monde veulent être le plus 
qu’ils peuvent: ils travaillent infatigablement, 8c remuent G el &  terre, pour 
avoir tout ce qui les peut agrandir. Ceux qui font plus modeftes, &  femblent ç̂ iei bon- 
avoir renoncé à la vanité du iiécle , ne diront pas encore Non Jum. Il n’y a uj
celuy qui ne rueille être quelque chofe , avoir quelque eftime, quelque rang, lum'ons s. 
quelque réputation dans le7monde : 8c parrny ceux, mêmes qui font profeilîon ^  
d’une vertu plus pure, &  qui veulent tendre à une perfection plus éminente &  min , ou 
plus achevée: peut-être auroit-on peine à en trouver' quelque part qu’on les voulue"? 
cherche, Jufques dans ês folitudes les plus retirées, qui vouluffent dire en vé
rité, Nonfum.Je  ne fuis rien , 8c neveux avoir rien, ny honneur, ny biens ,ny 
eftime, ny réputation, ny aucune chofe qu’un dépouillement général, une pri
vation uni ver felle 8c entière de tout ce qui n’eft pas Dieu, Nonfum. Le néant, 
le mépris, la pauvreté, l’abjeétion dernière eft tout ce que je pretenseli ce mon
de. Quii s’eft pu placer dans ce porte, s’eft délivré tout d’un coup d’une infinité 
de tourmens 8c d’inquiétudes: car rien ne nous rend malheureux que la priva
tion des chofes que nous délirons. Mais ce qui eft bien plus, il fe met aifément 
dans la poiïèffion de Dieu-, car s’il a vrayement anéanty dans fon cœur toutes 
les créatures • 8c fur tout, s’il s’eft anéanty foy-même, il ne luy refte que le 
feul eftre fouverain 8c néceflaire qui ne peut être anéanty, 8c c’eftDieu feul.

Voicy une feconde réflexion que je voudrois que nous fiffions fur la répon
ce que la fainte Vierge fit à l'A nge, Fece ancilla Domini fiat mihi fecundum ver
bum tuum. Ces paroles renferment deux chofes qui paroiffent aifez peu com
patibles. Une profonde humilité , qui ne dit qu’un grand anéanti(fement, parce LcF^fclue 
que le néant qui n’eft rien , ne peut rien. D’autre côté elle dit Fiat; c’eft une vierge pro-

[>arole qui dans nos bouches ne diroit qu'un fouhait &  une prière -, Mais dans nonçarépon- 
a Bbuche de la fainre Vierge , Dieu a voulu, ce femble, qu’elle fût une paro- ge,"compté" 
le d’anthorité, de commandement, &  d’une fi grande puiffance, que plufieurs Fiat<iuc 

Saints Pères comparant le Fiat que le rout-puiiïant Créateur du monde pronon- çà«acr°;a« : 
ça lors que par fa puiffance il tira toutes les créatures du fein du néant, avec le lc moadc* 
Fiat que la fainte Vierge prononça dans le Myftére de l’Incarnation, ils trou
vent que celuy-cy a paru plus puiflant que l’autre, parce qu’il a produit des effets 
beaucoup plus grands 8c plus merveilleux.

i. Le Fiat de Dieu n’a donné l’être qu’à des créatures; Le Fiat de la fainte 
Vierge a donné l’être à Dieu même, qui eft infiniment plus noble que les créa
tures. 2. Le Fiat de Dieu n’a tiré fon ouvrage que du fein dii neant, qui eft l’o
rigine la plus baffe qui puiffe être; celuy de la fainte Vierge a tiré ion ouvrage 
du fein de Dieu, qui eft l ’origine la plus hante 8c la plus noble qui foit. 3. Le 
Fiat de Dieu ne luy a point été utile , &  n’a rien adjoûté à fa grandeur &  à
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fes perfe&ions infinies 5 celuy de la Sainte Vierge a produit en elle des effets 
admirables > car à Imitant qu elle la  prononcé, elle s’eft veuc élevée à la fu- 
preme dignité de Mère de Dieu , &  enrichie de toutes les prérogatives conve
nables à cet état. 4.. Le Fiat de D>eu ne luy a donné l'empire que fur des êtres 
périiTatyes, qui ne font rien à l’égard de luy ; celuy de la fainte Vierge luy a 
donné un empire jufques fur Dieu même ; car en prononçant cette puilfante pa- 
rô le , elle cft devenue fa Mère, &  il a été fait fon Fils, &  par conféquentlon 
inférieur, puifqu’elîe ayoit droit de luy commander. Enfin, le f/W de Dieu n'a 
opéré que hors de luy-même ; çeluy de la fainte Vierge a opéré prefque en un 
moment, un monde de prodiges dans fà perfonne.

Car,à Imitant qu’elle l'eut prpnonçé, toute la nature étonnée vit ies loix 
renverfées, fes droits violez, par des privilèges quelle admiroit, &  par des 
miracles qui l'épouventoient. Une Vierge demeurant Vierge, conçoit un Enfant 
dans fon fein. Elle forme fon corps toute feule de plufieurs gouttes de fonfang. 
Auffi-toft il eft organile &  tout préparé pour recevoir l'Ame. AuflLtoft il cft 
animé. Auili-toft, cette Ame eft pleine de fageife , de grâce, &  de tous les plus 
précieux dons du Ciel. Auffi-toft elle eft bien-heureufe par la claire viiion de 
Dieu. Aulii-toft cette Ame &  ce Corps font unis à Dieu^ &  la Sainte Vierge 
fe trouve enceinte d*un Homme. O Fiat admirable ! ô Fiat incompréhenfible ••/ 
ô Fiat tout-puiflant de la Vierge Mere. En fut-il jamais prononcé un femblja* 
ble ?

Le divin Areopagi te dit, que non-feulement toute la nature l’admira ; mais 
il a penfé pouvoir dire, qu'il fit en quelque façon tomber Dieu en extafe; con
cevez cecy. Qu’eft-ce que l'extafe > C'eft un tranfport de l’eiprit qui naît de la 
contemplation d’une beauté qui le charme, &  qui enlevant le cœur, le met 
hors de fon état naturel. Que les Saints ayent des extafes en contemplant la 
beauté de Dieu ; que leur efprit demeure fuipendu dans une profonde admira
tion, qui ne luy 1 aille pas la liberté de s ’appliquer à autre chofequ'à ce qu’il 
voit &  qu’il admire ; que leur cœur foit comme dérobé à luy-même $ que la 
plufpart de fes fondions naturelles foient en interdit , parce qu’il ne fçauroit 
mefurer fes forces ny s'empêcher de donner toute fa vertu à l’objet qui le char
me, qui l'enlève, &  qui le tient enchaîné comme fon efclave- que ces grands 
excez d’efprit & d e cœur, que les Saints reçoivent quelquefois, les fallent tom
ber en extafe : cela fe comprend aifément y Mais que Dieu voye une beaut? ca
pable de l'emporter hors de luy-même &  de le faire tomber en extafe ; c’eft 
ce qu’on ne fçauroit ny penfer, ny dire, fans en demeurer tout épouventé.

Cependant le grand faint Denis n'a pas craint d’écrire ces paroles au Li
vre quatrième des noms divins , sludernus &  illud pro veritate dicere, quodipfe- 
met Creator òrnrìum extra fe faÜm eft. Nous ofons bien rendre témoignage a Ia 
vérité , que le foiiverain Créateur de tous les êtres eft fortyhors de luy-même. 
N ’eft-ce pas dire qu’il eft comme tombé en extafe? C'eft parler proprement que 
de dire icy Tombé  ̂ parce que l’extafe de Dieu n’eft pas comme celle des Saints. 
Ils font élevez au deifus de leur état naturel , quand ils font en extafe, mais 
l ’extafe de Dieu l'abailfe au ddfous de luy-même. Car commela terre qui tient 
le plus bas lieu du monde ne fçauroit fortir de fa place, quelque part qu’elle 
aille, quelle ne monte vers le Ciel ; ainfi Dieu qui eft une grandeur infinie, 11e 
peut pas fortir de luy-même que pour s’abaiffer,

Ou
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On ne demande point qui e ft-ccq u ia la  puiflance d'élever le» Saints en ex« 

taie: on fçait bien qu’il eft facile à Dieu : Mais on demanderont , où eft la 
la puiflance capable de faire tomber Dieu en extafe. Le meme S. Denis nous 
dit, que ce prodigieux effet n’cft poffiblç qu’au ieul amour: Propter ^latoriam ^

/ita bonitatis magnitudinem» Mais quel amour ? Chofe admirable! Ce n eft point ibUsmQ 
l’amour de fa propre beauté: car il n’eftpas en extaie pour aimor la beauté, &  
la bonté infinie qu’il voit dans fa propre eflcnce. Il ne fort pas pour cela hors 
de lui-méme: au contraire il y rentreroit plutôt. C ’eft donc la contemplation 
d’une beauté quii voit au dehors de lui. Mais qu’elle eft la beauté qui 
a tant de charmes , qu’elle a bien pu faire fortir Dieu hors de lui , par le 
grand excez de l’amour qu’il lui porte , fi non. celle de la Sainte Vierge 
fa Mere? La grâce dont il la voit toute remplie, lui donne de la compiaifance: La be»iW<u 
profonde humilité où il la voit anéantie, attire fes yeux, &  gagne fon cœur: &  âf̂ te 
les paroles quelle répond à fon Ambaftadeur : Fiat mihi fecundum ve? bum tuum , Dieucnexu- 
leraviflent &  le tranfportent. O beauté fans pareille! ô puiflance.admirable! ic* 
ô attraits plus que tout-pui flans de la divine Marie ! Elle a gagné le cœur de 
Dieu: Elle l’a fait fortir hors de lui-même : elle l’a fait tomber en extafe : elle l’a 
attiré dufein de fon Pere Eternel, dans fon chafte fein. Que dire de cette mer., 
veille ? Ne faut-il pas que l’admiration tire icy denos cœurs &  denos bouches, 
ces paroles defaint Bernard? O amoris vim ! quid violentius Ì Sic de Deo trium
phat amor !

Où eftes-vous indevotsà-la fainte Vierge, direz vous encore qu’il faut crain
dre que l’excez d’une dévotion indiferette, ne nous emporte à avoir trop de reC 
peéfc ou trop d'amour pour elle » quand vous voyez que Dieu l’honore & l ’aime 
avec tant d’excez, qu’il eft tombé en extafe, comme tout pâmé d’amour dans fon 
chafte fein ì Quand par impoffible vous auriez efté jufques à un fèmblabîe exccz, 
feriez-vous un dévot indilcret? Craindriez-vous encore qu'il n’y cûr de l’abus dans 
ces dévotions fifenfibles , que quelques uns entretiennent , qu’ils ne fçauroient 
ny parler d e lle , ny penfer feulement à elle fins fentir leur corr attendry?
V oyez, voyez les tendrefles admirablesdu cœur d-u propre Fils de Dieu pour elle,
Sc ayez horreur des duretez de vôtre cœur de marbre .* Sc cependant ce qui eft 
bien plus cruel, vous n’étes pas contens de vôtre impiété, vous voudri; zencore 
en i^ifeder le monde, ofant blâmer fa dévotion pour la fainte Vierge. Mi fera b! es...,.

Je  voyois que ion zélé s’échauffoit beaucoup. Moniteur , lui dis-je , vous ne les 
gagneriez pas en les mal-traitant : les gens de cette nature ne fléchilfent pas : au 
contraire, ils ne font que s’opiniâtrer davantage, &  quelquesrois même s’irri
ter par les inveétives : j ’aimerois mieux les inftruire s’ils font ignorans. Il eft mal 
aifé que la vérité ne foie pas aimée quand elle eft connue : où s’ils font mali
cieux, jeme contenterois de les confondre, en leur mettant devant les yeux les 
prodiges qui furent operez dans la fainte Vierge, au moment qu’elle répondit à 
l ’Ange, &  les mettre dans un fi beau jour , que s’i ’s n’a voient pas affi z de Foy 
pour les croire, ny aflez de Religion pour les adorer , ny allez de pieté pour les 
aimer, ils enflent du moins la bonté devant le Jugement de D eu, de voir leur 
infenfibilité fans raifon , & leur impiété fins exeufe.

LaflTons les, & pénfons à nous. Vous nous avez promis trois reflexions furia* 
reponie que la fainte Vierge fit à  l’Ange : nous n’en avons encore vu que deux 
vous devez nous donner la troificmepour vous aequiter. Il eft vray, dit i l , je
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n’ay garde de l’obmectre, jeTeftime la principale. Elle vous découvrira de mer
veilleux prodiges qui furent accomplis dans fon chafte fèinau moment qu’elle eut 
répondu à l’Ange j jugez-en.

«_______ !_______ ___________ ________________________________;_____________________________________________

* A R T I C L E  C I N  Q J J  I E M E.

Les grands prodiges qui furent opérez, dans le fein de U fainte Vierge ,  an moment 
quelle donna fon confentement pour être la Adere de Dieu.

JE toucheray feulement trois prodiges entre les autres. Le premier regarde ia 
divine fécondité , c’eft à dire le privilège tout fingulier que le Pere Eternel lut 
accorde, de lui donner non-feulement fon Fils unique, mais la fource même 

d’où il procede. C ’eft ainfique les Saints Doéteurs en parlent, S. Bon a venture 
2>ieule per* &  faine Bernardin de Sienne. Le*premier dit après le divin Areopagite, après le 
communique Concile onzième de Tolede , &: après celui de Florence, que Dieu le Pere eft la 
alvinTSon- Fontaine, le Principe, l’Origine 6c la Plenitude de toute la Divinité : P a ter  ha- 
aitéâ u ste bet fontalem  plenitudinem . Et l’autre dit que la fitinte Vierge n’en a pas feulemen t 

reÇÛ ™iflfeau > ntais que le Pere lui a donné la fontaine même, de laquelle il 
Settt.dift. t9. le fait couler éternellement : B e a ta  V i  go ab ?pJo P atre aterro fontalem  fixe an d i ai em 
tw^uStm. *ccepit* C ’eil à dire qu’elle l’a produit dans Ion chafte fein : non pas parla fccon- 
i*. dité humaine 6c naturelle , mais par la même fécondité Divine, de laquelle le*

Pere Eternel le fait naître dans fon adorable fein ce qui eft une merveille ii 
étonnante, que tous les Bien-heureux l’admireront éternellcme t, fans la pouvoir 
jamais comprendre. Laièule Ste Vierge Ta îeccnc , fins connoiftre bien toute fi 
valeur: Et il n'y a que Dieu feul qui fçache parfaitement la grandeur du don 
qu’il lui fait.

S ’il lui avoit donné la faculté de produire en un ièul jour un puifTànt Monar
que, couronné, affi* furie thrône, 6c poftedanttout l’Empire du monde: cela

f>aiïeroit pour un grand prodige qu’on n’auroit jamais vû : &  neanmoins Dieu 
uia donné plus que tout cela fans comparaifon. S ’il lui avoit donné le pouvoir 

de créer par une parole un nouveau monde , plus grand &  plus beau que ce
lui que nous habitons : ce ferat bien encore un plus grand prodige * 8c 
neanmoins Dieu lui accorde quelque chofe de bien plus grand , quand i! 

la fécondité lui communique réellement fa divine fécondité * car voicy une mirltitu- 
t r & S r  Procbges qu'elle produit dans fon fein* r. Elle devient Mere du même Dieu
prodigieufes dont il eft Pere -, ce n’eft point d’une perfonne differente ou femblable , creft de la 
t V ïn l?11 même. i. Pour le produire elle ne fait que dire une parole : Fiat Elle le con

çoit &  l’enfante en demeurant toujours Vierge. 4.Elle ne lui a donné que Ça propre 
mbftance, & cela fuflSt pour produire elle feule un Homme-Dieu. f. file  ac
quiert u-n droit neceflaire à la pofteilionde Dieu. 6 Enfin elle fait plus en elle - 
même par fa divine fécondité, en un moment qu’elle a répondu à l’Ange, quç 
toutes les trois Perfonnes divines ne peuvent faire au dehors d’elles-même duu 
rant toute Péter ni té. O Mere vrayement admirable !' que de prodiges fe font 
operez fecretement en vous, qui nous font incomprehenfibles .-mais ne pallons 
tout cela que pour un feuh

En voicy un fecond qui furpafle beaucoup le premier : c’eft que Dieu le Pere 
ne communique pas feulement à la fainte Vierge U me ne fontaine de fa divine fe-



condite * mais il lui donne avec une fi admirable étendue , &  fi j'ofe dire, avec une 
fi grande amplification, que S. Bernardin ne craint pas de dire quelle peut plus fai
re de Dieu  ̂ que Dieu ne peut faire de lui-même : Plus pote fi facere beata Virgo 
de Deo, quam Deus de feipfo. Cette propofition à la vérité paroît étonnânte, 
mais elle eft vraye. Et pour l’entendre, confiderez que tout ce que Dieu le Pere fa‘ Spiu?deg£ 
peut faire par fa divine fécondité, eft de produire un Dieu qui eft fon égal, mais 
un Dieu Créateur : &  quand il communique fa divine fécondité à la Ste Vierge, d^uï-nime. 
elle nous produit un Dieu Sauveur : c’eft quelque chofe qui va aude-làd'un Dieu 
Créateur, car il eft Dieu-Homme: Dieu le Pere peut bien le faire naiftre de 
fonfein comme Dieu, mais le faire naiftre Dieu-Homme, cela eft impoffible au 
P ere ,&  il n’eft poffible qua la feule Mere. Il eft donevray qu'elle peut plus 
faire de Dieu, que Dieu ne peut faire de lui même.

Mais pourquoi dites-vous que c'eft plus de produire un Dieu Sauveur, quede 
produire un Dieu Créateur ? Les raifons en font évidentes : Premièrement, qui 
dit un Dieu Sauveur, dit aulii un Dieu Créateur, puilqu'un Dieu Sauveur pollè- 
de la divinité , Scquece Dieu Sauveur peut créer quoi que revêtu de l'humanité: 
mais qui dit un Dieu Créateur, ne dit pas un Dieu Sauveur, puifqu'iln'a pas l'hu
manité Sainte ,fans laquelle il ne peut être Sauveur, en la maniere qu'il l'a voulu iíuif* 
être. C'eftdonc plus de produire un Sauveur, que de produire un Créateur: & sauveur, qnUe 
parconfequent il eft vray que la très-fainte Vierge peut plus faire de Dieu , que ^  créateur 
Dieu ne peut faire de lui-même. Qui eft-ce qui peut entendre cette venté fans 
en être furpris, &  fans confcifer que c’eft un très-grand prodige?

Secondement, il eft vray que c'eft plus de produire un Sauveur que de pro
duire un Créateur. Car à quoy (è termine toute la puiííànce du Créateur , fi- 
non à tirer les créatures du néant, &  leur donner un être naturel? Mais la puiîl 
fancedu Sauveur va bien plus avant , c eft à tirer les âmes immortelles des pro
fonds abymes du péché, &  leur donner un être furnaturel & divin par la Gr ce 
fanétifiante , dont la moindre portion vaut mieux que l'être naturel de tout PU- 
Hivers. Il eft donc vray qu’être Sauveur eft beaucoup plus que d'être Créateur:
L ’un ne fait que des creature* forties du néant , l’autre produit des Dieux qui 
maillent du cœur de Dieu-même, félon le langage de l'Ecriture qui nomme ainfi 
les predeftinez : Ego dixi Dii efiis &  filii excelfi omnes, vous êtes tous des Dieux 
&  deg enfans de Dieu.

Déplus, Dieu le Créateur n’a qu'un feul Fils , il n'en peut avoir davantage;
&  ce Fils unique ne peut avoir aucun frere , parce qu'il épuife toute la fécondité 
de Dieu fon Pere, en forte qu'il n’en fçauroit produire un fécond de fon pro
pre fein, mais le Dieu Sauveur peutavo:r plufieurs enfans &  plufieurs freres 
ôc c’eft tout exprès pour cela que fon Pere Penvoye en terre, &  qu’il le donnea 
la fainte Vierge, pour étendre par elle fa fécondité plus loin qu’il ne la peut éten 
dre dans fon propre fein, comme dit iaint Auguftin» Vnicum tpfurn qmm genuerat, 
mifit in mundum , ut non effet unicus , fed fratres haberet adoptivos. Voila donc en
core la preuve évidente que la divine Marie peut plus faire de Dieu y que 
Dieu ne peut faire de lui-même.

O miracle ! ô prodige qui fufpendroit tous les efprits s'ils étoit bien confide
rà ! Dieu le Pere ne m'a pu donner qu'un Dieu Créateur : mon Créateur ne 
faifoit de moi qu'une creature, 8c fi je fulfe demeuré ainfi, je n'eufïe jamais 
vu la face de Dieu : Nihil enim nafei profuit nifi redimi prof nifi et. Mais la Mere
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admirable par ili divine fécondité qu’elle a recette dii Pere, nie donne un Dieu, 

coni non-feulement Créateur , mais encore Sauveur , Se c’eft lui qui me donne un 
vtne que rout être divin, lui qui m’adopte pour enfant de Dieu, lui qui me donne un droit le- 
b̂hgTd̂ én̂  a Ia pofleffion étemelle de fon héritage. C ’eft vous Pere celeile qui rn’a-

d c v o i  à la vez donné un Créateur ,, fans lui je ne ferois rien , Se pour cela je vous doisado- 
Vie,se’ re r , fervir, aimer, autrement je fuis un impie. Mais c’eft vous divine Mere 

qui m’avez donné un Sauveur , Guis lui j ’etois perdu éternellement, Sc par lui 
je puis efpererdes bontez infinies. Ne vous dois-je pas pour cela honorer, fervir, 
aimer , Sc vous être très dévot , autrement ne ferois-je pas un ingrat: Sc non 
feulement un ingrat, mais un injufte Sc un impie.

Enfin , le troifiéme prodige le plus furprenant de tous &  qui étonne plus Fef- 
prit qui le confidere: c’eft ce rehverfement general qui fe fit par tout, au mo
ment que la fainte Vierge eut répondu à l’Ange, Sc donné fon contentement. 
Toutes les loix de la nature furent renversées, Scelles de la Grâce, qui prit 
l’Empire, firent une légion de miracles. Une Vierge eft Mere, un D eu eft Hom
me , Sc un Homme eft Dieu : un Eternel commence à être, Sc un Tout-puilfant 
eft un foible enfant La parole éternelle ne parle point : toutes les Figures du Vieux 
Tcftament s’évanoüiftent à la prefence d’une feule vérité: mais cette vérité infi
niment éclatante de gloire, eil écbpfée dans les tenebres, Sc paroît encore moins 
que les Figures : FÉftre des êtres fembie être là aneanty : Et pour dire en un 
mot, ce qui ne fepeut jamais ny concevoir, ny dire: le Tout eft fait rien, Sc  
le rien eft fait Tout dans le fein de la f  tinte Vierge. Je  dis que voila la confom- 
mation de tous les plus profonds Mifteres de la Religion. Je dis que voila l ’execution 
de tous les plus grands deffeins de Dieu. Je dis enfin, que voila la merveille de 
tous les plus étonnans prodiges de la Grâce.

Vous m'étonnez fort, Monfieur, interrompit le bon Vieillard , quand je vous 
entends puder de lafqrte. Quqy ? Tout eft donc perdu, &  je vois par là, tou
tes choies dans un defordre general: Tout au contraire , repartit le Voyageur, 
tout eft fauvé, &  toutes choies qui étoient dans le defordre , font rétablies dans 
un trés-bon ordre : Je  vous le feray voir fi clairement , que vous en fefez con- 
iolé. Mais appliquez bien vôtre efprit : Ces veritez font fi fnblimes , que c’eft 
tout ce que vouls pourrez faire de les entendre à demy ; n’efperez pas les 
comprendre parfaitement, quand vous auriez un eiprit aulii élevé que celui des 
Anges.

Tout eft renfermé dans cette feule vérité, laquelle étant bien entendue, nous 
feroit comprendre aulii tout le relie de nos Mifteres'. Dieu eft fait Homme, S c  
l’ Homme eft fait Dieu : Sc cela s’accomplit dans le fein virginal de l'a très-'SteVierge, 
aumoment que l’Ange a tiré fon confentement pour être la Mere de Dieu.j Uçay 
bien cela,Monfieur, jeYay oui dire cent fois com me une; mais je n’ay jamais enten- 
dueeqae cela fignifie, Sc on ne me l’a point bien expliqué. Quand vous ditesqne 

n*eft Dieu eft fait Homme, Sc que l’Homme eft fait Dieu ; n’eft-ce pas que l’un eft changé 
poW changé ea paucre ; comme on dit que ceux q îi ont trouvé la pierre philofophale fçayent 
Z  l’homme changer du plomb en or iN o n , répondit le Voyageur, fi par împofïïble Dieu pou- 
€hieug dans le v o i t  ^ cre changé en autre chofe, il feroit détruit, Sc ne Croit plus Dieu : Sc fi 
MhtcreTe C Fhommeétoit changé en autre chofe, il feroit détruit, Sc ne feroit plus homme: 
rincaraatió. ^  voas aunez rajfon de dire, que tout feroit perdu , &  dans un horrible defordre: 

mais ce n’eft pas ainfi qu’il le faut entendre.



Èft-ce donc , reprir le vieillard, que de Dieu 8c de l’homme mêlez 8c confondus 
enfemble, il ne s’elt fait qu’un Tout , qui eft nôtre Sauveur Jefus- Chrift,, comme 
fi un Empirique mêioit deux précieufes eifences qifemble, pour ne nous en faire 
qu’une ieule médecine qui rétablît nôtre fante? Eft-ce ainfi que Dieu a me é la 
nature divine avec la nature humaine en Jefus-Chtift , pour nous en compofer un 
Sauveur qui fût le remède efficace dea maux de nos âmes ? N on, repartit le Voya- Les deuxna- 
geur 5 fi par impoffible la nature divine Sc la nature humaine s’é;oient ainfi con- 
fondues 8c mêlées enfemble; ce ne feroit plus ny nn Dieu ny un Homme, mais ne font ny 
une troifiéme chofe différente de i’un 8c de l’autre ; comme fi vous ayiez mêlé du 
blanc 8c du noir enfemble, ce ne feroit plus ny b anc ny noir , mais une troifiéme en jeius- 
couleur j les Héréfiarques Diofcore & Eutiches fe formèrent cette extravagante €hrlih 
opinion y qri ne choque pas feulement la Foy, mais même le bon Cens naturel ; ils 
furent condamnez pàrl’Eglife, qui fait profeffion de croire comme un article de 
Foy, que la nature divine 8c la nature humaine font unies en Jefus Chrift fans fe 
mêler ny fe confondre l’une & l’autre.

C ’cft donc a dire, conclut ce bon homme conduit par fes lumières , ou plutôt 
par fes ténèbres naturelles , que Dieu 8c l’homme fe font trouvez unis enfemble 
dans le fein de la Sainte Vierge, comme deux freres jumeaux* dans le ventre de 
leur mere ; 8c que ces deux perioniies encore que trés-inégales en dignité , font tou 
jours demeurées fort unies, à caufe qu’elles font nées de la même mère &en même 
temps. N on, reprit le Voyageur , la Foy nous oblige de croire que Dieu 8c Phom- d?cu ã  
me ne font pas deux Perfonnes , mais une feule 8c une même Perforine en Jefus. f0hnom”!®n"c 
Chrift, 8c la raifon même nous le fait voir allez clairement, car fi Dieu 8c l’homme dcuxPperfoi>~ 
étoient deux Perfonnes en lefus-Chrift , comme l’a rêvé autrefois Neftorius ce fa- *Veïl IeilhS~J  f . , . /»a T T Cm iit.
meux Hereuarque, on ne pourroit pas dire avec vente que Dieu rut Homme, ny 
que l’homme fût Dieu ; comme vous ne pouvez pas dire de deux freres jumeaux que 
l’un foit l’autre ; mais ne mettant qu’une feule Perfonne en lefus-Chrift, dans la
quelle font unies fort étroitement la nature divine &  la nature humaine, fans nean
moins être confondues enfemble ; on peut bien dire avec vérité , cette Peifonne eft 
Dieu, pnifqu’ellea la nature divine, 8c cette même Perfonne eft Homme , pnifqu’elle 
a la nature humaine. On peut donc bien dire par conféquent de cette même Per
fonne , qu’elle eft toute pui liante, parce qu’elle eft Dieu; &  qu’elle eft infirme, 
par*:e qu’elle eft Homme. Qj'elle eft éternelle , parce qu’elle eft Dieu ; 8c qu’elle.ne 
fait que de naître aujourd’huy, parce qu’elle eft Homme. Qu’elle eft immortelle, 
parce qu’elle eft un Dieu éternel ; 8c qu’elle eft morte en Croix pour nôtre falut , 
parce qu’elle eft un Homme mortel.

Oiiy interrompit le Vieillard, pofé que ce ne foit qu’une même Perfonne; qui Vondemçm 
ait ces deux natures enfemble , je comprends bien qu’il en faudra parler de la forte ; de ce q«*oa 
mais le moyen de concevoir que deux natures aulii éloignées lune de l’autre, que communia
le font la divine & l’ humaine, foient ainfi unies enfemble dans une niême perfonne? lion dcs idl°- 
Et quand elles ne feroient pas fi éloignées l’une de l’autre, &  quelles feroienr toutes mes’ 
égales, 8c toutes femblables comme Pierre &  Iean ; le moyen de faire que ces deux 
natures ne foient qu’une même perfonneEcoutez bien cecy, luydit nôtre Voya
geur , je m eflforceray de vous le faire entendre, encore que vous foyez lans étude ,
8c que vous n’ayez qu’un bon fens naturel.

Pour le comprendre, il faut que vous fçaehiez que tout ce qui eft créé fe partage 
en deux choies; ou ce font des accidens, ou ce font des fubftanccs. On appelle
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accident, tout ce qui tombe fous nos fens, comme les couleurs, les lumières  ̂ les 

comme cn f°ns j ês âveius3 *es odeurs, le froid, le chaud, &  généralement tout ce qui peut 
peut faire être Pobjet de quelqu’un de nos fens ; tout cela fe nomme accident. On appelle 
c~ r  fubftance, ce qui ne peut pas erre l’objet d’aucun de nos fens corporels, parce qu’il 
qui n'ont eft caché fous les accidens , &  que c’eil ce qui le foûtient. Or ces deux chofes, 
ce T u e ^ cc^ ent & ^bilance, ont deux manières d’être fort différentes &  mêmeoppofées, 

‘qu'accfdem qui les diftinguent l’un de l’autre ; le propre de l’accident eft de s’appuyer fur un 
je  fubihncc. autre, & de ne pouvoir être , fi unefubftance ne le porte. Le propre delà fub (tance 

c’eft de fe foûtenir fay-même fans avoir befoin d’aucun appny ; de forte que quand 
on demande qu’eft-ce qu’un accident ? on répond, c’eft un être qui s’attache, &c 
s’appuye toujours fur quelque fujecqni le foûtienne, autrement il faut qu’il périfle. 

<Qu’eft-ce qu’une fub fiance ? C’eft un être qui fe foûtient luy-même, &  qui n’a que 
faire qu’un autre le porte pour fe conferver ; ils ont abbregé ces deux différences 
d’être en deux paroles, qu’il faut néceilàirement tirer de l’école pour s’en ièrvir dans 
le befoin .qui font inhérence &: fubfiftance; le mot d’inhérence dit la manière d’être 
de l’accident; &: le mot de fubfiftance , die la manière d’être de la fubftance.

Dans le cours naturel des chofes, il faut toujours que l’accident foit atfachd à un 
fujet ; il faut auiïï toûjours que la fubftancc fubfifte par foy même; &  jamais cét 
ordre naturel n’eft interrompu, fice n’eft par un grand miracle de la toute-puiiïànce 

uiïêtcsT Nous avons deux grands Myftéres dans la Religion Chrétienne, ou Dieu
« l ’incarnation fût voir la force de fon bras touc-puiilant en deux grands miracles qu’il opère, ÔC 
? îUc s,£'Uch3’ °lu* êrvellt beaucoup à s’éclaircir l’un l’autre quand on en fait le paralelle. L ’un 
ciiTcntYuT eft aurefpeétdes accidens,dans le Myftére de l’Euchariftie; l ’autre eft au refpeét 
rauuf. ja fubftance, dans le Myftére de l’ Incarnation. Dans l ’Euchariftie, l’on y  voit un

miracle continuel ; c’eft le propre de 4’accident de ne pouvoir ocre naturellement, 
s’il n’eft attaché à un fujet ; 8c neanmoins les accidens du pain , comme font la blan
cheur , la faveur , la figure, &  tout ce qui peut tomber fous nos fens, demeurent 
dans la trés-fainte Euchariftie, fans être attachez à aucun fujet. Car la fubftance 
du pain qui étoit le fujet qui les foûtenoit avant la conféçration, n’eft plus,’ puis
qu’elle eft entièrement déduite par les paroles de la confêcration. D ’ailleurs la 
fubftance du Corps de Jefus-Chrift qui iuccéde à celle du pain, n’eft point un fujet 
ou ils fe puiifent attacher, purfqu’il eft là d’une manière toute fpirituelle , incapa
ble d'être touché par des accidens corporels. Les voila donc fans appuy naturel, 
&  fans cette inhérence qui eft fi propre à leur nature, &  la toute puiiTance de 
Dieu les foûtient dans leur être fans aucun fujet.

Dans le M yr. JLon voit encore da ns le Myftére de ^Incarnation un grand 8c un continuel
tére de i*in. miracle, Car quoy que ce foit le propre de la fubftance de fe foûtenir elle-même, 
fubftance eft &  dì avoir cette manière d’être naturelle que nous appelions fubfiftance: nean- 
privée de fa moins dans ce Myftére, la fubftance humaine demeure fans avoir fa fubfiftance 
fiftanTc f&T naturelle, 8c Dieu la foûtenant de cette forte, fait un grand ou plûtôt deux grands 
divini0’1 une miracles : par le premier arrachant, pour ainfi dire,à la fainte Humanité, ce qui 

luy eft de plus naturel, &  l’empêchant d’avoir ce qu’elle auroit eu néceilàirement, 
il la prive par un coup de fon bras tout puiflàntde fa fubfiftance humaine. Et par 
le fécond miracle, il enrichit la nature humaine de la fubfiftance divine. Compre
nez-vous bien ce que je veux dire.? Pour le comprendre, confidérez que Dieu eft 
une fubftance infiniment parfaite, qui a fa fubfiftance propre, naturelle &  divine:
& même fa fubftance a trois fubfiftances, qui font les trois Performes divines,



le Pére, le Fils , &  le S. Efprit : il étoit au pouvoir de Dieu de donner à THu^ 
manité fainte qu’il privoic de fa fubiïftance naturelle, celle des trois Perfonnes 
divines qu’il auroit voulu, c’eft-à-dire celle du Pére, ou du Fils, ou du S. Efprit*
Mais fa divine Sageffe a déterminé de luy donner la fubfiftance de la feconde 
Perfonne divine, qui eft le Fils, pour les raifons que luy feul connoît très-par
faitement, encore que nous en ayons allégué piufieurs, dans les Conférences fur 
les grandeurs de Jefus. Chrift Dieu Homme.

Puis donc que la fubftance de la trés-Sainte Humanité de Jefus-Chrift n*a point 
fa fubfiftance humaine, elle n’eft point une Perfonne humaine, c eft la fubfiftance 
ou l'hypoftafe qui fait la Perfonne, comme nous voyons dans la divinité, où nous Jeius chriftf 
adorons trois Perfonnes.* celle du Pére, qui eft Dieu: celle du Fils , qui eft le
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même Dieu : 8c celle du S Efprit, qui eft le même Dieu: parce quii y a trois humaine, 
fiabfiftances, encore qu’il n y ayt qu’une feule fubftance 8c une feule divinité: perfonn0 di! 
c’eft pourquoy nous difens, le ercy un feul Dieu en trois Perfonnes. vine.

O que tout cela eft admirable, dit là-deffus nôtre bon Vieillard, mais il eft 
trop haut pour la petiteife de mon eiprit i je vous prie ecoutez-moy un peu pour 
voir fi j ’ay compris quelque chofe à tout ce que v-ous m’avez dit; N ’eft-ce pas Les (impies 
que dans le Myftére delìncarnation,ilne faut reconnoître qu'un feul jefus-Chrift, f n f a u iW a p -  
qui eft un vray Dieu &  tin vray Homme, en qui les deux natures, la divine &  Prenncm ia- 
l’humaine font unies, mais ne font pas mêlées ny confondues enfembîe, autre- queqùandoi* 
ment il ne feroit plus ny vray Dieu, ny vray Homme ; mais une troifiéme chofe ^
différente : vous dites fort bien, répondit nôtre Voyageur. venu 1 *

N ’eft-ce point encore qu’ il n’y a qu’une feule Perfonne en Jefus-Chrift , que 
vous appeliez fubfiftance, &  que j’ay otiy nommer à d’autres hypoftafe ( qu’ils 
m’ont dit être même chofe que fubfiftance 8c perfonne ) ne dites-vous pas qu’il 
n’y a point de Perfonne humaine en Jefus-Chrift ^mais que la feule Perfonne di
vine du Fils de Dieu failant fubfifter tout enfembîe les deux natures, la divine 8c 
l ’humaine, n’en fait qu’une même Perfonne, qui porte en même temps fur fby 
toutes les grandeurs de Dieu, &  toutes les miféres humaines. Vous dites fort bien, 
confirma de rechef le Voyageur.

M ais, Moniteur, fiippo fé qu’il y eût deux Perfonnes en Jefus-Chrift, l’une 
divine, &  l’autre humaine, laquelle des deux feroit nôtre Sauveur? Aucune des 
deux • luy répond t-il, ne le pourroit être. La Perfonne divine ne le pourroic SupPôfdéĉ ’11 
être, parce q ’étant un Dieu tout-puifîant 8c immortel, elle ne pourroit ny fouf- perfonnes en 
frir ny mériter pour nous. La perfonnehumainé.nele pourroit être, parce qu’en Jefus chr,i} • 
coie bien qu elle pniile roufrrir 8c meriter, elle ne pourroit pas meriter a fiez, d c u x n e p o u r . 
Pourquoy non, demanda le bon homme? parce qu’il falloir un mérité infiny, ĵ sauveur0" 
répondit le Voyageur, pour fatisfaire en toute rigueur à ia juftice infinie de Dieu, 
pour les péchez des hommes, qui font des maux infinis; or aucune perfonne hu
maine n’eft capable d’un mérite mfiny, il falloir doncune feule Perfonne qui fût 
Dieu Homme tout enfembîe , 8c qui par conféquent pût fouffrir 8c mériter, 
parce qu’il eft Homme, 8c qui donnât à ce mérite une valeur &  une dignité in
finie, parce qu’il eft Dieu.

Me voila affez fat s fait fur ce point, répondit le Vieillard, mais j’ay bien en
core d’antres choses à vous demander. Ce bon homme eût voulu que nôtre cha
ritable Guide n’eût ceilé de luy parler. Mais comme je voyois qu’il avoir dé;a 
beaucoup parle % 8c que je craignais qu’il ne fe fatigàttrop, je pris la parole pour
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fetisfaìre notre vieux Difciple, fur ce quii defiroit fçavoir, & luy dis ce qu
«s'enfuit.

A R T I C L E  S I X ÿ E 'M E .

Comment s'efl pu faire cette union in co mprèhenfib le du Tout &  du Rien en la
Perforine de le fus- Chrijl,

N 'E s p e r e z  pas avoir une parfaite intelligence de tous les fi.blimes &  pro
fonds Myftéres, qui font renfermez dans la (eule Perforine de Jefus. Chriffc. 
Qui pourroit comprendre ou expliquer l ’admirable union qui s’eft faite entre La 

petiteiTe de la très.feinte Humanité, enfermée dans lefein de la Mère Vierge, 8c 
entre la grandeur immenie du Verbe éternel? Etant deux termes infiniment éloi
gnez l’un de l’autre „ comme le tout eft éloigné du rien , qui pourroit comprendre 
comment ils font unis? C eft un effort du bras tout-paillant de Dieu, qui a eu 
befoin d'une force infinie pour les approcher fi prés Lun de l'autre, que cous les 
deux fe trouvent unis dans une même perfonne, &  unis d’une façon fi incom- 
préhenfible, qu'il n'y a rien dans l’un qui ne fait parfaitement uny à tout ce qui 
eft dans l'autre.

Qui vous montreront une grofte montagne d'un coté , 8c à cent lieues de là un 
petit grain de fable, 8c vous diroit, je veux unir cette montagne 8c ce grain de 
fable fi étroitement, qu’il ffy  ait rien dans toute la montagne qui ne touche tout 
le grain de feble, &  qui ne (oit renfermé en luy, fans que pour cela elle perde 
rien de fe grandeur: & je veux auilî qu'il n'y ait rien dans le petit grain defeb!e 
qui ne touche à toute la montagne , &  qui ne foie tiés-intimement uny à joute 
ce qu'ellè eft, fans que pour.cela il perde rien de fa petiteiTe: que diriez-vous ? 
Jugeriez* vous que cela fe pût faire ? Et pofé que vous le vidiez fait , pourriez-vous 
ceffer d'admirer la puiffance 8c la fagelîe de celuy qui auroit pu faire un fi grand, 
prodige? Qui vous diroit enfiate, il y a quelque chofe qui vous paroîtra encore 
bien plus étonnant: Sç avez-vous bien que ce grain de fable, 8c cette montagne 
ne font point mêlez ny confondus Tun dans l'autre , que chacun d'eux confèrve 
tou joins tout fon être, diftingué T un de l’autre, encore qu'ils loient liez fi«étroi- 

.rement Tun à P&utre , que la montagne eft le grain de fable, 8c que le grain de 
fable eft la montagne? Quel étonnement frapperoic vôtre efprit? Ne feroffilpas 
incapable de le comprendre ?

Et neanmoins qu'eft-ce que tout cela à l'égal de ce que le bras tout-pui(Tant 
de Dieu opere en la Perfonne de Jefiis.Chrift? La divinité eft une fi haute mon
tagne, qu'elle eft immenfe en fa grandeur, en forte que Dieu luy-même n'en 
fçauroit voir le terme ny la circonférence, parce qu'il n’y en a point. L'humanité 
au contraire eft comme un grain de fable où une très-petite pouffiérjé. Pulvis et 
&  in pulverem reverteris: Meftircz (i vous voulez la #diftance qui eft entre Tune 
&  Tautre,vous trouverez qu'elle eft ̂ infinie; 8c toutefois la tout-puiflance de 
Dieu les a approchées de fi prés, fa divine Sage (Te les \  unies fi étroitement, 8c 
fà bonté infinie les a liées enfèmble pir un nœud fi ferré, que les deux ne font 
qu’ une feule 8c une même Perfonne,

Ce qui eft bien plus étonnant, c'eft qu’encore que la divinité foit infiniment
grande,



grande, 8c l’humariité comme infiniment petite: il n’y a rien dans la divinité qui 
ne foit tres-intimement uny à l’humanité, &  qui neioit renfermé en elle félon 
toute fa plenitude, comme le grand Apôtre nous l'enfeigne en termes expiés: In 
ejHo habitat ornnls plenitudo divinitatis corporaliter, fans que pour cela elle perde 
rien de fa grandeur. Et de même il n'y a rien dans l'humanité qui n'atteigne à toute 
la divinité, pour être unie tres-intimement avec elle toute entière, fans que pour 
cela elle devienne plus grande dans fon être propre 8c dans fon elfence. Compre
nez-vous ce prodige qui tient tous les Anges du Ciel dans une admiration éternelle, 
dece qu’ils ne fçauroient comprendre. O puiíiance admirable d\i grand Dieu que i/excezdetá 

j'adore, qui avez pû ! ô Sagefie infinie , qui avez fçû ! ô Bonté ineffable , qui avez 
bien voulu par un exccz de l'amour que vous me portez, unir ainfi la grandeur im- tere prdic 
tnenfe de vôtre divinité, avec la pecitefle extrême de mon humanité / Quoy vous puiflammcnt 
m'aimez allez pour vous rendre non-feulement lemblable a mov, mais une meme raim■«. 
.choie aveemoy félon la nature. Car vous êtes homme, 8c je fuis homme de mê
me nature que vous. O dignité infinie de 1 homme ! qui vous comprendroit bien, 
pourroit-il bien fe refoudre à vivre en bête? O condefcendance ! ô bonté ineffable 
de Dieu envers l'homme ! Qui vous confidereroit bien attentivement, ne voudroit- 
il pas que ion cœur brûlât jour &  nuit, &  fe confommât dans les flammes de l'a
mour divin.

Ecoutez encore quelque chofe qui palle au delà de toutes les autres merveilles. #
Ces deux êtres iï éloignez i'un de l’autre par leur condition naturelle, je dis la divinité 
&  l’humanité , &  fi approchez l’un de l’autre, &  unis fi étroitement par un prodi
gieux miracle de la Grâce, ne font ny mêlez ny confondus l’un avec l'autre ,Nchacun 
d eux conferve tout ce qui luy appartient : la divinité conferve toutes les grandeurs, ver̂ ®n”al?tes 
&  l'humanité garde toutes fes foibleifes, 8c  toutefois chacune donne à l'autre tout ravi Aien t une 
ce qu’elle a, de forte qu’il devient comme fon propre, 8c qu'il eft vray de dire de Pu- m édite a tte»  
ne, ce que l'on dit de l’autre. On dit librement, parce qu'on dit véritablement, Dieu rivem ent, 
eft foible 8c l'homme eft tout puilTant, Dieu eft nay au milieu des temps dans une 
pauvre étable , &  l’homme naît éternellement dans le fein du Pere au milieu de la 
iplendeur des Saints : Dieu fouffre, Dieu eft mort en Croix deffus le Calvaire, d\ine 
mort cruelle &  honteufè, 8c l’homme eft imp iffible, immortel, éternel, &  aucun mal 
ne peut approcher du Trône de fa Majefté. Dieu a faim, Dieu a fo if, &  vient man- 
dicr ^lesaiimens furia terre ; &  l’homme eft le principedela vie, il eft fon propre 
aliment, 8c c’eit luy qui ouvrant fa main liberale, donne abondamment la nour
riture à tous les êtres.

O Dieu, quel langage eft-ce icy , &:qiiediroient tous lesefprits des Anges 8c des 
hommes, s'ils entendoient parler de la forte , &  qu'ils ne feeuffent pas les profonds 
fecrets du Myftere de l'Incarnation. Comment pourroient-ils entendre fans horreur, 
que Dieu eft foible, qu’il eft nay dans une étable, qu'il eft mort fur une Croix, 
qu'il eft pauvre, 8c qu’il fouffre la faim 8c la foif, s’ils nefçavoient pas que ce Dieu , 
dont je parle, eft Homme, 8c que c'eft dans fon humanité, &  non pas dans fa divi
nité » qu’il endure toutes ces choies? Et comment pourrois-je fouffrir, qu’on nae dît 
que l’homme eft tout puiifant, éternel, impaffible, immortel, &  la fource infinie de 
la vie, & de tous les biens, fi je ne fçavois pas que cet Homme , dont j ’entends par
ler , eft Dieu , 8c que c’eft dans fa divinité, 8c non pas dans fon humanité qu'il 
poftede toutes ces grandeurs? Dormiez nos veritez Chrétiennes à examiner à tons 
les plus fçavaas hommes du monde, qu'ils foientmille, quils foient dix mille de#
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plus grands efprits &  des plus éclairez dans toutes les fciences humaines, mais qui 
n’ayent aucune lumiere de la fo y , bien 1 >in qu'ils y comprennent quelque choie : 
ils en feront choque z , Sc en dem curerò t tout fcandalifez. Tandis que vous, qui 
ne'ferez quua fi nple homme, qui n’aurez jamais entré dans les Ecoles, n'ayant que 
la feule lumiere de la foy , les comprendrez affiz pour en erre charmé Sc comblé de 
joye: &  fi ces fçavans veulent fe rendre dociles à recevoir la foy que vous leur 
pouvez propofer , qnoy que vous ne puiffiez pas leur donner, (  puifque cefi Dieu 
feul qui la donne ) ils deviendront vos difeipies, Sc vous ferez leur Maître. Vous 
leur apprendrez des veritez fi fublimes, Sc qui vont fi haut au deifus de tout ce que 
leurs études leur ont pu apprendre,, qu’ils avoueront qu'ils n’auroient jamais pu fans 
vôtre fecours atteindre jufqu’à la hauteur de ces myfteres.

De vous dire ce qui fe paffa dans l’efpric de ce bon vieillard, tandis que je luy 
developpois toutes les choies qu’il avoit écoutées avec une attention fort profonde, 
je ne le içay pas, parce qu'il demeura fins parole, immobile, Sc comme tout inter
dit: &m oy qui jugeo s bien qu'il pou volt avoir de la peine à porter le poids de tant 
de grandes veritez, que les plus fçavans comprennent moins qu’ils neles admirent.* 
je voulus m'efforcer de diminuer fa peine, en luy propofant quelques exemples fen- 
fibles, qui pourroient luy faciliter aucunement l'intelligence de ce qui étôit le plus 
difficile dans ce myfiere.

Vous avez de la peine à comprendre, luy dis-je, que la grandeur infinie de Dieu fe 
foit unie avec la petiteife de nôtre humanité, &: qu’elle s’y foie même renfermée toute 
entière, fans rien perdre de fa grandeur. Ne voyez-vous pas quelque chofe de fem-' 
blable dans les choies .même naturelles ? Regardez le Ciel durant une nuit bien fe- 
reine, vous le verrez tout parfemé d’étoiles qui éclatent comme des flambeaux, il 
vous paroîtra d’une fi grande étendue, que la terre entière n'eft que comme un petit 
poids fufpendu au milieu de ces grandes efpaces .* vôtre corps ne fera pas plurqu’uri 
grain de pouffiere au milieu de toute la terre, Sc vos yeux ne feront que comme deux 
petits atomes : cependant la moitié du Ciel avec tous fe s ailres, dont quelques-uns 
font plus grands cent fois que toute la terre, fe viendra loger toute entière dans la 
petite prunelle de vos yeux, fans rien perdre de fa grandeur , Sc fans que vos yeux 
fentent aucune plenitude qui les incommode .* il faut bien que toute cette grandeur 
des Cieux foit unie à vôtre œ il, &  qu'elle y foit renfermée, puifque vous la voyez. 
Cette merveille de la nature, qui fçait unir fi parfaitement une tres-grande «hofè 
avec une tres-petite, fins diminuer fune &  aggrandir l’autre, aide un peu à  coirw 
prendre corn me la grandeur infinie de la Divinité, s’eft unie t re s-parf alt ernent avec 
la petiteffe de nôtre humanité en la perfonne de Jefus.Q irift.

Si vous aviez quelque teinture de la Philofophie, vous me pourriez dire que ce 
n’eft ny le corps, ny la fubftance du Ciel, qui fe vient loger ainfi racourcie dans la 
prunelle de mes yeux, que c'eft feulement une efpece, ou une image tres-delicate, 
qui les reprefente , &  vous diriez vray : Mais aufïï je vous répondrois, que fi Dieu 
peut bien renfermer la vafte étendue des Cieux dans la petite prunelle denos yeux, 
par ie<moyen Tune petite efpece qui les reprefente ; il peut bien auffi renfermer toute 
ttmtnenfe grandeur de fa Divinité, dans le petit efpace delà tres-faime Humanité, 
puifque rien n’eft impoffible à Dieu, comme l'Ange le dit à la tres-fainte Vierge, 
au fujet du myftere de l'Incarnation : Quia non erìt imp&JfibUe apud Deuyn omne V?r~ bum : Y  a t il rien de plus jufte , que d’accordeii que la Toute-puiffance de Dieu 
peut faire une infinité de merveilles, que nous ne fçaurions comprendre ; helas fi
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fa Toute-puiiTance n’étoit pas plus étendue que la petitelle de nôtre efprit, elle ne 
fer'oit pas grand chofe.

Ce n’eft pas ce qui me fait peine, me confeiTa-t-il fort ingénuement ;puifqu’il 
faut croire comme un article de Foy,que Dieu renferme toute fa (ainte Humanité n ous devons 
au S. Sacrement , Tous la plus petite particule de l’Hoftie ; jen ’ay pas plus de difh- 
culté a croire qu’ il renferme toute fa Divinité dans la fainte Ht manité , aumyfiere 
de l’ Incarnation ; toutes les veritez qu’ on nous enfeigne dans l’Eghieme font pa. 
roître tant de bonté en D eu , que jen’ay pas de peine aies croire : mais je fois mon 
cœur angoiflé , &  mon ame preffée d’une douleur fenfible, de voir que Dieifait tant 
fait pour moy, &  que je ne fais rien pour luy ; ma douleur eft de voir qu’il m’ait 
fait l’honneur de vouloir être &  mon iemblable , &  monFrereen la nature humai
ne , 8c que jemerabaiíTe à mener une vie fi bade & fi femblable à celle des bêtes ; 
mon regret eft de voir qu’il m’ait fait paroître un fi grand amour, & que je luy en 
rends fi peu y voila ce qui fait le grand déplaifir de mon ame. Car pour n’avoir ny 
tant d’eiprit, ny tant de fcience pour comprendre bien toute la grandeur des myfle
res de nôtre Religion, je n’en fens pas le reproche de ma conicience , &  j ’efpere 
que Dieu ne me condamnera pas pour cela.

Mais quand je viens à ccnfiderer que tout ignorant que je fuis, j’ay un-cœur 
auffi-bien que le plus grand Doéteur du monde , 8c que je pourrois aimer autant que lespuiffans 
luy &  plus que luy fi je voulois, &  qu’enfin Dieu ne me commande autre chofe ÍJÍ,0J2d0?vulnc 
dans le grand Commandement de ia Loy, qui contient tous les autres, finon de preiïer d'aû 
l ’aimer de tout mon cœur. Je  me demande à moy-même,ponrquoy donene le fais- mer Dlcu# 
tu pas? eft ce que Dieu n’en eft pas digne, 8c que tu veux donner ton amour à 
quelqu’autre qui en eft plus digne que luy? Eft-ce que tu n’as pas d’aiTez puiflans 
motifs de l’aimer dans tant d’exccz d’un amour infiny qu’il t’a fait paroître? Cen- 
nois tu quelqu’autre qu’il ait plus aimé, 8c qui luy loit plus obligé que toy ? Ré- 
pons-moy à cela ? Je  veux encore qu’il n’eût rien fait pour toy, les promefles qu’il 
te fait > fi tu veux Pai mer 8c le fervir -y le, biens infinis qu’il t’eft venu acheter au 
prix de fon Sang, qu’il met dans tes mains, &  dont il te tient toujours les fources 
ouvertes, ne valent-ils point bien que tu l’aime ? Trouveras-tu quclqu autre qui 
achete ton amour plus cher ? Que me peux-tu répondre ?

e paffe encore plus outre, 8c je dis enmoy-même .quand mon Dieu n’auroit 
jamais rien fait pour moy , quand jen’aurois rien à efperer de luy dans l’cternité; 
le voir feulement dans L’état où il s’eft réduit pour l’amour de moy, n’eft-ce 
donc point allez pour amollir la dureté du cœur le plus infenfible? Je  fçay que confidere* 
c’eft le Dieu Tout-puiflant., qui regarde la terre &  la fait trembler ; qui touche to
les montagnes &  les fait fumer du feu qu’il allume dans leurs entrailles : J  e fçay pour nous 
qu’ii eft une Majefté infinie, devant laquelle les Anges du Ciel s’aneannflènt O rnadon 
par refpeélj par crainte, 8c par obéi fiance ; 8c je vois que dépofant tous les 
éclats de fa Majeftéy il s’eft revêtu de ma chair, 8c de tons les pauvres lam
beaux de mes miferes humaines, pour (e rendre tout enfembîe à moy. Je vois 
que diiïïmulant la grandeur terrible de fon éternité, il s’eft fait un petit Enfant 
qui n’a rien que de la douceur, qui ne fçnt faire d’autre violence que de tendre 
iès petits bras, &  de carefler tous ceux qui l'approchent* Je  vois qu’il fe donne 
a moy en cet état, que non content d’être dans mes mains, tur mon cœur, &dans 
ma bouche, il veut entrer j nique s dans ma poitrine, qu’il va chercher la région 
de mon cœur, pour fe joindre de plus prés à luy, 8c pour luy marquer ion
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amour plus fenfiblemenr, je luy pule en cet état, &  pour amollir la dureté de 
mon coeur je luy demande:

Qui vous a réduit en ce pauvre équipage, -6 fouverain Monarque des Etres !
N ous fonv Qui vous a ainfî dépouillé, abbai (Té, affoibîy , Sc prefque aneanty ? OTout-puif-- 

în « eu fables ânt ^ r^ateur^u monde ! qui eft ce donc qui vous a ainiî tout changé en douceur, 
fi nous n’ai- en tendreíTô, en bonté pour moy ? Je ne fçaurois à qui attribuer tout cela, qu’à un' 
nions pai p te u t r e s  erraud excez d’amour que vous me portez : ie le vois ,  je le touche « te l’experi*' 
cœ ur. mente, je n en puis douter. Quand donc jeprelente tout cela a mon miterable 

coeur f &  que ne voyant pas qu’il s’amolifie, ny qu'il s’attendrifTe dans un iï 
grand feu, comme s’il étoijt plus dur que la bronze: je luy reprochefa prodigieufe 
infenfibilité , il ne fçauroif quelle exeufe me donner : ie ne fçuurois par où m’échap
per, &  ne pouvant me pardonner une fi lâche ingratitude , ie foufFre un martyre 
qui me fait mourir de douleur,

J ’étois furpris, & cependant tres-confolé devoir de fi beaux fen timens dans un 
fimple homme , ils m’étoient d'autant moins fufpeéb qu'il étoit vifible qu’il n’y 
apportoit aucun artifice, Sc qu’il nous parloir de l’abondance de ion coeur : Ce fut 
ce qui use donna grande envie de foulager là douleur, en luy propofant ce qui pou
voir augmenter fon amour, à la veuc de ce grand myftere: Sc pour cela ie luy 
voulus dire ce qui fuit.
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Combien nous fommes obligez, d'aimer un Dieu qui s*ej} fait ce que nous fommes", 
afin que nous fuftions ce qu'il eft.

O N dit allez communément, &  il eft vray , que c’eit l’art des arts defçivoit 
gouverner les âmes. Ces nobles parties de nous mêmes font fi ialoules du 

privilège de leur liberté, que fe perfuadant être nées pour vivre dans l’indépen
dance., &  que fi elles fè prétoient à une conduite étrangère elles feroient tort, 
&  à la nobleiTe de leur extraction , &  à la poiTefïïon de leur privilège ; elles pré
tendent avoir un droit contre lequel on ne peut preferire , non feulement de fe 
fouftraire à toute obéïfTance, mais encore de ne fe foûmettre qu’à leur propre 
conduite. Encore que j’approuve bien cette maxime comme très-véritable, je dirois 
plutôt neanmoins que c’eft l’art des arts de fçavoir gagner les âmes, & de les obli
ger à aimer ce qu’elles n’aiment pas. Quelle preuve plus évidente voudrions-nous 
de cette vérité, que de voir qu’un Dieu qui tient la toUte-puiflance ,!a fagelîe, 
&  la bonté infinie dans fes mains, &  qui les employé pour gagner nos âmes, Sc 
pour les obliger à l’aimer ; &  que cependant îl ne vient pas a bout de fon entre- 
prife. Que ne fait-il point pour cela ?

Il y a trois choies que l’on peut croire les plus propres à faire naître, à fomen
t e r ,^  à perfectionner une amitié entre deux perfonnes, la reliemblance, la fami
liarité, Sc les bienfaits. La reifemblance la fait naître;deux chofcs femblables ne 
font prefque qu’une même chofe, Sc plus elles font femblables, plus elles font 
une feule chofe. La familiarité la fomente, elle fait entrer dans un commerce re
ciproque d’entretiens, de penfées, de (entimens, de confiience , Sc de fecrets, 
qui eft comme verfer deux coeurs l’un dans l'autre : Et enfin les bienfaits la per-
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fetìionnent, ils font la preuve la plus naturelle &  la plus certaine de l'amitié, 
étant vrayqu aimer n’eft proprement autre choie que vouloir du bien ; &  c’eft pour 
cela que les Anciens difoient, queceluy qui a inventé les preiènts a trouvé les 
chaînes les plus fortes pour lier &  captiver les cœurs. Orconfiderez bien s'il y a 
jamais eu perfonne qui ait employé auffi efficacement ces trois moyens, comme 
Jefus-Chrift les a employez clans le myftere de l'Incarnation, pour gagner nos 
cœurs & les obliger à l’aimer.

Premièrement, s’il faut de la reflemblance pour fe faire aimer, voyez fi cette 
Majefté infinie qui n’a voit rien de commun avec nous , fe voulant faire aimer par 
les hommes, ne s’eft pas abbailfée jufques à fe rendre lémblable à eux5 jenedis 
pas afTez » quand je dis feulement femblable , il faut dire que pour gagner le cœur 
de l’homme il a voulu être véritablement Homme. C ’cft palier plus loin que la 
reflemblance, quand on eft vrayement &  fubfiantiellement une même choie. O Dieu s’efl fait 
Tout-puiflant Monarque du monde ! à quelle extrémité vous reduifez vous pour rentable à 
m’engager à vous aimer? vouloir être ce que je fuis, vous couvrir de ma peau, m^uge/i 
prendre ma chair , mes os, mon fang , U vousenvcloper fi bien dans toutes mes I'***&&• 
miieres, que vous ne laiiTez rien paroître de ce que vous êtes éternellement* &  
qu’ainfi travedi on vous p endroit pour moy-même 5 car vous êtes Homme, &  
je fuis homme ,de même nature &c de même condition mortelle Que pourroient 
dire tous les Anges du Ciel, 2c même tous les enfans-d’Adam, voyant vôtre Ma
jefté fuprême réduite en fi pauvre équipage?

Autrefois, Seigneur, vous vous moquiez de moy en me chaflant hontenfement 
du Paradis terreftre, après le péché de mon premier Pere; Ecce sidam qua/i unus 
ex nobis fa  fin s eft, voila cet homme qui a pretenda fe faire femblable à Dieu: 
Permettez-moy donc à prefent de dire avec vérité, non en raillant, mais en volant 
de j oye , Sc en vous rendant des aébons de grâces infinies : Ecce Dtus quafi unus ex 
nobis faftus cft : Voila donc le Dieu tout puiflant que j ’adore, qui s’eft fait tout fem*- 
blable à moy j il eft u 1 homme de même nature que moy , & je fais un homme de 
même nature que liïy : Je  pu s traiter confiiemment &  familièrement avec luy 
comme avec mon fiere, puifquil s’eft mis en état de traiter humainement &c 
familièrement avec moy comme avec fori frere: ô bonté par deflus toute bonté ! 
bonté infinie! bonté incomprehenfible ! Peut-on voir cela fans être touché ? peut- 
ôn «oniiderer ferieufement, &  un peu à loifir ce que vous faites, pour obtenir 
d’être aimé devons, &  avoir un cœur affiz dur pour ne concevoir , ny tendrefle, 
ny amour pour vous ?

Vous voilà donc décendu du thrône éclatant de votre gloire ? ô grand Roy des.
Cieux ! &c vous voilà abaifle jufques dans la terre, pour prendre ma pauvre huma
nité foible &  languiflante dans vos bras pour la loûtenir. Qu’on ne fafle plus 
tant d’état des tendrefles que le Roy Affiierus fit paroître à la Reine Efther , lors 
qu’étant affis fur fon thrône, environné de fes Courtifans, la Couronne en tête, &  plus débouté 
le Sceptre en main, tout éclatant de la Majefté d'un grand Roy ; il la vit à fes ^ j BI 
pieds trembler, pâlir, tomber en foiblefle, &  prefque mourir, tant le refpeét &  
la crainte avoient épuisé l’ame de cette PrinceiTe : l’amour également tendre &  fort 
que ce grand Prince luy portoit, luy fit oublier fia grandeur, &  la bien-féance de fa 
Majefté ; il fe jetta tout d’un coup par terre, & l’alla prendre dans fes bras pour 
la foutenir, &  la confoler avec cette aimable parole. Qu’avez-vous Efther? ' 
pourquoy craignez voti; ? je fuis vôtre frere qui vous aime comme moy-même;
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Appuyez-vous entièrement fur moy, 8c ne craignez, rien.

Tous les iîécles ont fait grand état de ce tee bonté dans un Prince de la Terre : 
mais quelle comparatfon de cette bonté à la vôtre? ô Roy de Gloire éternelle ! 
vous êtes infiniment plus qu'AiTuerus, vous régnez fouverainement par ddíus 
tous les êtres, dans le thrône de vôtre propre Divinité , 8c voyant à vos pieds nô
tre pauvre nature humaine trembler de crainte à la vue de vos terribles jugemens, 
languir de foibleife fous le poids de.dès -iniquité?, pâlir &c tomber en defaillance 
&  prête à mourir dans un delugede miferes : vous avez eu tant de bonté pour 
elle, que vous êtes defeenduexprès du thrône de vôtre Ma jefté pour la venir foute- 
nir en terre ,̂ mais d’une façon fi noble, fi amoureufe 8c fi élevée au deíTusde tout ce 
qu’Aflueru$ a pu faire, qu’on n’ofe pas .en faire la comparaifon. Ce Prince n*: s’a- 
bailla pas trop de defeendte d’un thrône élevé peut-être de cinq ou fix degrez , 
pour venir foûtenir une Reine tombée en foi bielle : &  vous grand R oy des Rois / 
vous defeendez du thrône de vôtre Majefté infiniment élevée an delfus de toute 
grandeur, &c vous vous plongez dans un abîme de baiïdîe pour relever 8c pour 
foûtenir une pauvre efclave , une criminelle vôtre ennemie qui ne meritoit 
que vôtre haine 8c vos mépris. O bonté / bonté infinie * que vous êtes incom- 
prehenfible.

De plus, ce Prince ne foûcenoit fà Reine que deiTns fes bras, &  pour quelques 
xnomens feulement : 8c vous Seigneur, vous ibûtenez nôtre pauvre nature humaine , 
non feulement fur les bras de vôtre Touce-puifïance qui porte tout ce grand uni
vers : mais íiir la fubftance de vôtre propre per Tonne Divine: en forte que le même 
appuy qui fait fubfifter vôtre Divinité, fait aulii fubfifter nôtre humanité, 8c cela 
n’eft pas pour quelques momens, pour quelques heures, ny pour quelques jours, 
mais c’eft pour l’éternité : l’ayant une fois prife pour la foûtenir, vôtre amour 
ne vous fçauroit foufflir de l’abandonner plus jamais. O amour d’un Dieu tout- 
puilTant pour fa tres-vile creature, que vous êtes admirable ! qui n’avouera que 
vous furpailez infiniment celuy d’Affuerus.?

Ce qui fait le principal, c’eft que ce Prince en foûtenant Efther fur fes bras, ne 
s’attacha pas fi fortement à elle, qu’il devint une même pexfonne avec elle: ce 
prodigieux eflfet d’un amour infiny n'eft poffible qu’à vous feule, ô bonté infi
nie [ vous allez jufques~là, que non contente de relever nôcre humanité delà pouf- 
fiere ou e le languifloit : vous la faites aileoir lur vôtre Thrône comme vous jnc- 
me , &  vous voulez qu’elle foie vous-même : vous la faites entrer fi avant dans la 
plus intime de toutes les unions avec vous, que vous ne voulez pas feulement 
qu’elle vous foit femblable , maïs qu’elle ne foit plus qu’une feule 8c une même per
sonne avec vous. Puis donc que la reflembiance eft un des plus puiflans moyens 
pour fe faire aimer .* cecy qui paife toute force de reftèmblance, ne fera-t-il point 
capable d’allumer le feu de V Amour facré dans nos ceeuts ?

vSeconderaert, s’ il faut joindre la familiarité àda reifemblance pour fefaire ai
mer : quel raviifement de voir cette Majefté infinie s'abaifler jufques ànos foiblef- 
fes, à nos puenlitez, à nos begayemens, pour fe familiarifer avec nous qui 
fommes mo:ns que de petits vers de terre , 8c que de très petits atomes devant les 
yeux de fon augnile Majefté/ Que peut on defirer pour faire paroître la plus 
grande familiarité qui puiffe tomber dans la penice des hommes? Faut-il dépo
ter la grandeur & la feverité, être doux, facile , 8c complaifanc? Voilà qu’il 
fe rend un petit enfant ^cjui n’a rien que de la douceur ; vous ne diriez plu?
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etile regardant comme Job difoit en tremblant de crainte: A fanum tuam longe 

f d c  a m e , &  form ido tua non me terreat : Retirez vôtre main , Seigneur, vous 
me faites mourir de peur : approchez-vous de luy , vous ne verrez qu’un doux 
accueil dans fes yeux, qu’un ris charmant deffus fon vifage: il vous tendra fes 
petits bras pour vous careller.

Faut-il entrer en converfation , parler à cœur ouvert, &  communiquer les plus 
intimes fecrcts de fon ame à un amy *, pour luy marquer une tres-grande fami
liarité Ecoutez comme Jefus-Chrift nous parle en la perfonne de fes Apôtres : Dieu nous
Je ne vous appelleray plus ferviteurs, je vous nommeray mes amis , parce que £ ^ #CCBur a 
je vous ay fait la confidence entière de tous les plus importans fecrets que j ’ay 
rcçû de Dieu mon Pere, &  que vous fçavez tout ce qui eft dans mon cœur.
Hé 1 qui eft-ce qui fe peut plaindre que Dieu ne luy ait pas parlé cœur à cœur , 
avec plus de confidence &  de familiarité qu’aucun amy fur la terre ne peut 
parler à fon amy ? H é! quand eft-ce qu’il a parlé ainfi à quelqu’un? quand 
il a voulu fe retirer ferii avec luy feul, pour traiter en fecret avec luy dans 
l’Oraifon.

D’où vient que les âmes fpirituelles apprennent dans fon entretien tant de fit- 
blimes veritez inconnues aux Sages du monde , &  que les plus fçavans ne trouve
ront jamais dans leurs livres; finon que Dieu eft fi familier avec fes amis 9 
qu’il ne leur celle rien de ce qu’ils font capables de fçavoir ? Ils font les dépofi- 
taires des fecrets de Dieu, &  quand ils nous parlent pour nous découvrir quel* 
que chofe de ce qu’ils ont appris de luy , nous les admirons, &  nous les écou
tons comme des oracles. O bonté ! ô familiarité de la fuprême Majefté de Dieu Dr™ fot 
avec les petits hommes de la terre? Q ji eft-ce qui peut vous connoître? Qui £sn{ 
eft-ce qui peut vous avoir quelquefois expérimentée, &  ne vous aimer pas de fcsamis* 
toute fon a me ?

Q ie faut-il encore, pour montrer une tres-parfaite familiarité? Faut il entrer 
en connoiftance de tout ce qui regarde un amy ? s’interefTer en tout ce qui le 
touche? &  prendre foin de toutes fes affaires jufques aux moindres choies? Il Djcu preRfl 
nous allure dans l’Evangile, qu’il .ne tombera pas feulement un des cheveux cte fonde tout, 
nôtre tête fans qu’il y prenne garde, &  fans qu’il ait foin de le recueillir, &  
qu’il ne permettra pas que nous le perdions: C apillus de capite veflro  non p e r ib it9 
Si «i’eft jufques-là qu’il prend garde à nos petites affaires, que faut-il penfer 
du refte qui nous eft de plus grande importance ? Pourriez-vous trouver fur la 
terre un amy qui fefamiliaiife ainfi avec fon amy ? Que voudroit on davantage?

Faut-il manger enfemble pour fe familiariferavec fes amis? Il nous convie tous 
les jours à fi Table, il nous y traite avec tant de magnificence, que les Bien-heu
reux qui font dans le Ciel ne font pas nourris d’autres mets que nous ; &  ce qui 
marque, avec cette grande magnificence, la derniere familiarité, c’eft qu’il prend
chez foy tout ce qu’il nous donne. Quand on traite des étrangers, on envoyé au loin. t 1 1 ,, - , q -  ’  . r  ... D isum assechercher tout ce quel on peut : mais quand on mange avec les amis familiers, on avec nous
prend chez foy ce qui fe rencontre, & on appelle cela en ufer familièrement. Y miïi<pCai 
a-t-il rien de fi admirable que de voir jointes enfemble la magnificence d’un Dieu 
tout-puillant & la familiarité d’un intime amy ? Quand il nous invite à fa divine 
Table, il nous fait manger avec luy en famille , s’il faut ainfî dire; il nous nourrit 
de la* même fil fiance dont les trois divines Pcrfonnes de la Trinité vivent éter
nellement. Cependant il en ufe fi familièrement, qu’il n’envoye point chercher
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ailleurs $ il prend chez foy tout ce qu’il nous donne. Ce n’eft pas encore allez pour 
contenter fa familiarité, il fe prend foy-même 8c fe donne tout entier à-man
ger à fes confidens amis > il veut entrer au milieu d’eux , il leur porte fa viedi
vine ,&  tous les trefors de l’éternité, jufques dans le plus intime d’eux-mêmes.

Comment exprimeray-je ce qu’il fait? cela épuife toutes les paroles. Il a tiranfc 
fubftantié le pain en fon Corps, pour ne nous donner pas du pani à manger à fa T a
vole , mais fa Chair & ton propre Corps puis il femble qu’il veut nous tranfliib- 
ftantiçr en quelque façon en luy, ou du moins nous confubftantier avec luy s’ilm ’é- 
toit permis d’ufer de ce terme, comme qui mêleroit une dre fondue avec une autre 
cire ( c’eft; la comparailon que donne un Peredel’ Eglife ) pour ne faire plus qu’une 
feule chofe , 8c une même fubftance de toutes les deux. Qu’eft cçcy Majefté ado
rable ? A quel excez de familiarité vous emportez vous pour nous montrer que 
vous nous aimez > &  pour obtenir de nos âmes qu’elles vous rendent amour pour 
amour? Fut-il jamais rien de femblable? Anges du Ciel /efprits des hommes de la 
terre ! penfez, inventez, cherchez tous enfembîe tout ce qu’il vous plaira dans 
vos pins hautes lumières : enfilez-vous jamais pû vous former l'idée de l’admira
ble familiarité de la Majefté infinie de Dieu avec la pauvre petite creature/ Si 
donc la familiarité eft un puiftant lien de l’amitié, comment pouvons-nous voir 
une fi parfaite familiarité de Dieu avec nous dans le rny fiere de l’incarnation, 8c 
ne l’aimer pas de toutes nos forces ?

Enfin , fi à la reftembbnce 8c à la familiarité il faut ajouter les bienfaits, pour fe 
faire aimer: c’eft icy principalement qu’on voit éclater les magnifiques libéralités 
de Dieu. A quel deuein je vous prie vient-il du Ciel pour nous chercher en terre ? 
iPourquoy fe rendre tout femblable à nous? Pourquoy fe familiariter ainfi avec 
nous, finon pour nous combler de bienfaits ? L ’Eglife faifant comme un Echo à la 
voix des Prophetes du vieil Teftament , s’écrie toute tranfportée de joye, le 
voyant de fort loin venir à nous : Ecce advenu dominai or Dominus: Le voila , je 
vois qu’il s’avance pour fe rendre à nous, &  j’ apperçois bien qu’il nous apporte 
quelque chofe de gr*md : Seigneur que portez-vous dans vos mains ? que je voye les 
precieufes ricbeifesque vous apportez? Regnum in manu ejusy&  pote fias &  imperium: 
C ’eft le Royaume, la Puiftance , 8c l’Empire. Quel Royaume ! quelle Puiftance-! 
8c quel Empire ! C ’eft: le Royaume Eternel de la Gloire: c’eft la Puiftance divine 
&  furnamrelle, c’eft-à-dire une Puiftance qui furpafte toutes les forces de la natyre .• 
p’eft l’Empire abfolu fur toutes les Puiftances humaines 8c infernales y fur le pé
ché , fur les paillons, &  fur les vices , 8c fur tout ce qui eft: au ddfous de Dieu.

H é ! à qui donnerez-vous tout cela? c ’eft à  v o u s , pauvres petits hommes de la  
terre : je l ’apporte du C ie l tout exprès pour vous le d on n er, quand je viens m’ in car
ner pour l’am ourde vous : vous ê ti:z  tous exclus du R oyau m e éternel de Dieu m on 
P e re , la porte vous en étoic ferm ée pour jam ais, je viens vous l’ouvrir pour vous y 
donner entrée, &  vous mettre en pofteffionde ce R oyaum e pour fé tern ité . V ous 
étiez tous dans lVxtrém e foiblefte d’une nature bleftée à m ort p ar le péché, dans 
f in i nui fiance de.fai te une feule adii on qui fût aflez agréable à  Dieu pour menter 
une recompenfe étern elle , incapables de vous délivrer vous-m êm es, non feulement 
de: crimes les plus énormes , m ais du moindre péché venie! : je viens vous don
ner la puiftance de vous délivrer de tous vos péchez , quelques grands 8c mul 
tipliez qu’ils puiftènt ê t re , plus aifém entque vous ne feriez délivrez de la moindre 
Epaladie du corps. J e  vous apporte la puiftance de convertir tous vos m aux en
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biens: 8c de faire des moindres petites a&ions de voftre vie, des chefs-dœu- 
vres de fi grande valeur , qu'il n’y en aura pas une qui ne merite des Couron
nes de gloire pour Téternité la puiflance de rendre la vie éternelle à vos âmes 
par la pénitence, après qu’elles l’auront perdue par le péché : la puiflance en
fin de faire plus par un leni aéte fecrec de voftre volonté qui aimera fon Dieu, 
que tous les hommes de la terre ne fçauroient faire en mille ans par toutes les 
forces naturelles.

Vous eftiez tous des efclaves enchaînez fous la tyrannie des démons ; vous 
portiez tous le joug infupportable du péché, devos paillons, &  des loix inju- 
ftes du monde : vous ferviez des Dieux étrangers qui font les Idoles, ou des 
monftres domeftiques qui font les vices : 8c une légion de maîtres cruels exer- 
çoient fur vous un empire fi dur , que voftre condition eftoit pire que celle 
des bêtes : je vous apporte &  vous donne un empire abfolu deffiis tout cela- 
Vous ne fervirezplus à tous ces tyrans , parce quils n'auront plus aucun empi
re dellus vous : vous les tiendrez fous vos pieds, &  ils ferviront à vous enri
chir d’autant de couronnes, que vous aurez remporté de vidoires fur eux par la 
puiflance de mes Grâces.

Ne voyez-vous pas comme il parle avec une autorité abfoîuc dans l’Evan- 
g :Ie : Data eft mihi omnis potefias in Cœlo &  in Tara. Toute puiflance m’eft 1%. 
donnée au Ciel 8c en Terre. Voila qu’il tient cet empire abfolu dansfes divines luc.ÏqX.'i'?. 
mains, 8c qu’il nous l’apporte. Et voyez comme il le donne à fos Apoftres, 8c 
en leurs perfonnesà tons les fideles de fon Egliie. Il leur donne vertu 8c puif- 
fance fur tous les démons , &  fur toutes les maladies : Quel admirable empire 
eft-celà.? Et un peu après, il leur dit: je vous donne la puiflance démarcher 
deflus les ferpens &  les feorpions , & de fouler fous vos pieds toute la force 
de l’ennemi, 8c rien ne vous pourra nuire : Eft-ce là un empire abfolu? Ne 
demandez pas où eft l ’exercice de cet empire , pui (qu’on voit encore la plupart 
des hommes efclaves de leurs paillons , des vices des démons , &  des loix ty
ranniques du monde ? Ce ne font que les lâches , qui fo veulent foûmettre vo* 
lontairernentà leur tyrannie: &  ce ne font que lesgenereux, qui ont le coura
ge de leur refifter.

N’a.t-on pas vu durant tous les fiecles tant de Chrétiens triompher des dé
mords 8c de tout l’enfer , femocquer d’eux 8c leur reprocher leur foiblefle > Saint 
Antoine fa  fait publiquement .* quantité d’autres font fait 8c le font encore 0n yoitm* 
tous les jours invifiblement : N ’a-t on pas vu tant de Martyrs vidorie x de tou nife/tement 
tes les puilïances du monde, 8c fe mocquer de la furie des Tvrans ? Combien l excrc,c.e de 
ena-t-on vu d autres qui ont lo lírert 8c fouffrent encore tous les jours millety- plufieurs 
rannies, (ans perdre la paix de leur ame ? N ’a-t on pas toujours vu par tout, Cluetica* 
&nevoit-ôn pas encore aujourd’hui tant de bonnes ame* vidorieufes de leurs 
vices 8c pechez, 8c qui mènent ime fainte vie dans une parfaite innocence } Qui 
n avouera que c’eft avoir un empire abfolu fur toutes les forces de nos ennemis?
Voila les bien f#its fignalez dont Jefus-Chrift nous eft venu enrichir en terre:
Ecce advenit dominator Dominus , & Regnum in manu ejus , & poteftas , & im- p riam.

Je  reviens donc à reprendre ce que j’ay dit dans la fuite, pour conclure ce 
que ja y  avancé au commencement : il y a principalement trois preflans moyens 
de le faire aimer : la reflemblance, la familiarité, 8c les bien-faits : Voyez s’il
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n’eft pas vray que Jefus-Chrift les employé tous dans le Miftere de l'Incar
nation, pour gagner l’amour de nos cœurs. Il Te rend tout femblable à nous: 
Il fe familiarité avec nous : il nous comble de fes bien-fairs. Quelle exeufe lui 
pouvons nous donner, fi nous ne l’aymons pas de-tout noftre cœur ? Je  vous 
I nde peferà loifir ces puiflantes confiderations. Si #ous y entrez bien comme 
il faut, ce fera un fort bon fruit que vous tirerez de cette Conférence , en attera 
dant que nous en faflions une autre*

v
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L e Palais orné , ou il efl parlé de l’abondance des grâces dont 
Dieu a enrichi la tres-fainte , la preparer di

gnement d recevoir la Majejlé de Dieu dans 
fon chajle Sein.

E’ T  O IT  la veille d'une grande Fèti où tout le monde ctoit oc» 
cupè à parer l’ Eglife : on fut emprunter quelques meubles , com
me des TapiiTeries, &des tableaux chez une Dame qui n'étoit ny 
fort mondaine , ny fort devote : Elle eftoit de ces ambiguës, qui 
font, comme il yous plaira les nommer , un peu fpirituelles -Sc 
un peu naturelles, qui s'efforcent d’accommoder Dieu avec te mon

de , ne voulant déplaire ny a l’un ny à l’autre : comme fi elles ne vouloient aller 
ny en Enfer ny en Paradis. Elle accorda d’aflez bonne grâce ce qu’on lui avoir 
demandé, &  témoigna même qu’elle fe tenoit heureufe de pouvoir, en dépouil
lant Ci propre maifon, contribuera l’embelli (Cernent de celle de Dieu. Mais une 
devote zélée qui étoit preferite la voyant de il bonne volonté, la pria de lui 
prêter quelques-unes de les plus belles curiofuez pour la décoration de l’Autel: 
&  ce fut alors quelle parut bien plus mondaine que devote.

Ellelui dit avec un dédain âfCez rebutant : faut-il tant d’ornemens aux Eglifes 
&  aux Autels ? Dieu Ce plaît qu’on lui prefente un cœur net &  une ame pure : il 
ne veut pas qu’on employé tant de richelles à couvrir les murailles de fa mai
fon. Il ny a que les fimples gens qui mertent leur dévotion dans ces ornemens 
extérieurs , on nous a même appris depuis peu que c’eft un abus qu’il faut retran
cher. Qu’on aille voir dans les Eglifes de ceux qui font aujourd’huy les plus 
éclairez du fiécle, &  qu’il faut écouter comme des oracles : vous ny verrez 
ny ornemens , ny dorure , ny peinture , ny même d’ images : &  j’ay ouï 
prêcher en Chaire il ny pas long-temps, que peut-être Dieu a répudié la Syna
gogue &  toute la Religion des Juifs , en punition dece que Salomon avoir mis 
trop d’ornemens &  trop de cichelCes dans fon Temple. Quoi qu’il en foit , jene 
donnerai point ce quej’ayde plus beau, ce font chofes qui me coû ent trop , &  
jene puis tne refondue à les voir traîner dans une Eglifè parmi la pouffiere, 6c 
en danger d’être gâtées»

H é! quoy, Madame, lui répondit un fort bon Prêtre qui eftoit prefent : elì
ce donc la tout le zele que vous avez pour la gloire de Dieu, &  pour la déco
ration de ion Temple que lefaint Roy David affèélionnoit tant , comme il dit
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lui-même: Seigneur fa y  aime la décoration de voflre Aîaifon. Et fi ce bon Prince 
étoit félon le cœur de Dieu , ne craignez vous point de lui eftre à contre *cœut 
quand vous avez desfentimens tout contraires aux fentimens de ce Prince ? Quel
le queftion faites-vous quand vous demandez, faut-il tant d’ornemens aux Eglifes 
&aux Autels Vous dites que Dieu fe plaît qu’on lui prefente un coeur net & une 
ame pure, cela eft très véritable, &vous parlez comme une perfonne bien fpiri- 
tuelîe, qui met toute la beauté de Dame dans Finterieur. Mais vous gâtez tout &  
ne parlez pas en Chrétienne , quand vous ajout: z que Dieu ne veut pas qu’on em
ployé tant de richefïes à couvrir les murailles de fa Maifon.

A la vérité, fi nousprofeifons une Religion qui fût purement fpirimelle, il y 
auroit quelque apparence à ce que vous dites, qu’il faudroit donner toute fon ap
plication à ce qui eli: caché dans l’interieur, fans faire aucun état de ce qui paroit 
au dehors : mais ne voyez-vous pas que la Religion Chrétienne joint tous les deux 
enfemhle, l’interieur éc l’exterieur} Jefus-Chrift qui en efi l’auteur &  la regie, n’eft; 
pas un Dieu purement fpirituel , puis qu’il eft auffi réellement homme, c’eft; à dire 
corporel, qu’il eft réellement Dieu , c’eflfà dire fpirituel. Tous les Sacremens qu’il 
a inftituez dans fon Egliie, fontcompoiezdu fpirituel 8c du corporel, puisqu’ils 
font des figues fenfîbles de Lf grâce d’un Dieu invifible : Et tous les exercices de 
la Religion ont du fpirituel, puisqu’il y faut apporter de l ’attention 8c de l’inten
tion pour ado.rer Dieu en efprit 8c en vérité: autrement ce n’eft pas fake un aéle 
de Religion , c’eft le feindre. Ils ont auffi du corporel, puis qu’ils iefont toujours 
avec plüfieurs belles ceremonies, qui p .î roi libi en t à l’extérieur; &  cela eft necef. 
faire non feulement pour la Majeftê de la Religion , 8c pour exciter la dévotion 
des peuples qui les voyoient: mais encore, parce quelles font fi effentielles au 
fcrvice que nous devons rendre à Dieu , que fans elles nous n’aurions pas de véri
table Religion  ̂qui voudroit tout redime ace qui eft purement ipiritueî, fans vou
loir rien de corporel , nous n’aurions ny Sacrifices, ny Sacremens, ny Prédication- 
de l’Evangile , ny rien de ce qui eft neceífaire pfour faire un corps de Religion.

C ’eft donc bien die que Dieu fe plait qu'on lui preferitemi cœur net &  linearne 
pure : c’eft demander le Spirituel qui eft le principal , 8c comme l’Ame de la R e 
ligion : mais ce n’eft pas bien dit que Dieu ne veut pas qu’on enrichilfe fon T empie 
de beaux Ornemens ; c’eft vouloir ôter le Corps de la Religion qui eft auffi ne~ 
ceflaireque l’Ame, fi on veut qu’elle fubfiftedans fon intégrité. Ne devons nous 
pas honorer Dieu de tout nous même, 8c puis qu’il nous a donné un corps &: une 
ame, ne devons-nous pas employer l'un V l’autre à lui rendre les honneurs fupiê- 
mes ; ne voyons-nous pas, que lorsque l’on confacreà Dieu un enfant dans le 5 . 
Baptême, oii Ion l’oblige à profelfer la Religion Chrétienne, qu’on lave intérieu
rement 8c invifiblement fon ame poitrlui ôter la tache du péché Originei* &  qu’on 
dédie auffi foi corps comme on confacre nos Eglifes par FOn&ion facrée & par le 
figne de la Croix. Voyez où cela nous conduit.

Delà je tire cette confequence trés-évidente &  très infaillible, étant vrai que 
pour nous bien aequiter du devoir de nôtre Religion ; nous fommes obligez à rendre 
à Dieu un double culte, l’un intérieur & fpirituel,, l’autre extérieur 8c corporel; 
Il eft vray auffi que comme nous ne fçaurions jamais excedera rendre à Dieu trop 
d’hommages intérieurs & fpiritucls , l’adorant trop on l ’aimant trop: Nous ne ^au
rions auffi jamais exceder à lui rendre trop d’hommag s extérieurs 8c corporels, en 
lichiftanttrop fes Egli ih j Ornant trop bien fes Autels ; lui prefentant l’adorable Sa-
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crifice avec des ceremonies trop Auguftes &  trop magnifiques ; où faifant tout le re- 
ite des pratiques delà Religion avec trop de reverence &  trop de refpeét.

Vous demandiez, faut-il tant d’Ornemens aux Eglifes &  aux Autels ? Et moy je 
vous demanderois, ne faudroit-il pas que nous employafïïons à orner les Egli fes 
8c les Autels, tous les plus beaux Ornemens du monde, &  toutes les plusprecieu- 
fes richefles de la terre,qui pourroient mieux marquer que nous reconnoiflons Dieu 
pour Une Majelté infinie à qui tout eft dû , &  qui pourroient nous fervir à lui ren- îicfthonteüx 
dre de plus beaux hommages. Vous ne içauriez defavoüer cela , je vous deman- £«?*** 
dferois enfuite : faut-il tant d’ornemens à la vanité du monde? Faut-il que des mai- maiion* & 
fions, ou ne logent que des vers de terre &  des pécheurs qui font encoreplus mé- 
prifables que les vers, foient plus belles &  mieux ornées, &  fans comparaiibn mieux ornée* 
plus richement parées que les Eglifes qui font les Maifons delà Majeftéinfinie de 
Dieu,Cela, nemontré-t-il pas bien évidemment qu’untrès-grandnombre de Chré
tiens ne font que des Chrétiens imaginaires , comme Tertullien les nommoit ; &  
qu'ils iè contentent de faire femblam d’adorer Dieu qu’ils mepriient en effet, puis 
qu’ils fe preferem à luy:Faut-il tant d’atours pour donner de l’éclat à la vanité d une 
Dame? Faut-il qu’une femme porte elle feule , &  en un feu! jour , déplus riches 
ornemens que cous les Autels enfemble d'une Eglife n’en ont jamais por,é? En vé
rité s’il y avoir une feule goûte de fang Chrétien dans ion cœur , ne devroic-elle 
pas mourir de confufion de fe voir parée comme devroit être l’Autel où repofe le 
précieux Corps de fon Dieu. Cette femme pourrait- elle voir que cct Autel eft pau
vre 8c négligé, comme devroit-être fon méprifahle corps, qui deviendra bien-tôt 
une puante charogne qui fera mangée par les vers ? Voudroit-elle être aufïimife* 
rablement vêtue comme eft l’Autel de Dieu ?

Moniteur, interiompit la Dame, le zele de la Maifon de Dieu qt i vous mange 
veus porteroit troploing ,fi jene l’arrêîois. Je vois bien que vous m’en voulez., 
parce que j’ay fait difficulté de vous donner cequej’ay de plus précieux pour pa
re  ̂ vôtre Autel, Nenie (oyez point fi Tevere.* je ne veux pas me faire un merite de- 
vant vous de ma dévotion : on a bien vu pourtant que j’ayme aiTez la décoration îVmorrr 
des Eglifes, 8c vous fçavez bien que j’ay déjà donne deux de mes juppes pour vous dìgnmtai. 
faire des devant-d*Autel • 8c c’eilmon intention de donner encore celle-cy qui eft 
des plus belles qui le voyent, quand je la  u ray portée encore quelque temps : O 
Madame répliqua ce bon Prêtre en joignant les mains. Que nôtre Seigneur vous 
eft obligée de lui donner vos vieilles jupes à ufer / Je  ne m’imformepas fî c’eft au 
refus de vos fervantes: peut-être que fi elles en vouloient , nôtre Seigneur neles 
auroit pas .* il n’ importe , c’eft bien affiez pour lui , que d’avoir vos relies ; Qu’eftil 
en comparaiibn devons ?Ey|ue! cas faut il faire de Ion honneur à l’égard du vôtre?

La Dame quis’attendoit de recevoir des louanges pour fa pieté prétendue , ne 
put fouffrir ce reproche qui l ’accabloit de confufion: elle le quitta toute en colere, 
palla dans une autre chambre, 8c les autres forment de fa maifon peu édifiez de 
les fentimens : aufïï-tôt on nous vint rapporter l’hiftoireà mon Raphaël &  à  moy, 
fur laquelle nous fîmes d’abord cette réflexion. Qu’il faut bien dire, que la vani
té a un grand empire dans le Monde, puis qu’on n’épargne rien polirla contenter, 
j ifques-là même, qu’on ne fe plaint pas d’elle , quand on iè voit ruiné pour la 
fatisfaire, &  que les fentimens de la Religion y font bien débiles , puis qu’ils n’ont 
pas le crédit de faire faire la moindre dépenfè; &  qu’on penfe faire encore beau
coup de donner à Dieu le relie de ce qui a fervy à la vanité, 8c dont-elle eft dé-
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goûtée. Fourmoy jecroirois que ce feroit faire in[ure à Di ?u plutôt que de Ilio- 
norer: fi je ne confiderois que dans les premiers fiecles où la Religion étoit dans 
fa plus grande pureté, les Saints n’ont pas fait de diffidi té d'arracher aux Idoles 
les Temples magnifiques qui avoient éceprophanez fi long temps par des fuperfti- 
tions abominables, &  de lesconfaçrer en des Eglifes pourfervir au culte du vray 
Dieu*

Les idolâtres avoient beau reprocher aux Chrétiens en fe mocquant d’eux, qu’ils 
ne donnoient à leur Dieu que le refte des démons , fpuis qu’iD voulbient don
ner ce nomà leurs Dieux) les Chrétiens leur répondoient, qu’il étoit bien jufte 
d’ôter aux démons ce quine leur appartenoit pas, & ce qu’ils aboient ufurpé trop 
injuftement fur le vray Dieu. Et n’eft-ce pas ce qui le fait encore tous les jours 
dans la converfion des pécheurs, lors qu’ une ame qui a fervi long-temps de re
traite aux démons &  aux abominations du péché, eft purifiée par la Grâce dune vray e 
penitence, &  confacréeà Dieu pour être le faneftuaire de fa Majefté. Toutelana- 
ture enfemblene fçauroit fournir des ornemens il beaux ny fi riches que ceux que la 
Grâce lui donne. Nous nous trouvâmes par là infenfiblen enc conduits à confideret 
comme Dieu purifie , embellit, &  enrichit l’intérieur d’une perenne dans laquelle 
il veut demeurer commedans fon Temple j 3c comme nos entretiens ordinaires n e- 
toient quede la Ste Vierge , nous recommençâmes à parler d’elle, 3c àeftimerles 
riches ornemens de la Grâce dont Dieu l’avoit embellie pour ladifpoferà être le 
Temple vivant du Verbe Incarné. Nôtre Conférence fefit en la preièneede ceux 
qui avoient été chez la Dame, en voicy le commencement.

A R T I C L E  P R E M I  E R.

<Que la feinte- Vierge a du être la plus pure des Créatures pour être la Mere de Dieu*

C ’ E’ T O I T  une auifi grande folie qu'une grande impiété aux Philifkins de 
vouloir loger l’Arche avec Dagon dans un même Temple. Il n’y a rien de 
plus incompatible, nyrien déplus oppofé , que Dieu &  le péché: leur oppofition 

eft absolument infinie , puis que Dieu eft une bonté infinie ,&  que le péché eft une 
malice infinie ; jamais le péché n’approchera du Thrône de Dieu. C ’eft pour cela 

io"etD«u & <llie pour s’approcher de Dieu, il fe faut éloigner du péché ; &  que plusuneper- 
îe°peché dâs f^nne eft proche de Dieu , plus elle eft éloignée du péché & que plus elle eft éloi- 
unmeme £e péché & proche de Dieu, plus elle eft pure 3c parfaitement exempte 

de toute forte de foüillure. Puis donc qu’ il eft certain anela S te Vierge eft celle de 
toutes les pures Créatures qui eft la plus proche de Dieu, étant impoffibie qu’au
cun foit plus proche du Fils de Dieu que fa propre Mere.: il s’enfuit bien qu’i. faut 
reconnoître la trés-Ste Vierge pour la plus pure de toutes les pures Créatures.

Vous concluez fort bien , lui dis je , où prenez vous ce raifonnement ? quand ce 
feroit dans vôtre propretóre, je letrouverois toujours fort bon : je voudrais néan- 

fliT&i >»/ “ oins pour ma fatisfaélion qu’il fut appuyé de quelque bonne autorité. Vous le 
difi il '!™ 1' trouverez , me repondit-il, dans S. Thomas, fur le premier Livre des Sentences , en 
umca*rtj. Ja diftin&ion quarante quatrième, ou vous lirez ces propres paroles : Ufc peut trou

ver une Creature f i  pure , cjuil fera impojfiblé qrììl y ait rien de plus pur dans Uscbofes 
créées 3 f i  elle n eft fouillée par aucun fcché : &  telle a efté la pureté de la Bien heure ufi
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Vie ge laquelle a effe exempte de tonte jonillnre du pechê originel &  aBuel. Vous 
voy..z bien qu’il n’y a rien de plus exprès, &  qu’on ne peut pas douter du Tenti- 
ment de flint Thomas en cet endroit : îi le confirme ailleurs , & l’appuye de beau
coup de bonnes raifons.

La premiere , eft quefi la pureté de là Ste Vierge avoit été ialie par le moindre D.rh.yq 17. 
péché, el en eût pas été la plus propre pour êtrela Mere de Dieu, puis qu’une art. 
autre qui n’eût point été déshonorée par cette fouïllure eût été plus propre à cet 
office: Or qui croira que Dieu qui aitne infiniment fa Gloire , &  quia choifi pour 
fa Mere celle qu’il a voulu, n’ait pas choifi celle qui étoit la plus propre, ou pour ^  
mieux dire , qu’il ne l’ait pas rendue lui-même la plus digne d’un employ fi fubli- dcscrcaiures, 
me ? &  par confequent il a voulu que celle qui auroic l’honneur d’être fa propre a/oieu.*1' 
Mere, fût abfolumeut éloignée de toute forte de péché.

Il tire la fecónde raifon du Chapitre 17. des Proverbes , oiifl eft écrit que la TroV(srbtl7t 
gloire des enfans leur vient de leurs peres : Cjlorm filiorum patres eorum, par côhíe- 
quent la honte &  l'ignominie d’une mere retourne defllis les enfans. Si donc la Ste 
Vierge avoit eu la moindre tache du péché , qui eft la plus grande des ignominies, 
la honte &  l’opprobre fe fût étendue jufques fur fon Fils unique : &  c’eft ce qu’une 
ame Chrétienne ne fçauroit penfer fans horreur. Quand le Prophète Jeremie ex
prime l’hpnneur que la Ste Vierge poftede d’être la Mere d’un Dieu-Homme: Fœ- 
mina circumdabit virum, c’eft en difant qu’une femme environnera un Homme:Pour- 
quoi ne dit-il pas plutôt, qu’elle portera un Enfant dans fon fein ? Pourquoi dite n y aiioit de 
qu’elle P environnera ? Et pourquoi parler d’un Homme ? C ’eft dit un Saint Do-'j’̂ ^ j 8 
éîeur , pour vous faire entendre la très.éclatante pureté delà Ste Vierge , quia que là. fallite 
fervy comme de Couronne au Fils de Dieu , &: à toute fon Eglife : F cerniva cbcum- p* J^£
d bit virum quomodo Corona circumdat caput: Caput enim S edfid Chnfhts : La Cou
ronne environne & orne la tête: la tête de toute 1 Eglife eft Jefus-Chrift : Ainfila 
Ste Vierge qui l'environne eft la Cour nneduChef& des Membres. Voyez s’il eft 
poffibleque Dieu eût fonffert la moindre foiiillure en fa Couronne.

Saint Thomas allégué pour troifiéme raifon , qu’une partie de la fubftanëe de Va 
Ste Vierge devant fervir à former leCorps adorable de Jefus-Chrift,il y auroit eu non 
feulement trop d’indccence mais une efpece de contradiction ou d’impoffibiliré; 
que la fource de la pureté infinie n’eût pas efté fouverainement pure. Il eftnaitû 
rei que les caufes communiquent leurs perfections ôc leurs défauts à leurs effets , fi 
la Ste Vierge avoit été une fois falle par la tache du moindre péché , du moins on 
eût pû dire que fon Fils, qui eft le propre Fils de Dieu eût efté le Fils d’une peche- 
reffe : Hé ! qui eft l’a me Chrétienne qui oferoit confentir à cette penfée ? Fulgofius ^üicU& ils 
remarque que dans la Hongrie , prés de la Ville de Firmion , on vit certaines vi- fruits d*uuc 
gjies dont les pampres eftoteiit d’or ou dorez', on en voulut chercher la caufe , &c 
011 trouva que ces vignes avoient leurs racines dans une veine dor qui fe trouva 
dans ce champ. Quand nous voyons J  Tus. Chrift qui nous dit dans l’Evangile:
Q uii eft la Vigne : & que nous fçivons que cette Vigne eft de pur or, d'une pu
reté &  d’une Sainteté infinie , cherchotts.en la eaufè ; nous trouverons qu’il a com
me deux racines , qui font les deux principes de fon Etre, fon Pere Eternel > & fa di
vine Mere :dans tous les deux une pureté très-parfaite, qu’ils n’auroientpas, s’ils 
n’étoient éloignez de toute forte de péché.

Mais ce qui eft plus fort que toutes les raifons ^gcceqni termine tous les diffe- Trdcnt.s?#. 
rends ? ç'eft que lTglife Catholique enfeigne cette doctrine > & particulièrement 6 2$.

De ^abondance dei grâces de la Ste Vierge tSX
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dans le Concile de Trente ,011 elle déclare que la pureté de la Ste Vierge ert il par
faite , qu’elle n’a jamais commis aucun péché en toute fa vie. Ajoûtez que c’eil le 
fentiment commun des Saints Peres,je nomme le premiers. Auguftin, au Livre 
qu’il nous a laiiïe de la N a tu re l de la Grâce ,011 après avoir dit que tous les hom
mes font pécheurs félon le témoignage de l’Ecriture Sainte, il dit expreifement qu’il 
en excepte la trés-Ste Vierge , pour la reverencequhldoit a fon Fils unique, que 
nous fçavons aflûrement être infiniment éloigné du moindre péché. Le fécond eft, 
S. Anlelme*, qui dit quM écoit de la bien-feance d’une Mere de Dieu, qu’elle eût 
une pureté çelle qu’il fûtimpoffible d’en trouver une plus grande au delfous de Dieu. 
Le troifiéme eft , S. Ambroiie , qui ne parle qu’avec admiration delà pureté &  de 
la parfaite innocence de cette Mere Vierge. Qu’y at-ilde plus noble qu’une me
re de Dieu’ Qu'y a-t-il de plus éclatant que celle qui renferme en foy toute la (plai
deur de la gloire de Dieu ? Qu’y a t-il de plus charte que celle qui confer- 
vant toute l’intégrité >de Ion propre corps, a fçû donner un corps a fon Dieu: 
je' ne finirois pas fi je voulois faire parler îcy tous les Saints Do&eurs de 
l’Eglife : je n’avancerois pas auili de produire en foule tous leurs témoignages, 
parce qu’ils nedifent tous que la mêmechofé, &  fcûtie nnent d’un commun accord, 
que la trés-fainte Vierge n'a jamais eu la moindre part à aucun péché, ny originel, 
ny aétuel, nymortel, ny veniel. Je  nefçay pasce qu’on pourroit demandei: déplus 
fort pour établir folidement une vérité.

C ’eftune chofe admirable que l’incomparable pureté de Marie foit iï éclatante, 
qu’elle fe faife rendre tèmo gnage par les plus impies, &  même par le pere du 
nienfonge,qui n’ a pas alfez de malice pour la méconnoître, non plus qu’il ne içau- 
roit défavoüer la vérité d’un Dieu dont il reflent le bras Tout puiflant qui le châ
tie. Ceux qui ont lu l’Alcorandes Turcs comme Galatin „ Canifius, &  d’autres, 
ont trouvé des éloges de la Stc Vierge qui font admirables  ̂ entt’autres voicy un 
de leurs dogmes, & comme un des Articles de leur Foy: Qjf aucun des erfanS<AA- 
dam ne prend naiffance qui ne foit mordu par Sat ban, excepte Adirle &  fon Fils. En 
Voicy un autre, Quona vît plufehrs parfaits entre les hommes, mais qi. * entre les 

fern nés  ̂jamais on n en a vît aucune fì> on Marie la Adere dii Souverain Dieu : Ne 
faar-il pas qu’une vérité foie bien forte , quand cilene peut-être defavoüée par 
les plus grands ennemis de la vérité ?

C ’efttrop lui dis je, n’infiftez pas davantage furia preuve d’une vérité que^er- 
fonnene peut conterter , s’il 11’ert plus impie que les démons même. Il faloit bien 
que le péché fût infiniment éloigné du Sacré Tabernacle de Dieu , puis qu’il eft in
finiment oppofé a ion infinie bonté. Mais ce n’eft pas allez de cette exemption de 
toute forte de foüillure , une Eglife n'eft pas ornée pour être fort nette : il la faut 
parer magnifiquement pour la folemnité d’une grande Fête. Je  ne fuis pas content 
d’avoir feulement vu que la fainte Vierge n’a jamais eu la moindre foüillure du pé
ché. je voqdrois voir les precieufes richeflès dont Dieu l’a ornée , quand ila voulu 
celebrer la grande Fête de fon Incarnation dans fon charte fein, je veux bien vous 
les faire voir , me répondit mon charitable Guide , &c voicy comme il les expofe.

A R T I C L E
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A R T I C L E  S E C O N D .

La, Sainte Vierge a eu tentes les grâces convenables a une Mere de Dieu.

N E voyez-vous pas comme l'Ange la faluë d'abord pleine de grâces ? A ve  
gratia plena : Hé ! quelle abondance penfez-vous qui fût néceiTaire pour 

remplir celle dont la capacité a été aflez grande pour renfermer en foy-tnême tou
te l’immenfitéde Dieu?t:*eft luifeul qui tient toutes les precieufes richeilës de la 
gracé renfermées dans (es trefors *, il les diftribuë comme il lui plaît, 8c félon telle 
mefure qu’il lui plaît : mais remarquez bien qu'il nous promet quatre fortes de 
mcfuredans l'Evangile : Menfuram bonam, &  eonfeftam , &  coagitatam , &  fuper- 
effluentem dabunt m[irium veftrum : 1. Une bonne mefure ; 1 . une mefure abondan
te : 3 . une mefure preiTée & entailee: 4 .enfmune mefure regorgeante, 8c qui ex
cede toute mefure.* Voila comme il exerce envers nousfes divines libéralitez*

La bonne mefure de fa Grâce eft celle qu'il donne à tous fes Elus pour les ren
dre juftes & fain ts, &  pour les adopter pour fes Enfans : la mefure abondante eft 
celle quii a donnée à fesApôtres &  auxDo&eurs de fonEglife, afin qu5ils fuflent des 
fources fécondes qui la pufîent répandre largement au monde pour la converfion 
des peeheürs &  des infidelles.La mefure de laGrace prefTée &  entailée,eft celle qu'il 
a quelquefois accordée à quelque petitnombre d’ames privilégiées qu'il a voulu fa- 
voriier pardeilus les autres,pour les fdire paroître comme desSoleils entre les A (1res 
dela5>te Eglife : comme un S. Jean-Baptifte,un Jérémie,qu'il aianéfcifiez au ventre 
deleursmeresrunProphete Elie,uneMagdelaine,unS.François,dont le premier brû
loir du feu des Séraphins , le fécond nageoit dans lés eaux d’une admirable Péni
tence , 1e troifiéme portant fur fon corps les playesde fon Sauveur ouvertes par un 
prodige inoüidelaGrace , lui rendoit amour pour amour , 8c du fang pour du 
rang. On peut bien dire que telles âmes privilégiées de la forte ont une mefure 
de grâce preflee& entailee,puis qu'il fembieque Dieu ait pris plaifirà entaiTèr dans 
une feule autant de grâces , qu'il en eût fallu pour faire un grand nombre de 
grands Saints.

La mefure furabondante 8c regorgeante 8c qui paife au-de-là de toute mefure , 
eft refervée pour J  fus- Chrift feul &  pour fa divine Mere . puifque l'un en poilé- 
doittontle trefor inépuiiable 8c infini en foi-même comme fon propre, &  que l'au
tre l'a reçu tout entier , non feulement comme un facré déport qui lui étoit con
fié , mais comme un don tres-prccieux de celui qui lui donnant fon propre Fils, 
ne pouvoit pas lui dénier les autres biens qui font moindres que lui , 8c qu'il 
étoit tres-jufte quelle les poifedàt comme un digne appanage proportionné à la 
dignité fupréme de Mere de Dieç.

Cela tombe aiTez dans le bons fens , iuy dis-je , je ne comprends pourtant pas 
allez bien ce que vous entendez par cette Grâce ; ce mot de Grâce dit beaucoup de 
choies, il y a des Grâces aéfueües , des Grâces habituelles, des Grâces gratuites , 
des grâces fanftifiantes ; de quelles Grâces parlez-vous, auand vous dites que la 
Sainte Vierge a eu cette mefure regorgeante &  furabondante de Grâces , qui 
palle au-de là de toute mefure ? Qj/eft-ce proprement que cette Grâce? De quel
le façon la faut-il conceva’r ? Ce point eft d’importance, me répondit-il, &  di£-
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ficile à débrouiller aiïiz nettement pour le rendre bien intelligible ; néanmoins 
écoutez b’ tn ce que je vas dire , j efpere que je me feray bien entendre.

Je  ne parle point ici de la Grâce aétueile qui n’eft qu’une faveur de Dieu paf- 
fagere,. quand il daigne vifiter une ame , ou par quelque bonne penfée dont il 
éclaire fon efprit ,ou par quelque bon fentiment dont il touche fi volonté j &  
puis cela parte , fil ’ame ne le rend attendue &  bien fidelle aies recevoir. Je ne 
parle non p'us ici des Grâces gratuites, qui ne font pas tantles Grâces de ceux qui 
les reçoivent, que de ceux quine les reçoivent pas immédiatement, puifque ce ne' 

Il n'cft que-̂  font que de certains talens furna turels que Dieu donne aux uns pour les employer 
ia°Gr«c ha' à procurer le falut des autres. Je  ne veux pas dire que la Sainte Vierge n’ait pas eu? 
lanÆfi & ês traces a(̂ ue^es &  les Grâces gratuites : mais je dis que je les lailfe pour cette 

an,e. p,eure } &  qUe je parlc feulement des Grâces habituelles &  iànéfcifiantes , dont 
Dieu l’a remplie : Vous demandez en quoy confifte cette forte de Grâces, &  
quelle idée on s’en peut former ?

Je réponds que celi un précieux don que Dieu fait à l’Âme de fon divin Amour, 
qui luy donne tant de beante , &  qui la rend iî agréable à les yeux, que tandis qu’il 
l ’en voit ornée , il eneft lî charmé qu’il fe trouve néceiïïté à l’aimer, &  qu’il luy 
feroit importable de ne l’aimer pas ; c’eft pour cela qu’on la nomme Grâce, 
parce qu’elle fait la bonne grâce de farne , &  la beauté qui la rend agréable à 
Dieu , &  que plus elle a de cette grâce, plus elle luy eft agréable. On la nomme 
aulii grâce fanétifiante , parce qu’il eft importable que l’ame la poflède , qu’elle 
ne foit fainte : La fainteté que cette grâce luy donne, l ’é'eve fi haut, qu’elle eft 
adoptée pour Enfant de Dieu , &  pour legitime héritière de fon Royaume Eter
nel : elle a droit de le pofleder , & peut dire avec alfurance qu’il luy appartient 

s , par juftice , &  ce qui eft admirable , c’eft que tandis quelle poftède cettegrace fim- 
faû concf- élifiante j le droit qu’elle a à la pofléflion des biens éternels eft fi fo r t , que Dieu 
iTcràcefan* Tout-puirtànt qu’il eft ne fçauroit la déshériter ; pour dire encore quelque 
mime. an chofe de plus furprenant , la portion quelle peut prétendre à l ’héritage de Dieu 

eft fi ample , qu’il ne fçauroit luy faire juftice , ni luy donner ce qui lui appar
tient légitimement , s’il ne la met en pofiéftion de tous fes biens &  de tout lui- 
même pour l’Eternité : Voila de quelle valeur eft la grâce habituelle &  fandi- 
fiante , dont je parle ic i. .

Je  vois , luy dis-je , que vous dites quelque choie qui peut donner une haute 
eftime de la grâce fandifiante, &  un grand defir de la portèder : cependant vous 
ne venez pas au point , je voudrois fçavoir en quoy elle confifte , &  quelle 
idée on s’en doit former : Eft-ce un corps ; Eft-ce un efprit ? Eft-ce un accident? 
Eft-ce une fubftance i Eft-ce une portion de la fiibftance de Dieu qui nous eft ac
cordée ; Eft-ce la Perfonne même du Saint Efprit qui nous eft donnée ? Eft-ce 
une autre ame qui eft ajoutée à la nôtre pour la faire vivre d’une vie Divine ? 
Tous ceux qui parient de cette fortedegrace,ufent de façons de parler fi différentes, 
& s ’en forment des conceptions fi diverfes&fi multipliées,qu’on ne fçauroit à quoy 
s’arrêter. Je  voudrois qu’on me par’ât jufte là-de(fus,& que l’on me dît précifé- 
ment-en quoy erte confifte , afin que je puflè bien entendre ce que l’Ange vou- 
loit dire àia  Sainte Vierge , quand il la falua pleine de grâce.- Nôtre Voyageur 
voulut bienx’en donner la peine, &  voici comme il le fit comprendre.

La grâce hab tuelle &  juif fi an te n’eft ni un corps , ni un efprit , ni une fui * 
fiance , ni une portion de la Divinité , ni la Perfonne du Saint Efprit , ni une



nouvelle ame ajoutée à nôtre ame. Pour dire préciféinent quelle eft fa nature, ^reopqruĉ fè 
c’eft un accident fpirituel , &  une qualitéfiirnaturelle que Dieu attache à Pâme que la Grâce 
quii veut juftifier, 8c qu’il adopte pour fon Enfant ; &  cette qualité fait à peu fana 
prés à Pâme ce que fait la lumiere à un globe de criftal quand elle le pénétre , 
ou ce que fait la chaieuj: au feu , quand elle l’échauffé 8c Pembrafe. Je vous don
ne ces comparaifons fenfibles , parce qu’il nous eft tres-mal-aifé de concevoir les 
chofes fpirimelles, que par quelque rapport quelles ont avec les corporelles : ces 
deux comparaifons de la lumiere &  de la chaleur font fi propres a reprefenter 
ce que c’eft que la grâce fan édifiante, 8c ce qu’elle fait dans nôtre ame , que les 
moins intelligens le peuvent comprendre aifëment par ce moyen. Pour mieux 
entendre ceci.

Remarquez que Dieu a donné à tous les êtres créez certaines vertus, ou cer
taines qualitcz qui leur font propres 8c naturelles, qui ne font pas néanmoins 
leur propre nature : je veux dire quelles ne font pas leur propre iubftance : par 
exemple , le propre du Soleil eft d’éclairer par ia lumiere , mais la lumiere n’eft 
pas la fubftance du Soleil ; c’eft le propre du feu d’échauffer par ia chaleur, 8c 
cela luy eft fort naturel ; la chaleur n’eft pas néanmoins ni la nature ni la fubftance 
du feu. Tous les êtrés peuvent bien communiquer leurs quaütez à d’autres fujets , 
ils ne peuvent pas cependant leur communiquer leur propre nature , le Soleil L(s ê i* s  
donne bien fa lumiere 8c fon éclat au globe de criftal qu ii pénétre, il ne peut fvreenez 
pas pourtant luy donner fa propre fubftance , autrement il deviendroit Soleil, ce communi- 
qui ne peut être , le feu peut bien donner fa chaleur qui eft la plus forte de fes ^^iitezT 
qualitez , au fer , il ne lui donne pas pour cela fa propre nature , autrement le fer animes,mais 
feroit changé en feu , ce qui ne fe fait jam ais,&  néanmoins il femble qu’un g’o- n̂ ftance!Ur 
be de criftal pur expofé aux rayons du Soleil , devient un Soleil tant il luy eft 
femblable dans fa lumiere 8c dans fon éclat ; on diroit qu’un fer bien embrafé dans 
une fournaife , eft vrayement le feu même, tant il luy paroî t femblable-

Voulez-vous maintenant comprendre ce que c’eft que la Grâce íandifiante, S.
Thomas vous dit admirablement bien , que c’eft une certaine participation de la rh<m, u 
nature Divine qui excede toute autre nature • 8c comme il eft impoffible à tout au- ?. u*. mt. 
tre qu’au feu.d’embrafer un fer jufqu’à le faire paroître un feu comme luy , il eft lm 
impoffible à tout autre qu’a Dieu de fandifier une ame jufques à la faire paroître B?nc doari. 
Sainte comme luy,C’eft le propre des êtres créez qui ne font que de petits riens en nedes.Tho-•  r  f 1 1  1 1 t- . r  • î r  mas touchantcomparailon de Dieu, de donner leurs qualitez a certains lnjecs avec tant ce torce, u grace fan. 
qu’on diroit à les voir qu’ils leur ont donné leur propre nature ; mais c’eft; le prq- aiiiante* 
pie de Dieu feui qui eft Tetre des êtres , qm renferme en fov toute l'infinité des 
perfedions infinies , de donner à une ame qu’iî iàndifie par la grâce habituelle, 
tant de reftemblance avec luy , qu il femble qu’il luy communique fa propre 
nature , Sc qui la verroit dans tout l’éclat de la beauté qu’elle reçoit de luy la 
prendroit pour Dieu même ; auffi le Saint Efprit nous en parle en ces termes dans 
r Écriture : Ego dh ì dii ejhs , J ’ay dit en vous voyant embellis por la Grâce fan- J 
difiante, vous êtes des Dieux ; & ailleurs il dit qu’elle nous Elit participans de  ̂ i 
la Nature de Dieu : TJt per hœcefficiamini Divina confortes Nam a.

Ce n’eft pas que dans la vérité , Dieu puiife communiquer fa propre N a
ture à d’autre qu’à fon Fils unique & au Saint Efprit, qui pour cette raifon font 
un feul 8c un même Dieu ; ce n’eft pas auffi que la Sainteté qu’il communique à 
une ame , luy donnant la Grâce fluidifiante , foit une propriété o;u une qualité 
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de Dieu diftinguée de la Nature Divine , comme »a chaleur eft une qualité du feü 
dift nguée de lafubftance du feu  ̂ tout ce qui eft en Dieu eft Dieu même , c'eft 

^ ^  fon eiîence } fa fubftance , Sc (a propre Nature , étant impoilîble de concevoir au- 
JeC nVrace cun accideuten Dieu : &  c’eft en cela que l’excellence de la Grâce fanâdfiante eft 
fana fî an re tout-à-foit admirable , Sc nous eft incomprehenfible: Je*ie veux pas dire qu’elle 
conTprehenfî foit Dieu même , je fçay qu’elle eft un creature ; mais c’eft lé propre de Dieu 
kle* feul de la produire &  de la donner ; tous les êtres créez enfemble n’eit pourroient

pas produire un atome ; c’eft le proprede Dieu &  cela n’eft poflîble qu’à luy 
îèul ‘y mais comme il eft un être tout fimpîe qui n’eft point compofé départies , il 
ne la produit pas d’une partie de luy-même, c’eft de tout luy-même. Et comme 
cet être des êtres renferme dans fafouveraine fimplicité, toute l’infinité des per
fections infinies , il en exprime la beauté , Sc la renferme dans la grâce fàn&i- 
fiance quM donne à une ame qu’il rend par ce précieux don fi femblable à luy » 
que l’on diroit qu’elle eft revêtue de fa propre nature , que c’eft Dieu même , 
Divina confortes N  atura.

Voyez &  admirez de quelle façon l'Ecriture Sainte en parici Chanias Del dijfufa 
Hom i v <j eft in Co?dibi4t noflds per Splntum Sentium cjuidaus eft nobis. Elle dit que la grâce 

om.i.v. y. ^ppufe  ̂épanchée Sc infinuée dans nos coeurs par le Saint Efprit qui nous eft 
ta grâce eft donné. Elle ne dit pas qu’elle foit tirée du néant , encore qu’elle foit vrayement 
cœur de d̂ u une creature, elle dit qu’elle eft verfée dans nos coeurs, comme qui verleroit une 
àans le n&ire precieufe liqueur d’un vafe dans un autre : Elle ajoute que c’eft par le S, Efprit 

qui nous eft donné. Or le Saint Efprit eft le cœur du Pere Sc du F ils , puis qu’il eft 
leur amour reciproque , il femble donc qu’elle nous veut foire entendre que Dieu 
verfè fa divine grâce de fon cœur dans le nôtre. Peut-on jamais allez eftimerla 
preciofité de cette liqueur , fi on confidere de quel vafe elle eft verfée, Sc en quel 
vafe elle eft receuc ? Peut-on concevoir !e bon-heur , la gloire , Iefubüme. état 
d’une ame qui la reçoit ? fi on confidére que d’une tres-vile creature qu’elle eft, 
elle devient toute divinifee &  fi femblable à Dieu , que le fer embraie dans la 
fournaife n’eft pas plus femblable au feu, Sc que qui la verroit dans fa beauté la 
prendroit pour Dieu même.

O que je ne fuis pas étonné que D eu nous ait voulu laifter dans l’ignorance 
d’un fi grand bon-heur , &  dans l’incertitude fi nous la pofledons véritablement, 
ou fi nousenfommes privez ! Nefclt homo utram amore anodio dignus fit. O Dieu.r 
fi une ame fe voyoit dans la poÎTefïton affurée de la grâce fanikifiante , &  qu'elle 
en connût bien la valeur ; pourroit-eile vivre un moment furia terre ; &  ne 
mourroit-elîe pas à l’inftam de joye , quand elle verroit qu’elle eft plus riche par 
ce précieux trefor , quedî elle polfédoit elle feule tous les Empires de la terre, Sc 
tous les mondes que Dieu pourroit tirer du fond du néant? Pourroit-elle bien fe 
refoudre à regarder aucune des chofes de ce bas monde ? Non , tout luÿ paroi- 

€*«ft une troit moindre Sc plus méprifable que ne font de petits atomes , encomparaifon 
Se°Ditu"CqMc du riche trefor de fa grâce. Mais pourroit-elle bien fe réfoudre à la perdre pour 
nouspuiffijns un petit intérêt rien, ou pour une fumée d’honneur imaginaire , ou pour 
ment latta*- une volupté pafTigere &  honteufc ? &  pofé quelle eût perdu fi miferabl ement 
ditela grâce un fi précieux trefor pour fi peu de chofe , &  qu’elle comprîc bien ce qu’elle au- 

roit fait, que deviendroit-eUe? Pourroit elle bien fe défendre d’un défefpoir ? 
Ne voudroit-elle pas fè déchirer en pièces ? N ’appelleroit-elle pas toutes les 
créatures pour fe vanger d’elle-même , ppurl’écrafer &  lá pulverifer , tant clic
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feroit en fureur contre elle-même , d’avoir fait une fi étrange folié ? O Dieu 
de bonté , que vôtre mifericorde eft grande , de nous avoir caché ainfi, &  l ’ex
cès de nôtre bon-heur , de peur que nous ne mourrions de joye , &  l’excès de 
nôtre mal-heur , de peur que nous ne mourrions de tri 11 elle.

Après que le faint Roy David a exprimé le fouverain bon-heur des âmes qui 
pofïedent la grâce juftifiante, en leur difant quelles font des Dieux , Ego 
D ii eftis,& filii ex a l f i  omnes. 11 ajoute aufli-tôt le profondabîme du mal-heur où 
elle- fe vont précipiter , quand elles perdent cette grâce -, Vos autem fient 
»es moriemini. Quoy ! âmes inconfiderées , vous êtes des Dieux par une fi noble 
participation de la nature divine ; vous pouvez êcre des Dieux immortels coniër- 
vant toûjours cette precieufe v ie , qu’aucun ne peut vous ôter que vous-mêmes ; 8c 
&  vous aimez à mourir miiérablement comme des hommes , &  mourir delà mort 
éternelle comme c'es damnez ? Ah ! les aveugles qui ferment les yeux', &  qui ne 
voyent pas la profondeur de l’abîme infini des maux infini s où ils fè vont perdre , 
Nefcierunt necjue intellexerant , in tenebris -, movebuntur fundamenta
N eft-ce pas là une épouvantable defordre capable d’ébranler les fondemens du 
monde , &  de faire trembler les montagnes > Cette rage defefperée que les hom
mes exercent iùr eux-mêmes, quand ils perdent la grâce de Dieu pour des baga
telles, ne doit-elle pas jetter l’effroy général dans tous les êtres , &  porter leton- 
r.ement jufqu’auxportes du Ciel-

Je  voyoisque le zélé demon Voyageur I’evnportoit bien loin , de ce que j’atten- 
dois de luy. Moniteur , où nous conduiièz-vous, luy dif-je ; je fuis bien fatisfait 
de vous avoir entendu nous dire de fi belles choies delà grâce, &  encore plus que 
vous ayez conclu tout cela par un fi beau xêntiment j mais je m’attendois que vous 
nous parleriez de la plenitude des grâces de la Sainte Vierge , &  vous n’en avez 
prefqae encore rien dit. J  y reviens , me répondit-il, il falloit vous dire cela-au
paravant , pour vous le faire mieux entendre ; &  il faut que vous ayez la patience 
d’écouter. Je  vous expoferay tout l’un après l’autre. * •

A R T I C L E  T R O I S I E M E
• • . ..

.  Quelle eft la plenitude des grâces faniïifiantes de la Sainte Vierge.

f Y U - I  pourroit bien répondre à cette’queftion : Sçivoir de quelle abondance 
de grâces la iàinte Vierge a été remplie pour la preparer à être la Mere du 

propre Fils de Dieu? Je tiens pour afltué que tous les efprits des hommes &  des 
Anges réunis enfemble ne les pourroient pas concevoir ; &  qu’il n’y a que Dieu 
fi ul qui conte le nombre des Etoiles , &  qui leur donne à chacune leur propre 
nom , qui en fçache la mefure. N ’eft-ce donc pas uiie grande témérité à un petit 
v mïflèaud’en ofer parler . femblable àceluy qui entreprendroitde conter toutes 
les gouttes d’eau qui font dans la Mer? De quel ce 1 devons-nous regarder la tres- 
Sainte Vierge, finon comme la regardoit Saint Fpiphane? Aiaria eft Mare fp  ri- 
tuale Gratiarum : Il dit que Marie eft une Mer ipirituelle de Grâces- Qui pour
roit conter toutes les gouttes d’eau de cette grande Mer ? Je  voudrois ici imiter 
ce Peintre qui couvroit d’un voile ce qu’il ne pouvoir pas exprimer dignement 
par fon pinceau j Je  meterois volontiers le voile du filc-nce defl'us cet arride -, fi

M m il j

P f i l m .  S».

J e nul-heur 
extrême dhi- 
ne amc qui 
perd la grâce 
de Dieu.

C’eft «ne té
mérité de- ’ vouloir répondre à la
queilion de 
l'abondance 
des grâces de  
la laintc 
V ierge.



i . ’X 'g - 7 '

j. Varalip* 
xx.

L 'abondance 
prodigici’ie 
des ncheiics 
que- David 
ajpaiïa pour 
bâtir le T a n  
p ied e  D ie u .

rR a ifo n n e rs ê t
de $  Bernar
din fur >a- 
bondance des 
grâces de la 
Mere de Dieu

S .  ISern&rdi- 
n u s  , to m .  ï . 

i*er. Cl* c» U .

2 C O N F E R E N C E  X t L
je ne fçavois bien que tout ce que j'en pourray dire , pourra pafier pour un fimpîe 
voile &  pour un filence, étant certain , que c’eft comme fi je n’avois rien dit ; 
non, ce n’eft rien à régal de ce qui en eft.

Que faut-il penfer des richeftês fpirituelles qui font néceficiires pour fa;re une 
digne Mere de Dieu ? Autrefois le Saint Roy David reçut de Dieu le comman
dement exprès de luy bâtir un Temple pour fa demeure; Numquid œdificabis mlli 
domum ad habitandum ? Il fe mit en dévoir d’obéir , 8c fit pour cela un ii prodi- 
gieux amas d’or , d'argent , de cuivre , & de toutes fortes de matériaux les plus 
précieux , qu’il paílbit la valeur de deux mille quatre cens millions décris : Tout 
le peuple d’Ifrael s'en étonnoit , 8c peut-être en mur mur o it , Le Roy leur dit : 
Hélas ! je fuis pauvre , &  je n’ay prefque rien à fournir à la dépenfe du Palais 
augnile que je voudrois bâtir, quand tout le monde entier feroit changé en or , 
il ne me iuffiroit pas pour le faire auiïi riche,quii devroit être : ce n’eft pas pour 
un homme mortel , c’eft pour laMajeftédu Dieu Tout-puillant que j’adore , que 
je penfe bâtir un Temple : Ego in paupertate mea preparavi 'vrpenfas domus Domini  ̂
auri talenta centum millia > &  argenti mille millia talenta ; aris vero &  ferri non e fi 
pondus : J ’ay , dit-il t dans ma pauvreté préparé peu de choie pour bâtir la maifon 
de Dieu  ̂Hé / qu’eft-ce que ce peu de chofe ? Ce ne font que cent mille talens d'or, 
&  mille fois mille talens d’argent, pour du cuivre &  du fer , j ’en ay fans nombre y 
tout cela eft moins que rien pour l’ouvrage que j’ay à faire : Grande opus efi, neque 
enim homini prœparatur habitatio yfed Deo.

S’il falloit de fi immenfes ri chefies Se de fi grands préparatifs pour bâtir un Tem
ple matériel, qui nedevoit fervir que pour prefenter au vray Dieu de l ’encens 8c 
quelques victimes d’animaux ; 8c fi ce bon Prince félon le cœur de Dieu , fe piai- 
gnoitde ce que fa pauvreté ne luy permettoit pas de faire davantage > 8c s’il avoue 
que tout ce qu’il avoitn’étoit rien à l’égal de ce qu’il falloit pour le l?alais de la Ma- 
jefté infinie de Dieu : que faut-il penfer des trefors de la Grâce que Dieu a voifiu 
employer pour fe bâtir à luy-mêmeun Temple vivant en la Perforine de latres- 
Sainte Vierge -, il veut fe bâtir un Palais qui furpafle en dignité &  en perfection ’e 
Temple que David penfoit faire , que la vérité eft élevée au defliis de la fimple 
figure : un Palais dans lequel Dieu vouloir faire fa demeure Perfonnelle pèndane 
neuf mois ; &  ce qui eft plus que tonacela , un Palais qu il vouloit honorer à l’é
gal du fein de fon Pere Eternel , puifqu’if étoit auffi réellement produit de la fub- 
ftance de l’un, que de la iubftance de l’autre ; 8c que fi l’un eft vrayement fou 
Pere , l’autre eft auffi vrayement fa Mere. Quel autre que Dieu peut fçavoir quelle 
abondance de richefiês delà Grâce il a fallu employer pour préparer cette augufte 
Maifon de Dieu : Neque enim homini praeparatur habitatio , fed Deo.

Yoici comme nous devons raîfonner après Saint Bernardin de Sienne ce grand 
dévot de la Sainte Vierge. Dieu le Pere produit fon Fils unique dans l’Eternité ; 
la Sainïe Vierge produit ce même Fils unique dans !e temps .* Voila le Pere &  la 
Mere de la même Perfonne Divine. A-t-il fallu quelques difpofitions à Dieu le 
Pere? J* veux dire , a-t-il eu befoin de mandici* d’ailleurs quelques perfections 
qui luy fu fient néceflaires pour les empoyer aune production fi noble ? N o n , 
parce qu’il eft infiniment riche par luy-même , 8c qu’il renferme dans fon dlcn- 
ce toute l’infinité des perfections Divines : il avoit donc allez , il n avoir pas auffi 
plus quii fil loie : il les a toutes employées fans referve, &  fi par imppffible il 
avoir eu moins qu’il lia  , jamais il n’eût pû fufiire â produire un tel Fils qui fût



tfîV0 '€U infiniment parfait comme luy. La Sainte Vierge produit te même Fils , 
il eft vray qu'elle ne produit pas la nature Divine , ni le Pere auffî ne la produit 
pas , elle eft par elle - même ; il produit réellement la Perfonne divine de fôn 
Fils * &  la Sainte Vierge produit auffi réellement la Perfonne divine de ce même 
Fils ; &  c'eft une choie naturelle 8c même néceflaire- au Pere Eternel , de produire 
un Dieu qui luy eft femblable, par ce qu'il eft Dieu , &  c'eft une chofe miracu- 
leufe à  la Sainte Vierge , parce qu'elle n'eft point Dieu.

E le n'eft pas riche par elle-même , comme le Pere Eternel; elle doit neanmoins 
produire fon Fils unique de fa propre iubftan ce,comme il le produit de la fienne ; 
el?. n'a pas des perfections infinies dans fi propre nature ; efe eft une creature 
tirée du néant, 8c qui n’a de fon propre que le pur néant ; que faire pour la ren
dre capable de produire un Dieu de fon propre fein } Il faut donc néccíEtirement 
fuppléer par la Grâce ce qui luy manque par fi propre nature ; il n'y a pas d'au
tre moyen. Où prendre toutes ces grâces ? Il faut donc épuifer tous les creiors de 
Dieu /encore que Ton dife qu'ils font mépuifables. Quand on luy aura donné 
toutes les grâces qui font renfermées dans les trefors de Dieu , Gins luy en faire 
aucune referve , fer oit-elle auffi riche & auffi parfaite que Dieu le Pere ? Non , el
le ferait toujours une créature, &  rion pas un Dieu comme luy. Et II par impof- 
fible on luy avoit donné aiFez pour la rendre auffi riche par grâce , 8c auffi par
fait que Dieu le Pere feft par nature : Auroit-elle plus qu'il faudroitpour produire 
le même Fils que Dieu le Pere produit en épuifant toute la fubftance ? il eft tout 
viiiN.e que non , puifque pour faire la même chofe , il faut avoir la même 
vertu.

O Dieu! luy dis-je tout fur pris de ce que j'entehdois ; Où nous conduiroitce La saure 
mifonnement ?Il faudroit donc conclure qu'elle aurait été égale à Dieu , pour / ersc 
être également la Mere du Verbe Eternels Hé ! qui oferoit admettre cette con- g/e/à un!f 
clufion ? Saint Bernardin de Sienne, me répondit-il , ne craint point de la tirer ^/abcJaencerct‘ 
luy~même,&: d’en dire ces propres paroles.* Vade debuit elevari ad quamdam cum avec Dieu je 
D  o œ malitatem* Et perfonne ne doit craindre de la repeter après luy , comme Pre/ Ulr̂ 0/

* l'écho d'un iï grand Saint , qui ne les a dites luy-méme que comme l’écho du Fils 
Saint Efprit qui les avoit dictées à fon cœur.

Pardonnez-moy , Monfieur, fi je vous dis , qu’on ne doit pas faire de compa- 
taifoidfe la Sainte Vierge avec Dieu. Toute créature, quelque excellente qu'elle 
foit , comparée à Dieu , n'eft rien ; Pourquoy donc comparer un rien à une Les Hér,éti- 
Majefté infinie ?Je vois bien , me répliqua-t-il, que vous avez lû les Livres des 3ai?r̂  
Hérétiques : C ’eft ainfi qu'ils ont coûtume de parler , fous pretexte de foùtenir la on fait quel- 
gloire de Dieu , de peur qu'elle ne foit ufurpéepar la creature. Que diroient ils /ui'biicô p̂  
à  Jefus-Chrift , quand il nous commande fi expreflement dans l'Evangile , d'être vierge avec 
parfaits comme fon Pere Célefte eft parfait ? S’il de fi re cela de fes Yerviteurs, 
fera-t*il offènfé que l'on dife de fa divine Mere que fa perfection a une grande prennent ea 
reilémblance avec celte de fon Pere Célefte } Que diroient-ils au grand Apôtre, raauvaw 
quand il prêche que nousfommesappeliez parla Grâce à nous rendre conformes^ 
à l'Image du Fils qui a les mêmes perfections infinies que Dieu fon Pere ? Que 
diroient-ils au Souverain Créateur du monde , quand ils l'entendroient former 
le deflem de faire l'homme à fon Image 8c reflèmblance ? Ne peut-on point 
comparer la copie i  fon orig nal , pour voir fi elle eft conforme ? Et quand ils
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lifenc dans l’Ecriture que nous fommes appeliez des Dieux , Ego dlxi DU eftls 
qui eft une autorité citée par nôtre Seigneur même dans l’Evangile, pour confon
dre lesjuifs qui fe feandahfoient de ce qu’il fe difoit égal à fon Pere : quand il a 
parlé de la forte, manquoit-ilde zèle pour foutenir la gtoire de Dieu , de peur 
qu’elle ne fût ufurpée par la creature?

Il n’y a ziende plus ordinaire dans l’Ecriture Sainte , &dans le langage des 
Saints Peres, que des comparaifons entre le Créateur 8c la créature ; ils ne veulent 
.pas dire pour cela que la créature foit Dieu , au contraire iis montrent toûjouts; 
bien parla, que la créature eft autre choie que Dieu, puisqu’on ne fait jamais d& 
çompararfon qu'entre deux choies différentes , étant inouy que l’on compare une 
chofe à elle-même. Ils ne veulent pas même dire que la créature ait une égalité 
parfaite avec Dieu , en forte qu’elle foit autant que Dieu : Nous ne fommes pkis 
au temps des Idolâtres, perar reconnoître 8c pour adorer plus d’un vray feul Dieu: 
Il n’y a pas maintenant une feule perfonne fur la terre qui ait quelque teinture de 
la Religion Chrétienne,qui ne reconno.ife que les comparaifons que l’on fait avec 
Dieu font fi differentes, qu’ il y a toujours une diftance infinie entre leOcateor , 
qui a fon être infini par luy-même, 8c la créature , qui n’a que la petite portion de 
Tètre qu’il a plu à fon Créateur luy donner.jamais aucun Chrétien n’a dit ni peti- 
fé qu’il y eut une égalité parfaite entre Tun&Tautre ; Et quand Saint Bernardin 
a écrit que la Sainte Vierge a dû être élevée par la Grâce à quelque forte d’éga
lité avec Dieu pour être capable de produire ion Fils unique ,ü  n’a pas dit, Ad  
perfiâarn cumDeo squalitatem ,ce qui eût été un grandblafphême, ilad it,^dyM w - 
daw cum Deo &qnAluarem , ce qui eft une modification qui conferve Thon» 
neur fuprême de Dieu dans fa grandeur incomparable, &  qui éleve la gloire de la 
Sainte Vierge au plus haut degré où puiile monter la plus noble des créatures*

Vous me confolez bien , luy dis-je , de me donner tant de lumiere fur ce point 
qui me pouvoir faire quelque fcrupule *, j'en ay un autre qui me paife par Tefprit 
fur les conféquences étonnantes que je vois fuivre du rationnement de S tint 
Bernardin : Si ce raifonnement qui me femble fort jufte eft véritab’e , il s’en
fuit donc que la Sainte Vierge a reçû pius de grâces elle feule , que tout le refte 
des créatures enlemb’e ; je dis plus , que tous les neuf chœurs des Anges donile 
nombre eft innombrable , plus que tous les Saints qui font au Ciel &  fur la 
Terre &  qui feront jufques à la confommation des fiecles, 8c qu’elle fera plu% 
r chetile feule, que le Paradis enfemble ; puis qu’il eft certain que toutes les 
grâces des Anges 8c des hommes unies enfemble neles élèveront pas à une allez 
grande égalité avec Dieu, pour être capables de produire fon Fils unique. Je  vous 
accorde cette confequence , me répondit nôtre Voyageur , 8c je la trouve très- 
jufte 8c très raifoanab’e :Je  fçay bien qu'à la confiderer de prés &  toutàleifir 
elle eft fort étonnanterelle dit une efpece d’immenfitc de grâces inconcevable à nos 
efprits/mais je vous dcm.inderois à vous même , trouvez-vous que cela (oit trop 
pour une Mere de Dieu ? Le Fils de Dieu feroit-il trop honoré d'avoir une telle 
Mere ; &  le Pere Eternel donne-t-il pki s à la Sainte Vierge , en luy accordar^ 
tout ce haut comble de grâces , qu’il ne luy a donné en luy donnant fon Fita 
Unique ? qui*donne le plus , ne donnera-1 1 pas le moins ?

Il s'enfuit donc , continuay-je dans l’étonnement dont j ’avois Tefprit tout 
^emplyjqme la;Sainte Vierge mérite plus d’honneur &  puis d’hommages elle ienle

<*. que
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que tous les SS. Anges &  que tous les SS.Hommes enfemble,puis que Dieu Ta plus 
honorée elle feule de fes divines faveurs,que tout le refte de fes créatures Nous fe
rions donc obligez, pour imiter Dieu,à luy rendre plus d’honneur & plusdeloüan- 
ges, &  de plus profonds refpeds qu’à tout le refte des Saints enfemble. Je vous ac- . 
corderay encore volontiers cette conféquence,me repliqua-t-il,auffi eft-ce le fenti- 
ment de toute l’EglifeCatholique, quand elle nous enfeigne que nous devons ho- y* * 
norer tous les Saints d’un culte qu’elle nomme de dulie) elle ne nous permetpas piusd’hoa- 
d’en rendre un plus grand à tous les Saints enfemble, quelque fublime que foit e’̂ le 
leur perfeôtion ; ) mais elle nous ordonne d’honorer la trés-Sain<5te Vierge d’un refte des 
culte fuperieur, qu’ellé appelle d’hiperdulie. Elle feule merite Remporte tout 
cet honneur fuperieur, quin’eft dû qu’à elle feule, tous les autres Saints enfem
ble ne meritent &  ne reçoivent qu’un honneur dune autre nature, inferieur à 
celuy quieft dû à la propre Mère de Dieu. Et à la vérité , fi nous confidérons 
de quelle façon Dieu l’a honorée, nous avoiierons que nous fommes bien loin 
de luy rendre autant d’honneur qu’il Iuy en a rendu * ny autant qu’il veut que 
nous Iuy en rendions.

Hé quoy ! l’interrompis-je, ne mettez-vous point de bornes à cela? Ne pour- 
rois-je point exceder dans les hommages que je rendrois à lafainte Vierge? Ouy, 
me répondit nôtre Voyageur , fi vous luy rendiez l’honneur fupreme de Latrie 
qui n’eft dû qu’à Dieu~ vous déplairiez infiniment à Dieu &  à la Sainte Vierge, 
qui luy rend elle mêlhe l’adoration 8c l’amour fupreme qui ne font dûs qu’à fa 
Divine Majefté; &  elle fe tiendroit oflrencée, fi vous prétendiez luy rendre, 
à elle qui n*eft qu’une Créature, 8c la plus humble de toutes les pures Créatu
res , un culte qui n’eft dû qu’à Dieu -, mais pourvu que vous ne luy rendiez rien 
(je  dis rien du tout de cet honneur fupreme de Latrie, qu’on ne peut rendre icmoyende 
qu’à Dieu feul) ne craignez pas d’exceder en luy rendant tous les plus grands n’cxcederja- 
honneurs, 8c les plus profondes reverences qui feront en votre pouvoir ; quoy hommages 
que vous puiflîez faire, vous êtes encore bien loin de luy en rendre autant que 
Dieu delire qu’il foit rendu à fa Divine Mero par tout le refte de fes créatures, vierge»
On auroit grand tort de fe plaindre de l’excez ; il fe faudra plûtoft plaindre du 
defaut de la dévotion de tous les Chrétiens vers la Sainte Vierge ,* étant cer
tain que nous ne pouvons jamais arriver à l’honorer autant que Dieu l’a ho
norée en la prenant pour fa propre Mere.

Je  demeuray fort content &: fort confolé de cet entretien-, mais comme je ne 
comprends pas encore alfez l’abondance des Grâces deda Sainte Vierge, je n’é- 
tois pas pleinement fatisfait; je le priay donc de m’éclaircir fur ce fujet &  il me 
dit

A R T I C L E  Q J J  A T R  i  E’ M E.

De l* augmentation prodigieufe des Grâces de la fainte Vierge.

V O U S  m’engagez dans un abîme dont vous ne verrez point le fond; car fi 
je vous dis, ce que vous defirez fçavoir là-deflus, il vous paroîtra incroya

ble j à moins que vous n ayez toûjours prefentà l’efprit, que nous parlons de
* N n
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la propre Mere de Dieu, de laquelle on ne peut prefque jamais parler avec Cxcez; 
pourvû que ce que Ton en diie foit toujours au deflbus de Dieu. Pour ayder la 
foibleife de nôtre efprit à porter le poids des grandes veritez qui autrement 
nous accableroient ; pofons d’abord certains principes, dont nous foyons fort 
afliitez, &  nous ferons enfuite plus dociles à recevoir les confequences qui s’en- 
fuivrèj>nt.

Le jp remier principe eft, que la Sainte Vierge ayant eflé choifie de Dieu par 
déifia toutes les autres Créatures pour être fa propre Mere : elle luy a été plus 
agréaple que toutes les autres 3 8c que puifque c’eft la Grâce qui rend agréable 
à Dieu* elle a par confequent reçu plus de Grâces que toutes les autres créa
tures 5 mais comme il n'y a perfonne raifonnable qui ne croye aifement,, que 
Dieu aura du moins donné autant à fa propre Mere qu’au premier de fes Ser
viteurs, fuppofons feulement qu’elle n’eût receu d’abord qu’une Grâce égale à 
celle des premiers Séraphins l ’ C ’e i  dequoy on ne feauroit douter, luy dis-je y 
voila-donc, reprit mon voyageur,, nôtre premier principe infaillible.

Le fécond principe qu’il faut tenir pour confiant, eft que cette première Grâ
ce reçue par la fainte Vierge, n’eft pas toujours demeurée dans le même état. 
Car comme elle n’a pas fait ce que fit le ferviteur inutile, qui par une négli
gence criminelle enveloppa le talent de fon Maître dans un mouchoir 5 qu'au 
refie elle étoit voyagere , &  que par confequent elle étoit dans l’obligation d’a
vancer toujours dans fon chemin, je veux dire , de profiter toujours, 8c d’aug
menter toujours la Grâce qu’elle avoit receuc y que de plus . elle devoit cetcé 
fidelité à Dieu; cet exemple aux fidèles, 8c cette affiduité à fa propreperfe
ction; Elle a fans doute été la plus fidèle de toutes les pures créatures : & par 
confequent, elle a marché à plus grands pas dans la voye de la per fedii on que 
tous les autres Saints qui ayent jamais été. Voudriez-vous douter de ce princi
pe ? me demanda nôtre Voyageiun.Non, luy dis-je, je conviens encore de ce 
luy-là.

Je  pofe donc pour le troifiéme continua-t-il, que les habitudes des vertus, &  
principalement de la charité Sainte, qui eft, ou la même chofe que la <6 race lan- 
Clifiante , ou qui du moins en eft iiifeparable , &  marche toûj urs de même pas 
avec elle, s’augmente toujours par les aéles : en forte que cette vertu ne peut 
être exercée qu’elle ne foit àuffi augmentée. Comme il n’y a rien de plus ce
lebre dans l’école que les habitudes s'augmentent- par les Jtftesy que cette maxime 
èft reçue de tout le monde: qu’elle eft même foûtenuë de l’expenence : il n ’eft 
rien aulii qui fouffre moins de difficulté.

Enfin je pofe pour quatrième &  pour dernier principe, pour établir comme 
quatre colomnes fortes &  folides qui porteront tout nôtre édifice: que l’aug
mentation que les habitudes des vertus reçoivent parles Aéles, eft plus ou moins 
grande à proportion que les ACtes font plus ou moins parfaits : en forte qu’u
ne ame qui produiront un Aéle d’amour de Dieu félon toute la force &  toute 
l’étendue de l’habitude que Dieu luy en a donné augmenteroit de jufte moitié 
la charité &  la Grâce fànélifiante en fon cœur. Que fi cette habitude augmen
tée 8c fortifiée de moitié, étoit e icore employée tonte entière, &  félon toutes 
fes forces à produire un fécond Aéle : celuy-cy feroit autant qu’avoit fait l ’au
tre: c’eft-à-dire, qu’il redoubleroit encore l’habitude d’une autre moitié: que 
s’il étoit employé à produire un troifiéme ACle, il feroit une rroifiéme aug-
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mentanoli, &  ainfFdes autres ACtes dont on peut raifonner à proportion : tonfuieSuar. 
étant certain que l’habitude de la vertu reçoit toujours par augmentation, tou- diftuulï]'# 
te la force de l'A de qu’elle aura produit* 4 .

Appliquons maintenant tous ces quatre principes â la fainte Vierge: Premiè
rement, elle a reçu de Dieu dés le commencement une Grâce du moins auiïi 
grande que celle qui a été donnée au premier des Séraphins : Secondement, elle 

,n'a point laide cette Grâce oifive en ion Ame : au contraire elle l'a toujours 
augmentée durant qu’elle a été voyagere deiliis la terre : Troilîémement, elle 
l'a perfedionnée à proportion de la force des ades d'amour qu elle a exercez 
envers Dieu: Quatrièmement, elle n’a jamais été ny lâche ny negligente dans 
fon application à Dieu: elle a toujours agy félon toute l’étendue delà Grâce,, Quatre pnW 
&  félon toutes les forces de fon Amour: autrement la fainte Vierge élevée à p̂eyaiiurez 
la dignité de Mere de D ieu, 8c par confequent obligée a etre la plus parfaite des confe- 

• de toutes les pures Créatures, eût été coupable d'une imperfedion, quon a bibles de* 
peine à excufer dans le moindre des Chrétiens. la grandeur

Ces quatre principes iuppofez comme certains te indubitables : que tous fa^viugeô
les Arithméticiens du monde viennent, &  qu’ils employant toute leur induftiie 
&  toute la force de leur efprit pour fupputer l'augmentation continuelle des 
Grâces de la Sainte Vierge: avant qu’ils ayent fait la centième partie du che
min 5 ils fe verront au bout de leur fcience , &  avoüeront qu’ils n'y connoî- 
tront plus rien. Car fuppofé qu’elle ait reçu de Dieu dés le premier inftant 
de fa Conception, comme il eft fort croyable: ou mettons feulement , pour 
ôter tout fujet de conteftation , dés le premier inftant que les autres en fan s ont 
coutume d’avoir l’ufage de la raifon : elle a it , dis-je, reçeû à cet âge une Grâ
ce &  un amour égal au premier des Séraphins , qui eft la moindre Grâce que 
l’on peut accorder à une Mère de Dieu : on ne peut pas douter que dés le pre
mier inftant qu’elle reçut l’habitude de cette Grâce 8c de cette charité qui font 
infufes de Dieu dans fame : elle ne produifit auiTLtôt fon premier ACle d’a
mour: car outre que c’eft une obligation commune à toutes les Créatures rai- 
ionnables félon flint Thomas, de fe dévouera Dieu fi toft qu’elles le connoif- 
fent , 8c de produire les ACtes de foy, d’efpérance , &  de charité: 8c qu’il eft q,,an(ï u 
hors de doute que la fainte Vierge s’acquita dignétftent de cette grande obli- SaiiVC vicrfc 
gation: le même DoCteur Angélique enieigne qu’il n’y a aucune vertu qui fe .laimcrDicti* 
porte avec une fi douce &  fi forte inclination à la production de fes ACtes, que 
la iainte charké.

Il s’enfuit donc, que dés ce premier inftant, quelle reçut une Grâce &  une 
charité du moins égale au premier Séraphin, &  quelle commença à l’exercer, 
en produifant le premier Aéte de l’amour de Dieu, elle commença à l’aug
menter , 8c le produifant parfaitement ; c’eft-à dire félon toute l’étendue &  tou
te la force de fon habitude, elle l’augmenta de moitié. Quand donc elle fit un  ̂
fécond Aéte avec autant de perfedion que le premier;c’eft-à-dire,y employant rCcdoubîok* 
toute la vertu de cette habitude déjà deux fois plus forte qu’elle ti’avoitétéau incefUmméc 
■ ■ commencement; elle augmenta derechef de deux fois autant la perfection de lon am 
fon habitude; elle fit de même au troifiéme ACte, au dixiéme, au centième, &  à 
tous les autres à proportion ; il n’v a pas d’apparence d’en douter à moins que 
de la rendre coupable d’un defaut dont tontes les bonnes Ames fe font le repro
che, quand elles ont commis quelque lâçheté ou quelque forte de négligence

N n  ij



*S4 C O N F E R E N C E  XII .
dans leur application à Dieu de à 1 exercice de fon divin Amour. Qui eft-ce qui 
oferoit imputer unii grand defaut à la Sainte Vierge? Produifoit-elle fréquem
ment ces Aéfces fi nobles, demanday-je à nôtre Voyageur; Dieu feul le con- 
noît, me répondit-il ; nous pouvons bien croire quaucune autre ame n’a ja
mais été fi fidele,ny fi fervente, ny fi appliquée à Dieu ; fuppofons cependant 

commedie qu’elle n’en eût produit qu’un feul dans chacun des jours de ia vie, &  qu’elle 
Aae?dela-# fût toûjours demeurée vingt-quatre heures dans le même état , fans faire au
tour de cun avancement jufques au jour iuïvant; fans doute j ’aurois grand5 peine a me 

perfuader qu’elle n’eût pas tait davantage,vû qu’il y a tant de bonnes Ames, 
qui ne font rien en comparaifon d’elle, qui s’efforcent de faire plufieurs grandes 
démarches chaque jour. Mais je veux fuppofer, ce que je ne crois pas; .qu’elle 
n’eût point fait autre choie que d’augmenter de moitié la grandeur de fa Grâce, 
&  la force de ion Amour feulement une fois dans un jour»

Il feroit tout vray, qu’au fécond jour elle auroit eû deux fois autant de Grâces 
&  d’amour de Dieu que le premier des Séraphins; au troifiéme jour, quatre fois 
autant : au quatrième j o rît, huit fois autant : au cinquième jour, feize fois au
tant: au fixiéme jour, trente-deux fois autant : au féptléme jour, foixante-qua^. 
tre fois autant: au huitième jour, fix-vingt-huit fois autant: comptez ainfi de 
jour en jour, doublant toûjours de moitié , vous trouverez qu’avant qu’elle eût' 
paflè feulement un mois, qui n’eii que de trente jouis : elle avoit déjà acquis 
un degré de Grâce &  d’amour qui furpailbit celuy du plus haut Seraphjn du 
Ciel : combien de fois penfez-vous? Mille fix cents quarante deux millions, foL 
Xante &  huit mille, deux cens foixante & douze fois.

Supputation Entendant ce prodigieux nombre, je demeuray tout fiupide &  ne fçavois 
mâ quî pa- comprendre cela. O Dieu / quel nombre de Grâces dans Pefpace d’un mois ieu- 
xoît juiiç. lement, fans doubler plus d’une feule fois le jour les degrez de fa Grâce Sede 

fon amour ! cela me fembloit fi étonnant que j’étois tout preil de luy dire, je 
ne vous crois point. Me fouvenant neanmoins de ce qu’il m’avoit dit, qu’il 
falloit toûjours avoir dans l’efprit que nous parlions d’une Mère de Dieu pour 
laquelle il ne falloit point garder d’autre mefure, linon de reconnoître qu’elle 
eft à la vérité toûjours beaucoup au delfous de luy: mais aufll tres-élevée au 
deifus de toutes lès autres*Créatures, je me captivay à le croire.

Nôtre Voyageur continuant fur les réglés de fon Arithmétique &  fur les priji- 
cipes qu’il avoit propofez: Je vous prie, me dit-il, de confiderei* ta fiiite: Sicile 
efï arrivée à un nombre fi furprenant dans Tefpace d’un mois feulement qui ne 
dure que trente jours : où penièz-vous qu elle fera montée dans 1 efpace d’un an, 
qui contient trois cens foixante &  cinq jours ? Supputez tant qu’il vous plaira, 
vous trouverez que cela paffe déjà tous les nombres de VArithmétique: qui peut 
donc s’imaginer quelles auront été fes richeifes après trente ans ? doublant .finii 
tous les jours de moitié, la perfection de fa Grâce &c de fon amour par des Aéic; 
produits félon toute l’étendue de fon habitude: ny tous les hommes , ny tous 

Multiplie*. les Anges enfembîe n’ont point allez d’intelligence pour en fuppnter la fornirne 
non qui metà totale : Que dire donc après cinquante ans ? Et quoy apres foixante &  trois ans? 
FÂ ithmcTi- Qui: fut félon quelques-uns , la durée de toute fa vie : Dieu feul le commît : 
ûe- toutes les Créatures eriièmble ne font pas capables de le concevoir; il faut de

meurer icy fans parole &  tout hébété à ia  vûe de cette merveille: foiitenez- 
vous pourtant, me dit-il, &  vous fouvenez toujours que nous parlons de la pro



0 e  Mère de Dieu qui n’a jamais pû avoir trop de Grâces , pour la tres-fublime 
dignité qu’elle poifedoit.
‘ Il pourfuivit a me dire quelque chofe qui me fembla encore bien plus furpre- 

nant, Ceux qui fe voudroient efibrcer à en faire la fupputation , trouveroient 
quaprès deux ans feu'ement, les degrés de la grâce &  de ion amour, s’étoient dé- 
ia multipliés jufques à un nombre beaucoup plus grand , que n’eft celuydetous 
íes grains de fable qui font dans la Mer i 8c s’ils s’efforçoient de palier plus èli
tre , ils trouveroient qu’aprés dix ans, ils feroient montés à un plus grand nom
bre qu’il ne faudroit de grains de fable , pour remplir tout l’efpace depuis le cen
tre du monde jufques au Firmament* Et s’ils portoientencore plus avant leur fup
putation, ils verroient clairement, qifavant quelle fût arrivée à l’âge de cin- qufgconfond 
quante ans, elle poifedoit plus de degrés de grâce dans fon ame, qu’il ne fau- tous le* ef- 
droit de grains de fable pour remplir vingt mille mondes auffi grands que g^^des^ 
celuy-cy. Il ne Eiut pas aller plus loing, l’efpat le plus fort du monde fe confon- hommes, 
droit 8c feperdroit dans ces abîmes Neanmoins il ne Faut pas pour celafuccom- 
Ber fous le faix, prenant toutes ces chofes pour une exagération impoffible; il 
fe faut foûtenir, 8c établir la gloire de la Sainte Vierge fur ces deux paillantes 
confide ration s. La premiere, qu’elle eft vrayment la Mere de Dieu , &**]o’il n’y 
appoint de grâce, quelque grande qu’on la puifle dire, qui foit trop grande pour 
la dignité de Mere de Dieu. La feconde , que quoy que lafainte Vierge poilède 
cé comble de grâces, qui femble il étonnant 8c fi élevé au deflus de toutes les 
créatures, elle fera encore infiniment au delfous de Dieu.

Je  trouve vos confiderations fort bonnes, luy dis-je , j’ay peine cependant 
à croire que la Sainte Vierge ait été un fujet capable de recevoir une fi grande 
abondance de grâces, qu’il eft impoffible de les nombrer: Car ne m'avouerez- 
vous pas que les grâces font des accidens qui ne fubfiftent pas par eux-mêmes ; 
qu’au contraire, ils ont befoin d’un fujet pour les fou tenir ? Or nous voyons 
manifeftement que les fabftances créées qui foûtiennent les accidens, n’ont qu’u
ne verni limitée, qui ne leur fouffre pas de recevoir des accidens jufques à un 
dégré infiiiy, mais feulement jufques à une certaine mefure, après laquelle elles 
n’en peuvent recevoir davantage : les Philofophes ont limité cette mefure juf- 
qiies'à huit degrés feulement. Mettes les accidens du feu, qui font la fechereile 
è la chaleur, dans du bois jufques au quatrième degré ; jufques au fixiéme, &  
jufques au feptiéme; il les portera bien fans perir: Miis fi ces qualités viennent- 
jiiiques au huitième degré, il faut que le bois periife &  qu’il devienne feu. obj<?aíonj 
Mcrtés un fer dans une fournaife, il n’eft pas capable de devenir feu com- ?oTtC!artIt 1 
me le bois; il recevra bien jufques à huit degrés,.de chaleur &  paroîtraun feu;
.Sc le feroit en effet s’il en étoit capable; tenés-le fl longtemps qu’il vous plai
ra dans la fournaife , 8c l’embrazés tant que vous poutres, il n’en recevra ja 
mais davantage ; les fubftances créées ne font pas capables de recevoir les acci
dens plus avant que jufques au huitième degré. C ’eft pour cela que j ’ay peine à 
comprendre que la Sainte Vierge n’étant qu’une fubftance creée, ait été ça- 
pab'e de recevoir des grâces qui iont des accidens, dans une fi grande abon
dance , que vous me l’avés expofé.

Où allez-vous me renvoya-t-il, avec vôtre Philofophie naturelle. Faut-il 
raifonner des chofes fpiritnelles, comme des choies materielles? ignorés-vous 
îà Mobleffe ineftimable de nôtre ame? Ne fçavez vous pas qu’elle renferme eu ion*
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être des capacités immenfes ? Qu'étant créée pour peflèder éternelfement fou 
Dieu, qui eft une grandeur infinie, elle ne peut #par confequent être remplie 
de tout ce qui eft moindre que luy. Quand une ame auroit recû cent fois au
tant de grâces, que nous nous fommes efforcés d’en conter dans la fainte Vier
ge; cette ame ne feroit ny remplie , ny contente, fi elle n'a voit encore la poifef- 
(ion de Dieu même ; cette ame qui auroit toutes ces grâces, n’auroit que des 
créatures, 5c jamais elle ne peut, être pleinement fatisfaite, fi elle ne polfede fon 
Créateur.

Ignorés-yous encore que les grâces font des accidens fpirituels de telle natu
re, que bien loin de ruiner leur fujet, quand elles font dans un degré qui va 
dans l'excès ( comme la chaleur détruit le bois quand elle eft excefllve ) effes le 
perfectionnent au contraire, d'autant plus qu'elles font plus grandes ? Et ne fça- 
vez-vous pas, que les quali tez fpirituelles ne font pas reçeqës dans leur fujet 
qui eft notre ame, comme l'eau eft reçue dans un vate quelle remplit : de forte 
qu après qu’il en a reçeu une certaine quantité proportionnée à fa grandeur,il 
en eft plein &  fi occupé, qu’il n'eft plus capable d'en recevoir davantage ? Fen- 
fez le contraire des qualitez fpirituelles, croyez , que quand elles font reçues 
dans nôtfe ame, c'eft pour 1 agrandir &  pour la rendre capable d'en recevoir 
encore de plus grandesj 5c que fi elle reçoit ces dernieres elle devient encore 
mieux difpofée pour en recevoir de plus grandes; 5c que jamais elle n'eft ny fi 
p’c ne , ny fi occupée de tout ce quelle a reçu de ces fortes d'accidens, qu'el
le n'en puifle recevoir davantage.

Laiiïlz-donc là vôtre Philofophie n écoutez plutôt la Théologie des Saints Pè
res, quand ils parlent des grâces de la fainte Vierge : je fuis trompé s’ils ont 
d’autres fentimens que ceux que je vous ay exprimez icy. Lifez flint Bonaven- 
ture dans le beau Miroir, qu'il nous a fait de cette Mere admirable: vous y ver
rez queuoutes les grâces des autres Saints enfemble ne font au refpeít desgra
ces de la Sainte Vierge, que ce qu’eft un fleuve au refpeéfc de la îvler : &  que 
comme il fe va perdre dans ce grand abîme, où il ne paroît non plus qu’un fi
let d'eau à l’égal dece vafte élément : quede même tputes les grâces des autres 

, Saints font des gouttes comparées au grand Océan des grâces delà Sainte Vier
ge , Omnia flumina intrant in marc, dum omnia charifimat a gratiarum intrant m A la
riam. Saint Epiphane ne fçauroit trouver de termes aífez forts pour exprimer ce 
qu’il en conçoit, qu’en difant que fa grâce eft immeniè , Gratta Maria Beata 
Virginis eft immenfa , qui eft dire bien plus que tout ce que nous avons dit, car 
ce qui eft immenie eft abfolument fans bornes. Saint Jean Damafcene confcile 
qu’il reconnaît une différence ftifinie entre les grâces de la Sainte Vierge, qui eft 
la Mere de Dieu, &  celle de tous les autres Saints, qui ne font quefes fervi- 
tcurs : A l àtri s Dei &  fervorum Del infinitum eft diferimen. Tous les autres Saints 
Doéteurs de l’Eglife en parlant à peu prés de même façon,il feroit inutiled’en- 
tafifer icy tous leurs témoignages.

Il eft vray ,lu y dis-je, pour conclafion, je fouferis volontiers à leurs ientî- 
mens, mon efprit eft fort convaincu de cette vérité , que l’abondance des grâces 
données à la fainte Vierge, pour la difpofer à être là tres-digne Mere du Sau
veur du Monde, nous eft incompréhensible: &  plut à Dieu que mon cœur fut 

touché du véritable defir d ' i m i t e r  en quelque chofe, cette augmentation
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de la grâce quelle a fi continuellement &  fi fidellement ménagée : il me fem- 
b!e qu'il 11e feroit point fi difficile, à qui auroit bonne volonté. Je  vous prie de 
nous faire part de vos lumières fur ce fujet, afin que nous puiifions au moins 
remporter quelque fruit de cette Conférence.

A R T I C L E  C*I N Q J J I E ’ M E.

Ilfayt imiter tant quii eft pojjible la tres-Sainte V erge , dans l'augmentation 
continuelle de la premiere grâce quelle a reçue.

IL  me femble, difois-je à  mon Voyageur, que fi nous voulions, il n'y auroit 
lien de fi aifé , que de nôus enrichir incellamment du précieux Trefor delà 
Grâce juftifiante, 8c de la Charité fainte. Premièrement, il eft certain que 

nous le pouvons, puifque Dieu qui le veut, tk qui nous impofe le grand pré- 
cepte de fa L o y , qui eft de l'aimer de tout nôtre cœur, nous en donne le moyen; 
que pour cela, il met dans nôtre ame les habitudes de la Grâce fandifiante &  de Dieu nous 
la Charité, qui l'élevent au dcifus de fes foibleifes naturelles, 8c luy donnent pifuvoîr 
allez de force pour produire les Ades de l'amour divin. Non feulement il nOUS d'augmenter 

donne ces iaintes habitudes qui nous portent à l'aimer, mais parce que c'eft fon fâ csceflc ics 
grand defir que nous l'aimions aduellement, afin que rien ne nous manque de S atCS* 
ce qui nous eft néceftaire pour cela , il eft fans ceiïe ou tres-frequemment à la 
porte de nôtre cœur, pour y frapper par fes grâces a duelles &  excitantes, nous 
avertiflant de penferà luy &  de l'aimer: Ego jlo ad oftimn &  putfi; N'eft-cepas 
là nous donner non feulement tout le pouvoir, mais encore toute la facilité de 
puifer dans fes trefors , 8c de nous enrichir tant que nous voudrons?

Seco dement , puifqu'il n'eft queftion que d'aimer la honte infinie de Dieu, 
qui eft toute aimable ; 8c puis que nous avons un cœur, qui non feulement n'a 
pas de répugnance à aimer, mais qui y a de fi fortes inclinations, qu'il ne fçau- aTn^rlc^é 
roit vivre s'il n'aime; non plus que nos yeux ne font pas contens s’ils ne voyent. de grandes 

Enfin, puifque dans la Dodrine de faint Thomas, que l'experienœ même con- aiSerrtetu <  

fermé** de toutes les vertus il n’y en a pas une feule qui donne de fi douces &  de 
fi fortes inclinations à produire les A d es, que la fainte Charité donne d'ar
deur à produire les fiens : n'avons-nous pas de nôtre côté toute la facilité ima
ginable a aimer ?

En troifiéme lieu , puifqu'il eft certain que les habitudes des vertus s?augf 
mentent &  fe fortifient parles Ades qu'elles produifent: 8c que principalement porteci augt 
l'amour Sacré a cela de particulier au deffus des vertus Morales &  acquifes, ™ ^ rô̂ ns 
qu'il s'augmente toujours par tous les Ades qu'il produit, foit grands, foit pe- amour, 

tifs : parce que Dieu met dans nôtre cœur tout l'amour que nous en tirons par 
les A d e s , au lien que les vertus acquifes ne fe fortifient que par les Ades forts 
&  vigoureux, 8c qu'elles s'afïbibi illent par les foibles: d'oû vient que nous ne 
devenons pas tous les jours plus riches de cet or précieux de l’amour Sacré? 
toute ame q«*i en a une fois la polTeffion , quand ce ne feroit qu’au moindre 
degré, en augmente aflit rément l'habitude chaque fois qu'elle en produit les

m
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A&es. Or elle le peut faire à. toute heure, puifqu’il eft vray que Dieuluyen 
donne tous les moyens, qu’il ne celle de l ’en folliciter, &  que de fon côté elle 
n’y trouve ny répugnance, ny difficulté, n’y ayant rien de plus deledable à fon 
cœur, que d’aimer ce qui eft aimable. Pourquoy donc ne croiftons-nous pas à 
vue d’œ il? Pourquoy n’augmentons-nous pas inceilamment ce précieux Trefor 
de l’amour Sacré? Comment eft-il poifible que fçachant bien qu’en cela con
fident toutes les richeflésque nous emportons delà Terre au Ciel, &  que nous 
poflederons dans l’éternité? Comment, dis-je, eft-il poifible ,que nous n’ayons 
pas une tres-grande ardeur pour cette forte d’acquiiition ?

A vous entendre, me répondit nôtre Voyageur, il n’y arien de iî aifé ; mais 
ne fçavez-vous pas que nous avons quatre grands obiiacles qui s’oppoiënt à 
nôtre bon-heur , &  qui nons empêchent de faire les progrès que nous pour
rions, dans la grâce &  dans l’amour? Ils nous font perdre les biens d’une ft 
grande valeur, que fi nous connoifïïons l’importance de nôtre perte, nous les 
voudrions pleurer avec des larmes de fang. Helas/ nous pourrions vaincre ces 
obiiacles, fi nous avions allez de courage &  de bonne volonté pour les com
battre ; Et nous leur cedpns lâchement; nous nous laiflons entraîner par eux 
dans des bafteftes indignes de la Noblcflê d’un Chrétien; quelquefois nous traî
nons une vie purement naturelle comme celle des Fayens ; quelquefois même 
nous décendons plus-bas à une vie toute animale , &  femblable,à celle des bê
tes. Je  veux vous dire qui font ces obiiacles.

Le premier, eft celuy que nous apportons en naiflant; nous fommes cous 
conçus en péché: In peccatis concepit me Mater mea\ Et ce péché eft comme 
un feu infernal qui fait de tres-funeftes ravages dans nôtre ame ; Scquoy qu’il 
foit éteint par les eaux du Saint Baptême, il laifte pourtant toujours après foy 
un certain refte de fa pernicieufe chaleur,, qu’on a bien juftement nommé le 
foyer du peché> car comme il en va de nous comme d’une fournaife fort em- 
brazée ; laquelle après qu’on en a ôté le feu, conferve encore une chaleur 
qui la rend tres-difpofée à reprendre, tres-facilement feu ; ainfi après que le feu 
du péché eft hors de nôtre ame, il y laifte toujours fa chaleur, qui la tient 
fort difpofée à être embrafée par de nouveaux pechez, &  c’eft cette pernicieu- 
fe ardeur qui fait la concupiscence que nous apportons en naiflant, &  que 
nous ne quittons prefque jamais parfaitement, finon en mourant : Helas ! 
qui pourroit exprimer les maux que cette ardeur nous fait fouffrir continuel
lement?

Premièrement, elle nous éloigne toujours tant quelle peut de Dieu , &  
nous entraîne vers les chofes qui luy déplaifent ,* je dis tant qu’elle peut, car 
c’eft un po ds naturel a Fame comme celuy de l’Horloge qui n épargne rien 
de toute fit pefanteur pour la faire rouler en bas tout autant qu’il peut ; je 
dis que c’eft toujours , car telle eft la condition des chofes naturelles, de ne 
pouvoir pas d’elles-mêmes fufpendre ny moderér , beaucoup moins arrêter 
leur activité ; il faut qu’elles courent fans celle leur train de toutes leurs for
ces. La pierre n’eft pas plus neceiïltée àfe précipiter toujours de toute fa pe
fanteur , que la concupifcence à nous donner continuellement une forte pen
te vers les créatures; il eft bien vray que nous pouvons refifter, pa§ee que nous 
avons une liberté que rien ne peut fléchir malgré elle; il eft vray encore

que



que nous devons lui refifter, parce que lui ceder lâchement &  fuivrefa pente mal- 
heureuiè, c’eft vivre en bête &  tomber au deflous de nôtre condition humaine, &  
par confequent être infiniment éloigné des Saintes pratiques de l’amour Di
vin.

Il eft vray aufiî qu’elle trouve fi peu de refiftance , qu’à la referve d’un petit 
nombre de bonnes Ames qui ont le courage defe faireà elles mêmes ce tte gene- 
reufe violence qui eft neceiTaire , félon les Loix du Saint Evangile pour ravir le 
Ciel : Fiolenti rapiunt illud. Prefque tout le monde n’en fuit point d’autres que 
celles de la nature ; chacun ne regarde que fes propres inclinations , & ne penfe 
qu’à les contenter. La concupifcence qui tient quafi par tout l’Empire du monde, 
trouve par tout de l’obeiflance ; &  l’amour propre qui régné en fouverain dans 
les coeurs, leur fait faire tout ce qui lui plaît ; l’amour de Dieu eft banny du ,eviolenceac 
monde : il a beau fe rendre aifé dans là pratique : il a beau charmer nôtre caur <n’afi Pcrl°n- 
.par les a ttra its il ne peut vaincre (a durete. lieti: vray que notre coeur trouvera courage, 
toujours une facilité trés-délicieufe à aymer fon Dieu s mais il fo«droit renoncer 
à fon amour propre , il faudroit s'élever au dellus de foi-meme Sc de toutes les 
créatures pour ne s’attacher qu'à Dieu feul ; & perfonne ne fe veut faire cette 
violence. On trouve du plaifir à contenter fes inclinations , &  on ne fçait pas 
qu'on vivroit avec un plaifir incroyable dans le régné de l’amour de Dieu : il fout 
pour cela mourir à fon amour propre, &  pour mourir il fout FoufFrir : &  perfonne 
ne veut ny foufFrir ny mourir.

O Dieu Tout-puiiTant ! en quel prodigieux aveuglement vivons-nous fans y 
prendre garde? Nous voulons bien foufFrir &  nous faire tous les jours mille 
violences pour les vanitez de la terre , parce que nous les eftimons Sc que nous 
les aymons aflez pour n’épargner rien, pourvû que nous venions à bout de ce Gc;nîbienla 
qui nous plaît: il n’y a donc que Dieu qui eft il bas dans nôtre eftime, que mépris que 
nous ne voudrions pas nous faire la moindre contrainte pour l’amour de luy  ̂ de Dieu dì 
diray-je une parole qui nous devroit faire mourir de confufion, ou nous fai- terrible, 
re giacerle fang dans les veines à la veûë des épouvantables reproches que nous 
en recevrons au Jugement de Dieu? Nous voulons bien nous faire allez de vio
lence pour mourir à Dieu& à toutes les prétentions de 1 éternité Bienheureuic, 
pour vivre à nous-même Sc goûter pour un moment les fatisfaétions humaines: 
on ftirmonte pour cela les cui (ans remords de la confcienee, &  tous les efforts 
des Grâces de Dieu qui nous y font fentir de fi fortes oppofitions: &  nous ne 
voulons pas nous faire un moment de violence pour vivre à Dieu &  le poiTe- 
der éternellement.

O Aftres du Ciel ! pleurez fur l’aveuglement infenfé des hommes. Le démon 
leur prefente une volupté honteufe qui palfe en un inftant , une fumée de vanité, 
qui s’évanoiiit en un moment, un petit intérêt qui s’échappe en un tour de main, 
le démon leur crie en leur montrant : Et violenti rapiunt il!ad. Tu auras cela, 
mais il te faut faire une grande violence: il te faut refoudre à renoncer pour uatth.it. 
jamais à Dieu, &  à la poiTeffion des biens infinis de l’Eternité : Ce n’cft pas af- I2>* 
fez , il te faut refoudre à brûler éternellement dans les. flammes devorantes de 
l’Enfer: fonde bien ton courage : ]*as tu allez grand pour te foire cette violence 
qui durera tant que Dieu fera Dieu ? Et ils font allez defefperez pour corifen- „ -, 
tir a le taire cette cruelle violence a eux-memes. D un autre cote, Dieu leur ;ioaiènfibr. 
prefente le Royaume de fo Gloire ? la poiTeffion éternelle de fes delices ir.fi-
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nies , ô£ leur dit en les leur promettant ; Et violenti r apiunt illud. Vous aurez cela* 

Îf f̂aifAiirc mais  ̂ vous faut faire Quelques rnomens de violence pour refifter aux mauvais 
plus de vio- fes inclinations de vos (ens : vous y trouverez la paix de vôtre Ame, & je vous 
ycttl quer ** Y donneray le puiliant fecours de mes Grâces : voyez fi vous le voulez faire* 
pour îoji sa* pefez à loifir fi lachofe ne le vaut pas bien > Ils n’o fer oient pas dire de bouche, 

non , je ne veux pas 3 je ne fois aucun état du Royaume éternel que vous me 
promettez à l’égal de la fatisfaékion prefente dont il faudroit me priver: & ce 
qu’ik auroient honte de dire , ils n’ont pas horreur de le faire : voila comme 
le défaut d’une legere violence les prive de la Grâce &  de l’ Amour de Dieu, 
qu’ils ponrroient conferver & même augmenter tous les jours s’ils fe vouloient 
faire qu Iqae violence.

Un fécond obftacle vient de la part de Fame , q ii n’étant pas moins contrai
re au deflem qu’ un Chrétien peut avoir de s’avancer toujours dans la Grâce 8c 
dans l’amour de Dieu , ne lui eft pas aulii moins préjudiciable : c’eft l’ignorante 
dont le péché a frappé l’efprit , 8c c’eft unefoibleife qu’il a laiffee dans la volonté: 

Le fccend Fignorance de nôtre efprit le prive delà connoiflance de Dieu. Hélas ileft vray! 
chiude eft nous ne connoiflbns point DieUj &  c’eft pourquoi nous ne l’aymons pas ; s’il 
Lâcheté?& étoit connu, ilferoit impoflible qu’il ne fut aymé, 8c plus il feroit connû , plus 

audi il feroit aymé. Mais le moyen qu'il fût connu , perfonne ne s’étudie à le 
connoître ? On méprife la leélure des Livres de dévotion: on a du debout des 
entretiens fpiiituels: on fuit FOraifon qui fondes écoles où l’on apprend à con- 
noître Dieu: tandis qu’on eft fort emprefle à fe remplir la tête d’une multitude: 
de vaines curiofitez, &  qui font dans l’eiprit des imprelïions fi vives, qu’elles 
emportent toute fon eftime 8c toute fon attention, n’y lailfant pour Dieu que 
Foubly , Findifference , Si j ’oferois dire le mépris. Le moyen donc qu’une ame 
fe porte avec plus d’ardeur &  d’alîiduitéà Dieu quelle ne connoît prefque pas, 
&  qu’elle n’eflirtie que fort peu; qu’elle le porte avec ardeur aux chofes fenfi- 
blés qui font fi hautement établies dans la connoiflance 8c dans fon eftime. 
Qui n’avoüera que cela n’eft pas feulement difficile , mais comme impofli
ble?

Et quand mémê nôtre efprit auroit tant de lumières fur les grandeurs deDieu* 
Weù vïcm la qu’il feroit tout à fait convaicu qu’il eft infiniment aimable : nôtre volonté eft de- 
füibieàïcdck ^enuc par le péché fi foiblegc fi lâche , quelle ne fe porteroit qu’avec beaucoup 

de langueur aux pratiques de l’amour facré : ne demandez pas , d’où vient cette 
foibleife &  cette impuiflance ? Ce font premièrement les grandes bleflures qu’elle 
a reçues pat le péché : un corps ne devient pas fi foible quand il eft bielle à  

mort, qu’une ame devient débile , quand le péché mortel luy a une fois ravy 
la vie de la Grâce: C ’eft en fécond lieu, la facilité qu’elle a de fe remp’ir tous 
les jours d’une multitude de pechez veniels, lefquels encore qu’ils n’ayent pas 
aflez de malignité pour détruire tonta fait la Grâce lanéfcifiante , ils n’en otar 
que trop pour en diminuer beaucoup la vigueur &Fa&ivité : C ’eft en troisième 
lieu,, l’attachement que nôtre ame a aux chofes fenfibles , lequel encore qu’ ils 
paroifle leger &  fort innocent, ne laifle pas de la captiver &  de l’empêcher de 
fe porter librement à Dieu; Hélas 1 il ne faut pas des chaînes bien fortes , c'eft 
aflez d’un petit filet pour empêcher un oifeau de s’envoler librement en l’air. 
Comment voudroit-on qu’une ame qui tient à la terre par plufieurs petits atta- 
cfaemens, s’élevât aisément au Ciel ? Non , parce que Dieu ne fera jamais le
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Maître abfoki du cœur de cette ame tandis qu’elle fera attachée ailleurs : ja
mais au (fi cette ame ne fera de grandes démarches &c de grands progrez dans 
la Grâce &  dans l ’amour de fon Dieu.

Et voila le fécond obftaclequi nous empêche d’imiter la fainte Vierge dans le 
progrez qu’elle faifoit continuellement dans la Grâce &  dans l'Amour de Dieu: 
fon efprit étoit éclairé des plus fubümes lumières de la connoiilance de Dieu 
qui ayent jamais éclaté dans fame d’aucune pure creature: c’eilla dottrine de 
faint Thomas qui tient qu’on ne fçauroit imaginer jufques à quelle profondeur 
la fainte Vierge a pénétré les abîmes de la divine Sageffe : ProfundiJJimam di+ 
vint f apienti a ultra quam credi pote fl ^penetravit abyjfum. Sa volonté étoit non feu
lement très-libre du moindre attachement à tout ce qui n’eft pas Dieu , mais 
encore elle étoit emportée parle  poids d’une fainte ardeur, que faint Jean 
Damafcene appelle une concupifcence enflammée de Dieu: Dei cupiditate fla- amafcorat 
grans. Se faut-il étonner fi elle produisit inceffamment des Ailes d’amour de ** »«/. virf. 
Dieu fi vigoureux &  fi parfaits, qu’elle enaugmentoit toujours l’habitude de*la 
ju le  moitié >

Que nous fommes miferablesJ parce que l’ignorance de Dieu nous rend ftupi- 
cïes , &  comme indifferens pour lui : que la foiblefle &  la captivité de nôtre 
volonté nous tiennent toujours languiffans dans la prifon des créatures. Hélas/ 
ne ferons nous jamais des efforts vigoureux pour combattre &  pour furrnonter 
cet ohftacîe Ne fçaurons-nous jamais ce que c’eft que Dieu? Ne ferons-nous 
jamais dans la pleine liberté de l’aymer de tout nôtre cœur } Allez vaines cu- 
riofitez, allez études des chofes profanes „ allez nouvelles de ce qui fe pafle 
dans le monde, qui ne me produifez qu’une foule de penfées inutiles , ban- 
niflez-vous pour jamais de mon efprit, laiflez moi dans la liberté de m’appli
quer tout entier à la connoiflance de la vérité éternelle, j’y trouveray ma féli
cité , j ’auray une facilité entière à donner tout mon cœur à Dieu , &  tandis que 
vous logerez dans ma tête, je n’auray jamais cette facilité. Allez pernicieux at- 
tachemens qui tenez ma volonté captive dans l’efclavage des enfans du fie- Qii1 CGIÎ* 
c l e &  qui Tempéchez de fe pouvoir donner toute entiçre à jDieü : je vous îcuTalme. 
romps pour jamais, &  veux vivre dans la liberté des enfans de Dieu, qui roit ûciû  
içachant bien qu’ils n’ont pas aífez de tout leur cœur pour aymer leur Pere Ce- 
lefte , ne voudroient pas luy en retrancher un atome : Diliges ex tota corde.

"tfoila de fort bons fentimens, lui dis-je , je voudrois avoir du temps pour les 
goûter tout à loi fir: faifons quelque paufe pour y faire du moins un peu de re
flexion ; je ne vous tiens pas quitte neanmoins des deux autres obftacles que vous 
m’avez promis de me découvrir. Nous prîmes un peu haleine, & puis vofcy 
comme il pourfuivit.
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\  A R T I C L E  S I X I E ' M E .
Des deux derniers obftacles qui nous empêchent d’avancer dans la grâce &

dans ïamour de Dieu*

LE troifiéme obftacle qui nous arrête &  qui nous accable de fa pefanteur^ 
nous vient de la part du corps : Corpus quod corrumpitur aggravat animam„ 

Le corps corruptible que nous portons toujours jufques au tombeau, appefan- 
tit fame , 8c la corrompt en quelque façon toute incorruptible qu’elle eft. Le 
corps à (es be foins, &  il faut que rame, quoy-que fa maîtreife , s’abbaiife juf. 
ques à le fervir: il faut qu’elle lui fourniífe des forces pour travailler ; &  puis, 
qu’elle lui donne le temps de fe repofer .* Et quoy qu’elle foie de la nature agile 
comme les éclairs , il faut quelle traîne par tout cette machine incommode, 8c 
quelle 11e marche que pas à pas avec lui : il faut qu’elle lui fournifle desalimens, 
8c puis qu’elle lui donne leloifir deles digérer 8c d’en rejetter les fuperfluitez, O  
Ame fpirituelle comme les Anges! Ame éternelle ! Ame deftinée pour poíTe- 
der Dieu] ? à quelle humiliation elles-vous réduite , tandis que vous elles em- 
prifonnée dans un corps de chair ?

Ce n'eft pas tout , il faut qu'elle fouifre tons les jours une efpece de mort* 
permettant à fon corps de partager prfefque la moitié de f i  vie avec le frere de 
la mort : 8c durant tout ce temps , la pauvre ame n’ayant point l’ufage de fa 
lib ercé eft comme en interiit : elle eli contrainte de (oufflir le tourment des 
phantô nes noélurnes qui la travaillent quelquefois comme une damnée, fans 
qu’elle ait la force de s’en défendre tandis qu’elle eft ainfî liée par le fommeil, 
8c qu’elle fe trouve akifi plongée par necefïïté dans ces baises occupations, 
elle eft privée le la iludiîne contemplation de Dieu : tandis qu’elle eft obligée 
adonner fes foins a l’efclave, elle oublie fon fouverain Seigneur : tandis qu’elle 
travaille à conferver à fon corps la vie temporelle , en le faifant boire &  
manger , elle fe prive en quelque façon de fa vie éternelle, qui conlifte à con- 
noiííce Sc á aimer Dieu: Et il arrive par un grand malheur , qu’au lieu que la 
me qui eft fpirituelle devroit élever fon corps vers le Ciel, le corps qui eft ma
teriel entraîne l’âme vers la terre: &  qu’au lieu que l’efprit immortel devroit 
afsocier le corps avec luy dans la joüifsance de la vie éternelle, la chair mor
telle engage milerablement l’elprit à la mort éternelle.

Hélas ! que nous aurions fujet de gémir tous les jours comme le grand 
Apôtre: Infelix ego homo , quis me liberabit de corpore mortis hujus ? Malheu- 
reule condition que la même ! peut dire une ame , tandis que je fuis ainlî ar
rêtée prifonniete dans un cachot de fange 8c d’ordure : ne feray-je jamais dé
livrée de la tyrannie de ce corps qui m’eft un fi grand obftacle aux pratis 
ques 8c à l'avancement de l’amour de Dieu l Que puis-je faire pour combattre 
efficacement cet obftacle 8c le furmonter f Saint Hierôme cherche la raifon, 
pour quoy Dieu nous ayant donné une ame fi noble , l’a logée dans une mai- 
fon fi abjeófte : ne femble-t-il pas qu’étant une fubftance fpirituelle femblable 
aux Anges du C iel, la bonne raifon vouloit qu’elle fût logée dans un Palais
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augufte, bâtÿ du moins de la matière du Ciel 8c des Aftres, &  non pas dans une 
cabane faite de terre &  de mortier ? Et il a trouvé que Dieu la  Eut par jalon- pieu a donné 
fie, de peur que lame ne fit trop d’état de fon corps, &  que le voyant formé d’une f^ncu/un 
matière aufïi noble que celle des Aftres, elle ne l’aimât avec trop d’attache , & corpsues-vii, 

n’eût pour luy trop de complaifance : Dieu vouloir que farne connoilEant que fon J £pCquu|4 e* 
corps étoit d’une fi baile extradion, n’eût pour luy qu’un fort grand mépris ; Il 
vouloit que fame connoiftant fon corps d’une condition fi ravalée au deflous 
d’elle , eût honte de le fervir 8c de fe rendre fon efclave ; il vouloit qu’elle eût 
un fi grand empire, fur ce même corps, quelle le traitât comme une beile que 
l’on a (Tomme de coups quand elle ne veut pas fervir 5 il vouloit enfin que lame 
fût honteufe de donner à un corps fi abjet, la moindre partie de ccc amour 
qu’elle doit tout entier à la Divine Mqefté.

Et neanmoins qui pourroit croire fi on ne voyoic pas les indignes fentimens où u  honte 
cette ame fi noble s’emporte pour une chair fi méprifable; elle s’en rend idolatre, d;uIney^j^!s 
elle fe foûmet à fes volontez , 8c la fert comme fon efclave ; elle n’a foin que de la tre de ion ** 
contenter, elle fedirne &  l’aime plus que Dieu, puifqu’elle defobeïc incedane Cürps* 
ment à Dieu pour luy obeïr. Qui ne voit que vivant dans cette honteufe fèrvitu- 
de ,elle eft infiniment éloignée du moindre fentiment de l ’amour qu’elle doit à 
Dieu ? Que faut-il donc quelle fade ? demanday-je à nôtre Voyageur.

Qu’eile écoute, me repartit-il, ce que Tefprit de Dieu nous dit parla bouche 
du grand Apôtre. Semper mortificationem Chrifti in corporibus nofiris circumferentes. 2. Cor. 4 . 
Quelle faffe porter continuellement à fon corps la mortification de Jefus-Chrift :
Il ne faut pas que le corps d’un Chrétien foit jamais fans quelque pratique 
aéUielle de penitence qui le tienne fujet à Tefprit. Le Cavalier qui eft (iir ion 
cheval tient toûjours la bride en main, 8c l ’éperon aux talons .* fi le cheval veut 
aller trop vite, il l’arrête par la bride; s’ il veut aller trop lentement, il le prefte 
avec l’éperon ; 8c jamais il ne le traite avec douceur, finon quand il eft entiè
rement dans Tobeiftance. C ’eft ainfi que farne doit traiter fon corps, ne ceiler £'amcdoîc 
jamais de le dompter, &  le mal traiter tant qu’il ne luy faíTe plus aucun obftacle co™ */, com

aux pratiques de la vertu, à V acquisition de la grâce, 8c à l’augmentation de l’a. ^  
mourde Dieu. Mais ô Dieu! qu’il faut un courage ferme &  inébranlable, pour cheval. e 
ne fe relâcher jamais à fe vanger de cet ennemy/ fame qui le mal-traite ainfi f 
ne fe peut empêcher de l’aimer toûjours, 8c de relTentir vivement le mal qu’elle 
luy Tait foufTrir.

Il n’y a jamais eu que la Sainte Vierge qui ait eu fujet d’a:mer tendrement fon 
tres-chafte corps, parce qu’au lieu que nos corps materiels abaiflent nos âmes 
fpirituelles à quelque reifemblance avec les bêtes ; fon corps virginal a plutôt 
rehâuiTé fon ame à une tres-fublime reifemblance avec Dieu, puifque c’eft par luy 
qu’elle poifede la dignité incomparable de Mere de Dieu: comment n’eût elle pas 7La rainre;: 
aimé un fi faine Corps , qui fans luy faire jamais reifentir le plus léger obftacle C
au bien, a toujours fuivy 8c fécondé les inclinations de fon ame? Gemi fions de re- mcr & dai* 
gret de voir nôtre ame liée fi étroitement avec f  ennemy de Dieu , &  de fon pro- corps, ôTnous 

pre falut, je veux dire fon corps, dont tontes les inclinations naturelles ne vont ê dc
qu’à le faire perir éternellement. Nous fommes toujours dans le péril de faire h a i  le nòna, 

naufrage, comme les Apôtres fe voyoient durant la tempête; ne faut-il donc pas 
comme eux invoquer ardemment le fecoursdu Sauveur, Domine fulva nos perimus Mxtth.%. 
ayons auffi fréquemment recours à la Mere du Sauveur ; fans doutera dévotion
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particulière vers cette Mere admirable , nous fera un paillant moyen pour vain
cre par fon affiftançe tous les obitacles à la perfeét on, cjuùnous viennent de la 
part du corps.

Enfinole quatrième 8c dernier obfhble qui arrête prefquetoutle monde,nous 
vient de la part d’une foule innombrable d’affaires qui nous fur viennent de tous 
cotez, ou bien que nous allons chercher nous-mêmes; 8c qui nous tiennent fi 
occupez * que nous n'ayons pas loifir de penfer feulement à Dieu. Nous iommes 
en ce monde à  peu près comme croient les enfans d’ifrael dans l’Egypte, Ils fça- 
voient bien qu’ils'croient en captivité parmy des idolatres, 8c qu’ils ne pouvoient 
pas exercer les pratiques de la Religion du vray Dieu en cçt état; ils enflent bien 
voulu en iortir pour aller prefenter à ‘ Dieu des Sacrifices dans le defert, mais le 
tyran Pharaon qui les tenoit en fa puiilance ayant découvert leur deffein; je les 
empêcheray bien, dit-il, qu’on leur donne tant de travail à faire, qu’ils n’ayenc 
pas le loifir d’ y penfer. Je  veux qu’on les occupe à de la paille 8c à du mortier; 8c 
qu’ils me faffent inceilamment des briques, pour bâtir la prifon de leur efclavage, 
afin qu’ils n’ayent ny le loifir „ îiy la liberté de penfer à Dieu. O cruel / ces balles 
8c indignes occupations vallent-elles bien que tu les empêche de rendre par le 
Sacrifice le culte fupiême qui eil dû à Dieu? il n’y a perfonne rajibnnable qui ne 
conçoive juftement de l’ indignation contre ce tyran.

Cependant nous ne fçaurions nous refoudre à haïr le monde qui nous traite de 
même façon. Nos âmes qiri font icy bas arrê.ées comme des efclaves dans une 
prifon de chair, voudroient bien s’appliquer à Dieu : comme elles font créées par 
luy 8c pour lu y , elles lentent toujours au milieu de leur captivité de puiffans 
attraits pour s’élever à luy ; mais le tyran du monde, au milieu duquel elles font 
obligées de vivre , ne le leur permet pas. Donnons, dit-il, à cette ame tant d*a£- 
faircs qu’elle foit obligée à y donner toute fon application , 8c qu’elle n’ait ny le 
loifir , ny la liberté de vacquer à Dieu: mais encore quelle iorte d’affaires? de 
la paille, de la boue, du vent, de la fumée , toute forte de vanitez, 8c des amuie- 
mens les plus méprifables. Qu’importe à quoy elle foit employée , pourvu qu’elle 
ait toûjours tant d’affaires qu’elle n’ait pas le loifir de penfer à l’unique neceD 
faire, qui fieroit de s’appliquer à Dieu? &  nôtre rniferable vie fe paffe dans cet 
efclavage.

Jefus Chrifi: qui eft la fagefse infinie de Dieu fon Pere, nous fait une queftion 
dans l’Evangile de la plus haute importance qui puifse jamais être propofée*, êc 
qu’ il n’a pas voulu refoudre lity-même pour nous la laifser étud er à loifir, &  y 
penfer tres-ferieufement. Quidprodeft hornini univerfum mundum lucretur, anima, 
veto fut detrimentum patiatur ? Il vous demande, que fert à l’homme, s’il gagne 
tout le monde, &  que fon ame foüffce quelque préjudice. Penfez-y bien , 8c ré
pondez jufte à cette queftion. Quand vous auriez été le maître abfolu du monde 
univerfel durant cent ans ; fi vôtre ame demeure après cela dans les fiâmes de 
l’enfer durant toute l’éternité, quel gain vous en reviendra-t-il ? Ne vous hâtez 
pas de répondre, penfèz-y bien auparavant, pefez la choie, &  mefurez-bien la 
perte & le profit ; &  après que vous y aurez penfé fort ferieufement &  tout à 
loifir, répondez à cette queftion Quid prodefi?

Si tout le monde entier pofsedé durant cent ans, durant mille ans, allez fi vous 
voulez jufques à cent mille ans, ne vaudroit pas d’obliger vôtre ame à biûlerdans 
!e$ fiâmes de l’enfer pendant toute la grande éternité, qui durera plus de millions



dé taillions d’années, qu’il n’y a de grains de fable dans la mer : regardez ce que 1* grande 
vous avez dans vos mains, ce qui vous occupe l'efprit, ce qui lient vôtre cœur en- ^ cn̂ h" unxt 
chaîné , ce qui vous fait oublier Dieu, &  negliger la grande affaire de vôtre per- leur faim , 
feétion, &  peut-être de vôtre falut. Qu’eft ce que cela ? ce n’eft pas tout le monde P®"/,,,1"  
entier: helas/ ce n’eft qu’ un petit atome à l’égal de tout l’Univers. Mefurez la monde, 
durée que vous pouvez elperer, la polfefiîon de ce petit rien , ce n’eit pas cent 
ans, vous le fçavez bien. Hé ! Dieu vivant, cela vaut il bien abandonner la grande 
éternité de la pofleifion de Dieu, pour laquelle vous êtes creé.? Cela vaut-il bien 
engager vôtre ameà brûler dans les fiâmes éternelles? non pas, direz-vous, Dieu 
m’en garde ; il eft vray que j’ay bien des affaires, mais ce ne font pas des crimes,
&c comme je n’y voudrois pas commettre le moindre péché, je ne pretens pas 
perir pour cela .• tout le plus grand mal que j’y vois , c’eft que je n’ay pas le loifir 
de penfer à Dieu, ny de faire beaucoup de dévotions, mais ce n’eft pas là pour 
damner une ame.

C ’eft icy que je vous preffe de plus prés : il faut répondre pofitivement & ferieu- 
fement aux queftions que je vous veux faire : Vous confeflez que vos occupations 
ne vous laiftent pas de loifir de penfer à Dieu, nyde vous appliquer à fon fervicej 
j e  vous demande f i  vous pourrez bien vérifier au jugement de Dieu, que vous 
l’avez aimé de tout vôtre cœur, &  de toutes vos forces, comme vous y êtes 
obligé , fous peine de la damnation éternelle. Quoy vous foûtiendiez que vous 
avez aimé de tout vfttre cœur un Dieu auquel vous n’aurez pas penfé, &  que vous 
n’aurez point fervy ? Répondez, peuc-on dire, qu’on aime de tout fon cœur ceiuy 
qu’on oublie continuellement, &  pour lequel on ne fait jamais rien ? Croiriez- vous Excu(-e tres. 
qu’on vous aimât bien, fi on vous traicoit dé la forte, ne diriez-vous pas que c’eft vaine, 
vous traiter avec mépris , &  avec indifférence? faites donc la même jnftice que 
vous vous faites avons même, &  confeflez que c eft le traiter avec indifférence 
avec mépris, de ne penlêr point à luy , &  de- ne rien faire pour luy, parce qu’on a 
trop d’autres affaires. Et fi vous êtes convaincu devant fon Tribunal de l’avoir 
traité de la forte, au lieu que vous êtes obligé par le grand précepte de fa L o y , 
de l’aimer de tout vôtre cœur, &  par confeqtientde penfer à luy fréquemment, &  
de le fervir tres-fideilement, que pouvez-vous attendre de luy, vous qui penfez 
être bien à couvert, quand vous dues, il eft vray que j’ay tant d’affaires, que je 
n’a^pas le loifir de penfer à Dieu , mais ce ne font pas des crimes pour damner 
mon ame : Penfez-y bien, &  jugez-vous même fi c’eft là une grande aflurance pour 
vôtre falut.

Je  vous poufle encore plus loing , &  je fuppofe que vôtre ame ne fut pas perdue 
pour n’avoir pas obfervé le très-grand precepte de la Loy de Dieu en l’oubliant 
ainfi, &  en négligeant fon fervice pour toutes fortes d’autres vaines occupations.
Je fuppofe que ce ne fût pas une preuve fenfible qu’une ame n’a dans la vérité 
point d’amour pour luy ; paflons cela, qui peut-être ne paflera pas ainfi devant 
Dieu ; du moins ne f^auriez-vous defevoüer, que vôtre ameneioitfort préjudiciée 
par la multitude des affaires qui vous ôtent le loifir &  la liberté de penfer à Dieu ?
Qui pourroit dire combien de grâces aéfuelles : combien de feintes inipirations, &  te grand 
de vifites duS.Efprit elle perd, fauté d’y penfer, parce qu’elle eft occupée à toute feTaff-ires'd'ù 
autre chofe? Qui pourroit dire la multitude des petits maux quelle commet, &  des m onde fo n t»  
grands biens quelle obrnet, parce qu’elle n’a pas le loifir d’y penfer? Et par une ;ame‘ 
liai fon , & une confequence neceflaire, de combien de degrez de la gloire éternelle
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fe prive-t-elle; puifquM n’y a pas une feule bonne œuvre, quand ce ne ferok 
. qu’un verre d’eau froide, donné à un Pauvre, qui n aie fa recompenfè dans l’éter

nité. O Dieu ! quelle multitude de Couronnes éternelles elle pouvoir avoir, qu’elle 
. n’aura jamais, parce qu’elle a trop d’autres affaires, &  qu’elle n’a pas le loiiir 

de penfer à Dieu ny à fon falut î
Je vous fais donc là-deifus la queftion de nôtre Seigneur, 8c vous demande :

. Mattlu i*. Quid prodeft homini f i  mundum univerfium lucretur, anima vero fina detrimentum peu 
tuatur? Pefez bien ce que vous gagnez ; pefez bien ce que vous perdez; mettez 
d’un côté une feule de ces grâces que vous perdez, ou une feule de ces Couronnes 
éternelles, dont vous vous privez; tout le monde entier fût-il d‘or m affif, vaut-il 
bien la perte que vous faites ? Ah pauvre ame ! fi vous fçaviez quel préjudice vous 

, jLlmportance apportent toutes vos vaines occupations ! Mais fi la perte dune feule grâce, 8c 
feufe gíaceUnC 4 >une feule Çouçonne éternelle , eft un dommage que tout le monde entier ne re<* 

pareroit pasique dire à la multitude innombrable des Grâces 8c de la Gloire éter
nelle que vous perdez ; parce que vos vaines occupations ne vous jaiifent pas le 
loifir d’y penfer? &  vous faites toutes ces pertes de fi grande importance, non 
pour acquérir le monde entier ; mais pour vous amufer à des bagatelles : Ah 
pauvre ame! ah pauvre ame ! quelle cruauté exercez-vous courre vous- 
même,

C ’eftaifez, luydis-je en l’interrompant, je ne vois que trop la grandeur du mal, 
j ’en voudrois fçavoir le remede. Je  vous a y dit, me répondft nôtre Voyageur, 

s qu’il y a quatre grands obftades qui s’oppofent au progrez de l’amour facré, en 
quoy confitte l’augmentation de la grâce en nos âmes. Repafsez-les par vôtre mé
moire, je n’ay que faire de vous les repeter, il les faut vaincre, quoiqu’il vous en 
conte; pour cela, je vous donne trois bons avis avec leiquels je vous Iaifse.

? Le iniere Le premier eft, qu’il faut avoir une grande ferveurd’efprit au fervicc de Dieu ,
' Quatre o b a a- & une tres-atdente volonté : 8c pour l’avoir, il faut être bien perfuadé de l’im- 

eASa°r■ ü Portance 4e cette unique affaire qui eft fi grande, qu’il eft impoiïïble à l ’efprit 
pai cicy. jiuma|n ja concevoir jamais auffigrande quelle l’eft.

Le fécond eft de ne pratiquer jamais lâchement, ny comme en pafsant, les aftes 
des vertus, 8c principalement ceux de l’amour divin, mais d’y employer toûiours 
.toute l’étendue delà grâce que vous recevez, 8c toutes les forces de farne que 
vous n’avez reçûe de Dieu qu’afinde l’aimer: ie fçay bien que les fpirituels con
damnent les aftes qui ne fe font que par les efforts de la nature, comme inutiles 
pour nous élever à Dieu : ils ne condamnent pas neanmoins ceux qui fe font pour 
féconder les divins mouvçmens de la grâce qui n’excite iamais nôtre cœur à aimer 
Dieu lâchement, mais toûiours à l’aimer de toutes nos forces: ainfi ne nous 
épargnons pas quand nous recevons quelque bonne infpiration de Dieu, em
ployons tous nos efforts pour l’aimer de tout nôtre cœur; &  plût à Dieu qu’il 
devint fi embrafé, qu’il rompît nos poitrines, ou qu’il foûfevât nos côtes comme 
il a fait à quelques grands Serviteurs de Dieu. Il n’eft pas croyable combien un 
feul afte de vertu produit avec une grande ferveur, avance une ame, plus que 
cinquante produits lâchement.

Et pour troifiéme avis, fou venez-vous de cette maxime qui eft tres-vraye, qui 
n’a qu’une feule affaire, la fait bien. Jefus-Chrift nous dit, que vous n’en avez 

_ Luc, i* qu'une feule en terre: Porro unum eft necejfarium: Vous n’avez qu’un Dieu a 
a ilie r, qu’une ame à fauver, qu’une vie éternelle à acquérir: faites bien cette

unique
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unique affaire, vous avez tour fait: abandonnez toutes les autres qui vous cm- 
barafsent, vous n’avez rien abandonné. O qui comprendroit bien de quelle im
portance il eft de dégager fon ame, tant qu’il eft poffible d’un tas de vaines 
occupations, où elle s’atmife pour jappliquer toute entière au (èul necefsaire ! 
Plaife à Dieu que vous entriez bien dans ces fentimens & dans ces pratiqves, 
vous aurez remporté un afsez bon fruit de cette Conférence,

De l 'abondance des grâces de la fainte Vierge. 19 y
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C O N F E R  E N  C E  XI I I .
Xf comble de la gloire, o» il efitraité de la grâce de 'Divins

Adaternité , quiefl le plus haut comble des grandeurs 
de l a  Sainte

’A V O I S  appelle mon Guide en plufieurs rencontres, mon Ra
phael, voulant dire qu’il me rendoit le même bon office que l’An
ge Raphaël rendit à Tobie. Mais quelques-uns le prenant dans un 
autre fens, qui eft celuy que luy donne S. Grégoire, quand il die 
que Raphaël lignifie la medecine de Dieu, prenoientmon Voyageur 

pour un grand médecin, non pas des corps, car on voyoit bien qu’il n’en fai- 
foit pas profelïïon, mais des âmes, parce qu’ils avoient remarqué qu’il éclairoit les 
aveugles, c’eft-à-dire qu’il donnoit beaucoup de lumiere par Tes entretiens aux 
âmes qui n’en avoient pas; ce fut ce qui obligea une perfônne tourmentée deferupu- 
îes 5c d’inquietudes à le venir chercher, eiperahurecevoir de luy le foulagemenc de 
fes peines.

Moniteur, luy dit-elle, je me fuis fentiefortement inlpirée de Dieu de m’adreifer à 
vous. pour vous declarer les cruelles peines d'efprit que j’endure ; je ne fçais plus où 
eft allé la paix de mon ame, autrefois je la polfedois fort grande contimieile: de
puis quelque temps je la perdois un peu par intervalles, &ptiis je la retrouvois, & à 
prefent je l’ay fi bien perdue que je ne fçay plus où la retrouver. Et où l’avez-vous 
perduë ì luy répliqua nôtre Voyageur : |e nefçayâqui m’en prendre, repartit-elle, fi- 
non que j’avois autrefois une confiance & une dévotion allez grande à la Ste Vierge : 
je la priois fouvent, je m’étois accoutumé à reciter fréquemment le Rofaire , j’al- 
lois quelquefois par dévotion vifiter les Eglifes qui font celebres par le grand nom
bre des Miracles qu’on y avû faire, jefentois en moy.meme un amour fort tendre 
pour elle, j’enavois unetres-hauteeftime,&luy rendois les plus profonds homma- 

. £td îa ges qu’il m’étoit poffible. Je m’étois perfuadée que pourvu qu’elle me prît en fa pro- 
dewt'îon i \ t  teftion , mon falut étoit en aflùrance , & durant ce temps-là je vivois fort contente 
Se'p'er/b?en- joniflant d’une grande paix en mon ame. Depuis quelque temps je me fens toute re- 
toft n grâce froidie pour elle, ie n’en ay plus tant deftime, ie n’y mets plus ma confiance , & ne de Dieu. j a  p r je  p|us fj fouvent ;  ie ne fçay pas f i  c’eft ce qui m’a fait perdre îe goût de Dieu, 

Sc la paix intérieure de mon ame; mais il eft vray queie n’en ay plus, que ie 
ne ièns que des inquiétudes Sc des troubles.

Et d’où vous eft venu ce changement ? luy demanda nôtre Raphaël : c’eft que vay 
vù des gens, repartit-elle, qui me paroifïoient fort zelezde la gloire de Dieu, qui 
m’ont dit que toutes ces dévotions a la Vierge, ne font que des fuperftitions qui fe 
fontglifsées peu à peu parmy le peuple ignorant, par un zeleindifcretdc l’honorcr
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plusqu'on ne doit, & qu’elle a horreur qu’on luy rende des honneurs qui n'appar- 
tiennent qu'à Dieu, & que c’eft un abus de la prier plus que Dieu, comme on fait 
quand on retitele Chapelet, où l’on dit dix fois X Avcontre une feule fois Je
Pater w (1er. Que c'eft encore un plus grand abus de l ’aimer plus tendrement 8c plus geLqUf°” ™*' 
fenlîblement que Dieu, & d’avoir plus de confiance en elle qu’en Dieu même. Je con- à uneamed’é- 
fefse que ie donnois un peu dans cet abus, ie fentois un amour plus tendre pour elle ^ ccn̂  
que pour D ieu, Pavois plus de confiance en fa proteûion, que ie ne devois. Je me ds u saùuc 
fuis défaite de ces fortes de dévotions indifcrettes, depuis que Ton m’afait voir que Vlc'ge* 
Jefus-Chrift feul eft mon Rédempteur, que ieluy dois tout, qu'il me fuffit luy feul 
pour faire mon falot, 8c que ie n'a y que faire d’aucün autre.

Quel profit avez vous tiré de la reforme de vos fentimens? luy demanda nôtre 
Voyageur, confefsez-moy fincerement la vérité, il faut parler à cœur ouvert, & ne 
déguifer rien quand on vaconfulter quelqu’un pour le repos de fa confcience: Avez- 
vous trouvé que les fentimens d’amour & de refpeéfc pour Jefus-Chrift fe foient beau
coup augmentez dans vôtre cœur, depuis que vous avez diminuéeeux que vous aviez 
pour fa fainte Mere : vôtre dévotion pour Dieu eft-elle bien plus grande depuis que 0n n.a 
vous n’en avez plus pour la Ste Vierge ? avez-vous remarqué une plus grande re~ plus de devo- 
forme dans vos mœurs, un plus grand mépris de vous même, une plus grande cha- ^chnft*C~ 
rite pour le prochain , une plus grande afïiduitéàlapriere , une plus grande patience pour en avoir 
dans les croix, un plus grand dégagement du monde, une conformité plus parfaite vierge! ** 
de vôtre volonté à celle de Dieu, un avancement plus vifible dans la perfe&ion : ôc 
pour dire tout en un mot, êtes vous mieux que vous n’étiez? découvrçz^moy 
clairement la-dcfsus le fond de vôtre ame.

Je vous confefse, répondit-elle iimplement, que c’eft tout le contraire : il me fem- 
ble qu’en perdant la dévotion polirla Ste Vierge, i’ay perdu aufïï la dévotion pour 
Jefus-Chrift : ie ièns qu’il me fufpend fes grâces, 8c qui! me rebutte comme s’il 
étoit indigné contre moy, de ce que ie nVy plus les bons fentimens que Pavois pour 
ia Divine Mere, j ’avois mes pratiques de dévotion que iefaifois les Samedis & tou
tes les Fetes.de la Vierge. Je difois tous les iours mon Chapelet, Pallois quelquefois 
en Pèlerinage à quelque Chapelle de dévotion, & ie trou vois que cela m’entretew 
noit dans d’afsez bons fentimens de Dieu. Depuis que i’ay quitté le Service de la Ste Quitter i& 
Vierge, ie fuis tombée dans un certain dégoût de la dévotion , ie ne prie plus Dieu f/st°cyijge! 
quiavec lâcheté, ie me trouve plus attachée au monde : il s’eft fouré dans mon efprit c’eft sobr
ie ne fçay quelie.fuffifance qui me rend plus altiere & plus aigre: ie mépnfe aifé- 
ment les autres, fur tout ceux qui ne font pas de mon fentiment pour le regard de la 
Ste Vierge, ie les regarde comme de petits efprits qui s'amufent à de vaines fuper- 
ftitions,dont ie me fçay bon gré d’être revenue. Cependant jen'ay plus cette trarw 
quiîité intérieure, 8c cetre paix de Pâme que i’ay goûtée autrefois, quand Pavois 
recours au Fils & à la M ere, & qu’il me fembloit que P étois bien reçue de Pun 5c de 
lautre: àprefent vous diriez queie fuis rebutée de tous les deux, ceda fait mon trou
ble 8c mes inquiétudes j ie ne fçaurois plus à qui m’adrefser , ie n’ay plus aucune 
dévotion,iene me counois plus moy même : 8c en vérité quand ie me compare moy- 
même à moy même , il me fembleque ie fuis d’utfe autre Religion que ie n étois 
auparavant.

Et bien luy répliqua le Voyageur, ne voyez-vous pas évidemment que les fenti
mens nouveaux que l’on vous a inlpirez, fous pretexte de vous détromper de vos pre» 
tendues fuperftitions, ne viennent pas de Tefprù de Dieu ; parle fruit on connoît Tar-
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bre , & par l’effet on connoîtlacaufe ; de fi pernicieux effets que cette nouvelle do
ttrine a produits dans vôtre ame, ne vous font-ils pas voir fort fenfiblement qu’elle 
eft tres-méchante , quelle ne vient pas de l’efprit de Dieu , Se que c’eft Tei] rit des 

Lesdoûrines démons d'enfer qui Ta înlpirée ? leur genie eft de fe transformer en Anges de lumiere, 
produìTentnC & d'être toûjoursen effet les Princes des tenebresce faire parade de belles paroi s 
Mue de mau* & Je quelques raifons apparentes, & de gliiïer là deflous Ì venin de l'herefie Se de 
vau eff-cs, l*impicté ; de faire fonner bien haut le zele de la gloire de D ieu, & de !a combatre 

fourdement, &c de réceindre peu à peu dans toutes les âmes : fi vous voulez plaire à 
Dieu & recouvrer la paix de vôtre ame, fuyez , fuyez toutes ces nouvelles dotti ines 
qui vous font prefentées comme des poifons dans des vafes d’or > Se reprenez les 
premiers fentimens d’eftime, de confiance, d’amour de de refpett que vous avez 
eûs autrefois pour la Sainte Vierge.

Pour vous y aider, & pour rétablir dans vôtre efprit une haute eftime de la Sainte 
Vierge, je veux vous entretenir un peu plus à loifir de les incomparables grandeurs, 
& principalement de fa divine Maternité, qui l’a fait éclater d’une gloire fi divine & 
fi admirable, que tout le Ciel eft dans la joye en la congratulant fur ce comble de fon 
bon-heur. Tout l’enfer eft dans l’épouvante tremblant defious fon pouvoir, & 
toute la terre eft dans l’étonnement à la vue des grandes chofes que Dieu à faites 
en elle, & qu’elle ne içauroit comprendre. Efforcez-vous au moins de comprendre 
ce que je pourray vous en dire, ce ne fera prefque rien à l’égal de ce qui en eft.

A R T I C L E  P R E M I E R .
Que la Sainte Vierge eft v  ray ement la Mere de Dieu.

IL n ’y  a point d’efforts que l’Enfer n’ait fait pour empêcher l’honneur que Y on rend 
par tout à ia  Ste Vierge ; mais ila  principalement tenté tous les moyens pour luy 

ravir le très-glorieux titre de Mere de D ieu, qui eût été luy arracher le plus beau 
fleuron de fa Couronne, n*y ayant rien de plus glorieux,ny de plus fublimeen la 
Sainte Vierge, que d'être la Mere de Dieu.

Neftorius ce fameux & infame Herefiarque, eft le premier qui a ofé foûtenir plus 
ouvertement quelle n’étoit pas la Mere de Dieu, mais feulement la Mere d’un tres- 
faint Homme qui étoit oint de la Divinité : comment (  difoit-il ) feroit elle la Mere 
de Dieu, puifqu’elle n’a pas produit la Divinité? elle a feulement produit la tres-fainte 
Humanité de Jefus-Chrift ;elle eft donc feulement la Mere d’un Homme divin, Se 
non pas de Dieu. On luy répondoit, aveugle & méchant que vous êtes, le Pere Eter
nel ne produit pas laD  vmitéde fon Fils unique, vous ne devez pas ignorer cette 

Difputecon- maxime fi celebre dans la Théologie: EJfcntia divina ne6 generat nec generatur : Il a 
we Neftorius Jonc feulement produit la Perforine; & c’eft pour cela feul que la Foy nous oblige 
prouver̂ ue de croire qu’il eft vrayement fon Pere ; ainfî encore que la Ste Vierge n'ait pas pro- 
ft ̂ vrâ ment la divinité de Jefus-Chrift non plus que le Pere Eternel ; c’eft aifez qu’elle ait

Sa M «rJd cnt produit fa Perfonne, pour être aulii véritablement fa Mere que le Pere Eternel eft 
Dieu, véritablement fon Pere. On ne peut defavoüer qu’elle n’ait produit fa Peribnne, puif- 

qu’étantM ere, il faut neceifairementqu’elle foie Mere de quelque Perfonne; or 
cettePerfonne eft Dieu , il faut doncneceflairernent qu’elle foie la Mere de Dieu.

JsTeftorius repartir oit % il eft impoffible qu’elle ait produit la Perfonne divine non 
plus que la nature divine, puifque l’une Se l’autre ne font qu’une même choie, & que



la Perforine da Fils de Dieu eft écernèlle auffî-bien que fa Nature : Puis-donc 
que la Perfonne divine precede d'une Eternité , la Ste Vierge, il cil impoffible obje&im & 
qu'elle Paît produite : qui a jamais ouy dire qu’un plus jeune , produite un plus reF01lie' 
vieux que lui? qu’un Dieu foit louvrage de fa Creature? Pour moi je ne fçm- 
rois me refoudre à adorer un Dieu de fix mois: On lui repondroic qu’il y a deux na
tures dans cette même perfonne, FuneDivine & l’autre Humaine. Il eft bien vray 
que la perfonne du Fils de Dieu precede d’iute éternité laSte Vierge, entant q u elle 
eft la perfonne de la nature di vine^mais il eft v ray aufïi qu’elle eft apres la Sie Vier- 
geen tantqu’elleeft la perfonne delà naturcHumaine, puifqa’eile eft l'ouvrage de 
cette Mereadmirable,qui n’a pu être Mere qu’en produifant la perfonne dont elle 
eft Mere: Sc cette perfonne étant divine, il faut qu'elle ioit la Mere d’un Dieu.
• Comment dites-vous, inllfteroit Neftorius , que la perfonne du Fils de Dieu 
eft l’ouvrage de lafainte Vierge, entant qu’elle eft la perfonne de la nature Hu
maine? Eli ce Marie qui à donné la perfonne divine à la nature Humaine? Tous 
les Théologiens ne tiennent-ils pas, qu’elle n'a rien influé á l ’union Hypofta- 
tique : c’ell à dire à l’union de la perfonne du Verbe avec lanature Humaine; 
non pas ménte comme caufe inftrumentale c’eft l ’ouvrage de Dieu feul , & le 
plus admirabtede tous fes ouvrages, où pas une des Créatures , pas même la 
trés-fainte Vierge n’a pas plus fait au refpeél de Jefus-Chrift , que les autres me
res font au refped de leurs enfans ; elles préparent un corps Humain & le difpo- objeaion de 
fent à recevoir une ame raifonnable , au moment qu’il eft fuffifamment orga- Neftorius ap- 
nifé pour être animé. Dieu crée fame Sc la donne à ce corps pour en faire un r,^^™nc 
Homme vivant ; &de l’union du corps, que la Mere a fourny, Sc de cette ame p us 
que Dieu a donnée , fe fak la pedonne dont elle eft la Mere, La fainte Vierge 
n'a fait autre chofepour être Mere de Jefus-Chrift , iïnon qu’elle a formé un 
corps Humain de ia propre fubftance ; Sc Dieu a créé une ame raifonnable pour 
Tanimer , & de l’union de ces de ux Parties, s’eft faîte la perfonne dont elle eft 
la Mere. Ce ne peut-être, dirait ce miferable., qu’une perfonne Humaine; puif- 
que , comme tout le monde en tombe d'accord , il eft impoffible qu’elle ait don
né la perfonne divine à  l’humanité de nôtre Seigneur.

Tu te trompe Heretique , lui repondroit-on , Sc tu t’évanouis dans tes vaines 
penfées, neconnoiflant pas la vertu du bras tout-puiflant de Dieu ; Ecoute Sc 
re« :>\s la doélrine Catholique, qui t’apprendra la vérité du profond Myftere, 
que tu combats inutilement. Confidere ce corps Humain , formé dam le fein 
virginal de Marie ; c’eft une fubftance : Confidere cette ame raifonnable creée de 
Dieu pour être unie à ce corps ; c’eft encore une fubftance. Regarde-les l’un Sc 
î’autrç encore teparez, un moment avant qu’ils foient unis , Sc tu verras bien 
qu’étant des fubftances, il faut neceflairement qu’ils ayent une fubfiftance; car il 
eft de la nature de la fubftance de ne pouvoir être fans fubfiftance : Subftantia 
eft cn$ fubfiflens. Or il eft certain que ces deux Parties n’ont pas de fubfiftance Reponíefoiú 
Humaine: c’eft un article de Foy, que la très fainte Humanité de Jefus Chrift ^pleine**’ 
n’en a jamais eu ; il faut donc bien dire qu’elles avoient déjà la divine, Sc qu’elles menu 
étoient déjà unies l’une Sc l’autre à la, propre perfonne du Fils de Dieu , avant 
qu’elles fuiîent unies enfemble. Diras-tu que cela n’a pu être? Trouveras-tu 
pins difficile à croire que le corps & Fame de Jefus-,Chrift ont été unis feparé- 
ment au Verbe divin , avant qu’ils fuiTent unis enfemble : qu’à croire qu’ils y font 
demeurez unis après qu’ils ont été feparezparla mort : l’un & l’autre eft égale*, 
ment véritablement P p iij
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Je veux maintenant que tuvoye aulii clairement qu’en plein jour, que la Sre 

Vierge eft véritablement la Mere de Dieu ; réponds moi ? N'cft-ilpas vray qu’elle 
nie D . r  La produit naturellement fon Fils, contribnantà l’union de l’ame &  du corps de 
t/ l'1'* '4 i‘ Jeius-Ghrift, comme les autres meres contribuent naturellement à unirle corps 

&  Farne de leurs enfans ? II faut bien que tu l’avoue : Or que faifoit-elle ,unifi 
fant une ame qui étoit déjà l ’ame du Fils de Dieu, avec un corps qui étoit déjà 
le corps du Fils de Dieu, finon qu’elle produiioit naturellement un Enfant Dieu; 
&  il n eft pas plus v ra y , que les Juifs ont fait mourir le Fils de Dieu iùr la 

vainquante?" Croix , en fiparanc feulement fon ame &  fon corps ( encore qu’ils n’ayent pu fe- 
parer ny le corps ny Farne de la Divinité ) qu’il eft vray que la Sainte Vierge 
a véritablement fait naître le propre Fils de Dieu de fon chafte Sein , unifiant 
feulement fon corps avec fon ame ; encore qu’elle n’ayt pu unir ny l’un ny l’autre 
avec la Divinité.

Peut-être trouverez-vous que cette do&rine eft un peu trop fubtile pour être 
aifément entendue par l s gens qui n’ont pas de Lettres. Laiflez-là donc étudier 
à ceux qui en font capables , & prenez icy un autre preuve plus fenfibje pour 
vous convaincre, que la fainte Vierge eft véritablement la Mere de Dieu: Voyez 
toute l’Eglife Catholique aflemblée dans le grand & celebre Concile d’Ephefe, 
pour foûtenir ce glorieux titre de Mere de D ieu , que Neftorius votiîoit ravir 
a la fainte Vierge: Voyez deux cens Peres de l’Eglifequi compoibient ce Con
cile general éclairez par les lumières du iàint Elprit ; & animez d’un Saint 
zele de la gloire de Dieu , & de l’honneur de fa fainte Mere ; écoutez-Ics la pro

ca decifion clamer tous d’une même voix , la Mere dé Dieu .* M aria
g*and£onci- bat ut : ejui non fie ( a p i t H  creticus eft Tfefioriantis : m itieforas. Et Neftorius 
le d'Ephefe foudroyé par les Anathèmes de l’excommunication comme un maudit de Dieu & 
frmui^ia* de fon Eglife , déchu de ion Epifcopat, dégradé de l’honneur de la Clericatu- 
lainu vierge, re : & enfin, chafle comme un bouc émiflaire tout chargé de maledi étions dans 

FefEoyable defert d’Ch-fis ; ou commençant déjà de fouffrir les peines d’Enfer, 
par un délugede miferes où il fe voyoit abimé ; fa langue qui avoir blafphémé 
contre la fainte Mere de Dieu pourrit, 8c fut mangée des vers dans fa bouche; 
la décifion de ce grand C oncile, & la punition fi terrible de ce miferable join
tes enièmble, peuvent-elles laifier le moindre doute à une ame Chrétienne , que 
la Ste Vierge ne foit vrayment la Mere de Dieu ? •

C’étoit un beau fpeétacle de voir en quel état étoit toute la ville d’Ephefe, 
candis que les Peres du Concile croient afiemblez pour délibérer fur la caule 
de la fainte Vierge : ils a voient un fi grand zélé pour fa gloire, qu’ils étoient 
tous en prières pour demander au Ciel qu’il fe rendît le proteéfteur d’une caule 
fi jufte : ils attendoient avec impatience la décifion du Concile : & lì tôt qu’ils 

x.3 joyede eurent appris qu’il avoit prononcé, que la faiute Viergeeft véritablement la mere 
toute la ville <je Dieu  ̂ qu’elle devoir être ainfi appelée par tous les Chrétiens : on enten- 
féuiomphe dit tour l'air remply de chants d’allegrciFe: on vit des feux de joye allumez 
de là faime j ans COuces les rncs;tout éclatoit de flambeaux attachez aux fenêtres de toutes 
Vit»ge. jgs maifons : chacun alîoitau devant des Peres du Concile, plufieurs avoientl’en- 

cenfoir en main pour les congratuler, & les remercier de la ioye publique qu’ils 
avoient donnée à toute l’Eglile : on les accompagnoit en foûle lors qu’ils furent 
chanter le Te Deum de triomphe pour la vi&oire que la trés-Sainte Mere denieu 
avoit remportée fur fis ennemis.



ffHD e U  M a tern ité  de la Vierge 
C'ctoitune chofe admirable de voir l’avantage que la vérité emporta alors fur. 

l’impiété , &  fur l’Herefie , à la gloire de la Ste Vierge, Ce n’étoit pas affez de ce
lui qu’elle avoir remporté dans le Concile general d’Ephefe: Afin de le rendre per
petuei durant tous les iîecles, &  univerfel par toute la terre : lesPeresdu Concile 
ajoûterent kY-Ave Marin cette derniere ciaufe .• Aiaria Mater Dei era pro no
tis peccatoribus nunc &  in horá mortis noftrx Amen, Ou elle eft appelée la Mere de 
Dieu invoquée fous le meme titre : Qm pourroit dire combien de millions de îaŝ c vierge 
fois elle eft appelée tous les jours la Mere de Dieu par toute la terre ? Et pour avoir ^ ^ U e e a  
foufFerc une fois qu'un méchaitt Herefiarque lui ait voulu ravir la gloire d'être combatuë. 
reconnue pour Mere deDieu : cette gloire lui eft redoublée 8c multipliée jufques à 
l’infiny; c’eftainfi que Dieu fçait bien recompenfer tout ce que les fiens endurent 
pour l'amour de luy.

Viens maintenant maudit Heretique ? Viens tâcher de ruiner l'honneur de la Ste 
Vierge? Viens encore dire qu’elle n’eft pas véritablement la Merede Dieu ! Tu en
tendras toute l'Eglife l'appeler malgré toy de ce nom plus d’un million de fois tous 
les jours par la bouche defes Enfans. Qu’à donefervy à tous les Heretiques d'a
voir ofé combattre fa gloire > Qu’ont jamais gagné ceux qui-fe font efforcez de di
minuer l’eftime &  le refpeét que tous les véritables Chrétiens ont pour elle? Quel 
effet ont-ils vu de tous les vains efforts qu'ils ont employez pour décrier la dé
votion univerfelleque toute l’Eglife a pour la Ste Vierge ? De quoy a fervy tout ce
la ? Sinon, ce que fervent les goûtes d’eau iettées fur la fournaife du Maréchal pour 
l ’embrafer encore davantage. Tous les impies ont toujours vû avec un deiêfpoir 
qui les a déchirez intérieurement a que la dévotion vers la Ste Vierge s’eft redou- u  devotio» 
blée &  s’eft augmentée trés-viiiblement autant de fois qifils ont eu la témérité Té- 
crireou de parler contre-elle; s’ils font un libelle contre fon honneur, ils voyent toutes les 
auffi-côt paroître une vaingtaine de Livres pour le ibûtenir ; s'ils ofent dire unepa- aion*fU 
rôle qui lui faffe injure, ils entendent une centaine de bouches éloquentes qui font 
ouvertes pour faire fes Panégyriques ; &  ils font enfin contraints de dire aufiijet de 
iaSteVierge , ce queles Juifs difoient de nôtre Seigneur : Fidetis quia nihil profici- . 
mus , ecce mundns totas poli eum abit. Que gagnons-nous de nous efforcer de di
minuer fa gloire, nous ne faifons que l’augmenter continuellement.

O très fainte Vierge ! Quelle confolation pour tous ceux qui font une profefïïoit 
particulière de vous honorem Quelle joye pour eux de voir que par tout ou vôtre 
Fils*iiniquea de véritables Serviteurs, vous avez des dévots diferets , fidelles, 8c 
brûlans d’un fi grand zele pour vôtre honneur ; qu’on auroit auiïï-tôt arraché de 
leur coeur la pieté pour le Fils , que la dévotion pour la Mere. Comme c’eftune 
malignité d’efpric infeparable des Heretiques de vous mépriier ; c’eft suffi un (en- 
timent toutdivin , infeparable des véritables Catholiques , de vous honorer : Guy 
fainte Vierge, ouy trés-aymable Mere de mon Rédempteur, je fuis, perfuadé que 
malgré la dépravation du fiecle, il y a encore maintenant au monde plu/îeurs mil- j£ si* rd *eîf 
lions de perfonnes qui feroient auffi prêtes de donner jufques à la derniere goutte bonnes1 «»•* 
de leur fang pour ibûtenïr la gloire de vôtre divine maternité, que pour foutenir ^çrr *a $lC 
h  divinité de vôtre cher Fils : Combien en eft-il qui rendraient fame en criant ^  
jufques fur les roiîes &  jufques au milieu des fiâmes; qui n’honore pas Marie la 
trés-fainte Merende Dieu , qu'il foit An thème*

Je  voyoisbien quecefentiment tout Séraphique de nôtre Raphaël, qu'il avok 
prononcé avec une grande ferveur d’èfprit, ayoit déjà fait de fort bonnes impref-
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fions dans lame de cette perfonne inquiétée , &  quelle commençait à reprendre 
en même temps fes premiers fentimens de dévotion pour la fainte Vierge ; 8c à re
trouver aulii la premiere paix de fa confcience ; mais il faloit lu;/ faire encore un 
plus gcandjour lur les admirables grandeurs qui font renfermées dans ce titre de 
Mere de Dieu : encore que dans la vérité elles foient inexplicables , puifqifelles 
ne peuvent être parfaitement connues , fïnonde Dieufeul ; &que la fainte Vier
ge, elle même qui lepoifede , &  qui renferme plus de lumiere dans fon ciprie, 
q if aucune pure creature, n’en comprenne pas toute l’excellence. C ’eft le Tentimene 
de S. Auguftin, quand il explique les paroles du Ckntique de la Ste Vierge; où 

.Jujr.frjper. elle dit , que le Tout-pui fiant a fait de grandes chofesen elle : VludaEler pr0mw~ 
magnificat, fio quodnec ipfa plene explicare potent y quod capere potuit* Je  d ira y hardiment, dit 

5taViergf cet incomparable Doéteur, qu’elle même ne pourroit pas expliquer ce qu’elle a bien 
pase°k mime pû renfermer dans fa perfonne. Il ne faut donc pas entreprendre d’en parler p ur 
sûmes ies fes faire comprendre telles quelles font ; on n’en parle qu’afin de ne s’en pas taire 

tout a rau» oc pour coutelier qu on n en Içauroit parler dignement.
Neanmoins, quelque peu qu’on en puifie dire, cela iert toûjours/beaucoup pour 

imprimer dans l’efprit une haute eflime 8c pour exciter dans le cœur les fentimens 
dune dev.otion particulière pour la fainte Vierge. Ce fut donc ce defir 8c cette eC 
peran.ee qui l’obligea à reprendre fondifeours , 8c à nous dire ce qui s’enfui t.

A IL T  I C L  E S E C O  N D *

Combien le titre de Adere de Dieu efl glorieux k U fainte Vie 'ge.

LE S  deux oracles de la Théologie, Y Angélique &  le Séraphique , trouvent 
quelque chpfe de ii admirable dans la dignité de Mere de Dieu , que le premici 
enièigne qu cia fainte Vierge, enee qu elle efl Mere de Dieu} a une certaine dignité 

i y to.tu i. injjn-le 'a CaHj ç fa  bieninfi y  qui efl Dieu: &  de cette part, il ne fe peut rien faire de 
de s fCrho-fS meilleur comme il ne peut ètye rien de meilleur que Dieu. Et l’antre a écrit, que Dieu 
ma<&: de S. peut bien faire un plus grand monde &  le remplir de Créatures plus nobles que toutes 
Bemaveuire. ^  çompofentcelui-cy ; mais qudtte fçauroit faire une plus grande Mere de Dieu

que U fainte Vierge. Ces deuxgrands genes fçavoient très bien quii n’y a point 
de bornes à la Toute- puiffance de Dieu }&  qu’il eft de la condition de cette Tou- 
te-puifiancede pouvoir Elire jufques à Tinfiny , des Créatures plus parfaites que 
celles quelle aura produites; autrement elicle verroit epuifee, &ceíferoic d’ê
tre une Toute-puiflance ; ce qui efl abfolument impoffible, cac il faudroit que 
Dieu cefsât d’être Dieu, s’il cefioitd’être Tout-puilfant.

11$ fçavoient donc bien, qu’il pourroit foire la trés-fainte Vierge,plus grande 8c 
plus parfaite qu elle n’eft dans fon être naturel de Creature , 8c même dans fon être 
ilirnaturel de Sainte , parles grâces dont il l’a remplies puifqtfil peutroûjoursluy en 
donner encore de plus grandes, &  qu’il efl: vray que fa Toute puifiance n’eft point 
limitée à ce qu’ il a fait.* Mais ils foûtiennent que Dieu ne peut pas la faire ny 
plus grande ny plus noble quelle efl dans ft dignité de Mere de Dieu &  la ra ifon en 
r  o ■ 1 cil toute



eft toute evidente, puifque pour erre une Mere plus grande &  plus parfaite qu'elle J^ v ra r* 1 
e ft , il faudroit qu'elle eût un Fils plus noble 8c plus parfait que Ion Fils unique, que Dieu ne 
Or cela ne fe peut ni dire ni penfer , puifquil n y a rien de plus grand que Dieu. drc! pîUJf 

La Sainte Vierge n'eft Mere que du feul Fils, repliquayke au Voyageur. Dieu grand quel* 
ne pouvoit-il pas encore la faire Mere des deux autres Perionnes divines? Le Pere SamtcV*cr6« 
&  le Saint Efprit ne fe pouvoient-ils pas incarner auffi-bien que le Fils, de prendre 
tous trois chacun un corps humain dans le même fein virginal de cette divine Me
re ? En ce cas fon honneur eut été deux &  trois fois plus grand 9 étant trois fois 
la Mere de Dieu -y 8c par conféquent , il faut confeffèr que Dieu la pouvoit non 
feulement faire plus grande qu'elle n’eft confiderée comme creature y mais même 
entant quelle eft la Mere de Dieu. Quand clic

Cela feroit vray, me répondit-il, fi les trois Perfonnes divines étoient quelque J^ ro ^ er 
chofe de plus qu'une feule ; elles ne font toutes trois qu'un feul 8c même Dieu l ionne$ divi- 

Quand donc elle feroit la Mere de tous les trois, elle ne feroit pas davantage que la ellê c 
Mere d'un feul Dieu: Et pour la faire être une Mere plus noble &c plus excellente, pins qu'elle 
il faudroit néceflairement luy donner un Fils qui fut plus que Dieu : ne confeflez cit* 
vous pas que cela eft impoffible ? &  que par conîéquent il eft impoffible à Dieu- 
même de faire une Mere plus noble &  plus digne que la Sainte Vierge. Il en fal
lut demeurer d'accord : O dignité infinie ! ô grandeur incompreíienfibíe de la di
vine Marie , quiépuife la Toute-puiflàncede Dieu/

Ce qui eft tout-à-fait admirable , reprit-il là-deflus , c'eft que cette impoffibi- 
lité de faire une Mere plus grande qu'elle , ne 4 it pas d'itnpuiflanceen Dieu,tout 
au contraire, c'eft en cela même qu'il eft un Dieu Tou t-puiflànt , qu’il épuife toiu 
te fou effence , fes perféCtions divines, 8c ia Toute-puiflànce, donnant tout fins 
reierve , pour produire un Fils auflî grand que luy. Sa Toute-pôiflànce n'éclate xom^piat
eli rien fi hautement qu'en ce point , de pouvoir produire un Dieu Tout-pr illante rance de Dieu 
&  comme il ne fe peut pas donner àfoy-mêmeun Fils plus parfait que fou Fils pouvoir fâ re 
unique -, il ne peut pas auiE en donner un plus parfait à la Sainte Vierge, ni par u Sainte 
conséquent la faire une Mere plus noble 8c plus gîorieufe qu’il l’a faite : 8c tant Jrandequ’aitf 
s'en faut que cela marque de l'impuiffance, c'eft plutôt le plus beau chef d'œuvre eft. 
de la Toute-puifiance de Dieu au dehors de luy. Btrnari. /è.

J'ajoute à cela ce que vous ne pourrez pas entendre fuis être furpris d’abord,que »*»/• ta. i. 
Dieu le Pere produit fon Fils unique dans fon propre Selli , &  qu il eft fon Pere 
fans aucun miracle ; mais qu'il ne le produit dans le fein virginal de fa Sainte 
Mere., que par le plus grand de tous les miracles. C'eft le raifonnement excel-  ̂  ̂ ^
lent de Saint Bernardin de Sienne. Qèe Dieu , dit-il , produife un Dieu , cela grand de tous 
luy eft naturel , il n'a befoin d'aucun \fFort ni d'aucune difpofition furnaturelle les, 
pour produire fonfemblable-, 8c même cè k  luy eft fi néceiîaire , qu'à caule delà foit
fécondité infinie de fon efience d iv in e il luy feroit' impoffible de ne le produire Meie def®* 
pas, mais qu'une Vierge qui eft une creature infiniment éloignée de la perfection ie * 
de Dieu , conçoive &  enfante un Dieu , c'eft le miracle des miracles. Quel ef
fort du bras Tour-puifiant de Dieu a-t-il fallu employer pour élever la Sainte 
Vierge à une a fiez parfaite reffemblance des perfections divines ? De quelle a- 
bondancc de grâces a-t il fallu enrichir cette créature pauvre d'elle-même, pour 
la rendre capable de produire par grâce le même Dieu que le Pere Tout-puiffant 
produit par fa propre nature divine. N'a-t-il pas fallu luy donner pour la difpo- 
fer à ce grand chéf-d’œuvre , qui furpaiFoit infiniment fa capacité naturelle ,

O s
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SMeu le Pere ìluy donne 
des peivileges qu’il ne donne pas ayFils 
Se auS.Efp.rit
Vamianns 
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Explication de L’unite de Dieu ÔC de la Trinité des Perforine* Divines,

C O N F E R E N C E  XIIÍ,
quelque fortë d affinité de perfeétions de grâces , qu’aucune autre creature 
jamais recette : Oportuit eam elevari ad quamdam quafì aqualitatem divinam yper 
quamdam infinitate n perfeziona vn &  gratiarum, quam creatura nmnquam experta e fi.

Vous diray-je encore quelque chofe de plus merveilleux à la gloire de la 
Sainte V ierge? c’eft que Dieu le Pere 1 élevant à la dignité fuprême de Mere de fon 
Fils unique , luy accorde ce qu’il ne donne ni à Ion propre Fils , ni au Saint 
fTprit ; je veux dire ,, le pouvoir de concevoir 8c de produire un Fils qui foie 
Dieu. C ’eft une puiiEince &  une autorité qui n appartient qu’au feul Pere Eternel 
par nature #, 8c qu’il n’accorde par grâce qu’à la feule Sainte Vierge -, if  ne la 
donne point au Fils ni au Saint Efprù: , ni par nature , ni par grâce , c’eft le 
privilège du feul Pere du Verbe Eternel , 8c de la feule Mère du Verbe incarné : 
Uue feule Perfonne divine la poiFede par elle-même, qui eft la première des 
Perfonnes divines , &  une feule Perfonne humaine la poifede en don , qui efe 
la premiere de toutes les Perfonnes humaines ; Car aucune autre Perfonne , ni 
divine , ni humaine , ni angélique , n’a eu la gloire d’être la Mere de Dietim 
Ne faut-il donc pas dire ici les paroles que Tadmiration a tirées autrefois de la 
bouche du grand Cardinal Saint Pierre Damien : Hic taceat &  contremifeat om
nis creatura , &  vix audeat afp icere tanta dignitatis immenfìtatem : Que toutes les 
créatures perdent ici la parole , qu’elles demeurent muettes , qu’elles tremblent 
d’ une faince horreur , &  quelles ne regardent qu’avec crainte la vafte étendue 
de cette gloire de la tres-Sainte Mère de Dieu. O dignité ! ô fublimité / ô grâ
ce de la divine Marie / que vous êtes incompreheniible /

Je commenço:s à me perdre dans cette ira nenfité des grandeurs de la Sainse 
Vierge , lors qu’il me dit , Soutenez vôtre eiprit pour entendre quelque chofe 
de plus admirable. Les Théologiens enfeignent , que ce font les relations divi
nes , qui conftituent les Perfonnes dans l’adorable Trinité : Ils veulent dire que 
Dieu étant Trin & u n  , il fout concevoir qu’il eft un, parce que toutes les trois 
Perfonnes divines n’ont qu’une feule elfence 8c une feule Divinité ; 8c qu’il eft 
Trin en Perfonnes, parce que chacune des Perfonnes a un rapport ou une rela
tion à l’autre, qui la diftinguant réellement d’avec elle , en fait néceflairement 
une autre Perfone. Par exemple je conçois que la premiere dés Perfonnes divi
nes eft D ieu, parce qu'elle a la Nature divine , 8c je conçois qu’elie eft Pere, 
parce qu’elle à un Fils : Je  conçois que la feconde Perfonne eft un même Qieu 
que la premiere , parce qu’elle a la même Nature divine ; &  je conçois qu’elle eft 
Fils , parce qu’elle a un Pere ; Jè  conçois de même que la troifiénie Perforine eft 
un même Dieu que les deux premières , parce qu’elle a la même Nature divine4; 
8c je conçois qu’e1 le eft le Saint Efprit, &  l’amour infiny, parce qu’elle eft pro
duite par le Pere &  parle Fils , comme un délicieux foûpir de leur divine volonté; 
&  afin de porter ce raifonnement juiques à la Sainte Vierge ; je conçois bien 
qu’ellen’eft pas Dieu , parce quelle n’a pas la Nature divine , mais une Nature 
humaine ; &  je conçois auiïi quelle eft la Mere de Dieu , parce qu’elle a un Fils 
qui eft Dieu.

Je  reviens donc maintenant à la doctrine Catholique enfeignée par tous les 
Théologiens, qui difent que ce font les relations divines qui conftituent les Peï- 
fonnes divines ; de forte que celle qui a une* relation divine , eft une Perfonne 
divine. O divine Marie ! quel grancLéclat de vôtre gloire vient ici ébloiiir mes 
yeux } Vous avez donc la même relation divine que le Père Eternel * puifque



vous avôz le même Fils que luy ; la même Perforine divine luy fait porter le nom 
de Pere , &  à vous le nom de Mere. Et puis qu’il eft vray que c’eft le mérite du 
termeçqui donne la dignité à la relation, félon cette maxime de la Philofophie : 
‘R j  lattone s fpecificantur a terminç : Il faut donc néceflairement que la Paternité 
du Pere foit infiniment noble, puis qu’elle fe termine à un terme d’une Majefté 
infinie. C efi fon Fils unique qui eft Dieu comme luy *, il faut donc aulii que vô
tre Maternité foit infiniment noble , puis qu'elle fe termine non pas à un au
tre Fils, ou plus grand , ou moindre , ou feinblable ; mais au même Fils unique 
du Pere Eternel. Il faut donc que l’une 8c l’autre relation de Paternité &c de Ma
ternité , ne foient qu’une feule Sc une même relation , puis qu’elles n’ont qu’un 
ièul 8c un même terme. Je  vois que la Paternité conftitué le Pere dans la dignità 
infinie de premiere Perfonne divine ; que diray-je de la fublimité où vous éleve 
vôtre Maternité divine? Sinon que s’il étoit pòílíble, elle vousconftituéroit aulii 

.dans la dignité d’une Perfonne divine ; &  que il vous n’etiez pas eiïèntiellement 
une creature , vous feriez Dieu au moment que vous êtes la Mere de Dieu, félon 
cette régie de la Théologie : Relationes divina conjlituunt Perfonas divinas.

Venez maintenant , &  voyez les conféquences admirables qui fuivent de ce 
principe , qui eft la véritable fource de toutes les grandeurs de la Sainte Vierge. 

(Premièrement, elle entre réellement dans la participation de la même gloire de 
D ea le Pere , au point où elle éclate davantage, qui eft de dire à fon Fi s unique : 

,Ego hodie genui te : Je vous produis de ma iubftance égal à moy-même ; 8c la 
Sainte Vierge peut dire à ce même Fils  ̂ Ego hodie genui te. Je  vous ay produit 
.aujourd’huy de ma propre fubftance femblable à moy-même. Le plus haut comble 
de là gloire de Dieu n’éft pas d’être l’Auteur &  le Souverain de tout ce grand 

'Univers ; quand il auroit créé cent millions 8c plus de cent millions de monde , il 
.en recevroit moins de gloire d’avoir donné l'être à tant de créatures , qu’il n’en a 
de produire un Fils tout-puillaiit 8c Eternel qui eft Dieu comme luy; 8c de même, 
quand la Sainte Viergeraurait créé cent millions de monde plus grands &  plus 
beaux que celuy-cy ^elle en recevroit moins de gloire., que d’avoir produit le feul 
Fils unique du Pere Eternel.

De plus mettez d’un côté toutes les louanges que Dieu reçoit des Anges,des hom
mes Sede toutes les créatures qui compofent ce grand Univers, Ajoûtez à ce grand 
nombre les louanges qu’il pourroit recevoir detoutes les créatures, qui rempliront 

«tous les mondes qu’il pourroit produire* Mettez de l’autre côté la gloire 8c 
l’honneur qu’il reçoit de la feule génération de fon Fils unique , 8c vous trouve
rez une diftance infinie entre la gloire qu’il recevroit de l’un , &  l’honneur qu’il 
reçoit de l’autre. Je puis dire de même, mettez d’un côté toutes les Ioliangesque 
la fainte Vierge a receuës , &  qu’elle peut jamais recevoir de toutes les créatures 
actuelles ou poflibles. Mettez d’un autre côté la gloire quelle reçoit d’eftre véri
tablement 8c proprement la Mere de Dieu ; comme la reconnoître 8c Thonorer en 
qualité de Mere de Dieu ,eft un Panégyrique qui vaut mieux que toutes les louan
ges qu’on luy pourroit jamais donner ; vous ne trouverez aucune comparaifon 
entre l’honneur quelle recevroit des créatures, 8c celuy qu’elle reçoit de fa feule 
Maternité : Sanila Maria Mater D ei, ô fainte Vierge ! ô Mere admirable ! ô 
Mere de Dieu que j’adore î que voila un éloge court en paroles ! mais qu’il eft 
étendu dans fon intelligence, toutes les langues des Anges &  des hommes ne le 
jHsmrroient jamais expliquer.
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J ’ajoute à cela une autre merveille , qui fait éclater admirablement les gratti 

deurs de la Sainte Vierge. C’eft que comme Dieu le Pere ne peut pas être le Pere 
fcrmantT* fon Fils unique, qu’il ne foie aulii le principe du Saint Eiprit , il ne peut pas 
Fils de Dieu, être le principe de cette troifiémc Perfonne divine , que par le concours de foit 
CdnYê rln- Fils unique ; de meme la tres-Sainte Vierge ne peut pas être la Mere de fon Fils 
dpc du saint unique , qu'elle ne porte en fon feiii le principe du Saint Efprit. Elle peut dire 
*ipm# avec vérité comme Dieu le Pere , celuy que je produis en mon fein de ma pro

pre fubftance , produit le Saint Efprit de fa propre fubftance. Je  ne fuis pas à la 
vérité la propre Meredu faint Efprit, mais je fuis la Mere du principe du fainfc 
Efprit. He ! qui doute que cette liaifon que j ’ay avec luy ne me donne un droit 
de le poifeder d’une telle maniere , qu’aucune autre creature n’a jamais eu. , &  

Luc. r. v. n’aura jamais } Eft-ce en vain que l’Ange luy dit en la faluant comme Mere de 
Dieu 3 Spiritus fanShis fuperveniet in te ,L e  faint Efprit fera auflï en vous , avec 
vôtre Fils unique ? Qui n’avouera que les grandeurs de la fainte Vierge font une 
efpéce d’infinité que tous les êtres ne peuvent comprendre ?

Un Auteur moderne a fait une tres-belle gradation pour élever fenriiblement 
nôtre efprit à la connoiflance &  à l’admiration des grandeurs où la Maternité 

Jufiinui Me, de la fainte Vierge l’éleve. Si Dieu avoit voulu quelle eût été la Mere de quel- 
fu^iulnUs que excellent Perfonnage , c’eût été un honneur pour elle y plus grand encore 
difeurfu io©. s’il l’eût fait Mere d’un Souverain , d’un Prince 5 d’un Roy , d’un Empereury 

Plus grand encore s’il leût fait laMere d’un Ange,pofé qu'il pût avoir une Mere, 
Se plus grande fi elle eût êtélaMere d’un Archange,plus encore d’un Chérubin, 6c pl us 
encore s’il l’eût élevée jufques à être laMere du premier desSér^phins: toutes les au- 

Felle grada- tres meres du monde l’auroient regardée avec admiration comme élevée fouveraine- 
monter̂ Ta ment au dcíTus d’elles. Mais qu’eft-ce que tout cela à l ’égal d’étre la Mere de 
Tendeurs ’ Autant comme Dieu cfl: élevé au deifus de tous les Monarques du mon- 
deM̂ ainic de , &  au defius de tous les Anges du Ciel, &  au deflus de tontes les créatures,, 

c’eft-à-dire , infiniment , infiniment, infiniment , autant la très-fainte Mere de 
Dieueft élevée au deflus de toutes les Meres. Et quand par fuppofition elle feroit 
elle feule la Mere de tous les Monarques qui furent jamais &  qui feront jamais, 
dans le monde , &  la Mere encore de tous les Anges qui font dans !e C iel, toute 
cette multitude innombrable de Maternitéz réünies enfembîe , encore qu’il ièm- 
ble qu’étant chacune tres-honorable , &  qu’étant toutes réün;es en une pule 
perfonne , luy donneroient une efpece d’immenfité de gloire ; néanmoins dans 
la vérité ce ne feroit que tres-peu de choie en comparaifon de la tres-grande 
gloire dont la Sainte Vierge eft comblée pour être la Mere du feul Fils de Dieu.

Audi voyons-nous que l’Ecriture Sainte , qui s’eft étendue fi au long à donner 
de fort grandes louanges à plufieurs des plus illuftres Serviteurs &  des plus il- 
luftres Servantes de Dieu , comme à Moïfe , à Elie , à Elifée , à Hicremie , à 
Jo iias, àTobie , à Jo b  , à Abraham, à Sara , à Anne , à Elizabeth , &  à tant 
d’autres dont elle rapporte amplement les vertus avec tant de loüanges,qu’elle 

sainte abrégé a remply de leurs éloges la plus part des Livres iàcrez. Quand elle parle de la
toutes fes F 7 r  . r  i i, r  i . t r ilouanges en tres-Sainte Vierge, qui en mente plus elle leule incomparablement que tout le 
p a r o l e r?fte des amis de Dieu , elle abrégé tout ce qu’elle en peut dire en ces deux 

Marie de qu] paro'es : Mai ta de qua natus e[l je fus qui vocatur Ch ri fl us : Ç ’eft la Mere de 
eft  Jefus ; c’eft la Mere de Dieu ; cela feul dit plus que tout ce qui eft écrit dans 

les pages facrées 8cdans tous les Livres des Saints Peres, Cet Orateur celebre

Vierge.

L ’ Ecritûre
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qui faifoit le Panégyrique de Philippe de Macédoine , après s’étré épuifé à 
vanteria nobleiTe de fa naiffance , l’abondance de ïes riçhetTcs , l’étendue de fa 
puiiîance , la grandeur de fon courage , la multitude de fes vi&oires , &  tout 
le refte de fes plus beaux avantages ; conclud en ce peu de paroles , &  penfe 
avoir plus élevé fa gloire en cela feul , qu’en tout ce qu’ il avoir pu dire dans 
un très-long difcours : Hoc unum tibi dixljjs te 
drum : Je  laiflè tout le refte, &  prétens avoir fuffiiàmment fait vôtre Panegy- 
rique, en difant feulement que vous êtes le Pere du grand Alexandre , qui étant 
tout couronné de gloire par toute la terre , eft luy-même vôtre Couronne.

Plufieurs Ecrivains ont remarqué cela comme un fort beau trait d’éloquence-, 
cependant ce n’étoit en effet qu’une flaterie ridicule ; Qu’étoit Alexandre ce 
fléau du monde , à l’égal de Jefus Fils unique du Dieu vivant , le Sauveur &  
le bon-heur du monde ? C ’étoit moins qu’une pouffiere â l’égal du Ciel ; c’eft 
donc à la tres-Sainte Vierge que l’on peut dire véritablement : J e  recüeilleray 
&  je renfermeray véritablement tous les éloges que l’on peut vous donner dans 
cette parole : Filium habes Deum : Vous êtes la Mere de Dieu , la Mere de 
l ’Etre des Etres , la Mere du Créateur du monde , la Mere du Sauveur du 
monde : Que toutes les créatures deviennent des Orateurs plus éloquens que 
Cicéron &  que Demofthene , &  qu’elles faflèntpar tout des éloges de vos gran
deurs durant tous les fiecles : elles vous auront donné moins de gloire toutes eiu 
femble : que n’aura fait celuy qui aura feulement publié que vous êtes la Mere 
de Dieu. Car fi vôtre Fils unique eft couronné de toute la gloire du Ciel &  de 
la terre , tout cela compofe vos grandeurs, puis qu’il eft luy-même vôtre gloire 
&  vôtre Couronne. Saint Anfelmen’a pas oublié cela dans une très belle Orui- 
fon qu’il a faite à la loüange de la Sainte Vierge ? Mira res , in con
templor Mariam creatam , omnis natura efl à Deserta , &  omnis natura Dei ex 
Virgine : Chofe admirable , d it-il, de voir Marie ainfi élevée au plus haut com
ble des grandeurs : Je vois que toute la Nature créée vient de Dieu , comme de 
la premiere caufe , &  je vois que toute la Nature de Dieu eft née de la Sain
te Vierge .* Elle eft la Mere qui l’a enfanté par un prodige beaucoup plus grand 
que n’eft la création de tout ce grand monde-

Ne penfez-vous pas , luy dis-je, que la Sainte Vierge avoir de très - grands 
fentimens de reconnoiifance pour tant de Grâces , tant de gloire , &  tant de 
grandeurs dont Dieu la combloit ? Qu’a-t-elle rendu à Dieu pour tant de bien
faits î Elle luy a rendu , me répondit-il, gloire pour gloire , bien-faits pour 
bien-faits, grandeurs pour grandeurs , &  jamais aucune pure creature n’a été 
plus reconnoifiànte vers ion Bien-f aéfceur , jamais aucune n’a pu rendre tant 
de gloire à Dieu comme elle luy en a rendu elle feule: Ecoutez bieu ce que je vas 
dire, &  vous verrez clairement.

U n  beÀu tri? 
d’ £lôgùcnee

, 4n fe lm .
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CgmblenDieuefl glorifie parle titre de Mere de Dieu y quii fait porter
a la Sainte Vierge.

T O U T E S  les trois Performes divines ont contribué chacune de leur part à 
faire porter à la Sainte Vierge !e glorieux titre de Mere dé Dieu , comme le 

plus beau diadème qui la doit couronner dans l’éternité : Le . Pere luy a fait part 
de fa divine Paternité , le Füs luy adonné fa propre Perfonne pour être fon Fils, 
le Saint Efprit la prenant pour fon Epoufe , luy a donné une divine fécondité ; 

Mainte Trînï Exy conièrvant toujours, &  même perfeétionnant fa Virginité. Il eft vray , luy 
ce à donné’à dis-je , voila des bien-faits infinis que la-6 ainte Vierge reçoit des trois divines 
la 5tc;vierge performes; Que peut-elle faire pour leur marquer fia reconnoiflance > Que leqk 

rendra-t-elle à l’égal de ce qu’elle,reçoit ?
Voyez , me répondit mon Voyageur, 8c admirez ce qu’elle rend à toutes les 

trois : 8c fi vous le comprenez bien, vous avouerez que jamais il n’a été , &  ja- 
^ nr̂ e;c!ra mais il ne pourra être une-gratitude fi noble &  fi abondante. Elle donne au Pere 
> rendra un Sceptre &  une domination fouveraine infiniment plus grande 8c plus noble qu’il 
•’W'triniè!** ^ aVoit* b^e tonneau Fils un être nouveau , 8c des;fentimens infiniment aima

bles quM n’avoit pas receu de Dieu fon Pere. Elle donne au Saint Efpiit une fé
condité divine qü’ihn’avok pas , &  une autorité d’origine, dans le temps fur une 
Perfonne divine , qui a cette autorité fur luy dans l’Eternité. iLfaut vous explk 
quer clairement toutes ces merveilles, qui vous feront admirer encore davantage 
les grandeurs de la Sainte-Vierge.

Je  dis premièrement qu’elle^$*>nne à Dieu lé Pere un Sceptre &  une domina
tion fouveraine qu il n’avoit pas de luy-même dans ia propre divinité , 8c cette 
domination eftfi admirable,fccomble lePereéternel de tant de gloire,que quandla 
Sainte Vierge Patirai* fait le Monarque fouverain de cent mille mondes, elle luy 
auroit procuré moins d’honneur qu’en luy donnant l’empire abfolu 8c la domi
nation iuprême fur fon propre Fils. Il ne l’avoit pas dans l’éternité , 8c ne pouvoit 
jamais l'avoir de luy-méme , parce qu’il eft impoflîble qu’il le produife de fa pro
pre fubftance , finou fon égal en tout .: il luy peut bien tout donner , mais il ne
r • • 1 1 °  * P___• I________________ • __  * -U

y  ici 
ré â 
Pere

rgeadon- peut pas recevoir rien de luy , ni foumiiïïon , ni hommage , ni obéiiïance , par- 
i pi™ Je ce qu’il n eft pas ion inferieur en rien , &  qu’il eft fon égal en tout. Il eft bien 

ibfolu ru / ‘,r'  vray q:c Dieu s’eft fait autant de fu jets qu’il a produit de créatures, en tirant 
Fils unique, du néant tout ce grand Univers ; mais quelle comparaifon entre l’empire abfolu 

qu’il a fur toutes.ces petites.créatures , &  qui le fait être le Maître de ce grand 
monde, &  entre la domination fuprême qu’il a fur fon propre Fils, &  qui le fait 
être le fouverain Seigneur d’un Dieu tout-puiilànt.

Si un Empereur étoit feulement le Monarque de cent millions de petits atomes.
on
foit

i ne diroit pas que ce fût une grande gloire pour luy , mais fi quelqu’un lefai- 
it le M aître& le Souverain d’un autre Empereur aulii grand que luy , qui n’a- 

vouéroit que cette perfonne luy auroit acquis plus d’honneur en luy donnant cet 
fompïHifon! unique fujet , qu’il n’en recevoir de toute la confufion de ces petits riens dont il 

étoit le Maître. C ’eft ainfi qu’il faut raifonner de la gloire qui la Sainte Vierge 
procure au Pere Etemel,quand il devient par elle le Seigneur &  le Souverain de fon



Ms unique. N ’eft-il pas vray que toute la multitude innombrable des créatures 
qu'il tenoit dans fa dépendance , font moin^à fon refpeét , que de petits atomes 
ne font au refpeét du plus puiilant Empereur du monde l  Cette domination n’é- 
toic pas pourluy une gloire confidérable , mais quand la iàinte Vierge le rend 
fupérieur de fon Fils unique , le reproduiiant fon inférieur félon fa condition" 
humaine , qui n avouera quelle luy donne dans ce feul fujet plus dè gloire qu'il 
n'a pû s'en donnera foy-même, tirant par la création toutes les créatures des 
profonds abimes du néant * puifque o'eft luy faire recevoir les fourmilions &  les 
hommages d’un Dieu qui luy eft égal ? Cerf donc luy rendre tout autant d’hon
neur qu il en mérite j c’eft donc luy rendre pour toute la nature tous lesfouverains 
hommages qui font dus à fon infinie grandeur.

O Pere tout-puiflant, que la gloire dont vous comblez la tres-iainte Vierge 
eft grande, quand vous luy communiquez vôtre divine Paternité, parce que vous' 
la faites la propre Mere de vôtre Fils unique : Mais auffi que la gloire qu’elle vous 
? envoyé en échange par fa divine Maternité eft grande, parce quelle vous donne sainte 
pour Sujet &  pour Serviteur vôtre Fils unique. Car que peut-on imaginer de plus 7uum íhon- 
grand en Dieu , que de commander à un Dieu qui luy eft égal ? Quand je com- ?eur au pere 
pare l'un avec l’autre * l'honneur qu’elle reçoit, 8c l'honneur qu’elle rend, je ne [een̂ î oiLdl 
fçay pas lequel l'emporte -, je içay feulement que l’un &  l’autre nous eft égale- lu/« 
ment incompréhenhble. Les paroles de Saint Bernardin de Sienne me fem- 
blent ici admirables : tins poteflfacere mata f îrgo de Dèo \ quam, Deus de fe ipfo :
Il dit que la Sainte Vierge eft élevée à un tel degré de puiiïance par fa divine 
Maternité , qu'elle peut faire de Dieu , ce que Dieu ne fçauroit faire de foy- Bern(tr̂ in 
même. Car il eft impoiîîble que le Pere foit îe fupérieur du F ils, ni queîe Fils /*«*»/'• Sa-m. 
foitlé fujet du Pere fe’on fa divinité ; mais la Sainte Vierge flit l’un ôc l’autre'61 * 
par fa divine Maternité , puis qn'eh incarnant le Verbe Eternel, elle fait que le 
Pere eft plus grand que fon Fils unique qui eft fon égal, &  que ce Fils demeurant 
égala fon Pere , devient fon inférieur , fon fujet &c fon ierviteur. Voila donc ce 
que la Sainte Vierge rend à Diéu le Pere pour tous les bien faits quelle en a reçu.

Et pour le Fds > luy dis je , qui luy a donné fa Perforine pour être le terme de 
fa divine Maternité , 8c le Trône de les Grandeurs, que peut-elle luy rendre qui 
font une jufte reconniffince? Elle luy rend me répondit mon Voyageur , quatre 
cliques qui font tout:à fait admirables dans leur dignité &  dans leur valeur. La 
premiere eft que quand elle luy donne la tres-fainte Humanité , elle luy donne un 
être nouveau qu’il n'avoit pas reçu de fon divin Pere : Ce n’eft pas ? luy dis-je en ~ 
l ’interrompant, lavoir beaucoup honoré , c’eft plûtôt ce me femble l’avoir hu
milie 8c anéanti. Cela feroit vray , me répondit-il , s’il n’avoit pás rëliauffé Combien u 
cette Humanité jufques à fa propre Divinité , pour fe fervir de cette Humanité g âMoncíé 
à faire les plus grands prodiges de fa Toute-puiiîance &  de ià bonté infinie , qu’il ^  
ne pouvoir pas faire par fa feule divinité. N ’eftlce pas par elle qu'il s'eft offert «ancfon aul 
en facrifice pour réparer l'injure que le péché des homnâes avoit faite à fon di- manité* 
vin Pere ? N eft-ce pas par elle qu’il a fatisfait en toute rigueur à fa Juftice irri
tée contre eux , &  que payant pour eux , il les a délivrez de la tyrannie des 
Démons ? Pouvoir fouffrir 8c, mourir pour la gloire de Dieu fon Pere , eft une 
pui (lance qu’il n'a point apportée du Ciel , 8c qu’il a receuë dans la terre du fein 
de fa divineMere c’eft la premiere chofe qu’elleduy a donnée.

La feconde , eft quelle a remply fon cœur des ientimensde tendreffe , de mil 
tricorde 8c de compaiïïon delfus nos miféres , que fon divin pere ne luy a piU:
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donner ,, parce qu'il ne les a pas Iy y-même dans fa propre divinité y II a bien 
la perfection infinie de la mifericorde qui eft fon eflènce même ; de forte que re- 

Ellfl a cevant l'eiTence de fon Pere, il reçoit une mifericorde eilêntteîle &  infinie y mais 
donne les il n'a pas l'afïèCtion fenfible , ni les mouvemens tendres 6c compatiffans de la 
lâ ifê icor! mifericorde , il les a reçus avec l'Humanité fainte qui! tient de fa fainte„ Mere, 
de. Rendons grâce à M arie, de ce,que nous n avons pas > comme dit Saint Paul , un

Pontife qui ne puiflê compatir à nos infirmi tez • ii les connoît par fa propre ex
périence , & il y compatit par fon infinie bonté. Et voila la feconde chofe qu el
le luy donne 5 qui l'enrichit fi abondamment, que le grand Apôtre Ta nommé 
par excellence ,  Dives in mifericordia.

Et pour la troifiétne, elle luy a donné la capacité de mériter , qu’il n’avoit 
,pas non plus receué de fon divin Pére. Car pour mériter, il faut être capable de 
recevoir* la récompenie de quelqu'un &  celaiuppofe dePindigen.ee : Or le Fils 
de Dieu dans fa divinité n'a point d’indigence &  ri’eft pas capable de recevoir 

Elle le rend r*c n  & a u c u n e  Perfonne ,  que de fon divin Pere, qui luy donne tout en le faifant 
capable de naître un Dieu comme luy $ Mais le grand Apôtre nous dit qu’étant infiniment 
p g riche , il s’eft rendu pauvre pour nous , afin qu'étant capable d’être enrichy , il 

nous rendît riches par fa pauvreté , V t illius inopia vos divites effetis. Quellé con 
dui te admirable de Ia Sageife infinie du Fils de Dieu ! Il poifede des richeifes in
finies dans le fein de fon Pere , que nous fommes incapablesde poiféder \ il vient 
exprès chercher la pauvreté dans le fein de fa divine Mere y il fe charge eu 
même temps de toutes nos miferes humaines , &: même de nos pechez , afin 
qu'étant pauvre il foie capable de s'enrichir. Il s'enrichit enfiate de mérites infi
nis , Iç trefor qu il en ama (Te eft inépuifible , mais il n'en a pas affaire jpour 
luy , c’eft a nous qu’il les veut donner , Se fon féal trefor fait les richeiïès éter
nelles &  abondantes de tous Les hommes* Qui eft-ce qui l’a rendue capable de 
cela ? C ’eft fa fainte Mere.

Enfin la quatrième chofe qu’elle luy donne, &  qui furpaiïe toutes les autres , 
eft quelle le met en état de rendre à Dieu fon Pere un tres-parfait reciproque 
de gloire ,de biens &  de grandeurs ,• il reçoit tout de luy dans ia divinité , &  il 
eft impofïible qu’il luy rende aucune chofe , ny pat reconnoifíance , ny par re
ciproche -y il n’en a pas le fenriment , il n’en a pas le pouvoir, il nen a pas la 
volonté. Qui peut donc luy donner cette capacitéqu il n'a paspar Juy-même ,&  

ne^awen qtv aucune des Ferfonnes divines ne peut luy donner l  I lia  reçoit delà fainte 
de rendre un Vierge , lors qu'elle le fait naître dans fon chafte fein \ il fort* fans aucun fenti- 
pu'oïcufoii ment de gratitude du fein de fon Pere Eternel * il fort, au contraire tout pîeia 
Pae, de fentimens de teconnoiffance du fein de fa Mere Vierge -, &  par là il fe fait 

un fi merveilleux reciproque entre le Pere &  le Fils ,  que le Pere eft le principe 
de toute la gloire intérieure &  eilentielle du Fils, &  lé Fils réciproquement eft 
le principe de toute fa gloire extérieure &  accidentelle du P e r e étant impoflî- 
b!e qu’aucune creature luy plaife ôoluy rende de là gloire , fi ce n’eft par le 
Sauveur du monde.

Ne voyez-vous donc pas quelle pailïance admirable il reçoit par la Sainte 
Vierge fa Mere, quand elle le revêt de nôtre humanité >il rend en cet état à Dieu 
fon Pere un honneur infini , des bien-faits pour des bien-faits , &  des grandeurs 
pour des grandeurs. Si par impofïible le Pere Eternel ne donnoit rien à fon Fils 
unique,il ne feroit rien^tout ce qu’il eft, il i’eft par fon feul Pere. Et fi par impofïible

le



Fils incarné ne rendoit aucun honneur à Dieu fon Pére* il ne feroit point re
connu ny honoré comme Dieu ; étant certain que toute la gloire qui luy eft ren
due au dehors de la faime Trinité* luy eft rendue par fon Fils unique-, &  fi vous 
dites qu’il eft honoré parles SS. &  par les autres créatures* je lavoüeray * à 
condition que vous m’avouerez aulii que c’eft toujours par fon Fils unique* finis 
lequel rien ne peut être agréable à Dieu. Nemo venit ad Patrem nifi fer me, il 
nous le déclare en termes exprès dans l'Evangile , perfonne ne peut avoir d’ac- 
cez à mon Pére fi ce n’eft par moy.

Après ces quatre choies que la fiiinte Vierge rend à fon Fils unique en échan
ge de ce qu’illuy a donné fa propre Perfonne ;i l  refte à voir ce qu'elle rend au 
flint Efprit pour les grâces dont il Fa remplie * 8c pour la fécondité divine qu’il 
luy a donnée.

C ’eft icy que la gratitude de la fainte Vierge paroît plus grande &  plus vifi- 
ble : car ne femble-t-il pas qu’elle luy rend tout autant qu'elle reçoit de luy ? Il 
eft vray qu’elle reçoit par fa divine operation la fécondité pour produire une 
Perfonne divine,mais c'eft aulii par elle que le S. Èfprit reçoit la même fécondité di
vine, pour produire la même perforine divine: il eft ftérile dans la divinité* c’eft la 
feule des trois Perfonnes divines qui ne produit pas une autre Perfonne; mais il 
eft fi fécond par la fiiinte Vierge au dehors du Conclave de l’adorable Trinité , 
qu’ il concourt réellement avec elle à la production d’une Perfonne divine qui eft 
le Verbe incarné , encore que ce foit d une manière differente de la fiiinte Vier
ge: car il contribué par fa vertu fpirituelle 8c divine : &  elle contribué donnant 
réellement fa fubftance humaine , &: une portion de fii propre chair.

De plus,il eft vray que le faint Efprit faifant que la fainte Vierge foit la 
Mère du Verbe incarné , il luy fait avoir une authorité &  une jurifdiétion lé
gitime fur fon Dieu * comme fur fon Fils: mais il eft vray auffi que la fainte 
Vierge fait avoir réciproquement au faint Efprit une authorité fur le même Fils* 
caril n’a de luy-même, aucune authorité fur le Fils dans la divinité* 8c il ac
quiert une pleine authorité fur luy dans fon humanité par la fainte Vierge : je 
ne dis pas feulement une authorité d’origine, parce qu’il eft le principe de fon 
être humain, fia divine Mère ne l’ayant produit que par l’opération du fiiint Ef
prit : je dis même une authorité de puiffince &  de jurifdi&ion : &  c’eft pour 
cela«qu’il a droit de Fenvoyer prêcher l’Evangile aux pauvres, comme il nous 
1-e dit luy-même dans l’Evangile: Spiritus Dominifuger me Evangelizzare pauperL 
bas mi fit me. Vous femhle-t il que ce foit peu de chofe que la fainte Vierge ait 
rendu ce réciproque de gloire au flint Efprit qu’il ne pouvoit jamais avoir que 
par elle* en tant qu'elle eft la Mère de Dieu : &  voila comme toutes les trois 
Perfonnes de l’adorable Trinité tirent une très-grande gloire du titre de Mère de 
Dieu qu’elles font porter à la fainte Vierge.

Reprenons maintehant * 8c voyons combien les grandeurs de la fainte Vierge 
ont icy d’éclat. Toutes les trois Perfonnes de l’adorable Trinité contribuent à 
luy faire porter leg-orieux titre de Mere de Dieu. Le Pére Eternel luy com
munique réellement fa divine fécondité : le Fils unique luy donne réellement fit 
propre Perfonne : le faint Efprit la remplit réellement de grâces , &  luy donne 
la puiflance de produire un Dieu, &  d’être véritablement la Mère du même Dieu. 
Elle de fit part comblée de grandeur, rend des grandeurs réciproques aux trois di
vines Perfonnes : elle donne au Pére un Sceptre 8c un Empire fur fou Fils: elle
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donne au Fils un Corps dont il fe fert pour faire des prodiges de pniflànee Sé' 
de bontés quii rie pouvoit pas faire autrement : elle donne au faint Efprit une 
fécondité divine, &  une authorité fur le Fils de Dieu, qu’il ne pouvoit avoir 
que par elle. Cela feul paroît incompréhenfible à i’efprit humain , &  fait écla
ter admirablement les grandeurs de la iainte Vierge.

Allons plus loin, &  nous allons voir que tous ces grands éclats de fa gloire, 
refléchiiïènt fur nous pour nous combler d’honneur, de bon-heur, de confo» 
lation, Sc d'une infinité de bénédictions fi abondantes, que c’eft une choie éton 
nante qu’il fe puiile trouver une feule ame dans toute Ja  nature humaine, qui 
n’ait pas pour elle tous les fentimens de reconnoilfance 8c de refpeét, de ten- 

Motifs puif- Creile &  d’amour, &  qui ne brûle pas d’un très-grand zélé pour la dcfenfe de 
fans pour fes intércfts. Qu’à reçu la fainte Vierge qui ne foit pour nous.? Si le Pére Eter

nel luy communique la divine Paternité afin qu’elle foit la Mere de fon propre 
Fils, n’eft-ce pas pour nous le donner ? Hé ï qu'eft-ce que de nous avoir donné 
un Dieu-Homme ? N ’eft-ce pas plus que Dieu ne nous a donné dans la création 
du monde ; 8c plus qu’il ne peut nçus donner, quand il auroit par impoffible épui^ 
fé le fein du néant pour nous donner tous les mondes qu’il en pourroit tirer ? 
Tout cela enfemblevaut moins fans comparaifon que le feul Homme-Dieu qiîe 
nous avons reçu de la fainte Vierge. Et ce qui feroit capable de faire fendre un 
cœur de reffentiment, chacun de nous peut cohfidérer, que c’eft à luy en par
ticulier qu’elle l’a donné, car combien de fois .l’avons-nous reçu dans la Sainte 
Communion, &  jamais nous n’euffions joüy de ce bon-heur ineftimable , fi la 
fainte Vierge ne l ’eût revêtu d’un corps pour noi^donner le moyen de le rece
voir autant de fois que nous avons voulu. Quand il n’y auroit que cela feul , 
peut-on jamais avoiraflezde reiTentiment d’un fi grand bien-fait; ce n’eft pas 
tour.

Si le Fils luy donrfe fa propre Per ion ne, pourquoy la reçoit-elle, il ce n’eft 
pour nous la donner: Si elle la revêt d’un corps humain , quelle forme de fa 
propre fubftance-, Si elle la rend capable de fouffrir, de mourir, de mériter * 
d’avoir dans fon cœur des fentimens de tendrefle 8c de commifération deifus 
nos miféres : tout cela n’eft il pas pour nous-? Qui voudroit pourfuivre cette 
grande vérité, &  approfondir dans ces grands abymes de richeflès infinies, 
que nous pouvons puifer dans le Fils unique.de Marie : cela va à Pinfinyt Et 
quand vous confidérez qu’il nous donne tout cela, non pas en tant qu’il naît 
éternellement du fein de ion Père ( car ainfi je ne vois en luy ny fouffrances, ny 
mort, ny mérites, ny fentimens de rniféricorde, ny rien qui puiife fàtisfaire 
en rigueur de juftice pour mes pechez) mais il m’enrichit en tant qu’il naît 
dans le temps du fein de fil divine Mère. C ’eft là que je trouve en luy &  mon 
Sauveur &  mon falut, &  tous les biens de l’éternité qui me font acquis par 
fa mort. O très-fainte Vierge ! ô Mère admirable ! qui pourroit atteindre à 
comprendre combien toute la nature humaine vous eft obligée, de luy avoir 
formé de vôtre propre fubftance, 8c donné un fi grand Sauveur? C ’eft à moyen 
particulier que vous l’avez donné, &  je i’ay reçû tant de fois pat vous : où font 
mes fentimens de reconnoiilànce ?

Enfin fi le faint Efprit luy donne une fécondité divine pour nous enfanter 
un Dieu-Homme , &  fi elle luy donne réciproquement cette même fécondité : 
Pour qui eft le Fruit de fo n .ventre ? N ’eft-ce pas pour nous?; Toute l’Eglife
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Catholique ne chante-t-elle pas dans le Symbole de la Foy, avec une jubila
tion univerielle de tous Tes vrays enfâns. Propter nos Homines &  propter nof- 
tram falutem defcendit de cœlis *, &  incarnami efl de Spirita fanão ex Mana Vir- £1Iç n .> 
gine. Que c’eft pour nous Hommes &  pour nôtre falut qu’il eft defcendu des nourrir tous 

Cieux , &  qu’il s’eft incarné par le filine Efprit dans le fein de la trés-Sainte fC ventre' 
Vierge. Otiy , c’eft pour nous hommes pécheurs &  très-petits vers déterre, que virginal, 

la fainte Vierge a conçû le Verbe Eternel f  c’eft pour nous qu’elle l’a revêtu 
«d’une chair mortelle ; c’eft pour nous qu’elle l’a enfanté , &  c’eft à nous qu’el
le l’a donné; &  il n’y a pas un feul homme deiïùs la terre qui prononçant cét 
Article de Foy, ne dife une vérité auiïî certaine que Dieu même; &  s‘il_ corn- 
prenoit bien ce qu’il dit, &  de quelle abondance de biens infinis il confeflè qu’il 
eft comblé par la iàince Vierge, il n’y a pointde cœur fi dur au monde quine 
s’amolîr, &  qui ne fe liquéfiât comme de la cire en la prefenced’un grand feu.

Et que nonobftant tout cela, il fe purifie trouver quelque perfonne au monde, 
qui portant le nom de Chrétien, &  prononçant même de bouche ce grand Ar
ticle de la Foy, cache en fon cœur un certain mépris &  une eipéce d’averfion 
fecrette pour la fainte Vierge , qui luy donne la témérité d’en parler baflemçnt, 
de décrier ià dévotion, de s’oppoièr à l’honneur que toutes les bonnes âmes Les ingrats 

luy rendent avec tant de juftice. O Dieu de bonté ! Dieu d’amour ! le pourroit- *7*  ̂
on croire fi on n’étoitpas contraint de le voir avec douleur ? Véritablement on plu . inexcu- 

vcxcuferoit plutôt les démons de ce qu’ils ont tant de mépris pour elle , parce ^ * aq“île* 
que ces mal-heureufès créatures n’ont pas reçu tous ces bien-faits ;mais que les 
hommes qui les reçoivent prennent les mêmes fentimens des démons qui en font 
privez, qui n’avoiiera qu’ils font beaucoup pires &  plus condamnables que tous 
les démons d’Enfer ?

Le flint Abbé Maxime, dont Baronius rapporte l’Hiftoire en Tan de nôtre Sei
gneur 650. étant conduit par le milieu de Tannée de l’Empereur par des perfonnes 
qui avoient entrepris de le rendre odieux atout le monde; ils firent courir un 
bruit fourd dans toute l’armée, que le Vieillard étoit ennemyfecretdela fainte 
Vierge , &  tous les foldats commençoient déjà à iè mutiner contre luy ; lors 
que luy s’appercevant de ce qui fe paflbit, levant les yeux &  les ma'ns au Ciel 
trempez de fes larmes, pouilà hautement fa voix avec une grande ferveur sfTbbé̂ ôc ** 
d’efprit. O Dieu tout-puifiant , qui voyez le fond de mon coeur ! vous fçavez de toute une 
combien je fuis éloigné du crime queceux-cy m’imputent ; Quiconque n’honore i™ e0cref | ar 

- pas la trés-fainte Merende Dieu qu’il foit anathème ; On entendit auffi-tôt tout tceVsainte 
autant d’échos vi vans, qu’il y avoit de bouches dans l’armée qui repeterent après Vlusc* 
luy. Qu’il foit anathème, qu’il foit anathème, qu’il foit anathème. O qui don
nera, qu’on entende encore aujourd’huy cét écho par tout, &  que toutes les 
bouches prononcent, qu*il foit anathème, qu’il foit anathème, qu’il foit ana
thème !

Ce fut icy que cette perfonne inquiétée à qui nous parlions quitta tout-à-fait 
les mauvais ientimens, &: fit une profeffion publique d’honorer de tout fon coeur,
&  de fervir toute fa vie la tres-fainte Vierge. Et pour fe fortifier davantage dans 
cette bonne réfolution , elle nous pria inftamment de luy faire bien comprendre 
s’il étoit poffible , en quoy confiftoit cette grâce fi merveiileufe que la fainte 
Vierge avoit receuc pour être la Mère de Dieu. Et voicy comme nôtre chari
table Voyageur prit la peine de luy expliquer.]

De la Maternité de la Sainte Vierge. ? î 5
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En cfuoy confifle prècifèment ta grâce de U di vîm Maternité, &  qudle idee on s’en
peut former.

# '

QU I veut monter au haut d’une tour, il faut qu’il s’élève peu à peu par 
p'uiieurs degrez, de qu’il les paiTè tous l’un après l’autre, autrement il n’y 

arrivera jamais. Vous defirez monter au plus haut de la tour quand vous de
mandez à voir l’excellence de la grâce de la divine Maternité ; c’eft le fommer 
&  la plus haute élévation de toutes les grâces de la fainte Vierge: il faut don^ 
palier au deflus de toutes les autres, de les regarder comme beaucoup inférieu
res à celle-cy. C ’eft un charme que de voir le bel ordre de l’agréable fubordi- 
nation que Dieu a voulu mettre dans toutes fes œuvres, foit en celles de la 
nature, foit en celles de la grâce, de celles meme de la gloire. Je  ne m’éten- 
dray pas à expliquer toutes ces choies qui pourroîent être la jufte matière d’un 
très-grand volume.

Je  me contente de la feule ouverture que nous donne le grand Apôtre dans 
l’Epître aux Corinthiens, quand il dit que Dieu a divifé &  partage fes grâces, 
Divijïones gratiarnm funt, de qu’il a aulii partagé les Miniftéres de fon Eglife, de 
Divi/iones miniftrationum furit, il veut que nous regardions la Maifon de D eu 
comme le Palais d’un grand Monarque qui tient un fort grand nombre d’Qffîi 
ciers auprès de faperfonne , les uns pour fon ièi vice, les autres pour fa gloire^ 
de les autres pour fon plaifir, tous y font dans un fort bel ordre, chacun y tient 
fon rang plus ou moins élevé félon la dignité de fa charge, où félon la part que 

- le Prince luv veut donner en fa grâce , de en fa faveur. C eli: ain fi, dii !e grand 
Apôtre, que Dieu a mis dans fon Eglife une multitude d’Officiers fubordonnez 
les uns aux autres, félon le degré qu’il leur veut donner dans les Miniftéres plus 
ou moins élevez ou il les employé, ou félon la mefure des grâces qu’il luy 
plaît de leur accorder; Dedit ejHofdam ^pojlolos, cjnofdam Prophetas, alios vero 
Evangeliflas, alios autem P aflores &  Dottore s in op;ss M initi erii. Regardez d’un 
même œil toute la multitude innombrable des domeftiques de la Maifon de 
Dieu, &  de fes fideles ferviteurs durant tous les fiécles : ce font autant de 3e- 
grez qu’il faut tous palier pour arriver à connoître le trés-fublime état d’une 
feule Mère de Dieu , que la grâce de fa divine Maternité éleve au deflus d’eux 
iàns aucune comparaifon.

Quand donc vous auriez pefé à loifir toutes les grâces de tons les Serviteurs 
de Dieu, à commencer depuis la moindre du dernier, qui vaut plus elle feule 
que tout le relie du monde , puifqu’elle eft d’un ordre fupérieur de furnaturel, 
de quand vous auriez fuivy depuis cette dentiere, à conter une à une toutes les 
autres grâces que Dieu a faites jufques icy, de qu’il fera encore jufqucs à la 
fin du monde, à tous les Saints de à toutes les Saintes, &  à toutes les âmes, 
des hommes, les pefant toutes en détail, &  connoiflant bien leur valeur, ce 
qui paroît impoiïible à l’efprit humain fins un grand miracle: &  quand vous au
riez ajouté à tout cela toutes les grâces dont il a enrichy tous les Anges qui 
font dans le Ciel,depuis le dernier jufques au premier des Séraphins : je vous di-
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ròís encore, paíTez tout cela ; ce ned que des degrez quii faut monter , il faut 
s’élever plus haut ii vous defirez voir le trés-fublime état de la feule grâce de 
la divine Maternité. Faites fi vous voulez une fomnie totale de toutes ces grâ
ces des hommes &  des Anges, il eft vray que le comble en fera fi grand , qu’il 
confondra tout efprit qui le confiderera ; cependant je vous diray derechef, 
vous êtes encore trés-bas au deffous de la feule grâce de la divine Maternité.

Je  dis bien plus, que quand vous auriez fupputé fort exactement, 5c connu 
trés-parfaitement toute limmenfité des grâces fantifiantes de la Sainte Vierge, 
dont nous admirions l’angmenration dans nôtre dernière Conférence, vous ne fe
riez pas encore monté allez haut pour atteindre à la fublime élévation de la grâ
ce de fi divine Maternité. Pallez encore toutes ces grâces fantifiantes , après 
avoir pafle tontes celles des Anges 5c des hommes , tout cela eft bien au défions, 
cene font que des degrez qu’i l  faut tous monter, la feule grâce de la M arm ite 
divine éleve la très-Tante Vierge au deffus de tout cela fans aucune comparaifon.

Je  penfe que vous exagérez, luy dis-je en l’interrompant, fans doute que le 
zèle que vous avez pour faire éclater les grandeurs de la fainte Virge , vous em
porte au delà de toute forte de mefure ; qui peut vous croire quand on vous en
tend porter les chofes dans un tel excez? De quelle nature pourroit donc être 
cette grâce ? Si toutes les grâces Tinti liantes accordées à tous les hommes &  a 
tous les Anges, &  même à la fainte Vierge, n’en approchoit pas. Non, mere- 
pondit-il, je ne dis rien qui aille au delà delà vérité en la prenant en toute 
rigueur, Sc vous lavoüerez bien vous même , fi vous confiderez que la Mater
nité de la fainte Vierge, eft une grâce d’une autre nature que toutes les autres, 
&  d’un ordre plus élevé que toutes les grâces fantifiantes, principalement en 
deux chofes qui font trés-vifibles.

La premiere, que toute la multitude des grâces juftifiantes ne peut aller tout 
au plus qu’à faire des Serviteurs de Dieu, des Saints 5c des’ amis de Dieu, &c 
que tontes enfemble ne fuffiroient pas pour faire une Mère de Dieu. La fainte 
Vierge même avec toute l’abondançe inconcevable de fes grâces fan Gantes , 
n'auroit été au plus qu’une trés-Sainte Servante de Dieu &  n’eût pas été fil 
Méte fi elle n’eût pas eu la grâce de Ta divine Maternité. Ce n’eft donc pas 
exagerer de dire que cette grâce finguliére eft tout à-fait élevée au deilus de tou
tes Jes autres ; püifqu'il faut demeurer d'accord qu'entre une Mère &  une Ser
vante il y a bien de la différence. Et l'autre choie qui montre aulii vifiblement 
cettô différence, eft que tontes les grâces fantifiantes des Saints &  des Anges 
ne peuvent produire tout au plus que de très-bons aéfces d’amour de Dieu, d'a
doration , d'admiration, de louanges, ou d'autres fembiables} 5c que tous ces 
a&es quelque excellence qu'ils puiflènt avoir, ne font toûjours que des accidens; 
mais la feule grâce de la divine Maternité produit une fubftance &; une fub~ 
ftance divine , 8t  la propre Perfonne de Dieu. Quelle comparaifon faut-il fa;- 
re entre l’effet de Tune de ces grâces 5c l’effet de l’autre? Cen'eft donc pas exa
gerer, de dire que la feule grâce delà Maternité que la fiinte Vierge pofféde, eft 
trés-élevée au deffus de toutes les grâces juftifiantes quêtons les Saints 5c tous 
les Anges, &  elle-même, ont reçu de Dieu.

Je vois bien , luy dis-je, qu'il y a bien de la différence entre cette grâce 5c 
toutes les autres, 5c je vois déjaquoy qtfiobfcurément, que ce doit être quel
que chofede bien admirable, mais je ne conçois pas bien encore ce que c'eft,
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ny en quo.y elle confitte. Voicy, me repliqua-t-il, comme je la comprends, je  
la regarde comme quelque chofe qui a ime très-grande reflemblance avec la di- 

la grâce de vinité même, &  je la prends pour une très-parfaite image de l'eflènce de Dieu. 
tem̂ éeVunê interrogez tous les plus fçavans Théologiens du monde, vous leur ferez confef- 
itTiicucjonde fer cette vérité, fans qu’ils y faflent prefque pas de réflexion. Demandez-ieur 

quii vous expriment ce qu'ils conçoivent de Feflfence de Dieu, ils vous diront, 
que c'eft Fœcunda radix producendi divinam ̂ per fon am, une iburce abondante, un 
principe fécond à produire une Perfone divine. Priez-les enfuite qu'ils vous ex
priment ce qu'ils peaient de la Maternité de la feinte Vierge, ils feront obli
gez de vous répéter les mêmes paroles, que c’eft , Foecunda radix producendi di
vina™ perfonam , une fource abondante, ôc un principe fécond à produire une 

• Perforine divine -, Ne fembie-t-il donc pas que l'eflènce de Dieu ôc la Maternité 
, de la divine Marie ne foient qu'une même, chofe ? Puifqu’il faut dépeindre Tune 
■ ôc, l'autre de même façon?

Quand j^entends dire ces grandes paroles, Fæcunda radix producendi divinam 
perfonam , un principe quia la fécondité de produire une Terfonne divine, je 
demande , de qui parlez-vous l  Ne parlez-vous point de l'éflence de Dieu? ouy. 
Car il eft certain que c’eft: de la fécondité infinie de Dieu , que les Perfounes di
vines font produites dans l'éternité. Ne parlez-vous point aitili de la grâce de 
la divine Maternité? oüy. Car il eft certain que cette grâce eft en la fainte Vier
ge un principe fécond, qui luy donne la puiilance de produire une Perfonne di

svine, O grâce incomparable 1 ô Grâce au defifus de toutes les grâces J* à quelle 
fiiblimité élevez-vous cette Mère admirable ; puifqu’on eft: obligé à parler d'elle 

.comme de Dieu même? Mais aulii il en faut demeurer là ; on eft: a bout quand 
on a dit qu'elle eft: vrayement ôc proprement la Mère de Dieu.

Non pas, luy dis-je, je vois ce me femble,fortir de ce principe, des conféquen- 
ces qui me paroi flent pour le moins aufïï furprenantes. La premiere , eft que 
la divine Maternité eft donc quelque choie de pics admirable en la iainte Vier
ge , que neft pas l’Eflence divine en Dieu !e Pére. Qne le Pére Eternel pro- 
duife par fa propre nature un Fils qui luy eît femblable , cela fe conçoit plus ai- 
fément, un chacun produit fon femblable, il n'y a rien de plus naturel qu'un 
Dieu/produife un Dieu comme luy, on ne doit pas en être plus furpris, que de 
voir qu'un homme produife un homme comme luy. Mais que cette grâce de la 
Maternité divine, qui n’eft pas un Dieu, mais une fimple créature, qui n eft 
pas même une fubftance. > mais un fimple accident, ait la vertu de produire un 
effet qui la furpafle deux fois infiniment. Premièrement, que n'étant qu’un ac
cident elle produife une fubftance fi noble , quelle furpafle toute autreftibftan- 

x ce- Secondement, que n’étant qu'une créature, elle produife le Dieu Créateur 
du monde* Quipourroit comprendre cela? Que le plus grand efprit du monde 
Tapprofondifle tant qu’il voudra , &  tant qu'il pourra; ne faudra-t-il pas qu'il 

Le Pere Erer- demeare perdu dans ces abymes ?
nei produit Ceft icy le p!us grand de tous les prodiges de la Grâce , ôc le plus puiflant 
quepà̂ natu- effet qu'elle pouvoit produire. Et chofe admirable, ce quelle ne pouvoir pas 
re & fans obtenir dans le fein de Dieu même, elle l'a obtenu dans le fein de la feinte Vier- 
srTvierge le ge. U eft impofflble que Dieu le Pére produife fon Fils unique par la Grâce, il 
produit par faut néce flair ement qu’xl le produife par fa propre nature divine ;i l eft impoiïï- 
iveĉ méme. ble au contraire que la divine Mère produife ce même Fils unique par naturo.

La grâce de 
l \  Maternité 
divine eft 
plus adm;râ
ble en quel» 
que facon que 
l ’eflence de Dieu.
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I l  faut néceifairemént qa’elle le produife par la grâce : Et delà, voyez quelle 
conféquence , qm fait éclater admirablement les grandeurs de la fainte Vierge y 
puifqueDieu le Pére produit fon Fils unique par nature-, c'eft donc nécellaire- 
ment, c'eft donc auffi fans aucun mèri te , &  puifque la trés-fainte Vierge pro
duit le même Fils par grâce, c'eft donc librement, c'eft donc auiïï avec mé
rite. •

Mais qui nous dira de quel poids eft ce merite ? Qui pourra eftimer ià valeur? D/ vh.quan* 
Il y a deux mefures félon faint Thomas, qui font la grandeur de la grâce, & ‘dutbẐ peV* 
['excellence de la bonne œuvre, fur lefquelles on peut élever la grandeur du fawimomo* 
mérite; plus la grâce eft grande dans une ame, plus le mérite eft grand; &  plus clTrUaûT* 
l'œuvre quelle produit eft excellente, plus fon mérite a de grandeur: Or nie- ffl9r ™°tdoe*m 
furez il vous pouvez l'un &  l’autre dans la iàinte Vierge, &  vousfçaurez la va- r™**** 
leur de fon mérite, puifquelle eft la Mère de Dieu , fa grâce eft celle dela di- D0c“x̂ ^ esct. 
vine Maternité. Et puifquelle a produit le Sauveur du monde, fon Oeuvre eft un u grandeur”  
Dieu-Homme ; où va tout cela ? Que tous les efprits des Anges &  des hommes 
s'appliquent durant tout un fiécle a le concevoir, ils ne le comprendront jamais, produifam la 
C'eft pour cela que faint Bernardin a eu rai fon de dire ces belles paroles, Pim Veibc mcar- 
menât beata trirgo in uno conferì fit conceptionis F Un fu i , cjiiam omnes Slngcli &  ho
mines fimnlin cuntlis fuis aBibus &  cogitationibus. Que la fainte Vierge a plus 
mérité par le feul eonfèntement libre qu’elle donna aux paroles de l'Ange pour 
concevoir le Fils de Dieu dans fon chafte fein, que tous les Anges &  tous les 
hommes enfemble , n'ont mérité par toute la multitude de leurs bonnes œuvres, •
ou de leurs bonnes penfées. Cela fe comprend a fement, fi on confidére d'un cô
té que fa feule grâce étoit plus grande, que toutes leurs grâces relinies enfenv 
b!e; &  de l'autre que la feule bonne œuvre qu'elle a fait en nous donnant ]e- 
fuS-Chrift, vaut mieux que tous les biens qui peuvent jamais être faits par les 
créatures.

Vray Dieu! que difons-nous quand nous parlons dela Mere de Dieu? Et le 
moyen qu'un efprit arrive à comprendre la moindre partie des grandeurs de (a ? 
divine Maternité ? Saint Ignace ce grand Evêque d'Antioche, Contemporain des 1<natittr. 
Apôtres, &  par conféquent Contemporain auffi delà fainte Vierge, mais qu'il tfift. ad 
n'avoit jamais eu le bon-heur de voir, ne la connoiflànt que par la voix publi- Um* 
quç, &  par les grandes merveilles qui fe publi oient cÜelle dans toute lT glife , 
mouroit d'envie d'en être luy-même le témoin .oculaire; Cét iHuftre Martyr dont Les fçlltl̂  
le cœur étoit brûlant de l'amour de Dieu, &  dont les paroles rapportées par faint mens de s, 
Jérome , jettent encore aujourdhuy par tout les étincelles du feu qui le confu- tlyrnpC0cû u ”* 
moit, écrivant à faint Jean le bien-aimé Difciple de nôtre-Seigneur, &  fils ado- Ste vierge, 
ptif delaiainte Vierge, après luy avoir raconté au long les grands éloges que 
tout le monde luy donnoit, conclut par ces belles paroles, Et hœc talla excita
verunt vifeerd noftra> &  cogunt valdè defi derare ajpeãum ejus, &  f i f a  e fl fie fari, 
cœleflis frodigli &  facratijfimì Monftri. Je  n’ay pu, dit-i l , entendre toutes ces 
chofes fans fentir tout mon intérieur excité, &  mon cœur embrafé d'un trés- 
ardent defir de voir en terre ce prodige du C ie l, &  s'il m'eft permis de m'ex
pliquer ainfi, ce tres-facré Monftre qui jette tant d'étonnement &  d’admiration 
dans l'efprit de tous ceux dont les yeux font aflêz heureux pourle voir.

Saint Denis Areopagite, ce grand efprit, ce très fçavant homme, &  ce fubli- 
me contemplatif, l'ayant veue la premiere fois, remarqua en elle quelque choie
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de ii miraculeux &  de fi divin, qu’il ne crut pas d’abord voir une creature mor
telle -, il protetta enfuite hautement, que fi la Foy ne l’eût pas mieux inftruic 
que Tes yeux &  que fa raifon humaine, il l’eût prife pour le vray Dieu, &c 
qu’il luy eût rendu les honneurs qui ne font dûs qu’à Dieu feul ; Voicy fes 
paroles que nous trouvons dans une Epître qu’il écrivent au grand Apôtre faine 
Paul, qui étoit fon Pere 8c fon M aître.Je confette devant la Toute-puiflance 
de Dieu &  la clemence du Sauveur , 8c la gloire de la Majeftéde la Vierge Me
re, qu’étant conduit par Jean, le fbmmet &  l’excellence de l’Evangile &  des Pro
phetes, en k  prefence Deiforme de la tres-haute Vierge, une fi grande fplen- 
deur m’environna extérieurement, une fi vive lumière m’éclaira intérieurement, 
une fi grande abondance d’excellentes odeurs m’embauma , que ny !e corps mi- 
icrable,ny même L’efprit, n eft point capable de fupporter les goûts & içs iuavi- 
tez d’un fi grand bon-heur. Mon coeur défaillit,, 8c mon efprit fuccomba oppri
mé par la majefté d’une fi grande gloire j puis il ajoûte; Teflor qui aderat in 
Virgine Deum, f i  tua divina concepta memn docuijfent, hunc ego verum Deum efie 
eredidijfem : j ’attefte, dit-il, le vray Dieu, dont la prefence fe faifoit refpeûec 
dans la iainte Vierge , que fi vos divines lumières ne m’euffent pas mieux en- 
feigné, j ’euflè crû qu’elle étoit le vray Dieu qu’il faut adorer.

Voila les ièntimens d’eftime, de refped &  d’amour, que les plus grands Saints 
ont eu pour latres-fainte Vierge dés le commencement de l’Eglife, lors qu’elle 
étoit encore iur la terre dans la condition d’une creature mortelle, à peine pou- 
voient-ils mettre quelques bornes au zele qu’ils avoient pour fon honneur 8c 
pour fon iervice ; &  la feule foy les empefehoit de l’aimer 8c de l’adorer com
me Dieu même. Et cependant on verra des efprits enfoncez dans la chair 8e 
des âmes collées au pavé, qui ne font pas plus que des vers en comparaifon de 
ces grandes lumières del’EgHfe., qui viendront blâmer les éloges que l’on s’ef
force de donner à la Mere de Dieu, &  qui diront que ce font des exagérations 
du zele indiferet des faints Peres. On en verra qui oferont condamner la dévo
tion univerfelle de tous les véritables Chrétiens vers cette Mere admirable, 8c 
qui auront bien la témérité de dire que xre'ne font que des erreurs, 8e de certaines 
fuperftitions qui fe font glilfées infenfiblement parmy les peuples. O que nous 
fommes éloignez de luy rendre autant d’hommages, 8c autant de profonds ref- 
pe&s que les premiers Chrétiens luy en ont rendu l Je  veux vous en faire icy 
la démonftration évidente, &  ce fera la conclufion &  le fruit de la Conférence,

A R T I C L E  C I  N  Q J J  I E ’ M E .

JLa grande dévotion des premiers Chrétiens pour U Sainte Vierge.

P O U  R boire l’eau bien pure, ilia faut puifer dans k  fontaine meme ; plus 
on en approche, plus on trouve que l’eau eft plus pure que dans leruilleau; 
8c plus on s’en éloigne, plus on la trouve altérée 8c impure. On peut confi- 

derer la dévotion à la iainte Vierge comme un grand fleuve qui a toûjours 
roulé fes eaux pour arroufer tout le Parterre delaíainte Eglife, coulant conti
nuellement (ans aucune in terruption depuis ia naiflancede la Religion Chrétienne 
jufques àpreiejitymais fçavoir fi conduifant fon cours fi loin Se fi long-temps;el!e nr

s’eft
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s eft point un peu altérée , s’il ne s'y eft point gîiiTé quelqu’abus ; s'y elle n’a 
point dégénéré en fuperftition : fi elle n’eft point devenue déréglée , 8c comme 
débordée , imitant les fleuves qui palîentpar le pied des montagnes , &  qui étant savoir fi la 
fujets à s’enfler par des torrens qui fe viennent dégorger dans leur fein, fe dé- y^Tg^eit* 
bordent, fortentde leur lit, &  vont faire de grands ravages dans tout le plat pays, aiterée&d*- 
On voit de certains efpritsquiie flattant d’être animez d’un fort grand zele de la ie?p«mîcM* 
gloire de Dieu , s’efforcent de mettre des digues à la dévotion qu’on a mainte- facies, 
nant pour lafainte Vierge , pour empêcher, difent-ils, les excez& les déborde- 
mens, de peur qu’elle ne ruine la beauté de la Religion, de peur qu'elle ne fean- 
daliiè les Heretiques, de peur qu’elle ne donne fujet aux fimples gens de devenir 
des Idolâtres, &  par d’autres beaux pretextes. Eft-ce donc qu’elle s'eft enflée à 
l’excez , &que paflant les juftes bornes où elle fe doit renfermer, elle met toute 
l’Bgliiè en quelque péril ?

Voyons &  remontons jufques à la fourcCj comparons les commencemens avec L* devotio* 
les fuites, &  voyons fi cette dévotion s’eft altérée, fi elle a dégénéré en quelque p^ô^dmii- 
fuperfticion vitieufe, fi le zélé indiferet de quelques dévots fe débordant comme nué quelle 
des torrens qui ravagent tout, l’ont enflée à l’excez : Eft-elle, plus grande à pre- 11 a exccde* 
fent qu’elle n’a efté dans le temps des premiers Chrétiens , qui avoient les fenti- 
mensles plus purs , les ayant pris dans la iource même. Sans doute que cét exa
men nous fera voir une diminution très-notable en la dévotion vers la Ste Vier
ge , &  nous ferons contraints d’avoüer à nôtre grande confufion , que nos plus 
grands fèntimens pour elle, ne font quedes tiédeurs &deslâchetez , en compa- 
raifon du zélé des premiers Chrétiens.

Quand eft-ce qu’on s’efl: avifé d’honorer la Ste Vierge? En quel fiecle les Chré
tiens ont-ils commencé d’avoir de la dévotion pour elle ? J e  reponds que la dévo
tion à la Vierge eft de même âge que la Religion Chrétienne, & qu’on n’a jamais f̂eigné̂ âd- 
vû les Chrétiens avoir de la pieté pour Jefas Chrift, qu’ils n'ayent auffi eu de la mirabicmcnt 
dévotion pour fa Ste Mere* Qui leur a appris cela? En quel Texte de l’Ecriture l^ u  
leur eft-il commandé ou eonfeillé d’honorer la Vierge, &  d avoir une devorion fi Vierge, 
empiefsée pour elle , qu’il leur femble qu’ ils ne feroient pas véritablement Chré
tiens s’ils n’étoient dévots à la Vierge? Je  réponds queJefus-Chrift quia inftitué 
la Religion Chrétienne, eft le grand Maître qui nous a appris la dévotion à la Ste 
Vieuge -, c’eftlui qui la pratiquée le premier. Je fçay  bien qu’onne don pas appe
ler dévotion les tendreifes naturelles des petits enfans envers leurs meres, mais 
quand on parle d’un Enfant Dieu, dont toutes les a&ions étoient divines & hu
maines; nemefera-t-il point permis dedire qu’il pratiquoit toûiours la dévotion 
vers Dieu fon Pere , &  même vers fi  divine Mere? Mais d'une maniere fi excel
lente & fi fublime , fi refpeét ieufe 8c fi affective, fl tendre &  fi fervente „ fi efficace 
&  fi parfaite en toutes chofes, que l'on peut dire hardiment que jamais per- 
fonnena été , 8c iamais perfonne ne fera fi devota la Ste Vierge que Jefus-Chriffc 
l'a efté.

C ’eft dans les doux embraflemens du Fils & d e la  Mere, dejefus & de Marie 
que ie vois naître la dévotion à la Vierge • Voila fon origine. Et comme nous 
croyons que c’eft entre le Pere 8c. le Fils, que le S. Efprit eft produit dans l’éterni
té , par une même volonté qui leur eft commune, 8c que fi on peut admettie de la 
dévotion dans ta Trinité adorable, elle eft fans doute dans cet efprit d'amour, 
dans le cœur du Pere &  du Fils ; Nous devons croire aulii que c’eft entre la

SC
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Mere &  le Fils que la dévotion à la Vierge a pris naiflance. O Jefus Enfantf 
que vous eftes devoti on ne peut pas douter que vous n'euiîlez la dévotion dans 

quelle aefté toute la perfe&ion qu’il eft poilïble de l’avoir; mais où fe tcrminoit toute vôtre 
dejeVcîirifi N'étoit-cepas à vôtre Pere celefte à vô:re divine Mere? Nous* ne
vcrsfa faime f^avons pas quelle eftoit la dévotion que vous aviez pour vôtre Pere Eternel, 
Merc’ vous feui leiçavez, nous ne fommes pas capable de l’entendre ; mais vous aver 

bien voulu pour nous donner l'exemple, nous faire voir la dévotion que vous 
aviez à la fainte Vierge vôtre divine Mere. O Dieu d’amour! quelle étoit ten
dre Sc cordiale !

Voir Jefus Enfant pendu au col de fa trés-fainte M ere, lacarefler, l’embraiïèr 
fi tendrement, lui donner les marques duplus parfait amour qui fut jamais d’un 
enfant pour fa mere, n’avoir ce femble des yeux, des bras , &un cœur que pour 
e lle , nétoit-ce pas lui être tout dévoué ? O mon Dieu que voila une dévotion 
fenfible? Hé/ qui jamais en a emine qui en approchât? Toutesfois , lui dis-je, 
ce n’étoit encore qu’une dévotion d'enfant , il eft vray me répondit-il, mais 
confiierez que c’étoit un Enfant Dieu, qui fe conduifoit en tout avec une fa  ̂
geiïe infinie.

Quand il cefta d’être enfant, il voulut nous faire paroître que fa dévotion vers 
la Ste Vierge croiiïoit &  fe fortifioit toujours avec l’âge ; ilfe tenoit toujours au
près d’elle, il la prioit fouvent, luy demandoit tous ies befoins , n’a voit recours 

s chra e^e > & aPr ŝ fon divin Pere , il mettoit en elle toute fa confiance; fòn ap
paile trente plication après les honneurs fuprênes qu’il rendoit à Dieu fon Pere, &  à honorer la 
â sà̂ honorer $te y ierge, à luy obéir &  à la fervir , &  il demeura trente ans entiers dans cet 
Usxc vierge exercice, fans s’en vouloir diitraire feulement un jour ny une heure , pour travail- 
& Madonne j er au falut du monde par fes Prédications &  par fes miracles, qui étoit pourtant 
à iauver le le grand deuem qui i amenoit en terre, & qu il avoit concerte avec Dieu Ion Pe
rca s du mon- re flans l’éternité. Fut-il jamais une dévotion pouf la Ste Vierge, ou plus zélée, 

ou plus fidelle ?
Il eft vray que durant les troi^ ans qu’il employa au grand ouvrage de la rédem

ption du monde, il n’étoit plus fi affidu auprès de la Ste Vierge, &  ne luy donna 
plus des marques fi fenfibles de fa dévotion ;il fembla même ne luy parler pas avec 
trop de tendrefle en quelques rencontres, parce qu’il s’agifloit de la gloire &  du 
fervicedefon Pere Eternel, pour nous inftruire par fon exemple ,qne quelque^de- 
votion que l’on ait pour la Ste Vierge , il luy faut toujours préférer Dieu fans aucu
ne comparaifon. Mais pour nous faire voir que ia dévotion pour elle , étoit toû- 
jours bien avant au fond de fon cœur , &  qu’il l’a confervoir dans la même force 
jufques au dernier foupir de fa v ie , quand il eft tout prêt de mourir en Croix pour 
nôtre falut, dans ce moment ou il faifoit éclater fi haut fon amour pour toute 

Aquey j.c . l’Eglifè, il voulut auiïï faire paroître fa dévotion particulière pour la trés-fainte 
ibn amourC Vierge. I l l’égale ,©u même il la prefere elle feule à toute l ’Eglife ; car fi il laifle 
vers fa faime le foin de toute fan Eglife à un Apôtre, il demande les foins dun autre pour ià feu- 
toCroifder- le Mere. Celuy qu’il nomme pour gouverner toute l’Eglifè eft le premier en dignité, 
meres années c’eft S. Pierre le chef des Apôtres; mais celuy qu’il nomme pour donner fes foins 

fa vie, au £ rvice j e fa feule Mere, eft le premier dans les tendreflès de ion cœur, c’eft fon 
bien-aimé Difciple S.Jean; &  comme c’eft luy qui luyeftleplus cher, il luy con
fie aufli ce qu’il a de plus cher au monde. Q u n’avoiiera qu’il eft impoffible à tous 
les hommes &  à tous les Auges, d’avoir une dévotion pour la fainte Vierge alTeæ
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•grande, pour être comparée à celle dont Jefus-Chrift nôtre vray modele nous a 
donné luy même l’exemple >

J e  l’interrompis là-deffus, &  je luy d is, il me fèmble qu’on ne doit pas nommer 
tout cela dévotion à la Vierge, ceiont feulement des devoirs naturels d’un Enfant 
•vers fa Mere, Ne voyons-nous pas que tous les enfans bien nez rendent les mêmes 
devoirsà leurs Meres J Vous ne fçavez donc pas, me repondit-il, ce que c’eft 
que dévotion, fi vous prenez tous les fentimens quejefus Chrift a eu pour la fainte ?.8». 
Vierge, pour de fimples devoirs naturels, que tous les enfans biens-nez rendent à 
leursmeres. Confierez S. Thomas, il vous apprendra que la dévotion eft l ’a&e SlOBdoira 
ou l’exercice principal de la vertu de Religion. Orla Religion regarde Dieu &  les pék" devmfà 
Saints ; Dieu premièrement, &  principalement, pour luy rendre les honneurs fu- t 
prémes , qui ne font dûs qu’à luy fèul ;  &  les Saints en fécond lieu, &  dépendem- doit à la S te 
ment de Dieu pour leur rendre les honneurs fubalternes qui leur font dûs ; La de- Viers«» 
votion regarde donc Dieu premièrement, &  en fécond lieu les Saints.

Il y a bien de la différence à la vérité,entre ce qui fe fait par nature,&  ce qui fè fait 
parReligion,l’un eft rampant fur la terre,&  l’autre eft élevé jufques auCiel: Tous les 
devoirs que les petits enfans rendent à leurs meres naturellement avant qu’ils ayent 
Tufage delà raifon, font en quelque maniere fèmblables à ceux des bêtes ; Un petit 
chien caiefle fa mere, comme un enfant careffe la fienne, par un feul inftin&de 
nature. Quand la raifon commence à conduire un enfant s’il eft bien né il continue 
à rendre de fort grands devoirs à fa mere, mais il le fait par une fimple raifon 
naturelle. Tous les devoirs font de même .nature que ceux des Payens: &  tous 
ces devoirs naturels d’un enfant vers fa m ete, rampent fur la^erre; & parce 
qu’ils les rendent par nature, il n’y a point de Religion , par confequent il n’y toute* 
a point de dévotion. Je  vous demande maintenant, ofèriez-vous feulement lestâréiTejSc 
avoir la penfée que tous les devoirs que Jefus-Chrift a rendus à la Sainte Vierge fervicesque 
fit Mere, fuffent de cette nature ? L’a-t-il careffée dans fon enfance comme les J-c -* 
petits animaux calefient leur mere ? L ’a-t-il honorée &  fervie dans fon âge, ctofem̂ ne8* 
comme les Payens honorent &  fervent leur mere ? N ’agiflbit-il que d’une ma- dev0~ 
niere très baffe &  très imparfaite, fuivant feulement les mouvemens de la natu
re animale, ou de la raifon purement naturelle? N ’auriez-vous pas horreur d’ad
mettre une telle penfée dans vôtre efprit > Il faut donc dire qu’il n’agilfoit pas 
par nature, mais par Religion, i 1 agiffoit donc aufli pardevotiojp, honorant &  
fervant dans fa divine Mere , la plus Sainte de toutes les faintes. Et par confe
quent il eft aiTuré que tout ce qu’a fait Jefns.Chriftà ion égard, étoit une vraye 
&  trés-parfaite dévotion à la fainte Vierge. C ’eft lui qui l ’a commencée ; c’eft 
luy qui l’a inftituée dans ion Eglife , au même temps qu’il a étab!y la Religion 
Chrétienne au monde , voulant qu’elles durent autant l’une que l’autre ; c’eft 
luy enfin, qui l'a infpirée d’abord à tous fes Apôtres, afin qu’ils l’a répandiflènt 
par tout ou ils porteroient le faint Evangile.

Avons-nous quelque témoignage , demanday-je à nôtre Voyageur, que les 
Apôtres ayent pratiqué la dévotion à la fainte Vierge? ouy, me repondit-il, 8C 
avec un zele tout autre que celuy que nous n’avons à prefent. Saint Pierre le 
Prince des Apôtres , eft le premier qui a commencé à faire une mémoire parti
culière de la fainte Vierge , comme il parole dans la Liturgie que ce premier Pa- 
pea laide à l’Eglifc Romaine; comme l’atteftent Leon troifiéme» 8c après luy 
faint Thomas -,8c le même Apôtre confacra la premiere Eglife à Tripoly en

S f  ij
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l’honneur de fa fainte Vierge , qaoy qu’elle fût encore vivante fur la terre; 

Lcf Affres vous verrcz dans Volaterr.an au livre fécond de ià Géographie, 
omette de- Après faint Pierre, l ’Apôtre faint Jacques dans la Mette qu’il a compofée, 
vit'lgc*StC fait plufîeurs fois une mémoire très honorable de la fainte Vierge, qu* il appelle 
D.iacobrts, plus precieofe que les Chérubins, plus giorieuie que les Séraphins; &  après plu- 
jiTdîconfe. fieu.cs grands éloges , il ajoûce ces propres paroles : Faifons mémoire de U très* 
frat.dift*i. fainte Immaculée, très-gorieufe, benite , notre* Dame Mere de Dieu , &  toujours 

Car Vierge Marie. Et le même Apôtre fit bâtir une autre Eglife en Efpagneen Thon- 
^Tgjib. ôfr# neur de la fainte Vierge j quon appelle encore aujourd’huy nôtre - Dame du 
f a m i,!  7 .  pillier.

Ne penfez-vous pas que rApôtre Saint Jean , ce bien-aimé Difciple de nô
tre Seigneur, qui avoit reçu par un privilège très particulier la charge princi
pale de la fainte Vierge , qui luy fut donnée pour Mere au pied de la Croix 

Teannéŝ de- & montra plus zélé que coac Ie re^e des Apôtres , à infpirer à  tout le monde 
íot.àuste une tres-grande dévotion pour elle ? Ufez l’Epître au Clergé de Conftanrinople 
(Yiergc. qUi eft dans les Aifces du Concile general d’Ephefe , vous y verrez , que ce 

grand Apôtre fit auffi bâtir une Eglife à Phonneurde la fainte Vierge : &  nous 
ne pouvons pas douter raifonnablement que tous les autres Apôtres nayenr 
auffi fait chacun de leur côté , ce que le devoir de fideles Millionnaires de 
Jefus-Chrift exigeoit d’eux , pour étendre par tout la dévotion à là fainte 
Vierge , ayant tous également reçu cette inftruéfcion de leur divin Maî
tre.

Ne voyez J»vous donc pas que la dévotion à Ja Sainte Vierge eft très-an
cienne dans l ’Eglifé* Etne voyez - vous pas en même temps comme elle eft 
bien fondée ? Non fur le faux zele de quelques dévots indifcrets, mais fur le 
fondement des mêmes Apôtres, qui ont étably la Religion Chrétienne, par 
toute la terre. Ne pourrois-je pas luy adreífer les mêmes paroles que le grand 
Apôtre écrivoit aux Ephefiens : Non eftis hofpites &  advena , fed eftis cives 

V-f.ief. i. S an El or um 9 fuperœdificati fttpr a fundamentum fAp&ftolorum , ipfo fummo angulari
lapide Chrifto lefu. Dévotion à la Mere de Dieu, vous netes pas étrangère ny 
inconnue* dans l’Eglife, vous n’y avez pas été introduite depuis peu par des 

X,’Antiquité abus ou par des erreurs populaires: Vous y eftesfolidement bacie fur le fon- 
meatfoMc dement des A utres ; Jefus-Chrift même eft la Pierre angulaire qui les jyenfc 
a« u devo- tous unis entr’eux &  avec tous les fideles de fon Eglife pouf vous foûtenir. 
Vierge!StC Vous eftes fi propre à la Religion Chrétienne, que vous faites en quelque fa

çon une partie de fon Ettënce , vous eftes entrée avec elle au monde, vous 
eftes appuyée fur les mêmes fondemens; &  vous ne finirez jamais, non plus 
quelle julques à la confommation des fiecles. Ceux qui vous combattent font 
trop foibles pour vous ébranler.

Pourfuivons &  voyons , comme la fainte Eglife inftruite par Jefus Chrift 
même, &  parles Apôtres à la dévotion envers la fainte Vierge, à toûjours 
prêche cette même dévotion , comme elle Fa profeffée , pratiquée , défendue 
avectout le zele de Fefprit de Dieu qui l’anime, &  qui luy a toûjous efté donné 
pour défendre les chofesettentielles à la Religion, i. fcïlea compoféun Office di
vin pour chanter tous les jours les louanges de Jefus-Chrift : Elle en a compofé 
un autre pour chanter les loüanges de la fainte Vierge. 2. Elle a inftitué pla
ceurs Fêtes très- folem nelles pour honorer les principaux Mifteres de la  vie
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de notre Seigneur, fa N ativité, fa Refurreftion, fa Transfiguration, fon Af- 
cenfion dans les Q eux: elle en a inftitué auffi plufieurs tres-folemnelles pour comme i*e- 
honorer les principaux Myfteres de la vie delà Sainte Vierge, fa Conception, 
fa Nativité, fa Prefentation au Temple ,  fon Annonciation , fa Vifitation ,  fon jours prad- 
Aiïomption, &  fon Couronnement dans les Cieux. 3. Elle a ailemblé des Conciles ^  £ ladfav°l 
Generaux pour défendre la divinité de Jefus-Chrift contre les Hérétiques qui ce vierge, 
la combattoient : elle en a auffi aifemblé pour défendre la Maternité divine 
de la Sainte Vierge, contre les Hérétiques qui luy vouloient ravir cette gloire.
4. Elle a bâty des Temples magnifiques à la gloire du Fils de Dieu ; elle en a 
bâty auffi de magnifiques à fhonneur de fa divine Mere. Il eft vray que dans 
les uns &  dans les autres on ne prefènte l'adorable Sacrifice qu’à Dieu feul 9 
&  jamais à la Sainte Vierge, parce qu’elle n’eft pas Dieu, &  qu’on ne doit 
pas luy rendre les honneurs fuprêmes de Latrie: quelques Temples cependant 
font dédiez plus particulièrement à la dévotion vers le Fils, &  les autres à la dé
votion vers la Mere.

Veut-on voir quelle a été la dévotion des premiers Chrétiens pour la Sainte 
Vierge , &c le zele de ceux qui les ont fuivis de fiecle en fiecle, jniques à
preiènt? Regardez la multitude innombrable des Eglifes bâties en fon Nom
dans toute rétenduë de la Chrétienté; admirez leur grandeur &  leur magnifi
cence, contez le nombre des Evêchez &  des Chapitres, des Egliíes Collegiales,
&  des grandes Abbayes fondées en fon Nom. J ’écris ces chofes dans une Pro
vince où il n’y a que fept Evêchez , quatre font fondez de la Sainte Vierge*
&  ont chacun des Eglites Cathédrales fi pompeufes , qu’on les peut conter 
encre les plus belles qui foient dans toute la Religion Chrétienne. Ne font-ce ta grande 
point là des monumens auguftes de la grande dévotion de nos Peres pour la devotion de 
Sainte Vierge 1 Ils vivoient il y a huit ou neuf: cens ans, ou encore plus: vers u sainte 

« Sçavoir maintenant fi la dévotion de la Sainte Vierge s’eft bien augmentée ^^Vn^ne 
depuis ce temps-là ? Et fi on peut ie plaindre qu’elle foie palfée dans un trop eft diminuée
grand excez qu’il faille retrancher? Sçavoir fi toute la multitude des dévots aprcienu
éc des devotes de la Sainte Vierge réiints enfemble, voudroient entreprendre 
de bâtir à prefent une feule Eglife à fon honneur , auffi magnifique que celles 
qui ont été bâties par nos anceftres par toute la terre , ou de fonder une 
feyle Abbaye , ou de doter un feul grand Chapitre. O que nous fommes 
donc éloignez d’avoir autant de dévotion pour la Sainte Vierge , qu’en avoient 
nos peres /

Je  n’entreprends pas de rapporter icy le nombre innombrable d’Oratoires 
&  de Chapelles dédiées à la dévotion vers la Sainte Vierge , &  qui font 
fendues fi fameufes par la multitude des miracles qui s’y font déjà faits, &  
qui s’y font encore tous les jours, ny le très-grand nombre de Confrairies qui 
font érigées: les unes univerlelles, comme celle du Roiaire ou du Scapulaire: 
les autres en de certains lieux , qui font plus particuliers pour la dévotion 
de la Sainte Vierge , ny une multitude d’Ordres Religieux de l’un &  de 
feutre fexe , qui font inftituez exprès , pour honorer particulièrement après 
Dieu la très - Sainte Vierge ; il faudroit un volume entier pour les ra
conter.

Il en faudroitviin autre pour marquer feulement les noms de tous les Saints 
Peres de l’Eglife, qui fe font rendus plus illuftres en la dévotion vers la

s r  üj
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Sainte Vierge, car il n’en faudroit prefque pas obmettre un feuî: &c qui vott- 
droic mettre feulement quelques-unes des paroles qu’üs ont écrites pour ex- 
primer leurs ient.im.ens , d’eftime, de refpeéf, d’amour, de tendrefiè , de zele 
tout embrafé du feu divin qu’ils ont eu pour elle , &  qui amoliroient des 
pierres, on ne finiroit pas, C ’eft Faccompliflement de la Prophétie quelle fit 

Toutes les d’elle-même dans fon Cantique / E x hoc enim beatam me dicem omnes genera- 
áévoüées^u t'iones : Que toutes les* nations la publiroient bien-heureufe. Y  a^t-il rien de 
dévotion de plus magnifique que ce que dit Hugues le Cardinal , quand il paraphrafe ces 
Mugliarti*. p^rples ? Deformais , d it-il, toutes les bouches font ouvertes a preconifer par 
in Magni- tout fes Béatitudes &  fes incomparables Grandeurs. Toutes Us nations diffc~ 
$ ÇAU rentes y ce f i -à-dire des Juifs &  des Gentils , des hommes &  des femmes, des 

pauvres &  des riches , des singes &  des hommes, parce que tous ont repâ par 
elle le falntaire benefice ; les hommes la Réconciliation » les singes la Répara
tion : car Jefus-Çhrift le Fils de Dku a opéré le fa lut au milieu de la terre ; Cefi 

fa dire dans le fein virginal de Marie , qui par une propriété merveUUufe eft appelle 
le milieu de la terre.

C eli vers elle comme vers leur commun afile que tournent les yeux de 
toutes les âmes Chrétiennes, &  celles qui font au Ç iel, &  celles qui font 
dans le Purgatoire, &  celles qui font encore fur la terre. Les premières^ 
afin que les ruines des mauvais Anges foient réparées ; Les fécondés, afin 
qu’elles loient délivrées de leurs peines : Les troifiémes, afin qu’elles ibienc 
reconciliées avec Dieu. C ’eft vous Sainte Vierge que tous publient bien-heu- 
reufe, parce que vous avez obligé toutes les générations en leur produiiànt 
la v ie , la grâce, 5c la gloire; la vie aux mortels, la grâce aux pécheurs , &  

amesUtidfont S‘olre aux juftes- C ’eft de vous qu’il faut dire ce que l’on a dit autrefois 
au Ciel , en de Judith ; Vous êtes la gloire de Jefu falem , vous êtes la joyc d’Ifraël, vou* 
purgatoireen ^ces ^honneur de nôtre peuple, parce que vous avez agy puiflamment : Les  ̂
tendeac les premières paroles, font des Anges qui font dans la Jerufalem celefte, &  dont 

‘‘stcvîcrge* es ru*nes f ° nc reparées par vous, Tu gloria Jerufalem : Les fécondés, font 
les paroles de toutdTEglife de la terre, qui foûpire vers vousv, comme vers 
la fource des joyes qui la doivent confoler dans fon exil, Tu Utitia Ifrael: 
Les troifiémes , font particulièrement les paroles des femmes , qui voyent 
leur fexe ( qu’ils avoient vu chargé d’infamie pour avoir commencé le mal
heur du monde) par vous réparé §c comblé d’honneur. Tu honorificentia populi 
nofiri.

Toutes les nations du monde beniiTent la Sainte Vierge, 5c toutes les trois 
"Eglifes, la Triomphante qui eft dans le C ie l, la Militante qui eft fur la terre,
5c la Souffrante qui eft dans le Purgatoire , font attachées à elle par le lien 
facré d’une dévotion particulière. Il n’y a donc que l’Enfer &  fes mal-heu
reux habitans qui n’ont aucune dévotion pour elle: c’e ftJà  que font releguez 
tous les Heretiques qui ont ofé combattre fa gloire : c'eft-Ià que feront aufîi 
tous les faux Catholiques qui décrient fa dévotion , 8>c qui la trahifllnt fous 
un faux pretexte de vouloir fervir fon Fils unique, comme fi le Fils étoit 
jaloux de l’honneur que Fon rend à fa tres-fainte Mere. Ouvrez les yeux 
miterables que vous êtes, voyez fi tous ceux qui ont le plus honoré la Sainte 
Vierge n’en ont pas reçu des benediétions en terre &  des couronnes de gloire 

«dans le C ie l, fans qu’il en foie jamais pris mal à aucun pour avoir été dévot
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À îa  M ere  de D ieu. M a is  baiífez vos yeu x  » ennemis de D ieu  &  de ià  M e r e , 
v o y e z  dans les plus profonds abîm es de l’ E n fe r , o u  font tous ceux dont vous 
ave z  l’ eiprit &  les ientimens : V o y e z  , d is - je , s*il a  jam ais pris bien fà  p er- 
fonne , d’avoir combattu , décrié Sc m éprifé la  dévotion à  la Sainte V ierge . 
Q u i eft la  perionne de bon ièns qui voudra entrer dans vos ientim ens C e  
ne fera pas m o y , dirent tous ceux qui aififto ient à  la  C o n fé re n ce , qui finit 
ain fi par la  proteftation que chacun fit a lo rs , de vou lo ir être toute ià  v ie  très-

d évo t à  la  Sainte V ierge .
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[La: Pandore yoù il efl montré que la Sainte Vierge ejl le centre 

de tous les Bienfaits de Dieu.

O R S  que j’entendis baptifer cette Conférence du nom de Pan- 
I dore , j’en fus choqué d’abord, outre que ce n’eft plus à prefent 

l’ufage de mêler les choies prophanes avec les facrées : il me lem- 
bloit, que ce n’étoit point être allez Chrétien de faire entrer des 
fables parmy les ferieufes & faintes veritez, dont nous avons cqû- 

tume de traiter dans nos Conférences.
c« que l’an- J ’avois appris étant jeune, qu’Hefiode dans fa Philofophie fecrete, s’étoit feint 

Vqu^afemt une Vierge, que la nature avoit fait naître ilheureulè, qu’elle eut la bonne for- 
deP.n oie. d être aimée paffionnément de tous les Dieux ; en forte qu’ils voulurent tous 

la gratifier chacun de leur prefent, &  qu’elle devint par cette -grande libéra
lité aulii riche elle feule, qu’ils étoient tous enièmble. Apollon.luy donna fa 
mufique.- Mercure luy donna fon éloquence: Mars luy donna fa generofité: 
Venus luy donna fa grâce & l’art de fe faire aimer : Minerve luy donna fa fa- 
gelfe : Junon luy donna fa beauté: tons les autres Dieux &  DéelTes luy don
nèrent de même tout ce qu’ils avoient de plus précieux, &  on la nomma pour 
cela la Pandore, c’eft-à-dire le don de tous les Dieux. Cela me fembloit allez 
beau quand j’étois enfant, mais depuis j’ay fort regreté que toutes ces fortes de 
chimères foient entrées dans ma tête.

AbusdesE- Helas ! qu’il me femble déplorable d’élever, parmy les fables.&  lemenfonge, 
t£nn«hté" les enfans des Chrétiens, que Dieu deltine pour être conduits par la voye des 

grandes veritez de la F oy, à la poiTeffion éternelle de la vérité infinie, qui eft 
Dieu même. On les envoyé aux Ecoles pour apprendre la vérité, &  on les ache
mine d’abord par le menfonge : on a grand foin de leur faire fçavoir avant toutes 
chofes les fiftions des Poètes, les amours des faux Dieux, &  toutes les rêveries 
de l’antiquité fabuleufe: &  puis on dit qu’ils fçavent les belles lettres, &  moy 
je dirois volontiers qu’ils ne fçavent que de très vilaines ignorances , dont il 
faudra qu’ils fe défaiïènt avant toutes chofes, s’ils veulent arriver à la connoif- 
fance de la vérité.

Q u’il cft im- Mais helas ! ces trompeufes idées qui entrent lespremieres dans la tête, font les 
Poi.;.nr de dernières qui en fortent, ayant trouvé un jeune efprit comme une table rafe tres- 
poVnTdlns facile à recevoir toutes fortes d’images, &  qu’elles fe (ont imprimées en luy les 
fon rfp tir de premieres , elles y ont e'té reçues non feulement avec agrément, mais avec un 
n̂noiflancei enrpreifement pareil à celuy que les faméliques reiTentent, de fe remplir de ce

qui
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qui fe preferite le premier à eux. Ces connoiflances pueriles étant aíníi les pre
mières qui ont occupé l ’efprit, elles maintiennent ii bien leur pofleiïion, qu’ona 
mille peines à les en bannir: S'il a fallu deux ou trois ans pour les apprendre, 
à peine tout le refte de la vie fuffît-il pour les oublier: Qu’avons-nous à faire 
d'apprendre dans le commencement, ce qu’il faut s'efforcer de defapprendre dans 
U fuite ? N*avons-nons point aflez d’ignorance &  d’erreur chez nous par ledefiu 
vantage de nôtre naiflance, fans en appeller encore d’autre du dehors, pour 
ajouter des tenebres volontaires à nos tenebres naturelles? Et nôtre propre ef- 
prit ne nous fournit-il point affez de penfées extravagantes, fans le remplir encore 
de ces penfées prophanes, dont les autheuts ont abuié les fiecles paffez par leurs 
rêveries 8c par leurs fables ?

Que m’a fervy d’avoir appris la fable de Pandore, &  les prefens imaginaires que 
tous les faux Dieux luy ont faits? N ’eût il pas mieux vallu apprendre d’abord une 
grande vérité, que je n’ay apprife que trop tard dans la letture des Saints Peres ?
Que le feul vray Dieu, que nous adorons, a choifi une Vierge particulière, la plus 
excellente des Vierges, 8c la plus parfaite de toutes les pures créatures, pour en 
faire l’objet fpecial de fon divin amour &  le centre de tous fes dons • qu’il l’a rem
plie de fes grâces les plus abondantes, qu’il l’a honorée de fes faveurs les plus fi- 
gnalées, jufques à luy donner la fouveraine dignité de fa propre Mere. Q/ctoit-il Pandor® cii 
befoin de nous feindre une légion de faux Dieux, pour dire que chacun deux a voit 
donné à la feule Pandore ce qu’il avoit de plus précieux ? La vérité n’eft-elle vieree la 
pas bien plus agréable, quand elle nous apprend que Dieu aimant la feule très- vcme* 
Sainte Vierge plus que tout le reffe de fes créatures, a voulu retinir en elle toutes 
les perfections qu’il a diftribuées par mefure à toutes les autres? Que pour cela il 
luy a donné dans le plus haut degré de la perfeélion, la foy des Patriarches &  
l’efperance des Prophetes, la chanté des Apôtres &  la Confiance des Martyrs, 
l’aufterité des Confefièurs &  la fa ge fie de* Do£teurs,Ia pureté des Vierges & fo 
rai ion des Veuves: que pour cela il a réüny en elle la vigilance des Anges &  la 
diligence des Archangesv la fermeté des Thrônes 8c la grandeur d’efprit des 
Dominations, l’excellence des Principautez & l’empire des PuiUanccs, la force 
invincible des Vertus &  les lumières divines des Chérubins, n’y a-t-il pas ajoute 
les embrazemens de l ’amour facré des Séraphins? Et par deflus tout cela, ne 
s’eft-ilpas pas donné tout luy-même à elle dans laperfonne de fon Fils unique?

Allez fabuleufe Pandore, banniffez-vous pour jamais de nôtre mémoire. La feule 
Sainte Vierge eft plus dans la vérité, que la fabuleufe Pandore n’a été dans l’ima
gination des Poètes &  des Philolophesde l’antiquité. O que la vérité a bien d’au
tres charmes pour fe faire aimer que le menfonge! Saint Thomas de Ville-neuve 
a prêché au iecond Sermon de l’Annonciation , que la très fainte Vierge eft la 
véritable Pandore douée d’une beauté ft rare, quelle a charmé les yeux de Dieu,
&  enrichie de tant de perfeétions , qu’elle lny a plû en toutes façons. H<tc noflra 
Pandora Deo f  h o  plaça h viglm tate , placuit puritate , placuit humilitate, placuit de
nique omnigena morum virtute. Cette idée de la tres-iainte Vierge , nous fit ou
blier tout le refte, 8c fut le fujet qui nous entretint agréablement durant toute 
nôtre Conférence, où nous nous efforçâmes cle remarquer la multitude &  l'ex
cellence des dons celeftes, dont la main liberale de Dieu l’a enrichie pour fe faire 
de fa Pelionne une Mere digne de luy.

Nous avions Ùéja confiderò l’abondance de fes grâces fantifiantes dans une autre
T t
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C o n fé re n c e ; & dans une autre, la grâce incomparable de fa divine Maternité j dans celle-cy nous demandâmes d'abord.

A R T I C L E  P R E M I E R .

Si U  Sainte Vierge a en tontes les grâces gratuites rê Unies dans fa  Perfonne,

MO N charitable Guide qui me paroiflbic quelquefois un Chérubin en fcience 
d autres fois un Séraphin en amour # prit la parole, &  me dit , que pour 

bien répondre à cette queftion, il falloit fçavoir auparavant ce que Ton entend 
par ce mot de grâces gratuites. Il eft v ray , difoit-il, que toutes les grâces que 
Dieu nous fait, à proprement parler, (ont des grâces gratuites, parce quelles 
nous font données gratuitement par la pure bonté de Dieu, fans qu’elles nous forent 
dues, &  fans les avoir méritées ; neanmoins il y a une certaine nature de grâce 
qui ne porte pas le nom de grâce gratuite, encore quellenous foie donnée gratui
tement; &  il y a une autre nature de grâce quon appelle gratuite , encore qu’elle 
ne foit pas donnée plus gratuitement que l’autre ; &  voicy en quoy les Théologiens 
mettent la différence entre Tune 8c l’autre.

Ils difent que toutes les grâces qui nous font données pour nôtre propre utilité, 
pour nous rendre nous-mêmes agréables à Dieu , &  nous unir plus intimement à 
luy r ne font pas comptées entre les grâces gratuites, qu-on les nomme des grâces 
fantifiantes, oÉ ( fi ce terme eft alfez François J des grâces gratifiantes. Et que toutes 
les grâces qui nous font données pour l’utilité des autres, pour travailler à leur falut, 
pour aider à leur convention &  pour les conduire à Dieu, font celles que l’on nom

ee quii faut rne des grâces gratuites. Tout le monde a befoin de la grâce fantifiante pour être 
& 1Tornade* Saint, &r qui en a le plus, eft le plus Saint ; mais on peut bien avoir la grâce gra- 
graces grami* tuite fans être Saint. Quelqu’un pourroit même les avoir toutes, 8c être un grand 

pecheur , 8c perir éternellement avec toutes fês grâces gratuites. Belas/' elles luy 
auront peut, être fervy à procurer le falut d'un grand nombre d’ames, tandis qu’el
les luy auront été inutiles pour fon propre falur. On en verra au Jugement de Dieu 
qui diront, Seigneur nous avons fait des miracles en vôtre Nom, & il leur répon
dra, je ne vous connois point. Pour avoir le don des miracles 8c ledon de pro
phétie, &  les grâces gratuites, ils n’en ont pas été plus agréables à Dieu, s’ils 
n’ont pas eu la grâce fantifiante, fins laquelle il n’ y a point de falut, &  avec elle 
ièule ils euifent été fiuvez fans toutes les autres.

Après cét éclairciflement, il eft plus facile de répondre à la queftion : fçavoir, fi 
ia Sainte Vierge, outre cette grande abondance de grâces fantifiantes qui remplif- 
foient fon ame, avoit encore toutes les grâces gratuites réunies dans fa Perforine? On 
peut bien dire, parlant abiolument &  fans autre examen,qu’elle les a eues toutes 
d’une maniere plus parfaite quelles n’ont jamais été poiîédées par aucun des Saints 

©n peut dire en particulier, excepté Jefus-Chrift, ny par tout ’e refte des Saints enfemble : on 
vierge ProU3veroiraiférnent par cette unique , mais folide raifon. Qui reçot des grâces
routes les gra. pour le s employer au Glint du prochain, eft cenfé recevoir des grâces gratuites : 
d̂ nFû feuie Ot jarna*s aucun n’a reçu des grâces fi abondantes pour les employer au falut du 
grâce de la prochain, que la Sainte Vierge: car en nous produifant le Sauveur de tout le 
a S é Ma" monde, ne peut on pas dire qu’elle a plus contribué au falut du monde elle
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feule , que n’ont fait tous ceux que Dieu a voulu employer pour y travailler? Ne 
pourroit-on pas mettre pour cela, la grâce de fa divine Maternité à la tête de tou* 
tes les grâces gratuites , comme celle qui les contient toutes par éminence , ÔC 
qui les furpaife toutes fans aucune comparaiion ? Vous ne feriez pas peut-être 
fatisfait de cette vue generale, il faut defeendre plus au détail, &  rechercher il 
la Sainte Vierge a eu vrayment les grâces gratuites qui ont excellé dans les 
autres Saints.

Le grand Apôtre fpecifie en particulier les grâces gratuites en l’Epître aux Co
rinthiens , &  en marque de neuf fortes, qu’il dit être diftribuées à diverfes per*, 
fonnes parle même S. Efprit. Les uns, dit-il, reçoivent l'efprit de fagejfe, les antres 
Í  efprit de fcience , les autres le don de la foy  , les autres la grâce de rendît la fan ti aux 
malades, lés antres de faire des miracles, quelques-uns le don de prophétie, les autres 
le difeernement des efprit s , les autres le don des langues , &  les autres I'intelligence 
pour interpreter aisément les Ecriture?. Voila la dottrine du grand Apôtres Saint 
Paul, fur la multitude & la diverlîté des grâces gratuites • c’eft alfez d’en avoir 
reçû de Dieu une feule, ou d’en poffeder deux ou trois, pour paroître éminent

Îlu deifus des autres dans toute l’Eglife.* mais Saint Thomas fuivy en cela par 
e plus grand nombre des Théologiens, tient pour aifûré que la Sainte Vierge 
les avoit toutes, au moins en habitude, 8c que même elle polfedoit en adle , 

celles qui ne repugnoient pas à fon fexe ny à fa condition, &  qui étoient con
venables au Miniftere fublime auquel Dieu la deftinoit.

Les paroles que cét Oracle de la Théologie nous a laiífées fur ce fujet, me
ritent bien d’être confiderées. Il ne faut pas douter, nous affûte, t-il , que la 
Sainte Vierge n‘ait reçû excellemment le don dé fageife &  la vertu de faire des 
miracles, 8c aufli l’ efprit de prophétie: toutefois elle n'a pas reçu i’ufage de tou 
tes les grâces gratuites, c’eft un privilège qui n’appartient qu’à Jefus.Chrift, elle 
a feulement reçû celles qui étoient convenables à fa condition. Par exemple, 
elle a reçu l’ufage du don de fageife pour s’affermir dans fes fub’imes contem
plations : mais elle n’en a pas eu l’ufage pour l’employer àprêcher le Saint Evan
gile, parce qu’il n étoit pas convenable à fon fexe. Elle poffedoit véritablement 
la grâce des miracles, mais elle n’en a pas eu l’ufage, principalement durant le 
temps que Jefus-Chrift a prêché le Saint Evangile, parce qu’il étoit convenable 
qiit'il n’y eût que luy feul qui fi fl des miracles pour confirmer fa dottrine: &  
cela devoit être refervé à ceux qu’il envoyoït pour la prêcher au peuple,comme 
à fes Apôtres 8c à fes Difciples. D ’ou vient même que le grand Precurfeur Saint 
Jean Baptifte n'a fait aucun miracle, ny que la Sainte Vierge n'en a fait durant 
la vie de nôtre Seigneur: V t omnes Chrifto intenderent, afin dit S. Thomas que 
les attentions des peuples ne fuflent point partagées à plufieurs, &  qu’ ils n'euf- 
fent tous des yeux &  des oreilles que pour Jefus-Chrift.

Elica donc eu premièrement &  tres-éminemment le don de fageffe , c'eft à- 
dire une tres-fublime connoiffance des plus profonds Myfteres que la Foy nous 
enfeigne fi obfcurément, comme celuy de la Trinité, de llncarnation du Verbe, 
&  de tout ce qui fe devoit accomplir de plus admirable dans toute l’œconomie 
de la rédemption du monde, &  jamais perfonne après Jefus-Chrift n’a pénétré 
plus avant dans les vertus divines, que la Sainte Vierge. Que luy fervoit ce don 
de fageife, demanday-je à nôtre Voyageur? Etant une grâce gratuite, elle ne 
luy étoit pas donnée pour fa propre fantification, aulii n’en avoit-elle pas be-
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foin , puisqu'elle avoit d’ailleurs toute la plenitude de la grâce iantifîante qu’elîe 
dévoie avoir: d’autre côté cette grâce ne pouvoir pas luy fervir pour la fanti* 
fication des autres: étant femme, elle n’étoic pas deftinée pour prêcher le Saint 
Evangile: étant femme elle fe devoit taire dans l’Egliie, félon cette regie que le
S. Efprit donne à celles de fon fexe par la bouche de S. Paul , Docere rnnlieri non 
permitto y fe fût-elle mêlée d'inftruire le monde?

En doutez-vous, me répondit-il, pourquoy l’avoit-il remplie de tant de lu
mières divines, (î ce n’étoit pour en éclairer toute fon Eglife ? Jefus &  Marie 
étoient dans l’Eglife, comme le Soleil de la Lune font dans le monde materiel : 
quand le Soleil eft fous la terre, la Lune fuppîée à ion abfence, &  nous éclaire par 
la lumiere qu’elle reçoit de luy. Depuis l’Afcenfion de Jefus-Chrift qui nous ôta fa 
prefence vifiole J la Sainte Vierge étoit le fécond Soleil de toute l’Egliiè. Jufques- 
là que Saint ignace martyr, Saint Anfelme 8c plufieurs autres, afférent qu’elle 
inftruifoit les Apôtres, 8c leur révélait plufieurs Myfteres qu’ils n’entendoient 
pas ; Multa Apofloüs per Mariam revelabantuy. O11 la confuitoit de tous cotez
fur les points les plus difficiles , &  on s’adrelToit à elle pour avoir l’intelligence 
des paroles 8c des intentions de Jefus-Chrift, comme à celle qui les connoiiToit 
cres-parfaitement. Elle étoit donc la tres-fage 8c tres-içavante Maîtrefledes Apô- 
très &  de toute l’Eglife Catholique, comme la nomme S. Anfelme: Ecclefi* &  
Apoflolorum doftricem &  fapientiffimam Magi fl ram*

Seriez-vous donc, luy repartis-je, de l’opinion de l ’Abbé Rupert, qui a cru? 
que la Sainte Vierge avoit prefidé au Concile de l'Eglift, qui fut celebre par les 
Apôtres en Jerufalem , comme il eft rapporté dans les A iles, &  que là elle décida 
plufieurs queftions des plus difficiles , qui étoient agitées touchant les ceremonies 
légales de l ’ancienne Loy ? Non , me répondit-il , Jefus-Chrift n’a jamais voulu 
qu’aucune femme, non pas même fa tres-fainte Mere, prefidât aux Conciles de fan 
Eglife , ny aux aifemblées publiques , ny qu’elles exerçailent la Charge des Paf- 
teuts des âmes ; 8c quoique fa divine Mere luy fût plus chere que tous les hom
mes du monde enfemble, il ne luy a jamais concédé le privilège ineftimable de ce
lebrer une feule fois la Mefle. C'eft une reflexion que les Prêtres devroient faire^ 
qui les devroit bien anéantir devant Dieu, 8c leur donner une fainte horreur 
de la grandeur de leur Miniftere. O Prêtres ï ô Prêtres ! quelle puiiTance admira
ble Dieu a-t-il mife entre vos mains, de produire tant de fois réellement fon pre- 
cieux Corps &  fon précieux Sang avec vos lèvres? O Prêtres plus favorifez que 
les Anges du C ie l, privilégiez en quelque chofe au deííiis de la tres-fainte Vierge / 
avez-vous jamais reflechy ferieufement fur le prodige de la puiffance qui vous eft 
donnée? Vous pouvez plus faire que la propre Mere de Dieu, qui n’a jamais eu 
l’honneur de le produire qu’une feule fois en toute fa vie. O Prêtres / une troi- 
fiéme fois, qui êces-vous donc ? Si vous vous connoiffîez bien vous-memes, vous 
ne pourriez pas vous regarder qu’en tremblant.

je  penfay que cette ferveur d’efprit alloit emporter mon Raphael encore bien 
plus loin 5 je le fis revenir à nôtre tu jet > 8c luy demanday en l’interrompant, quel 
nfage la Sainte Vierge avoit donc fait defes grâces gratuites j pnifqu’elle n’avoic 
pis Pauthorité, ny d’inftruire en pub’ic comme les Apôtres, ny de prefider aux 
aifemblées publiques comme les Prélats, Elle inftruifoit plus qu’eux tous, me ré
pondit-il , 8c décidoit auifi plus qu’eux tous, mais c’étoit dans les entretiens par
ticuliers. Jamais perforine ne l ’abordoit qu’il ne s’en retournât plus éclairé de
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îa cotlneiflance de Dieu; &  puis* le don de fageflè luy fervoit admirablement' 
pour entretenir fit contemplation continuelle : c’étoit unAftre qui n'étoit jamais 
éclipfé, mais toujours éclairé, Sc toûjours éclairant, recevant continuellement 
les lumières de fon divin Soleil, Sc les répandant aulii fur le monde par fes 
exemples &  par fes paroles* L'Abbé Rupert dit que les Saints Apôtres l'ont Rupersi: t. 
toujours regardée comme leur O racle, tandis qu’ils ont eu le bonheur de pof- Ftlti
feder fa prefence fur la terre* Et qu’encore qu'ils fuíTent tout remplis du Saint 
Eiprit, pour être eux-mêmes les Oracles du monde ; ils confultoient la Sainte 
Vierge, comme s'ils euflent trouvé en elle un Commentaire vivant de toutes 
les paroles du Saint Evangile. In multis fubobfcuris arcanis mentes nsipoflolomm 
illuminavit. Et qui doute qu'ayant eu elle feule la commiflîon de revêtir la Pa
role éternelle d'une chair mortelle, pour la rendre viiible à nos yeux, elle 
n'ait encore beaucoup contribué à la faire revêtir d'une voix iènfible dans la 
bouche des Apôtres , pour la rendre intelligible aux oreilles de totis les 
mortels ?

Ne voyons nous pas encore aujourd’huy, que tous les Prédicateurs qui exer- Po«rqU«y 
cent le Miniftere des Apôtres en la Prédication du Saint Evangile, ont recours j ^ rĉ ' a- 
à elle, comme à la plus fçavante Interprete des Oracles divins, qu'ils doivent towiouni^L 
expoièr au peuple, Sc qu'ils difent toûjours ¥ A ve Maria au commencement de comment 
leurs Sermons , Sc le font dire avec eux à l'auditoire. Combien i'Eglife a-t-elle mem du Per
eti de celebres Do&eurs Sc de fort grands Prédicateurs, quelle doit à la Sainte motu 
Vierge ? Qui eft-ce qui ignore qu'Albert le grand, véritablement grand en fcience 
Sc en pieté, tenoit fa fcience en pur don de la Sainte Vierge? qui ne fçait que 
î'Abbé Rupert, qui dans fa jeuneffe avoit l’efprit fi tardif Sc fi hebecé, qu'il ne 
pouvoir rien comprendre , ny dans les fciences, ny dans l’intelligence de l'Ecri
ture Sainte, n'èft devenu le plus grand Doâreur^Je fon fiecle , &  l'admiration 
des fiecles fuivans, que par un don de la ikinte vierge ? Qui ne fçait pas que S. donné 
Bernardin de Sienne qui avoit naturellement un empêchement de langue , &  une 5iëa7eunire~ 
notable incommodité de gorge qui l'empêchoit de prêcher, n'eft devenu un Ora- l’£Slirc- 
cle entre les Prédicateurs, Sc une des plus grandes lumières de l'Ordre Séraphi

q u e ,  que par une faveur fpeciale de la Sainte Vierge ? Ne luy leva t elle pas 
tout d'un coup, à la priere que ce grand Saint luy en fit, l’une &  l'autre incom
modité? Et pour luy faire la grâce entière, ne remplit-elle pas fon efprit des di
vines lumières que nous admirons dans fes écrits ? On ne finiroit pas s'il falloir 
montrer tous les flambeaux quelle a allumez dans la Sainte Eglife durant tous 
les fiecles.

Saint Bonaventure la regardoit comme ces lampes qui brûlent jour &  nuit *n
devant le Saint Sacrement, Sc qui ne ceffent jamais d'éclairer l'Egliiè. Et com- ^ eck 0 * * 
me c'eft de ces lampes qu'on va emprunter la lumiere, quand il faut allumer les 
Cierges pour celebrer les divins Myfteres, c’eft auiïi de la Sainte Vierge que 
tonte l'Eglife Chrétienne reçoit fes lumières t Dieu la tient exprès dans fa mai- 
fon comme un flambeau toûjours allumé, dont le feu ne s'éteindra jamais, pour 
éclairer &  pour échauffer tous fes Domeftiques jufques à la confommation des 
fiecles. Ipfa efl lucerna Ecclefì* ad hoc desinata a Dco. Cafliodore au Li vre de J«c9h*s de 
rinftitution des Moines, fait mention d'une certaine lampe qu'il avoit inventée viTaîaxm 
luy-même, & laquelle étant une fois allumée ne s'éteignoit jamais fans que per tfidori. 
forme euft befoin d'y mettre la main, ny de l'entretenir d'aucun aliment. Et

T t  iij
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dans FHiftoire de la vie de Saint I fi dore, il eft remarqué , que cet iiluftre 
Evêque de Seville avoit aulii allumé deux lampes dans fa maifon , dont le feu 

Lampes mi- ne confumoit Jamais la matière deftinée pour l'entretenir. Quand il mourut , 
ïacuieufes. fes„ gens enfermèrent les deux lampes avec fon corps dans ion tombeau, rune 

à fii tête &  l'autre à fes pieds ; &c après plufieurs centaines d'années quand il 
fallut, ouvrir fon tombeau pour tranfporter fon iacré Corps de Seville en un 
autre lieu , on les trouva encore allumées. Le fçavant Commentateur des Li- 

' vres de la Cité de Dieu de Saint Auguftin , a écrit une chofe encore bien ad- 
; mirable; qu'on ouvrit un tres-vieux monument dans lequel oji trouva une lam

pe allumée, &  que par une infcription qui s’y trouva gravée, on fupputa qu'il 
ïudouic.vi- y avoit au moins mil cinq cens ans qu'elle brûloit ; qu’à Findant qu'on la 

Îü.xîf'de' .toucha, elle ne fe brifa pas feulement, mais qu'elle fe pulverifa comme de très- 
Gmt, menue pouffiere dans les mains de ceux qui la voulurent prendre.

Tout Cela véritablement paroît admirable, mais non pas à l'égal de la Lam
pe toute miraculeufe de la Sainte Eglife dont nous parlons ic y , qui eft la tres  ̂
Sainte Vierge. Si vous regardez de quelle lumiere elle éclaire, c'eft elle qui 
porte en fon fein celuy qui dit je fuis la lumiere du monde; fi vous confide- 
rez jufques où elle porte fa lumiere, ce n'eft pas feulement à éclairer un tom
beau ou une feule maifon, car elle éclaire toute l'Eglife Catholique par toute 

v^r^cSeftnít Ia tcrre* Si vous demandez combien elle dure fans s'éteindre, ce n'eft pas 
p’ u s'^ d m ira-feulement pour quelques années ou pour quelques fiecles, elle palle tous les 
î ci ituiipes!»^  ̂ fiecles , &  confervera fa lumiere durant toute l'éternité. O Lampe éclatante &  

ardente, que toute l'Eglife regarde avec confiance &  refpeét, regardez-nous 
aulii avec bonté &  pieté. Diffipez les tenebres de nos ignorances, &  nous 
faites connoîtte la premiere vérité qui eft vôtre Fils Jefus-Chiift. Eclairez nos 
âmes , afin qu'elles connoiiTen(§fes beautez , il nous fera impoffible de le con* 
noître fans l'aimer.

la S te V ie r -  Je m'apperçois un peu tard, continua nôtre Voyageur, que cette lumiere 
g e a  eu le don nous a conduits plus loin que je ne penfois; elle ne nous a pas pourtant cga- 
& celuy de rez. Car dans le leul don de lagene, nous avons vu une partie des grâces gra- 
tionïes Ecrî tu*tes Mainte Vierge, celle de la fcience, &  celle de l'interprétation de?'
tu m / 5 f  Ecritures, quelle a beaucoup mieux entendues que tous les Doétcurs de FE- 

glile. Toutes ces trois grâces gratuites, la fagefle, la fcience, &  l'intelîigenœ 
des Ecritures regardent la lumiere * les lumières s'accordent fi bien, Sc font fi 
amies les uhes des autres, que quand plufieurs fe rencontrent, elles le confon
dent &  s'unifient fi étroitement les unes avec les autres , qu'elles ne font plus qu’une. 
Il étoit jufte de ne faire,de toutes ces trois grâces de lumiere, qu’un feul entre
tien. Parlons des autres plus diftinétement.
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Du don de lu Foy, de la vertu des Mirae'es, de la , &  des autres
Grâces gratuites delà fainte Pierge.

J E crains, luy dis-je en le prévenant,  que vous ne me difiez encore que tou
tes les grâces s’accordent enfemble aulii bien que toutes les lumières; 6c 

que vous neles confondiez icy les unes avec les autres, en forte que je les 
voye toutes, &  que je n’en connoifie pas une ; je voudrois bien les voir dé
mêlées l’une de l’autre ; fouffrez que je vous les propofe moy-meme l’une après- 
l’autre.

Premièrement, qu’entendez-vous par le don de la Foy ; Eft-ce cette vertu Théo
logale qui nous eft donnée pour croire tous les Myfteres de la Religion Chré
tienne ? N on , me dit-il, celle-là n’eft pas une grâce gratuite, parce qu’elle eft 
abfolument neceflaire pour le falut de celuy qui la reçoit : eft-ce donc, luy repartis- 
je , la Foy des Miraçles, de iaquellp Jefus-Chrift nous parle dans l ’Evangile de faint 
Matthieu: Si vous aviez autant de Foy qu'un petit grain de moutarde a ,
v o u s  transporteriez, les plus h.ut es montagnes? Non, me répondit-il, il eft vray que la 
vertu de faire des miracles eft une grâce gratuite, mais elle n’eft pas précisément le 
don de la Foy. En quoy donc, luy dis-je , le faites-vous confifter î Saint Thomas, 
me répondit nôtre Voyageur, enfeigne que c’eft un talent particulier de perfuader 
aisément les veritez de la Foy , qui fuppofe qu’on en eft fortement perfuadé foy- 
même, que c’eft une grâce que. Dieu répand fur les lèvres des Prédicateurs, qu’il 
donna abondamment à tous les Apôtres., quand il les envoya prêcher l’Evangile 
par toute la terre. C ’eft pour cela qu’ils étoient fi puifians à convertir les Villes, 
les Provinces Sc les Royaumes à la F oy; ils donnoient aisément la fo y , parce 
qu’ ils avoient le don de la Foy.

Dites vous, luy repartis-je, que la Sainte Vierge avoit ce don là ? Elle n’étoit 
pas deftinée à prêcher l’Evangile comme les Apôtres; fans doute elle l’avoit, me re
partit-il, &  dans un degré plus parfait que tous les Apôtres Car fans faire trop de 
fond fur la pieufe croyance de quelques-uns, qui tiennent qu’elle convertiflbit aufi- 
fi-tôt à la Foy tous ceux quelle entretenoit en particulier, n’en n’avons nous pas 
une preuve évid.nte dans l’Evangile, lorfqu’elle obtint deJefus-Chrift le premier 
miracle qu’il fit en public en faveur des conviez aux nopces de Cana? Ne montra- 
t-elle pas la fermeté de fa Foy , loifqu’étant félon l’apparence un peu rebutée de 
nôtre Seigneur: Quid mihi &  tibi M ulieri Elle crut neanmoins fermement qu’il 
feroit le miracle qu’elle luy demandoit. Et ce qui fit encore mieux paroître qu’elle 
avoit le don de la Foy, &  la facilité de la perfuader aux autres; fi-tôt quelle 
dît aux Officiers de la maifon qu’ils fe pouvoient attendre à  voir le miracle , &  
qu’ils fi fient feulement ce que Jefits leur dirou; elle eut auffi-tôtla puiiîance de 
leur faire croire , encore bien qu’ils n’y vident aucune apparence. C ’eft aflèz pour 
ce point, luy dis-je.

Avoit-elle auffi le don des miracles? Ne vous étonnez pas fi je vous fais cette 
queftion , je fçay bien que toute l’Eglife eft remplie des miracles de la Sainte Vier
ge ; je fçay qu’il n’y a ny Royaume, ny Province dans tout !emonde Chrétien,
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il n’y ait plufieurs Egüfes &  plufieurs Chapelles , qui font devenues tres-celébres 
par le nombre innombrable de miracles qui s’y font faits, & qui ŝ y font encore 
tous les jours ; mais tout cela ne prouveroit pas qu’elle eût eu le don des mira
cles durant fa vie, parce qu’ils ont cous été faits depuis fon Aííumption dans les 
Cieux rLa queftion eft, fi elle a eu véritablement le don des miracles tandis quelle 
eft demeurée en terre.

Il e ftvray, me répondk-il, que l’Ecriture Sainte n’a point remarqué qu’elle 
ait fait aucun miracle durant fa vie, non plus que Saint Jean Baptifte, e&cepjté le 
grand miracle de tous les miracles qui eft d’avoir enfanté demeurant Vierge, &  nous 
avoir donné le Sauveur du monde, 5c il fèmble même , comme je vous difoistan
tôt, que Saint Thomas eft d’opinion quii n’a pas été à propos qu'elle en fift aucun 
durantia vie de nôtre Seigneur, afin que la toute-pui fiance de Dieu éclatât en luy 

Sertn̂ /dè > &  etl ceux ^  ^ envoyoit pour établir fa doctrine au monde, Vi omnes Chri/io 
b intenderent. Mais encore quii n'accorde pas qife’le cuçUífage du don des miracles; 

il ne nie pourtant pas qu’elle n’eût ce même don, ny quelle n’en ait eu l’ufage de
puis l’Aicenfion de,nôtre Seigneur. Saint Jean Damàfcene l’appelle un abîme de 

Il eftincer- miracles : Miraculorum abyj[u?n- Et Metaphrafte décrivant fa v ie , dit .* Qu'aujfi-tot 
VilcgVa ùn quelle fut morte , on vit une c onfufi on de miracles autour de fon faCré Corps, qn on 
des mincies ne pourroit pas raconter; Et pour ce qui touche le point de la queftion, fçavoir fî 
duraac fa vie. eqe a fajt qUelqae miracle durant le cours défi v ie , nous n’en fommes point aflu- 

rez, Quelques-uns croyent fort probablement qu’elle en faifoic durant l’enfance 
tïm'x P,rf* de Jefus-Chrift , principalement durant fon voyage en Egypte, quand cela étoit ne- 
Hm.j. cé fiai re, pour le bien de firn divin Enfant, &  encore plus après fon Afcenfion 

dans les Cieux, pour confirmer la Foy que les Apôtres prêchoient, &  pour affer
mir 1 Eglife naiflante, mais ce font de pieufès croyances plûtôt que des veritez 
bien folides &  bien affurées.

Et pour le don de prophétie, luy repartis je , eft-il afluré que la Sainte Vierge 
l’ait eu? on n’en peut pas douter,me répondit-il, après que toute l’Egtife voit 6c 
admire la Prophétie qu’elle a faite d’elle-même dans le magnifique Cantique qu’elle 
entonna avec une tres-grande jubilation de fon cœur, quand elle fut vifiter fa 

vierĝ â eû c Coufine Elizabeth ; elle vit en efprit tous les honneurs qui luyferoient rendus ff&r 
don de pri- les Anges 5c par les hommes au Ciel &  en terre jufqu’a la confomoution des fie- 
phciic. clés, qui eft proprement ce qu’on appelle prophétie, voir les chofes de Joki av^nt 

qu’elles foient arrivées. Elle prophetifa que toutes les nations étendues p$r tome la 
terre, &  toutes les générations des hommes qui fe fiiccederont durant tous les fic
elés , la pubiieroient bien-heureufe à caufe de fà dignité furéminente de Mere de 
Dieu , Ex hoc beatam me dicent omnes generationes, &  on a toujours vû &  on-verra 
toûjours l’accompliifement de fa Prophétie dans les honneurs qui luy font rendus 
en tous lieux &  par toute fortes de perfonnes.

Car c’eft une chofe admirable de voir que Dieu a voulu tirer les louanges de la 
Mainte Vierge de toutes fortes de bouches, non-feulement de la bouche des Saints, 
mais de la bouche des pécheurs; non-feulement des Catholiques , mais des Héréti
ques; non-feulement des Fidelles, mais des Infidelles, &: des Idolâtres ; des Turcs, 
5c des Barbares ; les plus grands ennemis de Dieu ne le font pas de fa Sainte 
M ere, &  les démons même, encore qu’ils la haïilènt aurant qu’ils haïflènt Dieu; 
neanmoins quand ils font contraints de parler par la puiflance des Exor- 
cifines, &  qu’on les force de luy r e n d r e  les juftes honneurs qu’ils luy doivent,
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ils en diiènt des choies fi fublimes &  fi admirables , qu’ils ravi fient ceux qui les 
entendent. Plufieurs bons Auteurs iè font fort étendus à rapporter au long les 
principaux éloges que luy ont donné toutes les Sybilles entre les Payens , plu- i/^sa'ime 
fieurs Rabins entre les Juifs : l’Alcoran de Mahomet entre les Turcs, plufieurs vierge f a c -  

Heretiques entre les Chrétiens , &  umverlellement tous les Catholiques 3 en Corc tous les 
quelque endroit du monde qu'ils foient 3 &  c’eft ainfi quon voit toujours &  i°urs*
par tout J'accompliiîement de fa Prophétie 3 Ex hoc beatarn me Scent on nes gene
rationes. Qui eftee donc qui peut douter qu'elle n’ait eu le don de Prophétie ?

J ’en dem ure d’accord , luy dis je 3 il me relie donc à fçavoir fi elle avoit auflî 
les autres grâces gratuites, comme le don des langues, la diferetion ou le difeer- 
nement des efprits ? Vous y allez trop vite : me répondit nôtre Voyageur , ne 
les confondez pas l’une dans l’autre , ce font deux grâces aflez differentes. Par- 
Ions premièrement de la diferetion des efprits 3 je ne fçay fi vous fçavez bien en 
quoy confifte cette grâce, je croirois, luy dis-je , que ceft une certaine péné
tration d’efprit qui découvre aisément le coeur de ceux qui nous parlent ; une 
intelligence & une fageile qui nous fait difeerner de quel efprit ils font poufïez ,
&  quelles font leurs intentions.il y a des perfonnes qui connoiflent auffi-tôt ceux 
qui les abordent ,011 par leur parole , ou par leur maniere , ou par leur maintien: 
il en eft qui ont pour cela un difeernement admirable. Mais je prendrois plu
tôt ce don pour un talent naturel, que pour une grâce gratuite.

Il eft vray , me confelïà-tjl , aulii n'eft-ce pas en cela que confifte le difeerne- 
ment des efprits 3 c’eft dans une certaine prudence Chrétienne qui n'eft point fu- En quoy 
jette à être trompée ,ni par les artifices des hommes, ni par lafubtiiité des tenta- confî̂ dedç» 
tions, ni par les illufions des Démons, ni par l’hypocrifie des Hérétiques, ni par muent 
les faufles apparences d'une vertu fimulée: c’eft une lumiere qui perce à travers Prils* 
les déguifemens du menfoiige 3 co nme le Soleil à travers les nuages, &  va décou
vrir la vérité la plus cachée dans le fond de farne : c'eft une certaine participa
tion de la Sageflè infinie de Dieu , qui feule connoît parfaitement le fecrer des 
cœurs: Ipfe enim novit abfeondita cordis \ C ’eft par ce don que plufieurs Saints ont 
vû des pechez fort fecrcts, cachez dans le fond des confciences de quelques-uns 
qui ne les connoiflbient pas eux-mêmes, &  qu’ils ont avertis de s'en confeffèr : 
ceft par cette grâce de la diferetion des efprits , que le Prophète Ahias reconnut  ̂^  I4- 
la femme de Jéroboam qui s’étoit déguifée. exprès pour l’aller coniuîter fur la ma- Plufieurs 
ladie de fon Fils. Ce Prophète auquel l'extrême vieilleftè avoit déjà éteint la lu- ceuT̂ ui onr 
miere des yeux * entendant entrer quelqu’un dans fa chambre , Venes, luy dit-il, aifc îoa 
femme de Jéroboam , pourquoy difîîmulez-vous qui vous êtes ? Je  vous connois desefpms*,

j'ay de fâcheufes nouvelles à vous dire de la part de Dieu : retournez , ôc 
quand vous ferez le premier pas pour entrer dans la ville , vôtre Fils forrira du 
monde. C ’eft par cette même grâce gratuite que tant de Saints ont découvert l'ar
tifice de ceux qui vouloient ufer de fraude avec eux.Totila voulut tromper Saine 
Benoît, luy envoyant un defes courtiians vêtu des habits rqyaux , &  filivi de tou
te la Cour , avec ordre de feindre qvdl etoit Totila. Sì-tòft que ce grand Saint 
l ’eût apperçû, Otez, ôtez, mon fils, luy dit-il, quittez cet habit &  ce grand équi
page qui ne vous convient pas 9 vous n’étes qu'un fîmple fiijet, &  non pas un 
Roy. On trouvera mille exemples femblables dans la vie des Saints.

Or c’eft une régie générale approuvée de tous les Théologiens , que toutes les 
grâces que Dieu donne a quelqu’un de fes ferviteurs, n’ont pas été déniées à fa pro-

Y  v
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pre Mere:il meiiifficoit donc de dire pour toute raifon. La grâce dela difcretioii 
des efprits a été donnée à quelques Saints, elle a donc infailliblement été ac
cordée à la Sainte Vierge. Qui en a jamais fait voir un ufage plus certain , &c dans 
une occafion plus importante , que celuy qu'elle fit paroître lors que l'Ange la vint 
ialuer , &  luy annoncer de la part de Dieu , quelle feroit la Mere du Fils du 
Tres-HautiUne autre qui n'eût pas eu la grâce du difcernementdes efprits, n'eût- 
elle pas crû que c'étoit un Demon transfiguré en Ange de lumiere ? Ne ^eût-elle 
pas pris pour un tentateur , luy entendant dire qu'elle feroit Mere, elle qui avoic 
fait voeu de virginité : 5c qu’ elle feroit Mere de Dieu, elle qui fe regardoit com
me une très vile creature: mais elle avoit la grâce du difeernement des efprits, 
qui luy fit faire un moment de réflexion fur la parole de cet Ambailadeur } Co
gitabat qualis ejja iftafalutatio, 5c elle connut que c’étoit l'Ange du Seigneur : elle 
vit mè ne claire lient félon l'opinion de quelques Saints Peres , l'eflence &  la 
fubftance fpirituelle de l'Ange â travers les voiles d'un corps étranger dont elle 
la voyoit reuêtuë, elle avoit donc dans la vérité la grâce de ladiferetion des ef
prits, &  ellel’avoit dans le plus haut degré de perfedion que jamais Perforine 
Fait eue aprèsJefus-Chrift.

Je  penfe , dis-je , interrompant nôtre Voyageur , que vous ne direz pas que la 
Sainte Vierge ait eû l'autre grâce gratuite, que vous avez refervée pour la der
nière, qui eft le don des langues , tant s'en faut qu'il fût néceiïaire à fon fexe , 
qui n'eft pas deftiné à prêcher ni à enfeigner la Foy , que le contraire , à fç avoir 
la grâce au filence luy feroit plus néceiïaire : Saint Paul ne recommande^:-il pas 
aux femmes de garder fur tout le filence, Mulieres in Ecclefiis taceant, non enim 
permittitur eis loqui : c’eft une défenié non feulement tres-expreflé , mais redou
blée , que les femmes îe taifënt dans les Eglifes , il ne leur eft pas permis d'y par
ler. Il eft vray , me répondit-il , que Saint Thomas luy-même a gardé le filence 
là-deflas, &  n'a point décidé fi la Sainte Vierge a eu , ou fi elle n'a pas eu le 
don des langues ;d'un côté on voit dans l'Evangile qu'elle a tres-peu parlé , &  
qu'on a même tres-peu parlé d'elle , 8c nous n'avons aucun témoignage qu'elle 
ait jamais parlé un autre langage que fon idiome naturel ; D'autré côté , pu 
qu'il ne faut pas croire queDieu lui ait refufé aucune des grâces qu'il a données aux 
autres Saints , il femble qu'il eft bien croyable qu'elle aura eu le don des fat? 
^ues auffi bien que les Apôtres Font eu , du moins quant à l’habitude, &  quan 
à ia  puiflance de parler toutes langues comme eux , s'il avoit été néeeffiir 
Cette probabilité que Saint Thomas Sc]e s autres qui l'ont fuivi voyent de c 
té &  d'autre , les a retenus dans un filence fi modefte , qu’ils n'en ont rien voulu 
décider.

Néanmoins le zélé de quelques autres , comme d’ Albert le grand Srde faint 
Antonin les a pouflez plus loin , ils ont écrit qu'il éft comme alïuré qu’e'le a eû 
le don des langues, auffi bien que les Apôtres , non feulement quant à l’habitu
de , mais quant à l'ufage , &  que cette grâce luy a été néceiïaire en plufieurs ren
contres. Par exemple , quand les M.iges vinrent de l'Orient adorer l'Enfant JE 
SUS dans la Crèche , ne falloit-il pas qu'elle entendît leur langage , &  qu’elle 
pût auifi leur répondre ? Quand elle fut en Egypte , «Si quelle y demeura fept 
ans , félon la plus commune opinion , pour fauver fon divin Enfant de la perfé- 
cution d'Hérolé , ne falloit-il pas quelle pût entendre.&  parler le langage de 
cette contrée ? Et puis n’eft-il pas bien croyable que depuis FAfçenfion de nôtre



Seigneur, quand IaFoy Chrétienne commençoit à fe dilater dans les contrées 
les plus éloignées , que pluiieurs venoient de fort loin pour voir 8c pour hono
rer la très-fainte Vierge ? N'eft-il pas encore fort croyable , que quand ceux qui 

« la révéroient comme la Mere du propre Fils de Dieu , entendoient dire que la 
Mere du Dieu fait Homme qu'ils adoroient , étoit encore fur la terre , &  que 
c'étoit un célefte prodige , comme la nommoient Saint Ignace Martyr, &  Saint

Denys_Areopagite ; n’eft-il pas dis-je, fort croyable que pluiieurs des princi
paux éc des plus fpïrituels venoient des contrées les plus éloignées pour rendre 
leurs yeux bien-heureux par la vene de ce grand miracle , 8c leurs oreilles fàtis- 
faites entendant les divins Oracles de fa bouche, &  alors il eft tres-certain que 
l'ufage du don des langues luy étoit neceflaire pour leur parler &  pour les en
tendre.

Quoy qu'il en fo it , il en faut toujours demeurer à cette doftrine aíTurée, que 
cette Mere admirable eft le centre de tous lesbien-faits de Dieu: que Dieu ayant 
choifi fon tres-chaftefeinpour dépofer le trefor où font toutes les richeflès, In 
quo funi omnes thefauri , il en a aulii fait le riche dépô: de toutes fes grâces ,
8c que pas une ne luy a manqué de toutes celles dont elle a été capable. Il ne 
faut donc plus faire état d'une fabuleufe Pandore , il faut admirer la Sainte 
Vierge comme le grand don de tous les dons de Dieu. Il la faut donc cftime’jr: La sainre 
tres-hautement au deiliis de tout ce qui n'eft pas Dieu ; il faut donc dire corn- vierge eft le 
me le tres-devot Chancelier de l’Univerfité de Paris , le fçavant Gerfon , qu’elle; mun d é p l
iait feule une Hiérarchie à part inférieure à Dieu , &  fupérieure á tout ce qui tcs k* grâces 
n’eft pas Dieu. Il faut donc dire qu'aucun des êtres ne l'égale , parce que tout ccDleu* 
ce qui n'eft pas elle, eft plus ou moins qu'e le, &  qu’un feul être la furpaife qui 
eft l’Etre infiny de Dieu , tout le refte des eftres font* bien bas au deflous d elle , 
car le nombre innombrable des créatures actuelles, 8c le plus grand nombre de 
celles qui peuvent être créées par le bras tout puilïant de Dieu, ne l’égale pas.

O divine Marie 3 qui eft l'entendement créé qui puiîle concevoir quelque f 
idée qui approche de vos grandeurs ? Les plus hauts Chérubins du Ciel qui ont d’efpm & de 
lïiminencede la lumière, les peuvent-ils bien comprendre ? l'oferois rréme vous CGt?ur A la
^ J r rL T r wr 1 • 1 * tres Sainteemanaer avec reípeót, Les connoiüez-vous bien vous-meme? Comprenez-vous vierge, 

bien toutes les perreéfions 8c toute: les grandeurs dont la libéralité de Dieu vous a 
enrichie? N'étes-vous point vous-même obligée de les admirer * &  de confciïer 
qu’il n'y a que Dieu feul qui les connoifte tres-parfaitement ? O tres - aima
ble Mere de Dieu! tous les choeurs des Anges &  des hommes enfemble pourreient- 
ils bien former un cœur capable de vous aimer autant que vous êtes aimable ?
Non , je fuis perfuadé qu’il n’y a que Dieu feul qui vous puifle aimer autant que 
vous le méritez.O Mere de miféricordelô refuge des pauvres pécheurs!peut-on ex
ceder à avoir trop de dévotion pour vous ? Nous peut-on blâmer d'avoir trop de 
refpeét & trop detendrefle pour vous ? 8c peut-on-dire que nous avons trop de re
cours &  trop de confiance en vous, vous regardant comme la Mere de nôtre Sau
veur pour laquelle il a eu luy même tant de refpeét 8c tant de tendrefte, &  à la
quelle il a eu tant de recours 8c tant de confiance? Venez Séraphique Saint Bona- 
venture, dites-nous 8c nous faites dire avec vous avec autant de zélé & autant Bonav. m 
cfonôfcion du Saint efprit, O magna ! o fia  ! o multum laudabilis Virgo Maria ! nec ÎŸeCUÎ0C' *• 
nominari fote s qmn accendas , nec cogitari quin recrees ajfeElus diligentium te ; tu num- 
quam ficte diUftione ubi infita memoria fort as ingrederis O grande ! o pieufe ! ô tres
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louable Marie ! on ne fçauroit prononcer vôtre Nom , que vous n’embrafiez îe 
coeur j on ne fçauroit penfer à vous que vous ne rempliffiez l'efprit de joye ; on ne 
fçauroit vous porter en fa mémoire que vous n'y entriez toute pleine de grâces 3c 
de tendres affrétions pour Dieu , dont vout êtes le riche trefor. O Bien-heureux 
8c cent fois bien-heureux ceux qui font tres-devots à la Sainte Vierge / en voicy 
la  raifono

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Dieu faifant la tre s-Sainte Vierge le centre de [esions , Í  a faite auffi la fource
de notre bon-heur^

JL.* bonté eft 
neccilitée de 
fc communi 
^uer , U  le 
laie d’une fa* 
<e«n admira
ble.

$me f  i «
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du Paradis 
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LA bonté fait tout, une feule chofe exceptée, c'eff qu’elle ne fçauroit demeurer 
chez elle , je veux dire, elle ne peut s'empêcher de fe communiquer , &  plus 

.cette bonté eft grande , moins peut-elle retenir fes profufions, il faut néeeflaire- 
ment qu'elle s'épanche &  qu'elle fe communique , comme ft elle ne pouvoit durer 
fi ellenetoit foulagée de fon abondance. Voyez la bonté infinie qui eft en Dieu 
le Pere., comme dans fon origine , elle ne fçauroit être un moment fans s'épan
cher toute entière dans le Fils *, elle n'a jamais commencé , 8c jamais auffi elle ne 
finira cette divine profufion; comme elle eft la même dans le Fils que dams le Père, 
&  quelle a auffi la même inclination &  la même néceffité de s'épancher , elle va* 
derechef fe communiquer toute entière au Saint Efprit ; étant encore toute en
tière dans le Saint Efprit, elle defire encore fe communiquer 3 3c ne pouvant plus 
être communiquée à une autre Perfonne divine,elleva s'épancher dans laPerfonne 
qui approche le plus des divines qui eft la tres-Sainte Vierge , 8c la remplit de tou
te l'abondance de fes grâces, 8c la rend fi féconde par fa vertu infinie , qu’elle pro
duit une Perfonne divine dans une nature humaine -, enfin la même bonté infinie 
ainfi receué en la finite Vierge, devient une fource feconde d'une infinité de biens- 
qui font épanchez fin* toute l’Eglifë-

C'étoit une chofe charmante de voir la beauté de la fontaine que Dieu plaça 
dés la création du monde, au milieu du paradis terreftre. Les eaux ont coutume de 
couler en bas fuivant le poids de leur pefanteur naturelle , mais les eaux de cette 
fontaine montoient en haut félon le témoignage du texte fiere. Font afiendebat 
de t e r r a i  fortant en abondance 8c à gros bouillons de fon fein , elle fe divifoit 
non pas en quatre petits ruifleaux , mais en quatre grands fleuves, qui prenant 
des cours differens, alloient arroufer non feulement les contrées voifines, mais 
encore toute la furface delà terre-, Irrigabat omnem faciem terra , & en lu y portant 
la fraîcheur , Iuy donnoit la fécondité pour produire cette abondance d'herbes 
8c de fruits dont elle nourrit tous les animaux. Saintjérôme dit que ce Paradis 
reprefentoit I'Eglifè Chrétienne, &  que la Sainte Vierge eft la fontaine que Dieu a 
placée au milieu,comme la fource dont il fait fortir quatre grands fleuves de grâces, 
par lefquels il arroufe tout le grand parterre de fon Eglife. Les noms de ces qua
tre grands fleuves font marquez dans l'Ecriture Sainte, &  nous defignent très, bien 
les quatre principaux chefs des grâces qui découlent du fèin virginal de la Mere 
admirable , pour fe répandre fur tout ce bas monde.

Le premier fleuve fe nomme F hi fon , qui veut dire ^^4  uri ferax  , qui produit



For. Et que faut-il entendre par le vray or qui eft fi prifé dans Periture Sainte , &  Le prem,rf 
qu’elle nous confeille d’acheter quoy qu’il coûte , dûffions-nous donner tout ce fleuve eft 
que nous poffedons , &  ce que nous pouvons poffeder pour avoir cet or ? Sinon nois° allons1* 
l’Amour iàcré , la Charité iainte > &  la Grâce fanéfcifîante , qui ne font boire les gr*- 
qu’une même chofe* Mais le Sage nous dit que quand nous aurions donné tous 
les biens du monde fans referve ,ce neferoit rien qui pût être le prix delà plus le
gere poflêiïion de cet or. Neanmoins il en faut avoir néceilàirement 5 ou il faut pé
rir éternellement. En quel état déplorable feroit le monde, s’il n’étoit pasarrou- 
fé des eaux du fleuve Phifon qui font toutes de ce pur or , voyez qu’il les fait 
rouler par toute la terre* pour les prefenter gratuitement à puifer à tous les mor
tels. O les richelles ineftimables de ce fleuve ! ians lequel tout le monde feroit 
miferable , 8c avec lequel tout le monde qui fçait y puifer fe rend bien-heureux.
O l’amplitude &  l’étendue prodigieufe de ce fleuve / qui fe partage en autant de 
bras &  en autant de canaux differens, que nous avons de Sacremens & de faïntes 
pratiques de vertu dans la Religion Chrétienne, dans toutes lefquelles on peut pui
fer la Grâce fanéfcifîante en tout temps 8c en tout lieu, quand on s’y applique avec 
fidelité 8c avec une bonne difpofition.

Mais qui eft la fontaine à laquelle nous ayons l’obligation dgnous faire fortir 
ce riche fleuve de fon fein pour nous le donner &  nous enrichir de fes eaux ? On 
fçait bien que c’cfi Jefus-Chrift , qui eft le principe de toutes les Grâces fancti- 
fiantes , 8c qu’il n’y a point de falut qu’en luy 8c par luy, Et non eft in aliquo alio 
jalus \ mais ce Jefus-Chrift qui eft Dieu 8c homme n’eft pas par luy-même, fi vous 
le regardez comme Dieu, il eft par fon divin Pere , c’eft de luy feul qu’il reçoit 
toute la divinité, 8c fans luy il ne feroit rien ; fi vous le regardez comme Homme,, 
il eft par fa tres-Sainte Mere , c’eft d’elle feule qu’il reçoit toute Ion adorable 
Humanité , &  fans elle il ne feroit pas Homme; Or il eft l’un&  l’autre. Ce ne 
feroit pas allez qu’il fût feulement Dieu,ni auffi qu’il fût feulementHomme pour 
être le Fleuve Phifon , qui contient des eaux plus precieufes que l’or potable, c’eft 
à dire , l’abondance des grâces fanéfcifiantes. Il faut qu’il foit Dieu 8c Homme tout 

nfemble, donc ni !e feu! Pere ne peut être la faurce de ce précieux Fleuve , ny la 
feule Mere qui nous le produit de fon fein , il faut le concours de l’un &  de l’antre,
8c que tous les deux s’épuifent, donnant leur fubftance pour nous produire ce grand* Q^ne rft h 
Fleuve. Le Pere le produit à la vérité plus puiflamment, puiiqu’ il épuife en cela ia folîrcc ,qui 
Toute-puifian ce infinie , 8c auffi il le fait defeendre de bien haut, puifque c’eft dés 
le point de l’éternité. Mais la Mere le produit plus fenfiblement &  d’une maniere Prcf™je 
bien plus proportionnée à nôtre foibleife , puifqu’elle le rend tout femblable à (on pJur y 
nous ; 8c tous les deux ne font que comme une même fontaine dont ce grand boirc* 
Fleuve prend fon origine ; Eons afeendebat de terra , &  irrigabat univerfan faciem 
terra. O Pere adorable ! combien vous fommes-nous obligez ? O Mere admira
ble , combien vous fommes-nous auffi redevables? Pefez un peu cela à loifir entre 
Dieu 8c vous, c’eft une vérité fi douce &  fi aimable, quelle charme toute ame qui 
la confidere.

Le fécond s’appeloit Gehon , qui fignifie exitus Pecloris , la fortie de la poitri
ne , ou lepanchement du cœur : peut-on mieux exprimerla grâce de*la divine 
Maternité ? Où le Fils unique fortant de la poitrine de fon divin Pere , fe vient 
rendre dans le fein virginal de fa tres-Sainte Mere, pour en fortir femblable à nous, 
le donner à nous, nous ouvrir fon cœur, 8c nous faire puifer dans cetté lource de
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la vie divine tous les preceuxtreforsde l’éternité ; Voyez ce grand Fleuve de grâ
ces qui a fa premiere origine dan§ le fein de fon divin Pere, 6c fa feconde foùrce 

Le fécond dans le fein defatres-SainteMere , qui de là s’étend fur toute la face de la terre, 
Gchon̂ eiUa principalement fur toute l’Eglife Chrétienne , c]ue l’on peut bien nommer la face , 
grice de la puifqu’elle eft la beauté du monde, Irrigabat omnem faciem terra, il prefente les eaux 

à tous , criant amoureufement, Si quelqu’un a foif, qu’il vienne à mGy , &  qu’il 
boive ; Quiconque eft altéré 6c prefle de la foif d’un bien propre à le contenter , 
qu’il vienne boire à fouhait dans ce grand Fleuve , qu’il trouvera par tout luy 
prefenter la même Eau de vie , qui fait vivre éternellement les Bien-heureux qui 
font dans le CieL

Que font autre chofe tous les Chrétiens, quand on les voit courir en foule à 
la fainte Communion , (mon qu’ils vont boire dans le Feuve Gehon , pour fedé- 
lalterer dans l’épanchement du cœur du divin Pere &  de la divine Mere , qui eft 
Jefus-Chnft ; c’eft là qu’ils trouvent de quoy remplir tous leurs defîrs dans la

f)olleffion du même Dieu , qui remplit éternellement ceux des Bien-heureux , c’eft 
à qu’ils puifent les coniolations folides , qui font le remede univerfel de toutes 
lesmiferes de la vie humaine , c’eft là qu’ils s’enrichiftent de grâce & de fainte- 

té , la puifant dans la fource même , &  s’en rempliilànt félon la grandeur du 
vaiflêau qu’ils apportent. Et jamais ce grand Fleuve ne s’eft tary , 6c ne fe tarira 
jamais juiques à la fin du monde , jamais il n’a refufé fes eaux à perfonne ; un“ 
feul y boit, &  mille y boivent, comme chante l’Eglife dans la Proie du Saint 
Sacrement ; un feul n’en a pas moins que mille , &  mille n’en ont pas plus qu’un 
feul ; c’eft un prodige de voir qu’une feule ame eft allez grande pour boire le 
Fleuve tout entier , puifqu’elle reçoit tout Jefus-Chrift, 6c que mille âmes ne font

T ous les 
- Ch ré. i en s 

vont boire 
avec delice 
au Fleuve

Pas P̂ us grandes qu’il faut pour le boire auiïi tout entier , &  qu’aprés que tou- 
fainte Com tes l’of t avalé tout entier , il demeure toujours entier, &  continué d’arroufer tou- 

jours de les eaux potitela tace de la terre.
O Fleuve d’eau vive ! ô Source vivante de tout le bon heur du temps &  de 

l’éternité / de quelle fontaine fortez-vous, pour nous venir ainfi rafraxeh r par la 
douceur devos eaux, nous defaltérer 6c nous contenter fi pleinement par leur 
abondance , &  nous enrichir pleinement par la pofTeiïïon réelle &  fubftantielle 
de Dieu-même ? Comment vous appelez-vous grand Fleuve? C ’eft Gehon , la for- 
tie de la Poitrine , &  le miraculeux épanchement du cœur. Mais d’où partez-» 
vous ? Quelle eft vôtre Source ? De quelle poitrine forcez-vous , pour vous 
épancher ainfi defTus nous ? J ’ay deux fources , vous dko it-il , qui me 
produifènt, fans lefquelles ie ne ferois point , l’une eft le fein éternel de mon di
vin Pere, &  l’autre eft le fein virginal de Marie ma divine M ere.Si vous recon- 
noilfezque c’eft un fouverain bon-heur pour vous de me poiTeder,rendez des grâ
ces infimes à l’une 6< à l’autre de ces fources. C’eft allez bû pour ce coup dans 
ce fécond fleuve Gehon.

t* troifiéme Le nom du troifiéme fleuve ctoit T'y gris , qui fignifie la flèche volante , ou le 
fííyvccíi r> trait emplumé. Et cela exprime parfaitement bienies grâces aéhielles , les fiintes 

lesara' infpirations de Dieu, ]es grâces prévenantes &  excitantes.qui volent inceflamment 
ces lies, par toute îh terre, cémme des flèches ou des traits d’amour qui vont toucher les 

cœurs , les percer &  les tranfpercer pour les faire mourir à la vie pécherefle , 
&  les convertir à  la pénitence , c’eft un fleuve de grâce qui eft admirable, 6c 
qui nous eft fi nécellàire , que fans luy les autres fleures nous feroient inutiles



C aí comment irions-nous puifer dans le premier, qui font les Sa cremens &le> pra
tiques de la vertu ; ou dans le fécond , qui eftJefbs-Chrift même , ii nous n'ctions 
excitez à cela par une grâce aduelle i  II faut que la flèche vienne premièrement 
piquer le cœur, pour le réveiller de fon aflbupiííemenc, il faut que la grâce pré
venante &  excitante vienne folliciter fame amoureufementpour l'attirera Dieu, 
autrement elle n'iroit jamais ; Hélas , combien de fois eft-elle avertie , &  ne veut 
pas obéir? Combien de fois eft-elle prévenue , &  la pareflèufenéglige de ftiivre 
les attraits de Dieu? Combien de precieufes gouttes des Eaux de ce flcuueTygris 
tombent fur des terres ftériles & ingrates, &  neproduifent aucun fruit? Et néan
moins ce grand fleuve ne laiflé pas de rouler toujours fes eaux avec une abondan
ce qui ne tarit jamais -, Fons afeendebat de terra, &  irrigabat omnem faciem terra, 
O bonté de Dieuinéfable ! ô miféricorde infinie, qui ne vous rebutez jamais par
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nos lâches ingratitudes !
Cherchez maintenant la fontaine dont ce troifiéme fleuve prend fon origine , 

vous trouverez que celila même que celle des deuxautres.il eftbien vray que c'eft 
toujours originairement de la bonté infinie de Dieu, que toutes les grâces aduelles 
nous font données , mais c'eft allez fouvent par le miniftere de nos bons Anges 
quelles nous font appliquées , &  c'eft tou ours par rinterceiîlon de la Sainte 
Vierge qu'elles nous font ménagées, &  quelles nous font diftnbuées. J'admire &  
revere la dodrine de Saint Bernardin de Sienne ce tres-devot Serviteur de la Sainte 
Vierge, quand il parle 4e 1 autorité que la Sainte Vierge a fur les grâces que nous 
recevons , il dit que depuis qu'elle a portele Verbe Eternel dans ion chatte fein, 
elle a une certaine jurifdidion fur la proceffion temporelle du Saint Eiprit, c’eft- 
à  dire, fur les vifites qu'il fait aux âmes par fes grâces adnelles , parce qu'il pro
cede éternellement du Fils dont elle eft la Mere; &  ià-deflus il cite Saint Bernard* 
qui dit expreflement, Nulla gratia venit de calo ad terram nifi ttanfeat per manitf 
Maria ; qu'aucune grâce ne vient du Ciel en terre, qui ne palle par les mains de 
Marie. Et il cite un autre témoin de très-grande autorité, c'eft Saint Jérôme, qui 
dit que la plénitude de la grâce eft en Jefus-Chrift , comme dans le chef qui en 
verfe les influences ; qu'elle eft aulii dans la Sainte Vierge, comme dans le col, 
par lequel elles pafient toutes pour fe répandre du chef fur toutes les* parties du 
"Corps myftique deJeftis-GIirift, félon ce texte facré du Cantique, Collum ttmrn fient 
turris eburnea. D'où vient, dit-il, que l'ordre de l’influence des divines grâces eft 
tel , que premièrement elles font toutes verfées du fein de Dieu dans la benite Ame 
5 e Jefus-Chrift , &de là elles font toutes verfées dans la très-fainte Ame de fa 
M ere Vierge , & puis elles font diftribuées par fon miniftéreà toute FEglife.

Il fait enfuite ce raifonnement autant pieux qu'il eft dode &  folide. Etant vray, 
d it-il, que toute la nature divine, que tout l'être de Dieu , fa puiflânee, fa Sagei- 
ie , &  la volonté ont été enfermées dans le chaftefeinde Marie , je ne crains pas 
de dire quelle a une certaine jurifdidion fur l'influence de toutes les divines inf- 
pirations, &  qu'elle eft comme l'océan de la divinité , d'où fortent tous les rifili 
féaux &tous les fleuves des grâces dont elle portoit la fource dans fon très-pur 
fein. Et dans la vérité c'eft un droit naturel que ià dignité de Mere luy a méri
té , &  qui retourne a la gloire de fon Fils unique qui eft le Roy des R ois, &  le 
Seigneur des Seigneurs.

Je trouve , pourfuit-il , dans nôtre Royjefiis-Chrift deux admirables dignitez. 
Tl «a «----- n—  J —  i»1------------------------- u  II produit le S, E t

'jSern ardia. 
Serm. f.c. S.
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prit avec le Pere dans Péternité , &  palle dans le (èin de fa Mere , fans rien per
dre de Tes grandeurs, il eft donc là engendré de fon Pere comme dans l’éternité. 
Et làauffiil produit le Saint Efpritavec fon Pere, comme dans Péternité. De cc 
principe tres-alfûré, il tire cette, conféquence admirable. Ideo omnia dona, virtu
tes &  gratia ipjtus Spiritus fan&i quibus vult , quando vult, quomodo vn]t\ O* quan
tum vult , per mrmis ipfius adminiflramur. C ’eft pour cela , continue Saint Jérôme, 
qu’elle a une telle jurifdióHon fur tous les dons, fur toutes les vertus, & iu r tou
tes les grâces du même Saint Efprit, qu’elles font diitribuées par fes mains à ceux 
quelle veut, quand elle veut , comme elle veut , Sc autant qu'elle veut. Voila 
donc Padmirabie fontaine, qui nous fait couler de fon feinle fleuve Tygris avec 
une telle abondance , qu’elle arroufe toute la face de la terre , baignez-vous ? 
plongez-vous, abîmez-vous dans ce troiiîéme fleuve * cependant il faut vous dire 
encore un mot du quatrième.

Il s’appeloit Y Euphrate , c’eft-à-dire , 1e fructueux ou Pabondant en fruits , Sc 
celuy là eft chargé de toute l’abondance des fruits du temps &  de l’Eternité, c’eft: 
à ce fleuve que font attachez les mérites de toutes les bonnes oeuvres , comme 
font les travaux des Apôtres Sc les foufFrancés des M artyrs, les Oraifons des con
templatifs, & les pratiques auftéres des Confeifeurs, les àumônes des riches , Sc 
la patience des pauvres, &  enfin tous les fruits des vertus qui fe pratiquent dans 
toute PEgliie, Lors qu Abraham Se Loth fon neveu firent leur partage , Ponde 
par f i  bonté donna le choix à fon nevea : Celuy-cy porta fes yeux au long Sc 
au large vers la région du Jourdain, qui luy parut fi belle , qu’ il en. fut charmé, 
la voyant arrouiee d’une abondance d’eaux qui la rendoient fertile &  delicieufe 
comme un autre Paradis terreftre ; Elevatis oculis vidit omnem circa regionem Jo r
danis , qua univerfa ir/igabatur, fient Paradifus Domini ; levez vos yeux , &  les por
tez fur toute l’étendue de la fainte Eglife , vous la verrez par tout arroufée des eaux 
abondantes de la grâce qui la rendent fi fertile en fruits de Péternité , que vous 
diriez , voila le Jardin du Seigneur , voila le Paradis terreftre. Mais levez vos 
yeux plus haut , portez-les ju(qu’au Paradis terreftre , vous y verrez la multi
tude innombrable de ceux qui ont cultivé ces fruits fur la terre , Sc qui lés ayant 
enfin moilfonnez , en ont la joü illànce éternelle dans une vie bien-heureufe , ou 
ils font éclatans d’autant de couronnes qu’ils ont fait de bonnes oeuvres. Hé 
d’oû viennent tous ces fruits ? L’Euphrate les a tous produits. O fleuve abondant/ 
ô fleuve délicieux ,,qui nous faites cueillir les fruits de toits les autres fleuves / 
quelle fource partez-vous , pour nous venir tant enrichir? Il vous diroit, Je  n’en 
ay point d’autres que Içs trois autres fleuves -, nous naiiTons tous de la même fon
taine du fein virginal de la tres-Sainte Mere de Dieu. Fons afeendebat de terra,
6  inde dividitur in quatuor capita. Voila comme nous avons tout en elle Sc par 
elle. ]’ay donc eu raiifon de vous dire d’abord , que Dieu Payant faite le centre 
de tous fes bien-faits,il l'a faite auiîî la fource de tout nôtre bon-heur ; quel fen- 
. timent en devons-nous avoir? Voyons.

ARTICLE
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A R T I C L E  Q J J  A T R I E ’ M E ,

Dieu Voulant que la farne Vierge foit le centre de fies biens-faits &  U  Source de 
notre bon-heur > veut aajfi quelle foit notre Refuge &  notre confiance

particulière,
P U I S  Q/U E jamais nos fentimens ne font plus juftes ,  que lors qu ils (ont 

plus conformes aux delfeins de Dieu *, ne craignons pas d’aller dans Fex- 
cec , ou en aimant la tres-fainte Vierge plus que nous ne devons, ou en Fho- 
norant plus quelle ne mérite, ou en la fervant avec plus de zeleque Dieu ne le 
veut. Ne nous épargnons point par fcrupule d’en faire trop ,quoy que nous puif- 
fions faire, ce fera toujours beaucoup moins que nous ne devons *, Qui peut 
l’aimer autant que Jefus-Chrift l'a aimée? E lle lu yaécé plus chère que toute 
fon Egliie enfemble , comme l’afsûre iaint Anfelme; Qui peut l’honorer davan
tage qu’il l’a honorée ? Il l ’a choifie pour fa propre Mère* &  luya rendu tous 
les devoirs du plus parfait des Enfans à la plus excellente de toutes les Mères; 
ou qui cft-ce qui la peut fervir plus humblement ou plus fidellement qu’il fa  
fervie luy-même ? N ’eft-ce pas pour cela qu’il s’eft voulu tenir toujours au
près d’elle dans une tres-grande loumiflion durant les trente premières années 
de ía vie. E t erat fiubditus illis , &  ne penfez-vous pas que celuy-là luy plaît 
davantage, qui approche plus prés des fentimens d’amour, de refpeôb &  de 
zélé qu’il a euluy-même pour fa fainte Mère? Ne craignons donc pas d’exceder, 
efforçons-nous plutôt d’imirer Jefus-Chrift tant que nous pourrons dans les 
refpeéts qu’il a eu pour la fainte Vierge.

Cetoit bien mon fentiment, mais ayant leu depuis peu un certain libelle 
fait contre l’honneur de la fainte Vierge, dont la malice m’avoit fait horreur. 
Je fis comme fi j’étois entré dans ics fentimens , &  luy dis fort réfolument, 
tout-beau Moniteur luy dis-je, ne vous engagez pas fi avant, prenez-garde que 
r8as ne paillez pour un dévot indiferet, fi vous rendez tant d’honneur à la fain
te Vierge. Elle n’eft point nôtre Sauveur, ny la caufe de nôtre falut : c’eft Je 
fus-Chrift feul qui nous a rachetez par fon précieux Sang ; ce n’eft point par 
elle que nous entrons au C ie l, c’eft Jefus-Chrift qui nous d it, Ego finn Oftiurn9 
c’eft moy qui fuis la Porte , c’eft par luy qu’il faut entrer, &  luy feul nous 
fuffit ; pourquoy donc avoir tant de recours à Marie? Faut-il quitter la Fon
taine d’eau vive pour fe creufer des cifternes qui ne peuvent conferver les eaux? 
Jefus-Chrift ne dit point allez à ma Mere, il dit venez à moy je vous fou- 
lageray ; ce n’eft point elle qui donne la grâce, elle la reçoit, ce n’eft donc point 
à elle qu’il Fa faut demander, c’eft à celuy duquel elle la reçoit elle-même, En
fin elle n’eft point D ieu, elle n’eft point la réparatrice du monde, ce n’eft 
point à elle que nous avons l’obligation de nôtre bon-heur , c’eft à fon Fils 
unique -, elle ne veut point uiùrper ce qui n’eft dû qu’à Dieu, il nous faut donc 
bien garder de luy rendre de fi grands honneurs  ̂ car elle a horreur qu’on luy 
rende ceux qui ne luy font pas dûs.

Que dites-vous , me répondit mon Voyageur, tout furpris de mes propofi- 
tions ? A vous entendre parler, je  croirois que vous auriez plus étudié les
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livres des flérétiques, que ceux des Saints Pères,1 car où auriez-vous pris les 
indignes fentimens que vous m’exprimez , fi vous ne les aviez pas puifez dans 
les livres ou dans les entretiens des Hérétiques? Avez-vous trouvé un ieul des 
Saints Pères qui ait parlé de la forte ? Qui vous a dit que la fainte Vierge n’eft 
pasla caufe de nôtre falut? Eft-ce faint Ire née? Au contraire ne la fiduc-t-il pas, 
&  ne l’honore-t-il pas comme la caufe du falut de tout le genre humain Maria 
univerfo generi humano caufa fatta e fi faim is ; On fçait bien qu’il ne veut pas di- 
re qu’elle eil la caufe première &  principale, cette gloire n’appartient qu’a Jefiis- 
Chrift feul, mais il dît qu’elle en eft la caufe feconde &  infirumentale ,■ &  que re~ 
cevant les influences de la premiere caufe', elle les répand fur tout le genre hu 
main.

Qui vous a dit que ce n’eft point par elle que nous entrons dans le C ie l, que 
nous pouvons bien faire nôtre falut fans elle, &  que nous n’avons que faire 
d’avoir tant de recours à elle? Eft-ce le fentiment de faint Auguftin, dont l ’au- 
thorité eft fi grande dans toute l’Eglife? Lifez fon Sermon dix-huitiéme, voué 
verrez qu’il l’appelle, La Porte du Ciel, l'Echelle cêlefie , par laquelle Dieu eji défi, 
cenda en terre, afin que les hommes mèritaïfent de monter an Ciel, Etudiez bien les 
fentimens qu’il a de la très-grande obligation que nous avons à la Mère de 
Dieu, d’avoir contribué fi puiíEimment á nôtre falut, ils font admirable: $ 
il dit que fon humilité a donné la vie aux mortels, a renouvelle les Cieux , a 
purifié le monde, a ouvert le Paradis, &  a délivré de l’Enfer les âmes des hom
mes ; cela dit-il quelle ne contribue rien à nôtre falut, &  que nous navons 
que.faire d’avoir tant de recours à elle ? %

De qui avez-vous appris que ce n’efl pas elle qui donne les grâces ?: Si vous 
entendez dire que ce n’eft pas elle qui en eft: l’Autheur &  la caufe primitive, 
je l’accorde; mais fi vous concluez qu’elle ne la donne pas à caufe qu’elle la- 
reçoit elle-même de Dieu, vous raifonnez mal ; diriez-vous que le baflin ne 
vous donne pas l’eau à caufe qu’il la reçoit de la fource ; au contraire il ne la 
reçoit que pour la donner après qu’il s’en eft tout remply luy-meme. Avez-vous 
confulté quelqu’un des Saints Pères là-deffus ? Si vous aviez lu cette excellente 
Oraifon que faint Germain Patriarche de Conftantinople a faite delà Ceintu
re de la fainte Vierge, vous y  auriez trouvé des paroles fi pleines de douceur &: 
d’onôfcion du Saint Efprit, qu’elles charment tous ceux qui les lifent; il apoftgo. 
phe la fainte Vierge, &  luy dit, Perforine n eft delivre que par vous 3 o tre* pire f 
perfonne ne reçoit desgraces que par vous 3 o tres-chafte ! perfonne n obtient le fa i iif 
que par vous 3 o tres-honnefte ! Ce Pére é toit-il de votre fentiment que ce n e ll ' 
pas la fainte Vierge qui nous donne la Grâce?

Qui vous a dit qu’elle n’eft point la réparatrice du monde , &  qu’elle ne veut 
pas qu’on l honore de cette qualité ? fi vous aviez lu THomélie que faint Cyril
le fit autrefois dans une alTemblée fort célebre de piufieurs Evêques, vous au
riez vu qu*il la falue avec des paroles fi rcfpeétneufes, mais fi magnifiques ; 
qu’elles ne peuvent partir que d’un cœur plein d’amour pour elle, 6c d’un eí- 
prit tout ardent de zélé pour fa gloire. C ’eft par vôtre moyen, luy dit-il, que la 
tres-iainte Trinité eft; glorifiée dans tout le monde ; Salve Virgo per quam fantta 
Trinitas in univerfo mundo glorificai ur.C eft par vôtre moyen que le Ciel eft comble 
de joye, Per quam cœlum exultât, C ’eft par vous que tous les mortels ont été con
duits à ia  connoiilànce de la vérité. Per quam miverfa creatura ad veritatis cognitio*

H *  C O N F E R E N C E  XIV.
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mm ieduEla efl ; c'eft par vous que les pécheurs font attirez à la penitence yPer 
qumn gmtes adducuntur ad poenitentiamc'eft par vous que tous les Apôtres ont 
prêché l'Evangile aux Nations infidelles, Per quam jSpofloli fahttcm gentibm 
f  radicarunt. Pouvoit-il mieux nous exprimer fou fentiment? qui étoit que la 
fiinte Vierge étoit véritablement la Réparatrice de tout le monde ; commen
çant par Thonneur quelle a fait rendre à la Trinité, jufques au falut qu'elle a 
procuré aux miférables Infidelles ; 8c pouvons-nous croire qu'il ait déplû à la 
lkinte Vierge en l'honorant de tous ces glorieux titres qu'il luy donne?

N ô tre  Voyageur étoit en humeur de nous citer une il longue fuite de Saints 
P è r e s , que nous n’euffions pas finy, fi je ne l'eulfe arrête. Il eft vray, luy dis-je, 
que tous les écrits des Saints Pères font pleins des éloges de la fainte Vierge , ContinuatKm 
éc je penfe même en avoir lû qui m'ont paru encore plus extraordinaires que des objec- 
ceux que vous avez alléguez ; mais ce font des emportemens de leur zélé, je “ °“sinfce*_ 
n'oferois pas dire indifcret, jediray fans doute un peu exceffif; ils ont parlé par tiennes pour 
hyperbole, &  ces titres ii pompeux qu'ils luy donnent, ne font que de vaines h Sce Vltrgc* 
flatteries qui ne plaifent pas à la fainte Vierge* elle eft trés-hum ble&  veut que 
la loüange qu'on luy donne foitfimple &  modérée. Elicne veut point de ces tî~

:es vaines flatteries qui font exceiïïves, &c qui ientent l'hy-

finy, que je vis moti Raphaël qui navoit pas coutume de 
fur ce ton, s'arrêter comme tout furpris.il me regarda d'1111 

oeil fier &un peu févére; je vois bien,, me dit-il, que vous ne me parlez pas de 
vôtre propre lentirnent, &  je me défie fort que vous n'ayez lu quelque libelle 
diffamatoire fait contre l'honneur de la fiinte Vierge, 8c contre le refpeôfc 
que nous devons aux Saints Pères que vous faites paiferpour des hyperboliques; 
j'aimerois prefque autant dire pour des menteurs 5 puifque l'hyperbole n’eft fou- 
vent qu’une exagération menfongére.

Je luy confeflay que je déteftois dans mon cœur ce que je prononçois de ma 
bouche , & que je n'en fentois pas le reproche de ma confidence ; je penfe imi
ter un peu en cela nôtre-Seigneur Jefus-Chrïft , qui s'eft chargé volontairement 
dû péché d'autruy pour en répondre, &  pour en porter luy-même la peine dans 
a Perfonne; je vefux bien vous produire de fort mauvais fentimens d'autruy, 

comme fi c'étoient les miensr afin que vous me faffiez porter la honte &  la 
confufionen les condamnant, &  en me poulfant fortement delfus mes erreurs*
Ne me pardonnez rien.

N'eft-il pas vray que les Saints Pères font pleins d'hyperboles quand ils par- Re'ponfc fo- 
lent de la fiinte Vierge, &  partant qu'il ne faut plus faire grand fond fur tout lide ôc v é li*  

:e qu’ils ont dit ou écrit d’elle J Non me répondit-il, il n’ont excédé en rien, ub!c‘ 
u contraire ils ont tous dit encore bien moins qu’il ne s’en doit dire. Je palle 

plus outre, &  je dis que ny eux, ny perfonne ne peut jamais palier dans l’ex- 
cez, quand il eft queftion d’exalter les grandeurs de la fainte Vierge ; la raifon eft 
qu’il eft tres-certain qu’ils ne prétendent jamais louer en elle ce qu’elle a d’elle- 
même , car ce feroit loiier un neant, puifqu’il eft vray quelle eft une pure créa
ture que Dieu a tirée du neant aulii bien que toutes les autres, ils ne louent 
donc en elle que les dons admirables qu’elle a reçus de D ieu, &  partant tou
tes les louanges qu’ils luy donnent retournent à Dieu comme à leur principe ;
&  plus elles font grandes tant s’en faut quelles foient injurieufçs à Dieu,qu’au
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contraire elles Iuy font plus honorables, comme fi un Prince fe piai foie d’élevef 
un favory, plus on vanteroitles richellés &  les honneurs dont il l’auroit com
blé, plus on feroit éclater la gloire &  la magnificence du Prince qui auroit 
élevé la créature à un fi haut point.

L ’excez de la dévotion , luy repliquay-je, devient aifement «ne fuperftition, 
il faut craindre que ces grands éloges qu*on donne inceflàmment &  par tout à 
la làinte Vierge, ne conduifent les peuples en plufieurs erreurs, &  ne* les f a t  
fent tomber peu à peu dans l’IdoIatrie? ils ont plus de recours àelle qua Dieu-, 
ils la prient plus iouvent &  mettent plus leur confiance en elle qu’en jefus- 

porte""xcn ^ r i f t  » N ’eft-il pas à craindre qu’ils ne la croyent enfin plus grande que Dieu, 
«tendevo- ou égale à Dieu, qui féroit une abominable Idolatrie’ Ne craignez-pas cela, 
vîr-e ,'uf me répondit-il, nous n’avons plus aujourd’huy de Colliridiens au monde, qui 
questi croire croyent la Sainte Vierge un fécond Dieu, comme ces Hérétiques faiioient 
liicu' c& profeifion de le croire ; de tous les Hérétiques qui ont affligé l’Eglifé , à peine 

en a-t-on vû qui ayent moins duré que ceux-là. C ’étoit une dévotion trop groffié- 
rement forgée de nous vouloir faire une faulïè Dédié, c’eft-à-dire un phantô- 
me au lieu d’une vraye Mère de Dieu; les plus fimples ne s’y laifléroient pas 
tromper; il n’y a perfonne aujourd’hui qui ne fçaclie que la làinte Vierge n’ell 
pas moins créature par nature que toutes les autres, mais qu’elle eft plus inti
mement unie à Dieu par la grâce, que toutes les autres ne le font.

Pourquoy donc, luy dis-je, avoir plus de recours à elle qu’à Dieu ; n’eft-ce nas 
un abus? Pourquoy luy adrdTer plus de prières qu’à Dieu ; n’eft-ce pas une 
fuperftition ? Pourquoy mettre plus fa confiance en elle pour l’efpérance de fon 
làlut qu’enjefus Chrift même; n’eft-ce pas un crime? Véritablement, me répon
dit-il , fi onavoit recours à elle comme à Dieu,non feulement ce féroit un abus 
d’avoir plus de recours à elle qu’à Dieu ,  mais ce feroit un crime abominable 
d’y avoir recours une feule fois en toute là vie; ou fi on luyadreffoit les mêmes 
prières que l’on adreffe à Dieu, non feulement ce feroit une fuperftition de la prier 
plus que Dieu, mais ce feroit un grand péché de la prier une feule fois en fa vie; 
ou enfin fi on mettoit fa confiance en elle de la même forte qu’on la met en 
Jefus-Chrift, non feulement ce feroit une erreur d’avoir plus de confiance en dis 
qu’en Jefus-Chrift même, mais ce feroit un biafphême très exécrable d’appuyer 
tant foit peu fur elle l’efpérance de fon fàlut. Mais il y a une différence infinie 
entre la maniere que l’on traite avec Dieu, &  la maniere de traiter avec la fiunte 
Vierge. En quoy donc mettez-vous cette différence, luy demandai-je ? la voici , 
repartit nôtre Voyageur.

on s - île J  aY recours  ̂ Dieu comme à mon Créateur, à mon Sauveur, &c à mon Juge, 
à nie» & à° je n ’ay rien de ce recours vers la fainte Vierge, j ’ay recours à elle comme à la 
vie*'*" bien-aimée de mon Créateur qui a tout pouvoir auprès de luy; j’ay recours à 
difféfeir..0”  elle comme à la Mere de mon Sauveur, à laquelLe il ne fçauroit rien refufer.

J ’ai recours à elle comme à une toute-puilfante Advocate auprès de mon Ju g e , 
qui ale crédit d’appaifèr fa colere que mes pechez ont juftement irritée contré 
moy ; eft ce merveille fi nous reconnoiffant indignes de nous prefénter devant la 
majefté de nôtre Créateur, devant l’authoritéde nôtre Sauveur, devant la feve- 
rite de nôtre Juge? nous nous adrefions à celle que nous feavons luy être fi 
agréable ? Et nous peut-on blâmer de fuperftition ou d’erreur, fi nous nous adrefi- 
fons plutôt à elle qu’a luy, puifque c’eft toujours finalement à luy que nous 
nous adrefions par fon entremife.



Je  dis de même des prières 8c de la confiance, fi je priois la fainte Vierg* <•
comme je prie Dieu . je commettrois une idolâtrie ; mais il y a une différen
ce infinie, je prie Dieu qu’il me pardonne mes pechez,je prie la fainte Vierge 
quelle m’en obtienne de luy la remiffion ; je prie Dieu qu’il m’accorde la grâce 
demon falut, 8c je prie la tres-fainte Vierge par fes paillantes intercédions î; 
qu’elle m’obtienne la grâce, &  qu’elle ménage mon falut. Me peut-on blâmer fi 
j ’ay fans celle recours à celle parle crédit de laquelle j’efpére tout obtenir de °  T *  
Dieu, &  fi je luy adrelïè plus de prières qu’à Dieu même? ne follicitons-nous Dieu prier 
pas tous les jours ceux qui nous peuvent aider parleur faveur auprès du Prince, fa“*î “vcnt 
&  ne les prions-nous pas bien plus fouvent que le Prince même; s’en tient-il v«g«que 
pour cela offenfé > N on, parce qu’il fcait que c’eft toujours luy que l ’on prie luy* 
par fon favory.

Et pour ce qui touche la confiance &  l’efperance du falut, mettez la même 
différence entre celle qu’on a pour Dieu, &  celle qu’on a pour la fiunte Vier
ge, qui font d’une nature tres-différente l’une de l’autre ; &  vous avouerez que 
tant s’en faut qu’on falfe injure à Dieu en mettant toute fa confiance, & fa prin
cipale efperance en l’interceiïïon delà fainte V ierge, que c’eft plutôt luy plaire 
8c luy rendre un très-grand hommage, cela vient de la profonde reverence 

que nous avons pour fa Majefté infinie , &  de la connoiftànce de nôtre indigni
té, qui ië defiant de pouvoir obtenir de luy ce qu’elle feait bien qu’ellé ne méri
te pas, cherche un puiflàntintercefleur qui fupplce à fon impuiflànce. Je  fçay PeurquC),,în 
bien que les grâces font en la main du Prince, &  cjue c’eft à luy qu’il les faut * P1?» de 
demander, mais je n’ay pas fi grande confiance, ny fi grande efperance de les "adîeffïr f  
obtenir moy-même, je m’adreffe à fon favory, j’ay une grande confiance de .à
les obtenir par fon entremife; il fera plus par une parole, que je ne pourrois fai- 
re par plaideurs requeftes.

Vous comprendrez bien, 8c vous aimerez les ientimens des Saints Pères: de 
Saint Bernard , quand il dit à fes Religieux parlant de la fainte Vierge; 
mei hac rnea maxima fiducia, hac tota ratio fpei me a ; Mes chers enfans, elle efl>
ma très-grande confiance, 8c toute mon efpérance n’eft quafi fondée que lus* 
elle, c’eft-à-dire fur fa puillànte interceífion ; &  defaint Anfelme quand il dit á senc;mrns, 
Nsnnunqttam velocior efl faim invocato nomine M aria quam Bernard se
On obtient quelquefois plutôt ce qu’on demande à la fiunte V erge, que ce qu’on Ân' 
demande à Jefus-Chrift même. Il ne veut pas pour cela faire de préférence de 
la Mère au Fils, ny même de la comparaifon , elle ièroit criminelle; mais il veut 
dire, qu’on aplûtôtobtenu de Dieu ce qu’on luy demande, interpolant l’inter- 
cefïïon de laiainte Vierge; que fi on l’avoit demandé à Dieu fims s’aider de ce 
moyen.

Excufez tant qu’il vous plaira toutes ces manières d’agir, mais après tout, 
demanday-je, pourriez-vous bien vous empefeher, de condamner l’indifcretion 
de quelques dévots, qui aiment la tres-Ste Vierge d’un amour plus tendre &  plus 
iênfible que Dieu même ? fans doute , me répondit-il, je m’empêcheray bien de 
les condamner ; l ’amour tendre &  iènfible n’eft pas le parfait amour , ny celuy 
que Dieu nous commande dans le grand précepte de fa Loy; il veut un amour fpi- 
rituel, fut naturel, &  fuprétne, au delfius de tous les fentimens de la nature ; 
ce parfait amour n’eft ny fenfibleny tendre, il eft fort inébranlable, îafen- 
fihilité &  la tendreffe que certaines âmes éprouvent pour la fainte Vierge, ne dit
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pas quelles l'aiment plus que Dieu, cela montre plutôt, la foibleiïe, que la peri 
feition de l'amour ; parce que cela fait voir qu’il y a quelque chofe d’humain 
8c de naturel, &  qu’il n’eft pas purement divin. On nomme les femmes lefexe 
dévot, parce qu’elles font plus tendres &  plus fenfibles dans leur dévotion qüe 
les hommes; mais ce n’eft pas à dire qu’elles ayent plus d’amour de Dieu que 
les hommes, qui n’ont pas ces tendreiîes ny ces grandes fenfibilitez.

Saint Bernard admire en cela la bonté de Dieu, lequel voyant que nôtre na
ture ne fe porto t d’elle-même qu’à aimer fenfiblernent, a h:*én voulu par une 
admirable condefcendance, s’abailïèr jufques à fe faire femblable à nous, Hom
me fenfible comme nous, afin de nous donner moyen d’aimer tout enfembie 
fenfiblernent &  divinement, ainfi nôtre amour le contente &: nous confoleauf- 
il ; Il le contente, parce qu’il eft divin ; &  il nous confole, parce qu’il eft fen- 
fible; 8c fa bonté a été jufques-là que de vouloir bien être un petit Enfant, 8c 
avoir en cét état des attraits fi doux, qu’ils attendriroient les pierres. Pour 
comble de tout , il a voulu avoir une Mère la plus aimable de toutes les pures 
créatures: n’eft-ce point là dequoy entretenir déficieufement l’amour fenfible 8c 
divin : Le fenfible parce que le Hls &c la Mère font des objets les plus agréa
bles que I on puifie propofer aux fens, 8c le divin, parce que l’un de ces objets 
eft Dieu , 8c l’autre eft fa divine Mère. Combien de perfonnes ont le cœur plein 
de cét amour fenfible ? Combien de femmes &  de filles ont une dévotion pont 
Jefus Enfant, qu’elles aiment fort fenfiblernent? Combien d’autres ont une dé
votion pim fenfible pour la Mère Vierge? Peut-on blâmer cét amour fenfible 8c 
divin? N on, fans doute, puifque c*eft Dieu même qui le donne, fe montrant à 
nous dans un état à être aimé divinement &; fenfiblernent: mais il faut pren
dre garde qu’il n’y ait plus du fenfible que du divin, ny que les âmes fe per- 
fuadent quelles ayent plus de fainteté 8c plus de parfait amour de Dieu que les 
autres , parce qu’elles ont plus de tendrefie 8c de fenfibilicé.

Je  prenais tant de goût à entendre nôtre Voyageur, que j’oubliois à luy propo
fer une des plus grandes indiferetions que j’avois oiiy blâmer dans la dévotion à la 
fainte Vierge. Après tout, luy dis-je, on a grand tort de luy donner de fi grands 
éloges, elle ne veut point qu’on nous entende luy prononcer ces louangesexcef» 
fives avec les glofes dont on tâche inutilement de les exeufer. Elle ne veut point 
de ces titres pompeux , &  de ces vaines flatteries, elle veut que la loiiange qu’on 
luy donne foit (impie 8c modérée , & qu’elle ne contienne rien qui foit excerfu 
&  hyperbolique. C ’eft fort bien peu fer, me répondit-il, toutes fortes d’excez; 
font blâmables en quelque matière qu’ils fe trouvent, parce qu’ils font toujours 
vitieux: fi on commet des excez dans les loüanges que l’on donne à la fainte 
Vierge, il les faut blâmer 8c les retrancher : &  fi par impoflible on pouvoir 
tomber dans l’excez en rendant de trop grands hommages à Dieu même, il les 
faudroit modérer, autrement ils ne luy feroient pas agréables : mais il n’y a 
point d’excez à craindre en fait de loüanges de la fainte Vierge, puifqu'il eft 
certain que nous ne pouvons jamais luy rendre la moindre partie de celles qu el
le mérite  ̂ Cependant vous dites qu’étant la plus humble des créatures, elle ne 
veut point de ces titres pompeux qui ne font que de vaines flatteries : 8c qu 1 
le veut que la louange qu’on luy donne foit fimple &  modérée. O que venia une 
régie de modeftie qui va bien retrancher des excez ! 

fl fe faudra donc bien garder de la nommer la Mère de Dieu, ce titre eft le



pins pômpeux quon îay pourroit jamais donner* Il fe faut contenter de dire 
quelle eft l'humble Servante du Seigneur, voila une louange fimple 8c modé
rée. Il ne faudra pas dire qu'elle eft la Reyne de tous les Saints, ce tare eft 
trop pompeux : il faudra dire feulement qu elle a mérité d'être mife au Gita- 

\  logue des Saints 9 voila une loiiange fimple &  modérée ; il ne faudra pas être ii Aponies qui 
h rdi de dire quelle eft fi pleine de grâces, qu’elle en avoir autant elle feule, rendent les 

l'il en fuffiroit pour faire le falut de tous les hommes, comme flint Thomas n s^ v ilt 
ofé dire , c’eft un de ces titres pompeux qui relient la flatterie &  fhyperbo- se > ndicu- 

: il faut fe contenter de dire qu elle a eu aifez de grâces pour faire fon fa- Y'. Them. 
voila une louange fimple &  modérée: tout ce qui pourroit luy donner, 

quelque prééminence au delfiis des autres, feroient des tares trop pompeux qui 
©ften fer oient fouihurmlité. G’étoit bien le plus court de dire tout d'un coup 
comme les Hérétiques, qu’il ne faut difeerner en rien la fainte Vierge du refte 
des femmes. *

Pouffez même, vôtre raifonnement plus avant , continua nôtre Voya- 
u r, 8c dites que la vraye humilité ne fe contente pas de fuir les grandes 

louanges, qu'elle va jufques à aimer les mépris, &  que plus cette humilité eft 
parfaite, plus elle eft affimée%cPopprobres, de mépris &  d'injures: &  comme 
l'humilité de la fainte Vierge eft la plus parfaite qui fut jamais dans une pure 
créature , chargez-la de btâmes &  de toutes les injures les plus atroces pour luy 
être plus agréable en contentant parfaitement fon humilité: dites comme l'im
pie Sicentius, qu'elle a été pécherdfe &  damnable : dites comme le déteftable les confé- 
Spaeenbere , qu elle a commis un crime que Dieu vanvera d’un fuppüce éter- qu.eniV abo:

r r & V  1 1, .  r t> 1 ; ii / j  r t . , minables qu:nel : ou dites comme 1 infame Brence, qu elle a mente une damnation eter- faivem de 
nelle : Voila comme vous ne ferez point de ces dévots indiferets qui luy don- lcnn“ 
nent des titres pompeux qui ne font que de vaines flatteries ; 8c vous devien
drez par là un bon 8c vray dévot à la fainte. Vierge.

Vous pourrez enfuite étendre vôtre dévotion au refte des Saints, &  Corinne 
ils ont été tres-humb'es, il faudra bien vous garder de leur donner aucune 
louange , de peur d’offencer leur humilité, vous les chargerez de plu fleurs mé- 

*pris pous les contenter. Allez enfin jufques à Jefus-Chrift , il eft certain que fou 
humilité a été plus grande fans comparaifon que celle de tous les Saints &  de la 
Sainte Vierge même. Il faudra chercher pour luy des mépris 8c des infamies en
core bien plus grandes pour fatisfaire cette humilité. O Dieu que les faux prin
cipes des Hérétiques trament apres foy des confeq iences épouvantables /

Je n'avois rien à répondre à cela, je voyois que le raifonnement de nôtre 
Voyageur étoit jufte, convainquant 8c fans repartie. Je  ne voulois pas nean
moins demeurer fur un fi mauvais génie: je le priai d’établir bien dans mon 
efprit, le refped &  la dévotion véritable que je devois avoir pour la fainte 
Vierge: il me promit qu’il enferoitle fujetde nofire premiere Confer enee: mais 
que ce feroit la dentiere que nous pourrions avoir de long-temps enfemble : &  
c’eft la fuivante.
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C O N F E R E N C E  XV.
L e  P o rt  i-jfuré du S a l u t , ou l ’on f a i t  v o i r  q u 'u n e

d e v o te  a la  S a in te  Vierge, eJJt a jju ree  f o n  f a lu t ,

O U S  apperçumes d’aifez loin quelqu'un qui venoit à nous à 
grand pas, &  qui montrait avoir bien de l’empreflèment de nous 
joindre, par la violence quii faifoit à fa pefanteur naturelles nous 
ne fqavions pas d’abord qui c’étoit, nous reconnûmes neanmoins 

__________ apres quii fe fut un peu approcHé*denous, quec’êtoit nôtre mê
me bon-homme dévot à la Vierge, que nous avions défendu quelques jours au
paravant contre ceux qui le railloient fur fa dévotion» Il fe hâtoit fort de venir, 
&  à peine futil-en prefence, que fon inquiétude 1 emportant par defíiis la civili
té qu’il ne fçavoit pas trop, ne luy donna pas le loifir de nous falucr, qu’il com  ̂
mença à nous dire d’une voix tremblante»

Hé ! je vous prie fecourez-moy , aiïïftez-moy, je fuis tout hors de moy-mê* 
me , je fuis perdu ii vous ne m’aidez *, le coeur de nôtre charitable Voyageur fut 
aulii-toc touché de compaiïion, il luy ferra les bras 8c Fembralfant tendrement, 
luy dit, qu’y a-t-il mon Pére, ne vous affligez point, nous voicy pour vous con- 
foler. Je  fuis il êpouventé, luy répondit le Vieillard, que je luis mort ou peu 
s’en faut. Hé / d’où venez-vous? luy répliqua le Voyageur. Je  n'en fçay rien, re
partit le bon-homme, je penfe que j’ai été en Enfer. Ce marin je priois Dieu 8c 
la fiinte Vierge , m’étant levé exprès un peu pîûtot qu’à l’ordinaire  ̂je ne fçay 
fi je me fuis endormy, ou fi je fuis tombé évanoüy, il m’eft; pourtant avis que 
je ne dormoispas , j ’avois de bonnes penfées de la fainte V itrge, &  j’enflé eu 
bien envie que tout le monde l’eut bien honorée, il m’a femb é tout d’un coup  ̂
( O bon D :eu , je meurs de frayeur quand j’y penfe ! ) il tifa femblé être tombé 
dans un abyme où l’on ne voyoit point, j’entendois bien du bruit, 8c je ne 
voyois perfonne ,* je fuis defeendu encore plus bas , &  j’ay oüy des voix épou- 
ventables qui difoient des chofes qui me faiíbient dreflèi: les cheveux à la tête.

JL un crioit comme un enragé,, fçache Marie que je ne t’eftîme pas plus que 
les autres pécherefles y je crus que c’étoit un diable qui avoit proféré ce blaf- 
phême» N on, luy dit nôtre Voyageur -, cefi: Melandoli qui a ofc prononcer 
cette impiété; l’autre hurîoit comme un vieux loup, répliqua le Vieillard, & d i- 
fo;t  ̂ quelle rêverie de dire quelle eft Mère Vierge ! ne fçait-on pas bien quelle 
eut plufieurs enfans qui font appelez les Frères du Seigneur dans l’Evangile ? 
Je  ne fçay point d’où venoit cette horrible voix. ]e la commis bien,luy répon
dit le Voyageur, c’eft de la bouche infame de Cérintus quelle eft fortie,comme 
je la y  appris de faine 1 rente-J en ay oiiy un autre qui hanifloit comme un che

val
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" vah, continuale bon homme, &  avec cette voix de bête, j’ay entendu plufieurs pa

roles fi infolen\tes que j ’en avois honte. Je  méprife mille Auguftins de mille Jérô
mes, &c ils ne font pas dignes de me déchauflér •> Tertullien eft un fol ; Irenée eft 
un blafphemateur ; Chryfoftome eft un babiilart &  un féditieux ; Jérôme eft un 
Hérétique , il ne chante que jeûnes &  virginité *, Ambroifene fçaitrien faire que 
prier de jeûner; Athanafe n’a rien de fingulier -, Bafile ne vaut rien, il eft tout 
Moine , je ne fedirne pas un poil de ma tête. Un autre grondant comme un 
mâtin , luy répondoit , voila bien des gens que vous attaquez qui vous morde- 
ront jufques au fang ; de luy hauflant fa voix avec une furie defefperée. Quand tout 
le monde devroit crever, je veux que ma dottrine foit eftimée tres-Samce ,il faut 
répondre à ces maroufles qui ofent méprifer mes ouvrages avec un bon coup de 
poing fur le nez. De forte qu’ Auguftin de Cyprien,ou même Saint Pierre &  Saint 
Paui, s’ils ne conviennent pas avec ma dottrine , félon le fentiment de quelques- 
uns , i!s fe trompent lourdement ; car je fuis afluré qu’elle vient du Ciel. N ’en 
dites pas davantage , interrompit le Voyageur, je connois bien la voix de vôtre 
cheval, c’eft Luther le plus brutal en effet de le p us infolent de tous les Héréti
ques , tous fes écrits ne font remplis que de femblables phrénéfies.

C en ’eft pas ce qui m’a fait le plus de peur, reprit le bon-homme , •mais j'ay 
penfé mourir de peur, quand j’ay emendu une voix qui mugifloit comme un tau
reau, difant , Marie a été péchçrefle &  damnable, elle a commis des crimes que 
Dieu vangera par un fupplice éternel ; entendant cela je faifois des fig es de 
Croix , peniant que tout ailoit abîmer ; d’autres crioient d’un côcé , elle a été 
ambitieufe , arrogante de incrédule , ,& une autre éclatoit par defliis tout cela 
Comme une trompette , elle a mérité , e le a mérité une damnation éternelle ; 
ces horreurs m’ont faifi au cœur , de m’ont penfé faire tomber mort fiir la place. 
Hé quoy, Vierge Sainte , ay-je dit en tremblant de en pleurant fuis-je donc 
tombé icy mal-henreufement au milieu de vos ennemis >Je penie qu’ils font donc 
tous ramaflez icy. Là-deflus j’ay penfé que c’étoit l’Enfer.

Vous avez bien penfé , conclud le Voyageur , car de vray c’eft l’abîme des maux 
éternels où font précipitez tous les ennemis delà Sainte Vierge. M iL  il ne faut

Îas vous étonner d’avoir entendu leurs blafphémes $ l’impiété les a arrachez de 
ïur bouche durant cette vie , la malice les a toûjours confervez dans leur coeur 
jufques à la mort , & la rage de la damnation les forcera deles recommencer du

rant? toute l’éternité. Tout cela ne doit pas vous caùierny peur ny triftefle aucu
ne -, au contraire , il eft écrit que le jufte fe réjoiiira , quand il verra la vangeance 
que Dieu prend de$ impies, de que même il lavera fes mains dans le fane des pé
cheurs ; ne vous affligez de rien, tout cela ne vous regarde point , puifque vous 
êtes fèrviteur de la fainte Vierge. Car c eft la dottrine commune des Saints 
Peres de l’Eglife, que s’il y a quelqu’un au monde qui ait fujet de concevoir de 
bonnes efpérances de fon falut de de s’en tenir même moralement afluré ; c’eft 
celuy qui eft vrayernent dévot à la Sainte Vierge.

Je  l’ay fouvent ouy dire , répliqua le bon-homme, déjà demy-conftyé , mais 
je n’ay jamais bien entendu les raifons qui obigent les Dotteurs à le dire avec 
tant d’aflùrance,vousme feriez plaifirde tre les dire,&  d’affermir b en mm efprit 
dans les fentimens de la dévotion à la Sainte Vierge. Voila comme nôtre Voya
geur entra dans une be’ le &  utile Conférence touchantla prédeftination des de» 
vots à la Sainte Vierge, qui fut telle que vous allez entendre.
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A R T I C L E  P R E M I E R .
S'ilefi vray que tous ceux qui font dévots a la Sainte Vierge y font tom ajfurez:

de httr falut*

IL n’y a rien qui attire fi puiflamment tous les Chrétiens à la dévotion vers la- 
fiainte Vierge , que de leur dire que cette dévotion eft une marque évidente &: 

comme aflurée de la prédeftination d’une ame , &  que celle qui eft vraim ent de
vote à la Sainte Vierge, ne fçauroit périr , mais , qu’elle a une efpëce d’afiu- 
rance de fon falut. Voila une propofition qui doit confoler &  encourager tous les. 
Serviteurs de la Sainte Vierge. Mais eft-elle bien vraye , luy demanda le bon 
me , fe peut-on bien affûter là dertus ? Je  répons , dit le Voyageur , qu’il n’y 
a rien de plus vray , ny de plus aifûrë que cette ptopofitioil, fi elle eft bien en
tendue ; mais qu’il n’y a rien de plus faux ny de plus trompeur , fi elle eft oal 
entendue*

Cela fit ouvrir les oreilles à nôtre bon-homme ; Hé ! je vous prie , Monile ir, 
diriil avec uk grand empreffement, faites-moy bien entendre quand elle eft vraye, 
8c quand elle eft fauflé, il me femble que cela rrfettra Pefprit de bien du monde 
en repos.

Pour la bien entendre , reprit le Voyageur, il n y  a qu’à fçavoir en quoy con
fitte la vraye dévotion à la Vierge , &  vous verrez bien-tôt que quiconque l'a , ne 
fçauroit perir; Sc en même temps vous remarquerez bien ce que c’eft que la faurte 
dévotion à la Vierge 5 8c que bien loin qu’elle allure le falut , elle le met ait 
contraire en fort grand péril , quand on en fait le fondement de fes efpérances.

Qu’eft-ce donc proprement que la dévotion à la Sainte Vierge? Saint Thomas 
enfeigiïe que la dévotion eft un aéte de ia vertu de Religion , mais de peur qu’on 
ne la prenne pour un aile partager, je dirois plutôt que c’eft une des pratiques ou 
un des exercices de la vertu de Religion. Cette vertu regarde premièrement &  
principalement Dieu, &  puis en fécond lieu les Saints. Voila fon objet &  fon fu- 
je t ;  c’eft-à-dire , la partie de l’ame ou elle s’attache eft la volonté, laquelle 
quand elle fe dévoilé 8c fe porte avec une aflfèélion particulière à honorer &  
fervir les Saints ^par exemple la Sainte Vierge , alors elle eft devote à la Vierge; 
mais à vray dire elle n’a pas une devoron , fi elle ne s’aflfeéHonne fortement, &  
avec une certaine ardeur qui la porte à fe rendre prompte , diligente , fidelle, zé
lée, &  je dirois empreflee pour tout ce qui regarde l’honneur , le fervice , &  les 
intérêts de la Sainte Vierge,* &  c’eft ce qui fait difcërner les vrais dévots d’avec 
ceux quine le font pas , parce qu’on ne voit en eux ny affe&ion , ny ardeur , ni 
æéle.

Or puifqu’il eft vray que la dévotion regarde la volonté , 8c qu’elle la rend 
fervente , il eft tout évident que la vraye dévotion n’eft jamais fans amour ; car 
c’eft le propre de la volonté d’aimer, &  une ame qui aime Dieu &  ia Sainte Me
re d’un grand &  parfait amour , eft allurée de fon falut. On peut donc avancer 
fans crainte , qu'une ame vrayement devote à la Sainte Vierge , fi elle perfevére 
dans fa dévotion, eft àflurée de fon falut.

Je  répondis à ce raifonnenjent qui me fembla foible ; J ’accorde bien , Mon-



fieur, que la vraye dévotion qui renferme un grand amour de Dieu , affure une imponi*/* 
ame de ion faluc, mais cela ne conclut! rien pour la dévotion à la Vierge : je 
puis dire la même chofe.de toute autre Sainte, fi jeluy fuis dévot ? je fuis autant; 
aifuré de mon falut, parce que j ’auray le parfait amour de Dieu qui eft infépa- 
rable delà vraye dévotion. Je  penfe aulii que ceux qui avancent que la marque 
delà prédeftination , &  qu’une morale affurance du falut eft attachée à la devo- 
tion à la Vierge, ne fe fondent pas tant là deftus $ ils veulent direque fe declarer 
Serviteur de la Sainte Vierge, &  en porter les marques, avoir un Chappelet; par 
exemple , 8c être enrô’ lé en la Confrérie duRofaire, avoir le Scapulaire ou l’tfc 
ciavage, jeûner le Samedy , qui eft un jour plus dévoué à honorer la Sainte Vier* 
ge, avoir fon Image dans ià chambre , ou fonder une Chappelle en fon hon
neur , parer bien fon Autel , 8c chofes femblables , qui font les pratiques des 
dévots de la iainteVierge,font les marques d’une ame predeftinée &  qu’encore bien 
que cette ame ne menât pas une vie fi fainte , qu’elle peut avoir une grande con
fiance que tout cela contribuera beaucoup à fon falut: nous aVons même des exem
ples des plus grands pécheurs , qui pratiquoient de ces fortes de dévorions , qui 
n’ont pas été abandonnez par la fainte Vierge, &  qui enfin n’ont pas péry , que 
répondez-vous àccia?

je  répons, me dit-il premièrement i quii eftvray que la dévotion parfaite qui p̂arfaite0* 
renferme un grand amour de Dieu,donne à toute ame qui la pratique 8c qui la vers la tain** 
conferve jufqifà la fin l’alfnrance de fon falut , encore .que fa dévotion ne s’ad- n̂ s 
dreifât qu’à quelque Saint particulier ,  mais beaucoup plus fi elle s’addrelfe à la l ’a ilu ra n c c , 
iàinte Vierge , parce qu’elle a un objet beaucoup plus noble fans comparai fon , donne 
que fi elle s’addreifoit à tout le reftedes Saints &  des Sa ntés du Paradis étant bonnes cfpé- 
certain que toute leur multitude réünie enfemble n'égale pas la tres-fainteMere de iut"ccs du fa* 
Dieu.

Je  réponds en fécond lieu , que la dévotion imparfaite qui ne renferme pas !,e 
patfait amour de D ieu, &  qui feroit tres-foible , fi elle s’adreiToit feulement à 
quélqu’autre des Saints ondes Saintes, eft tres-puiftantequand elle s’adrelié à ia  
Sainte Vierge ; je dis puilfante, non pas pour leur donner aucune aiTurance de 

? leur falut ,mais pour leur en faire concevoir de.bonnes efpérances, principalement 
quand ils ont le défit de fe convertir , 8c qu’ils pratiquent ces fortes de evotions 
imparfaites vers la Sainte Vierge, à l’intention qu’elle leur obtienne de Dieu la 
grâce d’une vraye converfion, Les raiíbns de ma réponie me femblent fortes 8c 
folides.Je veux vous lesexpofer, vous en jugerez vous-méme. Premiere

La premiere eft que toute la Sainte Fglife conduite parlefprit de Dieu , n*in- râiiotî* 
voque pas en vain la tres-Sainte V erge , commele refuge des pécheurs, Refugium 
peccatorum ora pro nobis ; je fçaybien que Jefir-Chrift eft le premier &  tout-puiíL 
flint Refuge des pécheurs . duquel feu! ils peuvent ecevoir leur falut ma s il eft 
v ray auili que la Sainte V erge eft le fécond Refuge dès pécheurs , & q Payant 
dans fort cœur les mêmes fentimens que fon Flsunique a pour eux , elle les aime, 
elle en a pitié , ePe delire 8c procure leur falut avec p!us de bouté &  plus de 
puifljnce, que tout le reftedes Saints du Parad s ne pourroient faire, quand ils au- 
soient réiiny toutes leurs inter effiòns enf mble* ĉonfle

Je  fonde â Dconde raifon fur la d ii1 ré  incomparable de Mere de Dieu , 8c afta, 
je dis , que D eu n’a point voulu qu’elle fût la Mere du Sauveur des pécheurs , 
qu’il n ait auiïï voulu qu elle fût la Mere du falut des pécheurs •> ce font les be-

Y y i
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noms qu’elle enfance avec douleur. Saintjean le bien-aimé Difciple de notrfc 
Seigneur & le  Fils adoptif de la Sainte V ierge, nous exprime cette vérité d’une 
manière magnifique dans l’Apocalypfe, après qu’il Ta reprefentée comme un grand 
Signe qui parut au Ciel,une Femme revêtue duSoleiljtenant laLunefous fes pieds, 
8c fur iâ tête une Couronne compofée de douze Etoiles : Il ajoute incontinent 
après -, Et in utero habens clamabat parturiet/y &  cruciabatur ut pariat $ Qu’elle 
étoit enceinte , &  qu elle foufFroit les tranchées des Meres qui font à leur terme, 
&  quelle crioit comme dans les douleurs de l ’enfantement ; Comment fe peut 
entendre cela } Ce ne peut être de l’enfkntement de l’Enfant JE SU S. Toute l’E- 
glife croit avec Saint Thomas, que non feulement elle l’a enfanté fahs? douleur, 
mais quelle reçût une tres-feniïble 8c trçs-pure dble&ation quand elle4 le mit au 
monde. Il le faut donc entendre d’autres mam/ais enfans quelle porte en fon 
fein par lacompaffion qu'elle a de léurs grandes miféres. Ce font les pécheurs 
qui luy font endurer autant de tranchées qu’ils commettent de péchez , 6c qui ne 
ceilent de luy faire fduffrir les douleurs de l'enfantement , jufques à ce qu’elle les 
ait fait naître àJefus-Chrift 8c à la vie delà grâce paries puiiîantes intercef- 
fions ; Donec formetur in vobis Chrifìuse 

Je  trouve une troifiéme raifon en ce qu’elle a quelque obligâtion d’aimer les 
pécheurs , parce qu’ils ont été du moins l’occafîon du fupréme honneur qu’elle 
poiféde , d’être la Mere de Dieu. S’il n’y eût point eu de pécheurs à fauver, il n’y 
eût point eu de Sauveur du monde , 6c par conféquent il n’y eut point eu de Me- 

- re du Sauveur. Auiïî a-t-elle, comme par une efpéce de reconnoillance, four-
jump. e ' ny de fa propre fubftance la matière quia fervi à les racheter • c’eft cette chair 
lìm iti in adorable qui a foufièrt les tourmens de la Paffion j cefi; ce Sang précieux qui fut 
u r d .  & a r b . répandu deftus le Calvaire, C ’eft pour cela que les Saints Peres difènt tous d’une 
Ora/adnr vo x̂ qu'elle a, crontribué avec Jefus-Chrift à la Rédemption des pécheurs , qu’elle 
s. lâur. g a réparé ce qu’Eve avoir ruiné, qu’elle eft la Rédemptrice des captifs 6c le falut 

-de tous , qu’elle eft la Réparatrice du fiecle &  la lumiere du monde. C ’eft pour 
cela qu’elle a dit elle-même ces admirables paroles que nous lifons dans les Révé
lations de Sainte Brigitte , qui font lî approuvées &  fi célébrés dans toute l’Fgîife, 
voulant faire connoître à cette grande Sainte quelles étoienü fes difpofîtions ati  ̂
pied de la Croix, 6c ce qu’etle a contribué avec fon cher Fils à la Rédemption des 
pécheurs, elle luy dit : La douleur de J-efut-Ch rl fl étoit ma douleur , parce c/ue f#n 
cœur étoit mon cœur. Car to it de meme comme Adam &  E  ve ont vendu le monde pour 
une pomme, ainfi mon Fils &  rr.oy avons racheté le monde par un meme cœur.

J ’ajoute à cela ce qui petit fervir d’une quatrième raifon , ,  tant d’expériences 8c 
d’exemples authent qü'es que nous avons de la protection particulière que Iafainte 
Vierge a donnée aux plus grands pécheurs, quand ils ont eu recours à elle. Nous 
en voyons tant quelle a retirez de la perdition où ils étoient déjà plongez,, les uns 
qu’elle a arrachez des dens de la mort, les autres qu’elle a retirez du fond des 
Enfers.

La sainte Le granc  ̂Cardinal Pierre Damien luy attribue la converfion fi merveilleufe &  
viergepro- le falut fi prompt du bon Larron. D’où vient, dit-il, quii ne s’eft pas converti 
ve rfio íd u "" quand il accompagnoit Jefus-Chrift en portant fa Croix après luy? Pourquoy at- 
bon Larron tendre qu’il fut attaché fur fon bois de malédiction pour demander ia bénédiction* 
la Croixf*dC finon que Ia fa*nte Vierge fe trouva heureufement pour luy aux pieds de la Croix 

du Sauveur, du côté de celle de ce mal-heureux : Les regards de Jefus ver,s luy
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&  deluy versjefus, paifoient par la Mere de miféricorde; &  elle intercedant pour 
luy au point quii alloit tomber de fon fupplice temporel dans les iupplices éter
nels, il obtint la grâce d'entrer dans le Ciel Tunc ex Latrone f aliius e f l  Martyr y cum pro eo M aria deprecabatur.

Qui eft-ce qui ignore l’hiftoife de ce fameux Théophile , dont Saint Antonin 
&  tant d'autres Auteurs rapportent l’hiftoire , qui s’étoit vendu au démon , luy le. °p 
donnant une obligation fignée de fa propre main ; &  à l’heure que ce Lion infer
nal étoit tout preft d’emporter ia proyé , le mal-heureux tendit la main, &  tourna 
£bs yeux pleins de larmes vers la Mere deMifericorde ; &elle fe montrant véri
tablement le Refuge des plus grands pécheurs, força le démon de rendre publique
ment la cédule, &  retira le miferable Théophile des griffes des démons &  de l'a
bîme des Enfers. — *

Y  a-t-il rien de plus connu que la converiîon admirable de iàinte Marie Egyp
tienne, après qu’elle a traîné dix-fept ans de fa vie dans toutes les ordures de 
brutalité la plus infame, elle veut entEer dans une Eglife de la Sainte Vierge, elle Mar/tgvp- 
en eft repoulfée par une puiifance invifible , elle tenté derechef &  plufieurs fois ticnne- 
d’y entrer , & elle eft toujours repoulfée. Mais par un excez des bontez de la fain- 
te Vierge, qui a compaffion des plus grands pécheurs , elien’eft rebutée qu’afin 
d’être mieux attirée : une grâce de Mere luy ouvre les yeux , &  luy fait voir 
l ’horreur de fa vie ; &  tout d’un coup elle s’écrie tremblante de cranite &  baignée 
de larmes: Ah ! Vierge fainte , netes-vous pas le refuge des pauvres pécheurs?
Si vous me rebutez ,à quidoncauray-je recours ? O miracle de la puiftànce &  de 
là bonté de la Sainte Vierge cette Mere admirable ! en un moment l’Egyptienne 
eft changée , & devient un fi grand prodige de péirtence &  de fainteté, que nous 
n’avons prefque rien de plus merveilleux dans toutes les vies des Saints.

Qui voudroit raconter les exemples de cette nature dont le nombre iè multi
plie prefqu’à l’infini, s’engageroit à là compofition de quantité de gros volumes 
je íes laifteàlire dans prefque tous les Ecrivains facréz , qui en font remplis : Mais 
je ne fçaurois ohmetre les belles paroles qu’elle dit elle-même à Sainte Brigitte.
J e  fuis la Reine du Ciel, je  fuis la Mere 'de Mifericorde , la joye des &
•, vocate des pêcheurs auprès de Dieu ; iln yapo'mt de peine de Purgatoire qui ne devienne
plus douce a fupporter par n,on entremife. Il n'y a f i  maudit de ,
lequel durant fa  vie foit entièrement privé de ma mifericorde 3 parce 
ne foit fi rudement tenté par les démons, comme il ferait fans . Aucun ne f l  f i  éloigné
de Dieu ,s’il n eft frappé de la derniere malèdiShon, lequel s'il m'invoque, ne retourne à 

Dieu, &  n obtienne La mifericorde. Et de tout cela je conclus qu’il eft donc vrayque 
la dévotion à la Sainte Vierge, quoyque très imparfaite, eft toujours fort avan- 
tageufe aux plus grands pécheurs, &  qu’elle leur doit toûjours conferver de gran
des efpérances de leur ialut, quand elle eft faite avec le defir de fe convertir , &  
pour en obtenir la grâce par la puiffimte interceflïon de la Sainte Vierge.

Mais s’ils préfument en faire un appuy de leur impénitence, Sc iè confiant qu’ils dĵ fereuL 
ne périront pas, quoy qu’ils perfévérent dans leurs péchez,dautant qu’ils ont quel- préemption 
que dévotion à ia  Sainte Vierge. A ceux-là je dis de toutes mes forces, Vous vous fuV u PSevo 
trompez , vous vous trompez , vous vous trompez , vôtre dévotion prétendue à rioni U 
la Sainte Vierge n’eft pas une marque de prédeftination , ni une alfurancedefalut perfemfr01*' 
pour vous ; puis qu’au contraire vous la prenez pour vous donner plus d’alfu- d*ns les pé. 
rance de perfévérer dans le péché. Cfoiriez-vous que vos dévotions imaginaires eKez*

Y y iij
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&  trompeufes contribuaient beaucoup à vôtre falut, ne les pratiquant pas par 
un defir defortir de vôtre péché ; mais au contraire par une envie d'y demeurer 
plus confidemment , penfant vous être bien mis à couvert du châtiment de la ju~ 
ilice de Dieu 5 parce que vous vous êtes caché fous le faint Scapulaire, ou que vous 
portez un Ro aire fur vous ; détrompez, vous , Sc lifez vous-mêmes le premier t  
Livre des R ois au Chapitre troifiéme.

Vous verrez que les Ifraéiites combatoient contre lesPhiliftins ; ils furent vaiit- 
eus , parce qu'ils avoient irrité contre eux le Dieu des Armées, qui avoit coutu
me de leur faire emporter autant de v:doues qu'ils rendoient de combats. Eux 
également furpris & affi gez de leur déroute, d'eû vient , dirent i ls , que le Dieu 
d Jfrael nous abandonne de là  forte? Engageons-îe plus fortement à nôtre défen
de y afferamus ad nos arcam Domini , faiions venir l'Arche du Seigneur , quand 
nous l'aurons avec nous, nous ne fçaurionS; périr. He / pauvres aveugles, leur dit 
Cajetan apurés S* Auguftin 5 vous n'allez pas a  la fource du mal ; ce font les crimes 
que vous cachez dans vos consciences qui vous rendent foi blés ; que vous fervira 
cette protedion extérieure de l'Arche , quand les ennemis qui vous tuent font au 
milieu de vous ? Recurrunt ifii ad externam ceremoniam 9 omittentes internam -peccato- 
rum pœnitentiàm. Us ne prenoient pas garde qu’amenant l'Arche dans l'armée, ils 
apportoient dans l ’Arche la Loy de Dieu , qui étoit le plus puiflant ennemi qui 
combattait contre eux , &: qui fe fervoit de la main des Philiftins pour les châtier , 
parce qu’ils l'avoient mépriié. Audi qu'arrivait-il de cette vaine confiance qu'ils 
avoient roife dans la protedionçle l'Arche du Seigneur ? c'eft qù’avant qu'elle fût • 
venue ils n’a voient perdu que quatre mille hommes , &  quand elle fut au milieu 
d'eux ils en perdirent trente mille.

Liiez dans cet exemple vôtre abus, faux dévots de la Sainte Vierge s &: vous ren* 
dez fage par leur folie. Vous avez ouy dire des merveilles de la protedion que la 
Sainte Vierge donne à ceux qui luy font dévots : vouslçavez bien que vous êtes 
vaincu par vos pallions &  par vos vices , &  que vous êtes en péril d’être puni 
tres-févérement par le bras Tout-puiflant de Dieu. Vous dites J e  fçauray bien 
me mettre à couvert de fes châtimens ; ceux qui font dévots à la Vierge ne fçau- 
roient périr ; je veux prendre le Scapulaire5 je me feray enrôller en la Confrérie 
du Rofàire , je jeuneray le Samedy en fon honneur , quel mal me peut-il arriver 
après cela ? je  ne vis pas bien , il eftvray , mais n'eft elle pas le refuge des pau
vres pécheurs ? Mon pauvre amy > vous vous trompez fo rt , fi vous penfez qu'il 
n'y a qu'à vous mettre à couvert derrière l'Arche du Seigneur, &  que les coups de 
fa main v mge re fie n'iront pas vous frapper jufqueslà. Si vous êtes toujours cri
minel , vôtre confiance eft bien vaine, quand vous penfez qu'il n'y a qu’à vous 
revêt r de quelque dévotion extérieure envers la Sainte Vierge, pour paroître bon 
en effet fins vouloir rien changer du defordre de vôtre intérieur. C'eft vous cou
vrir des feiifil.es du figuier y pour découvrir mieux la honte de vôtre péché , au 
lieu que vous penfez que ce fera pour vous une cuirafle à l'épreuve des juftes van- 
geances de D i e u V é  n rabi ement fi vous aviez envie de vous convertir ffi vous 
fri fiez rflfb t pour forrir de fe fcav  tge du péché en vous rangeant dans l'efclavage 
de h  S vilite Vierpe, fi vous oreniez le Scapulaireoit le Rôfrre,comme un moyen 
qui vous 1 St à retourner à  Dieu par la pénitence , &  fi vous defirrez obtenir la 
gr ce de vôtre converfion parce moyen ,, je ne dirons pas que votre dévotion quoy 
qu'imparfaite vous fût inutile $ au contraire je 1a loüerois &c 1 eftimerois fort utile*



Mais n’avoir aucune intention que de vous garantir des châtimens que vous 
méritez pour des pechez dans lefquels vous perféverez toujours ; avoir même une v*ins e l 
icerete confiance, que vous n avez quà y demeurer, fans crainte de périr éter- u '™ sainte 
Bellement, parce que vous êtes dévot à la Sainte Vierge, qui ne permet jamais que vierge, 
fes dévots périment ; c’eft un terrible aveuglement de croire que la Sainte Vierge 
prenne la défenfe des ennemis opiniâtres de fon Fils unique, &  de penfer qu’elle 
l’empêchera de les regarder comme fes ennemis, quoy qu’ils n’ayent pas la même 
volonté de ceflTer de l’être , tant s’en faut que cette faufle &  trompeule dévotion 
vous ferve, quelle eft plutôt tres-nuifible à vôtre falut, en ce qu’elle vous endort, -,
&  vous fait repofer dans une confiance très-vaine qui ne vous fèrvira de rien, lî- 
non de vous rendre encore plus criminel devant Dieu par la prophanation que vous 
avez faite des chofes iaintes , que vous n ’avez employées que pour pécher plus 
Confiderqmeut.

Oiiy , vous pouvez vous déclarer devot a la Sainte Vierge , quelque méchant" 
que vous foyez , on ne vous en empêchera pas ;vous pouvez prendre le Scapu
laire , &  dire en vous-méme , il vaut mieux joüer au plus feur , il eft vray que je 
ne fuis pas trop homme de bien ; je me trouve fouvent dans de grands périls ; 
mais jeprendray le Scapulaire de la fainte Vierge , je porteray un Chappelet fur 
rnoy , quand j’auray cela je ne craindray plus rien , car je fçay que la fainte Mus qu'it 
Vierge eft le Refuge des pécheurs. Vous le pouvez faire , il n’y a rien de fi aifé,& cher̂ bîbiû̂  
perforine ne vous en empêchera, mais vous ne prenez pas comme vous penfez raent‘ 
une défenfe pour vous, vous prenez un témoin &  un accuiateur contre vous. Ce 
Scapulaire Sc ce Chappelet qui fe tiendra deshonoré de fervir de confiance Sc 
comme d’armds à un pécheur , pour fe défendre contre les grâces de fon Dieu ,
Citeravangeahee contre vous, &  attirera pluspuiflamment deifus vous les fléaux 
de Dieu. Il/iie faut donc pas dire 3 il n’y a qu à faire quelques dévotions à la 
fainte Vjefge , encore que l’onfoit un grand pécheur , on ne fçauroit périr,car 
la fainte Vierge qui eft le Refuge des pauvres pécheurs ne le fouffrira pas : celuy 
qui fe repofe fur cette perfuafïon téméraire eft fort abufé.

Il faut donc demeurer ferme dans la croyance de ces trois véritez fort allu
rées, La première,que la vrave Sc parfa;te dévotion à la fainte Vieree qui ren- . ,
r  r  , J iV r 1 r  \ J • r  & 1 I Trois vîntesferme un grand amour Dieu, allure le ialut de tous ceux qui perleverent dans aiimées. 
fa pratique jufques à la fin. La feconde , que la dévotion imparfaite qui n’a 
j£is encore ce parfait amour , mais qui le delire , Sc qui eft prife comme un 
moyen d'obtenir de Dieu par l’interceiïïon de la fainte Vierge la grâce d’une 
fainte converlion, donne de grandes efpérances , encore qu’elle ne donne pas une 
afluranee certaine du falut. Et la troifiéme , que la dévotion qui eft fans amour 
&  fans delïr même de l’amour , fe perfua/iant que c’eft alfez de faire voir quel
ques marques extérieures de dévotion yeirs la Sainte Vierge pour être alfuré de 
fon falut, eft trompeufe , faulfe, Sc fort téméraire.

Je  fuis fktisfait là-delïus, luy dit le bon-homme , dont les inquiétudes étoient 
déjà toutes diflîpées ; je voudrois encore que vous m’euiïïez appris en quoy con» 
iîfte la vraye &  bonne devorion à la fainte Vierge , &  ce que je dois faire pour 
la pratiquer : Le voicy , luy répondit le Voyageur, écoutez bien ce que je vais 
dire,

De la Vredejlinãtion des dévots % la Sainte Vierge. p
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En quoy confi'fle la vraye dévotion a la Sainte Vierge , &  ce quii faut faire
pour U pratiquer*

LA dévotion à la Sainte Vierge n’eft pas purement dans l’extérieur, elle n’eft 
pas auffi purement dans l’intérieur ; il f^ut joindre l’un avec l’autre pour 
avoir une vraye dévotion àia  íãinte Vierge ; il faut donc, fi on veut la praei

it quer 'dignement, avoir en fon cœur des fentimens dévots & pieux, &  faire à 
l ’extérieur des actions Saintes 8c dévotes»

Pourquoy dites-rvous que la dévotion à  Ja  Sainte Vierge ne çonfifte pas dans 
l ’extérieur ? Luy demanda ce bon Vieillard, qui étoit là-deftus fort aifé àfcan- 
daliier ; J  ay toujours vu des ma jeunette pratiquer plufieurs dévotions extérieu
res par les dévots de la fainte Vierge, n’eft-ce point dévotion de dire le Cha

p e le t, d’aller aux Procédions du faint Refaire, de jeûner le Samedy 3c les 
veilles des Fêtes de no.tre-.Dame * &  faire tant d’autres bonnes aétions > Dites- 

f vous que ce n’eft pas dévotion ? Blâmez-vous ces pratiques !
N on, répondit Je?V o yageu rau  contraire je les eitime beaucoup, &  je croi* 

rois fort blâmables,tous ceux qui les blâmeroient; comme il eft certain que le 
corps humain eft de l’intégrité &  de l’eftence de l’homme , il eft de même très- 
certain que les bonnes pratiques extérieures font de l’ intégrité &  de l'eflence dû 
la dévotion* Si quelqu’un vouloit fous prétexte d’honorer davantage l’homme; 
dire que l’un n’eft pas de fon eflence; que cét extérieur eft une matière corru- 

i a  bonne d e - ptible &  un corps animal comme celui des bêtes -, que l’homme confitte tout en 
êurenfemtie intérieur , où il a une ame fpirituelle &  éternelle. On luy diroit, mon amy, 
intérieure ôc vous ruinez l’homme en luy ôtant fon corps , comme vous feriez en luy ôtant 
extérieure. j~Qn ame. ny le corps ny l’ame féparément ne font pas l’homme; fi vous voulez 

avoir un homme véritable, il les faut joindre l’un.avec l’autre; de même fi 
quelqu’un difoit, la vraye dévotion ne confitte pas dans l’extérieur, qui n’eft 
qu’un amas d’aétions corporelles qui peuvent être pratiquées par des Payent 
&  par des Athées. C ’eft dans l’intérieur qu’il faut regarder la dévotion; c eft là 
que l’ame pratique les aôtes furnaturels de la Religion , qui ne font propres 
qu’aux FideUes. On luy répondroit, mon amy, vous ruinez également la dév®- 

; tien fi vous lui ôtez, les cérémonies extérieures , comme fi vous luy ôtez les 
fentimens intérieurs.

N ’eft-ce pas, une des erreurs de nos Hérétiques de vouloir abolir les Cérémo
nies de l’Eglife? Les Procefïïons , les Images, les habits fàcrez dont les Prêtres 
font revêtus quand ils célèbrent les divins Myftéres , 8c les autres chofes qui re- 

Hé §ar^ent ' e  culte extereur delà Re-igion, fous prétexte que Jefus-Chrift nous a  

ïoir̂ bol-ries ditdansl’Evapgi]e,que fqnPere céîefte cherche les vrais adorateurs qui l’adoççnt en 
ics^n ’ucf e^fr ĉ &  en vérité ; comme fi demandant le culte intérieur qui eft le princi- 
exdtì emelde pal, il avoir exclus l’extérieur. qui pour n’être pas le plus noble, ne lailfe pas 
la R eligion, d’être <je  l ’intégrité &  même de l’eflênce de la Religion ; qui l’auroit entière

ment banni il n’y aûroit plus de Religion ; 8c les Hérétiques eux-mêmes en 
connoiifent fi bien íanéceílitéabfolué , qu’en le rejettantils l’admettent & le prati
quent Ne faut-il pas malgré eux, que pour faire quelques pratiques de Religion, ils

fattene



faifent des cérémonies à leur mode ? Ils s'allèmblent au Prêche 3 ils lifent l'E- 
criture ; ils prêchent 3 ils chantent les Pfalmes de Marot 3 ils font la,Céne 3 & 
qui voudroit leur faire obferver exa&ement ce qu'ils enfeignent, quii faut abo
lir tout réx térieu ron  auroit bien-tôt aneanty leur Religion 3 car s'ils, n’en iai- 
foient plus aucune pratique extérieure, que deviendroitTelle? *

je ne veux pas dire que la vraye dévotion à ia  Sainte Vierge, ne confifte nulle
ment dans l'extérieur ,c'eft une propoli tion qui fent Fhérefie. Mais je dis qu'elle 
ne confitte pas feulement à l'extérieur 3 il faut l'un & l'autre, l'intérieur & l'ex
térieur; comme vous ne pourriez pas retrancher tout l'extérieur fans la dépoiiil- 
ler de ce qui nous eft le plus fenfible, & en faire une ame fans corps 3 de mê
me fi vous retranchez abfolument tout l'intérieur, cefi: un corps fans ame; c eft 
une dévotion morte 3 c’eft une vaine apparence & une pure hypocrifie 3 il faut 
donc, joindre l'un à  l'autre, l'intérieur à l'extérieur, les lentimens de lame avec 
les aérions du corps., & vous aurez une vraye & parfaite dévotion à la fainte

JD e la frèdejìination des dévots k la Sainte Vierge. 3  6 1  *

Voila comme je l'entendois, dit le bon Vieillard; j’ay toujours crû qu'on n’eft 
pas dévot fi on n'a de la dévotion 3 & qu’on n'a point de dévotion fi on n'a le 
cœur touché 3 mais je penfe auifi qu'on n'eft pas devot.fi on n'en fait les œu
vres , & fi on ne donne bon exemple en pratiquant fidellement les exercices de 
la dévotion. Ma difficulté n'eft pas de fçavoir s'il faut joindre la dévetion in
térieure avec l'extérieure, mais de fçavoir en quoy confitte f  une & l'autre,, & ce 
que je dois faire pour la pratiquer comme il faut; car je voudrais bien apprendre 
à être véritablement & parfaitement dévot à la fainte Vierge.

Vous le ferez, luy répondit nôtre Raphael, fi vous fçavez bien faire quatre 
chofes, 1. L'honorer. 2. L'aimer. 3. La fervir. 4. L’imiter. En Fhonorant vous JhcCm pour̂  
faites hommage aux grandeurs que Dieu a mifes en elle, &: vous luy faites le fa- bien Prati- 
crifice de vôtre efprit. En l'aimant vous reconnoiiïez les biens qu'elle a mis en ucnVi/s™* 
vous 3 c'eft-à-dire les grâces qu'elle vous a procurées & qu’elle vous procure in- VlcrSc* 
ceftamment, & vous luy faites le facrifice de vôtre cœur; voila ce qui regarde 
direétement la dévotion intérieure. Et la fervant vous procurez fon honneur, 
vous étendez (a gloire par vos bons exemples ôc par vôtre zélé; & par là vous 
luy prefentez le facrifice de vos bonnes œuvres 3 Cela regarde la dévotion ex
térieure. Et enfin l'imitant 3 vous cueillez le fruit principal d'une dévotion fi iain- 
fe, & vous vous fantifiez à fon fervice 3 Sc cela regarde l'une & l'autre déyqtio^  
l'intérieure & l'extérieure.

La premiere partie de U dévotion a la fainte Vierge y confi fie à l'honorer.

P O U R  Q U  O Y  faut-il honorer la très-Sainte Vierge? demandale Vieillard: 
plufieurs puiflàntes raifons vous y obligent, répondit le Vovageur, voicy les 

principales. La première, à  caufe de (à propre excellence, car toute dignité, toute <i« «h il faut 

perfeérion, &  toute excellence mérite quelque honneur plus ou moins grand à vierge, 
proportion de fa grandeur : comme au contraire tout defaut, tout vice & tout 
démérite eft digne de mépris plus ou moins grand à proro tion de fon excez : p v* ^  * 
Âl n'y a perfonne de bon iens qui n'avelie cefe. Or il y  a dei xfortes de perfcéVon V ’

Z  z



Î'on doit tendre à deux fortes de me. rites, l'un naturel, l’au
tre fumatu. 
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T ois- fortes 
d ’honneurs 
religieux. De Dulie, d'Hy- 
perdulie ÒC 
d e  Latrie.
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ve qu’il fiuc h onorer la 
Sic Vierge.
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&  d’excellence, l’une naturelle &  l’autre furnaturelle : il y adoncaüiïï deux 
fortes d honneur &  de vénération , l’une civile 8c l’autre Religieufè : On doit 
rendre l’honneur civil à Texcellence naturelle à proportion de la grandeur: n’eft- 
il pas vray que l’on rend plus d’honneur à* un Gentilhomme qu’à un payfan y 
plus à un Prince qu’à un Gentil-homme : &  plus à un Roy qu’à un Prince > De 
même eft-il jufte de rendre un honneur religieux 8c furnaturel à l’excellence 
furnaturelle 8c divine , qui confitte dans la vertu, dans la grâce 8c dans la gloi
re. Et parce qu’on l’a reconnoît dans tous les Saints, on leur rend à tous un 
honneur religieux, qui eft d’une autre nature &  d’un ordre bien plus relevé que 
celuy que l’on rend aux Rois de la terre : celuy-cy étant naturel, &c l’autre fur- 
naturel.

Mais parce que ce mérite furnaturel n’eftpas égal en tous, étant plus grand 
dans les uns &  moindre dans les autres. C ’eft pour cela que les Théologiens ont 
diftingué trois fortes d’honneurs religieux : l’un qu’ils appellent de Dulie, qui 
eft juftement dû à tous les Saints, damant que Dieu les a tous remplis de (a 
grâce &  de fa gloire : de fa grâce, qui eft une participation de fa Sainteté : &  
de ià glaire, qui eft une participation de fa propre Divinité : ils en font tous 
pleins d’une plénitude qu’ils appellent de fuffifance : c’eft-à-dirc qu’elle leur fuf- 
Bt pour les rendre tous de grands Saints.

Une autre forte d’honneuikreligieux &  furnaturel, plus élevé fans comparai- 
foli que le premier, qu’ils appellent d’Hyperdulie, qui eft dû tout entier à la 
fainte Vierge, 8c qui n’eft dû qu’à elle foule : car tout le refte des Saints &  des 
Saintes enfomble, ny tous les Anges bien-heureux ne méritent point cette forte 
d’honneur , auffi ils ne le .voudraient pas recevoir de nous: c’eft la prérogative 
de la feule fainte Vierge, damant que Dieu l’a remplie d’une abondance de 
grâces 8c de gloire , qui iurpaiïe fans comparaifon tout ce qu’il a diftribué au 
refte des Saints, qui ne font tous que les Serviteurs de Dieu dont elle eft la Mère, 
Gratia plena, elle eft tome pleine de grâces , &  d’une plénitude d’abondance 8c 
de furabondance, puifqu’ëlle en a plus elle feule, comme dit feint Thomas, qu’il 
n’en faudroit pour remplir tour le refte des Saints, 8c c’eft pour cela qu’il eft 
jufte que nous Luy rendions plus d’honneur à elle feule, qu’à tout le refte des 
Saints enfemble^

Enfin il y  a une troifiéme forte d’honneur religieux 8c divin , qui fur patte in
finiment les deux autres qu’ils nomment de Latrie, qui eft dû à Dieu feul, d au
tant que luy feul poiïéde par luy même l’infinité de l’excellence infinie: 8c qui 
oferoit rendre la moindre partie de cette forte d’honneur à quelqu’un des Saints, 
ou même à la fainte Vierge, feroit idolatre 8c commetcroit le plus grand de 
tous les crimes : 8c voila la première raifon qui nous oblige à honorer la très- 
fainte Vierge: c’eft fa propre excellence, je ne dis pas celle qu’elle a par elle-mê
me, je dis celle qu’elle a reçeuë de Dieu.

La feconde raifon qui eft encore plus forte, eft pour plaire à Dieu en nous 
conformant à luy : le moyen de ne la pas honorer voyant qu’il l’honore luy-me
me : &: qu’il l’honore d’une manière fi fublime, que tout l’honneur que luy peu
vent rendre toutes les créatures aôfcuelles ou pofïibles n eft prcfque rien en com
paraifon ? Qui eft-ce qui ne confedera pas , que l’avoir honorée de la dignité de 
fa propre Mère: s’être bien voulu foûmettre à elle: &  s’impofer à foy-même une 
obligation indifpenfable de la révérende i’honorer^ de luy obéir 8c de luy ren*
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drè tous les devoirs qu’un enfant eft obligé de rendre à fa M ère, queVeft un 
honneur qui palle toute la puiilance de la créature, &  qui épuife même toute la vierge P?us 
force du bras tout-puiflant de D ieu , comme dit iaint Thomas : Parce qu'il ne pu^c^Lul 
fçauroit luy~même faire davantage pour honorer une pure créature. Je  dis une resJiiefcu* 
pure créature j ( caril eft certain qu'il honore infiniment davantage la trcs-iain- ,mitcî* 
te Humanité de Jcfus-Chrift ) voulant quelle foit unie perfonnellement avec 
la divinité : 8c qu'il foit vray de dire que l'homme eft vrayment Dieu , & t'eft 
pour cela qu'il nous oblige de luy rendre l'honneur fuprême de Latrie qui eft du 
à Dieu : mais ,après luy , il ne fçauroit rien fane de plus grand , ny de plus di
gne d'être honoré , que fa Sainte Mère: &  partant le plus grand honneur après 
Dieu, eft juftement dû à la tres-fainte Vierge la Mère de Dieu.

Après cela, fi quelqu'un refufoit de luy rendre l'honneur qu'il luy doit, 8c 
s'il s’oppofoit même à celuy que les autres luy rendent, pour qui ledevroit-on 
prendre ? Lors que Pharaon voulut honorer Jofeph delà qualité de Viceroy de G enef. ^  

toute l'Egypte : quand il tira fon propre anneau de ion doigt, pour le mettre * 
à celuy dejoièph, comme pour époufer fon amitié; quand il luy mit un co
ller d'or au col, comme la marque de la premiere dignité du Royaume quii luy 
conféroit : quand il le fit monter dans le fécond de fes caroftes pour le faire con
duire en triomphe par toute la Ville, &  qu'il ordonna qu'un Héraut iroit de
vant luy criant par tout à haute voix de la part du Roy .* ZJt omnes coram eo 
genu fletìerent &  prœpofitum ejje frirent vtniverfœ terra tÆgypti. Que tous flé- 
chifïént le genoiiil devant luy, 8c qu’on fçache qu’il eft l'Intendant de toute la 
terre d'Egypte: fi quelque particulier avoit refufé de luy faire hommage, difant 
en luy.même , qu'ay-je affaire de cét étranger? I in ’eftpas le Roy , je ne flé- 
chiraypas le genoiiil devant luy : Ne luy auroit-on pas dit? Infolent, regarde 
comme le Roy luy-même l'honore &  qui es-tu pour luy refuferles honneurs 
qu'il veut qu'on luy rende dans toute l'étendue de fon Empire/* Si le Roy avoit 
vu luy-même un tel mépris, ne l'eût-il paspuny comme un crime de léze-Majef- 
té, &  comme un attentat commis contre fa perforine ?

Ne feroit-ce pas encore une infolence plus grande , &  fans comparaifon plus 
criminelle ; Si quelqu'un voyant que Dieu a honoré la très Sainte Vierge infini
ment plus que Pharaon n'honora Jofeph, la  prenant pour fa propre Mère, 
la faifant Reyne des hommes 8c des Anges, &  la Souveraine apres luy dans 
tout fon Empire: &  voyant qu'il n'a pas fait publier par la bouche d'un leul 
Héraut, mais qu'il fait prêcher par tout& incellàmrnent par la bouche de tant 
de millions de Prédicateurs, par la voix de tant de grands Doébeurs, par la plu-  ̂ .
Iïie de tant d Ecrivains lacrez, qu il veut qu onl honore comme la Mere, &  com- roit condam
me la plus digne de toutes les pures créatures ? Si un impie voyant tout cela, liablcceIû  
vouloit même détourner les autres de l'honorer 8c d'avoir de la dévotion pour el- dioit pas ha
ie, luy faifant la guerre tantôt ouvertement comme les Hérétiques, &  tantôt Lïf m
avec artifice comme quelques mauvais Catholiques, ne luy devroit-cn pas dire, te 
méchant &  impie que vous êtes? Ne voyez-vous pas comme Dieu luy-même 
l'honore , &  comme il ordonne qu'elle foit honorée dans toute l'Eglifè? Ne crai
gnez-vous p int que ce Tout-puillànt qui voit tout &  qui fonde le fonds des 
cœurs, ne châtie vôtre impiété comme une injure faite à Ci propre Petfbnne ?
Qui peut douter qu’il ne s'internile à l'honneur ou au mépris qui eft rendu à fa 
divine M ère, comme s’il lui étoit rendu à lui-même?

Zz ij



Troífícaic ffaüon, qui prouve qu*il 
Faut honore1 
la S te Vierge*

0n plaît à Dieu» aux Anges 8c à cous les S So quand on honore la 
sres Sainte .Vierge.

j* 4 C O N F E R E  N C E X V.
Après cette feconde raifon, j ’cn ajoute une trojfiéme: je dis que nous devons 

honorer la tres-Sainte Vierge pour nous conformer à toute l’Eglife Triomphan
te 8c Militante, &pour donner de la joye à tous les Anges bien-heureux, 8c 
à  tous les hommes juftes qni étant tous Serviteurs de Dieu, le font auflï de fa 
Sainte Mere: a-t-on jamais vu de bons ferviteurs qui n’ayent non feulement du 
zélé pour honorer eux-mêmeleur Maîtreiïe, mais de la joye quand ils lavoyent 
auill honorée parles autres? Fut-il jamais de fidelles fujets qui n’ayent vu avec 
une iènfible confolation les honneurs qu’on rend à leur Reyne? S i l’Evangile 
nous aífure qu’il fê fait une grande Fête jufques dans le Ciel, &  que la joye fura- 
bonde dans le cœur des Anges fur Ia cônverfion d’un pecheur, parce qui! ceiïè 
de faire injure à Dieu: combien devons-nous croire qu’elle eft plus grande fur la 
dévotion des bons quand ils* luy rendent de la gloire, quand ils honorent fa Ma- 
jefté infinie, foiten fa Perfonne, foie en celle de fa Sainte M ère, puifqu'il eft 
certain qu’aprés fon propre honneur qu’il exige fouverainement, rien ne luy plaît 
tant que l’honneur qui eft rendu à fa propre Mère ? Si donc les Anges &  tous 
les Saints fe réjouïflentde la gloire de Dieu, qni peut douter qu’ils n’ayent de la 
joye de l’honneur que nous rendons à la Sainte Vierge?

Il n’y a que les mauvais Anges &  les réprouvez qui s’en attriftënt : la dévo
tion à la Sainte Vierge leur déplaît fouverainement : il ne faut pas s’en étonner, 
parce que étant ennemis de D ieu, il n’eft pas poifible qu ils ne !e foient auilï de 
là trés-iàinte Mère :; 8c c’eft une des principales raifons qui oblige les Saints Do
cteurs de dire que la dévotion à la fainte Vierge, eft une marque de prédeftina -̂ 
tion: d’où l’on peut au (fi. conclure, que c’eft donc au contraire une marque de 
réprobation de n’avoir aucune dévotion pour la fainte Vierge : mais cette fit- 
nefte marque devient encore beaucoup plus fenfible quand on va jufques àmé> 
prifer &  à décrier une dévotion fi Fainte *

La fecónde pdrtîe dé là dévotion à la fainte Vierge, conffle à l'aimer».*

lE n’eft pas alfez d’honofér la tres-Sainte Vierge pour luy être véritablement 
^evot, il la faut aimer:Il n’eft pas vray ici ce que cét Ancien difbït.* Nonbene 

cénvenìunt, me in una fede morantur rnajefìas &  arnvr : qu’uii tres-grand refped oC9 
lin tres-grand amour ne s’accordent pas bien enfemble: au contraire ils font tou
jours unis dans la dévotion à la tres-fiiinte Vierge, parce que fon excellence & 
fa bonté font inféparables. Par tout où eft le mérite, il imprime le refpeét dans 
l ’efprit:8c demême par tout oùeft la bonté, elle excite l’amour dans le cœur. Il eft 

fiuf^cordcr ^onc vTviy que sul faut honorer-la tres-fainte Vierge du plus grand hommage 
enfemble le après Dieu ( à caufe qil’il n’y à rien de plus excellent quelle , finou Dieu feul ) 
famour̂ our ^ faut au (fi aimer duplus parfait amour, après l’amour fuprême qui n’eft1
la sainte dû qu’à Dieu feul ; parce qu’il n’y a rien de meilleur ny de plus aimable , après 

lerge. p { eu qlie Ja fainte Vierge.
Bernard. Ser. Saint Bèrnard ëxpofant les paroles dé l’Ange qui la fiiiua pleine de grâces 
tinter par- dit que la grâce rend agréable, c’eft fou propre effet, coirne l’effet de la blan

cheur eft de rendre blanc : &  ce qui eft agréable eft aimable : voyez à qui la 
plenitude de fa grâce la rend agréable &  aimable; c’eft à Dieu, aux Anges &  aux:

j



hommes. Deo per humilitatem ; Angelis per virginitatem ; Hominibus per fœcnndita* 
tem, aimable à Dieu par fa profonde humilité ; aimable aux Anges par fou in
comparable pureté ; aimable aux Hommes par fon admirable fécondité. Dieu, 
les Anges &  les Hommes luy font donc attachez d’une dévotion particulière 8c 
pleine d’amour.

% Premièrement, Dieu l’aime d’un fi parfait amour, qu’il s’eft tout dévoué à el
le pour lui appartenir comme fon Fils unique, 8c pour être attaché àeüepar des 
liaifons fi fortes &  fi intimes, qu’il eft impoflible à la créature d’avoir aucune 
lîaifon plus parfaite avec fon Dieu après celle de l’union hypoftatique, que celle 
delà propre Mère. C ’eft ainfi qu’il lui eft dévoué, &  c’eft ainfi qu’il lui eft dé
vot. Mais il nous déclare luy-même que c’eft fa profonde humilité qui la luy a 
fendue fi aimable, 8c que c’eft par là qu’ellea bleifé, captivé &  gagné fon Cœur; £°ny,fecrn h 
V'ulnerafti Cormeum in uno crine colli tui. Comment eft-il vrai qu’un feul cheveu eft air»Ve8de': 
de fon col a bleifé fon Cœur} L ’Abbé Rupert eft admirable là-delfus ; il n’y a ^  
rien , dit ce Pére, de plus délié qu’un Cheveu,qu’y a-t-il de plus petit que l’hu- l. j. in Canu 
milité? Il n’y a rien de plus flexible qu’un cheveu, qu’y a-t-il de plus obéifiant 
que l’humilité ? A peine on peut voir un cheveu , il n’y a rien qui fe cache tant- 
que l’humilité ; non feulement elle cache les autres vertus, mais elle affrète de 
fe cacher elle-même autant qu’elle peut : mais plus elle fe rend invrftb’e aux; 
yeux des hommes, plus eMe eft regardée agréablemenr des yeux de Dieu, &  la 
fainte Vierge nous déelare elle-même dàns fon Cantique, que c’eft particu1 ié- 
remeUt ce que Dieu a regardé en elle : JQuia refpexit humil tatem ancillœ fm . Voi
la comme Dieu l’aime pour fon humilité.

EHe eft auffi aimée de tous les Anges bien-heureux, qu’elle charme par fa 
pureté incomparable : en forte qu’elle les a tous pour fes Serviteurs &  pour fesr 
dévots. Saint Bernardin a prêché publiquement qu’elle étoit toujours environnée 
d’une multitude innombrable d’Anges bien-heureux qui luy compofoient une Serm.̂ i.âru 
Cour magnifique comme à leur Reyne, qui luy faifoient un puilîant corps dec<^&eneûê 
garde comme à leur Princeife: &  qui lui rendaient tous les fervices les plus fi- eiUiméede; 
déliés comme à leur divine Maîtrefle. Puis il aioûte ces paroles qui marquent’ An£cs# 
le zélé de fa piété pour la fainte Vierge y.Pii credo9 /juod plurimas legiones Ange- 
lorum habuit in cuji odiam proteBionem fuam0~]e crois peiifèment; difoit ce Pé
re, qu-elle n’avoit pas feulement un Ange gardien comme chacun de nous au~: 
très * mais que plufieurs légions d Anges étoient députées à fa garde &  à fou 
fer vice : Si l’Ecriture nous alfure que Dieuavoit commandé à une grande mul- 4< 
titudedeces efprits cé’eftes, de fe rendre protecteurs du Prophète Elizée : au- 
xons-nous peine à croire qu’il aura fait encore davantage pour fa propre Mère?

C ’eft une. aimable providence de nôtre Père celefte d’avoir a (ligné à chacune 
de nos âmes , un de fes Anges bien-heureux pour fadéfenfe &  pour fa conduis 
te ;c ’eft une marque de l’amour quii lui porte , 8c des grands delîèihs qu’il a 
pour elle; il agit en cela comme un Prince , qui voulant!élever fon Fils pour 
^ofTéder un jour fes Etats, lui pourvoit d’un fage gouverneur durant fon en- joyc de 
fance. Mais c’eft une joye particulière à l’Ange Gardien, quand la perfonne dien^a^' 
dont il a le foin particulier aime &  conferve la pureté : car alors c’éft un An- cotlduir.e «ns 
ge qui conduit un Ange, 8c un chacun aime fon femV.able. Véritablement nous û uTeté?™" 
avons grand fre t de croire, qu’une des principalés attentions- de l’ Ange Gar»,
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Nos Anges Gardiens prennent un foin particulier de nous preferver des pechez de î ’irapureté.

Belle remar
que pour la 
pureté.A

Baronitts 
am. i oo.

ÎSxfmple admirable de la pureté d'une Vierge con- 
fervée par miracle.

1*6 C O N  F E R E N C E  X V .
dieneftie pré ferver fon pupille des chûtes dans les ordures de l’impuretc: 8c 
que c eft pour cela particulièrement qu’il eft attaché à cetteame, Helas que fe- 
roit-elle fuis cet aide i Etant de fon côté attachée à un corps qui lui eft un 
tentateur domeftique qui la follicite fréquemment &  importunément à l’impudi
cité : comment auroit-elle la force de lui refiler toujours i  Si Dieu ne lui avoir 
attaché d’autre côté un efprit tres-pur qui la défend toujours contre les atta-# 
q uesde cét ennemi domeftique , &  qui la fortifie contre fa foiblefle.

Il eft écrit que perfonne ne peut être continent ny chafte, f  ce n’eft par un 
don de Dieu , mais il accorde ce précieux don à qui le veut recevoir par le Mi- 
mftére de nos bons Anges. Combien de millions d’ames font maintenant au 
Ciel , après avoir vécu fur la terre dans un corps de chair, comme des Anges 
qui n’ont point de corps ? Qui pourroit dire combien de viétojres elles ont rem
portées par le fecours de leurs bons Anges.

L ’efprit des Payens qui adoroient les démons comme de véritables divinitez, 
étoit de faire une cruelle guerre à la pureté des Vierges Chrétiennes, parce 
qu’ils fui voient le génie de leurs Dieux, qui font des efprits immondes qui le 
plaifent fur tout dans la fange &  dans l’ordure; mais c’eft un grand miracle 8c 
une chofe tres-digne d’être remarquée, qu’encore qu’on ait vû fous la perfe- 
cution des Tyrans une multitude de filles Chrétiennes cruellement tentées fur le 
fujet de leur pureté : les unes par des careftes &  par des promefles : les autres 
par des menaces &  par des rigueurs : &  pjufieurs même condamnées parfenten- 
ce de Juge à être conduites &  proftituées dans les lieux infames : il ne fe trouve 
pas neanmoins que jamais aucune ait fuccombé à une fi brutale &  fi honteuiè 
tentation. Mais Dieu les a toujours défendues contre toutes les puilïances hu
maines 8c infernales par des miracles manifeftes de fon bras tout-puilftmt, &  
fouvent par le miniftere vifible de leurs bons Anges: lifez les Vies de fiume 
Cecile , de fiiinte Luce, de fiume Agnès, &  de tant d’autres, 8c vous en verrez 
les exemples.

Nous en avons un tres-illuftre qui eft rapporté par Baronius en l’an trois 
cens de nôtre Seigneur, en la perfonne de faime Théophile Vierge 8c Martyre. 
Elle vivoit fous le régné de Maximian un des plus cruels perfecuteurs de la faime 
Egliiè. Ce brutal voyant cette jeune Chrétienne infenfible aux tourmens, intré
pide aux menaces de la m ort, 8c inflexible à tous les efforts de fa tyrannie, la 
condamna à perdre fa virginité, qui étoit pour elle un fupplice cent fois* plus 
intolérable que la mort: ie voyant traînée par violence dans un lieu infame , 
elle leva les yeux 8c les mains au Ciel : &  plus de coeur que débouché, pouf
fa ces paroles enflammées á Dieu. Mon Jefus / mon amour / ma lumière ! mon. 
efprit! la fidelîe garde de ma chafteté ! ma vie 8c mon efpérance: au fecours ! 
Vous voyez vôtre époufe entre les main-s devos ennemis: à moi, aimable Epoux: 
hâtez-vous de me délivrer: tirez vôtre brebis des griffes des loups qui font prés 
delà mettre en pièces : cher Epoux venez au fecours de vôtre époufe qui vous 
tend les bras, prenez ma vie fi vous voulez, mais confervez ma virginité.

Elle fe fentit après cette amoureùfe prière pute fortifiée 8c pleine de con
fiance en Dieu,& fe voyant jettéedans ce lieu d’opprobres qui lui fembioit pire que 
l'Enfer, elle pr t dans fes mains le Livre des Saints Evangiles qu’elle portoit tou
jours fur foy, &  commença à lire avec un grand refpeéfi Auffi-tôt fon bon Ange
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parut auprès d'elle ; &  le premier impudent qui oià entrer pour luy faire violen
ce, fut frappé par l'Ange, qui le jettamort furia place ; un autre qui fe preferita 
fut frappé d'un trifte aveuglement, &  tous ceux qui oférent attenter quelque cho
ie contre elle, furent châtiez de diverfes peines; de forte que les plus déréglez chan
gèrent leurs impudiques fentimens en vénération, &  entrant avec refpeôfc pour voir 
les merveilles de lamainde Dieu , admirèrent le triomphe que la Virginité avoit 
remporté fur fes ennemis, par le miniftére de l'Ange, qui leur paroifloit tout écla
tant de lumière , 8c de majefté ; les plus incrédules rendirent gloire au Dieu des 
Chrétiens, &  plufieurs abandonnèrent les Idoles pour adorer Jefus-Chrift.

Si donc les Saints Anges ont tant d'amour pour toutes les Vierges, que faut-il 
penfer de celuy qu'ils ont toujours eu pour la tres-Sainte Mère de Dieu, qui eft la 
Vierge des Vierges ! Ainfi Saint Bernard a eu raifon de dire , que fî elle eft aimée 
de Dieu à caufe de fa profonde humilité, elle eft aimée des Anges àcaufede fon 
incomparable pureté.

Elle eft encore plus aimable aux hommes à caufe de fon admirable fécondité, 
Car outre que les mêmes raifons qui la rendent aimable à Dieu &  aux Anges , la 
rendent digne de nos tendreifes , une troifiéme raifon qui nous eft toute particu
lière , nous engage à luy donner nos plus tendres affèébions ; c'eftia divine fécon
dité. Elle nous a produit un Sauveur , elle nous a délivrez par luy des maux in
finis qui nous étoient inévitables, l'Enfer, le péché , la haine de Dieu ; cela eft 
bîen-tot dit *, mais il ne feroit pas expliqué quand on en auroit parlé tout un fiécle. 
De plus fa fécondité nous la rend aimable , parce qu'elle nous a produit un Sau
veur, &  par luy nous a mis en poflèffion des biens infinis que nous ne pouvions 
jamais avoir que par luy ; elle nous a ouvert la porte du C iel, elle nous a a Aurez 
de la vie éternelle, &  nous a donné un droit légitime à la poflèffion de Dieu-mê
me, celaeft aifé à dire, mais l'éternité toute entière ne fnffiroit pas pour compren
dre ce qui eft renfermé dans ce peu de paroles. O divine Marie ! fi nous con- 
îToiffions bien ce que nous vaut vôtre admirable fécondité , nous demanderions 
tout l'amour des Anges &  des hommes pour vous aimer, &  après cela nous con- 
feilèrions que nous n'en aurions pas encore aflez-

Quand je vois le fruit de fon ventre attaché au bois fai 11 taire de la feinte Croix; 
êc que je fçay que c’eft le fruit de la vie qui m’eft prefenté gratuitement, je de
mande à mon ame , à qui avez-vous obligation de ce grand bon-heur l Je  fçay 
bien* que c'eft à Dieu le Pere qui m'a donné fon Fils unique ; mais je fçay bien 
aniïïque c'eft à la tres-feinte Vierge, qui m’a donné fon même Fils unique ; il a 
fallu que tous les deux ayent contribué de leur propre fubftance, pour me com- 
pofer un fi grand Sauveur.

fe ne mets pas en queftion lequel des deux me donne davantage , &  auquel 
des deux je fuis le plus obligé , je fçay bien que la divinité qui vient du Pere eft 
infiniment plus précieufe que l'humanité qui vient de la Mere;toutefois le prefent de 
a Mere m'eft plus fenfible que celuy du Père. Je  ne vois pas fi manifeftement ce que 

la Divinité contribue à mon falut , comme je vois fenfiblemewt ce que lafainte 
Humanité a fait &  fouffèrt pour l'amour de moy. Quand je regarde le Corps 
adorable de mon. Rédempteur qui eft déchiré , moulu , brifé 8c écrafë fous le 
prefloir de la Croix, je dis , voila le fruit du ventre beny de Marie , qui eft 
immolé pour moy. &  qui fou fifre les peines que je dèvrois fouflfrir moymême,quand

M
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Pàfer á loifîr
corenne nous 
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Dieu fenfible ment par la 
5 te Vierge 
prefle & 
force quaii 
de l’aimer.
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je yois ce précieux Sang qui fort à torrens de fes playes facréôs: je dis, voila ce 
que la tres-Sainte Vierge lui a fourni de fa propre fubftance , il le donne pour 
mon iàlut : je fçai bien qu'il eft riche des biens de Pere &  de Mere, &  qu'il 
paye pour moi employant les uns &  les autres. Mais je ne vois pas fi claire
ment ce .quii donne des biens qu il poifede du côté du Pere, finon que la Foy 
me dit qu'il prend là dequoi donner une dignité &  une valeur infinie à tous 
fes mérites : &  je vois clairement <5c fenfiblement qu'il paye par tout des biens 
qu'il tient du côté de fa Mere: je vois quii dépenfe tout fans referve 5 il don
ne tout, le Corps &  l'Ame , le Sang &c les Tueurs, les larmes &  les travaux, 
les douleurs &  les jeûnes , en forte qu’il ne s'eft pas feulement refervé la vie : 
qui n'ayo liera qu'en co re que tout cela ne foit pas fi précieux, qu'il ne Toit du 
moins bien plus connu Ôc bien plus fenfible que ce qu'il me donne du côtç <te 
fa divinité.

Helas, ie n’aurois rien de Dieu qui me fût fenfible fi Jefus n'avoit rien re- 
çû de fa divine Mere : je n'aurois point de Sacremens : ie n ’aurois point de Pré
dication du faint Evangile : ,ie n'aurois point les exemples de la vie dun Dieu 
qui fert de modelle à lamieime: je n'aurois point le fouverain bon-heur d’être 
nourri du pain des Anges dans Je  defert de ce monde: ie ne vivrois pas de la 
propre fubftance du grand Dieu que i’adore, &  qu'il me permet de manger , 
qu'il m'ordonne même de recevoir dans fon augufte Sacrement, fi la fainte 
Vierge ne luy avoit fourni de fa propre fubftance, le corps qu'il me donne à man
ger. Tout cela eft le fruit du ventre virginal, &  ce précieux fruit n’eft point pour 
les Anges, il eft tout pour nous. N'eft-il donc pas vrai, ce que faint Bernard 
nous a dit, que fi Marie pleine de grâces eft tres-agréable &  tres-aimable à 
Dieu à caufe de fa profonde humilité : tres-aimable aux Anges à caufe de fon 
incomparable pureté: qu'elle eft fouverainement aimable aux hommes à caufe 
de fon admirable fécondité.

Je  demanderois maintenant, s’il eft une ame aifez ingrate, pour ne fè tenir 
pas fon obligée ? Où eft un cœur allez infenfible, fût-il de bronze ou de ro
cher, pour n'être pas touché de cette immenfité de biens dont nous fommes ri 
ches par fon moyen } Comment eft-il poffible qu’il fe trouve une feule per- 
fonne fur la terre, laquelle connoiiïant toutes ces veritez qui font fi palpables 
&  fi fenfibles, n'ait ny eftime , ny refpeét particulier, ny amour, ny dévo
tion pour la Sainte Vierge} Voila donc les deux premières parties de la dévo
tion à la fainte Vierge qui regarde l'intérieur. La troifiéme qui fuit, regarde 
plus la dévotion extérieure.

s. 5;
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§. 3.

La troifiéme partie de U dévotion* U Ste Vierge, conjtfte au fervice quii luy
faut rendre•

NO u s  Tommes tellement nez pour fervir &  pour être fervis, quii n’y a quali 
point d’homme fur la terre qui n’ait un nombre innombrable de maîtres , &c 

nombre innombrable de ferviteurs ; Il dit à tous ceux qu'il aborde, & qu’il faluë„ 
qu’il eft leur ferviteur : ils font donc Tes maîtres , &  s’il a ialüé mille ou deux mil
le perfonnes, il a mille ou deux mille maîtres. Tous ceux aufli qui l’abordent &: 
qui le faluent luy difent qu’ils font Tes ferviteurs , il eft donc leur maiftre, il a 
donc pour le moins autant de ferviteurs comme de maîtres : &  toutesfois il n’a 
dans la vérité ny maître , ny ferviteur alluré; toutes ces maniérés de parler font de 
fimples complimens, qui ne partent que du bout des lèvres ; &  quelqu’un difoit 
très-bien que tous les grands complimenteurs font d’accomplis menteurs.

Quand on veut fe dévoiler férieufement au fervice de quelqu’un , on ne fe con
tente pas de luy dire des paroles humbles &  affectives, on s’attache à luy par des 
liens qui en font les marques fonfibles. Premièrement, on demeure dans fa mai- 
fon. Secondement, on porte fes livrées. Troisièmement, on eft tous les jours em
ployé á luy rendre quelque fervice. On a beau dire aux gens qu’on eft à leur fer- 
vice: s’ils n’en voyentles marques extérieures , ils n’en font pas perlîiadez : mais 
porte-t- on ces marques extérieures qui font connoître l’engagement de fervice ou 
l’on eft: le monde eft convaincu fans qu’il foitbefoin de le dire, que vous elles 
ferviteur de la perfonne dont vous portez les livrées. C ’eft ainfi qu’on fe déclare 
ferviteur &  dévot de la iainte Vierge , non par des paroles , mais par des aCtions 
qui en font les marques fenlîbles: en voicy trois qui font les principales , &  qui 
renferment toutes les autres.

La premiere , eft defe rendre fon domeftique , fe faifânt enrôler au nombre de 
fes ferviteurs dans qu’elqu’une de fos Confrairies : comme celle du Scapulaire , ou 
du faint Rofaire. La feconde eft de porter fes livrées, comme un Scapulaire , un 
Chapelet, ou quelqu’autre marque viiïble, qui difcerne les dévots de la fainte 
Vierge d’avec les autres. Et la troifiéme, eft denepaifer aucun jour fans luy ren
dre quelque hommage particulier , foie quelque priere , quelque loiiange, ou 
que que bonne oeuvre faite en fon honneur qui marque le zélé qu’on a pour fa 
gloire.

Vous me demanderez , quel fervice tout cela peut-il rendre à la fainte Vierge? 
A-t-elle donc befoinde nous dans l’affluence des biens qu’elle polfede dans le Ciel? 
N ’eft elle pas hors de toute forte d’ indigence ? Je vous repondray avec les paroles 
de faint Bernard. Prorfus itaefi dleBiffimi, bonorum no (Irorum Sanili non egentî pla
ne quod eorum memoriam veneramur no (Ira in te refi ? non ipforum. Il eft trés-vray, 
mes freres , les Saints n’ont que faire de nos fervices : la fainte Vierge n’a pas be- 
foin de nos dévotions, ny des hommages que nous luy rendons : c’eft pour nos in
terets , & non pour les fiens, qu elle nous veut avoir pour ferviteurs : & s ’il eft 
queftiondu profit, elle n’en retire aucun de toutes nos dévotions, il nous demeure 
tout entier : &  à vray dire*’c’eft nous-mêmes que nous fervons quand nous nous 
déclarons- pour fes Serviteurs. Voulez-vous voir comme nous nous fer-
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vons nous mêmes trésca vantageufement fi nous fommes vrayement dévots à la' 
fainte Vierge.

En premier lieu, êtes-vous une fois enrôle en la Confrairie du faint Refaire, 
vous entrez en participation de tous les biens qui fe font par tout le monde dans 
cette fainte Confrairie, par exemple, vous avez part à toutes les prières que 
font les Freres &  les Soeurs, dont le nombre eft fi grand, qu’on en pourroit conter # 
peut-être plus de mille millions dans toute l’Eglife, &  parmy cela tant de Saintes 
âmes, qui font très agréables à Dieu, &  dont il exauce les prières ; de tous prient 
Dieu pour vous : Vous avez donc partà plus de mille millions de Chapelets ou de 
Rofaires quife recitent par tout le monde tous les jours. Que de ricaelfes vous 
font acquifes par ce moyen! fi vous penfez gagner beaucoup quand vous vous êtes 
recommandé aux prières de quelque bonne ame particulière ? Quel avantage pour 
vous, quand vous êtes affuré que tant de tant de bonnes âmes prient Dieu &  la 
fainte Vierge inceffarnment pour vous » Car chaque fois qu elles recitent ÏA v e  
Maria , elles difent. Saints Marie Mere de Dieu priez, pour naus pauvres pécheurs, 
maintenant &  a l'heure de notre mort. Elles ne difent pas feulement priez pour 
moy en particulier-, mais priez pour nous: c’eft à dire pour tous ceux delà Con
frairie; &  c’ eft une des raifons qui font dire, qu’il eft trés-mal aifé, qu’une per- 
fonne qui eft du Rofaire periffe , fi elle ne ie veut perdre de gayeté de cœur , puif 
qu'il y a tant de iaintes âmes qui prient Dieu pour elle , de qu’à Pinftant périlleux 
de fa mort : tant de peribnnes font actuellement en prières , de difent Ste Vierge 
priez pour nous maintenant de à l’heure de nôtre mort»

Outre cela , vous avez un fi grand nombre d’indulgences pour les Serviteurs de 
la fainte Vierge , qu’il fenable que l’Eglife en eft prodigue. Indulgence Pleniore 
quand on entre en état de grâces dans cette Confrairie: Indulgence pleniere dans 
toutes les Fêtes de la fainte Vierge , pour ceux qui fe confeilènt de communient 
en ce jour : Indulgence pleniere, la plus importante de la plus allurée , à l’heure 
de la mort, en prononçant avec dévotion les facrez Noms de J  E SU  S de de 
M A R I E  : &  par confequent la dévotion à La fainte Vierge fert d’un purga
toire d’amour, à tous les fideles Serviteurs, qui les difpenfe de fouffrir le Purga
toire dü feu qui eft fi cruel. Mais outre toutes ces Indulgences plenieres ; tint 
d’autres particulières que vous gagnez en difanc le Chapelet , afliftant aux pro
cédions &aux autres dévotions du faint Rofaire. Il en va de même de la Con
frairie dufaint Scapulaire : Lifez les petits Livres qui ont été faits pour apprendre 
les devoirs de les a vantages de chacune Confrairie , ou Ton vous marque les 
Bulles autentiques des Papes qui les ont concédées , ou vous aurez fu jet d’avoir 
delà joye de delà trifteffe: de la joye pour ceux qui ont le bon-heur d’étre de 
ces Confrairies : de de la trifteffe pour ceux qui n’en étant point , fe privent 
eux-mêmes de tous ces biens à leur grand mal-heur. Helas ! ou eft nôtre Foy> 
Il y a tant de preffeà qui aura l’avantage d’être ferviteur de domeftique delamai- 
fon du R o y , parce qu’il y a de l’honneur &  des privilèges à être ferviteur d’unir 
grand M aître; de onnîs’empreffe pointa être domeftique &  ferviteur de la Rey» 
ne des Cieux , qui accorde fans comparaifon à fes Serviteurs plus d’honneur de 
déplus grands privilèges.

Ên fécond lieu , fi vous portez les livrées de cette fouveraine Princeffe , que tou
te l’Eglife appelle nôtre-Dame par excellence, comme le Ghapelet, le Scapulaire, 

quelqu’autce marque qui déclare fenfiblement que vous -.avez l ’honneur de luy
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appartenir, pouvez-vous douter quelle ne vous prenne en fa ptoteCHon parti
culière ? Si un chacun eft obligea prendre plus deioinde fès ferviteurs 8c deiès 
domeftiques , que des autres , autrement faint Paul le taxe d'infidelite, combien 
devons-nous croire que la fainte Vierge donne de fes foins a ceux qui ont l'hon
neur d'être du nombre des fiens ? O qui verroit combien un Chapelet porté avec 
reipeék &  recité avec dévotion , énerve les efforts du diable, &  infpiredcs for
ces aux dévots de la fainte Vierge/Combien il affoiblitles tentations, &  combien 
il fortifie la refiftance des ames fideles;i &  enfin combien de glorieufes vi&oires 
il fuit remporter contre tous les ennemis de nôtre ialur. ____

Si nous jugeons dece qui fe paife dans Pinterieur, parce que Dieu a voulu 
faire paroître à l’exterieur j qu'on voye les victoires fignalées &  miraculeufes 
que les Catholiques ont remportées contre les Heretiques Albigeois du temps de de poner 
faim Dominique. On remarquera dans rHiftoire, m  Simon Comte de Mont- ^ k n fib fr 
fort animé à la deyotion du faint Rofaire par faint Dominique , qui avec cinq qui déclare 
cent hommes.feulement défait une armée de dix mille Albigeois] on verra en vnê r dVu" 
quelques rencontres trente des foldats de ce Comre en pouffer trois mille des au- ste vierge, 
très : en verra même un petit corps compofé feulement de huit cens chevaux &  
de mille fantaflins, défaire une effroyable armée de cent mille Heretiques Al
bigeois 5 dont une grande partie fut tuée fur la place * &  tout le refte mis en 
fuite. Cela ne donne-t.il pas la confiance de défier les légions de démons qui 
ne font pas plus méchansque les Heretiques: qu'ils viennent attaquer une feule 
bonne ame armée delà dévotion du faint Rofaire, 8c protégée par la fainte 
Vierge, qui doute qu'ils ne foient tous vaincus auffi-bien que ces Hereti
ques }

Un feul Ave Maria prononcé avec dévotion a unepuiflance admirable con- f
tre tout l'Enfer. Lafainte Vierge à révélé à Ste Meltide, que de tous les hom
mages quon luy pouvoit rendre, il n’y en a pas un qui luy pl.aife davantage, ny 
qui luy caufe .plus de joye que de luy reciter fouvent laSalutation Angélique j 
elle luy en donna la rai fon, luy paroiflant un jour avec cette divine Salutation combien 
écrite enlettres d'or , qu’elle portoit fur fa poitrine , &  luy dit ces paroles qui piaî̂ à lasce 
font rapportées dans la vie de cette Sainte. Il eftimpofïibleà la creature des'i- ^îfuvtru l~ 
maginer un falut pareil à celuy qui me fut fait de la part du C ie l, &  annoncé ÂveMariâ  
par un Ange : &rien n’cft capable de donner une plus grande joye à mon cœur, u\,n#dev°5 
que ce même falut. Lors qu'on me dit A ve Maria ; je me fouviens de l'honneur 
que Dieu me fit de m'envoyer faliier par un de fes Anges d'un falut de bénédi
ction Lors qu’on ajoûte Gratia plena , je me fouviens de l’abondance des grâ
ces dont il daigna par fa bonté remplir men arne pour me difpoferà être la Me
re de Dieu: quand on dit enfuite Dominus tecum, je me fouviens de cette grande 
merveille quia étonné toute la nature, quand le propre Fils de Dieu, s’ eft vou
lu anéantir jufques à prendre ma fubftance humaine après avoir reçu la divine 
de fon Pere Eternel, 8c naître demon fein dans le temps , luy qui naît du fein. 
de fon Pere dans l’éternité, pour être auflî réellement mon Fils unique, qu'il eli 
le Fils unique de fon divin Pere: quand on ajoûte Benedilla tu in mulieribus, j'ay 
en veue toutes les benedi&ions &  toutes les louanges qui me font rendues incef- 
fammentau Ciel 8c en la terre, à caufe de la dignité de Mere de Dieu dont il 
m'a voulu honorer ;  8c quand on dit Benediftusfruttus ventris tui, on renouvelle 
en mon cœur la joye que j'ay d’avoir une liaifon fi étroite avec le propre Fils de
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J>ieu; je regarde qu’il fera éternellement vray que je fuis fa Mere 8c qtf il eff 
mon Fils; & q u ’ainfi j'ay plus de droit moi feule de le pofteder, que tout lerefte 
des créatures enfemble n’en peuvent avoir.

Enfin, quand on conclut cette Salutation parla priere que toute l'Eglife m'a 
adreffce dans un Concile general : SanÜa Maria Mater Del ora pro nobis pecca* 
foribus nunc &  in ho â rnonìs nofira. Je reconnois fobligation que j'ay d’aveir 
compaiîïon des pauvres pécheurs , de les aimer &  de prier pour eux, parce qif ils 
ont été foccafion demon bon heur. Je naurois pas trouvé la grâce s'ils ne l'a- 
voient pas perdue. Je  n’aurois pas été la Mere de leur Sauveur, s'il n’avoic pas 
falîules fauver. Et enfin, je n'aurois pas reçu cette furabondance de grâces dont 
je fuis remplie, s'il n’eût pas fallu que je fuite la Mere de mifericorde & le refuge 
des pauvres pécheurs.

Il eft vray que XAve Maria excite des fentimens fi tendres en fame de la Ste 
Vierge, quand il eft recité avec dévotion , quelle s’anime à la prote&ion & à la 
défenfe de celuy qui le recite, en forte qu’elle devient terrible aux ennemis de ion 

Cmt* fa u t , comme une armée rangée en bataille : Terribilis ut cafirorum actes ordinata» 
Si un feu! Ave Maria a tant de vertu, qu’eft-ce donc que de le répéter tant de 
fois tous les jours quand on recite le faine Rofaire , avec dévotion > Le moyen 
qu’une ame qui s'y rend fidele ne foit pas toujours triomphante des ennemis de 
fen falut ?

En troifiéme lieu, vous vous déclarez hautement Serviteur delafainte Vierge, 
fi vous ne paifez pas unfeul jour de vôtre vie , fansluy rendre quelque hommage 
particulier: Carceft être vrayement dévoüé au fervice d'une perfonne que de la 
fervir tous les jours ; il ne faut donc pas lailfer écouler un feul jour fans faire 
quelque bonne oeuvre, ou fans pratiquer quelque mortification pour l’amour d’elle,, 

o'n fe déda. ou ^ ns travailler à amplifier fa gloire en quelque façon; tantôt en parlant de 
% il7 tCür êS grandeurs de 1 Abondance d’un coeur plein de reverenceôc d’amour , vous ef- 
ViergcTnlui forçantde faire entrer tous ceux que vous pourrez dans vos mêmes fentimens;, 
pendam tous tantôt vousoppofant avec zele à ceux qui oient décrier fa dévotion ; tantôt ta- 
que °fer vice chant de la persuaderà un chacun ; tantôt falüantfes Images qui vous reprefen- 
fmicuiien tene fa Perfonne, 8c les confervant avec refpeét dans vôtre maifon , comme la 

M ere& la Maîtrefle de toute la famille , &  faifanten forte que vôtre famille fe 
tienne dans l’humilité, dans la paix &  dans l ’union en fa prefence; tantôt don
nant quelques aumônes aux pauvres, &  les obligeant d’être Serviteurs de la Ste 
Vierge, de dire le Chapelet, &  de fe mettre du Rofaire; tantôt folemnifant tou
tes (es Fêtes , comme on celebre le jour de Pâque; jeûnant la veille ; vous con- 
feflant 8c communiant ce jour-là ; &  le palfant en prières, ou bien jeûnant leSa- 
medy , qui eft un jour particulièrement dévoüé à fa dévotion dans toute l ’Eglife.

Un nombre innombrable de perfonnes de tontes fortes de conditions ont pra=« 
tiqué cette dévotion du jeûne du Samedyen l’honneur de la Ste Vierge , durant 
tous les fiecles ;" & un très-grand nombre de bonnes âmes la-? pratiquent encore 
aujourd'huy par toute la terre , parce qu’on a communément cette pieufe croyan
ce, que ceux qui s’y rendent fideles, obtiennent la grâce de ne mourir pas fins 
Confedioiir Vous qui n’êtes pas d'humeur à croire librement les choies , vorn- 
diriez-vous fçavoir furquoy on s’eft fondé pour fe pervadercela .-divers, A tueur sy 
quiont écrit des miracles delà Ste Vierge, en ont remarqué plufieurs exemples 
qui ont confirmé le monde dans cette croyance. Entre les autres Saint Anfelme
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dont l'autorité eft de fi grand poids, en rapporte un qui eft fi furprenant, qu’il 
met tout le monde dans l'admiration. Il dit qu’un infigne voleur entrant dans la \Jsuu7y\cI. 
maifon d’une pauvre femme pour la piller, & n ’y trouvant rien, luy demanda u .p . i .a r t . f .  
brufquernent, ne mange-t-on point céans aujourd’huy ? elle luy répondit non, il J ufi ? nu s Me- 
eft Samedy , &  j ay coûtume de jeûner ce jour-là ; pourquoy cela , demanda le 
Voleur? parce que j’ay appris que ceux qui pratiquent cette dévotion en l’lion- Lauret, mf* 
neur de la fainte Vierge, ne meurent jamais fans confeíjion &  (ans penitence, &  U7-»4 * 
s’ils la font bien , ils font affûtez de leur falut.

Le Voleur touché en même temps des paroles de cette femme , &  d’une puifi
lante infpiration de Dieu , iè jetta à genoux , &  d’une grande ferveur d’efprit.
S ’il eft ainfi fainte Vierge , je m’oblige à vous maintenant , Sc vous fais un vœu fn̂ f cVo.un 
irrévocable de jeûner tous les Samedis en vôtre honneur, afinque vous m’obte-leur-onveny 
niez la grâce de ne mourir pas fans confeffion. Il fut fidelle à fapromeiTe : ce- vX gê  pcur 
pendant il ne laifla pas de continuer fa vie déréglée. Mais comme il eft vray ce av°ir 
que dit l'Ecriture, que le payement du péché c’eft la mort ; érant furpris dans un leSanud̂  
larcin, il receut un fi grand coup d'épée, qu ii fepara fa tête d’avec fon corps:
&  voicy le prodige qui étonna tout le monde; cette tête coupée s’écria plulieurs 
fois d’une grande force, Confeffion , Confeffion, Confeffion; on court prom
ptement, on mene un Prêtre, &  une foule de monde le fuivit pour venir voir cet
te merveille, Sc pour en être les témoins fideles. On rejoint la tête avec le corps,
.& cet homme fe confeifa avec beaucoup de larmes : Sc apres avoir reçu l’abfolution, 
il dit d’une voix fi hante &  fi ferme que tout le monde l’entendit: Je  rends grâ
ces à Dieu & à  la Ste Vierge, jen’ay jamais fait aucun bien en ma vie, finon,que 
j ’ayieuné le Samedy en fon honneur: Sc par un excez de cette Mere de mifericor- 
de,elle m’a obtenu la grâce que mon ame n’a point été feparéc demon corps, que 
je-n’ayeeu la liberté d’expier mes pechezparle Sacrementde la P en iten ce :m o y 
qui meritois mille enfers pour mes crimes, je m’en vais tout maintenant au Ciel jm* 
la puiifante interceffion de la Ste Vierge.

J ’avoue que cet exemple paroit bien extraordinaire , mais il ne l’eft pas plus que 
la refurreétion du Lazare, dont nous femmes fi aflurez par le faint Evangile : 
rien tx’eft impoffible à Dieu, &  la fainte Vierge peut obtenir tout ce qu’elle vou
dra en faveur de fes ferviteurs. J ’avoüe encore que c’eft être leger de croire indif- 
remment tout ce que l ’on entend dire, mais on rn’avoüeraanffi quec'eft être trop 
dur, & q u ’ily  auroit mêhie quelque forte d'infidélité, denedonner pas de croyan
ce au témoignage des Saints Pere< : c’eft bien manquer de dévotion , de n’être pas 
aiTez perfuadéde la bonté de la Ste Vierge , pour croire qu'elle ne laiflera aucun 
de tous les fervices qu’on luy rend fans recompenfe : je vie ns au refte, qui regar
de fa dévotion.

$ •  4 *

L a  quatrième partie de la dévotion a la fainte Kitrge , confifte a l'imi
tation.

VE s T le principal, c’eft l’eifentiel, ou pour mieux dire , c’eft le total de la 
fvraye dévotion à la fainte Vierge, de s’étudier fur toutes chofes à fon imita

tion. Je  dis que c’eft 1’èíTentiel, parce que fans elle , on n’a qu’une dévotion feche,
' A a a iij
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iterile & trompeufe. Je  dis même que c’eft le total de la vraye dévotion /parce 
qu’elle renferme en foy toutes les trois parties, étant certain que ie ne m’attache- 
rois pas à imiter , fi je n’eftimois Ôc fi ien’aymois ce que je tâche d’imiter: te en 
l’imitant, il eft certain que je luy rends un fervice trés-fignalé,jpuifque c’eft celuy 
même que Dieu demande de nous, qui eft de nous former a fa reflemblance. Si 
vous penfez qu’un Artiian vous rende un bon fervice quand-il vous fait un ta» 
blcau ou une ftatuë qui vous reprefente, qui n’avouera que je vous en rendrois 
un bien plus grand, fi je vousfaifois voir une parfaite copie de vous même dans- 
ma perfonne.

Àriftotea bien mieux dit qu’il ne penfoit , quand il a dit que l’homme eft le 
iîn» a oint P̂ us imitatif de tous les animaux : il ne fçavoit pas, que tout l’être de l’hcmm- 
dê ufs verU n’eft qu’une admirable imitation de fon Auteur , &  que Dieu n’a fait autre choie 
tion îTs'e que de limiter foy-mçme en le créant à fil reftemblance : Faciamus hominem ad 

imaginem &  fimìlitudinem noftram* Se faut-il donc étonner fi fon inftiud le porte 
à imiter , puifque fon être n’eft qu’une pure imitation ? Ne voyons-nous pas que 
les enfans, où la feule nature agit, conduite par un génie qu’elle ne connok 
point, ne font autre chofe qu’ imiter : ils font tout ce qu’ils voyent faire, &  ne 
font point autre chpfe, parce qu’ils ne font pas encore capables d’être inftruit 
d’une autre maniere.

il en va de même dans l’enfance fpirituelle &  dans la vie furnaturelle de la 
grâce , comçne dans la naturelle , nous vivons par imitation. Il m’eft aifé de 
m’inftruire par ce moyen , lors qu’il me feroit encore impoffible d’être inftruit 
d’une antre maniere. Une jeune ame n’eft pas encore capable de concevoir, ny 
les grandes veritez delà Religion , ny l’importance du falut, ny la pureté, ny 
l’excellence des vertus , ny les puiiïans motifs qui la pourroient animer à les pra- 

conduire par tiquer. Cependant elle fait autant ou plus par la feule imitation qu’elle feroit 
jaStTvicr dfC a* ec tout Elle n’a qu’à ouvrir les yeux 8c regarder un modele bien parfait5

usr‘ elle eft inftruite en un moment de ce qu’il faut faire, elle fe fent même animée 
&  perfuadée à feconformer à cét exemplaire ; elle marche avec fimplicité, elle 
pratique fidellement ce qu’elle voit faire , elle fuit avec afféétion ou elle eft con
duite par l ’exemple ; 8c toute fa dévotion ne confifte alors qu’en imitation. Et voi
la cette heureufe enfance qui eft fi recommandée dans l’Evangile \ N ifi efficiamini
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Il nous eft
ai fé bc tres- 

. avanragei x 
de nous in- 
ilruire &

eut parvuli.
Q Dieu! que de progrès admirables011 verroit dans lestâmes, fi elles mettoiem 

Quand on touioiirs toute leur dévotion dans l’imitation ! Mais il arrive par un grand mal heur* 
ref^ondefa- que dans le progrès de l’âge, on devient beaucoup plus imparfait qu’on ne l’étoit 
prend la ver- dans l ’enfance. Lors qu’on acquiert plus de lumiere, on perd autant de fa fimplicité, 

on raifonne davantage &  on obéit moins j on a plus de fpeculation &  moins de pra
tique : on ne vit plus tant par imitation : on fe veut conduire foy. même: &  enfin 
au lieu qu’au commencement on mettoic toute fa dévotion dans l’imitation, on ne la 
met prefque plus à la fin que dans une fpeculation : on en conçoit de belles idées.on 
y penfe, on en parle, &  puis c’eft tout : ou fi l’on fait quelques pratiques, ceft qu’on 
s’eft formé une dévotion félon ion humeur, une vertu conforme à fon inclination na
turelle, qui eft proprement fe donner de l’encens, 8c fe repaitre de vent &  de vanité.

Voulez - vous avoir une vraye &  folide dévotion à la fainte Vierge , mettez , 
là principalement &  preique uniquement en fon imitation : vous ne fçau- 
îiez vous égarer en marchant par ce chemin : V'ara devotio imitari quod colimus,
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mais n'eft-ce pastine prefomption bien téméraire, interrompit le bon-horfïme, 
de prétendre imiter la Sainte Vierge ; &: n’eft ce pas un delfein bien condamnable 

*d‘afpirer à être la copie de ce parfait Original? N on, répondit le Voyageur ,puif- 
que même Jefus-Chrift nous ordonne d’être parfaits comme nôtre Père celefte eft 
parfait. La fainte Vierge vous diroit comme le grand Apôtre écrivoit aux Corin
thiens: Imitatores meieftote fient &  ego Chrifli, imitez-moy comme j'imite Jefus- 
Chrift, encore que vous n’arriviez jamais à ma parfaite reflemblance, comme je 
ne puis jamais arriver à la parfaite reffemblance de Jefus-Chrift : mais comme quand Qu’il cã bon 
les apprentifs en la Peinture s’efforcent d’imiter les plus excellentes pièces des grands 
maîtres, encore qu’ils n’arrivent jamais à les copier parfaitement -, pour peu nean- des plus ex
moins qu’ils prennent de leur genie, ils ne laiifent pas de former certains traits qui «|leiucs ver- 
paífent de beaucoup le commun: de même en fe proposant d’imiter les vertus de 
ïa Sainte Vierge, qui font fouverainement parfaites, encore qu’on n’arrive pas à 
les égaler, il ne fe peut faire qu’elles ne falfent d’excellentes imprefïions dans une 
ame, &  qu’elles n’y laiifent quelques traits de la perfe&ion.

Qui voudroit propofer l’imitation de toutes les vertus de la Sainte Vierge, aurait 
un deifein qui feroit la jufte madere de plufieurs volumes - un fi grand fujet ne peut 
pas entrer dans une petite partie d’une Conférence : mais puifqu’il eft necdïaire 
d’en toucher icy quelque choie pour l’intégrité du fujet qui regarde la vraye dévo
tion à la fainte Vierge, il faut tout au moins choifir quelques-unes de fes principa
les vertus, &  les imiter avec tant de zele & de fidelité, que cette imitation foit com
me la partie principale, plus eifentielle 8c plus importante de fa dévotion : S'Bernard 
la regarde comme un beau parterre, où toutes les fleurs des vertus paroiifent dans pacatined*d 
leur plus bel éclat, & rendent une odeur admirable : mais entre les autres il en re- v 'rg. 
marque trois qui excellent par deiliis rôtîtes9 &  qui embaument, dit-il, toute la prindpa'icwïî 
tfiaifon de Dieu: Viola humilitatis, hl'inrn caftitJtis, rofa charitatìs : La premiere eft u $le Vlerge 
fon Humilité, la feconde eft fa Pureté, 8t la troifiémeeft fa Charité 
diray que deux ou trois mots de chacune, vous lai fiant le refte à apprendre à l’Ecole 
du S. Efprit, qui eft 1 Oraiicm.

Pour ce qui touche fon Humilité, elle nous dit elle-même, que la vue de fort 
neant a attiré les yeux de Dieudeftus elle: Kefexit humilitatem ancilU fn<e; c’eft-à- 
dire la connoilfance claire &  certaine qu’elle avoitde fon neant, ou plutôt laper- 
fuafion vive qu’elle en perçoit’au fond de fon coeur, avoit plu à Dieu par deiTiis 
tout, comme fi toutes les autres vertus, quelque beauté qu’elles euflent, avoient 
difparu auprès de Phumilhé: non plus que le refte des aftres quoique tres-éclataïis 
en eux mêmes, ne paroiifent point en la preience du Soleil :que comme toute la 
nature n’a des yeux que pour ce Prince des aftres, ne s’avifmt pas feulement qu’il y 
ait aucune autre lumiere au Ciel quand il eft fur nôtre hemifphere, de même il fem- 
ble que Dieu n’a eu des yeux que pour l'humilité de la Sainte Vierge, comme fí 
fon éclat avoit éclipie la beauté de toutes fes autres vertus : conjecturez parla > je 
nedis pas comprenez ( cela eft abfolument impoiîîble à l’efprit ) mais du moins 
conjeéfcurez de là dans quel degré de perfection elle a polféde cette vertu. S. Ber- Nons de- 
nard dit que c’éft elle, qui a le plus contribué à luy faire recevoir la dignité incom- 
parable de Mere de Dieu, &  que s’il fe fût trouvé quelqu’autre plus humble qu’elle que nous'™ 
dans toutes les créatures 4 celle-là luy eût été preferée, &  eût été choifie à fon po“rr?nlsl’I?i1'* 
préjudice : vtroimtate piacine, humilitate concepit. fainte vierge»

Cela vous montre bien clairement, que fi vous defirez attirer Les yeux de Dieu

J qu'il faut imi*e ne vous cer.
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deflas vous , vous ne fcauriez avoir de charmes plus puiflans que Phuimilité.

■ L Ecriture Sainte ne nous dit-elle pas en termes exprès : Humilia rejpicit, &  alta k 
longe cognofcit, que Dieu abaifle agréablement Tes yeux fur les humbles, &  qu il 
les détourne avec dédain des âmes fuperbes. En voulez vous fçavoir la raiíon l 
c’eft qu’une ame bien humble, qui fe tient approfondie dans fon neant, eft dans la 

Dreu?J!regarde vefù ê ; car c’eft la vérité qu’elle n’eft rien d’elle-même, c’eft pour cela que Dieu 
untarne0bfn ^  a*me ver*ĉ  > voyant: dans lhumilité, la regarde toûjours de bon ceilj 
humble! lcn une ame fuperbe , au contraire préfumant être quelque chofe , eft dans le men

fonge; car il n’eft pa> vray qu’elle foit ce qu’elle prefume ; il eft vray au contraire 
qu’elle n’eft rien, &  Dieu qui hait autant le menfonge qu’il aime la vérité, la 
regarde avec autant de mépris, qu’il voit l’autre avec eftime &  avec amour : fi 
vous avez donc quelque humilité , c’eft-à~dire quelque véritable perfuafion de 
vôtre neant, vous avez quelque attrait pour attirer les yeux de Dieu ; il vous en 
avez davantage vous êtes plus digne d’être regardé ; &  fi vous en aviez une tres- 
parfaite, ô que Dieu prendroit un grand plaifir de vous regarder. Ayez devant 
les yeux le fouverain bonheur que la profonde humilité de la Sainte Vierge luy 
a attiré, &  méditez bien ces paroles: Refpexit humilitatem ancilla fiuz, entrez bien 
dans Tes fentimeris, &  vous efForcez de les imiter. Pour vous y aider efficace
ment, je ne vous donne qu’une feule pratique qui paroîc courte &  aifée,m ais 
qui eft en efFet une fi longue Philofopliie, que toute vôtre vie ne fuffiroit pas 
pour en voir le bout.

Demandez-vous ferieufement à vous-même y d’où viens-tu ? &  où vas-tu?
, Vous ne fçauriez bien répondre à cela, car vous ne fçavez ny l'un ny l’autre. 

Demandez-vous d’où viens-tu ? où étois-tu il y a cent ans, &  mille ans , &  encore 
auparavant jtifques à la création du monde.* &  dans l’éternité qui l’a précédée, 
où étois-tu? Il faut répondre, <$c on ne fçauroit , qu’en confeflant, jen'étois rien. 

„ "pratique ai- O neant éternel / qu’on ne peut defavoiier fans tomber dans le menfonge, qui eft 
cfH a«bour 1111 autre P̂ us pro ôn(l neant que le néant même, mais qu’on ne peut ccnfelFer 
a^u«irPi;hu- qu’en f  abîmant toute la fuperbe de l’efprit humain, car elle eft à bout &  de- 
mihté. meure hebetée quand on l’oblige de regarder &  de confefler la baifeiFe infinie de 

fon origine: elle fe voudra peut-être défendre, &  dira il m’importe aflez peu 
d oti je vienne, mon origine m’eft commune avec les Rois &  tous les Güands de 
la terre: les hommes ne s’avifent point de fe reprocher cela les uns aux autres $ 
c’eft aifez que me voila tel qu’il a plû à Dieu,nie créer, &  que je fuis forty de 
cemiferable état pour n’y rentrer jamais.

Mais où vas-tu? penfè à toy, &  donne toutes les applications de ton ciprie à 
me répondre jufte à la queftion que je te fais : que deviendras-tu ? feras-tu fau
ve f feras tu damné? tu n’en fçais rien*. Quoy tu vas toujours, &  tune fçais 
point où tu vas ? entreras-tu au partir de ce monde dans une éternité de biens 
infinis, ou dans une éternité de maux infinis ? tu n’en fçais rien, mais il eft pour,, 
tant aifûré que tu feras durant toute l’éternité dans l’une ou dans l’autre, &  cela 
eft inévitable : il faut neceifairement l'un des deux, ou que tu fois éternellement 
dans le C ie l, ou que tu fois éternellement dans les Enfers : Or de quelque côté que 
la chofe tourne, ce font des abîmes d’humilités où il faut que la plus fiere fu
perbe du monde foit engloutie &  abfolument étouffée, à moins d être plus ftupide 
&  plus hébété que les bêtes mêmes.

Car fi tu dois être pour jamais dans l’éternité bien heureùfe, ce ne pourra être
que

v
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que par une très- profonde humilité , m fçais qu’une feule penfée de fuperbe en a 
ianny les mauvais Anges pour leternité, pourrois-tu eiperer d’y entrer, toy petit 
ver de terre, avec la fuperbe ? Tu fçais bien que cela eft impoffible, il faut donc iï 
bien étudier l’humilité que tu la poflede, autrement tu n’y entreras jamais : tu fçais 
bien queJefus-Chrift qui eft la vérité même, dit dans l’Evangile, & 1edit à les Apç- 

9 très qui. étoient les plus parfaits de l’Eglife, mais qui avoient eu une petite penfée
d’élévation &  de prelature : Je vous dis en vente , que f i  vous netes convertis, &  f i  vous Matth, y, v, 
ne devene^  comme des petits enfans yvousn entrerez. point dans le Royaume des deux\ to* 
prefumerois-tu y pouvoir entrer fans une profonde humilité, cela ayant été im- 
poffible aux Apôtres même? Penfe à cela ferieufement, rêve là-deiïiis à loifir Ôc lionne, 
profondément, ôc tu verras bien que du côté du Ciel la vraye humilité t’eft abfo- vainquant
lument necelfaire. 5« i'h”miîiié

Mais fi tu dois être éternellement dans les Enfers , je ne demande point d’autre quand in font 
gouffre pour y abîmer la fuperbe, ôc pour refaire concevoir un très-grand mépris de aPPrô niiiî- 
toy-même. Regarde-toy dès à prefent où tudois être pour jamais. O Dieu vivant/ 
ô Dieu éternel! ô tout-puiíTant Diem qui avez creufé cet abîme pour y humilier 
les fuperbes ! où eft l’ambition qui pourroit fubfifter en prefence de cette penfée?
Voir ce glorieux précipité dans le cloaque de tout l’univers, chargé de la haine ôc 
du mépris univerlel de tous les êtres, dequoy donc vivra fa gloire? Voir cecrapaux 
tout bouffi d’orgueil plongé dans les ordures les plus puantes &  les plus horribles, 
ôc là fe veautrer, fé gorger , ÔC fe crever de ces infames poifens, fans avoir jamais 
d’autre nourriture: Venez fuperbes, ôc vous regardez dans cet état qui vous eft 
inévital^Je, ôéxeia pour l’éternité, pour Péternite, pour toute la grande éternité;
Yoyez de prés,regardez d’une vue fixe ôc arrêtée cette effroyable vérité, ôc tenez 
ferme dans vôtre ambition, fi vous le pouvez faire. Y  a-t-il fuperbe fi emporté 
qui 11e s’atterre, &rqui ne fe brife comme un verre. Il faut neceflairementavoir de 
la frayeur, de îaeonfufion &  de Phumiliatiom fi on n’a pas d'humilité.

Vous voila donc réduit entre deux preifes qui par neceffité feront crever Por
gerei!,& en feront fortir l’humilité. Si vous vous demandez à vous-même, ou vas- 
tu? que deviendra's-tn ? feras-tu fauvé pour jamais? feras-tu damné pour jamais?
Il eft impoffible que l’un ou l’autre ne t’arrive, leve les yeux au Ciel: je ne puis
aller la que par une profonde humilité, b.aifïè les yeux en bas vers l ’Enfer: fi je Dilcmeprdf-;
fuis aftez malheureux pour être en cet abîme durant toute l’éternité, quelleépou- ianl*
ventabie humiliation ! philofophoz là-deflus tant que vous pourrez, cherchez des.
moyens de vous défendre , faites l’efprit fort tant quM vous plaira , pourvu qu’on
s’attache ù cette pratique , &  qu’on fe faife fouvent cette queftion, ôc qu’on lé-
tudie : je  tiens pour afluré que la fuperbe la plus opiniâtre fera écrafée, & qu’il
n’y aura plus d’autres fentimens dans Pâme que l’humiliation, la crainte 5c Phu-
milité.

Si vous imitez bien la tres-Sainte Vierge dans fon humilité, vous aurez acquis 
une bonne diipofition pour Pmiiter auffi dans fa pureté ; on ne Pimite gueresdans 
i’une de ces vertus, qn’on ne l’imite auffi dans l’autre: il iemble qu’elles font in- 
feparables, ôc qu’elles fe foûtiennent l’une Pantre, comme les deux vices qui les 
combattent ne vont prefque jamais l’un fins l’autre : toutes les personnes vaines 
deviennent aisément impudiques » ôc tontes les impudiques font ordinairement 
vaines. Et il eft certain au contraire qu’il eft rare qu’une perfonne foit bien af
fectionnée à l’humilité, quelle ne le foie auffi à la pureté: toutes ces deux vertus
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ont été également éminentes dans la Sainte Vierge: il elle eft 1* h amble des hum
bles , elle eft aulii appellée la Vierge des Vierges: voyez à quel comble de gloire 
elle eft élevée par la pureté virginale.

La pureté de la Sainte Vierge furparte celle de toute la nature humaineelle eft 
b*>̂ UrhLmiiei- P̂ us no^ e &  P*lls Pa£fa^ e que celle de tous les Anges du C iel, elle imite admira
te de la fainte blement celle de Dieu même, principalement en trois choies : La premiere, en 

ce ^  eft unie avec la fécondité par un prodige fi rare, qu'il n'y a dans toute 
la nature divine quun feul Pere Vierge , 8c dans toute la nature humaine , qu'une 
feule Mere Vierge. Il n'y a qu'un feul Pere Vierge, dans lequel la divinité fe trouve 
unie avec la fécondité , c’eft Dieu le Pere ; il n'y a qu’une feule Mere Vierge , dans 
laquelle la virginité fe trouve unie avec la fécondité, c’eft Marie. La feconde, en 
ce que la virginité de nôtre-Dame produit une Peribnne divine de fa propre fub~ 
fiance, aurti réellement commela virginité du Pere Eternel produit cette même 
Perfonne divine, en luy communiquant toute fa fubftance. Et la tfoifiéme, enee 

la virginité °llîe ^  de Mariequi eft fi feconde, eft épuifée par la production d'un
de la fauve &ul Fils, comme la virginité du Pqre quoy quelle foit infiniment feconde , eft 
celie^duere toute par ta generation de fon Fils unique.
Etemel en Voyez &  admirez cette merveille , vous tous qui defirez être dévots de la Sa in te 
trois choies. Vierge , fouvenez-vous que pour luy plaire , ce îVeft pas allez de vdas efforcer 

d'avoir une pureté qui vous éleve au deiFus de toutes les foibleftes de la nature 
humaine , &  qui foit égale à celle des Anges ; fçaehez que pour l'imiter en quel
que choie, il faut que vôtre virginité foit fi feconde, qu'elle vous falle concevoir 
Dieu en vous-même par l'opération.du Saint Efprit, vous le pouvez \ ca§ ce que 

Jefus-Ghrift dit fi clairement dans l’Evangile eft véritable, qu’ une a me qui fe 
rend fidèle à faire toutes les volontez de ton divin Pere eft vrayement fit Mere : 

Matth.ii.v fecerit voluntatem Patris mei qui in Codis eft , ille meus Frater &  So- o? , &  
Mater eft.

Quoy, mon ame, vous prouvez donc avoir la gloire d'ette la Mere de Dieu; iï 
vous faites exactement les volontez de fon divin Pere? L'Evangile qui n’eft point 
faux le dit en termes fort clairs, mais fouvenez-vous qu'il veut avoir une Mere 

l ’amour qu’il Vierge: defeiperez donc d’arriver jamais à  la pofleffion d'un fi grand bon-heur , 
^uAr^urc ^ vous n^ ces tres-chafte dans toute vôtre perfonne, chafte en i'amc &  charte au 
?é°,U& comme corps, chafte en vos penfées &  chafte en vos paroles, chafte en tontes vos aCèions, 
nu fe™*0». charte en vos yeux , chafte en vos oreilles, chafte en vôtre bouche , charte en vos* 

mains , chafte en vôtre coeur,, 8c enfin chafte en tout ce qui vous touche.
Que la moindre apparence d’impureté vous fafle bondir d'horreur compie la 

yûë d'un ferpent qui vous furprendroit, 8c qui viendroit à l'improvifte paroître à 
Ecctî, tu vos yeux . 7 artquam à facie colubri fuge peccatum : la plus legere picqtieurc d'un 

ferpent eft tou ours perilleufe ; 8c la plus legere étincelle du feu infernal de Pim- 
prediate» fi elle vous touche, vous met en danger de brûler éternellement : il ne 
faut pas feulement fuïr le m al, mais la moindre apparence du mal fan:: negliger 
rien pour léger qu'il puifle paroître ; 8c foyez averty » que s'il étoit quelque fois 
permis d'avoir un peu de fcrupule, fans doute que ce feroit en cette matière, non 
qu'il fe faille épouventer pour toutes les mauvaifes penfées qui vous tombent dans 
l'eiprit, ou pour les fales reprefentations qui fe forment dans vôtre imagination, 
ou pour tous les déreglemens qui fe pallent en vous malgré vous-, car plus tout 
cela vous tourm en te, plus il eft éloigné de vôtre vo l orné qui feule peut faire le
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m al Mais quand je dis qu’il eft permis de tendre un peu vers le fcrupule en cette 
matière, j’entends pour ne fe permettre jamais volontairement la moindre licence, 
ou la moindre indecence. Et c eft par là que vou£ imiterez fort bien la tres-Sainte 
Vierge dans ià chafteté.

Et pour ce qui eft de fà chaActé qui eft la Reine &  la plus noble de toutes les 
vertus qui ont régné dans fon ame, c*eft en cela principalement qu’elle veut être 
imitée par fes dévots, comme en la chofe qui excelle davantage en elle; je fçay ta pius hautg' 
bien que la-plus haute dignité de la Sainte Vierge confifte dans fa divine maternité, f̂nre0 vier* 
mais fa plus haute Sainteté confifte dans fa efiarire ; &  quoy qu’elle s eftime très- ge eft ra m?." 
heureufe d’être la Mere de Dieu, elle fe tenait neanmoins incomparablement p̂VuVĥ uçe 
plus heureufe d’avoir un parfait amour pour ion Dieu. Elle eftimoit à la vérité faintecé co*, 
fon chafte fein très-heureux d'être remply de la propre perfonne du Fils de Dieu, ^ itc£ fa 
mais elle eftimoit fon coeur fans comparaifbn plus heureux d’être remply de ion 
divin amour ; en forte qu’elle eût mieux aimé être privée de l’honneur fuprême d’ê
tre la Mere de Dieu, que d’être privée de la moindre portion de l’amour facré.
Jugez de là quelle haute! eftime elle en faifoit, puifqu’elle le preferoit fi hautement 
à  la dignité de Mere de Dieu , &  apprenez d’elle à mettre à l’on exemple tout vô
tre fouverain bonheur en ce point, d’aimer Dieu de tout vôtre cœur,

Vous ne fçauriez jamais l’imiter en aucune chofe qui luy agrée davantage , ny 
avoir pour elle une dévotion plus folide &  plus allurée, qu’en vous efforçant d’ai
mer Ion cher Fils, commedie l’a toujours aimé, &  comme elle l ’aimera éternelle
ment* O que c'eft luy être dévot d’une maniere qui luy plaît, d’unir vôtre cœur Comme ^ 
avec le lien, pour l’aimer avec elle &  par fon même amour ! Mais ne luy faites faut imiter 1* 
pas Finjure de vouloir unir un cœur impur avec fon cœur, qui eft fi pur &  fi faint. r̂ nteylergê  
Il faut donc avant toutes chofes purifier très-bien vôtre cœur de toutes fortes de 
pechez jufques aux moindres, autrement ne prétendez pas à l’honneur d’être des 
ferviteurs &  des dévots de la Sainte Vierge. Car feroit-ce pas une belle dévotion, 
d’être par exemple un fuperbe , &  de prétendre honorer l’humilité de la Sainte 
Vierge, ou d’être voluptueux &  de prétend'IPfaire hommage à fa pureté virgina
le , ou être mondain* fervant en efclave à vos paffions &  vous dire dévot à la 
Sainte Vierge, qui n’avoit nypenfée ny cœur que pour Dieu Le moyen qu’eile 
vous reconnoiife pour fien , 8c quelle vous protege, fi vos pechez vous rendent 
l ’ennemy de fon Fils unique. Un indigne ferviteur eft la confufion de fon Maître.
Saivien difoit que les Chrétiensfcandaleux font l’opprobre de Jefus-Chrjft : In e<t 
quod Chriftiams populus fumus, opprobrium Chrìfli ejfe videmur, rien ne décrie tant 
la dévotion à k  Sainte Vierge, que de voir que ceux quila profeifent ne font 
pas meilleurs que ceux qui la combattent; &  rien ne luy fait plus d’injure, que 
îuy protefter qu’on eft à elle, tandis qu’on tient le poignard à la main pour égor
ger fon Fils par autant de coups que Ion commet de pechez ; &  enfin pour con
clure tout par cette parole, la véritable dévotion à la Sainte Vierge confifte 
principalement en l’imitation, pour vous y porter davantage, je veux vous dire.

De la predeflìnatìon des, dévots k la feinte Vierge. 3 7 9
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A R T I C L E  T R  O I S I E ' M E .

Ce qui doit puijfamment animer tout le monde la dévotion vers
la Sainte Vierge, •

JE prévins nôtre Voyageur, &  !uy dis, qu’allez-vous faire, Moniteur? il me 
femble qu’il n’eft pas uccellane d’exhorter fi fort tout le monde a la dévotion à 
la Sainte Vierge, an contraire il y auroit plutôt de la prudence de la moderer , fans 

doute elle vadans l’exccz: ne voyons-nous pas que les Amples ont plus de confian
ce à la Sainte Vierge qu’a Dieu, 8c qu'ils ont plus fouvent recours à Marie qu’à 
Jefus Chriil me ne fN ’eft-ce pas un abus d’ôter la gloire au Fils pour la donner à 
la Mere ? Si un Prince qui voit que la Cour de fon Favory eft plus nombreufe 8c 
plus belle que la fienne, prend aisément ombrage, Dieu .qui eft infiniment plus 
jaloux de là gloire que tous les Princes de la terre, comme il nous le declare luy- 
même dans l’Ecriture, Gloriam meam alteri non dabo, je ne veux pas ceder ma 
gloire à perfonne : Ne fe tient-il pas ofFenfc quand on met ainfi toute fa confiance 
en la Sainte Vierge, 8c qu’on a plutôt recours à elle qu’à luy ;

O que vous le prenez m al, me répondit i l , il ne faut pas juger des choies divines 
félon la regie des humaines ; je ne nie pas qu’il ne piride naître de la jaloufie dans 
i’efprit de quelques Princes, quand ils voyent qu’on rend de fort grands honneurs 
à  d’autres qu’à leurs Majeftez C ’eft neanmoins une foiblede que tous les grands 
Princes n’ont pas : Avez-vous confiderò de quelle maniere le Roy d’Egypte en ufa 
avec l’ancien Jofeph ? ne voyoit-il pas avec complaifance que ce Favory étoit plus 
refpe&é que luy-même, &  que tout le monde s’adredoit à luy? bien loin que eda 
luy déplût, au contraire c’étoit faire félon fes intentions, parce qu’il luy avoit mis 
exprès toute fon authorité entre les mains, qu’il luy avoit confié tous iès tbrefors,
&  qu’il avoit laiifé toutes fes grâce®» ia diieretion, qui étoit le moyen de luy atti
rer tout le monde ; 8c luy-même voyant que les peuples s’adreiïbient à luy pour être 
fècourus dans leurs miferes, il lea renvoyoit à jofeph , &  leur commandoit de faire 
tout ce qu’il voudroit, afin d’obtenir de luy ce qu’ils defiroient: Ite ad Jofeph , &  
quidquid dixerit vobis facite. Eft-il à croire que Jefus-Chrift ait moins donné d’au- 
thoritè à ia  Sainte Vierge dans fon Empire, que le Roy d’Egypte n’en a donne à 
Jofeph? Il eft vtay qu’elle n’eft pas Dieu, comme Jofeph n’étoit pas le R o y , nean
moins tout le monde s’adreifoit plûtôtà Jofeph qu’au Roy, parce qu’il avoit toute 
la puiflance du Roy dans les mains, 8c c’étoit l’intention du Prince que tout le monde 
eût recours à luy, ne voulant pas accorder des grâces à perfonne que par ion moyen.

Cependant le Roy d’Egypte ne fit pas Roy l’ancien Jofeph , & n e vouloit pas 
qu’on luydonnâtce titre-d’honneur, il feleiefervoit a luy feul, mais Jefus-Chrift 
fait plus incomparablement en faveur de la Sainte Vierge, car il là fait Reine dans 
tout fon Empire , 8c veut qu’ elle foit reconnue, proclamée, &  honorée comme telle 
par tous fes fujets, pour montrer que tous fes pouvoirs , tous fes threfors, toutes 
fes grâces font entre fes mains. Comment Reine, luy demanday-je , ne fçait-on pas 
bien qu’elle étoit pauvre, 8c que c’étoit la femme d’un fimple Charpentier qui 
ît’avott nulle authorité ? &  par quel droit feroit-elle Reine ? Elle l’eft véritablement, 
me répondit-il. JElle l ’eft proprement &  fans uf©r d equivoque, &  l’eft tres-jufte-



ment par toute forte de droit, naturel, divin , &  humain.
i , Elle eft Reine par le droit naturel, parce qu'elle eft fille des Rois d’ifraël; c’eft Saffo* 

aïniî que toute l’Eglife la faluë &  la revere au jour de fa fainte Nativité , chantant Reine par 
avec joye: Nativitas glorio fa Virginis Maria ex femine rdbraha > or ta de tribu hi da , dr01t oacurclv 
clara ex flirpe D avid , la Nativité de la glorieuie Vierge Marie de la femence d’A- 
braham , fonie de la tribu de Juda , noble de la race de David ;-elle eft donc Reine 
par fi nai flan ce, & Mere de Roy par fa divine Maternité; «5c c eft pour cela que 
l’Archange Saint Gabriët luy annonçant quelle aurait un Fils, luy promit en mo
rne temps que Dieu luy donneroit le thrône de David ion Pere : Dabit ei D m im s  

fedem David Patris ejus, la voila donc Reine par un droit naturel.
z. Elle eft Reine &  Souveraine par le droit divin, parce qu’elle eft la propre Mere 

de celuy qui porte en Tes titres, le Roy des R ois, &  le Seigneur des Seigneurs ; &  
c’eft ainfi que S. Jean Damafcene la qualifie, Vere omnium rerum creatarum Domina "jft•

fa â a  eft cum creatoris Mater extitit ; elle eft, dit-il, véritablement Dame de toutes ê̂ lUec- ls- 
leschofes créées, puifqu’elle eft Mere de celuy qui les a créées i 8c Saint Bonaven- Bo„AVa in 
ture declare letendue de ion Empire, qui luy donne une pfti (Ta n ce fo u v er aine au ^ ecul°e. ^ 
Ciel, en fa terre, &  jufques dans les Enfers : Virgo e fi vere domina edeflium, ter- 
rejîrium, &  infernorum. Mais Saint Bernardin la prêche d’une maniere encore bien Bernard. 
plus magnifique: Toutes les créatures, dit ce Pere, qui fervent à la Trinité Sacro- a*'
Sainte, fervent aufli a la Sainte Vierge ; car tous les êtres qui font créez de la main La SR-mc 
de Dieu de quelque condition qu’ils foient, foit créatures fpirituelles comme les vierge «a* 
Anges, foit créatures raifonnables comme les hommes, foit créatures corporelles drofcedpvYrj k 
comme les Cieux &  les éîemens, foit les reprouvez, foit les bienheureux, univer- 
fellement tout ce qui eft fournis à l’Empire de Dieu, l’eft auffi à l’Empire de la 
Sainte Vierge fa tres-Sainte Mere. Elle eft donc vraiment Reine par le droit divin, 
aufli bien que par le droit natureh

3. Elle eft encore Reine parle droit humain ; car combien d’Emperetirs &  de Rois nepa/jî^r 
pleins de pieté s luy ont donné, dévoué, &  confacré leurs Royaumes &  leurs Em- humain » Je* 
pires} il faudrait avoir les annallcs de tons les Etats , &  vous verriez. îe^oilch^

i. Entre les Empereurs Grecs,le grand Conftantinpremier Empereur Chrétien , ”*** ru 
lequel fi-tôt qu’il eut la conwoiifancede Jefus-Chrift &  de fa Sainte Mere , après verameCdeU" 
avoir cédé Rome, qui étoit le fiege de fon Empire àJefus-Chrift en la Perfonnede Mon**** 
fon Vicaire , en érigea un autre à Conftantinople qu’il voulut coniàcrer à la Sainte .* 
V ierge ,y  faifant bâtir un Temple tres-magnifique en ion Nom, &  la Ville fut MechoJenffn 
appellée long-temps la Ville de la Sainte Vierge. dijeurf $7*.

Après luy l’Empereur Heraclius ayant reconquis fon Empire qui Iuyavoitété 
preique tout ravy par Cofroas Roy des Perfes, reconnut qu’il devoit fa viétoireà 
la puiflante interceflion de la Sainte Vierge,dont il portoit l ’Image dans fesmains 
quand il combattent, aufli il luy ceda fon Empire.

Devant luy .Theodofe le jeune fut fi dévot de fi zélé pour la gloire de la Sainte 
Vierge, qu il obtint du Pape Celeftinla célébration du Concile general d’Ephefe ^
©ù toute l’Eglife le trouva comme une armée rangée en bataille, pour combattre &  
pour exterminer Neftorius, 8c les autres ennemis delà Sainte Vierge qui luy diiH 
putoient la glo re de fa divine Maternité.

Après luy, l’Empereur Martian fit paroître le même zete, obtenant du Pape la 
Convocation du grand Concile de Calcédoine, contre Entichés &  fes Seétateurirf 
qui dogmatifoiem avec impiété, que la tres-Sainte Vierge n’avoit pas donné au Fib
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de Dieu un Corps humain de fa propre fubilance, mais qu’il avoit ion Corps du 
Ciel, &  quii avoit feulement palle par le fein de Marie, comme le rayon du 
Soleil palle par un verre.

Après lu y , les Empereurs Leon &Juftinian ont fait paroître qu’ils regardoient 
la très. Sainte Vierge comme leur Reine, &  quils s^eftinaoient |>i^|J*onorez d'être 
fes Serviteurs, que d’être Souverains dans leur Empire.

Après ceux-là , les deux Andronicus l’ancien &  le jeune, à l’envie l’un de l’autre 
l ’ont traitée de Reine .& de Souveraine : l’Empereur Jean Comnénus qui regna quel « 
ques années après, non feulement la regarda comme fa Reine, mais il la fit triom
pher fur un char magnifique en Jerufalem, après une fignalée victoire qu’il recon» 
noilïoit avoir remportée par fon aide fur les Scythes &  autres Barbares 

3Ladévotion a. Entre les Empereurs Latins, Charlemagne premier Empereur d’Occidcnt, 8c 
Monarques5 R °y  ĉes FranÇ°is 5 T 1* a Fait bâtir tant d’Eglifes dans la Saxe &  dans l’Allemagne, 
pour la saime &  dans tout l’Empire en l’honneur de la Sainte Vierge : Loliis le Débonnaire fon 
Vierge. £[s qUi n’alioit nulle part, non pas même à la chaiîe, qu’il ne fift porter devant luy 

l’Image de la Sainte Vierge. Henry fécond ne marqua pas moins la devojtion quand 
il vécut avec Cunegonde fa femme, en chafteté perpétuelle en l’honneur de la 
Sainte Vierge. Tous ces grands Princes regardoient la tres-Sainte Vierge comme 
la premiere Souveraine de leur Empire.

Après eux, Henry feptîéme, Federic troifiéme, Albert fécond, Charle Quint, 
&  Ferdinand fécond qui remporta tant de victoires fignalées contre les Turcs 8c les 
Heretiques, fous la protection de la Sainte Vierge. Tous ces Souverains ont foû- 
mis leurs Empires à la puiilàncede la divine Mere de leur Rédempteur, &  l’ont 
honorée 8c iervie comme leur Reine.

$. Entre les Rois de France, un tres.grand nombre ont voulu que la Sainte 
ÿPiuiîetijps Rois Vierge fut reconnue comme la Souveraine de tous leurs Etats. Philippe Augnile qui 
freŝ devots à chaiTa les Juifs de tout fon Royaume, parce qu’ils traitoient la Sainte Vierge avec 
la famte Vier, mépris* Saint Louis qui tous les Samedis lavoit les pieds des pauvres , les baiíoit, 

8c les fervoit à genoux en l’honneur de la Sainte Vierge ; & qui a fondé tant d Ho 
pitaux 8c tant de Monafteres d’hommes 8c de filles, afin que la tres-Sainte Viergd 
y fût honorée perpétuellement. Lotiis onzième qui portoit toujours par refpeCfc 
une Image de la Sainte Vierge pendue à fon coh Loliis treiziéme de triomphante 
mémoire, pour implorer le iecours de la Sainte Vierge, dans la guerre contre les 
Heretiques de fon Royaume qui étoient rebelles &  infolens, fit un voeu folemnel 
de luy dédier fes Etats, 8c de les foûmettre à fa domination ; il a même ^bligé 
tout ce Royaume tres-Chrérien à perpétuité de confirmer ce voeu tm s  les ans 
par une Procefïion tres-folemnelle qui fe fait par toutes les Villes le jour de l’Af- 
fomption de la Sainte Vierge: La voila donc Reine de tout ce Royaume, qui 
a toûjours excellé par deflus les autres, en la dévotion vers la Sainte Vierge; 
car qui pourroit conter le nombre des Evêchez, des Abbayes, &  Egli fi particu
lières qui font fondées de nôtre. Dame. Et puis tant &  tant de lieux celebres 
pour la dévotion &  pour les miracles de la Sainte Vierge qui font dans toute 
la France ; fur tout depuis que la dévotion du Saint Rofaire y a pris naiifancc 
par la pieté de Saint Dominique.

4_. Entre les Rois d’ Efpagne, Jacques premier Roy d’Arragon, furnommé le 
Victorieux, lequel apres avoir arraché trois Royaumes de la main des Sarazins 
par la puiflante interceiiion delà Ste Vierge . fit bâtir par une pieuie rcc aoiflànce
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tfeux mille Eglifes à fon honneur, &  qui ayant donné trente combats contre les 
Mûres, les ennemis jurez de la Sainte Vierge, &  remporté trente victoires, 
eftimoit que la Sainte Vierge étoit trente fois plus Reine de tous fes Etats qu’il 
n'en étoit Roy: après luy, les Alphonfes fixiéme êc onzième > Ferdinand cinquième, 
Jean deuxième, les Philippes fécond &  troifiéme, tous ces Princes qui ont 
donné des marques fig-nalées de leur dévotion vers la Sainte Vierge , comme l'on 
peut voir dans l’Hiftoire de leur régné , Pont toujours regardée comme leur Reine 
&  leur Souveraine.

j . Je ferois obligé d'écrire une longue Chronologie, fi je voulais paifer dans tous 
les autres Royaumes Chrétiens, pour marquer les noms * non pas de tous les Rois, 
mais feulement de ceux qui ont été les plus fignalez en dévotion, pour la très- 
Sainte Vierge, &  qui luy ont dévoilé leurs Royaumes &  leurs Perfonnes; comme eir 
Angleterre un S. Edctia rd, en Pologne un S. Eftienne, en Portugal Alphonfe pre
mier, & tant d'autres, fans parler d'un nombre innombrable de Ducs &  de Prin
ces fouverains qui ont régné dans toutes les antres Monarchies de la Chrétienté. 
Je m’arrête à deiTein tout court dans une courfo qui m’ emporteroit trop loin, 
parce que c’eft plus qu’ il ne faut pour conclure que la très- Sainte Vierge 
eft donc vrayment Reine &  Souveraine par tous les droits , naturel , 
divin &  humain.

Il ne faut donc pas s’étonner'fi tout le monde a recours à elle avec tant de con
fiance en toute forte de neceffitez, puifqu il eft certain queJefus-Chrift luy a donné 
incorfiparablement plus d’autorité dans tout fon Empire, que le Roy d’ Egvpte n’en 
donna jamais à Jofeph ; & fi ce Roy difoit à fes peuples, ite ad lofeph , adrefiez- 
vous à Jofeph , c’eft par luy que j’accorde toutes les grâces : Jefus-Chrift diroit if 
pas à tous les Chrétiens, ite ad M&riam adreiîez-vous à Marie ma Mere, c’eft par 
elle que je donne toutes les grâces. Et qui eft-ce qui eft capable de nous donner 
une tres-parfaite confiance à la Sainte Vierge, pour nous adreifer à elle avec afïu- 
rance dans tous nos befoins, fi non de i ça voir. 1. Qu’elle a un pouvoir fi abfolu 
qu’il eft fans limite. 2. Qu’elle a une afféét.'on &  une bonne volonté auiîî grande 
que ion pouvoir. 3. Et de voir même qu’elle met fou pouvoir &  fa bonne volonté- 
en execution: Et quand on eft bien periuadé qu’elle peut tout, 8c qu’elle fait tout, 
en faveur de ceux qui ont recours à elle; peut-on s’empêcher d’avoir pour elle 
«ne confiance entière 8c parfaite? Ayez donc cette confiance à la tres-Sainte Vïeiv 
f/e ; car je vous fais voir clairement, Qiielle peut tout, quelle vent tout, quelle fa if  
tout en faveur de fes fidelles Serviteurs.

$ •

La Sainte Vierge peut tout en faveur de fes vrais dévots.

T  Va eft potentia A tuum regnum Domine,  tu es fuper omnes gentes : il faut avant 
toutes chofes rendre cet hommage à Dieu du fond de nos cœurs : Seigneur 

bous reconnoiiïbns que la puiflance vous appartient, la fouverarneté eft dans vos 
foules mains ; vous êtes foui par vous même infiniment élevé au deftus du refte des 
êtres. La creature n’eft rien, elle ne peut rien, elle ne fait rien d’ellemiême. Elle* 
n’a que la portion de l’être qu’ il vous plaît de luy donner; elle n’a que la raefure 

de la puiftance que vous luy voulez communiquer ; enfin elle ne fait que
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vous luy faites faire vous-même. Mais ceft la gloire de vôtre augnile Majefté,1 
de donner i’être à ce que vous voulez, &  en tel degré d’excellence que vous le 
voulez, de luy communiquer la pui(lance avec telle mefure qu’il vous plaît, &  de 
luy faire faire des prodiges fi étonnans, que non feulement ils égalent ceux de vô
tre bras tout-puiflant, mais qu ils les farpaifènt même quelquefois, comme vous 

i4i le dites vous-même expreiTément dans l’Evangile : Opem qua ego facio &  ipfefaciet  ̂
&  majora horum faciet?

Or fi jamais Dieu s’eft montré admirable, c’eft dans la perfonne de la Sainte 
Vierge, luy donnant un être iï noble, qu’il furpafle fans comparaiion tout le rette 
des êtres créez, n’y ayant rien qui approche de P excellence d’une Mere de Dieu; 

c ^ e Æ ; &  W  mettant en fuite un pouvoir fi abfblu dans les mains, qu’il femble que fa 
vierge côpa puiifance imité entout la toute-puiifance de Dieu. Soutenez vôtre efprit pour en 
dLu en r̂ois *̂a r̂e p.aralelle qui vous paroîtra étonnant. La toute-puiifance de Dieu paroîtad- 
qhofçs, mirable, principalement en trois chofes qui font, la produdion des Perfonnes divi

nes , 1a création du monde, Sc le pardon des pechez des hommes; or la puiifance 
qu’il donne à la Sainte Vierge, excelle dans les mêmes chofes.

r. Si la toute-puiifance de Dieu éclate fur tout dans la divinité, en ce qu’un 
Dieu peut produire un Dieu ; la tres-Sainte Vierge l’égale en ce quelle produit le 
même Dieu en perfonne. i .  Si la toute pui fiance de Dieu triomphe deflus le neant, 
en ce que par un feul Fiat, il a tiré du neant tout cegrand Univers ; la puiifance de 
la Sainte Vierge parpît encore plus triomphante, en ce que par un Fiat, elle a tiré le 
propre Fils de Dieu du profondabîme defadivinité, Sc en a fait un Dieu-Homme: 
Comparez ce grand Univers qui eft l’ouvrage du Fiat de Dieu avec Jefiis-Chrift qui 
eil l’ouvrage du Fiat de la Sainte Vierge, qui n’avouera que celuy-cy furpãífe l’autr® 
fans comparaiion / j. La toute-puilfance de Dieu femamfefte, principalement com
me chante l’Eglife , en ce qu’il fait mifericorde, Sc qu’il pardonne une infinité de 
pechez très-énormes. Deus qui omnipotentiam tuam parcendo maxime &  miferando 
manifeflas : la toute-pjuiifance de la Sainte Vierge fe manifefte auilî principalement 
en ce qu’elle eft la Mere de mifericorde, &  le refuge des pauvres pécheurs, dont 

vun feul ne reçoit la grâce, fi ce n’eft par fon entremife.
Quand Dieu forma le premier Adam, il prit une de fes côtes pour luy en édifier 

une femme, pour ufer des propres termes de l’Ecriture, Sc il voulut que la place de 
cet os fût remplie de chair, Et replevit carnem pro eâ; ceft-à-dire qu’il luy ôta la 
force Sc luy donna la foibleife ; mais c’eft tout le contraire dans la formation du fé
cond Adam, il prend la foibleife de la femme dont il prend la chair pour compoier 
l’Humanité Sainte, 5c prenant la foibleife de la Mere pour la donner au Fils, il prend 
la force du Fils pour la donner à la Mere; elle luy adonné un cœur humain oi\ il 

En uc1 le r e ® nc ês afïe&ions Sc les tendreifes de la mifericorde,  qu’il n'avoit point au fein de 
maniere la fon Pere, 5c il luy rend en échange la force &  l’effet de la mifericorde qu’il a ap- 
iaUf^me vter Port ê fèin de fon Pere, Sc veut qu’elle l’exerce en faveur des pauvres pécheurs, 
ge égaie celle elle luy donne le Sang précieux qu’il verfe ù torrens pour le.cachapt de tous les pe~ 
de fon Fils, ç|ieurSj &  il luy donne en. échange l’application de ce prix infin y , &: la diftribu- 

tion des grâces qui coulent de fon Cœur avec le Sang, O divine Marie ! que vôtre 
puiifance eft admirable! il femble qu’elle n’a point bornes, non plus que celle 
de Dieu, fi ce n’eft que Dieu a çette puiifance par luy même > Sc que vous l’avez re * 
çûede Dieu v comme vous le confeifez vous-même avec une tres-fenfible rccon 

, noi ifm ce : Fecit mihi magna qui poter s eft.



Hé ! pourquoi vous a-c il mis cette grande puiíTanceentre les mains? Ce n’eft pas 
pour vous en fervirpour vous même, ilia pris foin de vous élever autant qu’il veut 
que vous le foyez. C ’eft pour remployer en faveur des pauvres pécheurs ; c’eft 
pour cela qu’il veut quetout le monde ait recours à vous cemmeà la Mere demi- 
fericorde. Il eft vray que Dieu eft le Pere des mifericordes : Pater mifericordiarumt ^ rrgecs a t̂e 
mais il eft aufïî le toot-puiflant Créateur qui regarde la terre & la fait trembler: reçu tant de 
Qui refficitterram &  facit eam tremere. Il eft vray que fon Fils uniqueJefus-Chrift pu,flU" ^ US 
nous fait paroître fa bénignité ; ii eft vray qu’il eft l’Agneau qui ôte les pechez du p°oyer en 
monde : il eft vray qu’il eft le Dieu de toute confolation : Deus totius confolaticnis, «e faveur.
Et c’eft pour cela que les pauvres pécheurs ont plus confiance de s’adrefterà luy 
pour luy demander mifericorde, qu’au Pere Eternel. Cependant on fçait que tout 
jugement lui eft donné, &  que c’eft lui qui nous doit juger en toute rigueur à la 
fin des fiecles.

U eft vray aufïî que nous voyons en lui nôtre humanité, qui nous donne delà 
Confiance; mais il n’eft pas moins vray qu’il conferve toujours fa divinité &  ía Pô qu1̂ ®j1 
Majefté infinie, qui nous donne de la terreur. La S te Vierge au contraire, n’a que lcmcnt con
ia pure miièricorde , qui n eft point accompagnée ny de crainte de la Majefté, par- 
ce qu'elle n*eft pas Dieu ; ny de la terreur du jugement, parce qu’elle n’eft pas sic vierge 
nôtre juge : elle eft Mere # Se Mere de mifericorde, qui n’a que la douceur pour ûa Dleu* 

.compatirà nos miferes, &  la puiifance pour les fecourir : Voila pourquoy tout le 
monde va fondre à fes pieds fans crainte d’être rebuté ; tout le monde a recours à 
elle comme au port alluré du faine. S.Bernard fe fond en douceur fur cette confidera- 
tionqtii le rempliifoit de confiance , &  qui étoit le folide appuy de fon efperance;
A d  Mariam recurro , pura Jiquidem humanitas eft in Maria , Filioli kœcefl calorum, 
fcala , hac mea maxima fiducia , hac tota ratio fpei mea. AdrelTez-vous dit-if con- 
fidemmentà Marie, vous n’y trouverez que de l’humanité, mes chers enfans:
Elle eft l’échelle du C ie l, par laquelle Dieu eft déeendu aux pécheurs pour faire 
monter les pécheurs à Dieu : elle eft ma très grande confiance, elle eft l ’appuy 
de mes efperances.

Et S. Anielmeavec le même fentiment, ne craint pas de dire qu’on obtient quel- Anrdm Àe 
quefois plûtôt ce que l’on demande à cet aimable Mere , que fi on le demandoitexcellentiâ  
à fon Fils : Vtique 3 velocior nonnumquam eft falus , memorato nomine Maria quam 
invocato nomine Iefu unici Filii fui. Non pas dit-il  ̂ qu’elle foit meilleure que fon 
Fils j ou plus puiflante que lu i, elle n’a de puiifance ou de bonté que ce qu’elle en 
a reçu de Dieu, mais parce qu’il faut tout enfêmble chanter à Dieu la mifericorde Beau femi- 
&  le jugement: Mifericordiam &  judicium cantabo tibi Domine. Et que s’il nous Anteime pour 
refufe quelquefois les effets de fa mifericorde, &  qu’il nous faiTe juftice, c’eft que animerà u 
nous l’avons tres-bien mérité, &  qu’au regard de la Mere de mifericorde, il ne stcTiergc.1* 
fe parle point de juftice, qu’elle ne veut point exercer contre nous, & que fon 
Fils unique ne veut pointexercer contre elle , quand donc elle employé fa puifl 
{ante intercefïlon en nôtre faveur; ce n’eft pas merveille fi Dieu accorde à fes me
rites ce qu’il refuíeroit juftement à nos démérites.

S. Antonin remarque fort judicieuiement la grande différence entre l’interceflîon Ambimi 
de tout le reftedes Saints qui font Serviteurs, &  celle de la Ste Vierge qui eft la î*r7.V J*4. 
Mere ; les Saints qui n’ont aucun droit, demandent grâce avec humiliré, &  la Me
re quia un droit naturel fur fon Fil», lui demande avec autorité; c’eft pourquoy 5.r<£. ï. 
elicne peut pas être refufée ; fi Salomon dit à Betiàbée fit mere : Pete mater mca,
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neque enim fas efl ut avertam faciem meam a te. Demandez ma mere tout ce qtr’if 

ÎemandeCr8C volls P*a‘ra j ^ n’eft Pas j11^  <lae je V0 IS refufe aucune choie. Secoit-il pofiible que 
pour nou s Jefus-Chtift qui efl: plus que Salomon , refufàc quelque chofe à fa divine Mere;. 
Æ/ccliitünlé* qui efl; fans comparaifon plus que Betfibée ? Son crédit efl: fi grand, commea écrit 

un fçavant Théologien, que il par fuppofiiion tous les-Saincs du Ciel &  tous les 
Anges bien-heureux étaient d’un coté pour demanderà Dieu quelque choie, &  
que la Ste Vierge fût toute feule de l’autre pour lui demander le contraire, fa priere 
Pernporceroit fur celles de toute la Cour celefte : Potenti or effet majorifque efficacia 
&  vaiorii apud Deum, Virginis quam reliquorum omnium SanElorum oratio. E tà  
la vérité cela tombe aflez dans le bons fens; caril n’y a point de perforine fage 
qui ne Bit plus d’état des prières de fa feule mere , que de ce qu’il a de ferviteursdans 
fa maifon : Sc par confequent il nous vaudroic mieux avoir fa faveur que celle de 
tous les Saints enfemble. O Ste Vierge ! quel avantage pour ceux qui font attaches* 

de pouvoir par une dévotion particulière à vous honorer / s’ils meritent vôtre proteékion , que 
^Lresãu íe- Peavenc-^s craindre ? Et fi vous voulez entreprendre leur faim , qui peut l’empé- 
ite des bien- cher ; O Muria ! tantummodo velisfalutem noffram &  falvi erimus. O Mere admira** 
btursux. ble/vous pouvez tout ce que vous voulez; veuillez donc feulement mon falut, je le

tiendray fort alluré. Ouy lui dis-je , j’avoüe quellele peut feule; la difficulté efl: 
defçuvoir fi elle le veut: il faut vous lever cette difficulté*, me répliqua nôtre 
Voyageur., &  vous faire voir qu’elle le veut véritablement, &  quelle le procure.-

S  u a re^ to m . 
%. fart. U 
eUfp. t.

Une prière 
de la fainre 
Vierge a plus

§• **

La fain;e Vierge veut le falut de fes [ideiles Serviteurs, & le procure avec un
grand zele.

LE s Théologiens difentque la Tome, puifiance de Dieu efi dans fa divine vo~ 
Îonté, &  quec’eft aflez qu’il veuille quelque choie pour qu’elle foit faite : Om~ 

nia quacumque voluit fecit; Qeftle privilège de la feule Toute-puiffance de Dieu,, 
d’être toute dans fa volonté; nôtre puiifance n’eft pas dans nôtre volonté , au 
contraire , nôtre volonté efl: dans nôtre puifiance • jedis que nôtre puifiance 
n’eft pas dans nôtre volonté, car nous ne pouvons pas faire tout ce que nous vou
drions : 8c il efl vrayque nôtre volonté efl: dans nôtre puifiance , parce que nous 
en pouvons difpofer comme ilnous plaît.

Il n’y a quela f  ule Ste Vierge qui a lagloire d’imiter en cela la Tome-puifiance 
de Dieu, qu’elle rient fa puifiance dans fa volonté , enforte que l’on peut di
re d’elle en quelque façon comme de Dieu : Omnia quacumque voluit fecit. Elle n’a 
qu’a vouloir &  tout efl: fait : voyez &  admirez la puifiance de fa volonté , qu’elle 
employé toute entière en faveur de nôtre falut. Premièrement, quand avons-nous 
eu un Sauveur , finon quand elle l’a voulu ? N ’eft-il pas vray que Dieu le Pere at
tendit le confentement*de fa volonté pour operer le Myftere ineffable de l’Incar
nation dans fon chafte iein Depuisqu’elle a eu un Dieu-Homme pour fon Fils 
unique, qu’en a-t-elle voulu faire? A quoy a-t-elle employé toute la puifiance 
de fa volonté? finon à preparer en luy la viéfcime qui devoit-être immolée pour 
le falut de tous les pécheurs ? le zele ardent de fa charité pour eux , a été jufques- 
là , qu’aprés avoir produit cette vittime d'une partie d’elle-même, nourriedefon 
Uit, élevée par fes foins, &engraifiee, s’il faut ainfi dire,de fa propre fubftancey



&pms enfin , après lavoir conduite jufques fur l’ Autel de fon Sacrifice; elle s'y 
efi immolée elle-même avecluy, foufFranten fon cœur les memes douleurs qu’il Avec q..d'e 
fouffroit en fon corps, &  mourant inteiieurement comme il mouroir extérieure- 
ment, afin d’offrir avec lui un même Sacrifice pour la gloire de Dieu &  le fa lut de Vierge ViUf 
tous les pécheurs. C ’eftainfi qu’Arnauldde Chartre, ce celebre Abbé de Bonne- n®Ciei“iüU 
val l'a excellemment exprimé: Omnino una eratChrijìi &  Maria voluntas, unum- 
que helocaufium ambo offerebant Deo > hac in fan guine cordis y ille in /anguine sarnl/.
Le Fils fur la Croix , &  la Mere au pied de la Croix, navoient qu’une feule &  une 
même volonté, tous deux offroient à Dieu un même holocaufte pour le faluc 
dii monde , tous deux verfoient leur fang: l’un celui de fes veines, 8c l’autre celui 
de fon cœur, parce que tous deux étoient animez d’un même zele de mourir 
pour le faluc de tous les pécheurs. Demandez maintenant fi elle veut procurer le 
ialutdeceux qui luy font dévots, puis quelle fait toutes chofes pour le falut de 
tous les pécheurs : n’eft-ce pas bien vouloir une chofe, quand on dit, j y em
ployer^ coût jufques à ma propre vie ?

O Dieu ! qui pourroit dire avec quel zele de fa divine charité elle s’employe à 
ménager nôtre falut ? Si les travaux que Bon entreprend pour procurer le faluc des 
âmes , fi l’application qu’on y donne, fi le zele de tous les Prophetes, de tous 
les Apores, &  de tous les Prédicateurs qui ont jamais été* &  qui feront jamais 
dans l’Eglife, écoit d’un côté : ajoûtez-y encore celui de tous les Anges du Ciel5 
&  puis dites avec ailuranceque tout cela n’égale pas le zele, qui embraie le cœur 
de la tresrfainte Vierge, pour vouloir &  pour procurer le falut des âmes , parce 
qu’on peut dire que le cœur de la Mere eft Pénsile , &  comme l’écho du cœur de 
fon Fils unique. Si donc elle employé ce grand zele à procurer le falut d’une ame 
particulière qui lui eftdevote: cetre amene peut-ellepas fe tenir prefque ai tart.af- 
iurée de fo li faluc, comme fi elle avoit vû fon nom écrit au Livre de vie ? Je  ne 
voudrois pas neanmoins donner cette ferme confiance qu’aux perfonnes qui font 
vrayement devotes à la Ste Vierge , 8c vous avez pû remarquer plus haut qui 
font les vrais & les faux dévots á la Vierge.

SaintHierôme voulant exprimer le grand zele de la Vierge pour la gloire de 
D eu, &pouc le falut des pauvres âmes des pécheurs, employedes paroles fi bel
les ,fî fortes, &  fi fenfibles, qu elles meriteroient d’être répétées inceiTamment par 
la bouche de tous les hommes ~ : Mariam totam incenderat divinus amor , ita ut in 
ea effet amor continuas &  ebrietas perfufi amoris. I i  dit que lefeu facré de l’amour 
divin, embraie la Ste Vierge touteentiere, enforte qu’elle en brûle continuelle nierômefur 
ment, &  que l’excez quila tranfpcrtela tient toûjours comme dans une yvreife 1̂/ l̂ d0euurt 
dpnt-elle ne revient jamais; Quelle façon de parier de cet éloquent Pere? Ne de la faim# 
fèmble^t-il pas qu’il nous veuille dire que comme ceux qui font y vres ne ie gou- VlcrSc* 
vernent plus par raifon, &ne fçauroient garder aucune mefure en tout ce qu’ ils 
font : qu’au contraire, ils ie laiflent aller à la force du vin qui les domine &  qui 
les emporte ; quede même la tres-Sainte Vierge ne garde ny regie ny mefure:
Qu’elle fe laiife plutôt emporter à la force de l’amour 8c du zele qui la tranfporte 
pour procurer le falut des âmes, &  principalement de celles qui lui font; de- 
votes.

Si on doit faire grand état d'avoir une dévotion particulière, fincere &  iblide 
pour quelqu'un des Saints qui ont plus de credit auprès de Dieu, parce que c’eft 
avoir un puiffant ayde pour fon falut : On doit donc, faire un plus grand étard*être dévots de ta

C c c  ij
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yrayement dévot de cent ou de deux cens , &  plus encore de l'être de mille ou de 
deux mille: &  plus encore de Terre d’un million ou decent millions : juais quand 
vous auriez tous les Saints du Ciel pour vos dévots &  pour vos protecteurs très- 
particuliers , &  que chacun d’eux entreprendroit vôtreialut commele fien propre-, 
cette]dévotion qui paroitroit iï forte, fi étendue , & fi aflurée, ne vous vaudroit 
pas tant que la feule dévotion à la S te Vierge , parce qu’il eft certain qu’elle a elle 
feule plus de puiifance &  plus de volonté de vous faire du bien , qu’ils n’ont 
tous enfemble ; car enfin , il efl vray qu’elle peut tout, &  qu’elle veut tout en 
faveur de fesfideUes Serviteurs  ̂ querefte-il donc à conclure, finon.

§ 3*

Qmc la tres-Ste Vierge fa it tout en faveur de fes vrais dcvets

C’Eft beaucoup que de pouvoir, c’eft davantage que de vouloir, mais c’efi 
tout que défaire du bien à ceux que Ton ayme ; ne vous contentez-pas dirle 
S. Efprit dans l’Ecriture, d’aymer de parole ny de langue, il fy it encore aymer par 

les œuvres &: en vérité: C ’eft ici ce quidevroit enchaîner tout le monde au fer- 
vice de la Ste Vierge : cfeft ce qui devroit lui attirer autant de dévots tres-zeîez 
qu’il y a de Chrétiens au monde: on voit par tout & incefTamment les effets de fa 
dévotion dans les prodiges qu’elle fait en faveur dé ceux qui ont recours à elle en 
lortequeS. Auguftin, 8c après lui S. Bernard, defient tout le monde de trouver 
une feule perfonne, quipuifle dire avec vérité , qu'elle a eu recours à la Ste Vierge 
dans fon befoin, &  qu’elle n’ait pas été foulagée : Ille foins laudes hu tis Virginis 
fleat qui fideli prece appellatam fuis ne ce[fit a''ibus [enfer h de fu i (Je, Je  fuis content dit 
S, Bernard, que celui-là refufe fésloiianges à la Ste Vierge , qui pourra dire que 
l’ayant invoquée fidellement dans fes neceflîtez, il n’en a reçu aucun fecours : je 
fuis aifuré qu’il ne sfen trouvera pas unfeul dans le monde.

Ilferoit donc fort inutile d'entreprendre de per fuader cette veritéà perfonne, &  
lui produiiànt les millions de mftlions d’exemples qui fe publient par toutes les bou- 
ches, quife lifent dans tous le Livres, quife voyent dans tous les lieux Saints dé<- 
diez particulièrement à honorer la très-fainte Vierge , où plufieurs de ceux qui 
ont reçu quelque benefice fignalé de Dieu par fa puiflante intercefïïon, ontlaiilé 
quelques marques de leur reconnoiifance ; mais fans aller plus loin que vous mê
me, je vous prens pour témoin qui que vous foyez qui hfezees chofes : combien 
de preuves avez vous en vous même, du puiflant fecoursque vous avez reçu de 
la tres-Ste Vierge, dans toutes les occafions où vous l’avez invoquée de tout vô
tre cœur ? repafitzles yeux fur le cours de vôtre vie, &  nous dites combien de 
fois vous l’avez expérimenté i II n’y a rien qui vous perfuade mieux que vos pro
pres expériences, fi vous ne les avez pas encore refTenties , c’eft donc que vous 
n’avez pas encore jufques icy été dévot à la Ste Vierge: prenez-en les fentimens, 
faites-en les pratiques, &vous en cueillirez les fruits qui vous obligeront de les 
confefifer.

Je  veux finir cette Conférence &  ce premier Tome, par un exemple fi extraor
dinaire, qu’il eft digne delà mémoire de tous les fiecles : Cæfarius le rapporte au 
Livre feptiéme  ̂ &: c’eft l’exempletrente-uniéme : la vérité de fHiftoire eft telle. 
Dans un Monaftere de Religieufes, une fille nommée Beatiix d’une beauté



ï)e la prèdeftinatlon des dévots à la Ste Vierge. 
rare 3 dfiine conduite fort ïage , &  fur tout d’une grande dévotion à la Ste Vierge 
avoir le foin delà porte, dont l’office l’expofoit a parler à toutes fortes de perfon- 
nes qui fe prefentoient. Un jeune homme qui feignit dabord n’avoir que du ref- ^ ^  
peéfc pour elle, montra bien.toc qu’il avoit de l’amour ; fa palîion ctoit fi arden- m̂ abLdc la 
te, que perdant tout refpeét , ilfe déclara 8c commença de la follicicer, &  d’une la
façon fi artificieufe , qu’il embrafa bien-tôtdefon même feu , cette malheureu- pour̂ eux* 
fe creature ; de forte qu’apres quelque refiftance , elle fuccomba , &: ne pouvant fonc
plus fupporter la violence de la tentation, elle s’en alla devant l’Autel de lafainte V s' '  
Vierge, qui étoit la Patrone de toutle Monaftere ,&  la fienne très particuliè
re , &  mettant les clefs fur l’Autel, dit en gemifiant, Ste Vierge , je vous ay fer- 
vie jufques-icy avec ce que j’ay pû de fidelité, mais vous voyez mon extrême foi- 
bielle i je fuis tentée par demis mes forces, &  je ne fuis plus en état d’être raifon- 
nable ; prenez le foin fi vous voulez de la porte de vôtre Monaftere, je fuis refoluë 
de l’abandonner fa déclaration faite, elle partit avec le démon quila pofledoit.

Pour faire voir la vérité de cette fentence desPhilofophes, que la fin déten
tes les voluptez, c’eft le dégnûc &: l ’averfion ; fi tôt que ce mal heureux eût af~ 
fouvy fa paffionavec elle, il la mépiiià &  l’abandonna, 8c à la vérité c’étoit le 
meilleur traitement qu’elle devoit attendre de ce perfide, &  tout le fruit qu’elle 
pouvait cueillir de fon crime; cependant lors qu’elle fe vit tombée dans ce pro
fond abîme, elle ne penfa point à s’en retirer, au contraire , elle fe précipita 
dans des abimes encore plus profonds: n’ayant plus ny aucun lieu de refuge, ny 
aucun moyen defubfifter, elle imita ces chiens cfont parle le Roy Prophète , qui 
n’étant reclamez d’aucun maître qui les nourrifle , fouffrent une faim cruelle, qui 
les contraint de regarder par toutes les rues de la Ville, pour manger indifférem
ment toutes les ordures qu’ils rencontrent : Farnern patientur Ht canes, &  eircuibunt 
civitatem. Celle-cy encore plus maLheureufe que ces animaux , s’abandonna à 
l ’infamie publique , 8c ne vivoit que du falaire infame de fon impudicité.

Après avoir paflé quinze ans dans cet abominable defordre, la curiofité la porta 
à s ’en aller déguiféeà fon Monaftere pour apprendre ce qu’on difoit d’elle, 8c s’a- 
dre fiant à un vieux domeftique qui y fervoit, elle lui demanda , connoiflez-vous 
une certaine Beatrix, que j’ay veûê autrefois portiere du Monaftere? qu’eft-clle 
devenue ? je la connois-bien répondit le domeftique , elle a été élevée dans ce Mo- 
nafteredés fon enfance, 8c je la vois prefque tous les jours .• Cefi une fort bonne 
&  très fage Religieufe qui continue toujours à faire fon Office de Portiere , avec 
tant de fidelité & tant de bon exemple, que tout le monde en eft fort édifié. Celle- 
cy fort furprife de ce qu’elle entendeie, 8c ne comprenant pas ce que cela vouloir 
dire , s’en retourna toute reveufe ; à peine fut-elle hors la porte que la Ste Vierge 
lui parut d’une maniere qu’elle fe fit connoîtreàelle , & lui dit: Vous m’avez fer- 
vie autrefois avec dévotion, 8c depuis quinze ans je vous fers avec une grande 
compafïion de votre mifere ; j’ay fait vôtre Office de Portiere , j’ay parû à l’exté
rieur telle que vous êtes, & o n a  crû que c’étoit vous ; j’ay fufpendu les rigueurs 
de la iuftice de Dieu par mes prières ; i’ay mis vôtre honneur à couvert devant les 
yeux des créatures, &  perfonne ne fçait rien de vôtre defordre. Retournez main- 
tenant en vôtre place, on ne s’avifera point que vous l’ayez quittée ; mais repre
nez auffi vos premiers fentimens 8c les bonnes pratiques que vous aviez avant vôtre 
chûte; ajoûtez-y même d’autres pénitences, 8c beniflez Dieu à iamais desmife- 
ricordes qu’il vous fait de vous retirer du puys de l’abîme. Quel étonnement îQüelle 
furprife pour elle j C c c iii
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Elle fat touchée fi vivement iufques au fond du cœur, qu'elle le trouva coûte 

changée en une autre : &  apres divers mouvemens de crainte , de honte, d’efperan- 
ce j de regret, de défiance &: de confiance qui fe pafierent dans fon cœur, elle s’en 
retourna continuer ia charge comme fi elicne Teut pas interrompue. Cette lon
gue &  funefte parent he fe de fa vie fût demeurée à iamais inconnue , fi elle-mê
me toute penetrée du regret de fon horrible defordre , 8c toute tranfportée de l’ad
miration d’un fi grand excez de bonté de la Mere de mifericorde pour elle, ne 
l’eaU déclarée pour s’abîmer dans laconfufion qu'elle meritoit de fa faute ; &  pour 
faire éclater la gloire, la puiifance, &  les fruits admirables de la devotionà la Ste 
Vierge : elle fit depuis ce temps des pénitences très exemplaires 5 8c difoit fans celle 
en fon cœur , &  même allez fouyentde bouche : Mifericordias Domini in sternum 
cantabo.

O  M ere adm irable ! ô tres A ugnile R e y n e  des A nges &: des hommes ! ô ttes- 
digne M ere de D ieu / vous êtes toujours le refuge des pauvres pécheurs. C ’eft 
vôtre bonté qui foutient le m onde qui periroit dans le déluge de fes in iq u itez , fans 
vôtre puiflan te interceflîon. V o u s êtes la confolation  des a f f lig e z , le fo u tie n d e s  
foibles ; c’e ftp a r  vous que les plus abbatus font en co u rag ez : c e ft  par vous que 
les p lusdefefpereztrouvent le rem ede à  leurs m a u x ; c e ft  par vous que les A p ô 
tres font m iraculeufem ent réconciliez avec D ieu . V ô tre  fiom eli: le  remede 
de nos m aladies ; vôtre m ém oire eft l'adouci dément de nos am ertum es, &  vôtre  
puiifance eft la  terreur des ennemis de nôtre falut. R ecevez-n ou s en vôtre p ro - 
ted io n  , ô aim able M ere de m ifericorde ! admettez-nous au nombre de vos S e r
v ite u rs , ôToute-puilTante R e y n e d u  C ie l &  de la terre ! infpirez nous une v ra y e  
p u re &  parfaite dévotion pour vous .* que tous nos efprits vous rendent après D ieu , 
les plus profondes adorations : que toutes nos langues vous benilfent : que tous nos 
cœurs vous aym ent : faites qu ’ils s’ animent tous les iours d ’un plus grand zele 
pour vôtre  g lo ire &  pour vôtre fe ry iee . A in fi foit il.

0
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L e  P loyage heureux, ou il eftparlé des merveilles de la 

tation de U Jainte Vierge.

Ë m'écois vu privé durant quelque temps de la prefencedemon cha
ritable Guide ; pendant*fon éloignement je n’avois pu faire autre 
chofe , que de regretter fonabfence, ôc de gémir apres fon retour; 
je n’ofois entreprendre d'avancer un feul pas fans l uy , crainte de 
m’égarer, fije ne marchois toujours en fa compagnie i Mais enfin, 
nduë, &  tous mes ennuis difïipex, furent fuivis de nouvelles confo- 

huons. Une privation legere d’un bien que nous cheriiTons beaucoup, ferc ainfi 
très-fouvent à nous en faire mieux goûter la poiïeifion.

incontinent apres que nous rfous trouvâmes réunis , il nous arriva une fort 
beureuíe avanture, car nous fûmes admis par une faveur particulière, dans la 
compagnie d'un petit nombre de perfonues d'un merite extraordinaire , que le #ele 
de la gloire de Dieu , &  le defir de leur plus grande perfeétion avoic unis en- 
fembie fi étroitement, qu’ils n’avoient tous qu’un cœur& une ame. Leur cou.* 
tumeétoifc deshifembler de temps en temps , pour ie communiquer les uns aux 
autres lesbiens que chacun d’eux avoir acquis de nouveau dans le commerce avec 
Dieu, avec lequel its> traitent bien plus fouvent qu’avec le monde.

I ln ’en eft pas des richeiïesdu Ciel, comme des petits biens dé la rre ; ceux, 
cy fe partagent entre les plus proches parens ; en fe partageant, ils ie diminuent 
toujours ; ce qui eft de pire , ou ne fait que trop fouvent tout enièmbfe la divifion 
<L$ biens &  des amitiez; &puis,  on éprouve là vérité de cette parole dé S. Jean 
Chryfoftome, que Mien &  tien , font les paroles du monde les plus froides de les 
plus ennemies de la charité : Les biens du Ciel font toiit au contraire , car les vé
ritables enfans de Dieu , qui fe regardent comme dés f i e r e s ne s’afiemblent pas 
pour partager entreux les biens qu’ils pofledent, mais plûtét pour les rendre com
muns entr’eux ; fc les communiquant de cette maniere, ils ne les diminuent pas, 
mais bien plutôt ils les augmentent, puis que chacun devient pofïeflëur des richefi 
fe* de tous les autres fans les en priver : Ainfî , tant s’en faut que l’on voye jaunis, 
ny partage, ny divifion fur cette nature de biens , c’eft toûjburs une poifeffîon 
plus étendue, &  une union plus intime.

Quel plaifir innocent pour une focieté de faintes Ames ! Lors que chacune ex- 
pofant ce qu’elle a reçûde bonnes lumières, &: de bons fentimens de Dieu dans 
fonOraiibn, elles fe font un teefor commun de toutes ces precieufes ridieflTesv

Les biens da 
Ciel diffcrenc 
des biens de 
la terre.

Les biens du 
Ciel ne fe dû 
minuet point 
en les con*- 
muniquant à 
d’autres*

Les Confé
rences fpiri- 
tuelle* cauiéc du plafir. ôc 
du prefit*
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Commela rencontre de plufieurs tons differens font une harmonie parfaite dans 
lamufique, ainfi de l’union de plufieurs veiies de l’efprit, & de divers fentimens 
de cœur , que chacun reçoit en particulier fur quelque fujeE, on voit naître quel
quefois un grand jour, qui découvre à tous les plus charmantes veritez des my- 
ileres de nôtre Foy: comme nous en vîmes nous memes F expérience dans cette 
occafion.

Ils s’entretenoient ce four-là fur Fagreable myftere de la V I S I  T  A T I O  N de • 
fia Ste Vierge. Mais l ’un n’a voit confideré que les difpofitionsde cette Mere ad
mirable criant fon Voyage ; L ’autre n’avoir regardé que l'Enfant Jefus, qu’elle 
portoit dans fon chafte fein. Le troifiémes’étoit appliqué au bon-heur de SteEli- 

vzabeth, quand elle fe vit honorée de la vifitede la tres-Ste Mere de Dieu ia Cou- 
rfine. Le quatrième avoit eu l’dprit tour remply des veuës du petit S. Jean Btptifte 
encore invifible , 8c caché dans le ventre de fa Ste Mere ; 8c chacun d’eux penfoit 
avoir découvert ce qu’il y avoit de plus beau dans ce Myftere. Le cinquième, fans 
s’ être attaché à la confideration d’aucune de ces perfonnes en particulier, n’a voie 
fait qu’une contemplation generale fur le tout , ce qui lui avoit donné desllumie- 

ftes , qui nous femblerent, finon plus élevées, au moins plus fenfibles, 8c plus 
profitables que toutes les autres. Vous allez entendre le détail des confolations 
que nous reçûmes en les écoutant.

A R T I C L E  P R E M I  E R.

Quelles furent les difpofitiôm de U Sainte Vierge dans le Myftere de fa
Vijitatm.

LE premier commença ainfi à parler ; Je  faifois reflexion fur le bon* heur 
d'une ame, que Dieu prévient de fès miièricordes, &  qu’il daigne bien vi- 

fiter fouvent par fes grâces. Et comme nousTommes dans FOétavede la Vifita- 
tionde la faiiite Vierge. Je  l’interrompis à ce premier mot. Que dites-vous ? on 
ne fait pas d’O d  ivede la Vification de la fainte Vierge : Il eft vray ,me répon
dit i l , qu’on ne la fait pas dans toute l’Eglife Catholique , car ellen’eft pas une 
des principales, 8c plus anciennes Fêtes de la fainte Vierge, qui ont été prefl 
que de tout temps célébrées dans toute l ’Eglife. Elle en a quatre , qu’elle folem- 

:Xes quatre niie dans les quatre Saifons de l’année ; à fçavoir celle de l’Annonciation dans 
paies d̂ iastc le Printemps : celle de l’ Aifomption dans l’Eté .* celle de la Nativité dans !’Au- 
iesCrgaPrefai tomne : &  celle de la Purification dans l’Hyver : qui font comme les quatre 
fonTá̂ Fan- bafes qui foûtiennent la dévotion vers la fainte Vierge ; 8c comme les quatre 

fleuves du Paradis, qui Portant de la même iburce , la vont arroufer en tout 
temps d’une abondance des grâces du Ciel.

Il eft vray que la Fête de la Vification n’eft pas de ce nombre là , auflï n’eft- 
La Fête dela elle pas fi ancienne, puis qu’elle n’a commencé d’être celebrée que feus le régné 
V ? d i0& PaPe Urbair> VI. qui l ’inftitua environ l’an 1385. &Boniface IX. fon Succef- 
pourquoi in- feur immédiat la confirma , 8c la promulgua peu d’années apres , à l’occafion 

r ftituce. d'un fchifme cruel, ( qui apres avoir affligé l’Eglife Fefpace de plus de cin* 
quante ans ) fut heureufement éteint par cette dévotion à 1a fainte Vierge.
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Elle n’eft pas non plus du nombre des plus folemnelles , puifque i’Egîife univer- 
felle n’y a pas ajouté d’O&ave * comme à celles de laNativité, de l’AiIbmption,
&  depuis peu , à celle de la Conception immaculée; Il y a toutefois plufieurs Or- deU 
dres Religieux fort célébrés dans l’Eglifequi fontTOófcave de la Vifitation , com- N^D. ĉéié- 
me celuy de Saint Dominique , de Premontré , de Cîteaux , de Cluny , des 
Céleftins , &  des Carmélites, fans parler de cet Ordre nouveau de Rejigieufes piufie «for- 
qui fleurit aujourd'huy avec tant d'éclat dans toute l’Eglife , fous le nom de la Relu 
Vifitation, comme fi Dieu avoit voulu donner un luftre particulier à ce grand my
ftére , en l'éclairant d’autant de Soleils , qu’il y a de Maifons dans cet Ordre, qui 
fe multiplie tous les j ours,encore qu'il ne falle quali que prendre naiflance:car nous 
l'avons vû commencer avec nôtre dernier fiécle , par la pieté &  le zélé incompa- 
rable du grand Saint François de Sales.

Je voyois bien qu’il s’alloit engager dans les éloges de ce faint Ordre &c de fois 
Inftitu^ion , ce qui eût été une trop longue digreffion *,car il eft vray que c’eft un 
fujet fi ample &  fi riche , qu’il ne s’en fût tiré de long-temps. Pour l ’en divertir :
&  le remettre dans fon train , excufèz , luy dis-je , fi je vous ay interrompu,
C ’eft que ce mot d'Odave de la Vifitation , qui m’étoit nouveau, m’afurpris; 
il ne faut pas pourtant qu’il nous prive d’entendre ce que vous nous vouliez di
re; Là-defllis il reprit fon premier fujet, &  nous dît :Je  voulois vous découvrir 
quelle vûë Dieu m’a donné, quand j’ay médité le myftére de la Vifitation.. Je  n'ay 
pû lire ces trois paroles dans Saint Luc , Exurgent Maria abiit in mont ana cumfe- 

jiinatione , fins y voir , avec admiration Je s  grandeurs de la Sainte Vierge. Dans 
ces jours-là, dit l’Evangiie , c eft-à-dire, peu de jours après que l’Ange eut annon
cé à M arie, qu’elle feroit la Mere de Dieu , elle le leva &  s’en alla fur les mon
tagnes , &  marcha en grand’ hâte : En tout cela , je ne vois rien que de magnifi
que &  de myftérieux.

Mais qu'y a-t-il en cela d’extcaordhiaire , difois-je en moi-même ? Elle fe leve 
pou entreprendre un voyage : l'eût-elle pû faire en demeurant aflife dans (a mai- 
fon? Elle va fur les montagnes c’étoit le chemin par où elle devoit palier : Elle 
marche de hâte.* c’eft qu’il n’eft pas de labien-féance qu’une fille pudique demeu
re long-temps par les chemins expofée aux yeux du public: Elle ne fait doneque 
ce que toute autre auroitfait. Comme je prenois la chofetrop matériellement , i l  

mousüt bien prendre d’autres penfées, quand il nous expoià lafienne.

§ ,1 .

Explication des paroles de l'Evangde , qui traite de la Vìfitation de U
S aintt Vierge.

EXurgens Maria : M arie, difoit-il, ne iè leva pas feulement pour marcher fur 
la terre, mais elle s’é-eva en eíprit audeilus d’elle-même pour voler jufques au 

Ciel 5 &  pour entrer dans les confrils éternels de Dieu fur le myftére ineffable de 
^Incarnation qui ie venoit d’accomplir dans fon chafte iein. Peut-on douter 
qu’elle 11’en reçût i’intelligence , puis qu’elle étoit remplie du Verbe Eternel, en 
qui font renferm ez tous lés treiors de la Sagelle &  de la Science de Dieu.

Elle fçavoit donc bien ce que les Théologiens nous ont appris depuis ce temps-
D d d
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là ,  que le premier deiTein de fon Incarnation étoit de .venir combattre &  détruire 
le monftre abominable du péché originel, qui avoitinfe&é toute la nature humai 

S .  jean-Bapt. ne d’un poiíbn fi mortel , qu’il n’attend pas que les hommes ayent reçu la vie 
pour leur donner la mort. Elle s’élève donc d’abord à l’execution de ce grand 
delïèin-là : &  tenant caché dans fon fein le fouverain remède du monde, elle s’en 
va à grand’hâte l’appliquer au petit Jean-Baptifte , que le péché originel avoir, 
déjà fuiFoqué dans le ventre de fa Mere fainteElizabeth.

Mais pourquoy commencer par luy , demanda quelqu’un ? i. Parce que c’étoit 
le premier &  le plus grand homme qui foit jamais né d’une femme, i .  Parce qu’é
tant le Précurfeur immédiat du Meffie , il étoit bien convenable qu’il reçût les 
premiers épanchemens de iès grâces. 3.II falloit bien que le Sauveur'prévint fon 
Précurfeur , &  que par un privilège fingulier qui le diftinguât du rette des hom
mes , il l’allât iàndéifier jufques dans le fein de fa Mere. 4» Parce qu’il étoit la 
voix qui devoit annoncer le Verbe: -, &  voila que le Verbe court
fe joindre à la voix , pour luy donner l’éclat qu’elle ne pouvoit avoif que par 
le foufïle de iès grâces, j .  Parce qu’il étoit le dernier des Prophetes du vieux 
Teftament , &  le premier des Apôtres du Nouveau , &  que fai fuit comme le 
nœud &  la liaiion de tous les deux en fa perfonne , il étoit bien jufte qa’aprés 
avoir porté durant quelque temps la peiànteur du joug du vieux Teftament, qui 
gemifloit fous le péché originel, il reçut la grâce du Nouveau, qui l’en dèlivvoit 
avant que de naître.

O le profond myftere! &  quelle merveille nous découvre cette rencontfe de 
Jefus &  de S .Jean , tous deux enfans , tous deux enfermez dans le fein de leur 
mere ; mais l’un dans le fein d’une mere ancienne &  ftérile , c’eft l’image de la 
^°Y  du VieuxTeftament qui ne produifoit pas la grâce , mais qui la promettoit 

dam le fein &  qui l'attend©! t,-L’autre dans le fein d’une mere jeune & Vierge , mais féconde, 
«U leurs me- c ’e fl; Pimage j g  la Loy du Nouveau Teftament, fécondé en finirete , &  pleine 

de toute l’abondance des grâces. Les deux meres de ces deux enfans iè joignent 
de prés dans ce myftére de la Vifitation : &  la plus jeune vient trouver la plus 
ancienne , parce que la vérité furvient à. la figure ,  le don vient fe joindre aux 
promeflès , &  les richeifes de la grâce du fécond Adam iè font épanchées juf
ques fur toutes les miferes du premier ; La fainte Vierge qui fçavoit que c’é- 
toit la premiere intention du Verbe incarné , s’élève donc d’abord à l ’execu» 
tion de ce grand deflein ;  E x u rg e n s  M a r ia .

Vierge4i"nfe- 2- Elle fçavoit encore que le Verbe Eternel fortant tout gros de flammes &  
vée par le feu d’ardeurs du fein de fon divin Pere ,pour venir mettre le feu de l’amour facré 

en ce monde , s’étoit exprès caché dans fon fein virginal pour la transformer 
montagnes, toute la premiere en une pure charité divine , comme parle flint Bonaventure 3 

mais comme le feu matériel ne peut demeurer enfermé , &  que fi on pen fe le 
captiver , il brife tout, il renverfe les tours , fend les rochers, &  qu’il ébou
lera plutôt les montagnes jque de perdre fa liberté : de même , le feu de la cha
rité fainte ne pouvoit pas être arrête dans la prifon du fein virginal de Marie 
Exurgens abiit in montana cum feftination'. lll’ éleve &  l’enleve audeflus des mon
tagnes , &  la fait comme voler avec impetuofité pour aller mettre tout en feu 
dans la maifon de 1à Goufine Sainte Elizabeth , &  voici comment.

L ’Ange avoir dit à la fainte Vierge ,lors quelle conçut le Verbe incarné , que

le Sauveur 
la fainte 

Vierge.-
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vIe Saint Efprit viendroit de iurcroît en elle , Spiritus fanãus fupervcnìet in te -, elle 
étott donc également remplie du Verbe divin &  du S. Efprit , puis qu’elle portoit 
ces deux Personnes divines dans fon chafte fein ; néanmoins avec cette différence 
notable , qu’elle tenoit le Verbe comme enchaîné dans les liens de ia chair virgi
nale , dont elle l’avoit revêtu en le faifimt homme : &  cette liaifon le mettoit 
dans la néceiïïté d’attendre neuf mois pour fortir de-làj Mais le Saint Efprit n’étant 

0 pas ainfi retenu, il la prefle &  la hâte d’aller au plutôt s’épancher dans lame du 
Précurièur du Verbe, lequel aulii fe trouva remply du S* Efprit étant encore dans 
le fein de fa M ere, comme l’Ecriture nous le dit en termes exprès, Spiritu fan fto 
replebitur adhuc in utero matris fuœ.

Que vous nous manifeftez bien , Vierge Sainte , par vôtre vifite le myftere ado
rable de la Trinité. Nous croyons que le Verbe éternel ( à l’inftant qu’il conçoit &  
produit le Verbe dans la Divinité ) concourt avec liiyà la produ&iondu S. Efprit : 
Et vous, ô Mere de la divine Grâce, auffi-tôt que vous avez conçu ce même Ver
be humanifé dans vôtre fein virginal , vous courez &  concourez avec luy pour 
remplir du même Saint Efprit farne de fon Precurfeur. O que vos intentions étoient 
élevées dans le myftere de vôtre Vifitation ï Vous n’alliez pas là par curiofité , ny 
pour chercher quelque vain divertiflèment,ny pour complaire à une parente,ny par 
aucune vue humaine ; vôtre efprit élevé juiques aux plus fubiimes intentions de 
Dieu vous conduifoit à rexecutionde fes divines volontez, Exurgens Maria-, Mon 
Dieu ' que nos vues font balles &  courtes , en comparaifon de celles de la flint® 

Wierge,

§. 1.

Le départ de U Sainte Vierge pour aller trouver fa  parente /aime Elizjtbeth.

Ces premières paroles, Exurgens Mada , ont une merveilleufe liaifon avec les 
fuivantes ; Jlbiit in montana -, ainfi élevée , elle traverfa les montagnes -, A pren
dre la chofe à la lettre , il eft vray que de Nazareth où demeuroit la Sainte 
Vierge, jufques à la maifon de Zacharie , ou demeuroit fainte Elisabeth , il y avoit 
plufieurs montagnes à traverfer : car il falloir paifer par Jérufalem éloignée de 
trois grandes journées de Nazareth , &  toute environnée de montagnes, &  au-de
là dejérufilem , il falloir encore faire une aifez grande journée de chemin par 
des montagnes , pour aller fort proche de la Ville d’Hébron , ou étoit la maifon de 
Zacharie &c d'Elizabeth, à un mil feulement du Château d’Emaüs -, C ’eft là que S„ 
Jean Baptifte prit naiilance ; &  comme Zacharie fon pere avoit le don de Prophé
tie , il vit en efprit l’horrible maftacre qu’Hérode devoit faire des petits enfans, qui 
approchoient de l’âge de Nôtre Seigneur:& pour garantir le Tien d’être fubmergé 
comme les autres dans ce grand deluge de fang , il le tint fi bien caché dans une ca
verne , qu’il le déroba à fa connoiflance.

Mais fans s’arrêter au fens littéral de Phiftoire ; qui eft-ce qui n’entrevoit pas le 
myftére caché fous le fymbole de ces montagnes > La fainte Vierge n’eft pas plû- 
tôt Mere du Sauveur du monde, qu’elle s’en va fur les Montagnes ; Et comme elle 
fçavoit que la Rédemption du monde fe devoit accomplir fur une montagne , te
nant dans ion chafte fein le vray Ifaace , qui devoit être la vidkime du plus grand 
de tous les facrifices, elicle porte déjà deifus la montagne , où il devoit être un

D dd ij

La faiatê 
Vierge rem* 
plie du Verbe 
8c du S. fcf- 
pritenrernp ic 
S.Jcan-Bipt,

A d rich a- 
mius in def~ 
criptione Tetf̂  
rœ fanft* ,f<,
y f.
Quel chemin fié la fainte 
Vierge pour aller voi ria confine fainte Elizabe th.

La fainte 
Vierge va fur 
la montagne 
&cpourquoy.



la  Sainre 
Vierge porta 
la premiere 
l ’eaianiJefus 
furia mon ti
gne du Cal 
traire.

La Vifícation 
de la fa iute 
Vierge écraie 
?a tçie du 
ferpenr*

TJ n e ame
Remplie du 
S. Efp:it paf- 
fe aiféniçnr 
pardeÎlus les 
montagnes 
des pins 
grandes dif- 
Sculcez.

î9 S C O N F E R E N C E  XVI.
jour immolé ,* Elle prévient fa mort, parce qu'elle fçàit qu'il veut prévenir le bé
néfice de la Rédemption de tout le monde en faveur de fon bien-ài né Precurfeur, 
N ’eft ilpas'bien croyable,que laSainte Vierge paiTant par les Montagnes qui en- 

vironnentjérufalem, monta far celle du Calvaire qui en étoit toute voiûne 5 Et que 
penfez-vous voir , confidérant la (stinte Vierge élevée fur cette montagne, &  por
tant le Sauveur du monde ? N ’eft-ce pas voir la premiere Croix, où fa divine cha
rité voulut bien s'immoler aux yeux de fon Pere , pour racheter par avance celiiy 
qui le devoir devancer comme fon Précurfeur , le montrant du doigt comme l’Ag
neau de Dieu qui ôte les pechez du monde, C'eft donc icy le premier triomphe de ’ 
Jelus-Chrift fur le péché &  fur le Démon, qui s'étoit vanté des le commencement 
d’établir fon thrône deflus la montagne du Teftament,-

Que prétendois-tu , fuperbe Lucifer, quand tu di foi s ,  Sedebo in monte Tefla- 
menti ? Parlois-tu du nouveau Teftament, qui fut planté dabord fur la montagne 
du Calvaire , 8c arroufé parle propre Sang du Fils de Dieu, comme l’Arbre de vie, 
pour porter des fruits de l’Eternité? Efperois-tu regner paifiblement fur cette mon
tagne dunouveau Teftament? Mais tu dévois fçavoir qu’il eft la réparation de tou
tes les ruines du vieux Teftament. Quels ravages lamentables n'avois tu point fait 
dans celuy-cy ? Tu avois féditit la prendere Eve -, par fon moyen tu avois introduite 
le péché originel dans le monde ; par ce péché , tu teglor fiois de tenir toute la 
Nature humaine fous tes pieds efclave de tá tyrannie ; &  tu regnois par tout avec 
tant de gloire, que tu te faifois quali adorer par toute la terre , jufques-là, que tu 
ofois bien dire ,Je  feray femblable au Très-Haut. Mais tremble , quand tu vois la 
feconde Eve , qui monte en hâte fur la montagne du Nouveau Teftament : car elle 
y va vanger L'injure que t.i as faite à lapremiere ; elle te va écrafer la tête, Ipfa con
teret caput tuum • elle te va mettre fous les pieds de toute la Nature humaine , qui 
ne fera plus-ton efclave par le péché, puifqu elle porte en fon fein', &  quelle éleve 
fur la montagne du nouveau Tëftament, le Triomphateur de tous les pechez, &  fur 
tous, de 1-originel *, Tu le vas voir anéanty d’abord dans l’aine du plus grand des 
hommes: S^ce trône 011 tu penfois t'afleoir fur la montagne du Teftament r feta 
ruiné ^brifé , 8c renverie par terre. C ’eft donc pour cela que la Sainte Vierge fe hâte 
démonter defluì la montagne. ^Abiit in montana cum feftinatlqne.

Ou bien on peut dire , qu'elle nous apprend par cette courfe fi agile deflas les 
montagnes, qu'une ame remplie de Dieu a des ailes &  de l'agilité pour voler aifé- 
rrient au deflus des plus grandes difficultez qui fe rencontrent dans la voyede 
Dieu ; Il eft bien vray que les pratiques héroïques des grandes vertus , font des 
montagnes qui paroiflent affteufes aux âmes lâches, parce quelles font plus ab~ 
batués par le poids de la Nature qui les entraîne vers la terre , qu’elles ne font ar
mées de l’efprit de Dieu pour être élevées vers le Ciel. Nous avons peine de mon
ter les montagnes ,* il faut confefler , que mortifier fes plus ardens defirs , 8c re~ 
nonceràfes plus tendres affrétions, cela paroît une grande montagne -, j’avoue \ 
que pratiquer une obéïflânce aveugle,&  quitter toujours fon propre jugement pour: 
fefoûmettreà celuyd un autre , c’eft une très haute montagne -, A dire le vray , 
aimer Tabjeétion , fe plaire dans les mépris , eftimer 8c goûter les humilia
tions pour imiter Jefus-Chrift abjet 8c méprifé devant les yeux des hommes- c’eft 
une montagne qui paroît affreufe à monter; Qui peut nier que vivre 8c mourir dans 
la croix, s’attacher aux pratiques d’une pénitence auftére &  perpétuelle,ne foit une 
montagne qui paroît inacceifible* Aulii combien en voit-on de ceux-même,queDieu



prévient cPune abondance de fes grâces , qui demeurent le cœur failli au pied de ces 
hautes montagnesfans avoir le courage de les monter. Mais depuis que l'eiprit de 
Dieu a pris une folide poifeffion d'une ame, il l'élève au deftus d’elle-même : de-
puisqu ellefe laiflealler à fes divins mouvemens, rienne la tient plus, ny la foi- 
bleife de la nature, ny les difficultez de la vertu ; parce que tout luy paroît un 
chemin appiani, Erunt prava in diretta , &  afpera in vias planas ; Elle monte , 
elle court, elle vole au deifus des plus hautes montagnes , &  a plûtôt furmonté 
les difficultez, quelles ne les a confidérées : Suivons Í exemple de la fainte-Vier-" 
ge , Exurgens Maria ab'üt in mentano, cum feft inationc „

T k Id Vìfitdùan de Id Sdintê Vierge* $9J

S* 3-
Avec quel \ele la fainte Vierge fut trouver fa parente.

E T  T  E deridere parole , Cum feftinatione , me charme, &  m’enleva le coeur 
plus que toutes les autres^ i. Elle courut en grand5 hâte lors quelle tra ver- 

foie les montagnes ; O que cette parole me jplaît î Mais il femble, luy dis-je*, 
quelle devroit plûtôt vous choquer; car où étoit la modeftie dune Vierge pu
dique &  bien retenue qui ne doit pas courir ? Et moy je demande , me repli- j Qb. 4. v. z. 
qua-t-il : où pouvoir être la retenue d'une Mere, quife (en toit preíTée d’en fan- Iafa!n^ 
ter ce quelle a conçu ̂ Conceptum fermonem tenere qùis potenti Elle avoit conçu la vnrgc coiv

{>arole, je dis cette Grande Parole , que le Pere Eternel conçoit dans fon ièin : ram 
e moyen qu elle ne loir pas puiliamrnent lolhcitee a 1 enfanter par la voix ; Ne nous apprend 
vous étonnez pas ÍÍ elle courut en grand* hâte à feint jean, ceffi quii étoit la voix ûT̂ Uc? á 

du Verbe, car il fe nomme ainfi luy-même, Egovox clamantis in defeno ; &  que Dieu, 

le Verbe coure promptement a la voix,, il n'y arien de plus naturel.
2. Elle courut en grand* hâte ; car qui peut arrêter une ame que Dieu enlevé,

&  qui fe laiife aller par tout, où il la veut conduire par le mouvement de fes 
grâces} A-t-il pas dit lui-même, quii ne fçait ce que c’eft,qu’êtie lent dans fes 
divines operations, Nefcit tarda molimina Spiritus fantti gratia.

3. Elle courut en grand’ hâte, parce qu elle vouloit fe delafïerrcar dans la voye 
de Dieu, rien ne laite tant, que de marcher lentement : Sc rien ne delalfe à  l’é
gal* que de courir de toutes fes forces; elle court très-vite, parce qu’il faut quel- Cüunr v?:fi 
le marche du train dece grand Géant, qui a pris fa courfe du haut des Cieux , dans Uvoyc 
pour venir en grand’ hâte nous fecourir dans nos miferes ;C ’eft elle qui lepor- 
te en fon fein, &  c’eft luy qui la fait marcher de fon pas. O qu’une ame eft CüUP- 
heureufe, quand elle porte vraiment Dieu dans fon cœur, caril la porte auffi 
dans fon fein , Sc elle ne fent aucune fatigue à marcher du pas qui luy plaît,
&: il la fait paifer par tout où il veut.

Il eft des âmes, que Dieu femble porter toujours dans fes bras, comme des 
enfans de fa dile&ion, fens fouffrir quafi qu’elles touchent feulement la terre 
du bout de leurs pieds : il n’appartient qu’à elles de comprendre bien le pro- Dieu pcr?e 
fond myftere des paroles de î’Epoufe du facré Cantique, Mon bicn-aimé eft a t̂ sfeasn̂ f a* 
moy ; &  moy a luy , il repofe entre mes mammelles. Que luy dites-vous fecréetIC 
Amante ? Je ne luy dis rien , &  il ne me dit rien, parce que tout eft dit : Il me 
regarde, &  je le regarde, &  cela fuffit pour luy &  pour m oy, parce que nous
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nous entendons aiTez. Je  fuis toute à Iuy, &  il eft tout à moy, &  cela iêülme 
contente , parce que tout le relie, foit bien , foit mal, ne paroît non plus âmes 
yeux que le pur neant, pour qui je n’ay qu’un très-grand mépris. O mon ame, 
regardez ces grandes âmes de loin , &  ayez de la complaifance deles voirain l 
f i , mais n’enviez pas leur bonheur. Humiliez-vous, &  reconnoilïez que vous 

. en êtes autant indigne, comme vous en êtes éloignée,
marcher'd's vH-en eft d’autres, que Dieu laiftè marcher fur la terre, mais il les tient com- 

. Ames d'elles me par la m ain ,&  les tire fi puifïâmment à luy quelles le fuivent en courant: 
arefmes. eft vray quelles fatiguent, mais ce nell que lors qu’elles s’épargnent, &  

quelles vont lentement: car à proportion quelles s’efforcent de marcher plus 
vite, leurs Jatigués diminuent toujours. Pour s’encourager, elles ont toujours 
au cœur, &  fouvent en la bouche, ces paroles du fiere Cantique, , &

curremus.O le bien-aimé de mon ame tenez-moy bien, &  me tirez toujours 
fortement à vous , &  nous courrons toujours enfemble : Si ie me plains dans 
les pas difficiles qu’il me faudra faire en vous fuivant, ne m’écoutez pas, mais 
trainez-moy malgré mes rcfiftances par tout où il vous plaira : car fl vous me 
lailTez pour un feul moment a moy même, ie tomberaypar terre demeure- 
ray immobile.

Enfin , il eft. des âmes que Dieu appelle à fa fuite : elles écoutent fa voix à 
pe'iie Tuu-* la vérité, &  veulent bien aller après lui,m ais elles ne le fuivent que de loin: 
ues. encore n’eft-ce que par intervalles : &  la plufpart viennentiufques-1 à,qu’elles

l’abandonnent tout-à-fait : Helas que fert à . ces malheureufès de ne le fuivre 
. que de loin : lâches &  foibles qu’elles font : elles n’ont pasaflez de courage pour 

marcher du pas qu’il les veut conduire: elles voudtoient marcher à leur aife 
dans la voye de Dieu , mais que leur fert cela ; atteindront-elles iamais un Géant 
qui court devant elles à grand pas, en ,fè traînant après lui d’un pas de tor
tue ; Je  vois Saint Pierre qui fuit de loin fon divin Maître Jefus-Chrift dans fâ 
Paillon , fequebatur a, longe: &  auffi-tôt, ie vois qu’il le renie lâchement à la
voix d’une fimple Servante. Que leur fert de ne le fuivre que par intervalle, 

chÉnTfati* tantôt un peu de fidelité à fon fervice, &  tantôt beaucoup de lâcheté, &  une 
guenr ne fui- fort grail(j e diffipation qui les fait courir vagabondes après les bagatelles de la 
vc'de'loin. Terre : Peuvent-elles efperer de remporter la couronne, fi elles ne perfeve- 

rent avec une confiance invincible iufques à la fin ? Que leur fert de fuivre 
tantôt le Seigneur, &  tantoft Baal clochant de côté &  d’autre, finon qu’imi
tant le balancier de l’horloge , qui marche incelTamment à droit &  à gauche , 
fans fortir iamais de fa place: elles trouveront enfin, quelles auront beaucoup 
travaillé dans le temps, fans avoir rien fait pour l’éternité,

Miferables viécimes de la mort, que répondrez-vous au reproche fanglant 
que Dieu vous fera à fon Jugement; Quoties , &  noluifli ; ,

tes ames &  noluijli ; Combien de fois ai-je voulu, &  tu n’as pas voulu: Combien de fois 
vrom V t^re ta y-je rad re liée de tes égaremens, tu es toujours retournée; Que t’avois-je 
proches feu- fait pour m’abandonner autant de fois que je t’avois reprife à moy; Te peux- 
paÉd/üic'u tLl plaindre de mes bontés; Vois-tu pas bien que ta perdition eft l’ouvrage de 

ta pure malice ; Ah que de regrets, que de regrets mon Dieu / que de repentirs 
funeftes &  inutiles durant toutes les éternitez ! Mais je veux divertir vôtre ef- 
prit de cette attention, qui ne peut être qu’affligeante, pour vous faire plutôt 
entendre avec joye le Cantique admirable que lafainte Vierge chante dans ià Vi- 

' iitacion.
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Expofition fuccinte du Cantique Magnificat.

C E fut icy , que celuy qui parloit, élevant les yeux vers le Ciel, &  demeu
rant quelque temps en filence 8c fort attentif, comme s’il eût écouté quel

que belle harmonie , commença de nous dire avec une fi grande faveur d’ef- 
prit , quii paroiiToit tout tranfporté hors de luy-même : ô Dieu d'amour, qu’el* 
le eft douce! Ah quelle eft charmante la voix de là tres-iàinte Vierge/ elle eft 
plus charmante elle feule que toute l'harmonie des Anges du Ciel. O / quelle 
entonne fon Cantique fur un ton fublime ! fans doute il eft plus elevé que ce
lui des Chérubins, &  des plus hauts Séraphins du Ciel. Je  fentendois, ce me La melodie- 
ièmbloit ydans le filence de mon Oraifon, entonner un Cantique de loüange, 
un Cantique de triomphe, un Cantiqug d’allegreflè. Ce n'effi pourtant qu'un que de u 
même Cantique; mais il eft un Cantique de louange à Dieu, pour les bien-faits Svc Vlers«« 
îneftimabies dont il Ta comblée: Il eft un Cantique de triomphe, pour la vic
toire qu'elle a remportée fur le péché, &  fur le Démorç : Il eft un Cantique 
d'allegrefle, pour la joye qu'elle relient, de voir l'abondance des bénédictions 
ài\ C ie l, verfées à torrens dans la maïfon de Zacharie &  d’Elizabeth; &  la-de'- 
fuf il nous dévoila tant de merveilles qu'il avoit remarquées dans le Magni
ficat , qui eft le Cantique de la fainte Vierge, que nous en demeurâmes tous 
comblez de joye.

C'eft la vérité, mes freres, nous difoit-il, &  il faut confefler que voicy le u  comique 
vray Cantique des cantiques. Ils en avoient un dans rancienne Loy, qu'ils nom- dff|a r?c 
moient ain fi, parce qu'il furpafloit en excellence tous les autres Cantiques du qüedé/om- 
vieux Teftament; mais celuy de la Sainte Vierge l'emporte incomparablement nciues du 
par deflus tous les autres Cantiques, non feulement des Prophetes &  des Pa* 
marches du vieux Teftament , mais par deflus tous ceux des Apôtres &  des 
Evangeliftes du nouveau ; Car fi on a égard à celle qui le chante , ce n'eft nv ^ptCant’quc 
un Patriarche, ny un Prophète, ny un Apôtre, mais c eft la propre Mere de vierge eft le 

Dieu, plus noble elle feule, que tous les Anges, que tous les hommes, &  
que toutes les pures créatures enièmble. Queft-ce que d’entendre chanter la cantiques. 
Mere de Dieu, qui portoit en fon feinle même Verbe adorable qui remplit éter
nellement le fein de fon Pere celefte ; Il eft vray, que ce Verbe adorable ne par
le point par la bouche de fon divin Pere, parce qu’il eft luy-même la parole ; 
mais il parle icy par la bouche de ià divine Mere, qui ne fait‘que .chanter au 
dehors l’admirable Cantique qu’il compoioit luy-même en fon cœur.

Si on regarde la matière de fon Cantique , c’eft un recueil, &  une expreffiorr 
abrégée de toutes les grandeurs de Dieu, car il contient tout ce qu’il a jamais 
fait de plus grand en luy-même dans le temps, Sc dans l’éternité,au Ciel &  en 
terre, pour fa propre gloire &  pour le bon-heur de fes créatures. Le dévot Ger- 
fon expofant ce Cantique de la fainte Vierge, s’eft formé cette penfee digne de 
fa pieté : &  dit, que c’eft elle qui accomplit icy la prophétie du Saint Roy Da
vid, l’un de fes ayeuls, qui dit au Pfalme trente-deuxième, In decern
chordarum pfallam tibi, je vous chanteray un Cantique fur une harpe à dix cor-
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des *, ü a remarqué que le Magnificat eft compofé de dix verfets 3 qui font com-p 
me les dix cordes , 8c qu’elles lignifient toute l’harmonie des louanges qui font 

' chantées à Dieu par les dix ordres des créatures raifonnables. Pour trouver 
nombre de dix cordes , il conte pour les neuf premières , les neuf Chœurs des 
Anges 5 qui chantent d’un ton plus élevé : &  met pour la dixiéme toute la nature 

! humaine. Cette derniere qui eft la plus balle, s’étoit non feulement relâchée f 
mais rompue toux-à-fait en la perfonne de nos premiers parens. Mais le grand 
Maître de Mufique qui avoit il biçi\çompofé toute rharmonie, eft venu tout 
exprès en terre pour la rétablir : &  puis il a mis &  l ’ouvrier, &  tout l’ouvrage 
entre les mains de la Sainte Vierge 5 qui eft la Reine des Anges &des hommes, 
qui n’a  jamais participé au péché de nos premiers parens , qui avoient troublé 
l ’harmonie de cette Célefte mufique , elle rend à Dieu toutes les louanges 
qu’il veut recevoir de tous les Anges du Ciel 3 8c de tous les hommes delà terre : 
&  c’eft pour cela quelle entonne 8c qu’elle pourfuit jufques au bout fon divin 
Cantique à dix yerlèts, In pfalterio decem chordarum pfallarn tibi.

Enfin fi l’on confidere fur quel ton ellethante cet admirable Cantique , on trou
vera qu’il eft ,plus élevé dans fa bouche que dans celle des plus hauts Séraphins 
dju Ciel ; car qui peut douter que fa bouche ne parle de l’abondance de fon cœur, 
félon cette parole du Saint Roy David 5 EruElavit cor meum jjerbum bomm , 
mon cœur tout gros du Verbe adorable qu’il a conçu , l’enfante &  le produit 
par ma langue : ma voix n ’çft que l’écho dçce Verbe adorable que je porte en 
mon fein : c’eft moy qui chante 5 mais c’eft luy qui a fait le Cantique : c’eft luy qui 
qui l’a compofé dans le fecret Sedans le filence demon intérieur, &qui conduit 
ma langue pour le prononcer 5 8c ma voix pour le faire entendre extérieurement; 
Puis donc que le Cantique de la fainte Vierge eft chanté fur le ton ( fi on peut 
ufer de ce terme ) du Verbe adorable , que fon Divin Pere prononce dans l’é
ternité , n’ay-je pas eu raifon de dire , qu’il eft plus élevé dans fa bouche , 
que dans celle des plus hauts Séraphins du Ciel > Non , jamais les louanges de 
Dieu n’ont été chantées par aucune autre bouefie d’une maniere plus fubiime &  
plus magnifique , &  on peut bien croire que le Saint Prophète Roy avoir 
égard à ee Cantique, quand il s'emporta dans ce raviiïèment, qui luy fit dire 
ces grandes paroles au Piaime huitième. O Seigneur, d Seigneur y notre D ieu , 
que votre Nom efl admirable dam toute la Terre , damant que votre magnificence efl 
élevée audeflits des deux  , c’eft-à-dire , plus haut que tous les hommes &  tous 
les Anges le pouvoient jamais élever. •

Voila ce qu’il nous dît en général fur la Majefté du Cantique de la Sainte 
Vierge , ou il nous fit même remarquer que la Sainte Egîile conduite par Pef*

fmt de Dieu en fait tant d’état , quelle ne manque jamais de le chanter tous 
es jours à Vêpres, mais avec des cérémonies fi auguftes, qu’il paroît bien qu’el

le le préféré au refte. des loiianges quelle rend à Dieu  ̂ car elle prefente l’encgns 
aux^Àutels 3 8c puis le porte par toute l’Eglife : tout le monde fe leve , &  re
nouvelle fon efprit 8c fon attention : 8c un chacun fent fo i cœur dilaté d’une 
joye toute particulière : Là-dellhs nous prîmes tous la réfolution d’avoir pour 
ce divin Cantique plus de refped &plus de devorion que jamais \ 8c d’élever 
puiflàmment nos efprits chaque fois que nous l’entendrions chanter , pour entrer 

'dans les fentimens de la Sainte Vierge , afin d’élever avec elle la magnificence 
de Dieu pardeifus les Cieux.

Si ces



Si ces veuës generales nous donnèrent de la confolation , ce fut bien autre 
choie quand il vint à toucher en particulier chacune des cordes de cette har
pe toute celefte , encore qu'il ne les pinçât que fort legerement ,* &  c'eft 
pourquoy même il nous fallut une attention fort profonde pour les entendre, 
comme vous allez voir.

De la Vifitation de la Sainte Vierge. 4 0 1

Ce que fignifie proprement cette parole, Magnificat

V Oicy par où elle commence fon Cantique , Magnificat anima meà Do~ 
minum. Mon ame , s'écrie-t-elle du fond de fon cœur , par un tranfport de ia 
joye 8c de fon amour, mon ame magnifie le Seigneur- Que veut-elle dire? 

Entreprend-elle d’ajoûter à la gloire de Dieu, &  de le rendre plus grand quii 
n'eft? Si cela eftoit, elle prétendroit l’impoffible : Ce feroit même une efpece 
de blafpeme, qui ne feroit pardonnable quà un excès d'amour, quine compre
nant pas luy-même tout ce qu'il reifent, ne fçait aufli fouvent comme il parle ; Mais 
cette parole , Magnificat, ne fignifie pas, Mon ame ajoute quelque chofe à la 
grandeur de Dieu 5 car, Magnificat, veut dire proprement magnifie : Or faire 
grand état d’une, choie, c'eft la magnifier , &  plus on en conçoit une haute efti- 
me, plus on la magnifie hautement.

Elle declare donc , que fon ame conçoit une fi haute eftimede Dieu , qu'elle 
ne fait cas que de luy feul : &  que tout ce qui n'eft pas Iuy, ne luy paroît qu'un pur 
neant ; Elle dit que luy feul eft tout, 8c que tout le refte n'eft rien, 8c que • ce 
par confequent il emporte luy feul toute fon eftime, 8c tout fon amour : 8c qru°eprCmpgni- 
que tout le refte n'y a point de part, parce qu'il n'eft rien. Tout ce qui n'eft for le sei- 
pas Dieu n'eft rien , parce qu’il vient d’un neant eterne!, où il languiifoit avant sneur* 
la création du monde, &  puis s'en retourne d’une cou riè précipitée dans l'au
tre neant eternel qui fuivra la fin du monde. C'eft là que toutes ces vaines 
apparences des créatures, &  toute la mondanité demeurera anéantie pour ja
mais. Son ame imprimée &c toute penetrée de cette grande vérité, magnifie fi hau
tement le Seigneur , quelle n'a de l'eftime 8c de l'amour que pour luy feul ;
Et de-là, ce dégagement fi parfait de toutes les créatures, pour n’avoit attache 
qu'à Dieu feul ***de là „ ce grand mépris du monde ; 8c de-là même, fa pro
fonde humilité, qui Ta rendue la plus digne de toutes les creatores , &  d'être 
élevée à la dignité de Mere de Dieu. O qu'une ame, qui concevroit un peu cette 
fublime philofophiepourroitentrer dans ce véritable ièntiment-là,arriveroit 
bien-toft, 8c bien aifément à la plus grande perfe&ion des grands Saints.

Nous prononçons fort aifément le Magnificat, &  nous difons fans heficer , 
que nous voulons magnifier le Seigneur : mais ce n'eft que la bouche qui parle, 
tandis que l'efprit n’en a pas la moindre penfée : ou fi nous penfons à ce que 
nous difons , nous jugeons bien, qu’il eft jufte dei'eftimer 8c de l’aimer, c’eft s en 
à dire de le magnifier par deftus tout, ce n’eft pourtant qu'une fimple fpecu- nous 
lation, tandis que le cœur n’en a pas le vray fentiment , 8c qu’il pratique 
tout le contraire. Ce n eft rien h nous n imitons la tres-Sainte Vierge , qui dirons 
employé plus fon cœur que fa bouche , 8c plus fon ame que ià langue, à ma- 
gnifier le Seigneur tres-parfaitement Magnificat anima mea Dominum. Cette mnult
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grande ame qui na jamais été infeétée par la contagion du moindre péché j cette 
grande ame qui n’a jamais été ternie par aucune attache à la moindre des créa
tures ; cette grande ame plus élevée que les Cieux, plus fainte, Sc plus pure que 
tous les Efprits Angéliques ; cette grande ame enfin, fi proche de la Divinité, 
quelle en eft le trône le plus Auguile, il n’appartient donc qu’à elle de magnifier 
fi dignement le Seigneur, qu’elle éleve fa magnificence au deiTus des Ciejix.

Penfons qu’elle nous invite tous amoureufement de nous joindre^ elle Magni
ficate Dominum mecumy à moy mes enfans &  mes ferviteurs  ̂ àmoy mes amis Sc 
mesvrays dévots, entrez tous dans mes fentimens , n’ayons tous qu’un cœur &  
une même ame, pour magnifier enfemblele Seigneur : &  chaque fois que vous 
entendrez chanter le Magnificat, foyez de concert avec moy, pour chanter de 
mon même ton, la magnificence de Dieu-, Ne le voulez^Vous pas? Toute le compa
gnie répondit par un grand foûpir, qu’elle le defitoit*

Il avança donc &  toucha la feconde corde de la harpe ; &  exultavh Spiritus 
meus , in Deo falutarimeo. Et difant ces paroles , il fembloit qu’il experimentoit en 

rhliteu/véc ÛY même, ce qu’elles fignifient; &  mon eff rita été tout comlrlé &  tout enyvré de la 
j}4>yc. joye , quii goutoit en Dieu monfalutaire ; Mais cette parole énergique, Exultavit,

ne fignifie pas feulement une joye abondante. Albert le grand dir, qu’elle exprime 
untranfport d’efprit,un épanoüilêment de cœur, &un certain excès d’allegrefi 
fe , qui ne pouvant retenirfes faillies trop vehementes, &  comme forcé de les 
faire paroître jufques au dehors, le corps oublie la modeftie &  fa gravité : il 
femble qu’il perd fit pefanteur , il s’agite , il faute , il bondit, il vole , il 

excejffivJ0ye pâme , &  on diroit qu’il va défaillir. En a-t-on pas vû même plufieurs , 
peut faire qui font morts d’un excès de joye , à la veue d’un bon-heiit extrême &  ino- 

pine.
L ’hiftoire parle de deux Dames Romaines, qui après avoir pleuré leurs deux 

fils *, qu’elles croyoient avoir pery dans un naufrage , les voyant tout d’un 
coup paroître à leurs yeux pleins de vie , &  comblez d’honneur , en mouru
rent de joye a l’inftant. Elle parle d'un Diagoras, qui ( voyant fes deux fils, 
ou comme dit Gellius, fes trois fils fortant du combat à la même heure , vi
ctorieux ôc tout couronnez de gloire , &  que tout le peuple leur jettant des 
fleurs à poignées, applaudiffoit à la gloire de ces trois enfans &  de leur pere), 
fut furpris d’un aflaut fi violent d<* joye, qu’il détacha fon ame de fon corps , 
&  expira fur l’heure. Elle parle d’un Phihftion, le plus excellent poète de fon fié- 
cle , lequel fe voyant honoré des Princes, en eut tant de joye qu’il en mourut tout 
fubitement.

Mais fi les violens allants , qu’une joye trop abondante donne à une ame , 
font capables delà détacherdu corps, comment eft-ce, luy demanday-je, que la 
Sainte Vierge a pu fupporter fans mourir l’excès de toutes les joyes qui fon- 

nsA doient de tous cotez comme des torrens fur fon cœur , quand ellefevoyoit 
«iourir7a h  Mere de Dieu , la Reyne des Anges &  des hommes , &  enfin lapins gran- 
saintfi vier- Je  &  la plus heureufe de toutes les pures créatures ; &  ce qui la touchoit plus 
fSoy. P°Ur* fenfiblement , voyant Dieu fi hautement glorifié dans fi perfonne, devoit-el- 

le pas en mourir de joye ? Comment pouvoit-elle donc vivre ? Je tiens pour affu- 
ré , me répondit-il,quec’étoit par un grand miracle de la main de Dieu, &  que 
s’il n’eût pas confervé l’union de fon corps avec fon ame par cette même 
puiiTance infinie qui a fait l ’union de l’humanité fainte avec la divinité en



la perforine de fon Fils unique , elle n'eut jamais pû fupporter l'excès de fa joye, 
ny la violence de fon amonr, fans fe détacher de fon corps &  s'envoler dans le 
feindeDieu. •

Helas ! pouriui vit-il, comment eft il poffible, que nous, qui poffedons un bon
heur quia tant de rapport à celuy de la Sainte Vierge ; Nous , qui fomm.es auffi 
remplis comme elle de l'intime prefence de Dieu, encore que ce ne foit pas de 
même façon ; Nous qui le poifedons comme nôtre chertrefor, que perfonne ne 
nous peut ôter , fi nous avons la grâce, &  que nous ne voulions pas la perdre nous 
mêmes * Nous , qui le voyons régnant en nôtre ame, qui eli fon Royaume ,auf- 
iï aileurément comme les Bien-heureux le voyent dans le Ciel , finon qu'ils le 
voyent clairement par la lumiere de gloire, 8c nous obfcurément parla lumiere 
de laFoy , mais ils ne font pas plus aifurez de ce qu’ils voyent, que nous le fom- 
mes aifurez de ce que nous croyons * Nous, qui l ’aimons en terre du même 
amour, dont il eft aimé par les B en-heureux du C iel, &  qui pouvons même 
l'aimer d'un plus grand amour que quelques-uns d'eux , &  par confequent , avoir mourir 1 tpV 
le cœur p1us comblé de joye, car l'amour joüiflant emporte la joye ; Nous qui ce heure une 
avons la liberté d'entrer fi aifément dans la joye de nôtre Seigneur , puifque e u UgrIcc 
nous en portons le grand Océan dans nos cœurs toûjours remplis de la pro- dc Dieu, 
pre eflènee de Dieu* Nous qui fommes toûjours portez entre les bras de fa Pro
vidence, comme iès enfans bien-aimez * Nous aufquels ils préparé , &  pro
met un Royaume eternel , pourvu feulement que nous l'aimions de tout nôr- 
tre cœur * Nous dis-je, qui nous voyons dans la joüiilance d’un fi haut comble 
de félicité ? &  qui n'en pouvons pas douter , eft-il pofïîble que nous 11e mou
rions pas de joye , pouvant dire cornme la Sainte Vierge , Exaltavit Sp rints 
meus in Deo falutari meo , pourquoy ne courons-nous pas avec allegreife par Les grands 
les voyes de fes divins commandemens , puiique la joye dilate le cœur , ™otclfsd.lf1£;
&  que le cœur dilaté de joye a des aîles qui le font voler? Pourquoy fom- boane ame, 
mes >.><is fouvent abatus d'ennuy &  de trifteife, & d u n  lâche découragement, 
cornme s'il n'y avoit pour nous , que des miferes à attendre ? Devrions-nous 
pas Exciter fans ceife nôtre ame à la joye , par la vue du bon-heur prefent 
dont elle jouit déjà pofledant fon Dieu ? devrions-nous pas lever fouvent les 
yeux vers le C iel, &  dire, regarde mon ame l'augufte Palais de ton PereCe- 
lefte , cefi: là qu'il te préparé le Royaume eternel de ia gloire , après 
que tu auras achevé de fupporter ce petit moment de tribulation de 
la vue prefente. Ah! faut-ii qu'un moment de fouffrances m'atterre, au lieu 
qu'une éternité de félicité que j'attens me devroit fans ceife élever julques 
dans le Ciel > Tout le monde qui écoutoit cela avec grand plaifir, demeura tout 
encouragé

Cependant, afin d'augmenter encore nôtre joye , il toucha un peu la troi- 
fiéme corde de la Harpe , où il fit refonner le troifiême Verfet du Cantique.
Quia refpexit humilitatem anctlU fuœ. Il a regardé ( chantoit la tres-Sainte 
Vierge ) l'humilité de fa fervante. S. Bernard fait une excellente diftinétion, lernardus. 
entre la vérité de l'humilité , &  la vertu d'humilité * la vérité nous fait voicnô- Diffcrencc 
tre propre neant, &  nôtre profonde abjed:on , la vertu nous la fait aimer* &  dei» ver uè, 
confentir de bon cœur de n'être rien , &  que Dieu feul foit tout * la vérité 

* nous confond &  nous atterre, la vertu nous releve , &  nous encourage, la vérité de rhumiUtc 
de l'humilité nous éclaire * mais la vertu de l’humilité nous échauffe. rJl humilitas,
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qttam nobis Méritas périt, &  non habet calorem : &  ejl humilitas , quam chantas 

format , &  inflammat. Par Ia vérité de l’humilité , nous voyons aífez que 
on peut a- nous ne fommes rien, 8c tfbs propres expériences nous peuvent donner cette 

de'ï’humiiîté c°ftnoifiànce -y mais par la vertu de l’humilité, nous voulons bien nous mépri- 
fans en avoir fer nous même, &  que tout le monde nous méprife , &  c’eftune grâce parti

culière de Dieu, &  le fondement folide de toutes les grâces. C e n ’eftpas être 
humble , difoit S. François de Sales , de fçavoir bien qu’on n’eft pas grand chofe , 
8c on peut ne pas faire grand cas de foy-même, c’eft n’être pas bête -y mais c’eft être 
humble d’aimer fon abjeótion, d’être bien aife que tout le monde la connoiiîè , 
d’avoir un grand mépris, 8c une fainte haine de foy-même, pour donner tou
te fon eftime, &  tout fou amour à Dieu ; quiconque a plus de cette vraye 
humilité , eft plus agréable à fes yeux : Or c’eft en ce point que la tres-Sainte 

L'humilité Vierge a excellé au deifus de toutes les pures créatures ; auiïï eft-ce pour cet- 
dr UeSaeftC te ra^on qu’elle a charmé les yeux de Dieu , Sc qu’elle a gagné fon cœur, 
to ta le . L ’abyme de fa profonde humilité a attiré l’abymede fa Majefté infinie, Abyp.

fiis abyjfam invocat : Et cette merveille incomprchenfible dilatant fon cœur d’une 
joye comme immenfe, luy fait chanter dans fon Cantique. Refpexit humilita
tem ancilU fltœ.

Et connoiifant bien que fa joye devoit devenir celle de toute la terre, par
ce qu’elle portoit dans fon fein celuy qui étoit le fouverain bonheur de tous les 
hommes, elle ajoute les paroles fuivantes. Ecce enim ex hoc beatam me dicent 
omnes generationes , vo ila , dit-elle , voila pourquoy toutes les générations me 
publieront bien-heureufe. Ecoutez cecy vous autres pauvres mortels, &  tou
tes les générations qui ont été depuis Adam jufques au dernier des hommes: 
Ecoutez, &  applaudilfez au bonheur de la Sainte Vierge ; Venez toutes les na- 

Pourquoy c*ons du monde, celles qui font dans l’Orient &  dans l’Occident , au Midy 8c au 
toutes les gc- Septentrion: Accourez tous les peuples de quelque êtac &  condition que vous 
pubiiéTBicn! les Chrétiens, les Ju i fs , les Payens , les Mahometans même , les grands
fieureufe, gc les petits , les riches 8c les pauvres , les ignorans 8c les fçavans, les pé

cheurs 8c les gens de bien, venez tous publier la Sainte Vierge bien-heureu
ie , parce que Dieu a regardé l’humilité de fa Servante, ouy il Ta regardée avec 
des yeux d’une fi grande complaifmce, que le Fils unique, qui fegne éterneC 
lemeht dans les délices du fein de fon divin Pere, a trouvé d’autres délices, qui 
l’ont attiré dans fon fein. Il difoit ce1a avec une fi grande ferveur d’efprit , qu’il 
fembloit qu’il eût bien voulu donner de la vo ix , &  du fentiment à tous les êtres 
pour honorer la très Sainte Vierge.

Je  ne pus m’empêcher de l’interrompre, 8c de luy demander, d’ou vient donc 
qu’il fè trouve encore de certaines gens, qui bien loin d’honorer la tres-Sain
te Vierge, font ce qu’ils peuvent, pour diminuer, &  anéantir s’ils pouvoient, 
îa dévotion univerièlle de tous les peuples pour elle ? Si c’étoient desjuifs, ou 
des Mahometans, ou des Hérétiques déclarez, patience ; mais qu’ils s’en trou
ve même qui fe glorifient du nom de Chrétien , 8c qui n’ofant pas combattre 
tout ouvertement l’honneur &  la gloire qui eft deue à la Mere du Dieu qu’ils 
adorent 8c du Sauveur de leurs âmes, ufent de mille artifices, pour faire femblant 

Ce qu'on de ta défendre , tandis qu’ils la perfecutent , imitans le traître Judas % quî  
deUccuxnreSi a^a kaifèr Jefus-Chrift,tandis qu’iHe livroit entre les mains de fes ennemis ?Ceux- 
ÀonosenT1 là font ils au nombre de toutes les générations, qui la doivent publier Bien
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heureufe ì En quel rang les placerez-vous ? u tres

Je  ne fçay pas, me répondit-il : car j ’ay lu dans S. Bernard, que toutes les Ste Viersc* 
créatures raifonnables ont les yeux fur elle pour l’honorer en quelque lieu du 
monde qu’elles foient, celles qui font au C ie l, celles qui font dans le Purga
toire, &c celles qui font dans ce monde; celles qui font au C iel, labeniflent,& 
îa regardent comme la Réparatrice de la ruine des Anges rebelles ; celles qui 
font dans le Purgatoire, luy tendent les mains, &c l’invoquent comme la puif- 
iante Mediatrice, qui peut avancer leur bonheur , &  celles qui font dans le 
monde, ont recours à elle comme à la charitable Avocate de leur réconcilia
tion avec Dieufon fils; Ainfi tout l’honore &  l’invoque au C iel, en Terre. &  
dans le Purgatoire ; Où font donc ceux, qui ne l’honorent pas ? Il n’y a que la fu
ne fte région des enfers, qui a du mépris pour elle ? Que fçay-je fi les ennemis ie- 
crets ou publics de cette Mere admirable feroient de cette contrée là ? j ’ay tou
jours otiy dire, -qu’une des plus vifibles marques de la réprobation finale, eft de 
n’avoir point de dévotion pour la Mainte Vierge.

§ 2.
Lareconnoiffance delà Vierge Sainte, des grâces qu elle avoit reçues.

A  Prés avoir fait refonner excellemment les trois premières cordes de la har
pe , il nous fit entendre l’harmonie des fuivantes , qui n’eft pas moins belle.

Le Tout-puiflant, ( chante la Sainte Vierge fur la quatrième , ) a fait en moy 
de grandes chofes Ce n’êtoitpas grand* @hofe, au refpeddela Toute-puifian
ce de Dieu,d’avoir crée tout ce grand monde par une parole , car il en pou- 
voit créer ptufieurs autres plus excellens : mais il y a trois chofes, au fend- D rf 
ment de l’Ange de l’Ecole , que Dieu a faites fi grandes , qu'elles épuifont p. 
toute la force de fon bras Tout-puiflant , en forte, qu’il ne fçauroit faire de 
plus nobles, ny de^plus grandes. Ces trois chofes font un Homme-Dieu , une Dieu a 6m 
Mere de Dieu , <5c un Bien-heureux , qui jouit de la vifion de Dieu ; Or il a 
fait en même temps toutes ces trois chofes dans la Sainte Vierge : car le Fils chofes n 
de Dieu s’eft fait homme dans fon chaile foin, voila la premiere merveille .• 1^ 1° v?er- 
eile a été faite vrayement la Mere de Dieu , voila la feconde: &: au mêrfie in- ge,qu'il n*ea 
ftant cet Homme-Dieu eft entré dans la joüiflancede la claire vifion de Dieu , ^ lcrc*fc 
voila la troifiême. lentes.

* Silence Anges de Paradis, admirez , Cieux, écoutez hommes de la T erre, 
écoutez la tres. Sainte Vierge fhanter avec un raviiïement, qui doit fuipendre 
tous les êtres ; Fecit mihi magna , qui potens eft. Le Dieu Tout-puiflant que j ’a
dore , a fait en moy tout ce qu’il fçauroit faire de plus grand au dehors de luy.
Voyez qu’elle eft aufli véritablement la Mere de Dieu , comme le Pere éternel eft 
fon Pere &comme c’eft une gloire infinie auPere d’avoir un tel Fils, admirez fans 
pouvoir comprendre, quelle eft la gloire de la Sainte Vierge d’être la Mere 
de ce même Fils ; Admirez quelle eft la fouveraine , non feulement de tou
tes les créatures, mais du Créateur même,lequel étant devenu fon F ils , s’eft ren
du fon inferieur. Contemplez qu’elle eft le premier Paradis 5puifque c’eft dans fon 
chafte foin que la premiere ame raisonnable, qui eft celle de fon Fils unique , 
commence de voir clairement TeiFence de Dieti, &  que par confoquent, elle
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La Src Vier
ge publie nô 
iic  bonheur 
après 
chanté

cftle'Paradis Je Dieu même. O Mere admirable / O grandeur des grandeurs ! 
O recueil de toutes les plus grandes merveilles de Dieu ! Quel Miracle ! Quel 
prodige vous êtes ! Mais que va-t-elle-dire apres cela ï  

€ t  mifericordia ejus a progenie in progenies , Elle publie nôtre bonheur après avoir 
chanté le fien : elle voit avec autant de joye , que d’admiration, que les iniiè- 
ricordes infinies de fou fils unique, ne font renfermée s dans fon charte fein, que 
pour s’épancher largement delà fur les générations des générations ; cefi: à di- 

éîciiea re>̂ ur toure Ia multitude innombrable des hommes, fans qu’il veüille en ex
clure un feul du benefice infini de f i  rédemption. Car il eft vray qu’il eft mort 
pour tous, Pro omnibus mortuus eft Chiftus, il eft donc vray qu’il les veut fauver 
tous, V uh omnes falvos fieri ; il eft donc vray qu’il ne veut pas qu’un feul periilè, 
Neminem vult perire ; Entendez-vous bien cela , hérétiquejefus-Chrift le Fils 
unique du Pere etetnel &  de la Sainte Vierge, eft mort pour tous les hommes, il k s  
veut fauver tous , il ne veut pas qu’au feul periile: entendez vous bien cela mifè- 
rablef fçauriez-vous écouter ces aimables paroles.fans les contredire, au lieu 
qu’elles vous deyroient combler de joye , &  vous ravir d’admiration?

Ecoutez cela miièrables damnez ,.qui êtes pour l’éternité au fond des enfers , 
Les damnez le Fds de Dieu eft mort pour vous tous : il a voulu vous fauver tous, il ne vou- 

cuir̂ m quãcí l°^ p as qu’un feul de vous tous fût perdu* Voyez cela, mourez de regret d’a- 
iisfçavent ce voir perdu par vôtre faute, une vie éternelle, un bien infini , des joyes ineffà- 
thmt^dans bks , &  immenfes, qu’il vous avoit acquifes par ià mort. Ah / quelles rages , 
le Magnifia &  quels defefpoirs, &  quelles fureurs vous déchireront éternellement lejosur 
CCLt' à  la v ie  d’une bonté infinie, que vous n’avez pas voulu aimer ny fervir, après

quelle vous a aimée plus que fa propre vie , 8c qu’il eft mort à vôtre fervice. 
Otez-moy ce fouvenir, ôtez-moy la vue de cette bonté , qui me tourmente plus 

-que tous les feux qui me brûlent; O fi du moins vous aviez ce foulagement , 
de pouvoir dire , il ne m’a pas aimé, il n’eft pas mort pour moy, il n’a pas vou- 

,!u mon falut, fa grâce m’a manqué , vous auriez quelque apparence d’excule , 
&  quelque legere diminution de vos peines ; mais vous ne fçauriez plus dire cela , 

j cs damnez vous le dites durant vôtre vie par un aveuglement horrible, ou par une malice dé
font point fefperée , mais à*prefent vôtre aveuglement eft levé de delfus vos yeux, &  vôtre 
pthde1 mn?U1 malice eft punie ; la mort endurée pour vous , &  méprifée par vous, vous fait fouf- 
foit peu fou- frjr la mort éternelle malgré-vous, &  les tourmens de fa Paffion qu’il a fuppor- 
iager leur* tez p0ur Famour de vous , &  que vous avez méprifez, vous coûteront tous les 

iupplices de l’Enfer, dont vous ne ferez jamais délivrez. Vous ne l’avez pas voulu, 
fçavoir , vous ne l'avez pas voulu croire, nyle confiderer durant vôtre vie ,*&  
maintenant vous le fçavez, vous i’experimentczf, 8c vous le fendrez éternelle
ment fous le bras Tout-puiflant de Dieu qui vangera fans mifericqrde &  fans fin 
vôtre funefte incrédulité, &  vos ingratitudes épouventables.

Seroit-ce point ce que la Sainte Vierge veut faire entendre dans fon Cantique,
, quand elle dit enfuite. Fecit potentiam in brachio fuoy dlfiperfit fuperbos mente cordis 
fuh Elle dit que le même bras Tout-paillant de Dieu , qui a fait tant de grandes 
. chofes en elle , pour faire éclater fa mifericorde en faveur de ceux qui le crai
gnent , fait auíÉ paroîttre les effets formidables de fa colere, pour glorifier fa ju~ 
Ìlice dans la punition de ceux qui ne l’aiment pa$: que les mêmes yeux qui ont re
gardé les abymes de fa profonde humilité avec complaifanœ, ontaufïi vû les mon- 
t^gnes de la fuperbe de fes ennemis avec indignation , &  que d’une même puif-
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Tance, il éleve les humbles fur les Trônes, &  précipice les ambitieux dans le* 
abymes de confufion.

De vray n’eft-ce pas une chofe admirable à confiée re r , que dans le temps 
que la Majefté infinie de Dieu voulut paroître fiir la terre , humiliée jufques 
dans nôtre neant , la fuperbe humaine difparut à Tes yeux , comme les tene
bres de la nuit en la prelence du Soleil. Qu’on voye dans les jours qu’il naïf 

/Toit dans une pauvre étable, fur la paille, &  entre les bêtes, combien de cou- 
I rennes tombèrent de deflùs les têtes les plus ambitieufes du monde ? dans l’Empire 

Romain, qui dominoit par toute la terre Ju les  C efar, Pompée , Lepidus, An-* ^°u*
toine , &  tant d’autres Princes fous les pieds du feul Augufte Cefar, qui étoit Mcnarques 
l ’Image de Jefus-Chrift , félon la remarque excellente du Cardinal Baronius 
au commencement de fes Annales, qui dit que pour cela, ce Prince ne voulut leur iêtc 
plus porter le nom de Seigneur, encore qu’il parût l ’être iuy feul de tout ce bas j “atcieÎ'dT 
monde : comme s’il eût bien fçeu que le grand Monarque de tout l'Univers ccndicyba* 
étoi: défeendu en terre , &  comme s il eût voulu confeilèr par là , que la figu
re ne feroic plus rien en prefence de la vérité. Et dans la Judée , Hircan 6c Ari- 
flobule furent-ils pas dépofez de leurs Trônes; 8c le tres-cruel &  impie Hero
des , qui penfoit triompher dans fa fuperbe de ce Dieu humilié en le combat
tant l’épée à la main , 8c le voulant noyer dans le déluge de iàng de tant de petits 
enfans qu’il fit égoreo', fut-il pas égorge luy-même de la propre main, ne fe trou
vant point d’autre bourreau dans toute la terre plus digne queluy , pour faire; 
cette Cinglante execution des Arrefts éternelsde Dieu deifus fa perfonne.
Reges intelligite,Ecoutez cecy, Rois de la terre ? Ecoutez grands , puifiàns, am
bitieux „ fuperbes, du monde î &  apprenez à vous humilier fous l’humilité de vô
tre Souverain Monarque , autrement fon bras Tout-puiifmt fçaura bien vous 
charger de confufion, & n ’employera ( s’il veut pour cela,) que les choies les plus 
n éprifab'es &  les plus foibles.

Saint Antonin rapporte là deifus un exemple , fort fingulier &  allez pîaifant, il 
parle d’un Prince fuperbe à l’excès, lequel entendant chanter ce Verfet du Can- s- 
tique de la Sainte Vierge , i l  a dépofë les de leurs Trônes. Voi- c. I, ”  **
la , dit-il une vanterie ridicule, que Marie fait delà puilfance de fon Fils: celi 
dommage qu’il n’a entrepris de me détrôner : qu’on efface tout à l’heure ce Ver- Hi(loire 
fer du Magnificat.- Et Dieu, pour le rendre luy-même ridicule, &  pour humi- piaifame & 
lier l’excès de cette fuperbe par un excès de confufion, ne le voulut lcrvirque lnft‘ua,ve- 
d’une fimple apparence. Ce Prince étant un jour au bain , accompagné d’un 
allez petit nombre des liens, un Ange déroba fubtilement fes habits, &  s’en 
revêtit prenant la figure du prince , &  s’en va ainfi à la Cour fuivi de fes fer- 
viteurs ; Le Prince fe voyant enfin tout feu l, &  ne trouvant plus meme fes 
habits, fut contraint de le revêtir de quelques pauvres haillons, que l’Ange 
Iuy avoir lailfez en leur place; fon orgueil crevant de rage, &  de fureur fous 
ce pauvre équipage , il s’en va en Cour, jettanc feux &  flammes tempêtant 
comme un defelperé , &  foudroyant une infinité d’injures , &  de menaces 
contre tous fes courtilàns ; Mais ce fut-là qu’il but à long traits la confu
fion , car n’étant pas connû fous cette apparence de gueux , il fut traité com
me un ridicule, un infolent, &  un fo l , méprile cimile , ■ & tout preft d’être 
sifommé de coups: la tragedie ne dura pas long-tems, maisc’étoit toujours plus 
qu’il n’eût voulu : parce qu’aprés avoir été prelènté à l’Ange , qu’il voyoit vê-



tu de fa pourpre Royale , &  que toute la Cour prcnoit pour le Prince : ëc 
après avoir été durant que1 que s heures la rifée de tout le monde, l ’Ange le ti
ra. dans un cabinet , Sc luy reprochant vivement fa fuperbe , luy reprefen- 
tant eflicacement fa dépendence igfinie de Dieu ,, &  les obligations éternel
les qu'il avoit à fes divines mifericordes de l avoir tant fouffert fans l'avoir
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précipité comme un autre Lucifer au fond des Enfers, il luy rendit fes habits ,
&c luy ôta fa fuperbe; il fut reçu après cela comme le Prince legitime , &c vê- \ 
eut dorénavant plus modeftement. Helas ! qu’il eft facile à Dieu d’humilier nôtre 
fuperbe, &  de nous réduire au neant.

§• h

L a  Providence de Dieu s* étend particulièrement fur les bonnes âmes

' Ette feptiéme corde de fa harpe refonne d'un ton bien plus doux &  plus agrea- 
ible , car élevant derechef fes penfées fur les bontez ineffables de fon Fils, 

qu’elle regarde comme fon pere , 3c comme le grand pere de famille qui pour
voit fi abondamment à tous le* befoins de fes créatures, elle le lotie, &  le re
mercie de ce qu'il daigne rallafier la faim des hommes d'une main fi paternelle 8c 
fi liberale 5 c'eft luy qui nourrit fi délicieufement tout le ̂ peuple d’Ifraël du- 

dMicê fait1* rant quarante ans dans les deièrts ; leur tirant la manne des treforsdefa pro
de grands videiice , &  la leur faifant fervir par fes Anges, qui font les Princes de fa Cour 
nòuVri6/^*111 celefte 5 c’eft luy qui raftafia la faim du Prophète Helie dans fa retraite , par 
iciviteurs. Je miniftere d'un Ange : celle de Daniel dans la folle aux lyons par le Pro

phète Abacuc ; celle de Saint Paul Hermite dedans fon defert, par un Cor
beau qui luy portoit tous les jours du paini &  qui tous les jours ouvre fàmain 
liberale pour donner dequoy vivre , non feulement à tous les animaux qui font 
innocens, mais à tous les hommes qui l'oftèncent. O , fi les grands miracles 
de fa Providence n'étoienrpas fi ordinaires, qu’on n'eft plusfurprisde les voir : 
combien ferions-nous ravis dans l'admiration de tant de merveilles qu'il fait con
tinuellement !

Cependant il eft vrayque comme aucun befoin ne le touche à l’égal de celuy 
des âmes, qui ont faim de luy ; fa plus grande envie eft celle de les fatisfaire. Ja 
mais faim de Dieu n'a été plus grande &  plus empreifée , que celle de la Sain- 

Dieu neur. te'Vierge, &  jamais auffi aucune autre n'a été raiïafiée plus abondamment, puif- 
rir mieux les qu'il l'a remplie de ce qui fait toutes fes délices éternelles ? Il fe tire, s'il faut ain- 

lcS fi dire, le pain de la bouche pour le luy donner, puifqu’il l'a fait vivre de la mê
me fubftance qu'il prend pour luy. Un meme Fils unique qui remplit le Pere & la  . 
M ere, eft la vie de tous les deux ; mais ce qui doit bien nous confoler, eft qu'ils 
veulent bien nous faire part de leur abondance. Saturati funt F ilii, &  dimìferunt 
reliquias fuas parvulis fuis. C'eft trop divine Mere , c’eft trop, pour vous raflà- 
fier tres-abondamment d’avoir vous feule ce Fils unique, qui fuffit à faire vivre fi 
délicieufement fon Pere éternel ; vous regorgez, vous ftirabondez , faites-nous 
part de vôtre abondance, aiitiable Mere , n'ayez pas feule vôtre Fils unique , fai-, 
tes-en part à vos autres petits enfans.

Hé ? n'eft-ce pas auffi par elle que nous avons le bonheur ineftimable 
d'étre nourris de la propre fubftance de Dieu ; car comment aurions-nous pû larecevoir
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recevoir dans la Sainte Communion , ilia Divinité toute ipiritueîle &  infiniment 
élevée au defllis des fens ne iè fût abaiflee pour s'accommoder à nôtre foiblefle j 
&  comment 1 eût-elle fait^ fi elle ne fe fût pas revêtue d'une chair humaine ? 8c à 
qui eft-ceque tous les mortels ont l'obligation de la luy avoir donnée pour nous 
la donner ainfi proportionnée à nôtre foiblefle , fi ce n'eft à la Sainte Vierge? 

.Si le feul Pere nous eût donné fon Fils tout éclatant de la gloire de fa divinité , 
comment l'eufllons-nous pu recevoir ? c'étoit une viande trop forte , comme rai- 
fonne excellemment iàint Auguftin , pour la foiblefle de nous autres pauvres petits 
enfans ; II falloit bien quelle paftfât par le iein de la Mere, quelle devint comme 
un lait proportionné à nos infirmitez , Oportuit ut menfa ilia laftefceret, &  Jic ad 
parvulos perveniret.

Venez , mes enfans, nous crie la tres-fainte Vierge. Venez à la Table augufte 
8c delicieufe , que le Pere Eternel &  moy vous avons préparée ; Il a donné fa di
vinité , &  moyj'ay fourny fon humanité : vous trouverez l'une 8c l'autre réiinie 
dans la Sainte Euchariftie : venez manger ce pain vivant defcendu du Ciel ;mais 
il faut que vous ayez faim, Efurientes implevit bonis: Car ce ne font que les famé
liques , qui goûtent bien les deli ces de cette divine nourriture, &qui s'en trou
vent tous raflafiez ; Ce ne font que ceux qui ont un grand defir de la fainte Com
munion , qui s’en approchent avec un profond refpeZt, &  un ardent amour , qui 
en tirent de fort grands profits*

Et d'oii viennent tous ces dégoûts 8c ces indifférences ? Pourquoy ne voit on 
pas tous les Chrétiens languir d'envie ,  &  mourir d’une faim facrée de cette di
vine nourriture? finon qu’ils font tous remplis jufqu'à regorger des vanirez &  
des voluptez du monde dont ils fe nouriflent : ils ne fçauroient goûter Dieu , 
parce qu’ils goûtent trop les créatures • car une ame à qui le monde eft beau
coup , Dieu eft très peu de chofe • 8c celle à qui le monde eft tout, Dieu ne luy 
eft rien. Y  a-t-il état au monde plus funefte , ou plus lamentable , que celuy 
des perfonnes qui méprifent ou qui négligent d’approcher fouvent de la fainte 
Communion? Hélas ! fe priver de Dieu volontairement, n'eft-ce pas en quelque 
façon fè damner foy-même ?

Cependant la tres-fainte Vierge finiflant fon Cantique , encourage Abraham 
&  toute fa poftérité , l’aflurant que Dieu tenoit toûjours Ifrael dans fes bras 
comme fon enfant bien-aimé , ainfi qu'il luy avoit promis, 8c qu’il ne l'aban- 
donneroit jamais ; Sufcepit Ifrael puemm fuma , ficut locutus eft ad patres noftros , 
^Abraham &  femini ejus. Mais cette poftérité n’eftpas la charnelle, qui font les 

Jtiifs , puis qu’ils paroiflent» tous abandonnez de Dieu ; mais c’eft la ipirituelle , 
dont parle Saint Paul, qui font les Chrétiens*

Car n'eft-ce pas pour cette raifon qu' Abraham fut nommé de Dieu le Pere des 
ctoyans, c'eft-à-dire, le Pere de ceux qui ont la v^aye Foy : Ceux donc qui pofledent 
la F oy, font (es legitimes enfans $ Ce n'eft donc pas vous , miierables Ju ifs , qui 
déteftez avec tant d’horreur la feule vraye Foy , que le Mefïïe eft venu établir au 
monde ,• mais c'eft vous , Chrétiens , qui la profeflez , 8cqui l'embraflcz avec 
refpeét : C'eft vous qui êtes les véritables enfans d’Abraham : C'eft donc à vous 
que s’adreflent toutes les magnifiques promefles que Dieu faifoit dans le Vieux 
Teftanpent : C'eft à vous qu'elles font données dans le Nouveau : C'eft en vôtre 
faveur 8c pour vôtre falut qu'elles s’accompliflent tous les jours; Et c'eft pour vous 
«lu'cTçs font jurées avec un ferment fi folemnel , qu'il vous les affûte durables
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jufques à la confbmmation des fiecles. Sicut locutus efl ad Patres no fi ros , Abra
ham &  femini ejus in facula. O confolation ! ô bon-heur ineftimable pour tous 
les Chrétiens !

Ce premier qui nous entretenoit des merveilles de la feule Sainte V ierge  dans 
fa Vifitation , avoit déjà ,ce nous fembloit, parlé trop long-temps : on l’inter
rompit , pour donner lieu au fécond , qui nous devoit parler des grandeurs de. 
l'Enfant jefus , qu'elle portoit dans fon chafte fein : Mais celuy-cy qui s'efforça 
d'éviter le defaut du premier, tomba fans y penfer dans un autre contraire. Car 
il parla trop peu , pour le plaifir que nous prenions à ce qu’il nous difoit vous 
en jugerez vous-même par ce que vous allez entendre.

»

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

jU  magnifi
cence du Fils 
de Dieu por
tée dans le 
Sein de fa 
Sainte Mere.

T a r d i f  , %,
3f*

Jefus* Chrift 
folcile d’a
mour pour le 
pécheur»

U  Enfant Jefus porte en triomphe dans le Sein de fa ■ Mere Fletge ,. au jour
de fa  Pijîtation.

J 'Ay bien confideré d'abord, nous dit celuy-cy , la tres-Sainte Vierge allant 
vifiter fa coufine Sainte Eüzabeth , comme celle qui devoit faire l'entretien

firincipal de mon Oraifon : Mais cette fource de lumières qu’elle porte en fon 
êin , fon Fils unique , la fplendeur de la gloire de Dieu fon Pere , m’apparut 
fi éclatant de majefté, qu’il a auiïï-tôtébloüy mes yeux , tout le relie m’a di£- 

paru , &  je n’ay pû regarder que luy.
Il me fembloit voir un grand Monarque porté dans un char de Triomphe , Sc 

qui n’alloit pas comme les Conquerans de la terre cüeillir par tout la gloire du 
monde , comme de pauures affamez d'honneur , qui en vont mandier par tout, 
&  qui n’en ont jamais allez ; il alloit plutoft faire largelïe de fon abondance , &  
fouîager l’indigence des miférables , répandant la gloire , l’honneur la grâce , &  
les grandeurs par tout. /V

Je  le voyois dans le fein de fa fainte Mere , après être forty du fein de fon di
vin Pere : Je  le voyois avec moins d’éclat à la vérité , dans l’un que dans 1 au
tre : mais il avoit les mêmes grandeurs &  la même puiffance dans tous les deux, 
&  le voyant ainfi je me fouvenois de ce qui eft rapporté au fécond Livré du Pa
ratom ene , que le faint Roy Jofias ayant été bleifé au cœur d’un coup de flè
che dans une bataille , fe fit tranfpoiter auffi-tôt dans un autre carofle qui le fui- 
voit avec une pompe royalle , In alium currum , cjukfequtbatur eum modo regio : 
Onvoyoitbien , à la vérité , le même Roy dans tous les deux , mais o’étoit un 
Roy fain dans l'un , &  un Roy bleffe dans l'autre : tout cela n'étoit qu’une fi
gure de la vérité , je l'y voyois pourtant affez clairement*

C'eil vous, drfois-je au fond de mon cœur , Majefté adorable, qui regnez éter
nellement dans le fein de vôtre divin Pere comme dans le char de Triomphe 
qui porte toutes vos grandeurs .* mais dans le combat de vôtre Juftice &  de vô
tre Mifèricorde au fujet des pécheurs , l’amour qui s’eft rendu du côté de la mifé- 
ricorde , vous a percé au cœur de la plus perçante dò fes flèches : Vous avez dit 
Je  fuis bleifé au cœur , j’en mourray : Fulnerafti cor meum : Et auflf tôt vous 
avez voulu defeendre de vôtre premier caroife, 8c palier dans un femblable : 
CTeit-à-dire, vous çtes forci du fein de vôtre divin Pere , 8c vous êtes entre



de Dieu*

Je fus Cbnft 
fc-

dans celuy de vôtre admirable Mere, accourant par elle au fecours des pauvres 
pécheurs. O grandeurs du Verbe Eternel ! que vous me femblez admirables dans J-’j 
le char de Triomphe du fein de vôtre Pere Eternel ! Mais que vous meparoiiîèz tionduFilt 
aimable dans cet autre char où vous entrez étant bleiTé ! Ce fécond chariot fuit 
de prés le premier , parce qu’il eft enrichi à la royalle , alium currum qui fe- quebatur eummode regio, C ’eftle ièin de vôtre Sainte Mere , cefi: là que je vous 
vois porté dans le jour de la Vifitation ;Je vous fuis ;Je  cours après vous.

Où allez-vous , Seigneur, 6c qu’allez-vous faire ; Comme je luy faifois cette 
refpeéhieufe demande au fond de mon cccur , il m’a femblé entendre une voix 
femblable à celle de l’Epouie dufacré Cantique : cour?nt

Jihens colles , Le voila qu il accourt a m oy, je le vois déjà , le b en-aune de mon pechc«r, 
ame , qu’il faute avec agilité fur les montagnes ; qu’il traverfe en courant les co
li nés , qu'il fe hâte de venir à moy miferable , qu’il voit gémiiTant fous le poids 
du péché.

Quelle ardeur, 5c quel emprefTement, mon aimable Sauveur, faites-vous pa~ 
coltre pour me fecourir dans les miferes qui m’accablent ? O Jefus , que vos boutez 
font admirables, &  que l’amour que vous me portez eft incomprchenfible 1 vous 
n’êtes encore qu’un Enfant, 5c vous accourez à pas de géant pour me retirer du 
naufrage : vous ne fçauriez encore marcher, 5c vous vous fervez des pieds de 
vôtre Sainte Mere pour venir à moy. Ce n’eft pas tant elle qui vous porte , 
comme c’eft vous qui la tranfportez : C ’eft vous qui élevez fon corps deiïus les 
montagnes , &  qui enlevez fon ame jufques dans le Ciel : c’eft vous , qui volez 
fans toucher la terre pour venir au plutôt arracher vôtre pauvre Colombe des fer
res du Vautour qui commenqoient à la déchirer,

O Dieu! quel exemple avons-nous delà diligence avec laquelle nous devons tra- Nôtre Acheté 
vailler à nôtre propre falut, où nous avons un fi grand intéreft,quand nous voyons ftnL^voyíc 
que celuy qui n’y en a aucun , s’y applique ainu dés les premiers jours qu’il eft îesardeutsde 
conçu au fein de fa Mere. Sainte Elizabeth en fçavoit l’importance infinie , 5c vierg*ntC 
c’eft pour cela qu’il l’entreprend fi vîte^& avec un zélé fi ardent: &nous hébétez, 
l'ig n o ro n s&  c’eft pourquoy nous y travaillons fi tard 5c fi lâchement. Sera-t-il 
dit que fou ardeur ne fondra jamais nos glaces,? S e ra -t- il vray qu’on nous 
verrà toujours traîner parterre avec tant do langueur ? Faudra - t - il tou
jours reculer , 5c remettre de jour en jour à nous donner de tout nôtre coeur 
à cet unique nécelfaire, fans faire état que laSageffe infinie de Dieu l’a jugé di
gne de toute fon application? O amour divin / Ne nous ferez-vous jamais hâter 
le pas, pour nous faire courir à celuy que vous faites ainfi accourir à nous? Venez 
fiâmes lacrées de la divine charité, 5c nous embrafez de fon même feu. La ferveur 
d’efprit avec laquelle il nous difoit ces choies, l'eût emporté encore bien plus loin,
Mais je me trouvay preffé de luy faire cette objeétion.

Il lemble néanmoins , que ce n'eft pas encore le temps qu’il a deftiné pour 
opérer le falut de tous les pécheurs , c’eft au feul petit Jean-Baptifte qu’il court à Les grâces 
prêtent -, C ’eft un Precurfeur qu’ il prévient, il n’eft pas encore tout-à-fait formé b apc!’ a Te” 
au fein de fa Mere fainte Elizabeth : Mais il vo ir, qu’avant que la nature eût ache- 
vé fon ouvrage Je Démon l’a déjà gâté en l’infe&ant par le péché originel: il fe 
hâte d’aller au fecours, 5c de réparer la ruine , portant les premières 5c les plus 
abondantes effufions ds fes grâces de rédemption , dans l’ame de ce premier des
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hommes , afia quii Te trouvât tout parfait en naiflànt félon la grâce auffi bien, 
que félon la nature.

Il eft vray , me dit-il, il falloir cela 3 afin de vérifier les paroles que l'Ange dira 
Zacharie fon Pere y E r it  magnns coram Domino y il fera grand devant les yeifx de 
Dieu , lors qu’il paroîtra encore petit enfant devant cenx des hommes : Mais ne « 
pouvoit-il pas bien luy faire cette grâce de loin ? Ne pouyoit-il pas le délivrer 
du péché originel 5 fans qu’il fût néceftaire qu’il accourût fi vite à luy , &  qu’il ie 
mit fi proche de luy \ il le pouvoir , me répliqua-t-il , mais il avoir bien d’autres 
deifeins , que de luy accorder feulement la même grâce qu’il avoir faite aupara
vant luy au Prophetejéremie , de le fan&ifier au ventre de fa Mere : il veut le 
former à ia  par fa te rtflemblance , 8c en faire un autre luy-même. Remarquez 
bien , 8c admirez comme il s5y eft pris.

pourquoy J. La Nature n’a qu’un Soleil , tout le monde le voit clairement , mais il fe dé- 
p̂rocberUtfi Pe*nc quelquefois luy-même fi naïvement dans le fein d’une nuée obfcure;& pro

prés du petit fonde 3 que vous diriez qu’il fe reproduit, &que ceft un autre Soleil ,  en forte 
- J -  Bap qu on a de la peine à difcerner au v ray , lequel des deux eft le propre Soleil, 8c 

lequel eft cette éclatante image du Soleil , qu’ils appellent une Parhelie : La 
grâce de même n’a qu’un feul Soleil qui eft Jefus-Chrift , 1a fource inépuifable de 
toutes les grâces : comme le Soleil matériel l’eft de toutes les lumières fenfibles. 
Ce divin Soleil conçu &  porté dans le fein de la Sainte Vierge y comme un Soleil 
qui va naître du fein de Baurare 5 la premiere choie qu'il fait paroiiïant fur l’ho- 
rifon de ce bas monde, eft de fe peindre y8c de s'exprimer foy-même en la per- 
fonne du petit Jean-Baptifte enfermé au ventre de fa Mere comme dans une 
nuée obfcure, 8c c’eft à ce dellein qu’il fe met en la prefence  ̂&  qu’il s’appro
che fi prés de luy..

O M racle des premières grâces du Sauveur du monde / O beauté de l’ouvra
ge qu’Çiles vont opérer dans la perfonne de Saint Jean-Baptifte -, Ce Bien-heu- 

l>ouTquoy reux enfant étant regardé de fi prés, &  fi dire&ement des yeux du divin Soleil , 
âroit̂ uâ u-' ^ev*nt co™ c 1111 autre Soleil , &  fe trouva fi femblable au Sauueur du monde, 

»rcjcius?ch. qu’on eut de la peine à le difcerner, 8c qu’on fut obligé de luy demanderà luy- 
méme, Etes-vous le Prophète Elie •? Eft-ce vous qui êtes le vray Medie ? En êtes- 
vous feulement l ’image ? Vous luy reifemblez fi parfaitement , que perfonne ne 
fçauroit vous diftinguer, fi vous ne le faites vous même»

Que vos boutez for t admirables, mon aimable Sauveur ! Qui ponrroit com
prendre la profondeur de vos defleins, &  les merveilles de votre conduite ! Vous 
êtes le divin Soleil de la grâce qui ne paroiffez pas encore à nos yeux , mais 
bien-tôt vous nous ferez voir vôtre Parhelie , car Saint Jean-Bàptifte naîtra de
vant vous : Vous n’êtes pas encore defeendu fut la terre , &  déjà vous retirez lè 
premier des hommes du fond des abîmes : vous ne fçauriez encore parler , 8c dé
jà vous inftruifez le plus grand des Prophètes : vous ne marchez pas encore, 8c 
vous devancez déjà vôtre Precurfeur à lacourfe : vous ne répandez pas encore 
vôtre Sang pour nous , Scdéja vous verfezles torrens de vos grâces dcilus nous. 
O bonté infinie ! que faut-il attendre de vôtre âge*parfait , quand vous opérez 
de fi grandes merveilles en faveur des hommes dés les premiers jours de vôtre 
vie mortelle?

Hé ! quand eft-ce qu il n’a pas fait parokre un emprefTement incroyable pour



accomplir l’œuvre delà Rédemption , &  du falut des pauvres pécheurs ; N ’eft-ce L e”’Pdrc(̂ ; 
pas pour cela qu’il voulut répandre les premières gouttes de fou fting dés le hui- "/sauver" 
tiéme jour de fa naiflance ? N ’eft-ce pas encore pour cela qu’il a tant de fois d,’" " c" onau 
foûpiré vers le Ciel , &  qu’il a lâché tant de paroles d’une amoureufeimpatience offic°'de Rà
de mourir pour nous } Quomodo coarElo*- , ufane dum perficiatur. Hé , ne iêra-ce JelI)Ptcur- 
donc point bien-tôt; Que je fuis preflé , &  qu’il m’ennuye que je n’acheve ce 
que je delire !N’eft ce pas même pour cela qu’il a tranché par le milieu cette belle 
vie , quiméritoit de durer autant comme tous les fiecles , ne pouvant vivre plus 
long-temps , qu’il ne confommât au plutôt le (aîut des pauvres pécheurs. O je- 
fus , que vous nous aimez 1 O bon jefiis comment fouffrez-vous dans nos 
cœurs cette lâche ingratitude , que non feulement nous n’avons pas une fainte 
impatience de mourir pour vous ,  mais que nous n’avons pas feulement le zélé 
dé vivre pour vous»

Après avoir tenu mes yeux allez long-temps attachez à l’Enfant Jefiis , Je  re- 
garday un peu au tour de ino y , &  je le voyois tout environné de merveilles» 
quel comble d’honneur ! difo s-je en moy-même, quelle abondance de félici
tez pour cette bien heureufe ma fan , ou la Sainte Vierge va faire vifite N e 
femble-t-il pas que tout ce qu’il y a de plus grand , &  de plus Saint , &  de 
plus augufte , s’y  eft venu réunir, afin qu’elle fût aulii riche de gloire &  de gran
deurs elle feule , comme font tout le Ciel St toute la terre ; Voila que le pro
pre Fils de Dieu s’y trouve en perforine ; la tres-auguffie Mere de Dieu, la Rei
ne des Anges -, le divin Précurfeur du Melile le plus grand homme qui foit ja
mais né d’une femme ; Sainte Elizabeth fa Mère ; Elle fut la premiere qui en
tendit la voix de la Sainte V ierge, qui l’honorok de fa vifite ; Mais l’Enfant 
quelle portoit dans fon ventre , fut le premier qui fut rempli du Saint Efprit,
&c des grâces du Sauveur du monde. Si-toft qu’il commença à parler de Sainte 
Elizabeth , celuy qui l’avoit choifie pour le fujet de fon Oraifon , &  qui avoic 
Fame toute remplie des lumières &  des fentimens, que Dieu luy avoir donnez 
fut le bon-heur de cette bien-heureufe parente du Fils de Dieu , &  de fa Sainte 
Mere , fe trouva Comme reveillé d’une profonde rêverie ; écoutant feulement 
prononcer le nom d'Eüz beth ; &  fans confidérer fi l’autre avoit achevé fon 
difcours, il prit aulii tôt la parole , &  la bouche parlant de l ’abondance de ion 
cœur , il nous dit ce qui s’enfuit»

D e  la Vifitation de la Sainte

A R T I  C L E  Q JD  A T  R  I E’ M E.

Quelles furent les Jubilations de Sainte Elizabeth , dans la &  confo tant6
vifite quelle reçut de la Sainte terge,

JE trouvois un goût tout particulier à me reprefenter les tranfports de joye 
de Sainte Elizabeth , lors quelle fe vit honorée de la vifite de la très - Sainte tus 
Vierge. U eft vray aulii', que le faint Evangile l’exprime admirablement ; à 

l’inftant ( dit faint Luc ) qu’Elizabeth entendit la Salutation de Marie , l ’enfant fe.rf*~ 
qu’elle portoit dans fou ventre trellàillit de joye : le Verbe Incarné dans le fein de rismms***‘ 
fa divine Mere fe fervit de fa lanate pour parler à fa voix, c’eft-à-dir© au p-tit

F f f  üj
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jean Baptifte encore enfermé dans le ventre de fa bien-heureiife Mere Sainte 
Elizabeth : &  luy fe fervit des oreilles de fa Me re pour écouter ce Verbe adorable. 
Il fut le premier fi remply des grâces du Saint Efprit, que ne pouvant contenir 
toute l'abondance , il s’agite , il làute, il bondit, il le tranfporte , il veriè , s’il 
faut ainiï dire , le trop plein de la grâce 8c de la joye dont il regorgeoit , &  le 
répandant fur fa Mere qui Penvironnoit, la M ere& fEnfant êtoient inondez du 
même torrent des confolations divines. O Dieu, qui pouvoit comprendre ce qui 

la joye de &  pafToit dans leurs âmes / Mon Jefus, quand vous daignez parler à un cœur qui 
be ™&EJeZa’ VOLîS a*me > que vous aimez , &  quand il vous écoute avec refpeét , qu’il ie 
ion eafaac trouve comblé de joye / mais il ne fçauroit vous répondre comme il voudroit, Il 

faut qu’il demeure dans le iilence, quand le Verbe parle ; mais que c’eft un filen- 
ce éloquent, puis que vous l’entendez mieux quii ne fe pourroit expliquer iuy- 
même.

Que voyoit-on dâ ns cette heureufe rencontre 3 quand ces deux Enfans &  ces 
deux Meres furent en prefence : une Mere Vierge qui porte un Dieu dans fon 
fein : une Mere ftérilequi porte un Ange dans le lien. Marie êtoit devenue la 
Mere d’un Dieu écoutant la voix d’un Ange \ Elizabeth devenoit la Mere d’un 
Ange écoutant la voix de la Sainte Vierge , car jufques-là elle n’avoit conçu 
qu’un pécheur j Mais quand elle entendit la voix de la Sainte Vierge qui la ia- 
luoit , elle commença d’être la Mere du plus grand des Saints , qui eft appelle 
même plufieurs fois un Ange dans les Ecritures. L ’une de ces Meres fut remplie 
du Saint Efprit, quand elle fut faluée par un Ange, &  l’autre fut aulii remplie du 
même Saint Efprit, quand elle fut fàluee par la Reine des Anges : Et repleta eft 

La fatate Epirìtu Sanilo Elisabeth.
vierge & Elle fut donc, luy dis-je , autant favoriféecommela Sainte Vierge , car fi l’E- 
beath furent vangile nous d i t q u ’au même temps que l’Ange luy annonça qu’elle feroit la. 
remplies du Mere de Dieu , elle fut remplie du Saint Efprit ; Spiritus SanÙ us iu perven iet in te, 
d jlrem m cn t même Saint Evangile nous ditauifi , qu’au même temps que Sainte Elizabeth 

fut faluée par la Sainte Vierge, elle fut remplie du Saint Efprit : Repleta eft S p i
ritu  S a n ilo  E lis a b e th .

Il eft vray , me dit-il » que la façon de parler eft alfez femblable dans l’une 8c 
dans l’autre , mais l'intelligence eft bien différente : Car premièrement, la Sainte 
Vierge fut remplie non feulement de la grâce, mais delà perfonne même du Saint 
Efprit: Secondement il luy fut donné comme fa poifefïïon particulière, parce qu’il 
procede de la perfonne du Verbe qu’elle portoit dans fon chafte fein; Troifié- 
mementil luy fut donné comme l’Epoux à fon Epoufe , parce qu’elle ne devint 
féconde que par fa divine opération-.Q^atriémement,!! luy fut donné pour demeu
rer toujours avec elle , fans s’en féparer jamais , 8c pour être deux , qui n’ont • 
qu’une même demeure , comme il eft écrit des perfonnes mariées : Erunt duo in
Carne una.

Mais quand on dit que Sainte Elizabeth a été remplie du Saint Efprit, il faut 
entendre cela des dons &  desgraces du Saint Efprit : Je ne dis pas feulement 
d’une grande abondance .des grâces fanétifiantes , car elle devint plus Sainte par 
la prefence du Sauveur 8c de fa fainte Mere , dont l’un étoit la fource inépuifa
ble des grâces, &  l’autre en étoit le canal univerfel , par lequel elles font com
muni quées à  toutes les âmes , je dis auffi des grâces gratuites, comme font le don 
4 e Prophétie,le don de SagefTe &  d’intelligence , &  plufieurs autres dont elle fc



trouva iî remplie , quelle parut au même temps éclairée comme les Prophetes , 
fçavante au-de-!à des Dofteurs &  des Saints Peres del’Eglife , intelligente com
me les Anges, embraféede faintes ardeurs comme les Séraphins du Ciel, &com- Saint* Eliza- 
me tous les tuyaux d‘un jeu d’orgues qui font remplis d’un fouffle vehement, re- r̂ “s 
fonnent enfemble avec une harmonie toute pleine , quand ils font ouverts,de me- du s, Efprif, 
me cette grande Sainte enrichie de tant de dons du Saint Efprit , 8c animée de 
Ton fouffle divin , éclata d’une voix fi haute &  fi forte , qu’elle a réfonné dans 
tous les fiecles fuivans, 8c quelle fe fait entendre encore aujourd’huy dans l’E
vangile ‘y E x c la m a v it  voce m aona  , B e n e d illa  tu.

Ecoutez-la bien, &vous remarquerez qu’elle chante en même temps les louan
ges du Fils de Dieu , & les éloges de fa Sainte Mere ; qu’elle prophetife les myf- 
teres les plus profonds &  les plus cachez ; qu elle confond les héréfies, &  qu’elle 
déclare les véritez les plus importantes &  les plus fublimes de la Foyj Sc qu’en- 
fin elle eft toute hors* d’elle-même, dans l ’admiration des grandes merveilles qu’el
le nous déclare, &  qu’elle nous découvre. O Dieu, quelle delicieufe harmonie ! 
en voulez-vous remarquer les tons difFérens dans la Education reciproque quelle' 
reçût 8c qu’elle rendit à la fainte Vierge..

Ecoutez donc comme elle prophetife les grands prodigesdu myffiére de Hncarna- 
fcionduVerbe,iitemh’iA* tu in m u lie r ib u s b e n e d it t u s fr u t t u s  ven tris  t u i . V ous êtes be- 
nîte pardeifus toutes les femmes, dit-elle à  fa chere Confine quelle voyoit en- Elle avoir 
trtr chez elle avec la douceur d’un Ange, &  la majefté d’une Reine : &  le fruit Fi°4’ 
de vôtre ventre eft beni. Qui luy a appris le myftére ineffable qui fe paffoit en 1 
elle fi fecretement ? Et qui luy a dit qu’elle étoit la Mere de Dieu, &  que l'enfant 
qu’elle portoit dans fon fein virginal étoit le fruit de bénédiétion qui devoit ré
parer les defordres du fruit défendu ? Elle ajoute , Vous êtes bicn-beureufe d 'a v o ir  
cru f i  fidellem ent au x  paroles de l 'A n g e  ? Qui luy a dit que le Seigneur luy a fait 
annoncer par l’Ange , qu’elle ièroit la Mere de fon propre Fils ? Comment a-t- 
elle pû connoître toutes ces grandes chofes, dont pas un des mortels ne fçavoit 
encore rien, fi ce n'eft par le don de la Prophétie l

Ecoutez comme elle établit folidement les plus importantes véritez delaFoy 
Chrétienne qui regardent la perfonne adorable de jefus-Chrift, &  la gloire de ia £lle „onfûrftf 
Sainte Mere. V n d e  hoc m ih i y ut ven ia t M a t e r  D o m in i mei a d  me ? Elle fè recon- les hérétique* 
noît indigne de l’honneur de cette vifite , parce qu’elle ne mérite pas de recevoir vent "ouftWr 
chez elle la Mere de fon Seigneur ; c’eft-à-dire , de fon Dieu $ donc elle croit &  que l ’on ap- 

declare tout haut, que la Sainte Vierge eft vrayement la Mere de Dieu. Taifèz- gç ŝamrc1' 
vous, impie Neftorius:ne dites plus qu’elle eft feulement la Mere d’un homme Mciç4eDjW 
qui s’appeloit Chrift : Confeflêz qu elle eft vrayement la Mere de Dieu , &  qu’el
le Ta produit de la propre fubftance , comme l’a défini le Concile general dT> 
phéfe , &  comme toute l’Eglife le croit fermement.

Donc elle reconnoît, &  vous fait connoître qu’il y a deux natures en Jefus- 
Chrift : l’humaine, qui eft la feule que la* Sainte Vierge luy a pu donner • &  la 
Divine , qui eft la feule que fon Divin Pere luy a pû communiquer de fa propre 
fubftance \ mais que ces deux natures font unies dans une même perfonne , qui 
n’eft pas une perfonne humaine mais Divine. Et c eft pour cela qu’il eft vray de 
dire, que la fainte Vierge eft vrayement la Mere de Dieu , qui eft celuy que nous 
avons vû mourir fur la C roix, abîmé de tant d’ignominies , &  accablé de tant 
dç fupplices, &  qui eft le Fils unique du Pere Eternel ; &  que celuy que les Anges
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veyent regnant éternellement dans la gloire , eft le Fils unique de la Sainte 
Vierge. Tout ce que Ton peut dire du Fils du Pere Eternel ,011 le peut donc dire 
du Fils de la Sainte Vierge , puis que ce n’eft que le même Fils. O Miracle de 
Pinteiligence de fainte Elizabeth, qui prévient la décifion des Conciles univerièls, 
qui établit la Foy de l’Eglife avant les Apôtres , qui expofe les plus profondes &c 
les plus fubtiles veritez de la Religion avant tous les Saints Peres , &  tous les Dor 
fteurs de l ’Eglife , confondant par avance toutes les plus puiflantes héréfies qui la 1 
dévoient combattre dans la durée des fiécles. Comment a-t-elle pû fçavoir tout 
cela , que pas un des hommes ne fçavoit encore i Quel Maître luy a pû enfei- 
gner l fi ce n’eft le don d’intelligence quelle reçut lors qu’elle fut remplie du S. 
Efprit j Repleta eft Spiritu Sanilo Elisabeth,

Voyez comme les mou vemens de ce divin efprit l’agitant &  U tranfportant 
toute hors d’elle-méme., elle ne parle que par des exclamations &  des raviflemens 
de joye. ZJnde hoc mibi ut veniat Mater Domini mei ad me y d’où me vient ce 
bon-heur 3 &  qui m’a rendue fi heureufe , de voir venir à moy la Mere du Dieu 
que j’adère \ Je  ne fuis que la Mere du ferviteur, &  voila que la Mere du Sou
verain Monarque me vient vifiter. O charité incomparable / ô humilité tres-pro^ 
fonde de la Mere &  du Fils de Dieu , d’en ufer avec tant de bonté envers leur 
très-indigne fervante ! O maifon mille fois heureufe, qui reçut de fi grandes 
faveurs du Ciel , par la premiere vifiteque le Sauveur du monde a jamais faite 
fur la terre , &  par le moyen de la Sainte Vierge , Vnde hoc mihi! o adorable 
Providence ! d’où m’eft venue cette bonne fortune ? ô Ciel ! qui m’a caufé ce 
parfait bon-heur } demande Sainte Elizabeth toute pleine d’admiration.

J ’aybien remarqué qu’une de fes meilleures difpofîtions , &  qui la prepara 
mieux à recevoir ce comble de grâces ? fut cette grande &  longue retraite de fîx 
m ois, où elle fe etieba pour fe dérobera la connoilïance du monde , &  à tout le 
commerce des créatures ; le Saint Evangile ne nous l’a pas marqué û expreiïé- 
ment fans un deffein particulier. Occultabat fe menfibus fex , fi cette grande Sainte 
eût été toute diffipée 5 &  toujours vagabonde dans les embarras du r \ le ; fi 
elle ne fe fût pas trouvée dans fa maifon, lors que le Fils de Dieu pou par fa 
divine Mere la vint honorer de fa vifite , peut-être eût elle été privée a tou
tes ces grâces : mais elle en reçut toute l’abondance , parce que Dieu la trouva 
retirée dans la folitude; &  parce que faint Jean-Baptifte étoit encore plus foli- 
taire que fa Mere , l’abondance des grâces qu’il reçut fut encore beaucoup plus 
grande. O heureux qui aime la retraite ! fi Dieu l’y trouve fouvent , il y trou
vera Dieu infailliblement.

Ce fut icy que le dévot de Sainte Elizabeth finit fon difeours , Sc un autre 
commença de nous parler de* Saint Jean-Baptifte, &  nous dit ce que vous allez
entendre.

ARTICLE
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Saint Tean Baptifte folitdre &  vljitè par notre Seigneur au ventre de fa
fa m e  Mere•

J E m’étonnois dit celuy-cy , dece que perfonne n’avoit encore parlé , finon en 
paffant, du petit Jean Baptifte , encore qu’il foit ce me femble un des princi

paux fujets duMyftere de la Vifitation ; car n’eft-ce pas pour lui particulièrement 
qu’il s’eft accomply ; celi fur fa perfonne que le Sauveur du monde a voulu épan
cher largement les premières , &rplus abondantes liberalitez de fa divine chari
té ; &  c’eil à lui qu’il dédie les prémices de tontes les grâces de la Redem- 
ptiom Qui n’admirera la grandeur , &  la multitude des prodiges qu’il opere 
en lu y. *

Premièrement, il lui avança l’ tifage de la raifon , &  fit en un moment d’un 
enfant de fix mois le plus grand homme qui foie jamais né d’une femme : Et 
c’eft la premiere chofe que les Saints Peres ont trouvé admirable en lui 5 flint JcreftftUsl' h 
Irenée dit , qu’il connut le Seigneur encore invifible& caché dans le fein de fa 
divine Mere, & le falüa en l’adorant avec joye. Saint Leon Pape dit qu'il n’é- de
toit pas encore né , & il étoit déjà remply d’un efprit Prophétique: il treifailloit Epiphani*. 
de joye , comme exerçant dés lors l’Office de Precurfeur , 3c comme s’il eût déjà 
crié: Voila VA an au de Dieu: Voila celuy qui ite les pechez du monde• Saint jean Bapnite 
Ambroife dit qu’il falloit bien qu’il eût l’intelligence pour connoîcre , puifqu’il 
faifoit paroîcre qu’il avoit des fentimens pour adorer 3 c  pour aymer le Sauveur au ventrede 
du monde. fa Merc*

Secondement, ce privilège fi extraordinaire de la nature , fut accompagné 
d’un autre plus grand de la grâce, qui le purgea fi parfaitement de toutes les 
fouillures du péché originel, que piufieurs Saints Peres font d’opinion., qu’elle 
ne lui en avoit pas laiflé même les moindres veiliges , ny aucune des fnneftes 
fuites dece premier péché , qui laiftè toujours une dangereufe pente à tomber en 
d’autres , apres même que l’ame en eft délivrée par le Saint Baptême : 3c ils 
appellent cette méchante inclination le foyer du péché : en forte qu’il n’a jamais 
commis aucun péché aéfcuel, non pas même le moindre veniel : C ’eft le ientimenc 
de quelques Saints Peres , encore que la plûpart tiennent pour affiiré que ceprL al^héon! 
vilege n’a été accordé qu’à la feule Mere de Dieu, &  que faint Jean Baptifte n’a gineK, & n’era

Î>as été exempt de quelque infirmité, n’y de quelque faute vemelle durant tout mwdcvcnidf. 
e cours de fa vie, parce qu’ils donnent pour une regie generale, que quiconque 

a été une fois bielle par cette grande playe du péché de toute la nature humai
ne, en porte toujours la cicatrice , 3c n’eft jamais tout a fait exempt des fenti- 
meils de la convoitife.

En troifiémelieu, il Je combla de tons les dons du faint Efprit, dontil fut 
remply étant encore au ventre de fa Mere, comme dit le Saint Evangile : Spi- 
rit u fdnfto replebitur, adhuc in utero A i atris fua. Il le confacra, dés ce moment 
par des onétions fi abondantes de fes grâces , qu’il en fit un Prophète , 3c le plus 
grand de tous les Prophetes, parce que tous les autres ne faifoient que pro-

G S g
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mettre : mais pour lui , il donna , s'il faut ainfî dire, le Sauveur au monde, 
&  le monta du bout du doigt.

Il fat Apô:re. H en fit un Apôtre, car ! Evangile le nomme Apôtre par excellence , quand 
il dit qu’ il étoit un homme envoyé de Dieu#, qui avoit reçû fa Million de la 
propre bouche du Fils de Dieu: c’eft donc un Apôtre , &  en quelque façon le 
plus grand des Apôtres , parce que les autres n'ont fait que porter la Loy d ^  
faint Evangile par toute la terre , Sc faint Jean a comme ouvert la porte pour 
introduire l’Evangile au monde, ayant été le Precurfeur du Sauveur du monde, 

il fin Vierge. Il en ht une Vierge feconde Sc une excellente copie de laSte Vierge ; parce
que cette Mete admirable ayant revêtu le Verbe éternel d’une chair mortelle 
pour le rendre vifible aux yeux des mortels , il l’a revêtu d’une voix fenfible 
pour le rendre intelligible à leurs oreilles : Ego vox clamantis in deferto.

,  ̂ Il en fie un Martyr,&  un très-grand Martyr; car comme dit Origene,l’Enfant Jefus
aïiyr’ demeura exprès durant trois mois auprès du petitS. Jean encore emprifonné dans le 

ventre de fa Mere pour le fortifier, pour l’oindre porr l’exercer, &  pour le preparer, 
au combat qu’il devoit foûtenir lors qu’Hâtode lui fie trancher la tête dans la pri- 
ibn : Per très menfes ungebatur loannes y &  praeparabatur in matris utero. Mais à 
vray dire cette longue préparation le difpoibit à foufFrir un Martyre auffi long; 
que toute fa vie qu’il palfaà fe Martyrifer foy-mêncie dans fon defert.

A tant défaveurs extraordinaires, il voulut ajouter une naiifance pleine de mi-
... r racles „ car premièrement le même Archange faint Gabriel qui promit un Fils àH fut né par. , ,  - J .  • » / .  • r f  v ,  a  -i r  i-mide nés- une Mere Vierge , avoitdeja promis un Fus a une Mere Iterile, comme pour d i -
Scsnds mira re clue ces ^eux en âns tutoient qu'un même donde Dieu , comme la voix &  ia 

parole font une même prononciation de la langue qui nous parle : Saint Jean eft la 
voix, & Jefus eft la parole ; mais la voix qui eft produite, & qui fe fait entendre 
un peu avant la parole , eft comme le Prophète de la parole, qui la promet, Se la 
Elit entendre avant qu’elle la donne prefente, &  la faiTe entendre : La M illion 
deces deux enfans, de faint jean Baptifte Sc Jefus-Chrift, étoit à peu près ièm- 
blable ;fu n  &  l’autre étoient envoyez au monde par le même Dieu ; l’un Se l ’au
tre furent annoncez à leurs Meres par le même Archange; &  l ’un &  l’autre ve- 
noient pour la même fin.

Mais l’un étoit produit par une Mere vieille &  fterile, c’eft faint Jean Fils de 
Ste Elizabeth; l’autre par une Mere jeune Se feconde, mais toujours Vierge , c’eft 
Jefus Fils unique de la Ste Vierge: Dans S. jean, je vois la Loy Se les Prophetes 
recueillis , confommezSc tous achevez: e’eft pourquoyl'Evangile nous dit , que 
tout cela eft finy 8c termine en la perfonne de S. Jean : Lex & Propheta ufcpne ad 
Joannem, En Jefus-Chrift, jevois l’Evangile &  toute la nouvelle L o y , qui ne fi
nira jamais, puifque l’Ecriture l'appelle : VnTeflament nouveau &  Eternel.

Saint Jean marche immédiatement devant Jefus Chrift , &  crie tout haut qu’il 
^ r y S ;  ef£ ]e Meilie , c’eft le vieux Teftament qui rend témoignage au Nouveau : G’eft 
«cdéj.‘c r e la figure qui apprend aux hommes à connoître la vérité : C’eft le flambeau qui 

marche devant le Soleil : C ’eft le jour qui annonce le Verbe au jour : C ’eft l’Àm- 
bafladeur qui marche devant le Prince . le Hérault qui precede lejuge , 8c la voix 
qui va devant la parole : mais qui a toujours une liaifon fi étroite avec elle, 
qu’elle en eft comme infeparable. O quelbôn-heur ! quelle gloire ! quel privi
lège ! quelle excellence incomparable pour S. Jean Baptifte !

Je luy demanday, d’ou^vient donc que S. Jean Baptifte, qui étoit la voix, n’a



pes toujours été proche de Jefus-Chrift qui étoit la parole : devoit-il pas paffer 
toute fa vie auprès de lui, auffi-bien comme les Apôtres qui ont palle trois ans en 
fa compagnie ? D’qu vient que cette grande yoixqui devoit fervir pour faire en
tendre le Verbe à tout le monde univerfel, n’a éclaté que dans les deferts comme 
il dit lui-même : Vox clamantis in deferto.

C e li un Myftere y me répondit-il, que S. Auguftin a bien remarqué: Defer tus 
erat hic mundus, mittitur loannes ut eum fœcundaret &  exederet. C’eft , dit-il, 
que ce grand monde! njétoit rien qu’un de fer t affreux, durant tout le temps qui a 
précédé la venue deJefus-Chrift. : il f f  étoit pas encore cultivé par le ioc de la 
Foy ; &  étoit encore tout couvert des ronces 8c des épines du pcché-, il étoit fi Pourquoi s. 
fterile qu’il ne içavoir, produire aucuns fruits de la vie éternelle , n’étant pas ar-|gftr̂ ansic 
roufé des pîuyes de la grâce qui lui pouvoient donner la fécondité ; ce n’étoient 
que montagnes {oureilleufes , que rochers inacceffibles , que précipices affreux, 
tandis que l’orgueil des efprits, la dureté des coeurs ,& le  déreglement des moeurs 
régnaient dans Fame des hommes.

G étoit la le defert du monde *. S. jean Baptifte fut envoyé comme une voix 
paillante pour crier dans ce deferr, préparez les voyes du Seigneur, faites pe- Le monde cft 
nitence , quittez vôtre fuperbe , humiliez vous , &que toutes les montagnes s‘ap- “£^ ritaklc 
planifient: Quittez vos darete*, &  que tous les rochers de vos confciences s’a- 
moli fient, quittez vos infenfibilitez , 6c que la pierre de vos coeurs ie pulverife 
par la force d’une contrition véritable , forcez del’abyme devos profondes iniqui
t à  , relevez vous de cet état miferable qui vous approche de l’Enfer, &  que tou
tes ces foffes (oient remplies : Omnis vallis implebitur, &  omnis mons &  collis 
humiliabitur f  panate v ia s  D om ini. Applaniifez tous les chemins , &  préparez ainfi 
les voyes à vôtre adorable Sauveur qui vient vous chercher : Il crioit donc ainfi 
dans le monde^ qui étoit un defert fterile &  fauvage, qu’il vouloit changer en un 
Paradis terreftre en le cultivant.

Saint Auguftin ne fe contient pas de joye 8c d’admiration , quand il regarde 
d’une feule veue une légion de privilèges tous miraculeux qu’il remarque en faine 
Jean Bfptifte, 8c qu’il arrange tous de fuite. Qu’elt-ce donc que cet admirable 
enfant? C’eft dit-il, le fruit d’un Arbre fterile: il falloit que la nature devint tout 
a fait impuifianteen Ste Elizabeth fa Mere, afin qu’il parût mieux que l’enfant 
qu’elle produiroit,eft un ouvrage de la grâce: On ne parle plus de fterilité , la Eloges de s. 
vieillçlïe refleurit, la Foy conçoit, la charité enfante , on voit naître un enfant ^ Baptlftc* 
quieft plus qu’un homme, pareil aux Anges, la trompette du Ciel , le Heraûït 
de Jefus-v hnft, le depofitaire du fecretdu Pere , le méflager du Fils -y le porte- 
enfeighe du Souverain Monarque du monde , rambafladeur de la Paix entre Dieu 
&  les hommes, quine la fait pas à la vérité lui même , mais qui l’annonce à tous 
les pécheurs , la correéfcion des ju i f s la  vocation des Gentils : C ’eft, pour en par- 
1er juftement, FagrafFe du Vieux 8c du Nouveau Teftament, le noeud des Pro*, 
phetesdu Vieux, &des Apôtres du Nouveau, laliaifonde la grâce avec la Jfoy, 
l’accompliffement des promefTes, la fin4 des figures, 6c le commencement de là 
vérité ; &  pour dire en un mot l’abregé, le recueil, comme la quinte-eiTence de- 
tout cequM a déplus admirable dans la L o y , dans les Prophètes, 8c dans FE- 
vangile. Voila quelque chofe , mais ce n’eft qu’une partie des grands avan
tages qu’il reçût par la vifite de nôtre Seigneur lorfqu’U étoit encore pnfonnieç 
au ventre de fa Mere.
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Et Dieu voulut bien ajouter à cela pour cohclufîon, &  pour le comble de fa 

gloire , l'incomparable privilège d'avoir été reçu en naifïant d'ans les bras de la 
fainte Vierge; car n’eft ce paspourquoy elle voulut bien demeurer trois mois en
tiers auprès de fa Coufilie .fainte Elizabeth pour attendre le temps de fes couches, 
lui rendant tous les fervices d’une humble fervanre , &  tous les bons offices d’une 
charitable parente ; mais ce n’étoit pas tant pour la confoianon de la Mere, 
qu’elle demeuroit là, commepour les intérêts du Fils quelle portait dans fon ven
tre , afin qu’il fut formé plus à loifir parles mains de l’Auteur des grâces qu’elle 
tenoit tout proche de lui Car fi des le premier abord il en reçût une fi grande 
abondance par la prefence de fon Sauveur , que peut-on penfer de l’augmentation 
continuelle qu’il en reçût dans tonte la fuite, tant qu’enfin ce fruit arrivé à fa 
parfaite maturité, fut en état de fe détacher de fon arbre comme de luy-même.

On dit que tous les enfans naiiTentles larmes aux yeux, &  que la premiere 
voix qui fort de leuj bouche , font des lamentations &  des plaintes. Hélas! 
s’en faut-il étonner? Ils n’entrent au monde que pour y être malheureux : ils 
naifïent tous efclaves du péché originel, &  condamnez à couler leur vie dans 
cette longue fuite de calamitez infupportables qu’il traîne apres lui. Mais le pe
tit S. J  ean Baptifie quife voyoiten naiffantdéja délivré de cet efclavage, (pui*P- 
quilavoit été fanéfifié , &  tout remply du faint Efpric avant quii fût forty du 
fein de fa Mere , ) n’avoit-il pas fujet d’être autant comblé de joye comme les 
autres le font de triifeffie: E x a lt a v it  in gau dio  infans. O trois fois &  quatre fois 
Bien-heureux enfant, qui a voit été déjà reçû du Ciel , avant qu’il touchât la 
terre !

Ceux qui fe mêlent d’étudier Ta feienee des affres , &  qui penfent bien lire 
dans leurs rencontres differentes, les bonnes ou les mauvaifes avantures des hom
mes , difent que ceux qui ont le bon-heur de naître fous l’afcend mt#d*ün aftre fa
vorable , peuvent bien fe promettre une grande fuite de profperitez durant tout 
le cours de leur vie. S ’il eft ainfi (Car il faut faire peu d’état des reveries de ces 
difeurs de bonne avanture ) quel autre que celuy cy a-t-on vû naître fous une 
conflellation plus avantageait : Le figne de la Vierge portant le Soleil dans fon 
fein tenoit l’afcendant du C ie l, 8c prefidoit à fa naiffiance : Et toutes les grâces, 
comme autant d affres du Ciel empyrée, fe trouvèrent fi bien réünies enfemble, 
pour verferfur luy ce qu’elles avoient de plus bénignes influences, qu’on vit pa
raître en cet Enfant tout miraculeux » le plus grand homme qui foit jamais né d’u
ne femme , par le témoignage de la vérité même : In ter natos mulierum non fur« 
rexh major loanne Baptijîa. Audi dit-on que le bruit en vola par toutes les mon
tagnes de la Judée: que fanaiffance caufa une réjoüiiTance univerfelle dans tous 
les efprits : &  nous voyons qu’on en fait encore aujourd’huy des feux de joye par 
toute la terre. O Dieu, qui pourroit auÎïi raconter les prodiges de félicité dont 
elle fut fuivie.

N ’entreprenez pas de les rapporter, interrompit le dernier qui vouloit parler, 
c’eft un fujet trop étendu, qui vous porteront trop loin, &  qui allongeroit encore 
nôtre Conférence qui n’a déjà que trop duré. Celuy-cy avoit reçû d’autres lu
mières , &  conçü d’autres fentimens, méditant le myffere de la Vifitation: On 
voyoit bien qu’il avoir envie d’en faire part à la compagnie : On fit donc un affi ?; 
grand filence : 8c voicy ce qu’il nous dit, &  ce qui fut la conclufion de nôtre Conférence,
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£A pratique &  les fruiti que ion petit tirer de toute cette Conférence.

J’£ S  T I M E beaucoup , difoit-il toutes les belles veritez que vous nous avez 
xpoíèes juíques à prefent : je confette que je les ay entendues avec beaucoup 

de confolation, mais à dire le vray, elles m’ont femblé un peu trop fpecnlati- 
ves, &  pour moy ie fais plus d'état d’une fertile bonne pratique que de toute* les 
plu • belles lpeculations que l’on peut avoir : car j’ay bien plus d’envie de faire 
le bien, que de regarder le vray ; J ’ayme mieux fortifier , &  embrafer ma volonté, 
que d’éclairer &  fatisfaire mon entendement: C ’eft.pour cela, que je vife moins 
à m’élever à de grandes lumières, qu’à concevoir de bons iéntimens : c’eft aufïï 
ce que j ’ay plus lecherché en méditant le M y il eie de la Vifitationde la Ste Vierge;
&  voi y ce que Dieu m’en a donné.

Quand j’ay confiderò, que la propre Mere de Dieu s’abaittbit juiques-là, d’aller Mumiütécíe 
avec tant de fatigues rendre une longue Sr. pénible vifitea la Mere de ion Ser- la StcVlc,sc* 
viteut : Que celle que tous les Anges du Ciel euflènt tenu à grand honneur de 
fervir comme leur Reyne , alloit fervir fa pauvre parente dans les minifteres les 
plus abjets delà maifon ; cette profonde humilité èc cette ardente charité m’ont charhédeU 
femblé adnrrables , &  m’ont touché le coeur d’un fort grand defirde les imiter: Je  stc Vlcrsc* 
me reprochois à moy même mafuperbe, &  ma dureté envers les pauvres , & fur 
tout à l’égard de mes pauvres parens * que j’ay eu honte de reconnoître , de pre
venir^ & d e fervir dans les choies où je penfois voir quelque fofte d’humiliation 
pour moy.

O fuperbe de Lucifer ! difois je à mon ame , ô miferable orgueil plus grand en 
quelque chofe que celuy de cet Ange de tenebres ! car il n’affe&oit autre chofe 
que d’être femblabie au Très-haut , &  tu voudrois être plus que le Très-haut^* 
que tu vois toutaneanty, &  tout appliqué aux pieufes pratiques d’une profonde 
humilité : il court à cela , avant même qu’il foit forty du fein de fa divine Humilité& 
Mere} il va vifitc r fon pauvre petit parent, qu’il voit abymédansla deridere mi- charité dej0 
fere, puifqu’il étoit encore eiclave du péché originel} il va promptement pour chrlft* 
l’en délivrer il continue durant tout le cours de ia vie à fe rendre le ferviteur, 
non feulement de fes ferviteurs qui font les juftes , mais encore des ferviteurs du 
diable , qui font ^s pécheurs ; Enfin, il déclare tout haut, qu’il eft décendu du 
fein de fon Pere en terre pour fervir, &  non pas pour être fervy ? Et toy plus fu
perbe que L u cifer tu ne te contente pas d’être femblabie au Très-haut, mais tu 
veux être plus honoré que luy.

Q d es tu donc ? qui ne fçaurois comprendre que le plus grand honneur où tu 
puiife aipircren terre, eft de - te rendre femblabie au fouverain Dieu que tu 
adore ? Tu es bien aveuglé fi tu ne vois pas, que voila ton vray point d’honneur} quedoiv«nt̂  
devrois tu pas mourir de honte de porter le nom de Chrétien , cfeft à dire d’imi- 
tate ur de jefosÆhnft , tandis que portant dans ton cœur des ientimens tous con- chièdente 
traires aux fiens, tu meriterois mieux de porter le nom infame d’Antechrift, que 
non pas le nom de Chrétien»

La deiîus j ’ay conçu vm fort grand regret de mes égaremens paflez, &  j ’ay for-
G S-S «J
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nié de nouvelles refolutions de fuivreles exemples d’humilité &  de charité, que 
j ’ay veuës en Jefus-Chrift &  en fa fainte 'Mere. Je  vois bien que h*être Chrétien 
qu'en fpeculation &  en idée, ce n’eft rien faire pour mon falut: il faut erre un 
Chrétien de pratique, &  en vérité : j’ay dit en mon coeur , jufques icy jen'ayété 
Chrétien que deftom, mais je le veux être en effet ? Oüy je le veux être ? Je veux 
aymer Dieu de tout mon cœur, &  quoy qu’il m’en coute, Jeveux pratiquer l'humi- 
li té à l'exemple de Jefus-Chrift. Voila le premier .fentiment qu’il ma donné dans 
mon Oraifon.

Le fécond, a été d'apprendre les réglés de la bonne &  íainte ‘Converfation 
avec le prochain , que la fainte Vierge nfenfeigne dans le M y fiere de fa Viiîta- 
tion : je  vois qu’elle ne fort pas de fa iolitude pour courir vagabonde de côté 8c 

Lastcvierge d'autre , &:perdrele temps : j ’apprens que s’il faut vifitcr , il faut bien choifir 
reggile bien c°nverfations : Il eft bien vray qu’on ne peut pas toujours éviter la rencontre de 

4:0 n ver fer plufieurs perfonnes, qui ne font pas fans de grands défauts .* Mais on peut toujours 
dJinie pr°" V̂*cer Converfation familière avec telles gens : Quand la rencontre eft fortuite 6c paftagere , elle ne peut pas faire de grandes impreffions en peu de temps , mais 

quand la converfation eft délibérée &  choifie exprès, elle doit être avec peu 
de perfonnes &  bien choi fies, c’eftà dire, Vne entre mille.

Quand vous choiiiifez quelqu'un pour converfer familièrement avec lu y , vous 
prenez un maître pour vous inftruire, &un modelle à imiter ; Parce que vous 
vous revêtez infailliblement , 6c fans y penfer de fon efpnt 8c de fes humeurs» 
malheureux qui a mai choifi, car la compagnie des pécheurs eft plus pemicieufeà 
la viedes âmes, que celle des peftiferez ne l'eftà vie descorpsfl On devient bien 
plutôt pervers avec les pervers, qu’on ne devient Saint avec les Saints : Confide
rei de quelle maftierela Ste Vierge fe comporta dans ia vifite: penfez que vous 
êtes prefentà l’abord , au falut , à la joye reciproque de ces deux Meres incom
parables, Marie &  Elizabeth : Ecoutez les, 6c remarquez quel pouvoit être leur 

.entretien. Il ne fe parloit point de la vie d’autruy pour la débiter, point de nou
velles pour contenter la curiofité, point d’affaires du fiecle pour s'en embarraifer, 
ny point de toutes les chofes delà terre; leurs bouches parloient de l’abondance 
de leur cœur, &  l'ayant tout remply de Dieu , tous leurs entretiens n ’étoient que 
de Dieu, &  toute leur converfation étoit dans le CieL

C'étoit comme les deux Séraphins que vit Ifaïe, qui crioîent inceffamment l'un 
à l’autre: Saint, Saint, Saint. Je  me perftiadois bien que tous les neuf chœurs 
des Anges prenoient plaifirà les écouter, & m e reprefentant que j’étois preferì t, 

la  douceur je fentois dans mon cœur tant d’eftime& tant d’amour pour une telle converlà- 
verrationne- tion,. que Je ■ ne Cçavois me contenter de dire 8c redire en moy même , quel plaifir 
voce. mon Dieu de converfer ainfi ? Quelle douceur mon Dieu de s'entretenir delà for

te ? Quels charmes , quels raviflemens , ôDieu de bonté , de ne parler jamais les 
uns avec les autres d’autrechofe quede vous /Je  conçus un grand dégoût de tous 
les entretiens vains &: inutiles où j’avois perdu tant detemps: Silence ma langue, 
filenceéternel, fur tous les vains entretiens du monde : Fenfons à Dieu , 8c par
lons de Dieu : y a-t-il rien déplus charmant au monde > C ’eft la le fécond fenti
ment que Dieu m’a donné.

Ja y  paifé outre , 6c j'ay confideré en quelles difpofitions étoient Ste Eliza
beth &  S. Jean , lorfque l’Enfant Jefiis, &  Marie fa très-fainte Mere, les allèrent 
Jjpjpre rde leur Vifite ; En quel état les trouvait-il^ quand il les combla tous deux



cfe Tes grâces ? Il les trouva dans la retraite 5c dans le filence crune profonde fo- 
litude :c ’eft là quii fe plaît de trouver les âmes * cefi làqu’il les.méne quand il 
de fi re les favorifer.de les divines careffes, &  leur parler cœur à cœur , car le bruit 
du monde & le tracas des créatures neft pas propre à fon entretien. Helas/fefaut- i 
il étonner fi nous fouîmes Couvent privez de fes defirables vifites/ Nous nous piai- d*s
gnons de ce que nous ne pouvons ny luy parler ny l’entendre parlera nous dans lrarauc* 
nos oraifons , s’en faut-il étonner? puifquil nous trouve prefque toujours dans 
des difpofitions toutes contraires-

Il vient, 5c frappe à la porte du cœur 1 ouvre-moy ma fœur, ouvre-moy mon 
Epoufe 5 je te veux parler en fecret : O fi une ame étoit chez elle * fi elle était 
attentive , fi elle s’ouvroità Dieu , fi elle luy faifoit un bon accueil, fi elle fe te
non la paifible * &  en grand refpeék devant luy , comme une Magdelaihe à fes 
pieds, quand il la daigne vifiter, de combien de benedi étions la rempliroi t-iî? Combien îe* 
Et fi elle contrat oit avec le temps une fainte habitude de méprifer tout le rette, 
pour ii être attentive qu’à luy, quelle paix bon Dieu ! quelle douceur 1 quels chat- nulienu 
mes pour elle 1 deviendroit-elle pas enfin un vray Paradis ?

Mais hedas 1 combien de fois arrive-t-il , que venant pour vifiter nôtre ame, 
il netrouve petfonne audogis : i’efprit eft je ne fçais où , vagabond en mille pen*- 
fées inutiles ; le cœur embaraíTéà un tas de petites affaifës , dans une foule de 
Créatures qui l’attirent * &: qui l’encliantfrnt : O mon ame que vous avez fuiet de 
vous plaindre; bien plus véritablement que le Roy Prophète: Cor meum W ali- 
cjint me. Mon cœur m’a-abandonnée, il s’eft dérobé , 5c s’eft enfuy de moy : il 
s’cftlaiffé prendre par les créatures qui le poilèdent 8c le tyrannifent : je ne fçay 
plus où le trouver pour le donner à mon Dieu qui me le dem andeO ù êtes-vous 
allé infideüe 1 reviendrez-vous jamais? rentrerez - vous jamais en vous-même* 
pour vous remettre en vôtre devoir ? Redite prœvaricœtircs ad cor.

Encore s’il n’y avoit que le féal défaut d’attention fur nous-mêmes , &lefeul 
oublyqui nous fili perdre les précieufes vifites de Nôtre Seigneur, nôtre fragi
lité íeroit plus excufable : mais nôtre malice ne l’eft pas, lorfqu’il vient à nous 

■ par fes grâces prévenantes, 5c lorfqu’il nous appelle'par fes divines infpirations; Grande infi, 5c une ame s’en appeiçoic bien, mais elle ne veut pas luy répondre : elle ne veut déliré à une 
pas luy ouvrir la porte, elle le renvoyé 5c s’exeufe, elle dit qu’elle eft empêchée:amc#
& à  quoyeft-elle empéché? ceft qu’elle a compagnie chez-foy: mais quelle eft 
cette compagnie qu’elle prefere à Dieu ? une foule de penfées &  d’imaginations 
frivoles, qui l’amufent agréablement, &  qui luy pîaifent plus que Dieu : ô quel 
mépris de fa Majefté/ mais aitili* quel reproche iànglant luy en fera-t-il à ion J u 
ge nient : Quoties vohîi ? &  noi nifi i o

Ou bien, c’eft qu’encore qu'elle voulût bien ie rendre attentive à Dieu qui lui 
veut parler , elle ne fçauroit, parce qu’il fe fait un fi grand bruit dans la maifon, 
qne Dieu n’y eft pas écoute: Quel tumulte dans un intérieur , dont la pocte eft 
toujours ouverte à tous allans &  venans 5 comme dans un marché où tout le mon- n fautàvoii 
de eft bien venu pour y négocier toutes fortes d’affaires ind fferemment : des nou- uainterieur 
velles, des curioiîtez, des intrigues, des intelligences , des correfpondances, & 
tous les vains amufemens * dont le monde entretient ceux qui le veulent bien dr„e p̂ le* 
écouter.* Et le moyen, parmy tout cela, d’avoir la moindre attention à Dieu.I)lcu*
Si on peut bien traiter avec fa .Maiefté adorable la grande affaire du falut éternel 
au milieu de tout ce grand bruit,. &  malgré ces diifipation* éternelles, Solitaires.,

T) e la Viftation de la fante Vierge. 4 2 3
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poiirquoy vous en fuyez-vous du monde ? O  profonds d'eferts! ô (aimes folita,. 
des ! pourqu oyavez-vou s été le refugede toutes [es bonnes âmes dont la grâce 
avo ir touché &  gagné le cœur , finon pour leur faire mieux entendre Dieu,,

Q ue l'on s’efforce tant que l'on  voudra d 'accom m oder D ieu avec le m onde, 
il eft toujours vray  que per orme ne peut fervir deux maîtres* C e lu y  qui penferoic 
le  pouvoir fa ire , penferoit donc que D ieu auroit pu ne pas dire la v é r ité ; M a i s ^ f *  

roi! êtr/atté- q ,jan(i Par ïm poflïble on le pourrait , le devro it-on  faire i D ieu vous commande 
tif à Dieu ôc d e ln y  donner tout vôtre cœ ur ; ouy il le commande ab fo lu m en t, &  c'eft le plus 
ne fout qu’un g ra n d , le plus f o r t ,& le  plus indifpenfable de tous fes commandernens : Ex toro ' 
naître à une torde 9 ex tota mente , & ex tota fortitudine. Il veut tout vôtre cœ ur , tout vôtre 

efprit, ôc toutes vos forces : le fatisferez  v o u s , en n e lu y  en donnant que la moin
dre p artie* Sc en facrifiant tout le relie au monde? Si on penfoit bien à  c e la ,o fe -  
ro it-on  s’ épancher fi facilem ent dans les créatures ; &  ions pretexte qu’on n ’y  
voudroitpas com m ettre un p*èché, n’ëtre occupé que d’e lle s , n ep en fe rq u ’à elles,
&  n’aym er quafi qu ’e lle s , tandis qu'on la id e  D ieu dans un oubly co n tin u e l, dans 
une certaine indifférence comme s’il n’ étoit r ie n , &  quafi dans un v ray  mépris, 
puifqu’on n’en fa it pas tant d’ état que d e là  derniere chofe du monde.

Flâtons-nous tant qp’il nous plaira d’une prétendue innocence, parce qu’on ne 
rem arque point de péché notable dans .fa conicience ; dormons tranquillement 
d an n an e  trompeufe a dur an ce que c’eft bien aym er D ie u , que de ne i ’ offencer 
p a s : comme fi c ’ étoit bien aym er quelqu’un , que de ne le tuer p a s , ou ne luy 
crever pas les yeux : cherchons mille exeufes ôc mille explications, qui nous laifi- 
fenttoû jours vivre dans le déplorable aveuglem ent de la plus grande partie du 
m on d e, qui ne fon tn on  plus de reflexion iur ce grand precepte , que s’il n’étoit 
pas dans la L o y  de D ieu , encore qu’ il foie tout le premier , comme le plus grand, 
ôc le plus obligeant de tous. Com bien en e ft> il, qui n e n  font pas pins d’état que 
s'il n’ étoit r ie n ; mais apres to u t, il le faut garder pofitivem ent, on il faut perir 
éternellem ent: il le fa u t ,  c ’eft une obligation indifpenfable, ôc toute ame qui 
n ’aura pas obfervé ce très-grand precepte , ne verra jam ais la face de Dieu.

O  Dieu de bonté ayez pitié de nos ignorances/ O  grandes lumières du C ie l, 
éclairez les yeux de nôtre ame ! D ifïlpez les profondes tenebres qui enveloppent 
quafi tout le monde : faites-leur voir un peu clairement cette im portante vérité qui 
n ouseft la plus neceflaire , Ôc qui feule eft neanmoins qnafî la plus ignorée de 
tontes les ven iez de nôtre E vangile . Il eft donc v r a y , mon D ieu , ouy il eii v ra y , 
il eft tres-afluré que je ne puis n y éviter l’E n fe r , ny  efperer le P a ra d is , fi je ne 
garde véritablem ent le tres.grand precepte par lequel vous me commandez : De vous aymer de tout mon cœur, &  de tout mon efprit 9 &  de tomes mes forces. H é  ! comment 
le pourrois-je faire , tandis que ie fuis fi plongé dans les créatures, &  dans les 
foucisde la terre , ‘ qu’ ils ne me laiflent pas la moindre partie de mon efprit pour 
pen fèrà  v o u s , ny la moindre partie de mon cœur pour m’ attacher à v o u s , ny

Je  fuis toute ardeur

t .’â't>us cîe 
plu fieur s qui 
n'y penfent 
pas.

Que tous les r . . . - , r  - h
chrétiens du lamoindre partie de mes forces pour travailler pour vous 
monde ou- p 0 u r  ]a terte  ̂ & toute glace polirle Ciel: Je  fuis toute attention &  toute appli- 
Usyeux?' cation pour les choies du monde, & je n’aypàs le loifir de penf-r à vous : jem e-

puife, ie m’éventre, ieme facrifie tout entier pour les créatures, & je n’ay pas 
la force n y le courage défaire la moindre choie pour vous, je le  vois-bi en „ que 
ièrviroitde m’aveugler &  de me tromper moy-même 1 La choie va anifi , ie le 
fcay , ie l ’experimcnte, ie ne» puis doûter ; Que faire donc pour travailler ferieu-

fetfienc
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íèmentà mon fàlut ? il faut m’arracher du monde, du moins d’efprit &  de vo
lonté.

Domine, D ornine fulva nos perimus : O Seigneur? ô Dieu de bonté ie péris, ic
fais naufrage dans la mer du monde, oi\ je fuis abymé par-deflus la tête: tendez- 
twoy la main , retirez-moy de la tempête, arrachez moy du milieu du monde, 5c 

Fuie conduifez au port de falut •• Solitude ouvrez moy vos portes , a y niable retraite, 
recevez-moy dans vôtre fein, &  me confervez leulavec Dieuièul; faites que lui 
feul pollède tout mon cœur.

Il prononçoit tout cela avec tant d’ardeur, que le feu qui biûloit fon cœur 
échauffoit les nôtres : Nous entrâmes tous dans fes fentimens , & nous formâmes 
de puiiïantes refolutions d’aymer la retraite, lelüence, & la folitude , n éprifant 
Sont le relie pour ne vacquer qu’au feul neceflaire, c’eft à dire à Dieu leul, & à la 
grande affaire de nôtre Eternité, tout le relie n’étant en effet que ferrée, inutili
té , Ululi on vaine , embarras d’efprit. Et luy, nous voyant dans ces bons lenti- 
mens, prononça par trois fois tout ardent de zele, &  les larmes aux yeux ; 
oAmett t Amen. Et ce fut par la que fe termina nôtre Conférence.

'De la V i f i t a t ì o n â la Sainte Vierge. 4 5 f
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C O N F E R E N C E  XVII .
Le Trefor cache, ou l'on conji la ,

portantl Enfant J  B  S U  S  l’efpace de mois dans
fon chajie

5 A v o i s  remarqué que le charitable Raphaël qui conduifoit fbii 
aveugle , n’avoit pas dit une feule parole durant toute la Confé
rence precedente &  je m'en étois étonné, ayant toujours veujuf- 
ques-là que c'étott lui qui foûtenoit mieux la converfation dans tou^ 
tes nos Conférences paiTées ; parce qu'il avoit toûjours plus de lu

mières , &  plus d’abondance pour fournir à'.tout, qu'aucun autre de la compagnie^ 
3'écois en peine de fcavoir la caufe de ce grand iîlence qu’il avoit gardé dans cet
te occafion : je ne fçavois s'il avoit approuvé ou defapprouvé ce qui s’étoit dit: 
je ne fçay pas même s’il avoit eu allez d'attention pour y prendre garde , car jet- 
tanc fort fouventles yeux fur lui, je le voyois toûjours il occupé à parlera lui- 
même , que je ne le vis jamais en difpofition de parlera nous.

Je diiois dans mon cœur , pleût à Dieu que jepuiîe fçavoir à quoy vous revex 
&  quelles font ces penfées qui vous charment fi doucement que vous ne fçauriez 
t o u s  refoudre à les produire au dehors pour nous en faire part ? j’avois tant d’im
patience de fçavoirle fecretde cette nouvelle conduite, qu’aufîî-tôt que nous fu
mes dégagez de la compagnie , &  en liberté d’être feuis , je me hâtay de lui 
demander , d'où vient cela > par que 1 accident avez vous perdu la parole ? Sçavez- 
vous pas , me répondit-il, ejuil y a un temps de parler, &  un autre de fe ta;rei 
Les fages ont coutume de peníèr beaucoup , &  de parler peu, au lieu que les 
fols parlent beaucoup, &  penfent peu à ce qu’ils difent. Mais apres avoir tant 
penfé comme vous avez fa it, du‘moins il eil donc temps que vous parliez un 
peu; auray-je point la confolation de fcavoir ce qui a fait l'entretien de vôtre 
filençe ?

Ne me preiTez pas trop, me répondit-il, j ‘aurois peine a vous faire entendre 
ce que je n’entends pas moi-même: Il eft des fecrets que Dieu ne nous décou- 

©n doit être vre  ̂ q^afin de ne les pas découvrir aux antres. Si c’eft une lâche infidélité de 
LlvciefiesVr/ découvrir le fecret d’un ami, elle eft bien plus grande de découvrir le fecret de 
crées de Dieu £);eu Tout cela ne faifoit qu’augmenter mon defir , & me faire auffî redoubler 
qjeceuxdun prjeres. ^  en partie mon importunité , en partie la comphaifance qu’il avoit 

pour mpy fobligea à fe faire violence, & à me dire quelques paroles, mais fi 
emre-coupées , &  q »i avoiem fipeudç fu ite , que je n 'y  comprenois rien



N on , difoit-il, perfonne ne le peut comprendre, &  nerfonne ne le peut dire,
Quis enarrabit? Et puis il en demeuroit-lày &  levant les yeux vers le C ie l, il 
faifoit une longue paufe, &c un grand filence, puis il recommençoit : Generatio
nem ejus quis enarrabit ? Et puis il demeuroit long-temps dans la même poiture 
comme ravy hors de luy-même. Et après quelques profonds foûpirs pouflez vers 

4e Ciel, il recommençoit, Secreta qua non noverat: Non fans doute, non, elle 
ne les comprenoit pas elle-même. Enfin après avoir recommencé plufieurs fois à 
me dire ainfi des paroles tronquées qui m’étoient autant d’enigmes, il fè vouloir 
taire, &  fe retirer pour entretenir tout ieul fes penfées; mais je l’arrêtay avec 
un peu de violence, &  luy proteftay qu’il n’auroit point de patience avec moy 
qu’il ne fe fût expliqué plus clairement fur tous ces myfteres. Il fe rendit enfin , Qn a grant? 
Sc nous étant dérobez à la vûé du monde pour nous retirer feuls, dans un lieu peine.a pro- 
tout propre à tenir caché ce que Ton declare, nous entrâmes dans une confe- hoi*e.CeU dll  
rence fi fecrete, qu’elle ne fe pafla qu’entre luy &  moy ; mais fi élevée nean Dieu dit inU. 
moins, &  fi belle, qu’elle meriteroit que tout le monde l’entendît. Je  ne faifois que rieuremcn̂  
recevoir ce qu’il me donnoit, &  je ne fais icy que vous donner ce que j ’ay reçu:

J ’efpere que vous y trouverez des veritez qui non feulement contenteront fort 
vôtre efprit, mais qui rempliront vôtre coeur de fort bons fentimens de Dieu 1 
voicy le fujet &  la fuite de nôtre entretien. * & * * * * il

L e Threfor cache dans la fainte Vierge. 4 1 7

A R T I C L E  P R E M I E R .

Le premier fein ou Jefus-Chrift a été cache, efi cehiy 
du Pere Eternel.

NE v o u s  étonnez pas, commença-t-il à me dire, fi vous m’avez veu fi rê
veur: mes penfées étoient fi avant perdues dans deux profonds abîmes, 

qu’il n’étoit pas en mon pouvoir de les en retirer. J ’y fuis tombé fans quali m’en 
appercevoir, lorfque j’ay entendu parler de ce Prince bielle au cœur dans une 
bataille, Sc qui voulut être tranfporté de fon carofle dans un autre qui le fuivoit,
&  qui étoit femblable au premier. J ’ay conçu que ce Prince étoit le Fils unique Deux carofle 
fie Dieu , que ces deux caroifes étoient le fein de fon divin Pere, Sc celuy de fa &deiixabî- 
tres-fainte Mere ; &  qu’il avoir paifé de l’un dans l’autre, fe (entant bleiféaucœur 
d’une flèche de nôtre amour, quand il étoit décendu du fein adorable de fon Pere 
dans le fein virginal de fa Sainte Mere. Il m’a femblé que j’étois entré dans
l’un &  dans l’autre , 6c que tous deux m’ont emporté fi loin , &  m’ont fait
voir tant de merveilles, qu’il me feroit impoflible d’en raconter la moindre 
partie. *

Quand j’ay entré dans le premier, j’y ay trouvé le Verbe éternel naifiant , &  
je voyois qu’ il eft né de tout temps, &  que neanmoins il n’eft jamais né dans au
cun temps: Je  voyois qu’il naîtra toujours, &  que neanmoins il ne naîtra ja- Emilie*
mais: je voyois qu’il eft né avant tous les fiecles , Sc que neanmoins il naift apres de îanaiffan* 
te s les fiecles: je voyois que c’eft un fruit né avant le temps, &  que pourtant éternel dan**
il eft produit dans une parfaite maturité que tous les temps ne luy fçauroient le fcìndei©?* 
donner: Sc là-deiTîisj’entendois la voix du Prophète Ifaïe, qui diioit dans une 1>ere* 
profonde admiration : Generationem ejus quis enarrabit ì Qui eft Pefprit qui peut
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bien comprendre cela ? &  quelle langue pourra bien nous développer cet énigme ? 
J ’attendois ce qu’il m’alloit dire, penfant qu’il avait reçu là-demis de grandes 
lumières, que j’en alibis profiter. Expliquez vous donc, luy dis-je: 11 m'eft 
impoffible, me répondit-il, j ’admire ces merveilles, je les adore., mais je ne les 
comprens pas: Donnez-moy donc au moins quelque forte d'éclairciifement tel 
que vous le pouvez avoir : dites-moy comme cela fe peut accorder, quele Verbe 
eft né de tout temps, &  que neanmoins il n’eft produit dans aucun temps, car 
cela fcmble fe contredire: Non , me répondit il, au contraire, il s’accorde fi 
bien qu’il feroic impoffible que l’un fût vray fi l’autre ne l’étoit aulii dautant 
qu’il ne feroit pas éternel s’il n’étoit pas né avant tout les temps. Il eft écrit que 
le Verbe étoit dans fon principe, mais non pas dans fon commencement : ne * 
cherchez pas le commencement de fon être, Dieu luy-même qui fçait toutes 
choies ne le connoit point, parce qu’il eft vray qu’il n’en a pas; Cette naiflance 
admirable k  toute ineffable a un principe, mais elle n’a point de commence- 

Xe ¥ert>e du ment: Elle a un principe, puifque le Fils procede du Pere; &  c’eft pour cela que 
ciTfc n’T* Arèopagite l'appelle la Fontaine cele de la : &  le Concile de
point de com- Trente &  de Florence , l’Origine de tome la C ’eft donc luy qui eft 1© 
lueaceraeni. principe de cette divine naifiance, mais il n’en eft pas le commencement, parce 

qu’il n’a iamais commencé à communiquer fa divinité à fon Fils, non plus qu’il 
n’a iamais commencé à la poifeder luy-même : Il eft donc vray qu’il eft né de 
tout temps ; &  par confequent il eft vray qu’il n’eft né dans aucun temps , car s ii 
avoit commencé à être produit dans quelque temps, il ne feroit pas éternel.

Vous m’avez dit qu’il naîtra toûiours, 8c que neanmoins il ne naîtra iamais : 
le moyen d’accorder ces deux chofes ? elles ne fe contredifent pas> au contraire 
elles s’accordent fi bien , que l’une ne peut être vraye fans l’autre; car dire qu’il 

toôjours & naîtra toûiours, c’eft dire que fa naiflance eft toûiours actuelle &  toûiours pre- 
,a’ fente fans qu’elle fe finifiè iamais, ny qu’elle foit iamais interrompue pour un 

feul moment, puifqu’il eft certain que le Pere contemplant fa beauté divine n’a 
iamais pû commencer, &  ne pourra iamais finir cette contemplation aéhielk 
de iby même, par laquelle il donne la naiflance à fon Fils unique: Il eft donc 
vray qu’il naîtra toûiours, &  par confequent il eft vray qu’il ne naîtra iamais : car 
ce terme , naîtra, dit un temps futur; &  s’il y avoit quelque chofe de futur en 
cette naiflance, elle ne feroit pas toûiours aÆfcuelle &  toûiours prefente.

C’eft un fruir Mais comme dois-ie prendre ce que vous m’avez dit , que c’eft ira fruit né 
né avant le a v a n t  le temps, &  un fruit dans fa parfaite maturité: cela, répondit-il, me paroît 
fruu dam M alfez aifé à entendre : car puiique le Fils unique de Dieu eft produit du fein de fon 
parfaite ma pere dans l'éternité, c’eft donc un fruit né avant le temps, c’eft-à-dire avant qu’il 

y  eût encore aucun temps : Mais puifqu’ il naît un vray Dieu d’un vray Dieu 
comme parle nôtre Symbole, il faut bien dire neceflairement que ce fruit eft 
dans une maturité fi parfaite qu’il eft impoffible d’y rien aioûser pour le per
fectionner davantage : car <1 Dieu étoit capable de recevoir quelque perfection 
nouvelle, cela fuppoferoit quelque défaut en luy, &  par confequent il ne feroit pas 
Dieu.

«•tftunDictt Qùoy ? c’eft un vray Dieu qui naift d’un vray Dieu : j e  penfois qu’il n’y eût qu’un 
5 “’ "**'^“" Dieu, tic en voila donc deux ? Saint Auguftin luy-même lêmble tout furpris quand 
.qu'il V «it' il confidere ces paroles du Symbole de nôcre Foy, qui nous obligent de croire 
iìkìif1“* feul on Dieu-né d’un Dieu, &  qui veut pourtant que nous croyons qu’U n’y a q u i®
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Dieu: Quis enarrabit, q nomo d* naius fit Deus de Deo, nec Deorum numerus ere- 
««ni? Qui eft-ce qui nous pourra faire comprendre comme il eft pofïïble que temtwe% 
Dieu produifeun Dieu;que celuy qui produit, &  celuy qui eft produit ne font 
pas la même perfonne, mais qu’ils font vrayment deux perfonnes, qui toutes 
deux font Dieu, &  que le nombre des Dieux n’eft pas augmenté pour cela.

7 «  Il y a ce femble encore plus à admirer que ces deux perfonnes qui ne font 
qu’un Dieu, produifent derechef un Dieu, qui n’eft ny le Pere ny le Fils qui le 
produifent, mais qui eft diftingué réellement de l’un &  de l ’autre; en foi qu’ils 
font vraiment trois perfonnes , que toutes trois font Dieu, &  que le nombre des 
Dieux n’eft point augmenté : Quis enarrabit ? Quel ciprie créé eft capable de le 
comprendre ? Mettez enfemble tous les eiprits des Anges &  des hommes, qu’ils 
fe réüniflent en force qu’ ils ne faifent qu’un feui efpnt, fans doute qu’il fera 
très-grand: mais que ce grand efprit s'applique de toutes fes forces, qu’il rêve, 
qu’il étudie, &  qu’il approfondiffe tant qu’il pourra durant dix mille ans .pourra- 
t-il jamais comprendre toutes ces merveilles?. Helas/ tous les Bien-heureux qui 
font dans le plein jour de la Gloire, les voyent clairement dans le fein du Pere,
&  durant toute l’éternité ils les verront, les étudieront, &  les admireront fins 
en pouvoir jamais concevoir toute la grandeur.

Je fçay bien que les Théologiens difent des paroles là deflîis, mais fçavent-i!s' 
bien ce qu’ils difent ? Quand ils difent que Dieu produifant un D ieu, c’êft-à-dirs 
le Pere produifant fon Fils unique, il eft neceffaue que les perfonnes foient mul
tipliées J, parce qu’il eft impoffibîe que la Perfonne qui produit, &  celle qui eft comme iss 
produite ne foient qu’une même perfonne : une perfonne ne peut fe produire elle» 
même, autrement il faudroit que cette perfonne fût avant qu’elle eût été. Quand fllr «  pro
cès deux perfonnes le Pere &  le Fils produifent encore un Dieu qui eft le S. Efprit,foncl myftete* 
il faut neceifairement que le nombre des perfonnes fe multiplie encore , pour la 
même raifon, &  qu’ainfi elles foient trois perfonnes. Et quand ils ajoûtent, qu’en- 
core que toutes ces trois perfonnes foient Dieu, le nombre des Dieux n’eft pas 
augmenté, parce que la Divinité ne produifant pas, &  n’étant pas produite, elle 
n’eft: pas multipliée, &  jamais elle ne peut l’être, parce qu’il ne peut jamais être 
qu’un feul Dieu. Voila tout ce qu’ils fçavent dire; mais je demande derechef, 
£oavent-ils bien ce qu’ils difent? Tout cela demeure-t~il pas toûjours incom- 
grehenfible?

Etis’adreiTant à moy-, le comprenez-vous bien ? entendez-vous bien clairement 
toutes ces grandes veritez; non luy dis-je ; je les croy fermement, parce que la»
Foy m’aifeure qu’elles font ainfi , je les admire, je les adore, je lès aime, je les 
regarde avec un profond reipeéfc, mais je ne les comprens pas : Tant mieux me re-- 
pliqua-t-il avec un yifage tout content : tant mieux , il n’y a rien de plus digne de 
la grandeur de Dieu que de ne pouvoir être comprife par fes créatures. Car que 
feroit-ce, s’il ne furpaflbit pas la petite (lè de nôtre efprit?. fans douté ce ne feroit 
non plus Dieu que l’eft nôtre eiprit, s’il n’avoit rien qui le furpalïat ; &  en quoy n faut ne
le furpafleroit-il, s’il n’y avoit rien de fi relevé en luy que vous ne le pu fiiez bien ce® * ecnent 
entendre? Mais plus fa Majefté infinie eft inacceffible ànosefprits, plus elle nous foît incomi-* 
fait paroître qu’il eft Dieu. Et jamais nous ne fommes plus afleurez de la verité'de preheni‘blc* 
Dieu, que quand nous éprouvons qu’il nous eft impoffibîe de penetrer la profon
deur des abîmes de fa connoiffance.

N on, quand je u'aurois pas dautre motif qui me pouffât à-embraíTer la Foy, &
H-h h iij
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d’autre raifon qui m’obligeât à m’y affermir tres-folidement, celle-là feule me 
pourroit fuffire. Je vois qu’elle me dit de fi grandes choies de Dieu, qu’il n’y a 
point d’eiprit créé qui foit capable de les comprendre, &  par confèquent, il n’y  
en a point qui ait été capable de leS inventer, il faut donc bien qu’elles foient 
par elles-mêmes, 8c qu’elles foient infinies. Je  vois tant de millions des plus 
beaux efprits qui n’y comprennent rien, &  qui s’y attachent, les révèrent» &' 
s’en tiennent plus afleurez que de toutes les chofes qu’ils comprennent bien. 

:#r_ D ’où viendroit cela; Quoy, l’efprit humain qui veut voir tout ce qu’il approuve, 
raifon pour &  qui defapprouve, 8c reiette ce qui ne luy paroît pas évidemment vray, ne fe 
n preuve de fènt pas rebuté, mais plutôt attiré, gagné, enchaîné par tant de fublimes veritez, 

ou il ne voit goûte ; Quoy , il s attache ainíi a 1 aveugle a ce qui luy eft tout ■* 
fait incomprehenfible ? faut-il pas bien qu’il y ait une puilfimce invifible, ,& une 
authorité fou veraine qui le tient ainfi captivé delfous l'on empire. Pefez à l.oifir 
cette raifon-là, 8c vous verrez qu’elle conclud bien, 8c que rien ne nous fait 
mieux connoître Dieu que de fçavoir qu’il nous eft impoffible de le bien con
noître.

Cependant ie dirois icy après l’Oracle de la Grâce , quand ie vois que ie ne 
fijaurois rien penfèr de Dieu, qui foit tel qu’il eft en luy- même, ny rien dire de 
luy qui approche de fa vérité » bien loin de m’en affliger, ie fèns plutôt mon cœur 
dilaté de ioye : quel bonheur 8c quel honneur pour moy d’avoir un fi grand 
Dieu ; Quelle gloire pour vous, mon ame, de n’avoir autre chofe à faire qu’à fer- 
vir 8c à aimer une fi haute Maiefté durant cette vie, 8c que vous ne foyez creée 
que pour le pofleder durant toutes les écernitez. 

sentimens Et puis parlant d’un ton plus haut &  plus animé , ô le Dieu de mon cœur 1 ô 
d’ameurpoÛÎ grand Dieu que j’adore de toute mon ame ! ma joye n’eft pas de vous connoître
Pieu. parfaitement, mais ie fuis confolé de voir que vos grandeurs me furpaffent infi

niment mon grand defir n’eft pas de renfermer dans mon efprit toutes vos per-
feâions infinies, mais je palïionnerois de renfermer tout mon cœur dans vos
infinies bontez- J e  ne vous comprens pas, mais comprenez-moy -, faites que je fois 
tout abîmé en vous, &  que ce petit atome d’être, leger 8c paffager que vous m’a
vez donné , ou plutôt prêté , retourne à fon principe , pour ne s’en feparer jar 
mais. Faites donc Seigneur, faites qu’il s’aille plonger fi avant dans l’im- 
menfité de vôtre être , qu’il n’en forte jamais : Ne luy fouffrez pas de regarder 
rien au dehors de vous, ny d’arrêter fes yeux pour un feul moment fur les 
créatures.

Je goûtois bien tousiès fentimens, je me fentois confolé de ce qu’il m’avoir 
conduit jufques-là, j’eulfe bien voulu même qu’ il m’y  eût laiffé, mais ce n’étoig 
•pas fon deifein : vous allez voir où il me vouloir conduire.
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a r t i c l e  s e c o n d .
Le fécond fein eu Jefus-Chrift a été caché , efi celuy 

de U Sainte F i erge.

L E fein du Pere éternel eft le parfait original, dont le fein de îa Sainte Vierge 
eft une excellente copie. Ces deux teins font les deux caroifes, dont je vous 

ay tantôt parlé. Suivons , fuivons le Prince, me dit-il, &  Voyons comme étant 
feleifé au cœur dans fon premier caroife, il en fort pour entrer dans un fécond, 
temblable au premier. In alium cuprum qui fecjucbatur eum modo regio: J e  veux 2. Tardip, 
dire que le Fils de Dieu touché au cœur d’un fentiment de commiferationdelfus nos **'• 
miferjes, eft forty du fein de fon Pere pour entrer dans un autre fein qui eft celuy Lefeìndei» 
de fa tres-Sainte Mere : Et nous allons voir, quii eft fi femblable au premier, m̂̂ îabTe 
que les merveilles dont ileftremply , ne font gueres moins incomprehenfibles, que à celuy du 
celles que nous avons admirées dans lefeinduPere éternel. Le premier eft un o r i-Pereercrnc3, 
ginal infiniment parfait, &  Parure nous paroîtra comme une excellente copie.

Premièrement, ce qui fait la grandeur, les richeifes, la beauté de l’un, fait 
aulii la grandeur, les richeifes &  la beauté de Pâture. Le même Fils unique qui 
eft dans le fein du Pere éternel pour être la fplendeur de fa gloire, eft auffi dans le 
fein de la divine Marie pour être la fplendeur de fa gloire : Je  dis que cefi: le même 
Fils unique, &  que la même Perfonne divine eft dans tous les deux : &  de là , je 
tire cette conièquence, que tout ce que Pon peut dire des grandeurs &  de la 
gloire du Pere, en tant qu’il poifede un tel Fils dans fon fein adorable, on le peut 
dire des grandeurs &  de la gloire de Marie fa tres-Sainte M ere,en tant qu’elle 
poifede aufli ce même Fils dans fon charte fein. Les merveilles de la naiifance éter
nelle de cet unique au fein de fon Pere font tout à fait inconcevables, mais les prodi
ges de fa naiifance temporelle au fein de fa Mere,ne le font pas moins; au contraire, 
il y en a plufieurs qui nous paroiiïent plus étonnans, &  encore plus incomprehen- 
fibles. Par exemple.

J e  ne fuis pas fi étonné qu’un Dieu éternel ait dans fort fein un Dieu éternel ; qu’un 
Dieu tout-puilfant produite un Dieu tout-puilfant ; qu’un Dieu inamente loge en ion 
fein un Dieu inamente • -qu’un Dieu riche d’une infinité de perfections infinies, pro
duite un Dieu riche d’une infinité de perfections infinies : toutes ces grandeurs font La naifianc* 
à la vérité fi élevées au deifus de la barteife de mon efprit, qu’elles me font abfolu- du Fils de 
ment incomprehenfibles : mais elles ne me iurprennent pas tant, carie vois qu’il eft ù̂ciquechofc 
naturel, que chacun produite fon femblable , &  qu’un Pere donne à fon Fils unique p1us atór*. 
ia poifeilîon entière de tous les biens qu’il poifede.

Mais qu’il foit vray , qu’une Mere qui n’eft pas Dieu , produite un Dieu de fa pro- f;in de 
pre fubftance ; qu'il foit vray qu’une creature donne Tètre à fon Créateur -y qu’il foit ere’ 
vray qu’une perfonne morcelle produife vrayement un Dieu immortel ; qu’il foit 
vray qu’une Mere foible Sc petite renferme en fon fein un Dieu tout puiflànt & im- 
niente -y qu’il foit vray enfin que n’ayant en elle ny îa Divinité , ny aucune des per
fections infinies qui font naturelles à Dieu, elle porte en fon fein un Fils qu’elle a 
produit femblable à elle, &  qui poifede neanmoins toute la Divinité, &  toutes les 
perfections infinies qui font naturelles à Dieu ; &  qu’ainfi elle produite fon femblabk
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* qui îiseffc point fon iemblable, mais qui eft plus parfait infiniment quelle, c5eft c6 

qui furpaife toute admiration, Sc ce que tout autre que Dieu ne fçauroit compren- 
£em. u de dre. Faut-il pas dire icy avec le grand Cardinal S. Pierre Damien: H'c taceat, &con* 

"yffg, tremifcat omnis creatura &  vix audeat afp icere tanta dignitatis &  dignationis ìmm en
f i  at ern -Q ue toutes les creatores fe taifent là-deflus, quelles foient íurpriíes dune 
fainte horreur, &  qu’elles.n’ayent pas la hardiefle de lever feulement les yeux 
pour regarder cetce immenfité de la gloire, &  de la dignité de la divine Marie.* fi tous 
les êtres avoient vû ce que la Sainte Vierge portoit en fon fein , ils fu fient tous fon
dus à fes pieds.

O qu il eft donc vray, luy dis-je, que nous femmes bien éloignez d’avoir trop 
d’eftime de fes grandeurs ou de luy rendre trop de refpeét, ou de fhonorer trop* 
oude l’aimer trop : N on , me dit-il ^ne craignez iarnais dexceder dans tous les hom
mages que nous luy pouvons rendre , pourveu que ce ne foient pas les mêmes que 

% ôn ne peut nous rendons à Dieu , &  qui ne font dûs qii’à luy feu!. Soyons donc à elle de tout 
frop̂ devot á nôtre cosur, fervons-là de toute l’ardeur de nôtre zele, foyons lui dévots &  de- 
u su vierge, voüez entièrement, fans crainte de déplaire à Dieu, qui veut qu’on Phonore com

me fa Mere, qui fe tient honoré lui-même en la perfonne de fa Mere, prenant 
plaifir à voir toutes les bonnes âmes, qui iè declarent hautement devotes vers 
elle, cherchans tous les jours des moyens nouveaux pour pratiquer mieux leur 
dévotion vers cette aimable Vierge. Le moyen qu’il ne prk pas plaifir à voir leur 
pieté, puifqaelle n’eft jamais indiscrete : elle le feroic à la vérité, 6c même elle 
deviendroit une im piétéfi elle rendait à la Vierge le même honneur fuprême que 
Pon rend á Dieu : mais il n’y a pas un C uholique qui ne fçache bien qu’elle n’eft 
pas Dieu: non, mais .qu’elle eft la Mere de Dieu. Otez.tnoy donc , lui dis-je, 
avec affez de Chaleur, cet Avis vray ement indiferet aux prétendus dévots indîfcrets 
de U §fw  e Car fi . . . . .  il m’arrêta tout court ic i , &  me d it , laiflons-Ies
là , ils ne font pas dignes qu’on les combatte, mais qu’on les mépriie. Reprenons 
donc cû nous avons quitté.

Je  n’ay pas bien compris ce que vous m’avez dit, que Dieu le Pere portant dans 
fon feiu fon Fils adorable * multiplie le nombre des Perfonnes divines, &  ne mul
tiplie pas neanmoins le nombre des Dieux: comment peut-il ótre qu’il n’y ait pas 
autant de natures comme de perfonnes, &  autant de perfonnes comme de na
tu re sc e ft  ce que tous les plus fijavans hommes du monde ne peuvent jamais 

Autre mer- concevoir» Mais ne voyons nous pas une autre merveille autant incomprehenfi- 
veille du £ein ble au fein de la Mere Vierge, encore qu’elle femble toute contraire, que pro- 
vlelgequTré duifant le même Fils unique de Dieu, elle multiplie les -natures 6c ne multiplie 
pond à celle point la perfonne ; car encore qu’il y ait en lui deux natures la Divine &  THu- 
ïerçeternd. niaine, il n’ y a Toujours qu'une feule perfonne qui eft la Divine. Comment fe 

peut il faire, qu’il n’y ait pas autant de perfonnes comme de natures, &  au
tant de natures comme de perfonnes? Que tous les plus fubtils Philofophes qui 
font au monde étudient toute leur vie cetce queftion-là , ils ne la comprendront 
jamais : Generationem ejus quis enarrabit i O grandeur du fein du Pere , que 
vous êtes admirable / ô miracle du fein de la Mere que vous êtes incom- 
prehenfible !

Je vois bien à la vérité, lui dis-je, qu’étant îe même Fils de Dieu au fein 
de fon Pere éternel &  au fein de fa divine Mere , il eft également adorable 
dansTun 6c dans l’autre. Mais allez vous point un peu trop loin, quand vous

voulez



voulez faire un paralelie il exaét entre l’un &  Tautre ? N on, me dît-il , car 
je ne vois dans tous les deux que des prodiges , qui me parodient également 
incompreheniîbies. Regardez le Verbe éternel au feinde fon Pere , vous admi
rerez tout, &  n'y comprendrez rien, car comment eft-il là : quel rang tient il 
là : que fait-il là? vous ferez furpris quand vous verrez qu’il n’eft point là com
me dans fon Palais, parce qu'il ne l'a pas baili pour y demeurer y il n eft point 
comme dans fou trône , parce qu’il n y  régné pas, &  qu’il n’y exerce aucun 
Empire ; il n’eft point là comme dans fon Temple , parce qu’il 11’y prie pas, 8c 
n y  eft pas prié , il n’y adore pas , &  n’y eft pas adoré $ il n’y rend aucun 
hommage à perfonne , &  n’en reçoit auiïi de qui cefoit, il n’eft point là pour y 
tenir aucun rang , parce qu’il n’eft ny fuperieur ny inferieur aux autres perfon- 
nés -y il n’eft point là enfin pour y faire aucune chofe, finon pour aimer Dieu 
fon Pere éternellement &  infiniment. Mais encore qu’il l’aime de tout fon cœur , 
ilneluy rend aucun fervice, encore qu’il fçache qu’il eft digne de recevoir tous 
les fouverains hommages des êtres créés , il ne luy rend pas le moindre refpeél ; 
encore qu’il reçoive tout de Ju y , il ne luy doit rien , 8c ne dépend en rien de 
luy -y encore qu’il ne puiife pas fubfifter ians luy, il n’a pourtant pas befoin de 
luy. Quelle multitude de paradoxes qui paroiiïènt furprenans, &  inconcevables 
à i’efprit humain, 8c fi la lumière de la Foy ne fuppléoit pas à iès ténèbres na
turelles , où en feroit-il ?

Qu’il interroge là deííus ceux qui font nos maîtres en laF oy$c ’eftà dire ceux 
que Dieu nous donne comme les Doélenrs, &  les Pafteurs de fon Eglife pour en 
être la lumière, & pournous déveloper fes Myfteres, ils luy apprendront qu’il 
n’y a rien dans tous les prodiges de cette naiííànce éternelle du Verbe adorable , 
qui ne foit autant véritable comme il eft incomprehenfible.

Si après la vûe de ce grand original, vous portez les yeux fur ion excellente 
copie , je veux dire le fein de la Mere , vous y verrez d’autres merveilles qui ne 
vousfurprendront pas moins , &  que vous trouverez peut-être auffi admirables. 
Ecoutez cecy, 8c le pefez bien. C’eft un miracle de la Foy, que le même Fils uni
que du Pere, eft en propreperfonneau fein de fa tres-Sainte Mere. Mais com
ment eft-il là? quel rang y tient il ? 8c qu’y fairil ? on ne peut pas répondre à 
ces queftions, qu’en vous difant d’antres Paradoxes, qui vous paroîtront du moins 
auffi embroüillezque les autres. Car quand vous demanderez, comment eft-il au 
fein de fa Mere ? on vous dira, qu’ily eft àia vérité prefent en perfonne, mais qu’il 
eft impoffibie qu’ily  foit, ny en partie , ny tout entier. Quand vous demande
rez , quel rang tient-il là ? on vous répondra , qu’il y eft le premier , &  qu’il 
y eft le dernier, qu’il y eft fouverain, &  qu’il y eft fujet ; 8c qu il y paye luy-mê- 
me le tribut de l’honneur fu prème qu’on luy rend. Quand vous demanderez ce 
qu’il fait au fein de ia Mere ? on vous répondra qu’il y fait tout, &  qu’il n’y fait 
rien ; qu’il eft là pofledant un trefor infini de biens, 8c qu’ily  travaille, jufques 
à confirmer ia vie pour les acquérir. Toutes ces veritez fi enveloppées de con tra
ditions apparentes ne vous laiiïeroient dans l’efprit que de l’étonnement &  de 
l’obfcurité ,fiePes n’étoient pas mifes dans leur jour. Mais c’eft unegrande ma
dere que de raifonner fur tout cela 5 ce qui mérité bien un article particulier.
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A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Eclaircijfemcnt des Paradoxes précédées , a U gloire du fein de la
Mere de Dieu.

PRemier Paradoxe. Il eft vray que le Verbe incarné eft prefent en perfonne 
6c quii eft vrayement enfermé dans le fein de fa Mere $ comment n'y feroit- 
il pas? puifque c'eft un article de la Foy, qu'il eft fon vray Fils , &  qu'elle eft 

fa vrayeMere; car elle Fa produit de ia propre fubftance ; &  c'eft ce que l'An
ge luy dit de la part de D ieu, qu'elle concevroit dans fon ventre, 8c qu’elle 
enfanteroitun Fils, Concipies in utero , &  paries Filium* Mais tou tes fo is, il eft 
impoflible qu'il y foit contenu ny en partie ny tout entier; comment y feroit- 
ii en partie , puifqu'il eft Dieu , 8c que Dieu eft un grand tout qui n’a point 
de parties ; Ou tout , ou rien. I! ne peut donc pas y être enfermé en par
tie. D'ailleurs il eft également impoflible qu'il y foit tout entier, parce qu'il eft 
immenfe , &  que l'immeniité de Dieu ne peut être contenue , finon dans luy- 
même ; Que dites-vous à cela, me demanda-t-il ? Je  n'y vois goûte, luy confeflây- 
je ingenuement. Eelairez-inoy.

Ce fut lá qu'il me demanda une attention particulière ; 8c qu’il commença 
à m'expofer cette fublime Théologie, où il me fembla qu’il m'abymoit dans 
une immenfité de lumières ou à force de voir, je ne voyois plus rien que l'abyme 
des bontez infinies de Dieu,& l'abyme impénétrable de mes propres miferes.

Sçachez, m edifoicil, que la bonté infinie de Dieu eft telle, qu’encore que 
nous ne foyons que de petits atomes, 8c des néants , il ne s'eft point donné a 
nous en partie , mais toutentier, fans partage, fims divifion , 8c fans nous dénier 
rien de luy-même; parce qu'il veut aufli que nous nous donnions à luy delà mê
me façon , fans nous partager, &  fins nous divifer , pour luy donner une partie 
de nous même , &  une partie aux créatures.Non ce n'eft point en partie, ce n'eft 
pointa demy^ que Dieu fe donne à nous , c'eft tout entier : mais que deviendroit 
un efprit s’il voyoit un peu clairement cette vérité ? Le Dieu que j'adore eft à 
moy , &  demeure en moy tout entier .* Ce Dieu immenfe en fa grandeur ,  &  infi
ni dansfamajefté, ie donne afnfi tout entier à une petite ame / c'eft ce qui eft fi 
étonnant, qu'il étourdit, &  rend ftupide tout efprit qui le confidere attentivement.

Quelles penfez vous, qu’étaient là deftusles admirations de la Sainte Vierge, 
quand, elle voyoit ce qu'elle portoit dans fon chafte fein ? Quoy , Majefté infi
nie/ quoy, grandeur inmmenfe ? quelle proportion entre vous &  moy ? Et 
vous voulez bien vous renfermer toutentier en moy ; car ce ne peut être en 
partie , puifque vous n'en avez point ; c'eft donc vous tout ent er ,dans me dé
nier rien de vous-même : Hé comment cela peut il-être ? Si je refpirois l'élé
ment de l'air toutentier, fi je touchais la malle de la terre toute entière, fi je 
renfermois en moy tous les globes des Cicux entiers, fi je contenois toute la 
grandeur de TUnivers en moy , cela pafléroit pour un prodige fi étonnant,, que 
perfonne ne le pourroit comprendre ; 8c toute-fois , tout l'Univers eft moins 
qu'une poufliere comparéà vôtre grandeur ; Et qu'il foit vray que je vous 
poffede tout entier, o grandeur immenfe du Dieu que j'adore! lemoyen de corn-
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prendre cela ? eft-ce que la grandeur immenfe de Dieu s’apetifle &  fe racour- 
cic pour fe proportionner à ma petitefte, 8c fe rendre plus petite que moy, afin 
de iè loger toute entière en moy? Eft-ce qu’il agrandit ma petiteife,& la rend Eciafrc ^  
plus vafte que les Cieux, pour la proportionner à la grandeur ? carquandune cho- oient du pre* 
fe en renferme une autre , celle qui renferme doit être plus grande que celle qui doxe.P"ra~ 
eft renfermée ? O Marie ! ô Mere admirable 1 quelle eft donc vôtre gran
deur ? Quia quem cali capere nonpoterànt 3tuo gremio contulifli: O prodige admiré 
des Anges ! vous renfermez dans vôtre iein un Dieu que la vafte eftenduë des 
Cieux ne renferme pas ; on peut dire en peu de paroles pour l’éclairciflèment 
de ce Paradoxe , quà l’égard de l’Humanité Sainte de l’enfant Jefu s, elle étoit 
toute entière dans le fein virginal de fa Mere, 8c n’êtoit point ailleurs, 8c que 
fa Divinité, qui êtoit aufïi toute entière dans fon chafte fein, étoit en même 
temps toute entière au dehors d’elle , comme au dehors des Cieux 8c de tout 
ce grand Univers ; parce qu’étant immenfe, elle n'a point de bornes dans la 
grandeur. Et on admire la tres-Sainte Vierge de ce quelle renferme en fon fein 
toute cette grandeur fans la limiter.

Mais qu’eft-ce donc de nous, luy demanday-je , quand nous avons le bonheur 
de communier , &  que nous recevons réellement en nous le même Dieu-Hom- Dieu ««a 
me que la Sainte Vierge renfermoit dans fon chafte fein? Que faut-il penfer, ĝ aendaempear h 
ou du profond aneantiflèment de Dieu, qui s’abaiiïe jufques à venir loger dans cciwmmioiu 
un cachot il étroit, ou de l’agrandiilèmen* inconcevable de nôtre am e, qui fe 
dilate jufques à renfermer en foy-mêtne toute la grandeur immenfe de Dieu?
Eft-ce point dequoy fuipendre nôtre efprit dans une admiration éternelle? Peti- 
fez-y bien : me répondit-il, oüy, penfez-y bien après la Sainte Communion*
Ecoutez cependant l’éclairciifement du fécond Paradoxe quand on demande de mcntdlf ê* 
quelle façon le Fils de Dieu incarné, eft dans le ièin de ia divine Mere, 8c con a Para* 
quel rang il tient là ? J ’ay dit qu’il eft le premier 8c le dernier , plus élevé que doxc? 
les C ieux, 8c abaiifé au deifous de tous les êtres créés ; c eft l’être des êtres ; 
c’eft le neant des néants, tout l’honneur fuprême luy eft dû , &  luy eft rendu 
au Ciel. Et il vient en terre pour recevoir tous les mépris les plus humilians. 
Pourrez-vous bien comprendre cela?

Ecoutez à prefentla Foy qui vous dit qu’il eft Dieu, 8c qu’il eft Homme ; puif- 
qu’il eft le vray Dieu, il eft le premier des êtres, 8c tous les honneurs luy font 
dûs : Cette vérité ne reçoit point de contradi&ion, &  puifqu il eft homme, il eft 
le neant mefine* &  doit y recevoir les derniers mépris. Ne foyez pas fcandalifi de 
cette propofition-là , vous allez voir quelle eft véritable-Le grand Apôtre Saint 
Paul ne s’eft pas contenté de dire, qu’il eft anéanti en fe faifant Homme : Semet- j efu$~chri$ 
ip/um exinanivit, mais il a été jufques-là, de dire quii s’eft fait péché pour l’amour eit le piemìe» 
de nous, hwn , qui non noverat peccatum ^pro novis fecit : C eit a dire, comme I ex- á quj tous ]es 
çofe Saint Ambroife, Theophila&e , &  Saint Anfelme , que venant exprès*pour &
être le Sauveur de tous les pécheurs, il s’eft voulu charger de la dette de tous p°“ss apsp̂ ," 
nos péchez, comme tous les Prophetes du vieux Teftament l’avoient prédit en tiennent, 
tant de maniérés : &  entre les autres, Ifàie,en termes exprès: Po fuit in eo Do- 
minus iniquitatem omnium noflrum. Il êtoit donc la caution univerielle de toutes 
nos dettes , &  s’êtoit chargé, par un excès de fa divine charité , de répondre à la 
juftice de Dieu pour tous nos péchez: Orunfeul péché anéantit l’homme au def- 
fous du neant, &  le rend plus méprifable que le neant même, Qiu’êtoit-ce donc



de celuyqui paroiiïbit chargé de toute la multitude innombrable des pécher dar 
tous les hommes enfemble} Peut-on donc pas dire^quiL fe déftinoit luy mê
me à porter toute la multitude des opprobres &  des mépris qu’ils meritent cous* 
&  que le regardant en cet état, il ne toit pas feulement le plus b a s ,&  le dernier 
des êtres crées, mais qu’il êtoit anéanti au deiïous de tous les néants ; car c’êtoit, 
comme s’il eût été luy feul tous les pécheurs réunis enfemble.

O Mon Jefus ! quand je vous confidére dans le fein de vôtre divine Mere , 
combien vous dois-je rendre de profonds hommages &  d’adorations fuprêmes / 
paice que vous êtes le premier être ; l’être des êtres , &  le fouverain Dieu que 

Æ2S .»  W —  ! mais combien vous dois-je de réparation d’honneur , pour les con- 
«ea ancam y fufions, &c les hontes que je vous ay fait endurer, ayant voulu être pourl’a- 
!cnoasm0Ur niour de moy dernier des êtres en vous mettant en ma place, &  vous char

geant demes pechez, qui font autant d’abimes de malice, en porter les horri- 
blés confusions, que j’eufte portées éternellement, fans les pouvoir Supporter 
jamais. O de combien de dettes immenfesje vous fuis redevable , dont je ne 
puis jamais m’aquiter i mais ce qui eft de plus admirable , &  ce qui devroit en
lever tous nos cœurs -, vous voulez bien encore que je vous demande avec con
fiance , Seigneur, payez-vous vous même , &  prenez dans vos trefors dequoy 
irfacquiter parfaitement de tout ce que je vous dois. Ce n’eft pas tout, il y 
encore un éclairciiTement du troifiême Paradoxe, pour le moins aulii fur prenant 
comme les deux autres. Si on veut Ravoir ce que fait l'enfant- jefus porté dans 
le fein de fa tres-Sainte Mere, je répondray * qu’il fait tout , &c qu’il ne fait 
rien, qu’il poflede en paix tous les trefors infinis des biens du Créateur &  des 
créatures, &  qu’il travaille jufques à épuifer fes forces , &  confumer fa vie pour 
les acquérir. Il vous ièmble que tout cela fe contredit,mais écoutez comme il sY 
corde fi bien qu’il ne fe peut jamais contredire.

Voulez-vous voir comme il fait tout Ì coniîderez que tout ce qui eft fait n’eft 
que de trois ordres : Ce font, ou les œuvres de la nature, ou les ouvrages de 
la grâce, ou le grand œuvre de la gloire : hors de la il n’y a que le féal pé
ché , qui n’eft pas un être, mais un pur néant ; or c’eft luy qui eft l’auteur de tou
tes les œuvres de la nature, parce qu’il eft Créateur ; c’eft luy qui eft l’auteur de 
tous les ouvrages de la grâce, parce qu’il eft Rédempteur ; &c c eft luy enfin qui 
eft l’auteur de l’œuvre de la gloire , parce que c’eft par luy que tous les Bienheu
reux en ont la pofTeffion i il eft donc vrai qu’il fait tout.

Et neanmoins il eft encore vrai qu’il ne fait rien du tout, c’eft lui-même quijnoits 
le dit en têtmes exprès, &  qui nous le jure dans l’Evangile de Saintjean ; Amen, 

Jefus-chrift Amen dica vobis, non potejl Filini a Je facere qiiidqnam: Je  vous dis en vérité 
íu c  fait rien! <îue Ie ne peut rien faire de lui-même ; la raifon eft , que l’operation fuit

l’être ; or il n’a pas l’être par lui-même ; car fi vous le regardez félon fà Divi
nité, il n’eft pas par lui-même, mais par fon Pere ; Si vous le regardez félon la 
Sainte Humanité, il n’eft pas par lui-même , il eft par fa Mere : Puis donc quii 
n’eft pas par lui-même comme Dieu ny comme Homme, il n’agit pas par lui- 
même ny comme Dieu ny comme homme; &  quand il s employé tout entier 
au grand ouvrage de nôtre falut, il n’y donne que ce qu’il a reçu de fon Pere 
Eternel & ,  de ia tres-Sainte Mere.

O Dieu ! que d’admirables confequences on peut tirer de ce principe à la gloy 
re de Dieu le Pere, &  à la gloire de la Sainte Vierge Hi s’enfuit donc que ce font
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eux qui operent conjointement le falut du monde , par leur Fils unique : car il 
eft tout clair que non feulement cet unique dii Pere &  de la Mere ne pourroic 
rien faire , mais quii n’auroit pas feulement l’être s’il ne l’avoit pas reçu de
l’un &  de l’autre. Non poteft Films a feipfo facere quidquam: faur-il pas être bien
aveugle pour ne voir pas qu’il feroit impoilihle qu’aucun des, pécheurs obtint la , j cfus.chr;ft 
remiiîion de fes péchez, ny le falut par jefus-Chrift iî Dieu le Pere ne le pro- ne feroit hca 
duifoit pas de fa propre fubftance ,* y aura-t il un feu! des Bienheureux qui ne sXtTans 
confette éternellement du fond de fon cœur ,, ô Divin Pere / c’eft à vous que Dieu le Pere
je dois le falut que j’ai reçu par Je fu s-C h rift&  qui ne dife auiïï avec vérité, vierge, auwu
b Divine Mere ! c’eft à vous que je dois le falut que j ’ai reçu parjefus-Chnft. Si 
quelqu’un n’avoit aucune pieté pour nôtre Pere Celefte qui nous donne fon fils 
unique pour nôtre Sauveur, pour qui paftèroic-il? &  que peuvent dire auiïï tous 
ceux qui ne font pas vrais dévots à la Sainte Vierge ? font-ils pas bien indignes 
de participer au benefice du falut 1

Voulez-vous voir enfin , comme il eft vrai que ce divin Enfant que Marie por- Pourquor 
te dans fon fein Virginal , poftede en paix tous les trefors infinis des biens du Jefus-chriit 
Créateur &des créatures ; il eft vrai qu’il les poftede dans toute leur plenitude ; vaiTié'pqû  
car fi par impoilible il lui manquoit quelque forte de bien il ne ieroit pas Dieu, acquérir fes 
Gloria &  divina in domo ejus : Toute la gioire infinie de fon Pere, &  toutes les ^optes ieas 
richeftes immenfes de fes créatures font réunies dans fa maifon, &  Marie qui eft 
cette augufte maifonen eft la dépofitaire.

Mais s’il les poftede, pourquoy travaille-t-il pour les acquérir? pourquoy a-t-il 
employé à cela tous les momens de fa vie 3c tous les tourmens de fa mort? ce 
n’eft pas pour les acquérir pour lui-même, car il en eft le maître abfolu ; 
mais c’eft afin de les acquérir pour nous, encore à vrai dire ce n’eft pas pour 
nousries acquérir, car elles font toutes acquifës par le droit de la naiffance, 
mais c’eft feulement pour nous obliger a vouloir bien en prendre la pofleiÏÏon»
G  Dieu vivant! eft-il poffible qu’il ait fai lu que Dieu ait tant travaillé, tant agiV 
&  tant employé de puiflans moyens pour nous obliger de vouloir être Bienheu
reux , &: qu’a prés tout cela il ne puifle pas l’obtenir de nous ! Taifons-nous 
la deftus, penfons-y toute nôtre vie, 3c fi nous y penfons bien profondément, il fe- 
ra impoffible que nous n’en demeurions tous épouventez*
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Quels pouvoient être les entretiens delà Sainte Vierge pendant quelle portoli 
l'Enfant le  fus dansfon cbafie fein.

I I rne ièmbîoit que tout ce que nous avions dit jufques-Ià ne contentoit pas l’ex
trême defir que j ’avois de fçavoir quelque chofe , des penfées 3c des jfèntî- 
mens quê ta Sainte Vierge potivoit entretenir dans fon intérieur, pendant qu’el

le portoit dans ion fein, celui-même , qui fait tout l’entretien de fon DivimPere 
durant toute i’Eternité , je fis la-deifis quelques demandes à mon charitable 
Guide , qui 'engagèrent à me découvrir les précieux décrets de fon ame, que je 
foupçonnois fort qu’il ne voulût garder pour luy feul.

Les premières paroles qu’il me dîcmefurprirent étrangement : il eft vrai corn*
l i i  iij
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mença-t-iljilefl: vrai que la même fource des joies infinies êtoit tout enlcmble dans 
le fein de Dieu le Pere& dans celui de la iainteVierge; &qu’ainiî tous deux étoient 
tous comblez d’une douceur &  dune joye Divine, qui les contentoit pleine
ment : il y a pourtant cette différence que Dieu le Pere produifant fon Fils de 
ia propre fubftance Divine , n’y fait pas de réflexion & ne s’en fouvient pas , 
8c que la Sainte Vierge produifant le même Fils de fa propre fubftance humai
ne y faifoit fans ceffe réflexion &  s’en fouvenoit toujours.
Comment, luy dis-je, en l’interrompant aflèzbrufqaement? comment dites-vous 

que Dieu le Pere produifant fon Fils unique n’y fait pas de réflexion , &  ne 
s’en fouvient pas , il ne fçait donc pas ce qu’il fait?tout beau me repliqua-t-il,vous 

Vicrgê Faî-̂  Preliez niai > car ce n’eft pas un défaut comme vous penfez, c’eft plûtcft une 
foitiansccf- perfection infinie en Dieu de ne réfléchir pas &  de ne fe fouvenir pas. La re- 

~'a 'n flexion eft une feconde penféequi fe replie deflus la premiere ; &  celan’eft pro-fe UHe rcfle 
xion fur ion 
Fi!*, unique, pre qu’aux efprits des créatures , qui ontbefoin de plufieurs penfées, parce qu’u- 
t|uc D cUfaic ne feule ne leur fuflicpas pour tour. Dieu n’a jamais qu’une feule iîmple pen-Pere ne 
jam ais fée , qui fuffit pour tout : le fouvenir de même n’eft que pour les chofes paiTées L 

que l’efprit rappelle à foy pour fe les rendre dérechef prefentes ; mais il n y  a 
rien de pafif4 8c de futur à Dieu , tout lui eft toujours très prefent, fur tout la 
naiflance de fon Fils unique qui n’a j’amais commencé, &  quine paflêra jamais * 
Elle eft toujours aCtuelle, &  toujours prefente : ce ri’eft pas là pour s’en fouve
nir comme d’une chofe paifée.

Il n’en va pas ainfi de la Sainte Vierge , elle refléchifloit fort fouvent ftr le bon-* 
heur qu’elle poifedo t d’être la Mere d’un tel Fils, &  parce qu’elle n’en compre- 
noit pas elle-même toute la grandeur, comme Saint Auguftin le donne pour tout 
affin é , sîudafter p 'oriundo quod nec ipfa plane explicare poterat,, quod capere potuit; 
Elle n’avoit pas trop de toutes fes penfées pour s’y appliquer, &c parce que 
fon coeur n’êtoit point capable d’en goûter toute la douceur à la fois ny d’en por
ter toute la joye , elle en rappeUoit fouvent les idées, pour en conierver tou
jours la mémoire : &  la perfection de fon état confiftoit en cela, comme celle de 
Dieu confifte à ne réfléchir jamais, &  ne fe fouvenir jamais.

O Dieu! qui poucroit penfer quelle êtoit l’abondance des confolations Divi* 
nes qui venoient comme des torrens inonder fon ame , foit qu’elle arrêtait les 
yeux deflus le prefent, foit quelle avançait fes penfées vers le futur.

Si elle regardoit le paffé , voila donc celui après lequel tous les fiecles ont tant 
 ̂ Fa ĝrande foûpiré ; pour qui on a répandu tant de larmes 'deflus la terre; qui a fait jiouf.

S. Augufti
ans pupe? 
M agnificat.

il précieux trefor , Congaudete mecum &  congratulamini , Venez ous les fic
elés de nos majeurs, prendre part à l’abondance de mes joyes , congratulez à 
mon bon-heur?

Voilà donc dans mon ièin celui que le Pere Eternel polie de dans le fien de toute 
éternité-, celui qui le remplit d’une joye fuffiiante pour faire un Dieu infiniment 
heureux; celui qu’il tient fi cher , qu’il ne l’a jamais donné à perforine pour 
être fon Fils, ny à pas un des Monarques du monde , nyàpas un des Anges dit 
Ciel , ny au Saint Efprit meme, encore qu’il foit une perfonne divine. Enfin il 
il n’y a jamais eu perfonne &  jamais il n’y aura perfonne que le Pere Eternel



Sc moy, qui ait l ’avantage de pouvoir dire : C 'eft mon Fils unique ; &  ii cet uni- Bü*inespen- 
que du Pere le  remplit de toute la joye que fon irtunen'fité peut goûter , quand fées pour u  
jaurois un coeur auiE grand que lu y, en ferois-je pas toute comblée ? Congaudete ^c0̂ ummLl“ 
xnecum &  congratulamini. Venez tous les Monarques de la terre ; venez tous les 
enfans d'Adam ; venez tous les Anges du Ciel -, venez prendre part à ma joye,
&  congratuler à mon bonheur. Voilà quelque chofe de ce quelle pouvoir dire &  
ientir en fon cœur par le fouvenir du palle.

Si elle arrêtoit fes yeux de (Fus le prefent, fe voyant dans la poifeiïïon ac
tuelle de tout le Threfor du Pere Eternel, &  quelle portoit dans fon fenile 
même Fils unique qui eft dans le fien: Pouvoit-elle pas faire une efpece d’echo 
avec lui, en lui repetant fes mêmes paroles. S’il dit fur le Thabor: C elu y .cy  
efl mon Vils u n iq u e ,  dans lequel je  prends toutes mes com plaifances: Pôuvoit elle pas 
dire de même, C eluy-cy efl mon F ils  unique dans lequel j e  prends toutes mes com
plaifances. S’il dit, comme le pere du Prodiguer .M o n  F ils  , vous êtes toujours L .at>Dn{laft- 
a vec  m o y , &  tout ce que f a y  efl a vous \ pourvoit-elle pas répéter les mêmes pa- ce ^es joyes 
rôles: M o n  F ils  vous êtes toujours avec  m oy, &  tout 
Pere difoit: M o n  F ils  unique efl la  fp len d eu r de ma 

Ju bflan ce . La Mere diroit tout de même: M o n  F i ls  
glo ire  ,  &  le carattere de ma jubflance., Si le Pere difoir : C 'eft p a r  luy que j e  p o P  
fe d e ra y  toute la gloire extérieure q u i efl dette a D ie u  p a r  fe s  créatures*, i l  en f e r a  la  
caufe im m ediate  , &  moy f e n  fe ra y  le prin cipe  , p arce que c e f l  moy q u i luy donne mon 
e tre d iv in .  La Mere en diroit tout autant: C 'e f l  p a r  luy que j e  procure ray toute 
la  g lo ire  extérieure q u i fe r a  rendue a D ie u  p a r  je s  créatures ; c eft luy q u i en eft la  
cauje im m ediate  , &  moy f e n  fu is  le p r in c ip e , parce que c efl moy q u i luy donne 
mon être hum ain. Si le Pere difoit, i l  eft m a v ie  ,  &  f i  parim p o jfib le  j e  ne ia v o is  
pas pou r mon F ils  u n iq u e , je  ne fe ra is  pas D ie u :  Ecoutez l’Echo qui répondroit :
I l  eft m a v i e , diroit au ili la Mere, &  f i  je  ne ia v o is  pas pour mon F i ls  , j e  ne v i 
vrons pas la M e re  de D ie u . Et puis il eft vray que le Fils eft la joye, la gloi
re, Sc le plus cher threfor de fes pere Se mere: Sc que plus ce  fils a de per- 
fcétions, plus il leur donne de joye, &puifqu’ils ne la partagent pas entr’eux, 
mais qu’ils la poifedent l’un Sc 1 autre toute entière fins la partager* que faut-il 
penfer de la joye, Sc du parfait bonheur que Dieu le Père èc la tres-Sainte Vierge 
poifedent conjointement par leur Fils unique Jefus-Chrift, dont les perfeétions &: 
ia gloire font infiniment in fin ie sC ’eft ce qu’aucun efprit crée , ny des hommes , 
ny des Anges , ny la Sainte Vierge même, 11e fçauroit comprendre : M u d a t t e r  
pronuntio quod nec ipfa plane explicare poterat^ quod capere potuit. C ’eft quelque peu 
de choie de ce que ta vûe du prêtent luy a pû produire.

Si enfin elle avançoit fes penfées jufques fur le futur, elle voyoit tous les dé
licieux fruits du miftere de l’incarnation , dont l’abondance fuffiroit pour rem
plir le Ciel Sc la Terre , &  dont la duree paiferoit celle de tous les fiecles,
Sc fubfifteroit dans l’éternité. Elle voyoit la vérité de la falutation qu’elle re- 
eût de ia Confine Sainte Elizabeth, &  l’accompliflement de ia Prophétie, quand ja sainfc ° 
elle luy dît : Benedittus fruttus vcntns tiãfLe fruit de votre ventre eft beni : Cette 
nihltitudeinnombrable de Saints &  de Saintes, de Patriarches Sc de Prophe- rokle°fucur* 
tes , d’Apotres , de Martyrs, de Confcfleurs, de Viergess Sc de Bien-heureux , 
qui chanteront éternellement les louanges de Dieu enyvrez du torrent des dé
lices de fa maifon j tous ceuxdà fona le fruit c!e mon ventre 3 ’difoic elle, puit-
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tu que eje a vous. ^ n e  Viergcquand
gloire &  le carattere de ma ^  confide. 
unique efl la fplendeur de ma rc iŵ lciUiL
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que celuy que je porte en mon fein, les a tous produits.

O Dieu, puifqu il eft vray, félon l'Evangile, que la joye eft fi grande au Ciel 
devant tous les Anges de Dieu , iur la converfion d'un pécheur feulement, qu’ils 
en font une fête plus folemnelle, que de l’innocence de quatre vingt-dix neuf 
juftes qui n'ont pas péché; que faut-il penfer de la joye qui furabondoit dans 
le cœur de la Reine des Anges , quand elle Voyoit en idée, tant de millions de 
millions de pécheurs qui fe convertiroient „ &  qui feroient de fi merveilleufes 
pénitences, dans tous les temps, &  dans tous les lieux du monde, par les grâces 
de fon fils unique, &  par fes puilfantes interceffions.

Penfez quelle fut la joye de cecie femme de l'Evangile , quand elle eut re
trouvé la piece d’argent quelle avoit perdue., puifque ne pouvant pas la fuppor- 
ter elle feule , olle fut obligée d’appeller toutes fes voifines au fecours pour luy 
aider à la foutenir : Congratulamini mihi, quia inveni drachmam quam perdideram; 
Et puis, jugez s’il eft poflîble de vous imaginer , quelle pouvoir être la joye 
du cœur de la Sainte Vierge, voyant que toutes les âmes des enfans d’Adam, 
dont chacune en particulier eft plus précieufe incomparablement, que toutes les 
richeifes du monde , après avoir été perdues par le defordre de la premiere 
femme , êtoient retrouvées fi heureufement par cette grande lumiere du C iel, 
qu’elle devoir produire au monde pour en bannir toutes les tenebres , Se par 
le foin charitable qu’elle devoir prendre de balayer la maifon &  d’en ôter les 
ordures: Accendit lucernam &  everrit dornnm\ Autant de pécheurs convertis par 
les lumières de la grâce de Jefus-Chrift, &  par la puiifante interceffion de fa 
Sainte Mere , autant de prçcieufes perles retrouvées: O Dieu , quelle joye elle 
avoit de chacune en particulier, &  quel excès de confolations divines de ten
tes enièmble !

La Sainte Vierge voyoit tout cela, tandis qu'elle portoit l’ Enfant Jefus dans 
fon chafte fein ; Sc de quelque côté quelle tournât les yeux , fur le pafte, ‘fur 
prefent, ou fur le futur , elle trouvoit des fujets d’une joye, dont les Anges du 
C iel, ne pourroient pas même concevoir toute la grandeur ; mais nous qui fr i
ions profeffion de l’honorer, de luy être dévots, d'être fenfibles à les interefts; 
nous qui faifons une partie du fujet de fa joye, &  puifqu’elle eft toujours prefte 
de contribuer puiflamment à nôtre ia lu t, devons-nous pas prendre part à ce qui 
la touche 2 devons-nous point luy congratuler i devons-nous pas applaudira ia 
gloire &  à fon bonheur} devons-nous point rendre tous les jours un million d’ac
tions de grâces à Dieu, pour le remercier avec elle de tant de grandeurs dont il l'a 
comblée.

A R T I C L E  C I N Q T T I E ' M E .

Le fein de la SainteViergeportant /' Enfant Jefus, Itoit fins digne que le Ciel Emÿyrêe*

COmment pouvez-vous dire cela, luy demanday-je; il femble que c'eft con
tre toute forte de bonne raifon ; car premièrement le Ciel Empyrée eft l'Au 
gufte Palais oulaM ajefté de Dieu régné dans toute fa Gloire; Secondement touV 

les Anges j &  tous les Bienheureux font là pour le glorifier , &  pour chanter fes 
lolianges éternellement ; &  enfin regner avec Dieu dans le Ciel Empyrée, eft le 
dernier terme de nos eiperances; y a-t-il ricnflle plus digne,ou de préférable à cela ;
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I l  eft v ra y , me répondit-il, mais coniiderez que la Majefté de Dieu n'êto'c 

point glorifiée fi hautement dans le Ciel Empyrée, comme ellé l ’êtoit dans le fein Trois 
delà tres-Sainte Vierge ; peièz bien trois raifons que j’ay à vous dire, &  je- j ^ 0̂ * 
m’aflèure que vous trouverez qu’elles font fortes,  &  qu’elles concluent très-évi laSainrcVicr» 
demment.

i. La premiere eft que dans le Giel Empyrée Dieu ne reçoit les adorations , les fus ctoit ptc- 
loüanges , &  tous les honneurs; qui luy font rendus, quede la part des créatures; cld^cmpjj, 
&  quoy qu’elles ibient excellentes, car ce font tous les neuf chœurs des Anges: c’e il rie. 
toute la multitude innombrable des Saints& des Saintes : Ce font tous les bien
heureux qui font un concert, pour le glorifier de la maniere la plis parfaite qu’il 
leur eft poflible ; Neanmoins ce ne font qtle des créatures, 6c on fçait bien que 
toutes les créatures étant infiniment au dello us de leur Créateur, elles font inca
pables de luy rendre un hommage qui ait aucune proportion avec ia grandeur 
infinie,

Mais dans le fein de la Sainte Vierge * Dieu eft honoré par un Dieu qui Iiiy 
çft égal : Car le Fils unique qui n’eft point en état de rendre aucun hommage ni 
aucune foumiiîlon à Dieu * tandis qu’il ri’eft que dans fon fein adorable ( parce 
qu’il n’eft pas inférieur à Dieu Ion Pere , mais fon égal en toutes choies ) eft

}>aifé tout exprès dans le fein de iâ divine Mere , pour fe rendre inferieur à Dieu 
on Pere, en fe faifànt homme, &  être en état de l’adorer comme fon Dieu ; dei 
luy obéir comme à fon Seigneur -, 8c de le fervir en qualité de fa creature. Peut- 

on eftimer de quelle valeur font tous les hommages qu’il luy rendort en cet état- 
là ? Car comme au plus profondabîmedefon abaiffement humain il conferve tou
jours fà grandeur Divine, quand il adore fon Divin Pere : il eft vray de dire, c’eft 
Dieu qui adore D ieu, quand il le loüe : c’eft Dieu qui loue Dieu, quand il le prie, 
quand il le remercie , 8c qu’il luy obéit: ceft Dieu qui prie Dieu, c’eft Dieu qui 
remercie Dieu, c’eft Dieu qui obéît à Dieu ; Et enfin, quand il fe facr fie pour Íà 
gloire, &  quand il luy fait une réparation d’honneur parfaite 8c entière , de tou
tes les injures qu’il a reçues par tous les péchez des hommes: il eft vray de dire., 
que c’eft Dieu offert en facrificeàDieu pour fatisfaire àfajuftice en toute rigueur*

Sçavoir fi tout le Ciel Empyrée peut rendre autant de gloire à Dieu , comme 
il en reçoit de l’Homme-Dieu que Marie porte dans fon fein : Sçavoir fi tous les 
plus grands hommages des Anges &  des hommes, &  de toutes les créatures réu
nies enfemble , font comparables au plus petit hommage que le Créateur rend 
au Créateur > Sçavoir même fi Dieu dans l’étendue de ta toute-puiflànce pour- 
roic creer un autre Ciel ( quoy qu’il l’eût enrichy de toutes les plus nobles créa
tures quii pourroit tirer du néant ) qui luy rendît autant d’honneur comme il en r2ndi 
reçoit du fein virginal de fa Mere, qui luy procure la gloire infinie d’être le Dieu gloire que la.
de Dieu-même, "̂rocurcTi

Il pourroit bien fe glorifier d’être le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Ifaac, le Dieu Dieufc* Pere* 
de Jacob , le Dieu des Anges, le Dieu de toutes les Créatures, mais il ne pourvoit 
pas fe glorifier d’être le Dieu de fon Fils unique , parce qu’il n’étoit pas fon fu- F/al' íU 
périeur ni fon Créateur, jufques à ce que la Sainte Vierge abailïànt le Fils au 
ddïous du Pere , le Pere s’eft vu infiniment élevé au deffus du Fils , &  le Fils con-* 
feífè luy-méme par la bouche du plus Royal de fes Prophetes : De ventre matris 
mea , Deus meus es tu. Vous êtes mon Dieu du fein de ma Mere. Ce n’eft pas de 
vôtre fein propre que vous êtes mon Dieu, car de vôtre fein vous êtes mon Pere,
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8c non pas mon Dieu, parce que vous n'êtes pas mon Créateur &  mon fouVeraîh 
QTeft-ce donc que tout le Ciel Empyrée , où Dieu ne fe voit le Dieu que des 
Créatures , en comparaifon du fein virginal de Marie , où il fe voit le Dieu de 
Dieu même? Quand je n'aurois que cette feule raifon à vous dire, ne conclut- 
elle pas évidemment, que le fein de la Sainte Vierge portant Y Enfant Je fu s , étoit 
plus digne que le Ciel Empyrée , mais en voicy une feconde , qui n'eft pas fnoins 

Le Ciel cm* aifûrée.
i . C ’eft que le Ciel empyrée eft à la vérité le Paradis des Créatures heureufes ; 

mais il n'eft pas !e Paradis de Dieu-même : Avant qu'il y eût ni Ciel , ni terre , ni 
pas une des Créatures, Dieu ne j*oüiffoit-il pas de ion Paradis en luy-même, du-

Pyrèc eft le 
Paradis des
créatures 
feien- hcurcu-
pas ceiuŷ de rant toute fon éternité? Depuis qu'il a créé ce lieu de delices, pour y faire part de 
^ icu‘ fà gloire à fes créatures, il eft devenu lé paradis des Anges &: des hommes, mais 

non pas le Paradis de Dieu : car il n'en a point d'autre que le Palais augufte de 
fa propre eifence : mais c'eftia gloire incomparable du fein de la fainte Vierge qui 
l'emporte pardelfus le Ciel empyrée, d être le premier Paradis de Dieu, parce que 
c’eft en luy que le Dieu-Homme a commencé premièrement à voir l'eifence de 
D ieu , &  d'être Bien-heureux félon fa fainte Humanité , tandis que la diviue 
eiTence n'étoit encore vue que par de pures créatures au Ciel empyrée. Compa
rez maintenant ces deux Paradis l'un avec l ’autre ; le Ciel empyrée avec le fein de 
la Sainte Vierge, &  vous verrez que celui-ci l'emporte beaucoup pardeifus l'autre 
principalement en trois choies.

La premiere eft que le Bien-heureux qu’il renferme, eft plus noble luy feul,£tns 
ï îa comPara^ n , que tous les Bien-heureux enfemble qui font au Ciel empyrée ; La 

ponant Pcn- feconde eft , qu’il eft le Royaume du Fils unique ,qui ne reçoit pas fa béatitude 
Jefus » comme une grâce qui ne luy feroit pas due , mais qui la polfede par un droit nacu-L 

iradiŝ uicx- rei 5 comme l'héritage de fon Pere , au lieu que tous les Bien heureux dû Ciel 
ccîioic ic ciel empyrée ne font que des fèrviteurs qui reçoivent leurs gages , ou des enflns adop- 

tirs qui ne iont admis que par grâce dans cette chere poliellion, ou ils n avoient 
pas un droit naturel j Et la troisième eft , qu'il n'eftpas un Ciel infeniïble &  ina
nimé comme le Ciel empyrée, qui n'eft qu'un corps fans ame ; un Palais de delin
ees qu'il ne fçauroit goûter par lui-même , &  une demeure des Bien-heureux , 
fans être lui-même Bien-heureux : Mais le fein de la tres-fainte Vierge eft un Ciel 
animé qui connoît &  qui goûte fon bon-heur : un Ciel qui renfermant en foy 
la fource inépuifible de tous les biens du temps 8c de l’éternité, puife lui- 
même avec joye dans la fontaine du Sauveur, où le Ciel empyrée ne boira jamais- 
H eft donc encore évident par cette feconde raifon que le fein de la fainte Vier
ge portant l ’enfant Je iù s , eft plus digne que le Ciel empyrée:

5. J ’ajoûte pour troiiiéme 8c dérniere raifon, qu'il eft le temple augufte, l'autel 
facré , &  le vray oratoire de Dieu ; ce qu'on ne peut pas dire proprement du Ciel 
empyrée. Qu’il foit vray qu'il eft le temple augufte de la majefté de Dieu , voyez 
quel eft l'ufage des temples qui font fur la terre ; c'eft là que naiífent tous les en- 
fans de Dieu  ̂car hors de là ils naiifent enfans des hommes , &  les ennemis de 
Dieu : C ’eft là qu'ils font nourris de la propre fubftance de Dieu, quand ils font 
admis à fa fainte Table : C ’eft là qu’ils rendent les honneurs fuprêmes qui font dûs 
à  Dieu. Et n’eft-ce pas dans le fein de la tres-fàinte Vierge que le Fils de Dieu a 
receû cette vie humainement divine , 8c divinement humaine , qu'il confervera 
éternellem ent? Voila donc un* digne en fant de Dieu né dans ce temple : Neft-ce,
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pas là qu'il a été nourri durant neuf mois , quand il prenoit la même lùbftance j r̂ue f̂erge 
que nous recevons à la lainte Table dans la fainte Communion > N ’eft-ce pas là étoitie tem. 
enfin qu’il a rendu avant tout autre, les honneurs fuprémes qui font dûs à Dieu , &  f^atoiíe' ̂

f>our tuy-méme, &  pour tous les hommes. Il eli: donc vrayque le tres-pur fein de nkui 
a làinte Vierge eft vrayement Je temple augufte de la majefté de Dieu On ne peut 
pas dire proprement cela du Ciel empyrée.
Qu’il foit vray aulii quii eft l’autel làcré deDieu,voyez ce que c’eft qu’un autel,!! 

ce n’eft pas une table làcrée fur laquelle on prefente à Dieu le làcrifice pour luy 
rendre les honneurs fuprémes ; or Saint Paul nous dit, que le Verbe incarné n’eft 
•venu en terre qu’en qualité de vi dime dévouée au làcrifice , &  qu’aulli-tôt qu’il 
entra au monde , il dît à ion Pere: J e  vois bien que toutes les que les hom
mes vous ont prefentéesjufques à prefent, ne vous ont point été agréables, parce quelles
n'ont point été fujffames pour vous honorer fouverainem, mais vous m'avez, donneurs
corps que je  vous offre avec tous les plus profonds 

Majefté ; &  pour vous le mieux dévouer en [aerifice , je le pofe deffus vôtre autel. Et 
quel ctoit l’autel oû ilprefenta ce grand làcrifice dés fa. premiere entrée dans le 
monde, finon le fein de la divine Marie > II eft donc vray que fon chafte fein eft 
faute! iàcré de Dieu ; &  c’eft ainfi que les Peres le nomment fouvent : Or on ne 
peut pas dire proprement cela du Ciel empyrée s car il n’y eft pas immolé.

Qu’il foit vray enfin , qu’il eft le véritable oratoire de Dieu , c’éft ce point- 
là  qui renferme plus de merveilles ; mais pour luy donner tout l’éclaircillèment 
■ nécelîàire , il mérite bien un Article à part. $

A R T I C L E  S I X  I E’ M E .

L e  Sein de la tres-Sainte Vierge e(l le véritable oratoire de Dieu.

Q Uand on parle d’un Oratoire, on entend communément un certain lieu par-
ticulier où l’on fe retire pour prier Dieu , mais non pas un lieu où Dieu Ce is

retire pour prier luy-même ; Car qui dira que Dieu prie? C ’eft à luy d’étre priéj 
mais ce n’eft pas à luy de prier : Voila ce que je difois d’abord : mais il me re- 
pondit fortjufte. Il eft v.ray que Dieu , félon fa divinité,ne peut pas prier ; mais 
c’eft pourtant à luy principalement qu’il appartient de prier , &  de nous appren- 
dre à prier : E11 voici la raifon.

Pratiquer parfaitement, &  nous apprendre à bien pratiquer après luy tous les 
a êtes de la vertu de Religion ; c’eft le propre office de Jefus-Chrift , puis qu’il eft 
l ’Auteur &  le grand Pontife de la Religion , que tous les hommes doivent pro- 
feflér, qui eft la Chrétienne- Or entre les aétes de la Religi on,l’oraifon tient làns ru>* "** 
contredit un des premiers rangs -, c’eft donc à luy de la pratiquer excellemment, &  
de nous apprendre à la bien faire à fon imitation ; aulii voyons-nous qu’il a prié les adesde!» 
fans ceftè &  en beaucoup de manières différentes : tantoft des prières vocales, [ “ “l/pouf" 
comme le Pater nofter, &  l’hymne qu’il chanta avec fes Apôtres, après les avoir nomrappre*̂
communiez de là main dans le Cénacle : tantôt des orailbns mentales , comme lors dre‘ 
qu’il fe retirait lèul pour prier dans la folitude ; il prioit en tout temps , il prioit en 
tout lieu , &  puis il nous a Iaiffé là-deffus cette inftrudion fi importante : Oportet
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femper orare &  non deficere : ainfi priant fans celle, &  priant par tout 5 on peut tien- 
dire que fon Oratoire étoittous les lieux du monde où il fè trou voit-

il eft vray pourtant qu’il s’étoit préparé luy-même un Oratoire particulier plus 
fecret, plus faint , &plus divin, dans lequel il faifoit la priere la plus parfaite 
&  la plus fublime qu’il ait jamais faite fur la terre -rSc cet oratoire éroit le très*- 
pur fein de fa tres-fainte Mere -, C ’eft-là qu’il fe renferma comme dans un fàn&uai- 
re tres-fecret, &  tout-à-fait inconnu aux hommes, pour s'y entretenir avec Dieu 
fon Pere, &  avec luy-même dans cette admirable priere qu'il n a jamais interrom- 

t e  lem de la Puë ? ePuis ¥ ' \  l a  commencée,
Sainte vierge J ’ecoutois cela avec quelque etonnement, fans içavoir encore ce quii vouloir
iitr oratole dire > &  jencfaifois qu'attendre quii me Pexpliquâtjmais mon étonnement s’aug- 
ie jciu^C hr. menta bien lors qu’il continua à me dire: Quand je vous parle de l’oraifon de Jefus- 

Chrift dans fon oratoire,vous jugez bien que jen’entens pas dire quii fitlà des priè
res vocales : car il n’en prononçoit aucune dans le fein de fa Mere ; je ne parle pas 
non plus de la méditation, ny même de la contemplation -, Je  parle d’une autre for
te d’oraifon plus fublime que tout cela ,que Jefus-Chrift ne faifoit pas, mais qu’il 
trouvoit toute faite» Enfin, je conçois une forte d’oraifon admirable, ou peut-être 
vous n’avez jamais penfé, Expliquez-vous donc, luy dis-je, &  ne me donnez point 
des imaginations pour des veniez 5 car on fe plaint que les myftiques y font un peu

maniere & jC tS .  ̂ .
d̂ raifon ad- C ’eft, continua-t-il à me dire, cette oraifon de Dieu , dont il eft p\rlé dans 
jîhc& v. n.  fEvang lede Saint Luc *quand il dit queJefus-Ghrift paifoit la nuit dans l’oraifon 

de Dieu. Eratpernoüans in oratione D o l i n e  dit pas qu’il faifoit luy-même fou 
oraifon , ny qu’il y paifoit le jo u r, mais qu’il paifoit la nuit dans l’oraifon de 
Dieu.

Qu’entendez-vous par Foraifon de; Dieu ? Eft-ce qu’il prie quelqu’un plus grand 
que foy ? Eft-ce qu’il s’hutnilie , ou qu’il demande inflamment d’être exaucé ï  
N on, mais j ’appelle forai Ion- de Dieu , 1a contemplation éternelle de fa beauté, &  
l ’amour infini de fa bonté divine. Il n’eft point d’oraifon plus fublime, que de con
templer &  d’aimer lafouveraine Majefté.C’eft la feule chofeque Dieu fait éternel
lement en luy-même. Et l'ame adorable de Jefus-Chrift palïbit jour &nuit dans 
cette oraifon , pour nous apprendre à nous y adonnçr tant que nous pour
rons.

Il eft vray que nous ne pouvons pas paflèr le jour &  la nuit dans cette admi
rable oraifon de Dieu comme luy , parce que nous ne femmes pas tout enfemble 
au Ci%l &  en terre ; il n’appartient qu’à Jefus-Chrift, qui fe vovoit en même temps 
au Ciel &  en terre, voyageur &  comprehenieur , joüiflant de la claire vifion de 

jifus-chr Dieu, &fouffrant des privations amères , comme s’il n’eût pas été joüiifant. Il 
n’appartient qu’à lu y , &  aufïï il p’y a jamais eu que luy feu l, qui a paiTé en mê- 

Danis i*ua il me temps le jour &  la nuit dans l’oraifon de Dieu* Il y  paifoit le jour comme bien-  ̂
foudans heureux &  comprehenieur , tout abîmé dans ce grand jour de lumières éternelles 
Fautrcii paf- de la contemplation de D eu 5 car il étoit dans le plein midy de la gloire, &  dans 
4ansUoraiAn l'e fein de fon Pere Eternel ; voila f'oratoire où il paifoit le jour dans l’oraifon de 
4« ü.m. D ieu, mais il avoir un autre oratoire en terre, dans lequel il paifoit la nuit dans 

Foraifon de Dieu, &  c’étoit le fein de fa tres-fainte Merejc’étoit là qu’étant en l’état 
d’un voyageur qui fatigue, qui fouffìe^ &qui paifegar glufieurs tribulations pou&

A
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entrer dàns leRoyaume de Dieu fon Pere : on peut dire quii paflbit toute la nuit de 
fon pèlerinage dans l’oraifon de Dieu.

Mais que faifoit-il pour paffer ainfi la nuit deia vie mortelle dans loraifon de 
Dieu ? Il ne faifoit rien , me répondit-il *, car vous voyez bien que l’Evangile ne 
dit pas qu il faifoit oraifoit luy-même , il dit qu’il pailoit dans l’oraifon de Dieu 
Eratpernoiïans in oratione Dei , c’étoit donc toujours dans fa propre oraifon, parce 
qu il eft Dieu y 11 eft vray , me repîiqua-trii , quii eft Dieu &c homme j comme 
Dieu , c’eft luy-même qui fait cette admirable oraifon, fe contemplant &  s’aimant 
foy-même éternellement, mais comme homme il palfoit dans cette grande oraifon 
de Dieu : cen'étoit pas luy qui la faifoit j car il la trouvoit toute faite , mais il y 
paifoit &  s’y abîmoit , fans rien faire autre chofe que cela qu’il trouvoit tout 
fa it . ,

Je  ne fuis pas encore Îàtisfait lity dis-je , car je necomprenspascommeilpaf- 
foit fa vie dans l'oraifon de Dieu fans rien faire. Dites-moy donc de quelle façon 
il fe comportoit ? Remarquez bien ici comme il s’expliqua, &  comme i l  s’efforça 
de me le faire comprendre* #

Quand l'Evangile dit expreflemefit que Jefus-Chrift paflbit la nuit dans Pc rai- ^p^men^ 
fon de Dieu J, &  non pas qu’il faifoit oraifon luy-même, c’eft pour nous faire en- q<« l’oraifon 

tendre qu’il n’employoit pas les lumières ni les penfées de fon propre efprit nata- q^iiee qU<r 
rei pour contempler les grandeurs de Dieu ; &  qu’il n’employoit pas non plus les V paÆ« u 
affrétions ou les ardeurs de fon propre coeur naturel , pour aimer les bornez infî- nmu 
Slies de Dieu y mais qu’il ne faifoit autre chofe que d’appliquer fon efprit à la con
templation que Dieu fait de fes propres grandeurs, &  les affections de fon cœur à 
l ’amour infini que Dieu produit lui-même pour fes bontez ineffables. Et vous ju
gez bien que cela 11’étoit pas proprement faire lui-même fon oraifon, mais entrer 
feulement dans celle de Dieu , qu’il trouvoit toute faite : il ne faifoit donc rien 
de nouveau ; mais il adheroit feulement à ce qui eft fait éternellement. Il ne 
commençoit donc pascette oraifon-là, car elle ne commença jamais ; il ne la fi-' 
niiToit point, car elle ne finira jamais y il ne travailloit pas pour faire cette orai
fon , car c’eft un ouvrage qui n’eft pas de 1 homme , mais de Dieu ièul ; &  puis y 
paffer &  y demeurer , ce n’eft pas un travail, mais un profond repos : 11 n’alloit 
donc pas à cette oraifon-là, parce qu’il étoit toujours au milieu, &  n’enfortoit ja
mais , parce qu’il ne faifoit qu’ouvrir les yeux pour la regarder &  pour y entrer.

O Dieu, lui dis-je tout furpris d’entendre ces chofes, où me conduifez-vous i 
Je  n’avois pas encore entendu parler de cette forte d’oraifon , &  jamais je n’avois 
compris ce que c’étoit de palier la nuit dans l’oraifon de Dieu : mais penferiez-* 
vous le comprendre à prefent, me demanda-t-il i  Vous avez bien peut-être quel
que petite étincelle de lumiere, qui vous fait entrevoir quelque choie de grand, 
mais que vous êtes éloigné d’entrer dans les trefors de la Sagefle &  de la Scien
ce , je veux dire, dans les richeffes des lumières &  des ardeurs divines, qui étoient 
Enfermées enJefus-Chrift, lors qu’il paifoir ainfi la nuit dans Toraifon de Dieu^ 
c’étoit nn privilège qui n’appartient qu’à lui foui, deles connoître parfaitement,
&  après lui, à fa tres-iainte Mere .* &  après elle , aux autres Saints , plus on moins, 
à proportion qu’ils ont paifé la nuit de leur vie mortèlle dans l’oraifon de 
Dieu,

J e  rem arquay bien làque j ’ é to isaveu g le , JSt que penfant vo ir quelque p e u d e e fe * ’
ii$
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- í é , je ne voyois rien , je relíèntois pourtant un fort grand delir d’en apprendre 
un peu davantage , ce qui mepreflà de lui demander en quelle école &  fous quel 
maître on le pouvoit apprendre , &  fi nous ne pouvons pas à force de travailler 
devenir fçavans par nos propres expériences ? Non , me répondit-il, ce n’eft pas 
•à force de travailler, mais à force de fe repofer : ce n’eft pas en faifant beaucoup, 
mais en ne faifant rien : Ne vous perfuadez pas qu’il foit aifé de fe repofer , &  
de ne rien faire du tout : c’eft un travail qui palfe nos forces, &  fi Dieu n’y met 
la main par un fecours extraordinaire de Tes grâces , nous n ’en viendrons jamais 
là : ne lai (Tons pas pourtant de le defirer , &  de nous rendre íàns ceife impor
tuns à le demander à  Dieu. C ’eft le feul travail qui nous eft utile de demander 
toujours à Dieu ce que nous ne pouvons avoir de nous- mêmes. Si vous voulez je 
vous diray ici comme je vous confeillerois de vous comporter, &  ce fera la con- 

, clufion &  le fruit de toute nôtre Conférence.

A R T I C L E  S E P T I E ’ M E .

n :
'N oms devons faire de notre cœur un oratoire de Dieu , comme etoit 

le fein de la Sainte Vierge.

OUS fçavôns tous l'obligation qui nous eft impofée dans l 'Evangile, de prier 
toûjours ,& d e n e  ceiïer jamais : Oportet fernper orare , &  non deficere ; &  

quand l’Euangile ne nous apprendroit pas cette obligation , nos propres miferes 
, &  nos indigences naturelles nous la feroient aiTez reilentir , parce qu'étant des 

oblige à prior créatures qui n ont rien d elles-memes qu un tonds inepuilable de neant ,  il nous 
tueurs, ^  nécedaire de prier fans, celle nôtre Créateur, qu’il nous fourniiTe tous nos be- 

foins : auiîî eft-il vray que comme tout le monde reconnoît l’obligation qu’il a 
de prier, il en eft peu qui ne s’efforcent de s’en aequiter, qui plus , qui moins.

Mais les uns prient allez rarement , &  ne font qu’un peu de prières voca
les , encore eft-il vray qu’ils les recitent plutôt par mémoire , qu’il ne les pro- 
duifent de leur cœur : &  ceux-là ne s’acquitent pas de l ’obligation qu’ils ont de 
prier , mais ils fè le font accroire à eux-mémes , parce qu’ils en font quelque 
femblant par intervalles.

D ’autres prient plus fouvent, Sc font parler leur efprit à Dieu : ils fçavent que 
comme on parle aux hommes qui font corporels , avec des paroles corpo
relles , il faut de même parler à Dieu , qui eft un pur efprit, avec des paroles 
fpirituelles. Mais entre ceux qui - prient de la forte , les uns parlent, 
leur propre langage , les autres parlent le langage de Dieu : je veux dire , 
que les uns employent leurs propres penfées , leurs propres lumières, &  les rai- 
fonnemens de leur propre efprit , &  fè fervent aufïi des affeétions &  des bons 
fentimens de leur propre cœur pour traiter avec Dieu dans l’oraifon : les autres 
n’ont point d’autres penfées ni d’autres lumières , point d’autres affedions ni 
d’autres ardeurs que celles de Dieu : les premiers font bien , mais les autres font 
mieux fans comparaifon : les premiers font bien, parce qu’ils font leurs oraifons 
le mieux qu’ils peuvent, mais les autres font beaucoup mieux, parce qu’ils pafïènt 
dans l’oraifon de Dieu, à l'exemple de nôtre Seigneur.

..Vous demandez qu’eft-ce que paifer dans l’oraifon de Dieu ,Sc comment font-

B.fttx ferles 
d’or-ufons; 
lsune de 
l ’homme , 
l ’autre de 
Dieu.
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iis-cela ? Jè répons qu’ils le font fans rien faire : car ce n’tft pas cornine ceux qui 
font eux-même leur oraifon : ceux-là travaillent , ils conçoivent des penfées, con- 
iidérent, méditent, étudient, éxaminent, approfondi fient, &  iè forment des rai- 
fonnemens pour s’inftruire eux-mêmes, &  pour fe convaincre : ils tâchent par ce 
moyen-là d’animer leur cœur à aimer : ceux-là ne font pas oraifon en ne faifant 
rien, parce qu’ils font eux-même leur propre oraifon : il en eft pareillement plu* oraii'°*% 
lîeurs qui n’en connoilfent point d’autre, &c qui prononcent hardiment que Ceft 
perdre le temps, & paifer tres-mal l’oraifon , iï on ne la paife de !a forte.

Mais ceux qui fçayent que paííèr dans l’oraifon de Dieu , oeft toute autre cho- 
fe que demeurer dans fa propre oraifon , quand il plaît à Dieu prévenir leur aine 
d’une grâce particulière , qui leur en ouvre la porte, ne font rien de tout cela, leur 
efprit n eft pas appliqué à chercher des penfées, ny a produire des conceptions , ny 
a former des raifonnemens, ny à tirer à force de confidérer , de bonnes lumières, 
de leur propre fond : ils ont une autre forte d’application qui eft bien plus noble. II cT aie ow 
eft de memede leur coeur,u ne le travaille pointa concevoir de bonnes afteitions ■ .dimi’ofaifon 
ny à allumer un grand feu de l’amour facré, à force d’en tirer les fentimens avec dô Dieu#' 
ferveur de fon propre fond: Ils ont une autre application qui vaut beaucoup mieux,, 
leur attention eft à ne s’efforcer point de faire rien de nouveau , ny à rien produire 
d’eux-mêmes : car de vray, c’eft fort peu de choie, mais à s’attacher uniquement 
ce qu’ils trouvent déjà tout fa it , à ce qu’ils ne foauroient faire eux-mêmes , &  à 
ce que Dieu faitétenellement en foy , la contemplation de les beautez iné- 
fables, &  l’amour de fon infinie bonté. Voila l’admirable oraifon de Dieu : Quand 
une fois l’ame a découvert ce trefor caché,elle voit bien que fon unique affaire eft 
de s’y attacher, d’y paifer, Sc s’y repofer fans rien faire, finon d’empécher fon ef
prit &  fon cœur de faire autre chofe que ce qui eftfait , s’y attacher &  s’y aban
donner, s’y amufer &  s’y repofer.

Il faudroit donc, luy dis-je , être dans le Ciel pour cela : car tandis que nous 
languiflbns dans les miferes de ce monde , cela me paroît impoiïïble : Ce fut de là* 
qu’il prit fujet de me donner des inftrudions encore bien plus belles.

§- • x„<

Comment les Bien-heureux pajfent le jour de leur éternité dà ns 
Í oraifon de Dieu

I L eft vray , me dit-il, que les Bien-heureux qui font dans le C ie l, font appli
quez à Dieu d’une façon toute autre que nous, miferabies mortels, qui rampons 
encore fur la terre: car ils pallent là-haut tout le grand jour de leur éternité dans l’o

raifon de Dieu ; &  nous autres pauvres Voyageurs , nous ne pouvons pafler que 
la courte nuit de nôtre vie mortelle dans cette fòrte d’oraifon; elle eft donc pour eux 
dans le plein jour, &  elle eft eterneile, au lieu quelle neftpour nous que dans 
la nuit . & qu’elle eft fort courte.

O qu’il eft déledable aux Bien-heureux Habitons du C ie l, de paifer tout fe 
grand jour de lcrs éternité dans î’oraifon de Dieu ! parce qu’ils voyent clairement; 
fe beauté infinie , qui les tient fufpendus dans un raviifement * éternel 5 &  qui

í
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les comble de joye ; Ils voyenc clairement la contemplation admirable que Dieu 
fait de f i  propre elfence, &;Dieu leur en fait part, &  ils y entrent, &  n’en ont 
point d’autres ; car la contemplation qu’ils font de Dieu ( ce qui les rend bien
heureux) n’eft pas une production particulière de leur propre efprit, c’eft Dieu qui 
l ’opere en eux 8ç par eux. Ils voyent clairement l’amour tres-parfait qui l’embra- 
fe tout pour fon infinie bonté, ils en font charmez . gc Dieu leur en fait part : Ils 
y ' entrent, &  n’en ont point d’autre , car tout l’amour qu’ils ont pour Dieu, n’eft

fias une production particulière de leur propre volonté , mais ils aiment Dieu par 
e propre amour de Dieu : Ils voyent enfin la joye infinie de la joüilfance que Dieu 

a de luy-même, Dieu leur en fait part, il les fait entrer dans cette même joüiflàn- 
ce , 8c ils s’y repofent éternellement, tous comblez d’une abondance de joye qu’ils 
expérimentent, mais qu’ils ne pourroient pas exprimer eux-mêmes. Voila comme 
ils paflent tout le grand jour de l’éternité dans l’oraiion de Dieu, iàns rien faire, 
comme vous voyez , fi non ce que Dieu fait luy-même éternellement- ils s’y 
laiifent aller par un doux aquieicement de toute leur ame.

Mais nous qui rampons lur la terre , &  qui marchons ici dans la nuit, parce 
que nous fommes toujours envelopez dans les tenébres de la F oy, ne voyant rien 
clairement de Dieu, nous ne pouv®ns pas palier nôtre nuit dans l ’oraifon de Dieu, 
d’une façon delicieufe comme ih .y  pallent le jour éclatant de leur gloire : 8c 
néanmoins comme nous fçavons par la Foy la vérité de tout ce qu’ils voyent , 
&  que nous fommes aulii alïurez comme eux , que Dieu e ft, qu’il nous eft 
tres-prefent , &  qu’il fait ici la même Oraifon qu’il fait dans le Ciel ; c’eft-à- 
dire , qu’il contemple toujours fa beauté , qu’il aime toujours la même bon
té , foit qu’il le manifefte clairement aux Bien-heureux du Ciel , foit qu’il 
nous le cache , ne nous le failànt connoître que par la Foy , nous pouvons 
bien palfer comme eux dans fon oraifon , fi non avec la même évidence , tout 
au moins avec la même alïeurance. Il eft vray qu’ils font Bien-heureux , mais 
n’envions pas l’avantage qu’ils ont de palier tout le grand jour de leur éternité 
dans l’oraifon de Dieu , c’eft alfez fi nous profitons du bon-heur ineftimable 
que nous polfedons , de pouvoir bien palfer nôtre courte nuit dans la même 
oraifon de Dieu. Erat pt ms ci dns In  oratione .

Eft-ce à nous de prétendre à cela, lui demanday-je ? avons-nous des ailes 
alfez fortes pour monter fi haut ? Oüy , me répondit-il , parce qu’il n’eft pas 
neceflàire de rien faire , c’eft-à-dire, qu’il ne faut ni confidérations, ni raifon- 
nemens, ni Philofophie, ni travailler fon efprit à rien , au contraire tout con

c i le  à s’empêcher de le tourmenter , ni de f« former aucune penfée de lui-mé- 
me , mais le tenir fimplement 8c paifiblement attentif à l ’oraifon de D ieu, 
fans qu’il fe mefle de la faire luy-méme , car elle eft faite dés l ’éternité , 8c elle 
-fe flit  toujours actuellement dans l’éternité d’une façon plus haute infiniment 
que nôtre efprit ne la fçauroit faire ; qu’il joiiiffe feulement de la liberté ad
mirable que Dieu lui donne d’y palTer 8c d’y confentir avec une refpeétucufe 
complailànce, 8c de s’y  repofer en paix : Il n’a point d’autre chofe à faire , 8c 
c’eft allez pour luy.

Voila ce que je craignois , lui dis-je, que vous ne me donnailîezdes'imagina- 
tions pour des veritez ? Sçaves-vous bien qu’il y a une infinité de performes, mê
mes fçavantes 8c éclairées , 8c qui pallènt pour fort habiles, gens , qui

difent.
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difént hautement, que c’eft un abus &  une pure tromperie que penfèr faire ainfi 
î ’Oraifbn fans rien faire; car il faut agir de nous-mêmes , il faut penfer, il faut 
méditer, il faut raifonner, il faut produire des aétes de l'amour de Dieu, les plus 
fervens quii nous eit pollîble; autrement nous ne faifons pas Oraifon, mais 
nous perdons le temps dans une pure oifiveté.

Ce que cefi que l'Oraifon de Dieu.

JE le fçay bien, me répondit-il avec beaucoup de patience &  de charité , je fçay 
que plusieurs font fi attachez à ces bons exercices, qu'ils ne fçauroient ap
prouver ny goûter aucune autre chofe : je loue fort, auiïï bien comme eux , les 

bonnes penfées, les pieufes méditations, les faintes affrétions, les aétes d’amour, 
&  les autres bonnes occupations d'une ame dans fon Qraifon: mais, hélas, que 
penfons nous faire ,*avec toutes nos petites penfées &  nos legeres confideràtions 
formées de nous-même ! &  où pretendons-nous atteindre par nos aétes produits 
par la foiblefle de nos efprits ou de nos volontez? atteindrons-nous jamais par 
tous nos vains efforts à la grandeur infinie de Dieu ? laiiTons, laifTons tout cela , 
qui n'eft rien, & partons dans l'Oraifon de Dieu, qui eft tout: Ne nous effor
çons pas de rien faire, puifque nous trouvons que Dieu fait tout ce qu’il faut 
faire, pour une très-parfaite Oraifon: nous n'avons qu’à nous joindre à luv, &  
nous repofer en luy, fans faire autre chofe que ce qu'il fait luy-même 11 divine
ment dés l'éternité.

Et ne craignez pas d'être oifeux, vous repofant ainfï dans l’Oraifon de Dieu ; 
n'apprehendez pas de mal faire ou de perdre le temps inutilement, pour n'y vou
loir rien diminuer ny ajoûter du vôtre : O que vous faites de grandes chofes en 
ne failant rien ! car je vous demande, &  répondez moy à cela : Quelle occupation 
plus fainte ou plus fublime pouvez-vous avoir fur la terre, que faire dans la nuit de 
vôtre foy, ce que font là haut les Bienheureux dans le plein jour de leur gloire? 
ils partent dans l’Oraifon de Dieu, &  s'y repofent éternellement, comme j'ay dit 
tantôt; & vous partez de même dans la même Orailon de Dieu, & vous vous y 
repofez ; ils voyent là clairement, &  vous croyez icy bas fermement : fi perfonne 
ne peut dire qu’ils foient oifeux, en fè repofant ainfï fans rien faire, pourquoy 
diroit-on que vous le feriez en les imitant ?

Mais ils voyent, & je ne vois rien ; c’eft qu'ils font en plein jour , &  que vous 
êtes encore dans la nuit, mais je n’ay aucune penfée ny aucun fentiment de Dieu: 
il 11e faut pas vous tromper icy, car s'il croie vray que vous n'euÎïïez aucune pen
fée dans Pefprit, ny aucune affeéfcion dans la volonté, &  fi vous n'aviez en effet 
aucune application à rien , vous feriez dans cette vicieufe oifiveté, qui eft fi jufte- 
ment condamnée de tout le monde; parce que ne fçavoir rien &  ne vouloir rien, 
&  ne s'occuper de rien, non plus qu’un bois fcc qui n’a ny vie ny fentiment, c'eft 
perdre le temps 8c l’éternité, &  fe perdre foy-même ; mais une ame qui parte la 
nuit dans l'Oraifon de Dieu, eft bien éloignée d’être ainfi ; car elle fçait, elle 
penfe , elle veut, elle aime, elle gç>ûte, elle eft toute occupée de Dieu, fans pour
tant faire autre choie que fé repofer.

Voulez vous voir comme elle n'eft pas oifeufé, 5c quelle a une très.excellents
l u
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occupation? Premièrement,, elle fçait que Dieu fait fon Oraifon en luy-même* 
parce que la Foi lui apprend, comme la lumiere de la gloire le fait voir aux 
Saints du Ciel, Elle penfè que Dieu contemple fes grandeurs, elle veut entrer dans 
cette divine Oraifon, elle aime à y demeurer tres-unie, elle go$te le fouverain bon
heur de cet état là ; enfin, elle fe trouve fi excellemment occupée des propres 
occupations de Dieu , que toute autre application lui déplaît &c lui paraît un 
amulement.

Il eft vrai que cette occupation fi paifibîe de Fame ( qui ne lui permet autre 
chofe que d’être attentive à ce que Dieu fa it , fans rien faire d’dle-même ) ne 
produiroit pas de grandes lumières dans fon efprit, Sc n’exciteroit pas des affec
tions fort fenfibles dans fa volonté.; fi ce neft que Dieu prend plaifir à la voir 
en cet état-là, lui découvre certains rayons de lumières divines qui viennent de 
lui, &  qu'ils appellent des lumières infufes, 5c allume aulii, quand il lui plaît, 
en fa volonté, un certain feu tout celefte, qui procede de lu i, 5c qu’ils appellent 
des affe&ions infufes. Ce font des biens •neftirnables, qui ne coûtent rien à  Fa
me, finon de les recevoir; mais une feule de ces lumières & #de ces affeébons 
infufes, lui vaut mieux que les plus beaux raifonnemens, ou toutes les plus fer
ventes afFedions qu’elle pourroit jamais produire d elle-même en toute fa vie.

N ’a-t on pas vû quantité de grandes âmes, qui étoient quafi toujours dans une 
efpece de raviffement, par une longue habitude quelles avaient de s’appliquer, 
avec une grande fidelité, à cette feule Oraifon de Dieu; parce que leur efprit 
dénué de toute autre penfée, entroit librement dans la feule vûé, que Dieu fe 
contemple foi-même ; &  y découvrant quelque chofe des beautez infinies que 
Dieu contemple, comme fi elles im contemplaient elles-mêmes, fe trouvaient 
abîmées dans cet océan de merveilles; tandis que leur cœur dégagé de toute au
tre attache, fe iaiiToit aisément confommer par ces mêmes fiâmes du feu divin y 
qui procede de la face de Dieu; 5c toute Fame étant fi perdue dans la profon
deur de 1 Oraifon de Dieu, que ni les fens, ni la raifon humaine, ni le monde 
ne les avoit plus.

Il eft vrai que ce font là des faveurs extraordinaires que Dieu fait à linearne ; 
mais quand Dieu n’auroit pas même agréable de la favorifer jufques-là^ & quii 
ne lui donneroit ni lumiere ni fentiment, elle fe contente de ce que la F lui 
apprend : S ça voir, que Dieu eft , qu’il lui eft tout prefent, qu’il supplique éter
nellement à  fon Oraifon , c’eft-à-dite à foi-même , en fe contemplant &  s’aimant 
foi même, qu’il jouit du plaifir ineffable de fa poiTeffion , &  que tout cela fe pafle 
fans fe paffer jamais dans l’interieur des âmes fpirituelles & immortelles, qu’il a 
faites exprès pour être fon Oratoire au dehors de lui : Voila ce qu’elle fçait avec

fdus d’afleurance, que fi elle le voyoit de fes propres yeux, parce que la foi le 
ui apprend, &  qu'elle ne peut non plus la tromper, que Dieu même qui la 

revele.
Et voila auiïï dequoi elle fe contente fi parfaitement, que quand elle n’auroit 

jamais autre chofe, elle fe tiëndroit toujours bien-heureufe, d’avoir cette chete 
polfeffion de Dieu: voila fur quoi elle s’appuya avec tant de folidité, qu’elle ne 
doute jamais de rien : voila pourquoi elle goûte une paix &  un repos intérieur 
fï profond, qu’elle neft jamais ébranlée de neri, parce que cela ne peut jamais 
être faux: Voila enfin, tout fon cher threfor, auquel elle donne toutp fon rftime 
ôc tout fon amour, parce que c’eft Dieu même qu’elle poifede par ce moyen là ,
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suffi. elle ne fait non plus état de tout le refte que de rien, parce que tout ce qui 
n'eft pas Dieu vient du neant, &  retourne auffi au neant.

Quand cette ame verroit naître de fon efprit les plus belles penfées du monde,
&  quand elle fentiroit fortir les plus ardentes affeétions de fon propre cœur, 
elle n'en fait pas état * parce qu'elle fçait que cela n'efi; rien ; une éternité les a 
précédé, une éternité des fuivra ; &  s'ils ont paru pour quelques momens entre 
ces deux écernitez , ce n’a été que pour diiparoître auffi tôt : &  quand elle verroit Uaeameqiu 
fon efprit affïegé des plus horribles penfées , &  ion cœur attaqué des pins 
vais fentimens que l'on put avoir , elle n'en feroit aucun état, parce quelle 
que tout cela n'eft rien; il n'étoit rien tantôt, &  bien-tôt il ne fera rien ; ^  ^
pafle &  ne fait que paroître un peu pour difparoître pour toujours ; il n'y a que fem par l’ef* 
la foule vérité que la Foy luy enfeignedu Seigneur qui demeure éternellement, bonnes C°ol

mauvaifes*

S  3 -

La facilité de Í  Or ai fin  de Dieu.

ia T  Avoue que je trouvois de grands fujets de coníblation &  d’encouragemerit 
J  dans la conclufionde cette Conférence; car je voyois premièrement qu'il 

n'eit pas fi difficile comme j'avois penfé, de prier toujours fans cefler jamais,

fmiiqu'il n'eft pas queftion deffatiguer toujours nôtre ame pour faire continuel- 
ement fa propre Oraifon, foit mentale ou vocale; mais qu'il ne faut que la faire 

toujours repofer dans l'Oraifon de Dieu, qui la fait éternellement : fi une fois 
elle la connoît &  la goûte, elle fe peut toûjours repofer aisément fans fe fatiguer,
&  c'eft là , Semper orare, &  non deficere.

2. Secondement, je voyois bien que toutes les âmes indifféremment font pro- cinq niions 
près à faire toûjours Oraifon, pourvû feulement qu’elles foient Chrétiennes; &  ^cclicnce  ̂
fi quelques unes la font beaucoup mieux que les autres, cen’eft que parce qu'elles & la facilité 
ont beaucoup plus de fo y ; il importe peu fi elles ont l'efpritplus ftupide ou plus 
éclairé , le cœur plus" tendre ou plus dur, le raifonnement plus fort ouplusffoible, 
parce que ce ne font pas nos propres penfées ou nos propres affeétions, qui nous 
font pafler nôtre nuit dans l'Oraifon de Dieu, c'eftla feule Foy qui nous y con
duit, &  à proportion qu’elle eft plus vive &  plus ferme, elle nous y conduit auflï 
plus avant.

$. En troifiéme lien , je voyois la très,grande facilité que nous avons de paffer 
dans cette divine Oraifon en tout temps &  en tout lieu , fi nous le voulons ; n’at
tendez point que vous foyez dans 1 Eglife ou retiré leul dans vôtre cabinet, vous 
portez par tout l'Oratoire où elle fe fait , puifque c'eft vôtre ame que Dieu a 
creée tout exprès à fon image, afin qu’elle pût faire ce qu’il fait luy-même, êc 
que la copie imitât fon original. Il a un entendement par lequel il fe contemple,
8c une volonté par laquelle il s'aime éternellement en luy-même , & hors de luy- 

H même: il s’eft voulu faire une Oratoire facré de vôtre ame, luy donnant un en
tendement , &  une volonté pour le contempler &  l'aimer continuellement com
me luy, &  avec luy; privilège admirable de vôtre ame, quelle emporte pai* 
deffus tout le refte des créatures !

4. Quatrièmement, je voyois bien qu'il ne faut donc pas regarder l’Oraifon 
comme une fatigue, mais comme un très-grand repos; qu'il n’y a rien à faire

L l l  ij

® aUr  Oraifon ne 
fçait fait point car
tout des Penfé,s
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pour nous, parce que Dieu fait tout par luy. même; c’eft aifez le regarde? 
faire, &  de confentir de toute nôtre ame à tout ce qu'il fait. Il ne coûte rien à 
voir la lumiere dans le plein midy , ce n’eft pas moy qui la fa is , mais je la trouve 
toute faite ; il m’eft impoffible de la faire ny de la défaire moy même; quand je 
ferme les yeux je ne la défais pas pour cela, mais je m’en prive, &  je me fais 
une nuit volontaire; &  pour voir derechef, je n’ay poin&à travailler pour faire 
la lumiere, car elle demeure toujours faite, je n’ay qu’à ouvrir les y eux , de même 
il ne me coûte rien pour faire l’Oraifon de Dieu, car ce n’eft pa? moy qui la fais, 
c’eft luy qui fait tout fans que j’aye befoin d’autre chofe que d’avoir attention à 
luy ; quand je m’en divertis ( ce qui n’arrive que trop louvent ) je ne détruis 
pas pour cela l’ Oraifon de Dieu , mais je m’en prive ; &  pour en joüir derechef, 
il ne me faut aucun travail pour la refaire, car elle demeure toûjours faite, je 
n’ay qu’à ouvrir les yeux, c’eft-à-dire, à me remettre dans mon attention à 
Dieu.

Enfin, j’ay bien compris par tout ce qu’il m’avoit dit, qu’il n’y a paç tant de 
methode à garder pour faire excellemment l’Qraifo» de Dieu; car oh y entre 
iàns préparation , on y demeure fans travail, & o n  en fort fans y penfer : On y 

Centre fans préparation, parce qu’il n’y a point de commencement à cette Oraiibn, 
qui eft éternelle ; &  il arrive à celuy qui s’y applique, comme s’il entroit dans 
une Eglife où l’on chante perpétuellement les loüanges de Dieu, il en prend-là 
où l’on en èft ; il fait ce que l’on fait, &  offre feulement à Dieu les mêmes loiian- 
ges qui luy font rendues : On y demeure fans travail, parce qu’on n’entreprend 
point de foire autre chofe que ce qui fe fait : Hé ! que pourroit faire une ame qui 
ne fût infiniment moins, que ce que Dieu fait luy-même ? Enfin on en fort fans y penfer, parce que ce n’eft jamais que par un fâcheux oubly qui dérobe à l’ame 
fon attention à Dieu, fans qu’elle s’en apperçoive. O Dieude bonté ! garantiflez- 
nous de ce funefte oubly de vôtre prefence, qui nous fait perdre des biens inefti- niables, &  nous cauiè des maux infinis.

t
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C O N F E R E N C E  XVIII.
i ?  cœur fidele 3 où il e fi farle fi l'a miraculeux 

de la Sainte Vierge, pdr lequel elle donne la terre ce quelle 
a v e i t  reçu du Ciel pour luj être

U E nos eiperances font peu affûrées, quand elles ne font fon
dées que fur nos deiïrsi Je  m’en étois promis une fort douce, 
parce que je fentois un fort grand defir de goûter ici le plaifir 
innocent de la plus agréable Conférence que j’euilè entendue dé

___________ _ la bouche de mon aimable Guide, depuis le commencement juf-
ques à ce jour-là : Voyant qu’il me vouloir parler de la forti© du Fils de Dieti D 
du fein de fa Mere Vierge, j’attendois la même joye pour mon ame, que nos 
yeux reçoivent au point du jour, quand Fautore nous enfante le Soleil» c’eft 
fheure où toute la nature entre dans lajoye. Mais je fus bien lurpris quand il 
me dît: ce n’eft point ici une Conférence, car il faut parler dans les Conféren
ces , mais ici il ne faut point de paroles, il faut un filence univerfel, &  une pro
fonde admiration. Taifons nous, regardons attentivement, &  demeurons tous 
fùipendus hors de nous-mêmes, à la vue d'une infinité de prodiges qui fè pre- 
ientent à nos yeux, 8c qui font taire tous les êtres : Dum medium filentîum tene
rent omnia : &  difant cela, il levoit lès yeux vers le Ciel, & puis les tournoit de 
coté 8c d’autre ; 8c levant les bras étendus en croix, il difoit d’une voix tres-bafle. 
ianguiffante , &  comme mourante : tout y eft ineffable, ineffable, ineffable., &. 

.puis il en vouloit demeurer-là.
Mais c’eft en cela ( lui dis-je, pour le réveiller, &  pour l’obliger à continuet 

fon difeonrs ) c’eft en cela qu’il eft ineffablemême qu’il vous doit donner un 
plus ample fujet de parler, puifque jamais, quoique Vous puiffièâr dire, votfs 
n en pouvez affez dire. Quand un fujet nous paroît fi grand, qu on ne fçauroit 
ni en concevoir toute rétendue , ni en exprimer toute l’excellence, eft-ce à dire 
qu’il n’en faille point du tout parler ? il ne faudroit donc jamais rien dire des 
grandeurs de Dieu, car elles font toutes ineffables. Le plus éloquent de tous les 
Papes > qui ont gouverné la Sainte Eglifè, le grand Saint Leon, voulant parler 

u bonheur ineftimable que tout le monde a reçû lorfqüe l’Enfant Jefus eft né 
du fein de fa Mere Vierge; &  voyant que la majefté d’un fi grand iujet furpaf- 
foit tout à fait la force de fa divine éloquence, ie réjoülîbit de ie voir vaincu 
dans cette occafion: Sentiamus nobis bonam effe quod vincimur : ReccnnoiíTons, 
&  confeflbns que c’eft pour nous un grand avantage, que le fujet, dont nous 
parlons ici, emporte fur nous tous les avantages, 8c avec cela laiffat-il d’en parler 
Wès-excellemment ? . L l l  ïi|;

■ A áòiíJ*afí<t*T| 
des merveii* 
les de l'enfan* 
te ment de 
Vierge,
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Tons les grands prodiges que vous appeliez ineffables, parce que vôtre ef- 

prit découvre des grandeurs que vôtre langue ne peut exprimer, 3c que vous 
en içavez trop pour en pouvoir rien dire^ font au contraire à mon égard au
tant de fujets de parler, parce que j'en ignore plus que je ne vous en fçaurois 
demander: Vôtre patience fouffxira que je vous mette à la queftion, pour tirer 
de vous la vérité; &  vôtre charité voudra bien me le confeifer, en me fai- 
Tant part de fon abondance ; 8c puifque c’eft aujourd'hui, que les pauvres mortels 
qui habitoient dans la région de l’ombre de la mort, ont commencé de voir la 
lumiere du Ciel , félon la promefle du Prophète Ifaïe ne refufez pas d'éclairer 
mes tenebres en me donnant quelque intelligence de ce myftere ineffable, au
tant que vous me trouverez capable cfè le concevoir au moins imparfaite
ment.

Il s* y accorda avec bien de la bonté & il ne fe prefenta rien à mon efprit de iî 
difficile, que je ne lui propoiafle, &  dont il ne me donnât un éclaircilïement, qui 
non feulement rempliffoit mon efprit de lumières pour diffiper fes tenebres, mais 
qui faifoit, goûter à mon coeur je ne fçai qu’elle onétion divine pour amolir ià 
dureté. Prenez part à ma confolation ii vous le voulez, en lifant ici le récit que 
je vous en fais.

Üne des plus 
grandes mer
veilles de la 
Foy , c’cft la 
Virginité Ôc 
la Maternité 
jointes en la 
perfonne de 
Ja fainte Vier. 
S'*

A R T I C L E  P R E M I E R . .
#

De V union admirable delà Virginité avec la Maternité 9 
en la perfonne de la Sainte Vierge.

JE commençai donc à lui demander, comment cft-il poflible que le monde ait 
pu être perfuadé qu’une Fille ait accouché d’ un Enfant, 3c qu’elle foit demeu
rée toûjours Vierge? Qu’on fait vue mariée, devenue enceinte, porter fon En

fant dans fon fein durant neuf mois comme les autres meres , &  qu’elle foit de
meurée toujours Vierge? Qu’elle ait nourri fon Enfant du lait de fes mammelles, 
3c qu’elle foit demeurée toûjours Vierge? Le moyen que les hommes ayent pu 
captiver leur efprit à recevoir cela comme une vérité tres-indubitable, vu qu’il y 
a fi peu d’apparence ? * 1

Il eft v ra i, me répondit-il, que fi on ne s’en fût rapporté qu’à la feule expérien
ce des fens, ou bien aux feules lumières de la raifon humaine, ou aux loix ordi
naires de la nature, jamais aucun des hommes n’eût pû feulement fouffrirquson lui 
eût propofé cela comme une vérité, car elle choque tout à fait l’experience de 
nos fens : Elle eft abfolument incomprehenftble à toutes les lumières de nôtre 
raifon * elle renverfe toute les loix de la nature : &  enfin, on n’y voit aucune 
apparence.

Mais c’eft un articIedelaFoi,quenousne fçaurions pas, fi le Ciel ne nous Pa- 
voit révélé : cela eft commun à tous les articles de la Foi, de n’être pointai 
fruit de nôtre terre, ny la production de nôtre efprit: ils font fi au de if-s de 
nôtre lumiere naturelle, qu’elle ne pourroit jamais s’élever jufques à eux, fi Dieu 
ne les faifoit defceiidre jufques à nous, en nous les faifant connoître par la Foi : il 
y en a pourtant quelques-uns qui non feulement font au délias de la raifon, 
mais même qui femblent être contre la raifon : en forte, que n’ayant pas allez



de force pour les concevoir, elle en cherche pour les combatre , &  pour fe dé»
fendre de les croire.

Eucre ceux-là , j’avoue que celui qui regarde Tunion de la maternité avec la yir- 
giniié, dans îa Mere dé l'Enfant Jefus, &  qui^nous oblige de croire qu’elle l’a en
fanté en demeurant toujours Vierge, eft quafi celui qui choque davantage nôtre .U di&7 
raifon naturelle, &  l’experiencéde nosfens: auliieft il vrai que Dieu nous l’a voulu ou’une m" c 
confirmer par des preuves fi évidentes &  fi fortes, que c’eft un de ceux qui nous r°ic vierge, 
paroitra aujourd hui le plus ail tire. nous i*apuiT-

Voyez vous pas comme Dieu, pour preparer de loin l’efprit des hommes à croi- fammemcont
re cette merveille5 leur a fait predire long-temps auparavant; par la bouche de rme' 
iès Prophetes, en dtvefs temps, &  en plu fleurs maniérés differentes. Iiaïe plufieurs 
iïecles avant l’ accouchement de la Mere Vieifge, avoitdic, <\n une Fierge conce- jfa 7% vroit un Fils, qu'il s'appellerait Emmanuel 3 c’eft-à-dire , Dieu avec nous;
Et que veut dire, Dieu avec nous  ̂ finon Dieu Sc l’homme unis enfembledans 
la perforine dece divin Enfanté Dieu nous affaire donc qu’une Vierge devait le Premîere 
concevoir & l’enfanter en demeurant Vierge. ffaï^ pa'

Puis ce même Prophète comme ravy hors de lui-même à l’afpeét de ce grand 
prodige5 qu’il avoit prévu &  prédit, s’écrie ailleurs : Generationem ejus quis 7y  ̂ n 
enarrabit Qui eft-ce qui pourra raconter fon admirable generation ? Y  a- t-il 
rien de plus exprès, pour nous avertir qu’ une Vierge dévoie être Mere d’un 
Enfant qu’elle concevroit &  enfanteroit en demeurant Vierge, &  que cette ge
neration feroit admirable &  inconcevable à tous les efpritsf’

Vous fçavez , luy dis-je , que les Ju ifs , ni tous les impies qui judaïienc 
avec eux , ne font pas convaincus par ce paffage d’Iiaïe, car le Prophète 
nous dit bien, qu’une Vierge concevra &  enfantera un Fils , mais il ne die 
pas qu’elle demeurera toujours Vierge après fon accouchement: Il demande 
bien, qui pourra raconter fa generation? mais il ne dit pas qui pourra 
raconter cette union de la Virginité avec la maternité, en celle qui la  en
fanté,

.C’eft tâcher d’éluder, me répondit-il, mais ce n’eft pas énerver la force de ce 
paffage d’Ifàïe, remarquez-la bièn de vous la trouverez invincible. Dieu promet. La force d® 

|toit au Roi Achas une faveur extraordinaire, qui! avoir de 1& peine à croire qu’il 
fdeût recevoir: &  pour le confirmer, Iiaïe lui dit: Demandez à Dieu un figne tel les juin, 
q̂u’il vous plaira .* demandez un miracle de la toute-puiffance de Dieu, le plus 

grand que vous fçauriez penfer *, regardez par tout depuis le fiant des Cieux juf- 
ques au profond des enfers, 8c demandez tel prodige que vous voudrez : Je  n’en 
ferai rien, dit Achas, parce que je ne veux pas tenter le Seigneur : Ifaïe repart 
à cela ; Puifque vous ne voulez pas demander vou$, même, écoutez donc,
Maison de David: Le Seigneur vous donnera lui meme un figne, mais qm fera 
fi extraordinaire, qu’il furprendra tout l’Univers; un miracle fi étonnant,qu'on 
n’a jamais rien vû de iemblable, 8c qu’on n’en verra jamais de pareil; un pro
dige qm paroîtra fi grand &r fi incomptehenfible , qu’il furprendra tous les efprits 
des Anges 8c des hommes : Hé quoi? Ecce F ig o  con api á , &  pariet filium , & vo- 
cabitar nemen ejus Emmanuel : Voila qu’une Vierge concevra &  enfantera un fils 9 
qui fera, &  qui s’appellera un Dieu Homme, & Homme-Dieu. Hé ! qui eft 
celui qui pourra parler de cette admirable generation?

Com m ent entendez-vous cela, vous qui êtesjuif, ou bien qui judaïfez? où trou-

D e l'accouchement miraculeux de Sainte Vierge. 4 5 ^
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verez vous ce grand prodige ? o ù  fera ce m iracle non jam ais vu , &  que Dieu t fa -  
voic jam ais f a i t , fi vous prétendez que ce Prophète a voulu feulement d ire, qu ’une 
V ierge  concevra un fils en perdant la v irg in ité , comme les autres filles qui ceifent 
d ’ être Vierges en devenant meres ? S ’il a voulu  feulement dire qu’ elle accouchera 
de ce fils comme les autres m eres , en perdant leur in tégrité , quel m iracle y  a -t-il  
à  cela i où eft ce prodige inoüy à tous les fie c le s , de que Dieu n’avoit jamais fait > 
E ft-ce  donc là  toute la preuve que D ieu donneroic à  un R o i , pour lui m ontrer 
q u 'il eft.tout* puiffant? V o y e z , vous pas que cela choque le bon fens ?

Q uand Dieu proqaec un prodige inoüy à tous les âges du m onde, un miracle de 
fa  toute-puilfance tout nouveau , qu’ on n’a jamais v u , fans doute on n’ attend 
pas une choie ord in aire, qui fuit le cours de la nature, Si qu in ’a rien de particulier. 
Q u ’une V ierge con çoïyeu n  Enfant çn perdant fa virginité, ce n’eft pas un m iracle; 
m ais q u ’une V ierge con çoive un Enfant en confervant fa virgin ité, c’eft un grand 
p ro d ig e , qui n’eft poffible qu’au bras tout-puiflant de D ie u ; qu’une fille accouche 
d ’un enfant , &  qu’elle demeure mere en ceifant d’ être V ie r g e , ce n eft pas un m i
racle ; mais qu’une fille acco u ch e , de qu’elle foit more fans ceifer d*être V ierge, c’eft 
un prodige in o ü y , de qui n’eft poffible qu ’à la toute-puiflànce de D ieu : Il eft donc 
tout v ifib le , que le Prophète prom ettant au R o i A c h a s , le plus grand de tous les 
prodiges que l’U nivers ait jam ais vu., depuis ia création , de  depuis le plus 
haut des C ieux jufques au plus profond des ab îm es, il lui partait d ’une M ere  
V ierge  : le vo ila  dans la  perfonne de la Sainte V ierge . E ccjs Virgo concipiet &  
panet filium.

E ft-ce  trop peu d’un Prophète pour attefter cette vérité : en voici un fécond qui 
l ’a fu ivi de quelques fiecles , de qui l ’a encore prophetifée d’une autre faço n  : c ’eft; 
Jerem ie  qui nous dit au chapitre trente &  unièm e: Creavit ‘Dominus novum fuper terram ? fœmina circumdabit virum : Ecoûtez, mortels : D ieu créera un prodige nou
veau fur la terre , une femme portera un homme dans fès fla n cs, ce ne .fera pas un 
petit e n fa n t, car cela n ’eft pas nouveau , mais ce fera up homme p a rfa it : D e qui 
cela fe peut il entendre, fi ce n ’eft du feul Fils de la Sainte V ierge ? H om m e parfait 
dés qu ’il eft c o n ç u , auffi plein de fagefle de de fain teté, encore enferm é au fein 

r de fa M e re , comme enfeignant au m ilieu des v i l le s , Neque minus fapientia habuit tensin utero, quam d&cens in populo. C e n e  fera point pour l’avo ir  conçu d’un autre 
hom m e, car ce ne feroit qu’une generation ordinaire , mais ce fera un œ uvre de la  
c réa tio n , où  Dieu ferii em ployé fa toute puiflànce fans le concours d’aucune crea
ture : Creavit Dominus. Et c’eft pour cela que le Prophète a été obligé d’em ployer le 
nom de femme en cette o cca fio n , &  non pas le nom de V ie rg e ; de peur qu ’ayan t 
parlé de créatio n , qui eft l’ouvrage de D ieu  fe u l, on eût jugé que la Sainte V ierge  
tt’auroit contribué en rien à ia  produétion d e c e t  H om m e D ie u , &  que par conle* 
quent elle n’eût pas été fa vraye M ere. I l  la  nomme donc fem m e , pour a fleurer 
q u ’elle eft M e re , de n o »  pas pour nier qu’elle ne foit auffi V ierge : de c ’eftde prodige 
n ou veau , &  non jamais v u ,  qu’ elle foie M e re , &  qu’elle foit V ierge.

Eft-ce encore trop peu de çes deux illuftres tém oins, Ifaïe Sc Jerem ie ? en voici un 
troifîém e qui prophetife , de qui promet aux fiecles futurs delà part de D ieu , ce m ê
me prodige , en l’exprim ant d’ une autre fa ç o n : c ’eft Ezechiel, lequel fous la m éta
phore d’ un tem ple, nous a revd é  les plus profonds fecrcts du V erbe incarné. 
U n  des plus ad m irab les, eft que la Mere qui l’a e n fa n té , foit toujours demeu
rée V ierge : &  voici comme il prédit fon  intégrité virginale. Il dit que l’Ange



da Seigneur leconduifit à la porte du Sanctuaire, qui regardoit la partie Orien
tale, &  qu'il Ta u'ouva fermée; de que TAngeluydu : Cette forte demeurera fermée, 
&  ri ouvrira point, &  I' homme ne piffera point par elle , d'autant que le Seigneur Dieu 
d Ijrael e(l pajfe par elle ; &  elle fera toujours fermée, même a l'égard du Prince.

Les Saints Peres, &  tous les Dodeurs Catholiques, qui ont appliqué les lu
mières de leur efprit pour éclaircir l’obfcurité de cette prophétie nous ont fait 
comprendre que ce Sanduaire n’eft autre choie que la tres-Sainte Vierge, parce 
qu’elle eft le facré Tabernacle où a repofé la vraye Arche d’alliance le Verbe 
incarné; Par la partie Orientale, ils ont entendu la naiflance temporelle de fon 
Fils unique, parce que ce divin Soleil eft entré au monde par fon Orient; & par 
cette Porte du Sanduaire qui eft toujours demeurée fermée , ils fe font perfuadé 
avec fondement , que le Prophète parle de l’intégrité toujours inviolable, delà 
Mere qui a enfanté le Sauveur du monde.

Saint Auguftin , en termes plus exprès, &: plus forts que tous les autres deman
de, Qu’eft-ce à àkeque la porte du SanSluaireeft toâjours fermée , finon que Marie 
devoit demeurer toujours Vierge ? Que fignifientees paroles, Uhÿmme ne pajfera 
point par cette porte, finon quejofeph fon Epoux, n’a jamais violé fon intégrité 
virginale? Que veulent dire ces paroles? Que le Seigneur tout feul eft paffe par 
cette porte , finon que le Saint Efprit l’a rendue feconde par ia divine operation i 
Et que lignifient encore celles-cy. Qu elle demeurera éternellement fermée, a ï  égard 
du Seigneur même, finon , que Marie eft toujours Vierge; c’eft à dire, Vierge avant 
fon enfantement,Vierge durant fon enfantem ent,Vierge après fon enfantement; 
peut-on rien dire de plus clair,oude plus folide,pour l’appuy de cette grande vérité?

Cela eft bien , luy dis-je, pour ceux qui croyent aux témoignages des Ecritures 
Saintes &  àia dodrinedes Saints Peres: mais le moyen que ceux qui ne voudroient 
pas s’y foûmettre, fouffrent feulement l’idée d’une chofe fi iurprenante, 8c fi in- 
comprehenfible ? Dieu y a pourvû, me répondit-il * d’une maniere admirable, 8c 
voiey comment.

De i'accouchement miraculeux de la Sainte Vierge. 4  f 7
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Les plus aveugle^ dans les tênebres de Í infidélité, ont eu de certaines lumières pour 
connaître le prodige d'une Mere V'urge.

I L n’y a fi miferable au monde, à qui la nature ne donne un certain inftind , 
qui le conduiroit à connoître Dieu, s’il levouioit fuivre. Il n’y a point auiïï 

de peuples fi envelopez dans les ténèbres de l’ignorance'ou de l’infidélité , auf» 
quels Dieu n’ait donné certaines lumières , qui leur euftènt fait connoître la vé
rité d’un Dieu-Homme > 8c d’une Mere Vierge, s’ils avoient pû entendre ce qu’ils 

:^|ifoient ou ce qu’ils faifoient.
andis que le Ciel envoyoit des Prophetes de la vérité au peuple Ju i f , qui 

profeifoit la Religion du vray Dieu , il n’en laiifoit pa§ manquer le refte du mon
de qui profeifoit la religion des fapx-Dieux ; car ledon delà prophétie, qui eft 
une grâce gratuite, qui iert plus au falut des autres, qu’à celuymême qui la re
çoit, acte accordé, comme dit Saint Thomas , à plufieurs Payens, qui difoient 
des veritez qu ils n’entendoient point, &  qui êtoient dans le monde, comme des

M m m
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Flambeaux allumez qui éclairent les autres, tandis qu’ils ne vpyeiit goûte eux-mé- 
mes.

Etoit-ce pas une prophétie donnée à tout l'Empire Romain, en la perfonne 
de Cefar Augufte , quiêtoit le maître du monde, lorfque cet Empereur ayant con- 
fulté une des Sybilles, qui êtoient les Propheteiîes de la Gentilità , pour fça- 
voir d’elle, s’il pourroit naître un jour au monde , queîqu’autre plus puiflant 
que luy -, Dieu fit voir à cette Sybilie un Soleil au milieu duquel une Vierge 

B*iieiníiru- par°iEfoit affife comme dans fon trône, tenant dans fon feinuntres.be! Enfant, 
àicn que 8c un cercle d’or qui environnoït tout cela, tandis qu’une voix qui partoit du 
Ber^ ccrar raiUeu du trône > luy difoit: H&c efl ara Cali : Voila l’Autel du Ciel -.Elle con- 
Awgufte par ceut par là , que cet Enfant êtoit le fouverain Monarque du Ciel &  de la Ter- 
«ne s y bille. re . qUe cette vierge êtoit fa Mere-, 8c que cet Autel, environné de tous co

tez d’un cercle d’or , figtiifioit les honneurs iuprêmes qui luy feroient rendus 
Orof-üb 6 Par tout l'Univers ; Et la deiïüs elle dît à l’Empereur : I l efl ne aujopirdhuy 

tap/xo. s. d'une Vierge un Souverain plus puiflant que vous. L ’Empereur voulant être le 
ftÌ/Trii 4.?* premier à luy faire hommage, luy fit dreflér un Autel magnifique, avec cette6. Suidas, i» infeription : L'A utel dit Fils de Dieu : 8c cela fut connu de tout l’Empire : 
'innover. 1. Voilà donc déjà tout le monde Payen iilftruit en quelque façon , de la vérité d’u- 
de.JÇau dq- ne Mere Vierge, &  d’un Enfant Dieu : On peut voir ce qu’en difent, Orofe, 
mm. Saint Antonin, Nicephore , Suidas, Innocent III. 8c plufieurs autres*

Etoit-ce point une autre prophétie qui déclaroit tres-ouvertement à tout l’U 
nivers, la vérité de l’accouGhement de la Sainte Vierge lorfque les Romains 7 
qui fe voyoient les maîtres paifibles du monde , avoient bâty un temple à la 
Paix , mais fi folide &  fi magnifique, qu’ils fe promettaient bien qu’il ne fe- 
roit jamais ébranlé. Ils confulterent leurs Oracles, c’eft à dire, les Démons, qui 
font à la vérité , les peres de menfonge , mais que Dieu force quelquefois de 
nous dire la vérité, 8c leur demandèrent fi ce Temple ne dureroit pas autant 
que les Siècles : ils leur répondirent en trois mots : jQuo ufque Virgo pariat ; il 
durera tant qu’une Vierge enfante. Ils jugerent que ce prodige ne devoit jamais 
arriver ; &  que par coniequent leur Temple feroit éternel, ce fut pour celaqti’ifs 
luy mirent cette infeription glorieufe, qui le couronnoit comme triomphateur + 

les Ro- ^es temPs: Ternplum Facis aternum: Et cependant à la même heure que la Sain»j 
ynams encore te Vierge accouchoit de PEnfant-Dieu tnBethleem, le temple de la Paix croula 

êtrê con- &  fut renverfé dans Rome , fans qu’on en pût fçaVoir la caule. Devroient-ill. 
vaincus de la point la rechercher, &  fe fbuvenir de l’Oracle qui leur avoit prédit, que leur 
Mwcvfcrgc! Temple feroit renverfé quand *ne Vierge enfanteroit : Ils auroient bien coir- • 

nû par cette preuve fi évidente , la vérité d’une Vierge Mere. ( Encore que tous 
les Auteurs ne conviennent pas que ce fût le temple de la Paix.) Donnez-vous 
le contentement d’entendre parler Saint Bernard là-deifus au Sermon fixiéme, 
de la Nativité de Nôtre Seigneur.

Etoit-ce pas encore une autre prophétie bien admirable , &  dont on ne peuj, * 
pas fçavoir l ’origine , tant elle paroît ancienne; ce que Saint Thomas jx éCht 
dans fa Somme , où il n’a rien mis que de fort folide ; Qu’au temps de Conilantin 
Augufte , &  d’Irene fa mere, on ouvrit un vieux monument, dans lequel o>1 trou 
va un homme, qui portoit delfus fil poitrine une lame d’or où êtoient cernes 
ces paroles : Le C lori fl naîtra d'une Vierge, &  je  crois en luy. O Soleil! vous me 
çpverreT  ̂derechef foni Confi antin &  Irenç; On ne fçait pas en quel âge du nu

Ter» 0 Servi, 
b. de Nativ.
P  omitti.
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âe cet homme avoir vécu ; mais on içait bien que de fon temps il fçavoit cet- 
te vérité, qu’il regardoitcomme future ; on voit l ’état qu’il en fa iio it, puifqu’il iée'^a/s’.01" 
l ’êcrivoit ddíus l ’o r, 8c qu’il voulut la porter fur là poitrine juiques dans le tom- Thomas* 
beau ; &  à peine peut-on douter qu’il ne la publiât au monde tandis qu’il vi- C o m m e n t.c h  
voit ; Voilà donc le monde informé de long-temps de la vérité d'une Vierge ?ule C*f*Y' 
Mere.

Mais y  a-t-il rien de plus celebre dans toute la plus vieille antiquité, que 
ce que firent les Druydes qui êtoient comme les oracles de toutes les Gaules , 
parce qu'ils êtoient émineüs en toutes fortes de fciences divines &  humaines, 
qu'ils jugeoient en dernier reifort de toutes les caufes, non feulement des poli
tiques , foit civiles ou criminelles, mais encore des caufes de la religion, 8c qu'ils 
faifoient une profeilion particulière de paffer le refte des hommes dans la pu
reté de mœurs, 8c dans les fentimens de la pieté ; perfonne n'ignore qu'ils 
riayant érigé de leur temps, qui furpaifoit beaucoup celuy de la naiflance du 
Sauveur du monde, une ftatué en l'honneur de la Vierge qui devoit enfanter ^
&  qu'ils y mirent cette infeription : V irg in i paritnrœ : Et cette image qui s'eft con- 
fervée jufqites à prefent, eft reverée encore aujourd'huy par le concours &  la 
dévotion des Fidèles, dans la celebre Eglife de Notre-Dame de Chartres. Tout 
le monde payen a donc été informé de long-temps de la vérité d'une Vierge qui ceklre^** 
devoit enfanter en demeurant Vierge : Car qui eft-ce qui a ignoré la fageflè forte>
&  la pieté des Druvdes } 8c qui eft-ce qui n'a pas fçeu l'image qu'ils avoient fai- Druydes‘ 
teà la gloire de la Vierge q ii devoit enfanter. V irg in i pariturœ .

A tout cela je veux ajouter le témoignage des Sybiiles, qui ont parlé iî claire
ment des veritez de nôtre Evangile, qu'il femble qu'elles en falfentplutôt l'hi- 
ftoire après les avoir veues elles-mêmes , quelles rien donnent les prophéties 
apres les avoir apprifes par révélation. Lifez-les toutes, &  vous rien verrez pas 
une feule, qui ne parle en termes exprès de la Mere Vierge , 8c de l'Enfant- 
Dieu , qu elle devoit produire en demeurant Vierge.

Faitesrvous donc fi grand état du témoignage de Sybiiles? Très-grand état, me 
répondit-il • non feulement, parce que Saint Auguftin au livre iS. de la Cité de 
D ieu, 8c Laitance au livre premier de fes Inftitutions, Saint Hierome , Eu- 
fébe , &  plufienrs autres , leur donnent de grandes louanges; eftimant qu'enco - QuelieeiS 
re qu'elles fuifent payennes , elles avoient pourtant reçû de Dieu, le don de la ,%
prophétie, ou comme quelque forte de récompenfe de leur pureté virginale, car & comme eû 
elles cheriflbient leur virginité à l’égard de leur propre vie: ou plûtôt, afin ldees ^cou^ 
qu'elles fuifent comme autant de flambeaux allumez au milieu des tenebres de chement dq 
la Gentilità, pour leur fervir comme l'F’toile fervit aux Roys Mages, pour les la Vler§c* 
conduire à Jefus-Chrift, 8c qu'ils fuifent inexcufables s'ils ne venoient pas à la 
connoiflance de la vérité, qui leur êtoic montrée alfez clairement; finon pour 
la connoître, au moins pour la chercher s'ils avoient voulu.

Mais je fais grand état du témoignage des Sybiiles , parce que Clement Alexan
drin , un des plus anciens Peres de l'Eglife , nous allure que Saint Paul luy- 
même, le grand Apôtre des Gentils, en faiioit tant d'eftime, qu'il confeil- 
loit à fes auditeurs de lire leurs Livres, &  d'apprendre de ces Payennes â être 
Chrétiens -, il eft vray qu'on ne trouvera pas ce confeil écrit dans les Epîtres 
de Saint Paul; mais il eft bien à croire que Clement Alexandrin , qui riêtoit 
pas encore éloigné du temps de Saint Paul , puifqu'il yivoit fous l'Em pereur
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Severe dans le fécond fiéc!e,avoit appris par la tradition, que Saint Paul Tavole 
enfeigné de parole en prêchant an peuple ; le moyen donc de n’eftimer pas ce 
que les Apôtres &  les Saints Peres ont tant eftimé ? mais, le moyen suffi de 
croire que ces Sybilles ont été infpirées de Dieu comme les Prophetes, &  qu’elles, 
ont dit la vérité, 8cn’être pas très perfuadé de l’accouchement de la Mere Vier
ge, &  de la naiiTance de l’Homme-Dieu , quelle a enfanté, puifqu’il n’y a rien 
dont les Sybilles ayent parlé plus ouvertement?

C ’eft donc une vérité qui n’eft ignorée de perionne, ny des fidèles, ny des in 
fideles , puifqueles uns &  les autres en ont parlé ; c'eft une vérité qui neft pas 
douteufe, puifque tous les êtres luy ont rendu témoignage par tant d’oracles 
&  tant de prodiges-, mais c’eft une vérité, qui n’eft allez goûtée ny eftiméede 
perionne , pu’ifqu’on voit le peu d’impreffion qu’elle fait dans les âmes; car © 
Dieu ! fi nous fçavions bien ce que nous difons quand nous prononçons ces paro
les : La Sainte Vierge eft une Mere toujours Vierge ; elle eft Vierge avant fon 
enfantement; elle eft Vierge dans fon enfantement, elle eft encore Vierge apres 
fon enfantement, O Dieu en quels ravillèmens emporteroient-e les nos efprits 
car où eft-ce que cela v a , fi vous en pefez bien les admirables confèquences 
je vous en veux faire remarquer icy feulement trois ou quatre»

460 C O N F E R E N C E  X V I 1Ï.

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Les conséquences qui s'enfuivent. de ce que la Sainte Vierge eft une Mere
toujours Vierge.

*
ï a T ? Stant une Mere toujours Vierge, il s'enfuit premièrement, qu’elle ma- 

JC m e par un lien facré, &  tout ineffable, fa divine Maternité avec la fé 
condité du Pere Eternel * *, Il n’y avoit que ces deux feules performes qui fuf- 
fent propres l’une à l’autre ; l’une &  l’autre eft féconde, &  l’une &; l’autre 
eft Vierge, &c tous deux n’ont qu’un même Fils : L ’une &  l'autre le fait naî
tre de la propre fubftance fans le concours d’un autre principe ; car le Pere 
le produit fans mere , &  la Mere le produit fans pere ; l’un &  Faune eft donc 
tout enfemble le Pere &  la Mere de fou Fils unique,, tout entier à Fun, &c 
tout entier à l’autre*, les autres enfans appartiennent la moitié au pere, &  la 
moitié à la mere: &  aucun des deux, ne peut dire , il eft tout entier à  moy *, Il 
n’y a que le feul Pere Etemel qui peut dire : Mon Fils unique eft tout entier 
à moy parce qu’il n y a point de mere qui ait concouru avec moy pour luy 
donner l’être ; il n’y a auiïî que la feule divine Marie qui peut -dire : Mon Fils 
unique eft tout à m oy, parce qu’il n’y a point de pere qui ait concouru avec 
moy pour luy donner l’être; Je fuis pere, mais je fuis vierge, diroit le Pere Eter
nel; Je  fuis mere, mais je fuis vierge, diroit la tres-Sainte Vierge: O Pâte 
nité virginale ! ô Maternité virginale ? Quelle union intime / Quel mariage ia- 
cré entre vous deux, que vous nq> pouvez jamais avoir avec aucun autre parti 
qui vous fût fortable / Car que Fon cherche par tout entre les peri on nés 
divines, ou entre les perfonnes humaines, il ne fe trouvera jamais qu’un feul 
pere qui foit toujours Vierge, ny qu’une feule mere qui foit toujours Vierge. 
jC’effc un party fortable à  l’autre, hors lequel il n y  en peut jamais avou



1

e*eR âonc un mariage néceffaire d’où naîtra un fcul &  même Fils*. Ó la gloire /
0 J a grandeur ineiiimab!e !

i .  Marie eft une Mere toujours Vierge , d’où il s’enfuit qu’il faut qu’elle foit Puìfque Ma
la Mere de Dieu : ear iî Dieu peut naître de quelque choie , ce ne fera pas de la ^Vierge, 
corruption ni de l’impureté , qui font les appanages dela convoitiiè , &  les avor- il faut qu’eiie: 
tons du péché ; mais ce fera de la pureté virginale , qui élevant nôtre nature hu- ÎeDicu^^ 
maine à l’égal des Anges /l'approche de plus prés de Dieu. D ’autre côté 5 fi la 
virginité peut produire quelque Perionne 3 ce ne fera pas moins qu’une Perfidi
ne divine, non feulement parce qu’étant elie-mêue toute divine y elle produira 
fon femblable, mais voicy la raifon que donnent les Peres*

ïl s’eft fait tout d’un coup deux extaies bien oppofées, mais qui fe font rencon^ 
trées l’une l’autre , pour faire en même temps un Dieu-Homme & une Mere 
Vierge. L ’une de ces e#tafes a fait iortir le Fils de Dieu hors de luy-même 5 &
Ta fait tomber jufques dans le neant de la creature : L ’autre au contraire a fait 
forrJr la creature hors dVIIe-mëme, & Fa élevée jufques à l’être fuprême de Dieu:
En l’une , le divin Areopagite nous dit 5 qu’un excez d’amour a fait tomber Dieu Dion. Jïrwf* 
en extafe : P/‘opter amatoriam fu <2 bonitatis magnitudinem extra fe fa Bus eft. Il s’eft de 
laifle tomber dans nos bras , parce qu’il nous aimoit par excez  ̂ &  S. Paul dit 
qu’il s’eft anéanty. DeFautre extafe le grand Saint Grégoire nous dit , qu’un ex
cès de grâces &  de merites a fait fortir la fainte Vierge hors d’elle-même , &  l’a 
élevée &  comme enlevée jufques au fein de Dieu le Pere , pour y prendre fon Fils Grg r;Ji 
unique , &  en faire fon propre Fils : Maria ut ad conceptionem aterni Verbi i . i í  1/ 
pe tingeret , meritorum verticem ufy ne ad folium deitatis erexit : De tous côtez vous 
ne verrez que la fécondité Sc la virginité unies enfemble 3 le Pere 3 la Mere , F En
fant ; Le Pere eft fécond , mais il eft Vierge ; la Mere eft feconde , mais*elle 
eft Vierge j Le Fi!s eft fécond 5 non pour produire un autre Fils 5 mais pour pro
duire le Saint Efprit avec Dieu fon Pere 3 mais il eft Vierge comme fon Pere: de 
f  rte qu'il eft vray dedire ̂  puis que Marie eft une Vierge y il faut qu’elle (bit la 
Mere de Dieu ; &  puifqu’elle eft la Mere de Dieu > il faut qu elle foit une Mere 
toujours Vierge: Quel œil desAnges ou des hommes pourroit fupporter les éclats 
de cette gloire de la Sainte Vierge }

3. Marie eft une Mere toujours Vierge 3 il s’enfuitdonc bien en troifiéme lieti 
qu’il ne faut rien penfer d’elle , de ce qu’on fçait qui arrive au rette des Meres , de 
rien d’impur , rien d’imparfait , rien de confufible ; elle n’a point conçu Ton vierse & 
Fils avec le moindre ientiment de la volupté corporelle > ni par une aérion in- 
décence qu’il ait fallu cacher dans les ténèbres 5 ni avec la plus legere injure de 
fa pureté virginale , elle ne Fa point porté dans fon chatte fein 3 avec aretine pe~ 
fanteur ou la moindre incommodité , elle ne l’a point formé ni nourri de fti pro
pre fubftance avec le moindre déchet de fa parfaite pureté 9 enfin elle n’en a 
point accouché dans Fétable de Bethléem avec la plus legeredouleur , ni avec la 
moindre îefion de fon intégrité virginale : Les Sages-femmes ne luy pas été 
neceflàires 9 puis qu’elle n’avoit aucun befoin tn cette occafion de tous les fer- 
vices qu’il faut rendre aux aures Meres Sc à leurs enfans : Le rayon ne fort1 
pas plus pur du corps du Soleil 9 que ion Fils unique iortit fins effort &  fans 
violence de fon chatte fein , parce qu’elle étoit une Mere toujours Vierge v 
Vierge avant fon enfantement, Vierge durant fon enfantement, Vierge après fom 
enfantement».
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Taifez-vous, infames Hérétiques ; filence, Excommuniez de Dieu &  de fon 

Hei et-lues. Egl i te , fermez donc à prefent vos bouches infernales ; Calvin , Erafme , Oe- 
colampade v c}eft contre vous , &  vos femblables , c’eft contre tous les ennemis 
jurez de l’aimable Mere de mon Rédempteur que je voudrois animer mon zélé, 
Comment ofez-vous bien blafphemer jufques là , de dire que la tres-augufte Mere 
de Dieu n’eft pas toûjours Vierge ? Comment ofez vous démentir les Prophetes , 
démentir les Anges , démentir TE vangile, démentir le iaint Efprit même ! va , 
monftre abominable 5 va Etire horreur aux Démons mêmes , s’ils entendent for- 
tir de ta bouche de femblables blafphémes au fonds des Enfers : Mais revenons 
aux conféquences qui s’enfuivent de cette admirable vérité.

4.. Marie enfin eft une Mere toûjours Vierge , d’où il s’enfuit qu’aucune crea
ture ne luy a aidé à nous produire un Sauveur , qu'elle feule nous a donné plus 
que tous les Anges du Ciel , &  que tous les hommes detta terre enfemble , &  

les grandes que par conféquent nous Tommes obligez par une jufte reconnoiifance à The- 
que5a'nou* norer ,à l ’aimer, &  à ia fervir avec un zélé plus ardent elle feule , que tous les 
fai°n*v' Ia Saints Anges, &  tous les Saints Hommes enfemb’ç. Si nous avons un Dieu Sau- 

c lerge# veur, nous n’en devons rien ny à tous les Anges ny à tous les hommes .* à qui 
donc ? Au feul Pere qui nous l’a produit dans l’éternité, 8c à la feule Mere Vier- 
..ge qui nous l’a produit dans le temps. Pezez bien en vous-méme la pretiofité de 
ce don , &  voyez fi tous les mometis de vôtre vie prefente , &  toute la durée de 
vôtre éternité , pourront fuffire pour reconnoître afiez les obligations infimes que 
vous luy avez. Hélas ! quand nous aurions nous feuls tous les cœurs des Anges 
&  des hommes en nôtre poitrine,le pourrions-nou faire ?

Cependant les paroles du grand Auguftin nous les expriment d’une façon en
core bien plus forte, cefi: au premier Sermon qu’il a fait far le Pfalme trente- 
troifiéme , où parlant du Verbe incarné , il dit que cette parole du Pere n’eft: 
pas un pain dont les mortels fe puiflènt nourrir, parce qu’elle eft trop fpirituelle, 

c trop forte, &  trop élevée pour eux, qui font corporels, foibles 8c ram pan s fur 
la terre. Il faut qu’il defeende à nous , &  qu’il s’accommode à nôtre foibleife : 

;Voici là-deifus les paroles de ce grand Doéteur del’Egliie.
Le V'erbe ètoit dans fort principe: voila le* manger éternel, mais c e(l pour les lingesy 

■ Au? in Vf. car lequel des hommes pourro t atteindre a cette nourriture !  I l falloit dmc que cette 
j j . w T  M e devint un lait &  quainjï ellefe prefentât aux enfans : mais comment eft-ce

quune viande folide eft convertie çn lait ? Cefi la Adere qui fait cela 5 car l’enfant ne 
mange que ce que la mere a déjà mangé , &  parce que /’enfant n eft pas encore capa
ble de manger le. pain , la mere le mange pour luy, le digère , &  en fait fa chair: puis 
par une vertu que la nature donne a [es mammelles , elle en tire le fuc , le blanchit en 
lait &  en nourrit l'enfant. Voyez-vous, enfans, l’obligation que vous ayez à vos 
meres >

O pauvres Mortels ! ô enfans de la Mere Vierge / Voyez fi vous pouvez allez 
reconnoître l’obligation que vous luy avez : Jamais vous n’euilîez goûté ce mai^
crer Eternel ,la  Parole du Pere, le  Pain des Anges ; car vous n’étiez pas des An.
oes, il falloir neceflàirement que la Mere incarnât le Pain , &: quelle vous en fît 
comme un lait proportionné à vôtre foiblefle ; Si vous êtes allez heureux pour 

ce qui doit v jvre la vie de Dieu , de la propre fubftance de Dieu , vous ne le recevez pas 
ame dévore à des mammelles du Pere, c’eft des mammelles de la Mere : Eft-ceà dire que vous 
hfaiatevier- ^teSp|u$ 0Higé à ia  Sainte Vierge qu’à Dieu-même? Devez-vous plus à la mere.
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avoir une de-

devons apprêter cette divine nourriture , qu’au Pere de vous la donner:1 N on, 
car eli eue vous donne rien que ce qu’elle a reçû pour vous le donner ; C ’eft le 
Pere qui vous le donne , &  c’eft la Mere qui vous le fprefente : C ’eft donc le Pe
re Eternel qui eft le premier principe de vôtre bon-heur ; mais la Sainte Vierge 
eft le fécond , l’immédiat, &c le plus fenfible : O Marie ! ô nôtre aimable Mere! 
comme fe peut-il trouver un feul Chrétien en toute l’Eglife, qui n’ait pas un cœur 
tout plein de tendreife pour vous ?

Pouquoy nous veut-on blâmer d’avoir quelquefois une dévotion plus 
iènfible pour la Sainte Vierge, qüe pour Dieu-même î Pourquoy nous condamner 
comme des indiferets , de ce que nous avons plus fournit recours à elle qu’à 
Dieu; de ce que nous difons plus à! Ave Maria quede ? Eft-on fur-
pris de voir courir les petits enfans les bras ouverts , la joye au cœur, &  le fou- afoir «. 
ris fur le vifage au fein de leur Mere , quand ils ont faim , quand ils ont peur, ou P'“sr 
qdSmd Us fentent quelque befoin ? Leur refuge ordinaire n’eft-ce pas le fein de la faimevier- 
leur Mere? les blâmerez-vous de cela : leur direz-vous, vous avez tort, mon en- ^ uue pouI° 
fant, vous êtes un indiferet, que n’allez-vous plutôt au'fein de vôtre Pere? Ne fça- e ’ 
vez-vous pas que c’eft de luy que vous dépendez principalement / que c’eft luy quf 
eft le maître abiolude tous les biens de la maifon : &  que c’eft lüy enfin qui doit 
faire vôtre fortune? Je  le fçay bien , vous pourroit-il dire : je dois tout à mon 
pere, j ’attends tout de lu y , &  je luy veux tout rendre : mais ne m’enviez pas la 
confoiation de courir au fein de ma mere : je m’y fens attire par les charmes de 
fa douceur, &  de fes tendreiTes , que je ne fçaurois m’empêcher de fuivre : ije fçay 
que mon pere le trouvera bon , &  que même j ’obtiendray de luy tout ce que je 
voudray par fon entremife.

C ’eft ainfi ............ Je  l’arrêtay-là : c’eft alfez , je n’en veux pas fçavoir davan
tage fur ma premiere difficulté , qui regardoit cette union fi admirable de là vir
ginité avec la maternité, dans la Sainte Vierge : je vois fuffifamment les preuves 
qui appuyent cette vérité, &  les confequences qu’on en peut tirer.Mais je voudrois 
içavoir quelque chofe de plus particulier touchant l’accouchement de la Sainte 
Vierge, car je ne comprens pas comme elle a pû faire tous les offices d’une Vier
ge mere , à 1 égard d’un enfant qu’elle a formé en fon fein de là propre fubftance,
&  qu’elle a enfanté comme les autres meres : &  qu’avec tout cela elle ne ibit pas 
moins Vierge que les Anges qui n’ont point de corps : Il eft vray , me confellâ- 
î-il,qu  c’eft le point le plus difficile à comprendre! &  à expliquer, mais écoutez: 
bien. * *

De l’Accouchement miraculeux de la Sainte

A R T I C L E  Q J J  A T R I E ’ M E .

Ce qui s'ejl pajje de particulier dans Y accouchement de la Sainte Vierge 
different de celuy de toutes les autres .

ON  peut dire que la Mere admirable eft ïèmblabîe aux autres Meres , Sc que 
tout s’eft palfé en elle comme dans les autres, à l’égard de ce que la nature exi

gé d’elles pour être mères, parce qu’elle eft auffi vraim ent mere , &  proprement
* mete de fon Fils unique , .comme toutes les autres meres le font de tous leurs en- 

fans, Mais il eft très vray néanmoins , que dans la Sainte Vierge tout eft diffé
rent de toutes les autres meres, parce que celles-ci ne produifen^qu’un pur honi-en££u
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me , &  elle produit un Dieu-Homme: II. faut donc dite que fon accouchement a 
droits de é t é  aulii naturel comme ceux des autres meres , puis que fon Fils eli aulii vraye- 

dc 'u'g'ricê  nienC homme , comme les enfans des autres ; mais qu’lia été tout lurnaturel * 
«ne été gîr. tout miraculeux , tout divin , puifque fon Fils eft vrayement le Fils unique de
b ernent dans 
l 'accouche.
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Dieu , confubftantiel à fon Pere. O nature , on a gardé vos droits , puis qu on 
ne vous a rien dénié dece qui eft à vous/ O grâce, on a gardé vos droits , puis 
qu’on vous a laiiïe faire tout ce que vous pouvez faire de plus excellent ! Nature 
humaine , vous triomphez ici de toutes les rniféres où le péché vous avoit réduite. 
Nature divine , vous triomphez ici au milieu de toutes les foibleiTes de la creatu
re , &  vous faites éclater toutes vos grandeurs admirablement.

J ’étois toutpreft deluy demander , lors qu'il me dît de luy-même , en quoy il 
trouvoit que la Mere de l’enfant Jefusétoit femblable aux autres meres. Premiè
rement , les autres mères ,me dit-il, reçoivent d'ailleurs que de leur propre corps, 
ce qui donne commencement à l'être de leurs enfans , autrement elles ne devidR- 

eiMcmbîaMe Croient jamais meres. 2. Elles forment le corps de leurs enfans dans le lieu que la 
nature a delfine à cette fabrique, par une vertu qui leur eft naurelle, mais que ni 
elles, ni perfonne ne fçauroit comprendre* 3. Elles les nourcififent de leur propre 
fang , &  les font croître peu á peu jufqu’à la jufte grandeur qu'ils doivent avoir 
pour entrer au monde. 4. Elles les enfantent, &c s'en délivrent, les feparant d'el
les , pour feles donner à elles-mêmes , &  au refte de leur parenté : en tout ce
la , la Sainte Vierge a été Îemblabîe à toutes les meres, mais pourtan t entièrement 
differente du refte des meres : car premièrement, les autres meres, qui ne pou- 
voient pas elles feules devenir des meres, en reçoivent la puifïance d'une autre per- 

Un quoy la fonne ,&  la fainte Vierge de même ; mais les autres meres la reçoivent d’un hom- 
cftTiffóienw me ? avec Perte êur virginité ; &  la Sainte Vierge Pa reçûë du S. Efprit, 
■des aurres non feulement fans diminution , mais avec une augmentation &  une perfection 

nouvelle de fa pureté virginale ; Voyez ii l’Evangile n’a pas prismi foin tout 
particulier de nous exprimer nettement cette vérité.

Si-tôt que l'Ange annonce à Marie qu’elle feroit Mere , cette parole furpre- 
nante luy caufe du trouble : Comment cela ponrroit-il être, moy quin’ay jamais 
eu , &  qui 11’auray jamais de commerce avec aucun homme ? Serois-je mere par 
moy-même fans le concours d’une autre perfonne i Non pas, luy dit l'Ange , mais 
le faint Efprit fuppléera à tout &  vous donnera toute la vertu neceilaire pour 

le corps de être mere , en demeurant Vierge , &  l'enfant que vous produirez fera le propre 
i*’Enfant-Dieu Fil s de Dieu, Spiritus fanti as Cuperveniet in te ...... &  quod nafcetnr ex te vocabitur
fuc formé r\-d an s le fein F U lH S J-sCl,* ^
de 1* Mere- Eft-ce- donc que le Saint Efprit luy a donné une portion de fa fubftance pour 
vtrm8du*rs! être la matière donc elle devoir former le corps de l’enfant ? N on, car le S. Efprit 

n’a point une fubftance materielle ni divifible , mais il donna au plus pur fang de 
la fainte Vierge une vertu divine qu’il n’avoit pas naturellement : par cette vertu 
miraculeufe elle devint tout d’un coup le pere &  la mere de fon Fils unique &  
par cette même vertu le corps adorable de fou enfant fut tout d’un coup form i, 
organifé, animé , uny perfonnellement au Verbe divin , fans attendre les lon
gueurs que la nature demande aux autres meres , avant quelles ayent conduit un 
enfant jufques à ce point-là, d’être iuffifamment organifé , pour recevoir Fame 
&  voila en quoy elle eft entièrement differente des autres meres, dans le comi; 
cernent quelle donne à  Fétte de fou Fils unique.

Mais

Eipric.



Mais , quelle nouveauté étonnante ! quelle merveille fans exemple ! quel pro
dige incomprehenfible àrefprit humain ! Je  vous répondray avec Saint Auguftifi, 
&~avec le Concile onzième de Tolède: Si ce miracle avoit un exemple , il nefe- 
roit pas fingu!ier j donnez moy un exemple delà naiflànce nouvelle du Fils unique 
de Dieu du fein de fon Pere, &: je vous donneray un exemple de la naiilance de 
ce même Fils unique du fein de fa Mere?

Je vous répondray que fi ce prodige n’étoit pas incomprehenfible à Fefprit hu
main,il ne feroit pas un prodige refervé à la feule vertu du bras tout-puilfant deDieu.

Je  vous répondray , qu il eft bien jufte que nous confeÎïions que Dieu peut 
faire des merveilles qui furpaflent toutes nos connoiilances , &  que nous ne 
fçauriotts comprendre.

Je  vous répondray que la même puiflance de Dieu , qui donne d'abord à la 
terre la vertu de produire des herbes ,des plantes ,&  des fruits en fi grand noni' 
bre , fi differens 8c fi délicieux , fans avoir receu aucune femence , a bien pu 
donner au corps virginal de Marie , la vertu de produire un Fils plein de grâces 
&  de Sainteté , fans avoir befoin d’autre chofe que de la ièule vertu de Teipric 
de Dieu. Àuiïï l’Ange ne donna point d’autre raifon à la iàinte Vierge pour 
l’aiïurer delà vérité de ce qu’il difoit , que la Toute - puiflance de Dieu : Quìa 
non erit imponìbile apud Deum omne verbum. Voila donc la premiere choie en quoy 
elle eft fcrnblable aux autres meres, &  tres-diffèrente du refte des meres. Voyez 
la feconde.

De l'J !  ccouchement miraculeux de la Sainte Vierge. 4C5
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L a  différence q u ii y  a entre M a ie  U Vierge Sainte &  les autres M ires.

L Es autres meres forment leurs enfans dans leur ventre, par une vertu qui leur 
ft nature'le,fans qu’elles ayent befoin d’aucune induftriepour faire l’ouvrage 

le plus miraculeux qui foit dans tout l’ Univers ,• elles leur donnent la formera 
figure , la proportion , la grandeur néceflaire , leur fourniiftnt tout ce qu ii faut 
de leur popre fubftance ; la Sainte Vierge faittouteela au refped de l’Enfant Je- 
iu s, car elle eft vrayement fa mere ; elle eft donc en cela femblable à toutes les 

ntres ; Mais voici en quoy elle eft entièrement differente du refte des meres.
Les autres meres portent la malédiction dont Dieu frappala premiere femme , 

qui les réduit à des miferes étonnantes ; car la maxime des Philofophes n’eft que 
trop vérifiée en elles , qu’il n’y a point de generation lans corruption ; leur corps 
produit un certain fang fi envenimé &  fi corrompu , qu’elles en feroient empoi- 
fonnées elles-mêmes, fi la nature ne les en delivroit, s’il touche les racines d’un 
arbre,il les rend ftériles • il fait mourir les plantes 8c les herbes ; il gâte le vin 
le plus fo rt , s’il en approche tant foit peu ; le ferle plus dur de tous les métaux 
fe couvre d’une roüille qui le devore ; enfin, fa malignité félon que rapportent 
las Auteu eft épouvantable. Cependant c’è0-dans cette ordure &  dans ce fang 
empoifonné que les Meres forment &  nourriilent leur snfans, tandis qu’elles les 
portent dans leur ventre ; 8c cette mifere eft commune à toutes les mères , qui 
ont apporté en naiflânt celle du péché originel, la fource &  la caufe de toutes les 
autres mifères. Et c’eft auffi l’humiliation generale de tous les enfans d’Adam , de 
naitre parmy toutes ces faletez fi honteufes 8c fi confufibies, dont les plus grands

N  n n

Aug„ Ep. p  
Cone. Tolgf. 
U.

Répond* i
tornei les ob«, 
je&iciu.

çeeordenenfc laVicrge fain- 
te eft lembla- 
ble auxauim  merej.

Elle leur cil 
encore di$e« 
rente.

Les meres ne 
nouriiflcnt 
leurs enfans dans leur 
ventre que 
d’une horri
ble c onu£»« 
tion §



Rois de la terre ne font non plus exempts que les fimpîes païfànsde la campagne^ 
parce qu’ils font egalement coupables du péché de leur premier Pere péché que 
Dieu ne celierà point de punir jufques à la fin du monde en la perfonne de tous 
fes enfans : Le Saint Roy David le reconnoiiToit , &  s’en humilioit , &  en ge- 
miiïbit devant Dieu, quand il difoit au Pfalme 50. J ’ay été conçu dam les iniqui
tés, &  ma mere ni a conçu dam les peche^y c’eft-à-dire, dans les ordures qui font 
comme la lie du péché. Voila le mauvais fort de toutes les meres &  de leurs 
enfans.

Mais la tres-Sainte Vierge , qui n’a jamais eu aucune part au péché d’Adam , 
&â faïnre n’en a pas porté les punitions. Sa dignité de Mere de Dieu &  la Majeftéde l’En- 
Touni i’En- fant quelle devoit porter dans fon fein, requeroient bien quelle en fût* difpen-» 
fantjefus fée, Ainiï quov qu’il foit vray quelle l ’ait porté dans fon ventre comme les au- 
fred’un" Tai"g rres rneres ̂ encore qifeile l’ait formé parla même vertu naturelle dans le même lieu 
ires pur. durant le même efpace de neuf mois comme les autres meres ; encore qu’elle 

l’ait nourri de fa propre fubftance comme les autres meres , parce qu’il vouloit le 
faire homme , prenant nôtre nature humaine d'une maniere naturelle „ nean
moins ce n’a point été dans le fang impur &: tout corrompu, où toutes les autres 
meres forment &  nourriifent leurs enfans. Voyez Saint Thomas quand il traite 

D Th. 3 p q. certe qùeftion-^à, il la conclud par ces paroles qu’il a prifes de Saint Jean Da* 
?l. x. i.ad-L. mafcéne , Donc Je fit s- Chrlft s’eft formé du tres-ckafle &  très-pur fang de la Sainte 
^widlfidel Vierge , une chair animée de l'ame raifonnable.
z. Et à la vérité la feule idée feroit horreur à toutes les bonnes âmes , *qui font

perfuadées de la Sainteté infinie du Fils , &c de la pureté plus qu’Angelique de 
En quel état la Mere , de penfer, ni que la Mere Vierge eût été fujette à toutes les miferes ou 
dê EEnfan̂  ês autres ônt engagées en punition du péché originel ; ni que le Fils eût été 
jefus dans le plongé dans toutes les ialetez où tous* les miferabîes enfans d’Adam (comme au- 
ventre de u tant petits criminels ) fè roulent dans le ventre de leurs meres. Il eíl bien vrày 

que pour être fait homme d’une maniere naturelle comme le relie des hommes, 
ila  dû avoir fes membranes qui l’enveloppoient comme les autres dans le ventre 
deia iàinteMere, & s ’y nourrir de fon fang ; mais il n’eft pas vray pour cela, 
qu’il y ait rien eu d’impur , rien de corrompu , ny rien de foüillé comme dans 
les autres femmes.

Car c’étoit comme un arbre , qui produifant fon fruit, luy fournit comme ur 
legere écorce qui l’enveloppe de tous cotez, pour le garantir definiure des corjj 
étrangers , tandis qu’il tient attaché par une petite queue ji. la branche qui le pori 
îç , &  qui le nourrit : il tire peu à peu la fubftance la plus pure 5c la mieux di~ 
geirée de l’arbre pour s’en nourrir paisiblement &  toutaloifir , tant qu’il foit par
venu à fa pleine maturité , 8c alors il s’en détache fans violence , &  tombe de 
luy-même dans nos mains0 C ’eft à peu prés ainfi que le fruit du ventre virginal 
enveloppé dans des membranes tres-pures &  très-délicates,étoit nourrvdelà fub- 
Jfltance la plus pure de fa divine Mere,puis étant arrivé à fa maturité parfaite ,f< 
luy faire ientir ni douleurs ni tranchées , ni la moindre incommodité , nhdans 
avoir befoin qu’aucune main l’en arrachât par violence, il s’en détacha de luy 
même pour venir ànous : &  c'efticy où vous allez voir une troiiiéme choie très 
miraculeulè , qui s’eft paffee dans fon accouchement 5 qui la rend tout-a~fait dii 
fetente du rette des Meres,
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De l\ Accouchement miraculeux de la Sainte Vierge. ¥ l
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Les grandes douleurs des Meres en enfantant.

QUand l’Ecriture Sainte nous v<eut exprimer l’excez d’une douleur la plus vio
lente &  la plus infupportable qui puifTe être, elle allègue celles d’une femme 
clans ion accouchement, Ibi dolores ut parturienti s. Vous diriez d’un corps qu’on 

démembre : il femble qu’on luy arrache les entrailles : ce ne font que cris effroya
bles , que douleurs mortelles , que torrens de fang répandu, les perfonnes qu’on 
.appelle auprès d’elle pour la fecourir , &  que I on nomme Sages-femmes, fem- 
blent n être que de charitables bourreaux qui viennent exercer fur elle , la fen- 

;tence que Dieu prononça dés le commencement fur la premiere Mere du monde 
Tu enfanteras dans la douleur : Elles ne prétendent pas la garantir des tourmens, 
mais elles peniènt luy rendre un aifez bon office , en la prefervant de la mort, 
iî elles peuvent r elies ne fçauroient pas pourtant empêcher que du moins elle 
n’en ait la peur , 5c qu’elle n’en voye le péril prochain .

O que c’eft une trifte chofe de fe voir condamnée ou à la mort , ou du moins 
à  fouffrir des Couleurs mortelles iEt pas une depuis la Reine jufques à la derniere 
íervante, ne peut appeller de cette (èntence : elle paroit fevéreàla vérité, mais 

•«'"—elle eft jufte* E fe  eft jufte, puifque cefi Dieu qui fa  prononcée luy-même, elle 
eft jufte , puis qu’elle eft la punitiondnqdus grand de tous les pechez,je veux dire, 
l ’origine! qui a infeôlé toute la nature humain^ , ei e eft jufte, puis qu’elle fait 
payer aux meres par les douleurs de l’accouchemerit , la volupté charnelle qu’elles 
ont fèntiedans la conce t on de leurs enfans , elle eft jufte , puis qu’elle eft un 
effet néceftaire de la nature , qui ne fçauroit fouffrir , fans une très grande dou
leur , des eff,rts auffi violens comme font ceux d’une mere qui enfante : cette 
fèncence eft jufte enfin , parce que les meres qui font ainfi traitées , ne produifent 
quede petits criminels , &  des ennemis de Dieu , qui portent le pêché dans l’ame;
8c il faut que toiîtes les meres fubifTent elles-mêmes en perfonne, cette fentence 
dure &  fanglante , comme elle eft, fans y pouvoir commettre perfonne en leur 
place, puisqu’il faut qu’elles accouchent elles-mêmes en propre perfonne.

II n’y a que la feule Mere admirable , la benîte entre toutes les femmes , la 
Mere-Vieçge, la Mere de Dieu , qui feule eft exempte de la rigueur de cette Ioy$

, &  c’eft en cela principalementqu’elle eft tout-a-fait différente du refte des meres, i. 
Toutes les autres meres ont été fouillées dans leur ame par le péché origi
nel ; Sc c’eft pour cela qu’elles font condamnées à enfanter avec douleur^car 
Saint Thomas tient que fi l’état d’innocence eût toûjours duré , toutes les 
meres eulfent accouché fans douleur • la feule Sainte Vierge a été prefervée de 
cette tacne originelle ; il eft donc jufte qu’elle accouche auiïï fans douleur, i .  
Toutes les autres Meres ont commence à donner l’être à leurs enfans parle plai- 
fir, Sc toutes auiïï achèvent à les produire pac la douleur : Il n’y a que la feule 
Me re-Vierge, qui n’ayant fenty aucune volupté corporelle dans la conception , 

foufFert auffi aucune douleur dans l’accouchement de fon Fils unique. 3. Tou
tes les autres Meres ne remplilTent le monde que de petits criminels, &  de grands 
ennemis de Dieu , qui portent tous le péché dans lame ; &  pour ce’a feul elles 
font allez dignes d’être tourmentées elles-même comme des criminelles • mais 
la Sainte Vierge eft la feule mere qui donne an monde le ^aintdés Saints , le 
tout-puifïant remede contre toutes nos mifçrcs humaines, Sc la  fource univerfelle
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dj tout le bon-heur gu temps &  de l'éternité s ôc pour cela feul elle mérite de ne 
goûter que la douceur &  la confolation la plus pure qui fou au Ciel ôc en terre.
4. Enfin toutes les autres meres font dans la tnfteflè , quand elles approchent de 
l'accouchement, comme dit l’Evangile Mulier cum farït , triftitiam' habet. La 
crainte des épouvantables dou’eurs quelles vont endurer leur en donne aifezde 
fujet ; Mus la Sainte Vierge au contraire , étoit au comble de fa joye , quand 
elle fe vit à ce terme-là. Ne voyez vous donc pas quelle eft entièrement differ en
te en fon accouchement du refte des Meres ?

Si vous demandez quel fujet de joye elle avoit ? c’eft quelle fçavoit qu’elle 
portoitdans fou chafte fein la fource de toutes les joyes qui rempiffent 6c qui 
contentent ie cœur de Dieu-même , tout ïmmenfe qu’il eft. O Dieu 1 quand 
elle conteniploit que le même Fils unique , qui eft dans le fein du Pere ( comme 
l'objet de fes çornplaifances éternelles ) étoit aulii dans fon fein virginal , comme 
fon propre Fils , pour être le cher objet de fes complaifances • u’êtoit-ce point 
là de quoy être comblée d’une joye plus abondante , que tous les efprits des 

v f e r A n g e s  &  des hommes ne peuvent comprendre ?
îoutccornbléc Elle fçavoit quelle étoit la feule perfonne choifie de Dieu ^ tre  toutes les 
roJaccou.0* creatures °luhl a tirées du neant , ou que fon bras tout.puiffanten pourroit ri
chement rer pour luy confier fon trefor infini , qu’elle poflédoit elle feule tout le bon- ' 
& pour̂ uoy, |ieur ce grancj Univers , le defiré de tous les fiécles , &  l’efperance de tous 

les mortels. Elle fçavoit les confolations qui avoient flatté leur attente ôc leurs 
ardens fouhaits d’en voir un jour l’accompliiIementj& que plus ce jour approchoit, 
plus leurs defirs s’embrafoient, ôc plus leur joye s’augmentoit. Voyant donc qu’il 
étoit prefent, &  quecétoit par elle que-toutes les promefles de Dieu s’alloientac- 
complir jque tous les defirs des mortels aboient être remplis* &  que tous les fiecles 
alloient recevoir cette grande joye , apres laquelle ils avoient tant gemi ôc tant 
foûpiré : tous les fentimens d’efperance, de defir , de joye, qui avoient été dif- 
tribuez ôc partagez dans l’amedes Patriarches , dés Prophetes , ôc de tous ceux 
qui foûpiroient après la venue du Medie , fe trouvoient prefens en elle , &  tous 
réunis dans fon coeur : penfez fi ce n’étoit pas pour l’abymer toute dans un grand 
océan de joye, &  confciïèz , qu’il eft donc vray qu’elle étoit bien différente du 
refte des meres, qui font dans la triftelfe quand elles approchent de 1 -accouche
ment, parce qu’elles doivent enfanter avec douleur , au lieu qu'elle furabondoit 
d’une joye ineffable , étant certaine quelle alloit enfanter fans douleur , le bon 
heur de tout le monde.

Comment pouvoit-elle avoir tant de jôye , luy demanday-je , fçachantbien 
quelleverroit toute la premiere fon Dieu anéanty devant-elle, Dieu pleurant, 
Dieu fouffrant , &  tremblant de froid? voyant qu’elle étoit réduite à l’enfanter 
dans une pauvre étable , qui n’étoit propre qu’à retirer des bêtes; où il n’y avo.t 
aucun meuble, point un lit , point une table , point une chaife, point de feu, point 
d’uftencfles, ni rien enfin de toutes les chofes néceffaires, pour le dernier befoin 
de la plus pauvre perfonne du monde. Où eft la Mere qui pourroit avoir de Ici 
joye de fe voir obligée d’accoucher dans ce lieu-là; &  puis qu’il eft vray que les 
intérefts de fon Dieu &defonFils unique luy étaient plus chers infiniment que 
ceux de tout le refte des êtres enièmble, je veux quelle eût quelque fujet de joye à 
la vue du bon-heur des créatures : cet abîme de miféres où elle fçavoit qu’elle al
loit réduire elle-même fon Créateur ôc fon Dieu , la devoit-il point plûtôt faire 
mourir de douleur? Voicy fa réponce.
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L a  joye excejfive quavoit U Vierge Sainte d'accoucher en Bethleem,
■ «&

L E plus fort l’emporte , me dît-il : J ’avoue bien qu’elle avoir quelque fujet
de douleur de de triftelle, félon les fenttmens de la nature, mais les mo- Pourquojr 

tifs de fa joye non feulement les furpalToient,mais même les abymoient de telle for- u Saintê  
te, que tout ce qui paroiffoit ainfi amer à Texterieur , ne luy êtoit rien ; Elie t̂ Spoi„^ 
voyait fon Dieu infiniment content , &  c’eft pour cela qu’elle 1 etoit auiîï, &  contri ftéc de 
quelle luy difoit; je vous vois toute anéantie, ô Majefté infinie du Dieu que [ t̂oucher  ̂
j ’adore , mais j ’èn fuis bien aife , car je fçay que ce profond aneantiflement, qui d*ns rérab Je 
eft la fource de toute la gloire que vous recevez hors de vous même, vous plaît cB-thlcem* 
davantage , que fi toute les grandeurs du monde s’êtoient réunies autour devotis, Proverò, cap. 
parce que toutes les pompes ione abominables à vos yeux; Quod altum eft homi- 
Tiibus abominado eft apud Deurn.

Je  vous vois les larmes aux yeux , ô la joye des Anges/ je vous vois fouf- 
frant &  tremblottant de froid , mais j ’en fuis bien aife , car je fçay que ces Jar- 
Ines doivent laver les pechez du monde: je fçay que ce froid, ces doûleurs,
&  toutes ces grandes incommodités que vous endurez, pour vanger fur vous- 
même les crimes des hommes charnels , vous plaifent autant, que les plaifirs 
des fens , &  toutes les vaines joyes du fiécle vous déplaifent.

Je vous vois réduit dans la deridere pauvreté, ô fouverain Monarque do mon
de 1 tout vous manque, à vous qui êtes fuffîfant à tout; mais je m’en réjotiis , 
parce que je fçay que ce parfait dépouillement, qui eft le correétif de l’avarice 
des hommes , vous plaît davantage que toute l’abondance des biens de la ter
re. R e n  ne me fait mieux paroître vôtre grandeur,que le mépris que vous fai
tes de tout ce que le monde êftime de plus grand % &  rien ne luy montre mieux 
que vous êtes fon Dieu, que quand vous luy faites voir que vous n’avez que 
faire de fes biens : Deus meus es tu , quoniam bonorum meorum non eges. Ainfi ce 
que vous preniez pour des fujets de quelque trifteflè, cette humiliation , ces 
larmes ,, cette pauvreté, c’êtoient les motifs delà joye de la Sainte Vierge.

Si l’amertume luy eft une douceur, &  f i la  trifteffe même luy eft une joye, 
que faut-t-il penfer de la pure joye qui combloit fon cœur , lorfqu’elle voyoit 
que Dieu l’avoit choifie elle feule , par deflus toutes fes créatures, pour entrer 
avec luy dans le grand conferì de fon éternité , Sc dans l’execution du plus grand 
de tous fes ouvrages ? Quelle raviffitnté merveille de dire, qu’elle faifoit de Dieu 
ce que Dieu ne pouvoit pas faire de luy-même, comme parle Saint Bernardin : 'Bernardin. 
Plus poteflfacere Beata Virgo de Deo quam Deus de feìpfo ; Car Dieu le Pere, ferm.6i. 
qui peut bien produire un Dieu confubftantiel á luy-même, &c fon égal en tout 
>élon fa divinité, ne peut pas le produire fon inferieur &  confubftantiel à luy- modfsSdcnds 
même félon fon humanité. C ’eft le privilège de la feule Marie Vierge &  Me- i°ye de Ia 
ré. Quel comble dé joye pour elle , de fc voir au terme d’accoucher de ce Fils geainic Vlel> 
Unique/

Quand elle fe voyoit établie comme l’agente generale de tous les êtres ; je 
ne dis pas feulement de tous les êtres créés, mais je dis du Créateur même, pour 
négocier cette grande paix que le péché avoit rompue, &  que Dieu vouloir
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S e  l'accouchement miraculeux de Sarrae Vierge.
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rétablir entre luy &  tous les pécheurs, qu’elle en êtoit comme la  plénipo
tentiaire, &  que fon chafte fein , où Dieu &  l’homme fe rélinilïoient il cordia
lement &  fi intimement, qu’ils n’êtoient qu’une même perfonne, êtoit comme 
le palais augufte de cette paix , &  que les yeux de.tous les êtres êtoient arrêtez 
fur elle, attendant de voir le bonheur univerfel quelle alloit donner au monde 
Venez , toutes créatures; Regardez vous-même , ô T out- puiiîant Créateur ; 
voyez le miracle des miracles -, qui doit faire la joye &  le raviflement de toute 
l ’Eternité !

Venez, Trinité Sacro-Sainte ; Pere, voilà vôtre Fils unique que vous m’avez 
donné, afin de le donner au monde : C ’eft donc jufques-la que vous aimez le 
monde, de luy donner vôtre Fils unique adorable , vous voila vous même en 
perfonne, qui vous êtes donné à moy, afin que je vous donnaflè au monde : 
C ’eft donc ainfi que vous l’aimez de vous donner vous même tout entier à luy, 
de vous anéantir &  vous làcrifier pour luy: SaintEfprit, voila vôtre principe 
éternel, &  vôtre ouvrage temporel : Il vous produit avant tous les Siècles, 
dans le fein de fon Pere confubftantiel à fon divin Pere, &  vous l’avez formé au 
milieu des temps, dans le fein de fa M ere, confubftantiel à fa mere.

Venez, Anges du C ie l, voilà vôtre Créateur , vôtre fouverain Seigneur, vô
tre Dieu, le réparateur de vos ruines ,&  la fourcede toutes vos joyes.

Venez, Enfans d’Adam, voilà le Tout- puiffant Créateur qui vous avoit fait,à 
, fa . reff'emblance ; le voila maintenant formé à la vôtre ; voilà vôtre Dieu dont 
vos péchez vous avoient privez pour jamais, &  fa pure bonté le rend à vous 
pour ne s’en féparer jamais ; voila vôtre Pere , puifque c’eft luy qui vous à deli

g i  invile l'être ; voila vôtre Frere ; puifqu’il eft fils de vôtre mete, &  de même natxj- 
tous les êtres,, re que vous ; mais pardeflus tout, voilà vôtre Rédempteur qui vient vous dé- 
& lercreani- livrer de la mort éternelle, par fi propre mort, &  vous acquérir la vie éternelle
res , de fe ré- au prix de foli fàng.
||u :r avecei- Venez, fiéc'es palfez, venez voir celuy que vos foùpirs ont tant follicité , que 

vos Patriarches ont tant réclamé , que vos Prophetes ont tant preconi fé , que 
vos figures ont tant reprefenté en mille façons differentes , que vos Peres ont 
tant attendu, &  que vos miferes ont tant demandé comme leur remede : le voi
là enfin, tous vos defirs font donc accomplis, vos efperances remplies, &  vous 
avez fuiet d’être tous comblez de ioye.

Venez, enfin, fiécles futurs; voila tout le threfor de Dieu dans vos mains.; 
voila les fources du falut qui vous font ouvertes; Puifez ,puifez abondamment 
la grâce, la fainteté , les merites, les, vertus la vie,éternelle : Venez vous mê
me, Eternité : venez, Eternité bienheureufe, voila le trefor dont vous tirez tous 
les biens infinis , que vous donnerez à,tous les Saints dans le féiour de la Gloi
re , durant tous les fiécles des fiécles. Voir la Sainte Vierge au milieu detoutce- 
la , à qui tous les êtres tendent les mains , &  qui les remplit tous de benedL 
ébions, de confolations &  de ioye,. qui peut s’imaginer quel devoit être l ’excès 
de la fienne, au temps -de fon divin accouchement ; O qu’elle êtoit donc bien 
differente de toutes les autres meres, qui font triftes &  affligées quand elles viea 
nent à ce terme là !
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Merveilles qui fe  pajferent a taccouchement de la Vierge Sainte.

Î E crois bien tout cela , luy dis-je, mais par quelle forme de raifonnement 
pouvez vous conclure delà , que la Sainte Vierge a donc enfanté iànsdou-' 
leur 3c fins violence? car après tour cela, il faut accoucher; il faut que Ten- 

fant quelle a conçeit dans fou chafte fein par l’opération du Saint Efprit, mais' 
quelle a porté durant neuf mois, quelle a nourry peu à peu , &  quelle a fait 
croître jufques à la jufte grandeur des autres enfans quand ils naiííent, forte 
de fon ventre. Hé qui peut* comprendre qu’il en foie forti fans rompre la clôtu
re ÿ3c fans faire aucune leiîon à fon intégrité virginale?

On fçait bien que c’eft un miracle, me répondit-il , mais ce n’eft pas un mi
racle fi extraordinaire ; Car combien de femhiables font remarquez dans PEcri- i»EnfantP jl! 
ture , le même Jefus-Chrift devenu encore bien plus grand qu’il n’êtoit dans fus cft forti 
fon enfance, eft-ii pas forti du tombeau, fermé &  fcellé, au jour de faRefur- saijui vfer! 
xeétion? entrait il pas peu de jours aprésdansleCenac!e,oules Apôtres êtoienf cô roc le 

^enfermez, fans ouvrir ny porte ny fenêtre; 3c enfin , dans fon Afcenfion triom- ïeü° p a lie i 
pliante a.t-il pas pénétré les Cieux fans y  faire aucune ouverture? Quelle diffi- cravers d’ua 
culté plus grande aurez-vous à croire, qu’il eft forti de cette façon du ventre îicn̂ ompre. 
de fa mere Vierge ,en la confervam toujours Vierge ? Ceft pour cela que l’Abbé 
Guérie fait ainfi parler la tres-Sainte Vierge dans laBibliotèque des Peres. Il eft b̂ /erfïc,f h~ 
vray que mon enfantement n’a point d’exemple dans le fèxe dès femmes, mais 
il a bien quelque reifemblance dans la nature des chofes ; vous demandez com- in llb* 
mont la virginité a enfanté le Sauveur fans diminution de fon intégrité ; ceft 
comme la fleur de la vigne produit fon odeur, fi vous trouvez que cette fleur 
ayt perdu quelque chofe de fa pureté pour avoir produit fon odeur, dites que la 
virginité a perdu fon intégrité pour avoir produit le Sauveur.

Et Sainte Brigitte, dans fes admirables révélations, qui fonrii approuvées &ë S f e ; / V „ 
fi aiithorifées de toute l’Eglife, dit que la Sainte Vierge luy a manifefté fort par-* releL t. 7%. 
tien icrement, ceft à dire dans le détail, ce qui fe paiïa dans fon divin accouche- revekrf 
ment. 1. Qu’elle fentoit fon cœur s’enflammer d’un plus ardent defir , de voir de tionde sain- 
fes yeux le trefor qu’elle tenoit caché dans fon fein'à proportion qu’elle appro- ^mvlccV^ 
choit plus prés de fon terme. 2. Qu’étant arrivée à cet héureux moment, fon ‘ henaent de 
atne fe trouva élevée à un fi haut état de contemplation , qu’elle fembloit être UVlt,sCo 
dérobée à elle même pour entrer dans les confeils de Dieu :I1 y a même plufieurs 
SamtsPères quiaffeurent que dans ce momen tlà,elle vit clairement l’eiïën ce divine, 
qu’elle ôta le manteau blanc qu’elle ’poftoit, quelle fë mit à genoux* par ref- 
peét, 3c que tenant fes yeux &  fes mains élevez vers le Ciel tandis que Saint 
Jofeph. êtoit de fon côté ravy en extafe/elle vit en un in fiant fon Fils unique de
vam elle , fans qu’elle fe fut aperçeuë de rien , fihoü qu’il fembloit que l’amour 
avoit féparé la moitié de fon corps d’avec elle.

Perfonne n’a été prefent pour être témoin de cette merveille des merveilles, 
jfinon les Anges du C ie l, qui remplilfoient la pauvre étable de Bethléem, 3c 
qui admiroien t ce qui s’y paiïoit ; la mere' n’avoit pas befoin du fervice des figes»' 
f emmes, parce qu’elle n’avoit aucune part à toutes les tfüferes des autres -meres $ >
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ii ne s*y voyoit rien d'impur, ny rien de foiiillé, pas une goûte de fimg répandu,au 
contraire Saint Vincent Ferrier a prêché dans un jour de la Nativité de Nôtre 
Seigneur, que quand il fottit dii/fein de fa mere, il parut éclatant comme je 
Soleil quand il fort du fein de l’aurore, &que cette heure de la minuit fut chan
gée en un plein midy:Sainte Brigitte le confirme encore dans fes Révélations au 
lieu que j’ay alléguécy-deffus. Enfin,elleneut pasbefoin qu’àucun autre qu’elle 
prît foin de l’Enfant, mais elle même , comme dit Saint Luc , Tenvelopa dans de 
petits linges, 8c le coucha dans la crèche ; marque évidente qu’elle n’avoit au
cune foibìeile, parce quelle n’avoit fouffèrt aucune douleur.

A R T I C L E  C I N  QJLT I E ’ M E.

De quelle façon U Sainte Vierge fe comporta vers fen Fils unique y après quelle
l'eut enfante.

lOmme j'écrivois cette Conférence dans les jours même où la Sainte Eglife 
sft toute appliquée à honorer la naiilance temporelle de Nôtre Seigneur 9 

8c où toutes les perfonnes qui font quelque profeifion particulière de pieté , 
s’efforcent d’entrer dans l’efprit,/ &  dans les fentimens de ce grand myftere,ime 
bonne ame me vint trouver . qui me parut d’abord comme enyvrêe d’un certain, 
excès d’efprit, qui l’avo t tirée hors fon état naturel ;car je Pavois veuë d’au
tres fois fort modelle 8c fort retenue; mais il eil vray qu’elle ne fe poffedoh: 
pas ce jour là , elle patloit dune maniere fi ardente &  fi emprdTée • &  elle 
produifoit des fentimens fi extraordinaires, qu.en étant tout furpris , je luy de- 
manday.

D’où venez-vous? Je  viens d’auprès de la crèche de l’Fnfant Jcfus, où j'ay 
^palfe toute la nuit. Hé qu’avez-vous fait durant tout ce temps.la ? Rien, finon 
de regarder faire la tres-Ste Vierge, &  de remarquer en filence,avec une |>aix 8c 
une confolation indicible de mon ame,comme elle fie comportoit à l’endroit de ion 
divin Enfant, quivenoit de fortir tout nouvellement de fon chatte Sein.

Il me fembloit que je la voyois, non pas d’une veuë corporelle , ( car je ne 
fuis pas trop vifionnaire, ) mais d’une veuë de mon efprit, auifi claire que le plein 

Maniere áe midy,une veuë fi douce me charmoit extrémement.Je ne puis pas vonsdiiïïrnuler, 
Retenir de- qwe les délices que mon amey goûtoit, la tenoient fi fort attachée, qu’elle n’eût 
vam iacr'é-.pû s’en di il rai re le moins du monde, fans fe faire beaucoup de violence. Je n’o- 
fain jefuSE,né fois rien faire ny rien dire, voyant qu’elle fai foi t &  difoit des chofes fi adiru- 
r.exeràpie de rablcs, que je n’eulfe pas pu y mêler quelque chofe du mien,fans en diminuer 
Viergc!Ue la beauté ; je demeurois donc là en filence dans une attention refpeéhieufe , 

fans que mon cœur fentît autre defir, que de faire tout ce qu’elle faifoit, &  de 
dire tout ce qu’elle difoit,

j ’ay vu quà Findant que cet adorable Enfant apparut à fes yeux , tout écla
tant d’une beauté 8c d’une majedé fi divine , que jamais les yeux des mortels 
n’en avoient veu de;femblable; elle demeura quelque temps immobile,&  toute 
appliquée à luy, les yeux, l’efprit, le cœur, tout fufpendu dans une profonde 
admiration ; je voyois qu’elle le tenoitdans un fi grand refpcél , qu elle n eut pas 
osé feulement s’approcher de luy pour baifer fes pieds : mais que l’Enfant tour

nant



îiant iès yeux vers elle, avec un aimable foûris, dont les larmes , où Tes yeux 
rouloient comme autant de prétieufes perles du Paradis, rehauftoient encore la 
beauté ; &  luy tendant fes petits bras , fembloit l'inviter à le prendre dans fon 
fëin, &  le porter fur fes mammelles à l'endroit du cœur.

je  remarquois un certain combat entre le refpeét &  1 amour : Le refpeét de 
la majefté de Dieu qu'elle voyoit anéantie devant elle, (ans avoir neanmoins 
perdu ny ia gloire ny tes grandeurs infinies, la retiroit , &c la vouloir empê
cher d'y porter la main. L'amour d’autre côté, la follicitoit , la preifoit, ôc quali 
la forçoit de l'embrafler tendrement, Se de le coler fur fon cœur : O fouverain comedi* 
Monarque du monde, vous êtes le Dieu tout-pui liant, que l'adore ! 8c la voila «rpeasc de 
toute anéantie devant luy : Mais vous etes mon Fils unique que j ay porte neuf v ,erge saia- 
mois dans mon fein , mon bien aimé ,ma vie, mon ame, tout mon cher trefor : ^®nvcis iaQl 
Et làdelfus, toute fondue en douceur, toute tranfportée de joye, &  toute em- 1S' 
brafée du faint amour, elle le prit refpeétueufement dans fes bras, &  le ferra, 
fut fa poitrine ; 8c Dieu feul cotinoît ce qui fe palla entre les cœurs divFils & de 
la Mere dans ce moment là: Difànt cela, les yeux de cette perfonne devinrent 
comme deux fontaines de larmes, &  les fanglots étoufFerent fa voix ; il fallut avoir 
un peu de patience. Continuez, luy dis-je , 8c medites la finte.
^«Aprés ces premières faillies de leur amour, &  de leur tendrelfe, elle l'envelopa 
dans les pauvres petits drapeaux qu’elle avoit préparez pour luy; &c n'ayant pas 
de lieu commode ny plus décent pourle placer, elle le coucha fur un peu de foin 
&  de paille dansla creche des animaux: Ce fut làqueleconfiderant reduitdans 
l'êtat le plus pauvre, 8c dans le Heu le plusabjet qui fut fur la terre , couché sentiment 
entre deux cheufs animaux : luy , qu'elle fçavoit être le Dieu de la majefté âdmiration 
infinie, regnant au Ciel entre le Pere &  le Saint Elpnt ; &c recevant les louve- 
rains hommages de tous les Anges bienheureux, elle fe pâmoit d’étonnement , 
d'admiration, &  de reconnoiffance de ce grand excès de bonté, que la majefté 
infinie de Dieu faifoit paroître pour les petits hommes de là terre.

Eft-ce donc vous , Dieu Eternel , qui n'avez qu'un principe,, mais qui n'a
vez point de commencement dans vôtre naiffance divine ? Eft-ce vous que je 
vois en perfonne, un Enfant qui n'avez pas encore une heure de vie? Eft-ce 
vous, ô Dieu immortel, &  impaflible , &  qui êtes la fource de toutes les vies ?
Eft-ce vous qui vous êtes rendu tout exprès paiïïble &  mortel, afin de mourir 
pour nous? Eft-ce vous, tout-puifiant Créateur de tout ce grand Univers , qui 
êtes maintenant une tres-petite &  debile creature? Vous êtes le Seigneur des 
Seigneurs , qui gouvernez tout, 8c vous vous laiffez gouverner par la deridere Profonde* 
de vos Servantes? Vous êtes le Saint des Saints, 8c vous parroiflèz revêtu de c.onfidí“ríj,
1 apparence des pécheurs ? Vous etes le tout-puifïant Dieu , devant qui les Cieux tant jefus 
&  lesaftres, lesElemens , Sc toute cette grande machine du monde tremblent de l0uvcaun*y% 
refpeét : 8c vous voilà un Enfant debile &  fi foible , que vous ne fçauriez 
vous foûtenir vous même fur vos pieds ? Vous êtes la fagelïe infinie , &  l'élo
quence éternelle de Dieu vôtre Pere , 8c vous êtes réduit icy à ne pouvoir pas 
feu ement proférer la moindre parole? O profondeur des confeils de Dieu ! ô 
abyme d aneantifïemént ! ô excès incomprehenfible de bonté , de douceur , d'a- / 
mour , de mifericorde / faut-il pas que tout efprit s'abyme &  fè perde dans Firn- 
menficé de tant de merveilles?

Elle difoit tout cela avec un refpeét fi tendre 8c fi humble ? qu’on eut dit que
O oo
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c*êtoit fon cerar qui le diftiloit fur fes lèvres ; &  fa bouche ne fuffifant pas pour 
exprimer tous les fentimens de fon ame , fes yeux achevoient le refte ; elle 
difoit bien plus qu’elle ne difoit, parce quelle pleuroit plus qu'elle ne parloit. 
Après les premières paroles, je voyois qu'elle demeuroit dans un profond fi- 
ience, &  je me trompe s'il ne dura bien autant comme avoient duré fes paro
les. Pendant ce temps-là, je m'apperçeus, me difoit cftte bonne dévote , que 
mon a me vouloit parler, &  produire quelques fentimens ; mais je l'arrêtay 
tout court, 8c neluy voulus point permettre de faire autre chofe , que ce que 
faifoit la tres-Sainte Vierge , quand elle parloit ; je tâchois que mon cœur 
fût comme un écho fidelle qui répetoit toutes fes paroles .* quand elle fe tui- 
foit, je voulois que toutes les puiflances de mon ame gardaflent de même un très- 
grand filence ; je ne fçavois pas, à  la vérité , à quoy elle penfoit, mais du moins, 
mon intention &  mon defir, êtoient depenferàce qu'elle médicoit.

Je  voyois que le divin Enfant recommençoit à luy faire de nouvelles caref- 
fes ; fon vifage, fes yeux, fes cris enfantins fembloient la réveiller dece myfte- 
deux fommeil, &  la foliciter à luy faire dérechef entendre fa voix , qui le char- 
moit plus que toute Tharmonie des Anges du Ciel. O Roy des R oys, recom
mence-t-elle à luy dire? O Seigneur des Seigneurs ? ôSouverain Monarque du 
monde, que les conduites de vôtre providence étemelle font au délias de ttïlfc 
te la folle iageflè des hommes/

Les Roys de la terre naiflent d'une puiflante R eyn e, &  vous, fouverain Em
pereur du Ciel &  de la Terre, avez voulu naître d'une pauvre Fille, qui n'eft 
que la femme d'un fimple charpentier; les autres Rois naiflent ordinairement 
dans la ville Capitale de leur Empire , &  vous avez choifi de naître dans une 
pauvre petite Bourgade ; les autres Rois font reçus ®n naifiant dans un palais 
fort magnifique , 8c vous êtes reçû dans une pauvre Etable , qui eft à peine 
aflez bonne à loger des bêtes ; auiîi-toft que les autres font nays, ils (ont cou
chez dans des lits mollets, dans des berceaux également délicieux 8c magnifi
ques; &  vous, grand R oy des R ois, n’êtes couché que dans une crèche &  fut 
de la paille; les autres Rois font environnez dans leur naiflancé d'une Cour pom- 
peufe , compofee de Princes, de Ducs , de Seigneurs, &  d'une multitude de 
Grands du Royaume ; &  vous , grand Roy des Cieux, n’êtes accompagné dans 
vôtre naiflancé,.que de deux pauvres animaux, un bœuf &  un âne; perfonne 
n’eft là pour vous fervii:, fi ce n'eft vôtre Sainte Mere! O prodige des humiliations 
de vôtre augufte Majefté / O prodige des élévations de vôtre profonde humi
lité !

On les verra un jour à vos pieds, tous ces puiflàws Rois de la terre ; on ’ es 
verra venir adorer vôtre enfance , eux qui font nays des Imperatrices ; eux qui 
font reçûs dans des Palais; eux qui ont pris naiflancé dans leurs grandes Villes ; 
eux qui font environnez d'une Cour fi noble &  fi nombreufe ; eux qui font 
nays dans la pourpre, dans les richefles, &  dans les grandeurs, ils viendront 
un jour à vos pieds confeflèr que leur Royaume n'eft qu'une balle condition 
d’efclave , en comparaifon de la vôtre ; que leurs beaux Palais ne font que 
des chaumières , en comparaifon de la pauvre étable , que vous avez honorée 
de vôtre naiflancé ; que tous leurs beaux ameublemens, leurs lits fi délicieux, 
&  fi magnifiques; leurs compagnies fi nombreufes , fi auguftes , &  fi nobles ,ne 
font q u e baflèifes, miieres, 5c mépris, en comparaifon des grandeurs qui accora»
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pagnent la naiffance. Non, perfonne ne la pourra jamais confiderer fans admi
ration 5 elle feule fera reverée par tous les mortels ; elle feule fera en mémoi
re éternelle devant tous les Anges ; elle feule fera célébrée avec des magnila 
cences admirables tous les ans, 6c par toute l'Eglife , &dans toute la durée des 
fiecles. O divin Enfant ! qui pourroit faire tout cela, fi vous îfêtiez pasvraye- 
ment un Dieu tout-puiiTant?

Un enfant nouveau né être un Dieu tout-puifïant ! mon Fils unique, le fruit 
de mon ventre , être un Dieu tout-puiflant ! Cette petite creature être le Créa
teur de tous les êtres / O ü y , je le fçay, je le fçay , j'en fuis affeurée ; c eft vous 
même en perfonne qui êtes mon Fils, mon propre Fils, forti tout maintenant de 
mon fein , vous êtes mon Pere, mon Seigneur, mon Créateur, mon Dieu, le 
tout-puiffant Dieu que j'adore. Et difant cela, il me fembloit la voir fe profter- 
ner à  les pieds toute fondue en douceur, toute abîmée dans le refpeét, toute pâ
mée d’amour, 6c qu'elle luy difoit,la face colée contre terre. Je  vous adore, 
majefté infinie de mon D ieu, qui pour l'amour de moy 6c de toute la nature hu
maine, avez bien voulu vous réduire en ce pauvre équipage,

Puis hauflant tant foit peu la tête &  regardant fon vifage, elle entroit dans 
des jubilations qui la tranfportoient : O face divine , toute pleine degraces! O 
beauté que les Anges du Ciel pailionnent de regarder fans cefïe, toujours rafi. 
lâffiez, &  toujours affamez de vous voir! je vous admire, je Vous adore, je 
vous offre tous les purs hommages de mon cœur ! O Dieu d'amour qui nous 
pourroit dire ce qui fe pafloit alors entre I'interieur du Fils 6c l'interieur de la 
Mere ! Vjbyant ce qu'ils faifoient à l'exterieur; cette aimable Mere toute pan- 
chée imrle corps de fon divin Enfant, il me fembloit que tout parloit en elle; 
ia lajigue, ies yeux,fes mains, fon vifage, tout paroilfoit animé d'un même de- 
fir ; elle eût voulu feracourcir pour fe pouvoir loger toute entière dans cet unique 
objet de fes complaifances : &  l’Enfant de fà part luy faifoit paroi tre un fort grand 
defir d’aller entre fes bras, 8c de goûter la douceur du lait de fes mamelles vir
ginales.

C ’eft icy que j ’admirois, me difoit cette bonne ame, que le Fils de Dieu noie 
content des delices infinies qu’il goûte éternellement dans le fein de fon Pere, en 
venoit chercher d’autres dans le fein de fà divineMere;la vûe de telles delices l’avoîc 
charmé &  attiré du Ciel en la terre. Quand je'vis qu’elle fè difpofoit pour luy don
ner les mamelles, il me fembla que j ’entrevoyois comme l’appareil d’un fort 
grand feftin, où le R oy des fiecles alloit être traité delicieufiement félon fon 
état j  ent ; je penfois que les Princes du C ie l, qui font les Anges, alloient
être appeliez, non pour y prendre part, mais pour le voir, 6c pour l ’admirer; que 
la mufique n’y manqueroit pas, car j’enténdois déjà la fyraphonie celefte , qui 
avoit réveillé les Pafteurs ; enfin, que tous les refpeébs du Ciel 8c de la terre al
loient être rendus àce divin Monarque durant ion repas.

J ’attendois avec impatience ce quelle m’alloit dire là-deiTus, mais foit que ion 
efprit fe fût dérobé d’elle pour donner toute ion application à cette mufique 
angelique : ou qu’elle ne voulût pas me confier le rette de ion fècret : ou que Dieu 
luy en eût luy-même ôté le pouvoir, elle demeura là fans parole, comme inter
dite, 8c s’en retourna.

C ependant l'extrême defir que j’avois d’enfçavoir davantage, me follicita d’al
ler coniulter les Saints Peres, 8c voicy ce qu’ils m’ont appris

O oo ij
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L a  Sainte Vierge alaitant l Enfant Je/us

I Ls envifagent tant de merveilles dans le privilège que la Sainte Vierge a eu 
d'alaiter l'Enfant Jefus de les mamelles, quils ne font pas de difficulté de le 
comparer à celuy qu'elle avoit déjà eu, de le concevoir dans fon fein. Luy avoir, 

donné fon tres-pur iàng pour le produite , eft le premier privilège que Dieu n'a 
voulu accorder qu'à elle ; mais îuy avoir donné fon lait virginal pour le nour
rir,eft le fécond qu'elle n a  pas voulu ceder à une autre.Ces deux avantages ont tant 
de liaifon , que le même fang qui fut d'abord la matière de fon corps adora
ble , devint par après un lait pour être la nourriture de fa vie humaine, &  tous 
les deux font fi femblables , que quand on parle de 1 Enfant Jefus au fein de fit 
M ere, on peut entendre également, ou fon ventre qui l'a formé, ou fes mamel
les qui l'ont alaité.

Son ventré êtoit adoré par les Anges comme le fanéfcuaire de Dieu , 8c fes ma
melles êtoie^it admirées par l'Epoux celefte, comme l'objet des complaifances 
de Dieu. Vouons-nous pas comme il n'en parle qu’avec un raviifement; Quam 
pulchra funt rtiammœ tua r O que vos mamelles font belles, ma foeur , mon épou- 
fe r c'eft à dire, au fentiment d'un des plus dévots expofiteurs du divin Canti
que , que fes mamelles paroiilent belles aux yeux du Pere Eternel, quand il y  
voit fion Fils attaché pour en tirer la nouriture, 8c qu'une mere Vierge luy don
ne un lait très-pur. Fourquoy nierois-tu un enfantement Virginal, 0 folle fageftê du 
mondei C’eft un Dieu qui eft ne , il n êtoit pas convenable quun Dieu prit nalffan~ 
ce 3 finon d'une Vierge ; Fourquoy doute roi s-tu aujft quelle n’eut un lait très pur à luy 
donner \ C'etoitun Dieu quelle alaitoit: iln êtoit pas convenable qu un Dieu fut nour~ 
ry d’un autre lait que d’un lait virginal i Ce n'êtoit pas un moindre miracle de voir 
une Vierge donner du lait de fes mamelles, que de la voir produire un enfant de 
fon fein en demeurant Vierge.

Ils avoient anciennement ce proverbe en bouche, fans fçavoir bien ce qu’ils, 
difoient : que le lait des mamelles d’une Vierge, êtoit le nedar des Dieux : Far- 
fis in ubere nettari mais c'êtoit une prophétie qui ne s'eft accomplie qu'en la Sain
te Vierge , quand le lait de fes mamelles virginales a été le délicieux neétir du 
Fils unique du grand Diçu vivant ; une feule goûte de cette divine liqueur eft fi 
precieufè , qu’elle enrichit les plus riches trefors des Rois de la terre.

Nôtre grand Roy Saint Louiseftimoit peu d'avoir manqué la conquête delà ter
re Sainte, après qu’il avoit fait- celle d'une partie confiderable de la Croix de 
Nôtre Seigneur àrde fa Couronne d'épines , de quelques goûtes du lait de la 
Sainte Vierge , 8ç de quelques parcelles des petits drapeaux où l'enfant Jefus fût 
emmailloté : il en fit des prefens dignes de fit pieté &  de fa magnificence 
Royale , non pas à  des particuliers , mais il voulut bien enrichir le Royaume 
d’Efpagne de la furabondance des richeilès qu'il avoit dans fon Royaum de 
France.

Il envoya à Tolede ; écrivit à l’Archevêque,aux. Chanoines,&  à toutle Clcr



De P A ccouchement m iraculeux de la  Sainte V ierge. 4 .7 7  
fEglife* en œs termes. Louis parla  grâce de Dim Roy dei François , k  nos saint uílís 
bien - aimez, Vs Chanoines &  tout le Clergé de ÎEgUfe de Tolède , faim &  ddc- 
iîion. Voulant bien honorer &  enrichir votre Eglife par de préaeufes ètrennes , l’Eglife de 
à la priore &  par les mains de notre cher &  vénérable Jean Archevêque de Tôle de', 
mus vous faifins part des chofes les plus faintes que nous avons dans notre threfory Saimc vierge 
&  que nous avons reçues de celuy de l'Empire de Confiant inopie -, fç  avoir du bois 
de la Croix de Notre Seigneur , une des épines de fa Couronne Sœcro-Jainte y du lait 
de [a glorieufe Vierge Marie fa  Mere 9 d'un morceau de (a robe de pourpre , &  Doub%€ hàr 
des petits drapeaux de fon enfance. neurà hcnf.

Après la gloire iinguliere &  fans pareille que la fainte Vierge poflede (Tètre la 
Mere , ellfeVèti a point de plus éclatante, qued’étre auffi la NourriiTedu propre nouïriiTcT.? 
Fils de Dieu • car n’eft-ce pas être une feconde fois fa mere en quelque façon ? Les Fiis de DlV  
Princes qui ont donné à leur enfant une Reine pour mere en les faifant naître , 
n ont pas de plus grand foin quede leur choifir pour feconde mere, la meilleure de 
toutes les nourrices quife pourra trouver dans tout leur Empire , & d e la  faire en sMk» Uÿ*

- quelque f^çon devenir Reme en nourrdlant un Roy. f. de p r o v ic i.
Ce choix a toujours été eftimé dune fi grande conféquence par tous les Sages, 

qu’ils euftent voulu qu’on eût alfemb'é les Etats généraux pour faire cette élection, boi)os <vel mM* - 
'Tomme étant un chofe d’ou dépend le bon-heur ou le mal-heur public ; car ils di- ^  
foient que l’enfant reçoit bien à  la vérité Tame de Dieu &  le corps de fa mere , cum u&e 
mais qiTil reçoit l’efprit &  Tinclination de fa nourrilfe,parce qu’il fucce avec fon lait S -  
fon genie , fes affe&ions ,fes maniérés , fes mœurs , fes humeurs ,fon efprit , &  te vierge a 
quali le même panchant à toutes chofes. Celles qui ont le cœur plein de Dieu,plein 
degraces &  plein de vertu , font fans doute fuccer la pieté avec leur lait à leurs fent jefus. 
nourriiTons ; celles qui auroient un cœur impur par la corruption des vices ,v 
fembient avoir empoifonflé leur lait , &  ne leur pouvoir donner qu'une tres^mau- 
vaife nourriture..

C efi pour celaqu o n a tantde fois vu des enfans , dont l’innocence étoit chere E xem ple ' ^  
à Dieu , qui avoient une grâce de difeernement telle , qu’ils ne vouloient jamais mãT(lUã e 
prendre du lait que des mammelles de femmes vertuetifos, &  marquoient une très- 
grande horreur des vitieufos : On dit cela de Rupert : on le dit de Sainte Catherine 
de Sienne : on Ta encore remarqué en pîufieurs autres. Jamais 011 ne put obliger 
Te petit Moïlè de prendre la mammelle d'aucune des femmes de l'Egypte ; il luy 
fallut chercher une nourriiïe de fa nation y 8c la Providence de Dieu difpofa les 
chofes d’une te‘le maniere qu’on ne luy put trouver que ia propre Mere ; comme 
elle feule avoir été trouvée digne d'être la Mere , elle feule auffi fut 
trouvée digne d’être la nourriiTe d’un il grand Prophète. Moïfe étoit la 
figure deJefus-Chrift : que Ton cherche dans tout TUnivers, aucune ne fera trou
vée digne de l'alaiter que ià propre Mere relie feule luy a donné fon la it, &  luy 
foui auffi a été digne de porter ia bouche à fes mammelles virginales : quelle 
gloire incomparable pour la Sainte Vierge !

O Mere admirable / quel raviflement pour tout le Ciel quand Dieu le Pere 
voyait attaché à vôtre foin le même Fils unique qu’il tient cherementdans fon foin CUmm, A, 
adorable , pour le nourrir luy feul éternellement de la même fubftance divine dont Lex. lib, ' 
il le produit, &  que vous le nourriffiez auffi vous iëule de vôtre même fubftance 
humaine .de laquelle vous l’avez produit ! car qu’eft-ce enfin que le lait ? finon ce 
que dit Clement Alexandrin , Sanguis cmfemiente pietate fiorefeens : C ’eft que la.

O o o  iij.
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pi été maternelle faic blanchir fon fiing, le digere plus parfaitement , &  radoucit 
pourle donner à l'enfant,non feulement fans dégoût ,mais avecdelices.

O Anges du Çiêl / vous aviez eu la commiffion de nourrir delicieuièment ks 
a id e  de voix hommes de la terre, en leur faifant pleuvoir la manne du Ciel, &: cela paifoit pour 
vierge îw- 1111 Sranc* prodige. Regardez maintenant avec admiration laViergeMere,vôtre Rei- 
tane un Dieu ne,qui nourrit Dieu-même fon Créateur &  le vôtre -, elle nourrit elle feule celuy 
me imenfanu SF* nourrit tous les êtres ,luy fourniifant une manne d'autant plus delicieufe, que la 

vôtre, 8c que celuy quelle en nourrit eft plus que tous les hommes enfemble : O 
êrlunByfZ Mtrix cangia nutrientis ! Que vous femble de ce prodige i
fanteDomini. Que tous les êtres creez voyent 8c admirent cette merveille, ils font tous nourris 

de la propre mammelle de leur Pere célefte,dans la pehfée d'un Pere de l'Eglife, qui 
viergê don- nomme le Verbe Eternel la mammelle de Dieu fon Pere. Chrìftus eft mamilla patris, 
nam fou lait Car n'éft-ce pas par fori Verbe que Dieu fait toutes chofes/N’eft-ce pas paria ver- 
nieu  payeles tuclu>̂ crée> qu’ilconferve, qu’il conduit, qu'il entretient, qu'il nourrit, &  qu'il 
dettes de tous raiïafie tous les êtres ? De là fort une infinité d'alimens , de delices, d aîïaifonne- 

roens, de pains, de fruits, de vins, d'habillemens, de couleurs, de goûts, d'odeurs, 
de formes,de figures, &  enfin tous les êtres creez n'ont rien que ce qui ls reçoivent 
de cette divine mammelle. Et voila que Marie fait elle feule envers le Verbe adora*, 
ble ,ce qu'il fait luy feul envers tous les êtres. Elle les acquitte de leurs obligations, 
&c comme leur agente generale elle paye toutes leurs dettes,&  rend à Dieu par le 
lait de fes mamelles virginales , ce qu'ils reçoivent tous de Dieu par celles de fa 
Providence; lequel eft le plus admirable, ou que Dieu nourrifte toutes les créatures, 
ou qu'une creature nourrifte Dieu-même ? O nutrix cunela nutrientis..

Mais ô Dieu , qui peut s'imaginer quelle étoit la joye fpirituelle de la Sainte 
sainte vie.- Vierge,&  quelle immenfité de confolations divines abîmoient faintement ion ame, 
ge akitant qUanc[ e}}e ten0it en fes bras, &  , &  quelle col oit à fon fèin le Fils unique du Dieu 

vivant ,&  le fouverain Çreateur du monde, la joye des Anges , le bonheur du 
monde univerfei, fon cher trefor, fon bien-aimé , fon tout : S'il eft vray que les 
Mages conduits à fes pieds par l'Etoile , eurent un telexcez de joye pour l'avoir 
feulement vû 8c adoré dans fa pauvre étable , que l’Evangile ne l'a pû exprimer 
qu’en entaftant plufieurs mots l'un fur l'autre , quine difent que la même chofe : 
Gavififunt gaudio magno valde: Que faut"il penfer de la Mere qui le poflèdoit tou« 
jours , qui le voyoit fans cefle ,qui avoit le privilège, envié par les Anges, de bai- 
fer avec tendrefle , 8c avec rcfpeéfc, fon vifage adorable, &  qui le portoit fi fré
quemment placé deffus la région de fon coeur. Que difoit ce coeur , &  que faifoit- 
il ? Ne peut-on pas croire ? En vérité ne peut-on pas croire , qu'elle fût morte du 
trop grand excez de joye qu elle polfedoit, fi elle n'eût pas été foûtenuc de la 
main de Dieu ?

Que faites-vous, Vierge fainte ? Je  donne mon lait à celuy qui m'a donné Fê
la tre. Et que deviendra ce lait? Il deviendra fa chair &  le fàngde fes veines; cette 

Sainte Vierge. cEair que je lUy donne fbtifftira les tourmens de fa paffion ; 8c ce làng que je luy 
fournis fera verfé en Croix pour le falut de tous les pécheurs. Ce fera donc vous 
qui payerez leurs dettes ; &  vous ferez ain fi leur Sauveur ? Non , il ne fera jamais 
vray que je fois vrayment leur Sauveur 5 mais il fera toûjours vray que 
je luy auray fourny de quoy les fauver ; car s'il n'eût pas eu le corps que je luy ay 
donné, il n'eût pas foufFert ce qu'il a foufFerc,  8c s'il n’eût pas eu le iàng que
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je luy ay exprimé de mes mamelles ,il ne l’eût pas répandu pour eux délias le Cal
vaire: ainfij’auray toûjours grande part au faluc du monde.

On pourra donc bien dire que ceft moy par !uy , &  que c’eft luy par moy , 
qui a fauve tous les pécheurs : On pourra dire encore , que c’eft moy par vîerĝ opere 
luy j &  que ceft luy par moy , qui nourrit tous les vrais enfans de l’Eglife t ju* Par h*
par la tres-Sainte Euchariftie * pu s qu’il ne leur donneroit pas fon corps à fìC,
manger , ni fon fang à boire , s’il ne l avoir reçû de moy : On pourra même 
toûjours dire 5 que s'ils ont une table facrée ik un feftin délicieux > où ils font 
nourris de la propre fubftance de Dieu 5 qui leur eft un gage &  une aiGirance 
de l’Eternité bien-heureufe 5 ceft le Pere Eternel &  moy 5 qui en avons fait tous 
les frais : &  fi mon Fils unique inffiituant ce divin Sacrement , ordonna que 
chaque fois que Fon traiteroit ce formidable myftere , on le fift en mémoire de 
luy J pourquoy non pas auiïi en mémoire de moy ; puis que j ’ay tant de part
au précieux don qu’il leur fait , & que recevant de luy le meme corps &  le
même fang qu’il a reçu de moy pour eux. , c’eft en quelque façon comme s’ils 
étoient eux-mémes attachez à  mes mamelles virginales l

O Dieu ! ne feparons jamais le Fils d’avec ia Mere , ny la Mere d’arec le 0nfe doît 
Fils 5 dans le grand ouvrage de nôtre faluc , Si vous fé parez le Fils d’avec la bien fou venir 
Mere - &  que vous le confineriez comme n’ayant rien d’elle , vous n aurez point vierge,^anS 
de Sauveur ny de Rédempteur qui paye les dettes de vos peehez par fon précieux 011 comma- 
fang, parce que vous n’auriez point de Mere qui luy fourniife par le lait de iès nie‘ 
mamelles virginales , le prix qu’il donne; pour vous: ce qu’il reçoit d’elle par fa 
bouche , il nous le rendra un jour par fes playes ; &  la liaifon eft fi grande entre 
les mamelles de la Sainte Vierge ,  &  les playes de Jeius-Chrift , que dans les 
unes &  dans les autres nous voyons les fources de nôtre iàlut.

Courage , ô homme, nous dit là-de(íiis un dévot Pere de l’Egli/è rapprochez- 
vous confiiemment du Thrône de E>ieu , quoy que vous foyez criminel , puif- 
que vous avez des médiateurs fi* puïiïans , le Fils auprès de fon Père , &  la MwtA*r 
Mere auprès de fou Fils. Le Fils montre à  fon Pere, ion côté ouvert, &  les playes x
qu’il a reçues pour vôtre falut : la Mere montre à ce Fils ion fein découvert, Gmmiencoui 
ôc les mamelles qui l’ont alaité -, l’un &  l’autre parlent pour vous par des voix ™g*mem 
de fiang 5c de lait qu’ils font partir de la région de leur cœur : Le Fils refufe- âmes, 
ra-t-il à  fi Mere ce qu’elle luy demande pour vous ? Le Pere refufiera-t-il à fon 
Fils ce qu’il luy demande en vôtre faveur ? Comment donc pourrez-vous être 
rcfufé ? fi vous le craignez : Joignez encore vos larmes à ces deux precieufes li
queurs , &  vous ferez comme une Trinité toute-puiiïânte , qui rendra en terre 
un témoignage tres-aifuré de vôtre falut. Très funt qui dant in

fpiritus , aqua , &  fanou’s.
Je voudrois vous laiifer en finilïant cette Conférence, ou Saint Bernard s’eft 

vû autrefois , entre Jefus-Chrift attaché en Croix , &  verfimt les torrens de fon 
précieux fang par fes playes iàerées , 6c la Sainte Vierge découvrant ion fein,
5c diilillant de iès mamelles le précieux neéfcar de fon lait : L ’ un &  l’autre ob- s. Bcnuid*. 
î'et le charmoit r l’un 5c l’autre enlevoit fon cœur : de quel côté me tourneray- 
je ï d’un côté un fang adorable m’aifûre de la vie éternelle : de l’autre , un 
lait virginal me fait goûter les douceurs d’une Manne celefte : Queft - ce que 
ce Sang , mon divin Sauveur ; C’eft le lait que j ’ay tiré des ÿes - pures-

De t  Accouchement miraculeux: de la Vierge.
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rnammslles de ma Mere : Q ifeft-ce que c@ lait 5 ô très-Sainte Vierge i  
C eft le fang qui fortira un jour des playes de mon Fils pour vôtre falut .* O 
que tous les deux me font adorables 1 ô que tous les deux me femblent aima
bles ! Je  me vois fufpendu entre l'un &  l’autre > &  je ne fcay auquel des deux 
je dois m’attacher : Hinc pafcor a vulnere : illinc laãor ab ubere, cfiio me vertam 
nejcio. Je  vous laiile à deliberer là-deíTus 5 &  vous me direz vôtre fentiment 
dans nôtre fuivante Conférence

È

CONFERENCE

_
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JjHyRapante\ ou il efl parlé de U Purification de la tres-jainte Vierge.

E U X  étrangers pafloient par un gros Bourg, où tout le peuple 
étoit afiemblé dans l’Egliië pour celebrer la fête de la Purifica
tion de la très-fainte Vierge: &  comme ils marchoient par la rue, 
ils virent que tout le peuple fortoit de ce lieu Saint, portant dans 
leurs mains des cierges allumez, &  qu'ils faifoient la proceflion 

le l'Eglife. Ce fpeftacle qu'ils n’a voient jamais veu , car ils n'étoient 
pas Chrétiens, les furprit fort, &  n’en fçaehant pas la raiíòn, ils fe regardoient 
l'un l’autre, &  fe demandoient; Ces Gens-là font-ils fols d’allumer tant de 
chandelles en plein jour? Leur curiofité les tint attachez là» pourvoir ce qui ie 
pafleroit juiques à la fin : puis ils continuèrent leur chemin, difant chacun ce que 
leur imagination fe formoic fur ce qu'ils avoient remarqué.

Ils marchoient allez lentement, &  regardoient cependant de fois à antres der
rière eux, pourvoir s'il viendroit perforine qui leur expliquât cet enigme: 8c 
nous qui fortions de PEglife avec deux bons Prêtres , qui s’étoient joint á nous, 
&  qui tirions du mefme côté de ces étrangers, les apperçeûmes d'alïez loin , 8c 
nous jugeâmes aifêment à les voir, qu'ils avoient quelque chofe en tête qui leur 
faifoit peine: nous nous avançâmes un peu pour les joindre ; 8c eux non feule
ment s'arrêtèrent pour nous attendre, mais ils firent melme quelques pas pour re
venir au devant de nous*

Nous abordant fans nous faire d’autre felut, l’un d’eux nous demanda alTez 
brufquement : les gens font-ils fols en ce pais icy, d'allumer ainii des chandelles 
en plein jour, encore j’ay remarqué que ce font des chandelles de cire ; quel 
plaifir prennent-ils à faire une dépenfe fi inutile 8c une aékion fi à contre-temps ? 
Cette demande fi grolïîere 8c fi hagarde , nous furprit tous, 8c nous fit croire que 
c’étoient, ou des ignorans qui ne ccnnoifibient rien aux myfteres de nôtré reli
gion, ou des impies qui s’en vouloient railler &  les méprifer : ce fut ce qui ani
ma le zélé de nôtre charitable Guide , 8c qui luy fit naître une fort grande envie, 
ou de les inftruire auec patience s’ils étoient ignorans, ou de les reprimer avec 
force s’ils étoient impies : mais les ayant un peu fondez là-deflus , il reconnut 
bien-tôt qu’il y avoit plus d’ignorance que de malice, 8c qu’ils avoient plusbe- 
foin d'inftru&ion, que de réprimandé. Il voulut donc leur donner , avant toutes 
chofes, ce qui leur étoit le plus neceífeire, Péclairciílement de nos veritez. Et pour 
commencer par Pintelligence du my fiere qu’ils avoient trouvé ridicule, il entreprit 
ainfi nôtre Conférence, que nous fîmes toute entière avec eux,& avec nos Prêtres#
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C O N F  E R E N C E  XI X.
A R T I C L E  P R E M I E R .

Explication de la ceremonie de la Purification de la Sainte Vierge#

L A Religion eft composée de corps &  d’efprit conimele font les hommes qui 
ü ha profelfent, les fentiméns intérieurs en font l’efprit, 8c les ceremonies ex- 

2ft ” cc”flViire teacures en font le corps .* &  fanion de ces deux choies fait la vie de la Religions 
d’adir ria. leur feparation fait fa mort, comme la feparation du corps &  de lame fait la 
nGslgMyfte?e mort de l’homme. Regarder un homme qui marche, qui agit, 8c qui fait des 

actions differentes, c’eft le voir: mais ce n’eft pas le connoître: il faut fçavoir 
ce qu’il a dans fam e: il faut donc qu’il nous parle pour cela, 8c il faut qu’il 
nous mani fede les veuës de fon ciprie, 8c les fentimens de fon cœur, fi nous vou
lons le bien connoître. Qnand vous auriez vu toutes les ceremonies extérieures 
qui fe pratiquent dans chaque myftere de la religion, l’un apré* l ’autre, vous nau. 
riez vu que tou corps.- il faut donc, pour lâ  connoître parfaitement, que tout cet 
appareil extérieur, qui frappe vos fens, parle à vôtre efprit, &  vous faife enten
dre ce qu’il lignifie.

Vous avez vu en paifantune des plus éclatantes ceremonies que nous ayons dans 
la Religion chréti nue: du moins, c’eft: celle qui éclate avec plus de lumiere: car 
on ne voit aujourd’huy que des feux allumez par tout .* ce n’elt pas feulement en 
ce lieu icv,m ais dans toutes les Eglifes du monde: ou tous les Chrétiens paroif- 
fent aujourd’huy le cierge allumé dans les mains: tant de feux en plein jour vous 
ont ébloiii les yeux: à force de voir des lumières, vous n’y voyez goûte , vous 
n’v comprenez rien $ 8c vous demandez fi ces gens-là font fols > mais fi vous 
entrez dans I’efprit 8c dans l’intelligence de cette belle ceremonie, vous trouve
rez des threfors de Îagefle dans l’aétion qu’ils font.

Quand je vous dirois que tous ces feux que vous avez veûs, &  qui font de 
même allumez dans toute l’Eglife univerfelle, font des feux de joye, que tous 

■ fon^ou/1*" ês Chrétiens font aujourd’huy fur la naiiîance de leur Dieu 8c de leur Sauveur ;
ou que l'Eglife de la terre , poffedant par cette naiffance le même Dieu qui re- 

€orr n?n:des gne au Cìiel dans la majefté de fa gloire s’efforce d’imiter le C ie l, 8c de briller 
lambeaux ai- d’autant de lumières, comme il nous paroît d’Etoilles dans le Firmament ; pren- 
IkTa chan^r ^riez-vous cela pour une folie ?
gicleur* Ou bien quand je vous dirois que cVft une profeiEon publique de leur Foy

8c une expreffion naïve des merveilles qui font renfermées dans ce Myftere , où la 
iàinte Vierge va au Temple, quarante jours après fon accouchement, portant 
dans fes bras fon Fils unique, qu’elle va prefenter à Dieu j 8c que tous les Chré
tiens la fuivent, portant dans leurs mains le Symbole de la vérité, qu’elle porte dans 
fes bras. Nous croyons que ce divin Enfant eft un Dieu Homme, &  qu’il porte 
vrayement la Divinité &c l’Humanité, réunies dans fa Perfonne* 8c c’eft pour re* 
prefenter cette admirable vérité que tous les Chrétiens portent chacun leur det

te cierge ge allumé dans leurs mains*,
allumé repre- L e  cierge brûlant eft un composé de cire 8c de feu : or nous n’avons pas de Sym- 
chrfft̂ Dieu phis propre à reprefenter la Divinité, que le feu : Deus nofler ignis confumens

Homme. ef l : XSTy de figure plus expreife de la tres-Sainte Humanité , que la cire, puis 
quelle eft l’ouvrage des ab e ille s , que faint Anabroife appelle des meres yierges:
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«Fautant qu’elles produifent leur miel &  leur cire , &  leurs petits même , fans au
cun mélange de fexé; y a-t-il rien qui reprefente mieux la fainte Humanité de 
1’Eníant Jeïus, qui eft louvrage tout miraculeux d’une Mere Vierge, la plus pu
re de toutes les Vierges? Ainfi la cire jointe avec le feu dans le cierge * repre
fente la Divinité unie avec .l’Humanité dans ce divin Enfant»

O fi vous aviez l’efprit éclairé des véritables lumières du C ie l, Ÿous regar
deriez tous les Chrétiens qui marchent ainfi en bel ordre, le cierge allumé dans 
les mains , comme autant d’images de la fainte Vierge ! Elle va au Temple, ils y vont atifli ; Elle porte ion divin Enfant dans fes bras, ils en portent l’écla
tante Image dans les mains > le cierge allumé, qui*eft la cire 8c le feu, ce qui 
reprefente la Divinité &  l'Humanité réunies dans le Fils unique de la fainte 
Vierge. C ’eft donc elle qui porte au Temple le cierge beny , le flambeau de 
l’Eternité , qu elle a compofé en partie, fourniifant la cirede l’Humanité fainte;
8c que Dieu le Pere luy a baillé tout allumé, luy donnant la Divinité: 8c c’eft 
elle anfïî qui nous fait porteries cierges allumez dans les mains. Nous devons 
avoir cette reconnoiffance, avec un Saint Abbé, qui l’en remercioit : T h cercum 
prœparafii quem accepi : Demanderez-vous encore fi ces gens-là font fols, quand 
ils pratiquent une ceremonie fi pleine de pieté , de fagefle, 8c de fainteté ?

Ce petit jour qu’il commença de donner à ces Etrangers, fut commela pre
miere pointe de l’aurore, qui commence à difïïper quelque peu les plus noires te
nebres de la nuit. Tous les yeux aiment la lumiere, encore que tous n’en puiifcnt 
pas porter H grand éclat: &  tous les efprits aiment la vérité, encore que tous ne 
foient pas afiez grands pour porterie poids des plus grandes.* Ces gens dontlxf. 
prit naturel étoit allez bon, mais allez malheureux pour être envelopé dans les 
tenebres de la plus profonde ignorance, à l egard des chofes de Dieu, prenoient 
tant dégoût à ce qu’il leur difoit, que pour l’engager àfcur en dire davantage, 
ils luy firent plufieurs demandes.

Vous ditfcs que vôtre ceremonie eft pour honorer ou pour imiter une Mere 
Vierge, qui vous a produit un Dieu-Homme.* je vous lailTè croire tous ces myfi vlTu%emPgiç 
teres que je n'entens pas; mais je m’étonne que cette Mere Vierge, cette Mere de afin.
Du.u, qui doit être fi pure &  fi Sainte, ( qu’il n’y a pas la moindre tache en pun 
elle ) fe va prefenter dans le Temple; & vous dites que c’eft pour fe purifier. Je  
ne vois pas de raifon à cela ; car fi elle eft toute pure, quel befoin a-t eliede pu
rification ? Si elle n’eft pas toute pure, comme a-t-elle été jugée digne d’être la 
MevedeDieu? C ’étoit raifonner allez jufte, félon le bon fens naturel: mais nôtre 
fâge Guide leur répondit excellemment.p

Il eft vray que cette Mere Vierge a toujours été parfaitement pure, &  que fort 
Fils unique, qui eft Dieu 8c Homme, eft la pureté même: 8c qu’ainfi ny le Fils 
ny la Mere, n’avoient pas befoin de purification : Mais Dieu avoit donné une 
loy aux Juifs, qui obligeoit toutes les meres à trois chofes. La premiere à fe pre
fenter au Temple quarante jours après qu’elles étoient accouchées d’un Fils: non 
plutôt, ny pins tard, pour les raifons qui font marquées dans la loy même. La 
fécondé, de prefenter à Dieu deux tourterelles ou deux colombes en facrifice : afin 
d’être purifiées parceta&e de religion. La troifiéme , d’offrir elles-mefmes leur geok u°Mer<* 
Enfant à Dieu, comme un don qu’elles av oient reçu de luy; &  fi c’étoit le pre- à trois cho, 
mier né, il étoit censé appartenir fpecialement à Dieu, en reconnoiflance de la fcî* 
grâce que tout k  peuple avoit receuë autrefois de lui., lorsqu’il les délivra delà
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captivité d'Egypte, en faifaat mourir dans un même temps, tous les premiers fiés 
des Egyptiens, pour leur apprendre à craindre le Dieu dei Hebreux, &  les flé
chir à remettre ce peuple dans fa liberté ; Voilà la loy..

Il eft certain que ny le Fils ny la Mere,, n’a voient aucun befoin de la purifia 
cation, parce qu’ils n'a voient rien à purger en leur, perfonne -, mais ils vouloient 
garder la loy, &  en faire publiquement la ceremonie extérieure: parce qu’ils dé
voient fervir d’exemple à tout le peuple dTfraël -, 8c plus encore , parce qu’ils pra- 
tiquoient en cette action là pluiieurs grandes vertus, qui plaifoient fort à Dieu, 
8c qui commençoient déjà à operer le falut du monde* comme PobeiíTance, 
l ’humilité, l’adoration fuprême de Dieu, le facrifice, la prière, la dévotion, 8c 
pluiieurs ailtres aétes de la vertu de Religion; &  enfin, puis que l’ancienne Loy 
que Dieuavoit donnée à ce peuple, expiroit dans ce temps-là ; & que le mefme 
Dieu venoit exprès pour l’abolir , 8c pour en établir une nouvelle; il fembloit 
bien jufte qu’il l’enievelît aulii luy même honorablement dans fa perfonne.

Il s’enfuit donc qu’ils étoient obligez à l’obÎèrvance de cette L o y , concluoit l’E
tranger : &  il me femble que c’eft bien contre le bon fens , de dire , que Dieu fût 

.obligé à quelque lo y , ou que fa mere fût foumife à une loy, qu’ il n’avoit fai
te que pour fes fujets. Là deiTus un des Prêtres qui étoit dans la Compagnie, &  
qui fenommoit Methodius,prît la parole, 8c dît; Je  tiens pour affittire, que jamais 
aucune mere n’a été moins obligée à la Loy de la Purification, que lafainte Vier
ge. L ’autre, qui s’appelloit Glicas, prît auili-tôt le party contraire, 8c dît: Etf; 
5onr m oy, je foûtiens, que jamais aucune mere n’a été plus obligée à la loy de 
a Purification , que la fainte Vierge : Voilà qui va bien, ajoûu l’Etranger: Nous 

ferons bien aife d’entendre décider cette controverfe.

A R T I C L E  S E C O N D .

Jamais aucune mere n a ite moins obligée a la loy de la Purification r
que la fainte Vierge.

SI la fainte Vierge , commença Méthodius, avoit été fujette à la loy de la 
Purification, nous n’en ferions pas la fête, pourquoy noni oppofa Glicas, 

parce que quand une femme eft obligée à fe purifier, c’eft Pour elle une ceremo
nie d’humiliation, d’expiation, 8c de penitence : la Fête n’eft que pour la très- 
fainte Vierge , parce que c’eft pour elle , un jour de triomphe 8c de p’ mre : le 
triomphe emporte la joye, 8c la joye d’un triomphe eft une fort gi ■ âe fecce 
Voulez.vous voir combien elle étoit éloignée d’être fujette a la loy commune 
de la Purification }

Trois raifons obligeoient toutes les autres meres à l’abferyance de la Loy: 8c 
raet?L les mêmes trois raifons en difpenfent manifeftement la fainte Vierge, 

géesdcfe 1 La premiere étoit le péché de nos premiers parens: il eft vray que ce fut 
fondura-ché dom ine qui enfanta ce mon (Ire , mais la femme l’avoit coiiçeu auparavant: 8c 
denos/re- C ce fut en punition de cette grande faute, qne Dieu la condamna avec tontes h 
saier*p »ren s. autres, de il*être meres qu’avec pluiieurs grandes incommoditez , 8c a n enfante 

qu’avec douleur. Leur punition prefente rappelle la mémoire du péché palle, pour 
rendre comme encore prefent: &  c’eft pour cela que toutesdes femmes font ceniti
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immondes apres quelle?» ont enfanté ; & elles fçavent allez que ce n’eft pas fans 
quelque fujet. Le lieu Saint leur eft interdit en cet écat là ; &  l’ancienne loy les 
laiiToit en cet état d’humiliation &  de penitence, bannies du Temple comme des 
excommuniées, tout au moins l’efpace de quarante jours ; &  après, elle les obli- 
geoit à fe venir prefenter à la porte du Temple , où elles n’étoient pas receiies, 
qu’aprés quelles avoient offert deux prefens -, Pun, pour rendre grâces : l’autre , 
pour demander grâces : Offeret duos turtures, umm in holocauftum , alterum pro pec
cato: E lle  Prêtre prioit pour elles, afin qu’elles fullent purifiées parle Sacrifice 
8c parles prières. Voila la premiere raifon qui foûmettoit toutes les meres à ia  
loy de la Purification.

Cette même raifon en exempte manifeflement la très Sainte Vierge; parce" 
qu‘elle n’a jamais eu de part au péché de nos premiers parens ; par confequent l* precedei 
elle n’en a point porté la punition comme tout le refte des femmes : Quand reraifon

. r  N « r  1 r  r r * /  ,  *. / , >/> f* tonibe Poin£Dieu dit donc a la premiere renarne, J u Jeras Mere avec beaucoup de jacheufes furia v.s.
incommodité^, &  enfin tu enfanteras avec douleur, Ge n’eft point pour la Mere Pour llê  
admirable qui a conçu ion Fils unique, comme dans la fplendeur des Saints, au raifon?h ste; 
milieu de toutes les grâces, &  par l’operation du S. Eiprit 5 qui l’a porté dans fui
fon chafte fein fans la moindre incommodité; &  qui l’a enfanté après neuf mois, jette à îaio y 
non feulement fans aucune douleur, mais avec une joye divine 8c tres.abondan cation,1Punfc 
se • fa pureté virginale ayant toujours été confervée avant, durant, 8c après fon 
enfantement; &  ce qui eft bien digne d’une telle Mere, 8c d’un tel Fils, la 
moindre foüülûre ne s’étant pas rencontrée dans fes couches, parce que fou 
Fils adorable forcit de fon fein, bien plus pur que le rayon ne fort du corps dtr 
Soleil. Qui n’a Vouera apres cela, qu’elle n’étoit aucunement obligée à la loy de 
la Purification, ny a demeurer bannie du Temple^omme immonde, ny à pre
fenter à Dieu un facrifice d’expiation pour la remiflion du péché >

Une autre raifon qui foûmettoit généralement toutes les merès à l’obligation 
delà Ley, ĉ eft que tous leurs enfans écoient conçus dans le péché : In pecca- Ler mcp-j. 
tis concepit me mater mea : 8c qu’elles ne faifoiént naître au monde qùe des en- éioient 
nemis de Dieu, &  des objets de fa jufte indignation. Je  ne voudrais pas dire 
que les pères &  meres fuifent toujours coupables dans la produélion de leurs en. ce que leur* 
fans , mais du moins l ’enfant qu’ils font naître eft toujours un peçheur ; non conçut d f i f  
feulement, parce qu’il naît coupable du péché originel, qu’il apporte du fein 
de fa mere, mais d’autant qu’il contrade en elle une certaine inclination dépra
vée, un certain germe de péché , qu’on appelle la concupifeencé naturelle, qui 
le pouiïè &  le folliate fans ceife au mal, &  qui devient avec le temps la fource 
fàtale de plufieurs pechez* N ’eft-il pas bien jufte que la mere de ce criminel; 
celle qui fait naître cet ennemy de Dieu; celle qui le donne au monde avec de fe 
mauvaifes difpofitions , foit cenfée immonde? N ’eft. il pas jufte qu’elle s’humilie 
devant Dieu r &  qu’elle fe purifie au Temple/ Sans doute cette feule raifon les*
#bligeoit trés-étroitement à loy.

Mais auffi le contraire en exemptoit parfaitement la tres-fainte Vierge - car cetrefmm- 
qui oferoit dire qu’elle ait conçû fon Fils unique en péché? Ëft-il pas Dieu, le f0VboUp.-iT 
Saint des Saints, &  l ’Agneau de Dieu, qui ôte les pechez du monde ï Qui ofe_ fur uVv*» 
toit dire qu’elle eut produit un ennemy de Dieu, &  un objet de fa haine? Eft- 
il pas le bien aimé du Pere, &  l’objet de fes complaifances ?' Qtii oferoit dire 
qu’elle fût demeurée immonde , pour avoir produit le Dieu de la pureté: ou qtf eli
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le fur obligée pour cela de s’aller purifier au Temple, elle qui étoit le Temple vi
vane de Dieu ? Il eft donc certain que jamais aucune mere n'a été moins obli
gée à la loy de la Purification, que la fainte Vierge.

Les meres Enfin, une troi fi éme rai ion tenoit toutes les autres meres obligées à Pobfi/r- 
lZTde°Celm vancede cette loy, mais elle en exemptoit auffi la tres-fainte Mere de Dieu, par 
purifier par- les propres termes qui en exprimoient l’obligation .* elle obligeoit toutes les au- 
avoqieutllceiîè tres 3 Parce qu'elles n’avoient pû devenir meres fans cefiTer dette vierges; ÔC 
d’ê re vierge, qu’en recevant la puiiîànce d’être fécondés, elles perdoient ce qui fait le plus bel 
filfciptffe- or*iement de leur fexe , leur intégrité. Elles avoient beibin de Purification , par- 
mine-peferit. ce qu’elles n’étoient pas exemptes de corruption, 3c que n’ayant pas conçû fans 

volupté , 3c finis les honteux dereglemens de la convoitiie, elles font condamnées 
à  n’enfanter qu’avec de grandes douleurs , qui leur font répandre leur fang en 
abondance, comme à des criminelles que la Ju  ilice de Dieu châtie pour le pé
ché de leur premier Pére: &  cefi: pour cela qu’il étoit juftè , qu’elles fe vinflent 

Us termes humilier devant Dieu, pour fie reconcilier avec luy dans fon Temple.
4e la lo7, IJ eft tout vifible, que cette Loy exempte auffi expreffément la tres-fainte
îa°saimeqUe Vierge, comme elle obligeoit toutes les autres : puifquepour être mere, elle n’a 

point cefte d’être Vierge. Et puiique recevant du Saint Efprit, 3c non pas d’un 
piioo^ie. ja puiflance d’être féconde, elle n’a rien perdu de fa parfaite intégrité:

car tout au contraire, elle s'eft acme &  perfectionnée par là : comme l’Eglife 
A u g . Set. chante en fa louange: A i atris integritatem non minuit, fedfacravit : qui font des 
14.detem- paroles qu’elle a priies de Paint Auguftin. Puifqu’elle a conçeu fans volupté, ç a  

été fans aucun déréglement de la convoitiie * Elle n’en a jamais fentyles atta
ques,parce quelle n en avoit pas en foy mefme le principe , qui eft le péché ori
ginel. Et enfin, puis quelle a-enfanté fans douleur, ç a  été fans violence, 3c 
fans la plus legere impureté. Où feroic donc l’obligation ou le befoin de s’aller 
purifier au Temple ? Et de là , je conclus la vérité.de la propoiuion que j’ay 
avancée, que jamais aucune mere n’a été moins obligée à la loy de la Purifica
tion , que la fainte Vierge.

Mais toittesfois il paroît bien, qi/elle a cren y être obligée , objeéfca Glicas, 
puifqu’enfin elle s’y eft foûmife: a.t-on pas veu quelle l’a obfervée ppnòluelle- 
ment, auffi bien que toutes les autres ? Il eft vray quelle s’y eft foûmife, ré- 

La Sainte ponclit Methodius • mais c’étoit elle même qui s’impofoit une autre loy que celle 
yifrgea eu de la Purification, qui ne P obligeoit pas. Sa loy étoit celle du bon exemple : 
«empie,1&n Çar e^e h’eùc pas voulu feandalifer le prochain. Or qui doute que tout le mon- 
à éviter le de eût pû prendre une occafipn de fcandale, fi on l’eût vene fe d.fpenfer dePob- 
fran a e. fervance d’une Loy, que tontes les autres femmes gardoient fi exactement. Qu’eût-.

011 pû penfer fi on l’eût veue manquer à cette pratique, qui paflbit pour fainte, 
iàns en voir la caufe ? car on ne fcavoit pas qu’elle fût la Mere de Dieu :màis 
on voyoit bien qu’elle étoit un exemple de fainteté, expofé aux yeux de tout If- 
raël. Quel étonnement eût-elle donné, fi elle n’eût pas obfervéla ceremonie Le
gale, que tout le monde gardoit fi religieufèment Car plus on paroît vertueux, 
plus aifement on fcandaliie le monde, quand on fe relâche en la moindre chofe. 
La loy du bon exemple , vous oblige à faire tout ce que le commun attend de 
vous, 3c ce qu’il croit raifonnablement que vous devez faire dans Pétât où vous 
êtes, &  félon le zélé qu'il fuppofe que vous avez : 3c fi vous y manquez , voilà 
un fcandale pour le commun peuple : parce que c’eft une occafion de ruine pour



îuy^ qui le porte à fe relâcher auffi tres-facilement. Voilà donc la Loy qui l’a 
obligée à cette obfervance.

Sa loy étoit encore le zele qu’elle avoir de pratiquer l’oheïfiance la plus noble: 
or elle n’étoit pas contente , de craindre de déplaire en manquant à fon devoir : 
mais même elle vouloit plaire, en failant plus que fon devoir; Et cefi: pour ce
la quelle fe rend ponctuelle, non feulement aux chofes de fon obligation, mais 
à celles qui ne l’étoient pas, par une abondance de bonne volonté, &  par un 
furcroît de fidelité.

Sa loy étoit enfin le defir de pratiquer les vertus les plus héroïques, dans tou
te leur perfedion. Qui pourroit comprendre l’excellence de l’humilité qu’elle 
pratique en cette aCtion là ? Car elle facrifie toute fa gloire, celle même de 
fou Fils unique, fe mettant au rang des femmes qui ont befoin de purification, 
comme fi elle n’étoit pas une Mere Vierge: &  fon Fils au rang des pécheurs, 
comme s’il n étoit pas Dieu.

Saint Auguftin expoiant ces paroles du Pfalme 18. In fale fofa* Tabernacu
lum] m m, Il a pofé fon Tabernacle dans le Soleil; entend par ce Soleil, l’humi
lité de la fainte Vierge, où le Fils de Dieu venant en ce monde, s’eft alîîs com
me dans le Trône de fa gloire. Que dites-vous, interrompit Glicas, que dans l'i
dée de faint Auguftin l’humilité de la fainte Vierge foit reprefentée par le Soleil. 
Quoy,l’humilité qli eft la plus obfcure des vertus, fera reprefentée par le Soleil, 
le plus éclatant des A (1res'; Quel rapport y a-t-il donc entre l’un &  l’autre? fem 
ble-t-il pas qu’il y ait plutôt de l’oppofition ; Mais dans la vérité il n’y a rien 
de plus lemblable ; car comme le Soleil cache fait éclypfer tout le refte des 
Aftres en fa prefence afin de paroître luy feul ( encore ne veut-il pas qu’on le 
regarde : puis qu’il fo cache* fi bien dans fa propre lumiere, que perfonne ne le 
peut voir en face) demefme la vraye humilité, comme toutes les autres ver
tus, cache toutes les perfections d’une ame, enfuite elle fe cache elle même 
autant quelle peut, 8c voudroit pafler pour abjeétion, non pas pour humilité.

Où font icy toutes les excellentes grandeurs de la fainte Vierge, qui partent 
tout ce que les langues des hommes &  des Anges, pourroient dire? il n’en pa- 
roît rien : la prendrbit-on pas, pour la plus fimple des femmes ? Où eft la gloi- 

yre qu’elle poflfede, d ette une Mere Vierge, &  d’être la Mere de Dieu? tout cela 
eft caché fous le voile de fa profonde humilité, dans 1’aCtion qu’elle pratique au 
Temple. Où eft l’honneur incomparable qu’elle poflede au deflus de toutes les 
créatures, d'avoir conceu par l’operation du faine Efprit, d’avoir enfanté fans 
douleur, &  fans la moindre impureté ? fon humilité eft le Soleil qui fait éclypfer 
tous ces aftres du Firmament. Où eft meime cette profonde humilité fi admira
ble 8cfi éclatante? elle neparoît point elle meime, car elle ne fait qu’une ac
tion ordinaire 8c commune à toutes les femmes, en faifant diiparoitre toutes les 
autres perfections de cette Mere Vierge : elle fe cache fi bien elle- meline, qu’on 
ne la voit pas : 8c enfin, encore qu’il foit vray, que jamais aucune mere n’a été 
moins obligée à la loy delà Purification, que la fainte Vierge : neanmoins cela n§ 

%parotft pas, parce que tout eft envelopé fous le voile de fa profonde humilité.
Mais il me femble. reprit icy Glicas, que l’on voit afiez fon obligation ia- 

dilpeniâble, à obfcrver la loy de la Purification, fi on la veut confiderer: &  fi 
vous voulez me faire la iuftice, de me donner autant d’attention, que ie vous en 
ay donné quand vous avez parlé, ie me fais fort de vous le montrer.

D e la Purification de la fiainte Vierge. 4 $ 7

Lei M otifs 
que la faim s 
Vierge avoie 
de fe io u - 
meccre â la 
loy de la P u 
rification.

Pourquoy 
l'h u m ilité  eil 
bien repre- 
ientée par le  
Soleil.

I /h u m i lû é  } 
que la faince 
Vierge a 
m ontrée dans 
fa purifica- 
tion a éré 
comme u n  
Soleil b r il
lant;.



C O N F E R E N C E  XI X.

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Jamais aucune mere ria été f l  obligée à la loy de la Pnrficati on, que x
la Sainte Vierge.

T  Rois intérêts l ’y obligeoient puiflamment ; Premièrement, les fiens propres- 
Secondement, ceux de Dieu : Troifiémement les pôtres. Ecoutés bien les 

preuves que je vous en veux donner; je vous les feray fi courtes, qu’elfes ne vous 
ennuïront pas; &  vous les trouverez fi folides, que vous ne les pourrez reietter.* 

Premièrement, les intérêts de la faince Vierge lobligerent puiiTamment à fè 
prefenter au Temple, le jour defigné par la Loy delà Purification, pour rendre 
grâces à Dieu, comme toutes les autres meres , du benefice incomparable de ia 

yrrois chofes fécondité ; car c'eft tine excellence qui n’appartient qu'à Dieu leul, de pouvoir 
fo,nr communiquer fon être à un autre, &  de produire fon femblable. JLes Theolo^
Z r  c giens Hebreux, qui étoient les Doreurs de la Loy, tenoient qu’il y a trois cho

ies , qui font refervées à la Toute-puiftance de Dieu : La refurreétion des morts? 
la pluye du Ciel : &  la fécondité des meres. Et faint Paul nous dit, que toute 
paternité vient de Dieu.* parce qu'il en eit le principe.- qu’il tient cette grâce 
dans fes threfors, pour l'accorder à qui il luy plaît: &  c'eft pour cela, que de 
tout temps, les meres ont été fe prefenter au Temple apres leurs couches, pour 
rendre grâces à Dieu, du benefice de leur fécondité qu'elles avaient recede 

.de luy. Quand donc la fainte Vierge n'aurait pas eu d'autre fujet, (mon qu'elle 
étoit mere, elle eut été obligée à cette fainte Ceremonie* auifi bien que toutes 
les autres.

Mais fi vous confideres de qui elle eft mere : ce n eft pas d’un homme feule
ment , comme les autres meres : mais elle eft mere du propre Fils de Dieu. Met-1 

s te vicr- tez ôn uni(llie dans Ia balance, avec les enfans de toutes les meres ( depuis 
geétoitplus E ve, qui eft la premiere, juiques à la derniere, qui viendra fur la fin des fié- 
rendr̂ gra- c ês > ) ^'eft-il pas vray qu'il l'emportera infiniment? il eft donc évident que la 
cesà Dieu Vierge devait plus à Dieu, elle feule, que toutes les autres meres enfemble $ 
condité q̂ue Pafce qu'elle avoit plusreceude luy : &  qu'elle étoit par confequent plus obligée, 
tout ic*refte non feulement qu'aucune autre en particulier, mais plus que toutes les autres 
ie%bierCîca~ en êmb le , d’aller au Temple rendre grâces à Dieu , de l’avoir honorée d'une iï 

riche fécondité, C'eft encore trop peu que cela.
U ne faut pas comparer les obligations de la fainte Vierge, pour fa divine fé

condité, à celles de toutes les créatures enfemble; il les faudroit comparer l 
celle de Dieu mefine, fi par impoffible il étoit obligé à quelqu'un, de fa divine 

le î̂ iaincc * êcondfté ; car s'il avoit reçu de la libéralité d'un autre, la puififance de produire 
vierge com- fon Fils unique, eft-il pas vray qu’il luy dévroit infiniment, parce qu'il auroit 
parée â celle rec£ |Uy un bieninfiny? Mais parce qu’il a cette puiflance de luy-même, .1' 
nei. nen doit rien a perfonne : toute 1 obligation tombe lur la leule lainte Vierge: c»

n'ayant pas cette puiftance d'elle mefme, l'a receuë de luy, par une grâce toute 
pure. Quelle grâce, ô Dieu d'amour, d'être la mere naturelle par grâce, du meC? 
me Fils, dont Dieu eft le Pere par fa propre nature divine/

Quels penfez-vous que ftiífent là-delfus, les reiTentimens de fon cœur? Com
bien



bien fè tenoit-elle obligée d’aller au Temple prefencer fes actions dt- grâces à 
Dieu» Mais quelles grâces pouvoit-ellerendre à Dieu, finon deluy offrir lemeC ta viergê  
me threfor infini qu’elle avoir reçu de luy ? Et c’eft pour cela qu’elle porte Ton Dieu t̂hre- 
Fils unique dans fes bras, 8c qu’elle le configne és mains du bon vieillard S i- t q u ’elle * 
meon, afin qu’il l'offrît à Dieu, au nom de toute la nature humaine; &  princi-recci1, 
paiement, au nom de fa fainte Mere. O quelle eût déliré que toutes les créatu
res eulfent été changées en coeurs , Üs: en langues, pour rendre grâces à Dieu avec 
elle ! Pour m oy, je fuis perfuadé qu’on ne peut pas luy rendre un office qui luy 
plaife davantage , que de luy aider incellamment à rendre grâces à Dieu d'un fi 
grand bien fait. Et voila comme fes propres interefts la tenoient puilfamment 

/obligée à la loy de la Purification, plus que toutes les autres hieres.
Secondement, les interefts de Dieu l’y obligeoient encore davantage : l’intereft Ene honore 

de Dieu, c’eft fa gloire : car il a tout fait pour cela il ne peut pas avoir 
d’ autre intention en tout ce qu’il fait au dehors de luy-même.- or la très-fainte pteftmam̂  
Vierge tenoit dans fes mains le threfor infini de fa gloire, en la perfonne del’En- fon Fih uni- 
fane Jefus. Nos Théologiens confiderent deux fortes de gloire en Dieu : l’ une'qu’ils quc’ 
appellent intérieure , qui confitte dans fa propre divinité : l’autre, qu’ils nom
ment extérieure, qui confitte dans les loiianges &  dans les honneurs fuprêmes, 
qui luy font rendus par fes créatures ; L ’une &  l’autre gloire étoit toute ren
fermée dans ce divin Enfant, que la fainte Vierge tenoit dans fes mains ; la gloi
re intérieure, parce qu’il eft vrayement Dieu, poifedant toutes les grandeurs 
infinies de Dieu le Pere ; &  la gloire extérieure, parce que c’eft par luy feul, 
que Dieu eft dignement glorifié par fes créatures.

O Vierge Sainte, qui peut eftimer les richeffes que vous avez dans vos mains !
Qui peut comprendre la dignité de l’aélion que vous allez faire au Tem pie! Elîei fcmtc
vous allez faire hommage à Dieu de toute fa gloire, meme intérieure; puis que la gloire ia- 
vous luy prefentez un Dieu , qui luy eft égal en tout ; après que vous l’avez ren- " “ '^urfde 
du fon inferieur en le faifant homme. Quel prodige ! Quand il le voit dans vô Di udansfe* 
tre fein &  deflus vos bras, il en reçoit une gloire infinie; telle, qu’il n’en me- 1I'1‘‘j"” prpt‘,UE 
rite pas davantage. Ce n’eft pas tout-, car vous n’allez pas feulement luy pre- remet, 
fenter là gloire intérieure, mais encore toute l’exterieure. Vous l’avez dans vos 

mains: car elle eft renfermée dans vôtre cher Fils, comme dans fon principe;
8c où va cela» Etendez vos peu fées dans tous les temps, &  dans tous les lieux, 

depuis la Création du monde, jufques à la confommation des fiecles ; 8c depuis 
un pôle jufques à l’autre; paifez vos yeux fur toute la multitude infinie des hom
mes ; Confidccez toutes leurs œuvres, &  toutes les pratiques de la vertu de Re
ligion , qui regarde le culte fupréme qui eft dû à Dieu ; 8c enfin, tout ce que 
la terre a jamais pû faire pour plaire à Dieu , &  pour procurer fa gloire; & en  
tout cela, vous ne verrez rien qui ait plû à Dieu, ou qui luy ait rendu de la 
gloire, fi ce n’a été par Jefus-Chrift, vôtre Fils unique,

Voilà l’importance de l’a&ion que vous allez faire dans le Temple; Vous 
allez aequiter, vous feule, les obligations de tous les êtres, principalement fonPFiirà”' 
celles de toute la nature humaine. Elle devoir infiniment à Dieu. Il eft vray que ^,cu , ac,3“j* 
fe Cfel nous avoit envoyé tout fon threfor pour payer nos dettes, mais vous 1« obliga? * 
étiez^ladépofitaire de tout nôtre bien: nous ne pouvions fatisfaire à Ditu,que tio"sdet0U£ 
par vôtre moyen, il attendoit que vous luy fiffiez cette importantefathfaftion 
dans fon Temple. N ’ay je donc pas raifon de conclure, que l’intérêt de Dieu

Q-q q
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vous ohl||eoit plus, que toutes les meres enfemble, à l’obfervance de la loy cfe
la Purification ?

En troifiéme lieu , les intereils de tous les pauvres pécheurs, qu’elle avoit à 
g«lïmîrabic" negoc*er > l’obligeoient indifpenfablement ,n à l’obfervance de cette loy ; pofez 

donc que ce ne fut pas pour fa propre Purification parce quelle n’en avoit pas 
befoin,il falloit que ce fût pour la nôtre. Voyez où elle va: Regardez ce 
qu’elle fait, 8c obtervez toutes! fes démarches, Elle va au Temple; c'eft le lieu 
dettine pour le iacnfice. Elle porte un Dieu paffible 8c mortel, que le monde ac~ 
tendoit depu s fa création pour être la precieufe vittime * dont tant de millions 
d’hofties égorgées dans le Temple, n’étoient que les figures &  les#promeíTes:' 8c 
qui feule pouvoic -faire nôtre réconciliation. Elle la met dans les mains du bon* 
vieillard Simeon, comme entre les mains dun Prêtre. Que devient une vittime 
entre les mains d’un Sacrificateur ? (mon , qu’elle eft immolée à Dieu. Ce n’eil 
pas encore icy le temps ny le lieu du Sacrifice fanglant : ce n’eft pas même eiT» 
core le fpettacle de la derniere cruauté: mais toutesfois , je vois une Croix 9 les 
bras de la fainte Vierge étendus 8c élevez, pour prefenter en haut fa vittime : 
Extendens enim fanttas ulnas Dominum ponavit: Je  vois l’amour iacré qui fait 
l ’office d'executeur, pour percer d’ un même coup mortel , le coeur du Fils &  ce- 
luy de la Mere : Tuam ipfîus animam deleris gladius pertranfibit. Et quand je vois 
parrny tout cela, ce torrent de joye celefte , qui vient inonder tous les cœurs, du 
Prêtre, de la Vittime, 8c de la Croi;c qui la porte*, Je dis,Beni{Tons Dieu : Tout 
va bien; Le Ciel eft content; Notre réconciliation eft faite. Nos interefts font 
bien à couvert. Voilà l’ouvrage de la Sainte Vierge par fon Fils unique.

La loy commandoit, que le premier né de tous les animaux, fût confacré à 
Dieu pour luy être offert en ftcrifice dans fon Temple; mais il vouloit que le 
premier né de l’homme, au lieu d’être immolé comme une bête, fût racheté 
par fès parens : &  fuivant cette loy f la Sainte Vierge, après avoir preienté à 
Dieu fon premier n é , le racheta, pour s’en confervet, 8c à nous, la poifeffion 
éternelle. Ainfi elle eft la Rédemptrice du Rédempteur de tout le genre humain: 
puis qu’elle a racheté de fon propre bien, celuy qui nous devoit racheter par fon 
précieux fang. Et c’eft de cette façon qu’elle negotie nos interefts, quand elle 
ya  au Temple de Jerufaîem , Joignez maintenant tout cela enfemble : les inte- 
refis de la fainte Vierge , ceux de Dieu , &  les nôtres : Remarquez que tous 
trois engagent puillamment la très-Sainte Vierge, &  vous avoûrez que j ’ay eu 
raifon de vous dire, que jamais aucune autre Mere n’a été fl obligée, com
me elle, à la loy de la Purification.

Cette caufe parût fi bien plaidée de côté &  d’autre, cfue toute la Compagnie 
ne fçavoit dans la vérité # en faveur duquel elle devoit prononcer fa fentence : 
Tous deux iembloient avoir raifon : &  pas un des deux ne meritoit d’être con
damne: aulii chacun donna volontiers fon approbation à l’un 8c à l’autre. Mais 
pareeque tout ce qu’ils avoient dit ne donnoit pas aiTez d’éclairciiTement au myf- 
tere de la Purification, nôtre Guide, toûjours charitable , &  toûiours plein de 
lumières, &  de bons fentimens, voulut bien nous dire d’autres chofes, qui nous 
parurent encore plus belles 8c très-profitables : En voicy quelque partie.

\
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A R T I C L E  Q U  A T  R I E ’ M E.

Le Myflere de la Purification de la fainte Vierge, efl une Pète de

L E* Anciens avoient nommé cette grande fête, , c’eft-à-dire, le
jour des rencontres, &  avec raifon ; cardans la vérité, il iemble que toute 

l ’œconomie de ce Myftere , ne foit autre chofe qu’un concours de plufieurs ren- | i? s  iroij 
contres. J ’en ay remarqué trois des plus confiderables. La premiere eft la ren- fortes de 
contre des yeux: La feconde , eft celle des cœurs; La troifiéme, eft la nencon- àdmîrabiVs 
tre des mains. Dans la premiere , les yeux du Pere Eternel iè rencontrent avec dans le mjrf. 
ceux de fon Fils unique, &  fe font des regards reciproques, qui font admirables-: purification. 
Dans la feconde, le cœur de l’Enfant Jefus, &  celuy du faint vieillard Simeon, 
fe rencontrent, &  produisent des amours &  des tendrefles, qui nous font tout-à 
fait charmantes. Dans latroifiéme, les mains de la Mere Vierge, &  celles de 
fon Fils unique, iè rencontrent, 8c fe font réciproquement des prefens, qui font 
ineftimables. Et tout cela bien conçu, vous découvrira toutes les plus grande* 
merveilles* qui compofent la Majefté de ce myftere de la Purification delà fain
te Vierge.

Mais pour entrer comme il faut dans l’intelligence de la rencontre des yeux 
du Pere &  du Fils,  il faut remarquer, qu’il y en a deux bien differentes de ces 
yeux divins ; l’une, qui fe fait dans l’Eternité ; &  l’autre, qui fe fait dans le temps.
Le myftere ineffable de la Trinité, confitte dans la rencontre des yeux du Pere 
Eternel, 8c de fon Fils unique. Le Pere n’a des yeux, que pour cette vivante ima- dproq8ue1ju£* 
ge de fa beauté divine j il le regarde avec une complaifance infinie; il s’épanche Pere.ac du 
toutenluy; il s’épuife pour lui donner toute fon effence, &  toutes les perfeétions Trini?!" p[̂ .- 
adorables : &  pour parler avec faint Zenon , il fe reciproque en luy. Le Fils de duit ““ 
fa part, n’a des yeux que pour ce cher principe de fon être : aucun- des deux n’eft ^ ° 4r ln ? 
inferieur à l’autre : aucun des deux ne doit rien'à l’autre : aucun des deux ne dé
pend de l’autre: ils n’ont tous deux qu’un même cœur: un même amour, &  une 
même volonté: &  cet amour qu’ils produifent l’un &  l’autre, eft fi parfait, que ■
c’eft un Dieu égal en tout, à fon principe. C ’eft le faint Efprit, que je pourrois 1 ;
nommer, le fruit delà rencontre de leurs yeux: O rencontre éternelle, invariable, 
toute-puiffante/ vraye fource delà vie &  de lajoye de Dieu. Voilà le grand my fi. 
tere de l Eternité : la rencontre des yeux du Pere Se du Fils, O contemplatifs ! que 
vôtre occupation eft fublime, quand vous vous efforcez d’imiter les regards re
ciproques du Pere &  du Fils, pour allumer un feu tout divin dans vôtre cœur !

L ’autre rencontre de leurs yeux fe fait dans le temps d’une façon toute nou- 
velle, &  toute autre, qu’ils ne font dans l’Eternité: car ce n’eft plus comme égaux, dem d»ns le 
&  indépendans l’un de l’autre: mais le Pere regarde fon Fils , comme fon fujet, [1cem1pus'rc 
8c fon ièrviteur: &  le Fils regarde fon Pere, comme fon fouverain Seigneur, &  fon niere que 

Dieu ; le Pere regardant fon Fils dans l’Eternité, luy donne tout & ne reçoit rien lEte£*
de luy : 8c le Fils regardant fon Pere dans le temps, reçoit tout de luy , 8c luy 
rend auflï tout.

Dieu le Pere n’ avoit point veu durant fon éternité, un Dieu l’adorer, &k»y 
obeïr : mais il voit cela dans le temps, en la perforine de fon Fils unique. Ja -

Q jiq
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mais aufli Dieu lie s’étoit veu inferieur à Dieu, ny obligé à luy rendre des hon- 

k 'cmpTce5 neurs fuprêmes ; &  neanmoins le Fils unique fe voit chargé de toutes ces obliga- 
qu’ii n’avoit tions. Jamais la divine Providence n’avoit été employée à gouverner un Dieu, 
Uperfonne'11 &  à pourvoir à fes befoins ; &  maintenant elle a ce tres-digne employ; &  Dieu, 
de ion F iis. luy-même, veut bien être dépendant des ordres de ia Providence.

H é, quel befoinaviés-vous de cela, Seigneurs Aucun, vous diroit-il : mais 
pfjforou. vous en aviez befoin vous mêmes, car c’eft pour vos intérêts que je me fuis re
mets u Loy doit à cet état. i. Vous ne fçaviez pas ce que c’étoit, que de vous foûmettre à 
/nftruSe.01 Dieu, parce que Lucifer vous avoir appris à prétendre de luy être femblables ;

il falloir donc que le propre Fils de Dieu, égal à fon Pere, vous enfeignât par 
fes exemples, & par fa do&rine à vous anéantir devant luy. i .  Vous ne connoif- 
fiez pas le fublime état d’une ame parfaitement foûmife à Dieu ; état qui eft fi 
digne de la Majefté infinie de Dieu, qu’il y trouve fa gloire, la vôtre, qu’il 
ne trouveroit jamais hors de là Etudiez bien cette grande vérité , vous ap
prendrez à faire plus d’état d’être foûmis à  fa Majefté divine, que d’être le M o- 

rérat rubli, nacque de tout-l’univers.
me d’une Dieu ne fçauroit détacher fes yeux d’ une ame qu’il voit en cet état-là, tant il 

prend de complaifance à la regarder ; mais combien fè rend-elle ingrate , quand 
elle ne met pas fon plus grand bon-heur à le regarder réciproquement.

Si vous aviez un fils qui vous fût fi cher , que vous eufliez toujours les yeux 
colez deflus luy -, 8c que cependant, il ne vous regardât jamais. Si vous preniez 
un foin tout particulier de tout ce qui le regarde, juiques des moindres choies : 8c 
qu’il n’eût pas là moindre penfée de ce qui touche vos interefts. Si vous ne cef
fi z de le combler de vos bien-faits, jufques à l’avoir mis en poffeilion de coût 
vôtre bien, &  qu’il fût fi éloigné de.penfer feulement à vous remercier, qu’il 
employât même tout cela à vous oflfencer: que diriez-vous, ôc que penferiez- 
vous de luy ? Que vôtre cœur me réponde à cela?

Or c’eft vous même qui êtes ce fils fi ingrat: vôtre Pere celefte vous aime ):rC- 
ques à vous regarder continuellement, &  ne retirer jamais fes yeux de deffus vous 

ingratitude pour un iêul moment: 8c vous, ingrat, vous ne le regardez jamais, ou qnafi ja- 
«jui nous dé- majs vous êtes le foin principal de fà Providence paternelle, qui ne vous laif.

iè manquer de rien .• il ne fouffriroit pas qu’il tombât un de vos cheveux en 
terre, fans quelle y  prît garde: &  vousnepenfèz non plus à luy, que s’il ne vous 
étoit rien: Il vous eft prodigue de fes biens, &  vous allure qu’il vous garde un 
Royaume pour l’éternité: 8c vous luy en Içavez fi peu degré, que vous nepen- 
fezpas feulement à ie  remercier. Vous faites encore bien pire, car vous l’ofFen- 
cez ri es fouvent. Quoy vous ne voudriez pas fouffiir cela d’un de vos enfans, qui 
eft vôtre égal en nature, &  vous ofez bien faire cette injure &  ce mépris à 
Dieu, qui eft fi hautement élevé au deflus de vous ? Ha,ingrat ! Ha, ingrat !Ha, 
indigne de porter la glorieufe qualité d’an enfant de Dcu!

Aufli ne voyez-vous pas les plaintes ameres qu’il en fait dans les Ecritures î 
Le Seigneur a regardé du haut des Cieux fur les enfans des hommes, pour remar- 

jDicunoui quet s’il en verra quelqu’un qui penfe à luy. ou qui le regarder il voit que tous 
l'oublie-t, que tous le inéprîfent, &  qu’il n’y a perfonne qui s’applique à luy ; cela 
luv déplaît tant, qu’il ne les juge pas dignes d’être appeliez fes enfans; en effet 
il les nomme le? enfans des hommes : cœlo îefpcxit fu per

**' deai/i ejt m illion s amre quirem Deum : Et c’eft pour cela qu’il leur fait ailleurs un
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Sanglant reproche ; Enfans des hommes, jufques à quand, aurez-vous le cœur pe- 
iktit comme une pierre, &  l’efprit leger comme un des atomes de l’air ? Jufques à «e 
quand, ne vous amuferez-vous qu’à des vanite*, ne perdant non plus à moy que fi “}$aensc* m“ s 
j ’étois le plus méprifable des Eftres ? Cela eft.il pas vray? je vous renvoyé au té- ]“ ^ “snides 
moignage de vôtre confici enee. Me fçavez-vous pas, par vôtre propre expérience, orarues* 
vôtre oub'y continuel de Dieu, 8c qu’il eft quafi la chofie du monde à laquelle 
vous penfiez le moins ? Toute nôtre vie ne fie coule-t-elle pas quafi dans un ou
bli continuel de Dieu ? La plufipart du monde ne conte pas cela pour un grand 
péché ; mais comment ofons-nous bien dire que nous l’aimons de tout nôtre coeur,
Sc de tout nôtre efprit, &  de toutes nos forces, en ne penfant jamais à luy l  Quel 
prodigieux aveuglement faut-il avoir pour en venir là ? Exercice du

Hé, que faut-il donc faire? Prenons à cœur cet exercice fi excellent 8c fi pfo- fouvenirdeia 
fitable, de nous fotivenit que Dieu nous regarde en tout temps 8c en tout lieu. t̂‘ f̂ nce de 
Puis que Dieu eft preiènt, 8c qu'il nous regarde, regardons lé auiïi le plus con
tinuellement qu’il nous fiera poffible, & en  avertiiTons fiouvent nôtreame dans le 
iècret de nôtre intérieur. Mon ame, à quoy peniè-tu J- faut-il t’amufer a des va
nnez? fouviens-toy que Dieu te regarde regarde auiïï Dieu ; il penfie à to y , pen- 
fe aulii à luy -, fon cœur eft plein d’amour &  de tend re (Te pour toy, que ton cœur 
foit aulii pieinde tendreíTe &  d’amour pour luy; Rends.luy du moins ce qu’il te 
donne, afin q / il te donne toûjours ce que tu luy rends. Héureufe une ame, dont' 
les yeux fçavent le rencontrer avec ceux de fon Dieu, elle fera auffi ailèment la 
rencontre des cœurs ; écoutez ce que j’en vais dire.

A R T I C L E  C I N  Q ^ U  I  E  M  E.

L a  rencontre du coeur de fi Enfantfiefus, avec celuy du bon vieillardSaint .

ON  dépeint le Pere Eternel fous la figure d’un vieillard, encore que dans la 
vérité il ne fou pas plus ancien que fon Fils unique d’un feul inftant de nature,, 
puis que l’un &  l’autre n’ont qu’une melme éternité ; 8c S. Paul nous dépeint auiïi 

le pecheuïfôus la figure d’un vieillard, Vt terem hominem 8c avec raiton, parce 
que le pecheur a perdu fia vigueur, &  qu’il eft la proyede la mort.

Nous voyons dans le Temple, un vieillard qui tient le Fils de Dieu fur fionlein; 
c’eft S. Simeon, qui va prefenter à Dieu A’EnfantJéfus qu’ il a reçeu des mains de 
la fiainte Vierge fa Mere. Pour qui faut-il prendre ce vieillard5 eft-ce l’image du 
Pere Eternel qui tient fort Fils unique dans fon fiein? Ou bien, eft.ee l’image du Lebon vieii- 
pecheur auquel le Fils de Dieu fie donne par un grand excès de fes mifericordes, p̂̂ fen^Te1 
fortant font, exprès du fiein de ion Pere Etemel pour venir à luy ? Il eft l’un &  Pau- Péiesutneli 
tre, ilelt l’ image du Pere Eternel, parce qu’il tient le Fils de Dieu en fion fiein; il 
eft aulii l’image de l’homme pecheur, 8c c’eft pour cela que Bernardin le re
garde , comme le dépure de toute la narure humaine.

Quand je confidere le Fils de Dieu au fiein de fon Pere Eternel, ou je vois fdencore rJ- 
qu’il l’ayme infiniment, n’ayant avec lui qu’une mefine volonté. 8c un me fine amour, pe.
je ne fins pas étonné de le voir fie repoier là , comme dans ion vray centre , par- '’heurs' 
ce que fion divin Pere eft infiniment aimable j, Mais quand je le vois dans le fiein
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Le Fils de Dieu n’a qu’un même amour pour fon Pere ôc pour nous. 
'D. T h om, i,

Ua cœur devient tout en feu quand 
Jefus fe donne à luy.

Bonnes pensées pour la 
fainte Com
munion.

Pefeajsien cela quand vous communiez.
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des hommes pécheurs, en la perfonne de Simeon qui les reprefente3 8c que le poids 
d’un amour infini remporte , 8c le fait fondre dans cetabyme demifere, quin’é- 
toit cligne que de les mépris J&c d’une haine etemelle, je l’admire infiniment plus ; 
je fuis tout ftupide en voyant cela, &  je  n’y comprens rien. O  miracle des m ira- 
des! O  prodige incomprehenfible des bontezde Dieu!

L ’EnfantJeius qui fort tout gros de flammes &  d’ardeurs du fein de fon Pere 
Eternel, fe veut lancer dans vôtre fein, emporté par le poids dumefme amouir in
fini qu’il porte à fon Pere ; puis que félon la do&rine de S. Thomas, reçûë de 
toute l’Eglife: Pater &  Filius dicuntur amare Spirite fanão, &  fe  , &  nos : l i  n*a 
qu’ un même amour pour aimer Dieu fon Pere , &  pour nous aimeri fl donne icy 
fon cœur aux pécheurs pour lier avec eux des amitiez reciproques, 8c pour prc'U 
duire des amours également tendres 8c ardens ; 8c voilà le principe des biens in
finis , dont il fe plaît de nous enrichir ; &  ceft pour celaqu’ii paroît aujourd!huy 
au Temple entre les bras, &  iur la poitrine du faint vieillard «Simeon. Penfez que 
ce font vos bras &  vôtre poitrine, puisqu’il eil vôtre député.

H é, quelle penfez-vous que fût la rencontre &  la correipondance du cœur du 
bon vieillard Simeon , avec le cœur fi amoureux de l’Enfant Jefus ? Quand il féru 
toit ce feu divin, cet embrafement, ce grand incendie qui s’approchoit defà poi
trine; que penfoit-il? qu’éprouvoit-t-il alors ? q-u.edevint-il dans cette heure là?

■ Helas, il n’en pouvoit plus, il brûloir d’amour, 8c mourait de joye; il n’étoit plus 
à luy ny en luy ; il veut quitter la vie &  s’en va defaillant tout fondu en dou
ceurs 8c en des tendrefles qui font évanouir fon cœur; Ne voyez-vous pas com
me il parle; il femble que ce foit un agonifant qui va expirer : N  une dmittis Domi
ne ; nunc dimittis fervumtuum in pace, C ’eft aflez, Seigneur ; c’eft a fie z , laiflèz- 
moy fortirde ce monde ; je ne fçaurois plus vivre après que mes yeux ont veu 
vôtre falutaire ; je ne fçaurois fupporter l’excezde vosbontez &  de vos tendreil 
fes pour moy; je cede ; je filis vaincu; joüiiTez de vôtre viétoire ; triomphez de ce 
cœur qui meurt de regret de n’avoir point affez d’amour, pour répondre au vô
tre ; achevez de le confommer dans vos divines flammes, dont vous l’avez dé
jà embrazé; je mourray content 8c en paix : Nunc dimittis in pace. Ah , Jefus ! 
ah heureux Simeon \ en quel état étoient vos poitrines dans la rencontre de vos 
cœurs} Que vous en femble mes Freres i Que penfez-vous de cela ?

Je meperfuadeaifement, qu’ il n’y a Pas un feul de nous tous, qui n’eût defiré  ̂
de tout fon cœur, être en la place de ce bon Vieillard ; ô que j’eufle eftimé un 
tel bon-heur/ Tenir dans mes bras comme luy, le Fils unique du Pere Eternel; le 
Fils unique de la iainte Vierge ; la joye des Anges; le falut du monde ; &  le 
prix de la Rédemption de tous les pécheurs : il me femble que je ferois mort de 
joye, &  d’amour, auiîi bien que luy. Mais n’avons nous'pas le meline bonheur ? 
ne recevons-nous pas aufïï bien que lu y , le mefme Enfant Jefus, tout embrafé 
du mefme feu qui le brûloit alors ; ne fe donne- t-il pas encore aujourd’huy à nous 
dans la Sainte communion? ne le recevons nous pas entre nos bras 8c fur nos poi

trines? Helas, cela feroit bienaflez pour nous faire mourir d’un excès de confola-* 
rions divines.

Voyez vous mefme, combien il nous favorife au delà de toutes les careflcs 
qu’il a faites à faint Simeon; fl n’eft pas content de venir entre nos bras ny fur 
nos poitrines ; mais i! veut entrer dans nos bouches. Ce n’eft pas aiTez • il veut 

i defeendre jufques dans nos poitrines, &  fe veut loger tout vivant* &  toutbrû-
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íant de nôtre amour , dans le plus intime de nos cœurs ; &  pour s'accommoder à 
nôtre foîbleffe , il tempere les trop grands éclats de fa majeité: 8c fe voile pour 
cela fous les efpeces du faint Sacrement ; &  nous femmes infenfibks à toutes les 

nmeniès profu fions des boutez de ce Dieu d’amour. Que dire a cela? Il n’ÿ a 
qu’un mot rres-veritable, c’efl: que nous fommes des Chrétiens fans foy. Quelle 
ftupidicé doit être la nôtre? Quelle dureté denos glaces, qui ne font pas fondues 
par un fi grand feu. O cœur de glace &  de rocher, que fçaariez-vous dire à cela? 
Avifez-vous mefme quelle exeufe vous pourra défendre de vôtre cruelle infenfibi- 
lité , quand Dieu vous fera cesfanglans reproches.

Simeon ne l’a jamais receu qu’une feule fois fur fes bras, &  le Saint Hom
me en eit mort de joye &  d’amour ; vous l’avez receu mille fois, jufques au mi
lieu de vous melme; &  ingrat, vous n’en âvez aucun fentiment? Ne direz-vous Nüusfomm 
pas pour vous excuier; Simeon le voyoit de les propres yeux ; mais moy, je ne le mes plus fa- 
vois pas? O ù efl: donc vôtre Foy? Ne faites-vous pas profeffion ouverte de croi- 
re fermement la preience réelle de Jefus Chrifl: au faint Sacrement de l’Àutel ? 
fit que le mefme Fils de Dieu, que Simeon tenoit dans fes bras, fe donne à vous 
en perfonne dans la tres-fainte Euchariftie ? ne croyez vous pas fermement cette 
venté? Vous ne le voyez pas, à la verite des yeux de vôtre corps, mais ne le 
voyez-vous pas des yeux de vôtre Foy? &  ces veux font-ils pas plus aifeurez 
&  plias penetrans, fans comparaifon, que ceux de la chair? Dire que vous ne le 
voyez pas, c’eit dire, que vous n’avez pas la Foy ; &  ce n’eft pas une exeufe qui 
vous juftifie, c’efi un crime qui vous condamne; car vous la devez avoir. Il faut 
donde regarder attentivement;il faut l ’envifager vivement des yeux de la Foy 
ptiifque c’en efl: le grand myftere par excellence 'comme l’Eglifo Je profefle en 
termes exprès dans la confecration du Calice.* Myfierium fidei : Ce n’efl: donc 
prefque toûjoufs, que faute d’une Fcfyaifèz vive , que nous ne le voyons pas auf- 
fi réellement prefent dans nos poitrines * comme il étoit dans les bras de S, Si
meon : &  enfin, ce n’efl: que faute de le voir ainfi, que nous demeurons infenfi- 
blés, '

Mais d’où vient, demanda Methodius, que la Foy qui devrait être nôtre plus 
grande lumiere; efl: fi obfcure dans nosefprits : &  qu’enfuite, les fentimens de re- l & a u  fe d e  
connoilTance des bontez de Dieu, qui devroient embrafer nos cœurs, font fi ftupi- 
des &  fi lâches, tandis que nous difons hardiment que nous croyons , 8c que nous nos commu
a i faifons quelques demonftrations extérieures, qui n’ont pas d’autre effet, que 1110059 
de nous faire traîner la même routine d’une vie miferable ,, qui demeure prefque 
toujours fans connoiflance, &  fans goût de Dieu»

Helas , s’en faut-il étonner? luy répondit nôtre Mercure, nous n’avons garde 
dêtre fonfibles aux carefles de l’Enfant Jefus, comme étoit le faint vieillard Si
meon, pareeque nous fommes trop éloignez des bonnes difpofitions qu’il avoir,
8c qui font marquées dans l'Evangile: confiderez comme il en parle: Simeon jnf- 
tus &  timoratus expeãabat redemptionem Ifrael Ô* Spiritus Sanãus erat in eo : cha*. 
que parole eft un trait de pinceau qui le dépeint admirablement.

Premièrement, il étoit homme iufte, gardant fi exaélementla loy de Ion Dieu, 
q t ï il avoit plus d’horreur du moindre péché que de la mort même : &  nous, nous 
fommes tous remplis de pechez, non pas peut être deces crimes énormes, que 
1 infamie accompagne toujours, &  qui font fuivis de l’Enfer, d’où on s'efforce de 
^  garantir, mais c’eil plutôt pour nos propres interefis , que par aucune vô ë  de



Pius nous ferons fembla- blés au bon vieillard Si
meon, plus nous ferons bien difpo- iez pour Communier 
faiiuemcnc#
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Dieu; caron fait peu d’état des autres péchez, qu’on appelle veniels, parée 
quils bleiTent moins nos interefts; quoy qu’ils foient des injures très-abomina
bles que l’on fait à Dieu ; ce n’efl pas ainfi que l’on eft Jufte.

Secondement, il étoit timoré: &  timoratus: c’eft-à-dire, qu'il avoir une con- 
fcience fi tendre, qu’il ne pouvoir fouffrir le moindre deffaut, & qu’il prenoit gar
de à tout, de peur de déplaire à Dieu dans la moindre chofe ; non pas par cette 
crainte inquiete &  fcrupuleufe , qui tyrannife une ame, &  qui la prive de fa 
paix intérieure, fans laquelle on ne fçauroit iamais goûter Dieu ; mais par une 
crainte filiale &  amoureufe*, qui fortifie une ame, &  qui la confole. Et nous qui 
fommes hardis au mal ; craintifs 8c lâches, quand il faut pratiquer le bien ; nous 
ne fommes donc pas timorez?**

En troifiéme lieu, il attendoit la Rédemption deliraci, c'eft-à-dire, que fans fai
re état des choies prefentes, il ne fe nourrifloit que des douces efperancesde voit 
foli Sauveur, Il s’y attendoit, parce qu’il avoit affurance de la part de Dieu, 
qu’il ne mourroit pas fans avoir ioiiy de ce parfait bon heur ; &  nous,, fans faire 
état des biens de l ’autre vie , nous fommes tous abyfmez dans la folicitude de ce 
monde immonde ; nous ne cherchons qu’à nous contenter par des chofes prefèn- 
tes; nous fommes attachez aux biens periffables • collez à la terre : 8c quafi fans 
efperer aux biens éternels ; ne fommes nous donc pas bien oppofez à luy ?

Enfin, le faint Efprit rempliffoit fon cœur : Et S f  intus Sanftus erat ineo$ 
•C’efbà dire, que le faint Efprit étoit comme l’ame de ion ame, qui le condui- 
foit dans toutes fes voyes. Et nous fommes tous pleins de lefprit du monde, ty- 
rannifez par l’amour propre> qui nous fait faire tout ce qui luy plaît. Se faut-il 
donc étonner denos lâches infenfibilitez ? Mettons-nous tant que nous pourrons, 
dans les mefmes difpofitions où étoit le faint Vieillard Simeon quand il reçeut 
l ’Enfant jéfus entre fes bras: Soyons juftes, thnorez, efperans aux chofesduCicî; 
&  fi outre cela le faint Efprit remplit nos cœurs; nous aurons les mêmes fenti- 
mens, quand nous recevrons au milieu de nos poitrines, le même Enfant Jefus 
dans la fainte Communion.

C ’eft ainfi qu’il parha dignement de là rencontre des cœurs, après avoir parlé de 
celle des yeux,; il luy réftoit s pour s’acquitter de fa promefTe, de nous parler de la 
^encontre des mains: &  voiçy comme il en parla.

A R T I C L E  S I X I E M E ,

L a  rencontre des mains de la fainte Vierge , avec celle de F Enfant Jefus.

QU A N D  les mains de Dieu, &  les mains de la fainte Vierge fe rencontrent 
enfemble, pour travailler à un même ouvrage, on peut bien juger de fa perfe
ction, 8c de fon importance. Or voicy que l’un &  l’autre, vont dans le Tfcmple: 

Quel grand ouvrage vont-ils entreprendre? Ils vont traiter avec la Majefté de Dieu 
dans le lieu le plus augufte de la Terre. Ils ont tous deux les mafns pleines de 
grands threfors : parce qu’ils ont un grand payement à faire ,* &  quils vont ache
ter des chofes fi precieufes, quelles valent un prix infiny. Le
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Le Fils avoit les mains pleines du prix infini quii devoir payer pour racheter 

tous les pécheurs, félon les Loix delajuftice rigoureufe de Dieu fon Pere ; 6c 
la Mere portoit dans fes mains le prix qu’elle devoit payer pour racheter fon 
premier né , félon que la Loy du Levitique l’avoit ordonné : Primogenitum tuum 
pretio redimes. De quelle importance étoit donc cette admirable ncgotiation, qui 
fe traitoit par la rencontre des mains de la Mere 6c du Fils de Dieu, puis quii 
s’agiffoit de racheter , non feulement tous les pécheurs 5 mais auffi de racheter 
leur Rédempteur.

DivinJefuSjtout-puiílant Rédempteur des hommes,c’eft à vous que nous tendons 
les mains,&  c’eft fur vous feul que nous appuyons toutes nos efperances / Vous 
êtes venu tout exprès du Ciel en Terre pour nous racheter. Vous vous prefèn- 
tez devant la Majefté de Dieu vôtre Pere pour ce deffein-là, nous luy devons 
plus que nous ne pouvons luy offrir pour le fatisfaire ; payez pour nous, &  nous 
rachetez : Il le fait avec tant d’abondance 6c avec une fi magnifique libéralité, 
que non feulement il donne tous les biens , mais il fe donne luy-méme tout en
tier , &  fans aucune referve. O profufion d’amour incomprehenfible ! ô excez 
de bonté/ ô excez de mifericorde, que vous êtes admirable.

Ne voyez-vous pas bien , Sageffe infinie, que vous donnez trop ? H élas, nous 
ne valons rien , vous le fçavez : &: la moindre partie de vôtre payement va- 
loit beaucoup mieux que toute la nature humaine : }e le fçais bien , vous ré- 
pondroit-ii , mais je veux exprès vous acheter par un fort grand prix > Pretio 
magno : Afin que vous reconnoiffiez quelle valeur je donne à vôtre ame, en la 
mettant à ce prix-là : &  pour vous faire voir combien je defire de vous poffeder. 
M ais, mon adorable Sauveur , fi vous payez fi cher ce qui ne vaut rien , que

E>urra-t-on donner pour vous racheter , vous qui valez infiniment > car il faut 
en que vous foyez racheté vous-même , puifque vous êtes le premier né , 6c 
que la Loy l’ordonne ainfi : Primo genitum tuum pretio redimes.
Venez , Sainte Vierge , obéïifezà cette Loy , rachetez vôtte Fils unique , ra

chetez le Rédempteur de tous les pécheurs : vous fçavez fa valeur , que donne 
rez-vous pour l’avoir? Hélas , elle le racheté par un tres-vil prix : elle ne 
donna point tout For des In d e s n y  toutes les perles orientales ; elle ne donna 
point des Couronnes &  des Empires *, elle ne paya que deux Tourterelles, &  quel
ques petites pièces d’argent. Si Dieu coûtoit bien à acquérir , perfonne ne vou- 
droit fe mettre en frais pour l’avoir 5 les pauvres fer oient au defeipoir, de ne le 
pouvoir poffeder : parce qu’ils n’auroient pas de quoy l’acheter : les riches mê
mes qui font ordinairement les plus avares , fe plaindroient de la dépenfe qu’il 
leur faudroit faire : la pluipart du monde , qui n’en ont qu’une tres-baiîe ef- 
time , ne voudroient pas l’acheter autant qu’un botteau de paille ; Et enfin, 
chacun inventeroit affez d’excufès , s’il coûtoit beaucoup pour acheter Dieu.

M ais, ô miracle de fes bontez , luy qui nous racheté par un fi grand prix , 
fe donne à nous à fi bon marché , qu’il n’y a fi pauvre fur la Terre , qui ne le 
puiffe acquérir tres-facilement : Voulez-vous fçavoir à quel prix il eft, &  ce qu’il 
vous coûtera pour l’avoir ? Saint Auguftin fait là-deifus une réponfe qui doit 
eonfoler tout le monde, parce qu’elle en rend! acquifition excellemment facile à 
tous. Ecoutez ce qu’il répond : Tantum valet quantum habes , date i l l i , &  habebis 
ilium. Il ne vaut à vôtre refpeét, ny plus , ny moins que ce que vous avez • fon 
prix fe meiure à vous ; donnez-vous à luy tout tel que vous êtes, 6c vous Ta» 
vez acheté autant qu’il defire, R  r r

Jefus- Chriil fe donne tout entier pour nous racheter par un grand prix , pour* quoy.

La valeur dtí 
nôtre ame cil grande.

Pourquoi Jelus-Chriíl eft racheté â  vil prix par la faillie Vierge

Ce que Dîeg* 
dernandepourfc donner à  nous*
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M IS” ,"** Venez , pauvres , venez confidemment ,ne craignez pas d’être rebutez , vous 
les riches avez allez pour acheter Dieu , pourvû feulement que vous iuy donniez tout ce 
pour Pach?ter 9ue vous avez> Venez, riches , donner pour Tavoir ; mais ne prefumez pas de 
h bien infini, l’avoir au prix des pauvres. Ne vous épargnez pas , quand vous aurez donné tout 

ce que vous avez,ce ne fera pas trop pour acheter l’ineftimablepofleffion de Dieu: 
Tantum valet quantum habes.

O Dieu de bonté / quelle nouvelle forme de jufticeeft-ce ici ? où l’on n’a pas 
égard à la valeur de la chofe, mais à la pu 1 liance de celuy qui la veut avoir ; qu’il 
donne beaucoup , ou qu’il donne peu , cela n’importe , pourvû qu’il donne ere 
quii a. Il eft donc vray qu’il n’y a perfonne qui foit ny trop pauvre ny trop ri- 

pauvres che , pour ie mettre, s'il veut , dans la poiTeffion de Dieu. 
acfigliorî de ^cs P 'us r ĉ^es Pachettent plus cher, &  les plus pauvresl’achetent moins cher; 
Dieu à meii U a coûté aux uns de grandes richefles, des charges, des honneurs , des emplois 
kue iesrdîri ^ uftres 3 &  ^ a fallu qu* il s ayent donné tout cela pour fe mettre dans la poiTeffion 2fies.CS r de Dieu. Il n’a coûté aux autres que tres-peu de choie, de pauvres filets tout 

rompus, &  une barque demy-pourrie ; &  on ne les a point obligez à donner da- 
h vantage que ce peu qu’ils avoient.

des pauvre, Dans le trafic du monde, les riches achètent plus aifément que les pauvres, 
& ledefavan- parce qu’ils ont plus de quoy payer : mais dans le trafic du C ie l, les pauvres ache
ckes. tent bien plus alternent que les riches, parce qu us ont moins a payer; Ne voyons- 

nous pas aulii que l’Evangile les declare bien-heureux, &  qu’il dit qu’ils font ri
ches de la poiTeffion d’un Royaume , parce qu’ils n’ont rien. Hé , de quoy l’ont- 
ils acheté? Ils font eu pour rien , parce qu’ils n’avoient rien , &c qu’on ne lesa 
pas obligez à donner plus qu’ils n’avoient, Il plaint au contraire le mal-heur des 
riches , quand il d it, que c’eft un miracle s’ils ont jamais la pçlTeffion de Dieu, 
parce qu’ils ont bien plus à payer, quand illeur faudra acheter, puis qu’ il faut qu’ils 
donnent tout ce qu’ils ont, Tantum valet quantum habes. O mai-heur ! mal-heur à 
vous riches ! qu’il vous eftmal-aifé d’acquérir la poiTeffion de Dieu,parce que vous 
«tes trop riches pour l’acheter ,• il vous faudroit donner tout ce que vous avez. 
Hé , le moyen de vous refoudre à faire un fi grand payement ?

Les Apôtres, Saint Pierre &  Saint André, Saint Jacques 3c Saint Jean , qui é- 
toient tous de fimplespefcheuTsJ’acheterent fi facilement> que le marché fut fait 

Bougerait cn unmot 3 parce qu’ils n’avoient rien à payer. Mais ce jeune homme riche,dont 
fur le mal- il eft parlé dans Saint Mathieu , n’en put jamais venir à bout, parce qu’il étoit 
chw dcS nm troP l‘iche Pour payer ce qu’il eût filili débourcer ; jd s’en retourna donc fans rien 

fa ire , &  il demeura tnfte &  affligé. O qu’il en avoit grand iùjet / Nôtre Sei
gneur lui même en eut tant de compaffion , qu’il foûpiroit très-amèrement, &  
gemiffoit deflus fon mal-heur &  fur celuy des autres riches ,jufques à faire cette 
exclamation étonnante qui devroit faire trembler bien du monde. Filioli mei , 
quam difficile efl divitem intrare in regnum coelorum. O mes chers enfans, difoit-il 
à ics Apôtres , qu’il eft difficile à un riche d’entrer dans le Royaume des Cieux, 
il lui eft plus difficile qu’à un gros chameau de pafler par un périt trou d ai
guille / Hé comment le pourroit-il faire ? Il ne le fçauroit jamais , fi ce n’eft 
par un grand miracle , il faut pour cela toute la force du bras tout-puiflant de 
Dieu.

Monde aveugle , monde ftupide &  tout hébété , hélas, vous ne voyez goûte 
à cette éclatante vérité du faint Evangile, qui eft plus claire que le plein midy ; op
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vous applaudit, parce que vous êtes riche • on vous honore parce que vous êtes 
riche ; on vous proclame bien-heureux , parce que vous êtes riche; vous-même Remarque» 
en avez de la complaifance , 8c penfez être dans un Paradis , parce que vous êtes £j*B£e 
riche ; cependant les aftres du Ciel gémiiTent fur vôtre mal-heur , parce que vous ionnement. 
êtes trop riche pour acheter la polfeffion de Dieyi , 8c que vous êtes en dangér £flc*Vp« ^  
d'en être privé pour iamais. veugierpar

O Dieu de bonté/à quelle extrémité êtes-vous réduits î Dites tout ce quii vous es nc £iîcs* 
plaira,vous qui placez vos richeiles jufques dans vôtre cœur , 8c qui ne voulez 
pour rien vous en détacher. Echappez-vous par où vous pourrez , de quelque 
côté que vous vous tourniez , ô riches du monde, vous êtes perdus ; car fi vous ne Ley  ̂
croyez pas le Saint Evangile, vous ferez damnez avec tous les infidelles : Qui non Ce auvent * 
credit jam judicatus eft. Si vous le croyez , vous êtes perdus avec le mauvais riche; 
parce qu'il vous dit en termes exprès, qu'il ne faut non plus vous attendre d'en- difficulté, 
trerdans le Royaume des Cieux , que de faire paifer un gros chameau par un pe
tit trou d’aiguille. Héla|, penfez àvous, mais penfez-y bien ; penfez à vôtre éter
nité, mais penfez-y bien. Ce dilemme eft preflant : Soit que vouscroye^ you que vous 
ne croyez pas , vous êtes perdus. Défendez-vous comme vous pourrez contre cette 
terrible vérité ; Cherchez une porte pour fortir de là ; plus vous y penferez , plus 
vous le verrez impoffible.

Ce fut ici que Glicas, fe fentant choqué , 8c même un peu épouvanté d'enten
dre ce raiibnnement ( parcé qu’il étoit riche , &: qu'il avoir envie de le devenir en- £?cgeaflîré 
cote davantage , caril pourfuivoit chaudement un gros benefice) repartit, &  dit fouvem ,mais- 
d’un ton aifez aiere , A quov bon dire tout cela , finon pour deiefperer tout le î1 "ciau5Pa£
monde, car qui eft-ce enfin q u i.........., Tant mieux , reprit aulli-tot 1 autre, (ans duc.
luy permettre d'achever cequ’il vouloit dire ; Tant mieux , que tous les riches du 
monde ie defèfperent là-deifus -, car le plus grand abus du monde eft qu’on efpere 
toujours entrer dans le Royaume des Cieux , comblé de richeifes , malgré l ’E
van gile^  malgré toutes les paroles prononcées par la bouche deJefus-Chrift, qui 
eft la vérité mcme.Tant mieux, que par unfaint defefpoir, de pouvoir être riches,
&  être iàuvez ,ils fe défaiïènt de leurs richeiles ; qu'ils en arrachent premièrement 
toute l’affèdion de leur cœur, &  puis qu’il s les diftribuent largement dans les mains 
des pauvres, ne retenant que le pur néceifaire , comme l'ont fait tous les Saints, 
qui ont vécu dans le monde ; ou bien qu'ils les quittent tout-à-fait pour fuivre Je -  
fus-Chrift , comme ont fait les Apôtres, &  comme font tous ceux qui fe retirent 
dans les Monafteres. Voila le jufte &  faint defefpoir que je voudrois jetter dans 
farne de tous les riches de la terre : Mais helas, on en verra toujours trop peu 
qui fe jetteront dans ce bien-heureux defefpoir: car ils efpereront toujours malgré 
tout ce qu'on leur peut dire ; Qu’il eft bien difficile d'être r i c h e &  d'être fàuvé.

M-fis retournons encore un peu voir ce que la Sainte Vierge fait dans le Tem
ple , 8c quelle nature de prefens elle offrit pour racheter fon Fils unique, &  que 
cela falfe la conclufion 8c le fruit de toute nôtre Conférence.

R  r r ij
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î/inftru&ion que donne la Sainte Vierge pour pouvoir 
poiïcdcrnieu.

Le myilcre des Tourte- rcllesdonnces pour racheter 
l'Enfant Je- 
fus.

A R T I C L E  S E P T I E M E ,

Ce que fgnifient les preferis que U Sainte Vierge donna pour racheter fon divin Enfant„

C 'EST ici que la tres-Saime Vierge , qui étoît pauvre , humble , &c fimpîe , 
donne une inftruétion admirable aux plus riches, aux plus élevez, 8c aux plus 

içavans, pour leur apprendre un moyen facile de fe mettre , s'ils veulent, dans la 
poileflïon de Dieu , fans qu’ils ayent affaire ny dt leurs richeiïes , ny de leurs 
grandeurs, ny de leurs fciences. S’ils étudient bien ce qu’elle fa it, ils verront qu’el
le ne donne rien de tout cela ; elle fe contente de prefenter des Tourterelles , pour 
racheter fon divin Enfant : Par turturum, aut duos pullos columbarum. Que de my- 
fteres cachez fous cette forte de payement / je fêray bien-aife de vous en dévoiler 
une partie.

Rien n’eft plus propre pour acheter l ’enfant Jefus , que de donner des Tour
terelles. Cet innocent oifeau a trois qualitez qui luy font toutes particulières , 
8c qui repreièntent fort naïvement quelles doivent être les âmes qui delirent cher
cher , trouver &  pofleder Dieu. La premiere eft , que la Tourterelle fuit tant 
qu'elle peut, le bruit 8c l’embarras de la multitude , 8c ne fe plait que dans le fi- 
lence des lieux folitaires. La feconde eft , quelle ne chante jamais, qu’on ne l’en
tend point fè réjouir , mais qu’on l’entend toujours gémir. Et la troifiéme eft, 
qu’elle aime toujours ce qu’elle a une fois aimé:d’où vient que dans la perte ou dans* 
l’abièncede fa chere compagne , elle rejette toute forte de confolation. Telle doit 
être une ame ? qui defirefe mettre 8c fe conferver bien dans la poiTeffion de fon 
Dieu.

i.

La retraite eft ncceflaire à 
quiconque "T'V veut polTeder \  *
Dieu, JL i

JVèceJfîtê de la  re tra ite  pou r les bonnes âmes*

aimer la folitude , 8c fe retirer des grandes compagnies du 
eft une chofe abfolument necefïaire à quiconque veut pofleder Dieu, 

tin , 8c l’expérience le fait aflêz voir , que refpirer l’air empoifonné de

Remierement 
monde.

Il eft certain,la pefte, n’eft pas plus mortel pour les corps , que l’air du monde ( 8c fur tout 
du grand monde ) eft pernicieux pour les âmes. On n’y refpire que la vanité , que la volupté, qu’un très-profond oubly de Dieu , qu’une puifïante attache aux plai- 
fîrs des fèns, qu’un dégoût 8c un fort grand mépris deschofes du Ciel. Voila tout 
ce qu’on voit, ce qu’on entend , 8c ce qu’on traite ordinairement dans les com

te peuple eft pagaies du grand monde, &  même avec celles du petit monde- 
béfeTcem a dedire que le peuple eft une bête à cent têtes ; que c’eft un monftre
*!tcs. qui iemble avoir l'inftinéfc de toutes fortes d’animaux ; &  qn’ il fiiffit luy feu! pour

faire le portrait de tout ce qui eft de plus déraifonnable dans le monde. Si vous 
l’écoutez, vous n’entendrez rien qu’un bruit confus de chiens qui abbayent après 
leur proye 8c qui font toûjours prêts à mordre , de lions qui rugiflent après la 
vangeance, de chevaux qui hanniilent après la brutalité, de ferpens qui fiflent, 8c 
qui ont des dents 8c une langue envenimée pour jetter de tous cotez le venin de 
la médifance 3 de pourceaux qui grognent taudis qu’ils fe veautrent dans la fange
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àe leurs voluptez fenfuelles •, de corbeaux qui crient incefl'imment, , cras,
demain , demain nous penferons à Dieu, mais à preferir laiffez-moy m’attacher 
à  ma charongtie, tant que je pourray ; voilà ce qu’on entend dans le bas mon
de , je veux dire dans la foule du peuple. C ’eft tout l’entretien de cette bête à cent 
têtes, & parmy tout cela, la voix de la Tourterelle n’eft pas entendue.

Mais que voit-on dans tout le grand monde ? des fpeétacles de vanité. Le Saint 
Efprit nous dit, que la vie des hommes fe palle en image, c’eft à dire qu’ils ne 
font de toute leur vie qu’une image, qu’une reprefentation , &  qu’une pure fi- drg**d derjr; 
étion de ce qui n’eft point. Ces gens déguifez , font toujours traveftis , monde! t-où 
comme pour faire une eomedie continuelle, qu’ils jouent fur le grand theatre in'
du monde, où chacun s’efforce d’avoir des habits des plus éclatans, qui ne foient me. ü on 
pas de leur condition , mais de leur métier. Ils ne s’étudient qu’à jouer le plus ’°“irde 
beau perfonnage qui leur eft poilible, ne travailla i pas à être grands en effet, 
heureux, &  pleins de mérites, mais à le paroître. Ou bien n’ayant autre ému
lation, qu’à l’emporter toujours au dellus des autres -, c’eft à qui fera plus de 
profufions , plus de débauches, plus d’excès , plus d’emportemens, 8c plus d’im- 
pietez ; voilà les fpeétacles du grand monde; les yeux de la Tourterelle ne font 
pas propres à les voir.

Enfin, dequoy parle-t-on dans le mondeîeft cede Dieu? jamais, fi ce n’eft pour 0nne r,ar„ 
deshonorer fon Saint Nom par des imprécations &  par des blafphêmes , ou pour le de Dieu 
faire des railleries de la pieté. Dequoy eft-on occupé? de quelles affaires a-t-on afqae^ux 
coutume de traiter? eft-ce de celles du falut? jamais , ou quafi jamais. Labou- *c deshonu- 
che ne parle que de l abondance du cœur ; Sc comme on a le cœur tout remply rcr* 
des bagatelles de la terre ; des affaires, des defleins de s’établir en ce monde, 
comme fi on n’en devoit jamais fortir ; des befoinsdu corps, Sc de tout ce qui 
regarde la vie animale , comme fi on n’avoit rien de plus noble que les bêtes ; on 
ne parle jamais d’autre chofe. Quel moyen donc qu’une ame pût trouver ou 
polleder Dieu dans une région où elle 11e v o it, où elle n’entend , &  où Von ne 
traite que de choies, qui ne font bonnes qu’à le luy faire perdre Sc oublier?

Fuyez, fuyez, ô innocentes Tourterelles, retirez-vous dans la folitude: Fox 
turturis audita e(i h  terra noflra : C ’eft dans le fiience &  dans la tranquilité de notre 
defert, que l’on trouve Dieu , qu’on entend fa voix , que l’on jouit en toute liber
té de la douceur de fon entretien.

2.

&  obligation que nous avons de gémir,

L a tourterelle ne chante point ; 8c on ne l’entend jamais faire un ramage de- 
'icieux comme les roffignols , ny comme ces oyfeauxqui fe divertifïent agréa
blement à  leur mufique naturelle } Sc qui réjoüilïent auiîi ceux qui les écoutent.

La tourterelle ne fait que gémir perpétuellement, &  laiiïè le plaifir aux autres ;
mais fon gémiffement la contente parfaitement, &  luytientlieu de tous les piai- La tcurte.
firS. relie prend

C efi ainfi que doit faire une bonne ame qui veut s’attacher à Dieu dans la 
folitude; fon plaifir doit être, de n’en avoir point dans la Terre; que ceux qu’el- Et une bonne 
le va prendre au Ciel, &  qui !uy viennent; de la part de Dieu, De tons cotez qu’el- ^  *de me~

R rr  iij
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le tourne les yeux en cemonde, elle ne voit rien qui l’invite à fe réjouir; mais 
il luy femble que tout l’excite à gémir, Toit quelle regarde oùelleeft -, foi ̂ quel
le regarde où elle n’eft pas , foit quelle fe fouvienne de ce quelle a été foit 
quelle prévoye ce quelle fera un jour, &  ce quelle deviendra : Enfin elle trou
ve par tout des matières de gémilï’emcns.

Car fi elle regarde où elle eft ; c’eft dans une vallée de larmes, dans un trifte 
exil, éloignée de fa chere patrie, &  privée de la claire vifion de Dieu , qui foi» 
toutes les joyes des Bienheureux durant toute l’éternité. Et ce qui eft bien pire que 
tout cela, elle fe voit environnée de mille périls, réduite a marcher au milieu des 
piégés, &  fur le bord des précipices, dans un péril continuel de fe perdre, &  même 
de perdre fon Dieu pour l’éternité. Sont-ce point lâ de grands fujets de gemiflèmens?
Et qu’il foit vray, quelle eft condamnée à languir dans ce pitoyable état jufques '  
à ia  mort, fans quelle puifle abréger fa peine, ny fans quelle fçache combien 
elle durera. N ’a-t-elle pas bien fujet de gémir tres-amerement, &  de fe plaindre 
avec le Saint Roy David. Heumihi! heu , quia incolatus meus prolongatus eft 

r. Soit quelle regarde où elle n’eft pas. Helas , elle n’eft pas dans fon 
centre ; Elle n’eft pas dans la poifelTion alfeurée du bien infiny quelle at 
tend, on le luy promet, on l’afTeure de le luy donner, on veut qu’elle l’efpere 
&  quelle y afpire-, mais on luy en retarde la joüiflànce, &  une efperance dif
férée , luy femble àdemy fruftrée- Elle à toujours les yeux en haut pourvoir cet
te région de félicitez, hors laquelle elle ne peut être ny bienheureufe, nytout 
à foit contente ? Eft-ce point là un grand fujet de gémiffemens ? Que vós taber
nacles font délicieux &  aimables , o Seigneur Dieu des vertus ; jufques à^quand 
feray-je privée d’y entrer ? melaiiferez vous toujours languir, &  gémir dans 
la privation de vôtre aimable prefenee ; Je  meurs d’ennuy, Seigneur ; finiiïèx 
mon tourment ; tirez-moy à vous : Quando veniam &  apparebo ante faciem Domini.

i .  Soit qu’elleiè fouvienne de ce quelle a été : C ’eft là qu’elle voit des fujets 
innombrables de gémiflèmens; car autant de péchez quelle a commis, merite- 
roient autant de torrens de larmes. Helas, dit-elle, de combien de crimes me 
fuis-je rendue coupable durant tout le cours de ma viepaflée! Je n’en içay pas le 
nombre ; finon , que je fçay bien , qu’ils paifent celuy des cheveux de ma tête •
Je  n’en connois que la moindre partie , &c ne fuis pas même aflèurée d’avoir ja
mais fait une allez bonne penitence, pour avoir obtenu le pardon d’un feul. Peut- 
elle avoir un plus véritable fujet de gémiftèmens, puifque le moindre de nos pé
chez, meriteroir que nous fiflions de nos yenx, deux fonrees de larmes durant 
tout le cours de nôtre vie ; O qu’une ame retirée dans la folitude , &  qui réflé
chit un peu deflus le pafle, eft éloignée de chanter pour fe divertir avec le mon
de ! fon gémiftèment continuel fait tout fon bonheur &  tout fon plaifir : Pecca
v i  quid faciam tibi, S euftos bominum ì

5. Soit quelle porte íes penfées deífus l’avenir, &  qu’elle confidere ce quelle 
fera un jour ; &  ce quelle deviendra ; elle fe verra finiftànt fa vie par les douleurs.
&  par les agonies de la mort .-Et de là , conduite en un moment devant le tribu
nal épouventable de la juftice de Dieu , où elle entendra, avec une crainte mor
telle , la fentence quelle doit recevoir : Elle fe verra là , à la porte de deux gran- 
nes éternitez , fans fçavoir dans laquelle elle fera envoyée dans ce dernier moment 
pour n’en fortir jamais. Et quand elle réfléchit un peu fur toutes ces démarches * 
qu’il faudra neceflairement quelle faflè, fans quelle s’en puiflè jamais diipenfer •
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F agonie , 1a mort, le jugement de Dieu, l'éternité , elle trouve eu chacune tant 
de fujets de gémiilemens, que quand elle vivroit plu (leurs fiecles, elle ne voudroic 
jamais faire autre chofe que gémir, en toute fa vie.

Simple &  innocente Tourterelle, gémiffez dans vôtre folitude; mais laiiîèz une bonne 
chanter le monde , 8c fe réjouir pour quelque moment :fes joyes feront changées l™ A™“rvdcc 
en larmes éternelles ; mais pour vous, gémiffez &  ne faites autre choie durant conioiauon à 
cette vie. O que vous en avez de juftes fujets l foit que vous regardiez où vous 
êtes, foit que vous regardiez où vous n’êtes pas ; (oit que vous refléchiffiez fur refaite, 
ce que vous avez été-, foit que vousconfideriez ce que vous ferez ; gémilfez amè
rement deifus tout cela , & ne craignez pas que ce gémilfement vous tué ? car je 
vous donne aifûrance que vous trouverez plus de douceur, plus de paix, plus de 
confolation trés-folide à gémir ainii une heure devant Dieu, que il vous aviez 
goûté toutes les vaines joyes du monde , durant une année entière.

o

$*?•

Nous devons nous comporter en ce monde comme autant de Tourterelles.

LA Tourterelle aime toujours ce qu’elle a une fois aimé. Si la mort ou Tab- 
fence la fepare de fa chere compagnie , elle n’eft pas pour cela feparée de fori 

amitié: ceft lefeultrefor qui luyrefte, &  qui fait toute fa confolation  ̂ ceft ce 
qu’eÜe conferve toujours après qu’elle à perdu tout lerefte, on la peut priver de 
la vie : mais on ne la privera jamais de fon amitié , qui luy eft plus chere que fa comme une 

vie : &  ceft pour cela qu’elle mourroit plûtoft, quede iè refoudre à la quitter courtct£Ue* 
pour en prendre une autre ; elle demeurera feule &  ne vivra plus qu’à demy, puif- 
que la moitié d’elle-mêmè s’eft ieparée d’elle: ceux qui voudroient luy ôter ou 
diminuer fa douleur, luy iêroient des confolateurs importuns car elle ne peut 
plus faire autre chofe durant tout le refte de ià v ie , que de fe plaindre , aimer,
&  gémir.

Voila la vraye image d’une ame fidèle , qui ne veut s’attacher qu’à Dieu 
feul dans fa retraite : elle met toute ià confolation à le polfeder, à l’entre- Tollte la 
tenir, &  jou  r de fa chere prefence, quand il daigne l’en favorifer: quand elle confclarion 
sapperçoit qui! eft avec elle, felle le goûte: &  quand elle reçoit ies divines XkLTde 
carreifes, alors fon amour eft content, parce que ion cœut jouit de ce qu’il ai- poffeder 

me , &  il eft bien aife que toute autre forte de confolation luy foit à dégoût : mais Dlcu* 
quand il arrive quelle perd fa prefence : quand il la laillè privée de lumières, 
privée de goût, &  privée de fes carreifesordinaires, c’eft alors qu’elle eft une tour
terelle gémiflante.

Elle n*a plus, ce luy femble , fon cher Trefor, mais elle a toujours fon amour : 
elle ne goûte plus la confolation de fa divine prefence , mais elle n’en fçauroit mfrquess ^  
goûter d'autre, fmon de demeurer privée de toute forte de confolation pour 1 pur amour 

mour de luy. Elle aimera toujours ce qu’elle a une fois aimé , une amitié qui bon“e
oeut finir n’a jamais commencé ; c’eft à dire quelle n’eft pas véritable fi elle 
n’eft pas éternelle: &  fi cela fe peut bien dire de toutes fortes de vrayes ami- 
tiez, c’eft principalement de celle de Dieu. Depuis qu’il s’eft une fois fait con* 
tioître à una ame, &  qu’il a gagné fon cœur , le moyen qu’elle celle de l’aimer? 
le moyen qu’elle en aime un autre ? le moyen qu'elle goûte jamais d’autre con-



La terre eftun lieu de foûpirs.
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folation, que celle de fa prefence} ou gémir deifus fon abfence, attendant, en 
paix ion retour quand il luy plaira ?

U eft vray que cen’eft pas icy proprement le lieu ny la iàifon de la joui lia li
ce parfaite, de cette bonne ame : elle içait bien que ce ne fera que dans le C ie l, 
&  durant la bienheureufe éternité, après laquelle elle foûpire: &  c’eft pour ce
la quelle ne cherche icy bas aucune autre confolation , que de foûpirer , atten
dre , &  afpirer íàns ceife, comme le Saint Roy David, qui au milieu de toutes 
les délices de fa C ou r, ne goûtoit rien que iès divins ennuis : Fuerunt 
chrymœ mea panes die ac m ãe, dum dicitur mihi quotidie uhi Deus tuus ? J ’aime,
5c je ne joüis pas de la prefence de ce que j’aime, le moyen de m’en conibler» 
tout mon recours n’eftqu’à mes foûpirs &  à mes larmes, je m'en fais un feftin, 
j ’en bois tkj’en mange jour &  nuit, pour nourrir mon amour des amertumes 
de fa privation, en attendant qu’il fe repaiftè un jour des douceurs defa joüif- 
fance.

Heureuiè une ame qui eft retirée du monde, &  qui ne peut goûter que Dieu dans 
ià folitude, foit quelle l ’ait preiènt ou abfent: V turturis audita eft in ter a ; 
C ’eft dans la terre qu'on entend la voix de la tourterelle, &  c’eft en imitant 
fes gémiflemens qu’elle poifede fon Dieu avec aflurancç. Allez mes anns, rem
portez chez vous ces tourrerelles, que je vous donne pour acheter l'Enfant 
Jeius comme la Sainte Vierge les donna au Temple pour le racheter , après quel
le l’eût prefenté à Dieu. Et ce fut là le fruit de la. Conférence.

yo4 C O N F E R E N C E  XIX.
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CONFERENCE XX
La Vierge Nournfje, ou il eft parlé important de la

< Sainte Vierge, tandis quelle étoit toute occupée à U 
feule éducation de l'enfant „

L  y a je ne fçay quoy dans les Forefts qui recollige i ’efpric , &  
qui 1 éleve à Dieu , fans que Ton puifle quaii fe défendre de reiïen- 
tir une autre difpofition en fon ame, dans ces lieux fombres &  fo,~ 
litaires, que celle quon éprouve ordinairement dans les Cam- 
pagnes,
vûe n’ayant pas tant de liberté de s’étendre au large, conduife 

infenfiblement l’efprit à* s’élever en haut, &  à fiiivre l’exemple de ces grands Aïy a 
arbres, où nous ne voyons que deux mouvemens naturels ; l’un qui les porte à 
approfondir leurs racines le plus bas qu’ils peuvent dans la terre, 3c l ’autre à ^tVe'nôue 
élever leurs têtes fort haut vers le C iel, comme s’il vouloient inftruire les hom- devoir, 
mes de ’eur devoir, &  leur apprendre qu’ils ne doivent avoir durant cette vie 
que deux mouvemens; l'un , pour s’abaiifcr profondément dans leur neant par 
l'humilité ; i’autre pour s’é’ever fortement à Dieu par la charité , qui elice que 
Saint Auguftin appelle jetter le fondement, &  mettre le toit à tout l’édifice du 
iàlut. .

Soit que l’efprit conçoive aifément quelque fentiment de refpeâ: pour la Ma- 
jefté de D ieu, dont il apperçoit quelque petit crayon dans ces grands Ouvra
ges de fa main puiflante, qu’il voit élevez fi haut au deiïus de fa tête, qu’il ne 
paroît qu’un petit Pygmée en comparaifon ; il apprend à reverer une puifïan- 
ce fouveraine, qui domine au défias de luy.

Soit que la vûe de cette fermeté inébranlable qu’ils font paroître en nefortant 
jamais ‘ de leur place, &  fe contentant de la tres-petite portion qu’ils ont de la 
terre, qu’ ils ne touchent que du bout du pied, faife un reprochefecret à l ’incon- 
fiance de l’efprit humain , qui ne peut demeurer en place , 3c à fon avidité in- retenir fan 
fatiable, qui ne fe contentant jamais de ce qu’elle a , fe jette ineeflamment en ic^bois?* 
mille embarras inutiles, pour s’étendre au large &  pour s’agrandir, &  que cette 
correélion fecrete le recollige, &  le rende attentif.

Soit que leur grand filence nous avertifle de nous tenir plus recolligez ; ou 
que la profonde paix dont ils joüiflent, féparez du tumulte des villes , nous don
ne envie de chercher la nôtre dans la folitude. Soit enfin que leur durée beau
coup plus longue que celle de la vie des hommes nous infpire des penfées de l’é
ternité y de quelque principe que çela vienne > A eft certain qu’on ne fçauroit
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demeurer longtemps dans les bois, fans concevoir d’autres penfées que celles 
qu’on a dans les villes.,

Il eft bien vray que les .grandes forefts ont coutume d’imprimer aedi quel
ques fentimens decr^inte &c d’horreur, non feulement, parce qu’elles font la re
traite ordinaire des férpens &  des bêtes feroces,mais pi#ce que les voleurs .qui font 
les plus cruels ennemis de la focieté humaine , s’y vont quelquesfois cacher, pour 
attendre l’occafion d’exercer leurs alïaflinats &  leurs brigandages ;Et neanmoins 
on a toujours vu , que les hommes les ont regardées avec refpeft , comme des 
lieux que la nature femble avoir deftinez au culte delà divinité. Les Payens s'en 

Fourquoy fervoient pour y exercer les plus myfterieufes ceremonies de leur faulfe religion; 
Foraine- ês premiers Chrétiens qui fuyoient la contagion du iîecle , 8c les vanitez du 
pireat quel- monde, pour fe dévoiler uniquement au fervice de Dieu, s’y retiroient pour y 
InansCde ~ vivre félon les loix les plus pures du Saint Evangile-, ils y chantoient les louanges 
crainre & de de Dieu ; ils y prefentoient jour & nuit le facrifice d’un coeur contrit &  hum lié 
ffcfped. jjs y vacquoient à ia  priere, &  y pratiquoient la plupart des exercices de Rel^ 

gion que nous faifonsdans nos Eglifes*
En efïèt, diroit-on pas que ce font comme certaines idées de Temples, que la 

Les forefts nacure a voulu du moins ébaucher ; les troncs des arbres en font les piliers*, les 
font des ima- plus gros rameaux , qui s’étendent , &  qui ie courbent pour fe joindre les uns 

aux autres, en forme d'arcade, en font les voûtes naturelles ; les autres bran
ches qui fe multiplient, 8c fe preflènt en montant , &  qui enfin, s’arondilient 
par le haut en forme de dome , en font le to it , les principales, &  plus fortes de 
quelques-uns qui s’élèvent d’efpace en efpace au deiliis des autres, (ont comme au
tant de pyramides qui paroillent plantées au deifus du toit : &  enfin les oyícaux 
qui prennent l ’eflort au deifus de tout cela, &  qui rempliifent l’air de leur voix, 
font comme les cloches deces grands Temples, qui excitent les hommes àchan- 
ter les louanges de Dieu.

Comme nous étions appliquez à philofopher ainfi fur la beauté d’une grande 
foreft , ou nous avions marché déjà prés d’une heure , nous aperçeûmes une 
troupe de gens quifortoient d’un fo rt, où le bois êtoit plus épais : 8c la plupart 
êeoient des meres, qui portoient de petits enfans dans leurs bras; côtoient des 
perfonnes des villages voifins qui avoient coutume de venir tous les Samedis fai* 
re leurs dévotions dans une Chapelle de la Sainte V ierge; qu’un Seigneur du 
canton avoit fait bâtir en ce lieu la , à l’honneur de VEnfantJefus , 8c de fa Sain
te Mere , luy donnant fes mamelles : 8c qu’il avoit dédiée à la Vierge Nourri (Te, 
ayant fait écrire fur la porte, en lettres d’or, ces deux paroles : V îrgini mitncl.Nous 
lailïames paifer toute la compagnie fans vouloir interrompre leurs dévotions.

Ils êtoient fuivis d’un venerable Vieillard, qui nous parut comme un Her-, 
mite , &  nous fçeûmes que cetoit l’Abbé Pembo, qui s’êtoit habitué prés de 
cette Chapelle par une dévotion toute particulière qu’il avoit pour la Sainte 
Vierge, Nous le connoiffions déjà par réputation , car il pafloic pour un des 

faims ,&  des plus prudens hommes de tout ce pays là , 8c le monde, qui ne 
l’av oit jamais veû hanter les écoles, difoit partout, que la Sainte Vierge luy 
avoit obtenu de Dieu une feience infufe.

Ce n’eit pas une choie nouvelle de voir des hommes très fçavans quoy qif ils 
jfayent jamais étudié que dans le filence des folitudes , &  dans Exercice de l’o- 

graifon» Saint Antoine Hermke, entra igtaorant dans fondeferc, 8c y devint ii



/çavant ", comme aflèure Saint Auguftin, que non feulement il fçavoit par me- 
moire, toute l’Ecriture Sainte : mais il en penetroit mieux l’intelligence que tous dt
les p^is fçavans Codeurs,

Saint Bernard n’étudia quali jamais que dans les forefts ; &  il aprît mieux les piufleurs 
plus profonds lècretsde la fcience de Dieu, conferant avec les chênes &  les là- fom devenus 

pins , qu on ne ienieigne dans les Çcoles de Théologie. fans avoir été
L'Abbe Etienne, qui n’avoit auciine érudition quand il s’enferma dans (on Her- 

mitage, y devint un oracle, que tout le monde venoit conlulter : &  on dit, que Forefts , ny 
jamais aucun n’eft venu pour apprendre de luy quelque choie, qu’il ne s’en foit 
retourné fatisfait, &  inftruit pleinement de tout ce qu’il defiroit fçavoir.

Saint Romuald, Fondateur de l'Ordre des Camaldules ,diiant un jour laMeflè, M*nd. 1. 4. 
fut ravy dans une extaiè courte , mais profonde ; puis étant revenu de là , il iè trou- c- 4 • 
va un içavant Interprete des Pfalmes, dont à grand peine il pouvoit auparavant id e m . 11  
lire les paroles. On ne finiroit pas s’il falloit alléguer tous les exemples (èmblables Cl 4* 
que nous trouvons dans l ’Hiftoire delà Vie des Saints : mais laiifons les autres, 
pour nous arrêter avecnôtre Abbé Pembo.

Le voyant venir d’un lieu confacré à la dévotion de la Sainte Vierge, à laquelle 
il ètoic tout dévoüé, nous jugeâmes bien qu’il avoit l’eiprit tout remply de lu
mières fur les grandeurs de cette Mere admirable, Sc que nous pouvions beau
coup profiter dans fon entretien. Cefut ce charmer qui nous attira à faire avec luy 
cette Conférence dont vous allez entendre le Cajet , la matière, &  toute la fui
te. Vous jugerez fi elle p’a pas dequoy charmer une ame, quia quelque dévotion 
pour la Sainte Vierge. * &

D e ? Education de l'Enfant le  fu i. 507

A R T I C L E  P R E M I E R .

V  abordfurprenantde l'Abbé Pembo, & les nouvelles qu’il dît à fes .

G E bon Vieillard s’approchant de nous, avec un vifage où la douceur, la joye,
&  la majefté éclatoient prefqu’également, nous demanda d’une parole fer

m e, mais douce : Quelles nouvelles y mes a II eft vray que cette maniere de ià- 
lutnous étonna plus, quelle ne nous confola ; nous fûmes furpris d’entendre for- 
tir ces paroles de la bouche d’un homme, que nous penfions être fi éloigné de tou
tes les chofés du monde, qu’il n’en eût pas voulu foufFrir dans fon efprit, la moin
dre penfée : Celuy quej’accompagnois luy répondit aflèz froidement : Nous n’en 
fçavons aucune, parce que nous ne faifons point profeffion, ny d’apprendre ny 
de débiter des nouvelles dans les Compagnies ; car nous ne cherchons pas à nous 
fourrer parmy le monde, pour nous remplir l’efprit de fes vanitez ; au contraire , 
nous le fuyons tant qu’il nous eft poiïïble, &  nous aimons beaucoup mieux igno
rer , que içavoir tout ce qui (è paflè dans cette Babylone de confufion.

Pour moy , répliqua le Vieillard , j’en fçay des plus belles , &  des plus confo- 
lantes du monde : je cherche à qui en faire part ; mais j e ne trouve gueres de gens 
qui en foient capables .• toutesfois à vous v o ir , je vous prendrons pour être aflèz 
propres à les entendre & à les bien goûter. Venez, car ce lieu n’eft pas commode : 
on ne répand pas de telles nouvelles dans les grands chemins ; Venez, je veux vous 
faire entrer dans mon petit paradis, qui n’eft qu’à trois pas d’icy. Là deflus il nous 
prît parla main , &  nous mena vers fou Hermitage. Ce n'êtoit qu’une tres-peti-
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te loge couverte de jonc, &  appuyée deííus quatre fourches?.,.qu’il avoir fichées 
enterre à côté de cette Chapelle de la Sainte Vierge, &  qui fembloit plus pro
pre à retirer quelque pauvre bête, quà être la demeure d’un homme»

Eft-ce là , mon Pere , ce que vous appeliez votre paradis fN on* répondit-il , 
lonne pra- cefi: mon purgatoire: mais cefi: cettedélicieufe Maifon delà tres-Sainte Vierge,.

clue j’appelle mon paradis : vous jugez bien que le purgatoire n’eft pas un lieu fort 
con fola lion s agréable. Je  ne Pay fait auiïi que pour y fouiFrir toutes fortes d’incommoditez,' 
pEgliCe dam ^  Pour ac îever de laver dans rues larmes, tous les reftes de mes péchés ,à  l’exem

ple du Saint Roy David , qui au lieu de dormir la nuit bien à fonaife, baignoit fà 
couche de fes larmes ; Lacrymis meïs flratum meum rigabo : Autrement, je n’ofe- 
rois pas prétendre d’entrer le matin dans mon paradis, ny de joiiir delà tres-aima- 
f)le poflêffion demon Dieu; Mais quand je fors du Purgatoire, je le trouve tou
jours preft à me recevoir datis fon fein , il me femble qu’il me tend les bras ,

, &  qu’il m’invite: Viens, monfervit eur, entre dam la j  oye de ton Seigneur*
Véritablement , mon Pere, vous avez trouvé un fecret que le monde ne con- 

noît euere : les eens du iiecle fe bâtiffent des maifons les plus belles, &c les plus 
àes Grands commodes qu’ils peuvent : ils leur donnent tous les ornemens les plus magnifi
ca monde qUes &c les plus agréables , qui font capables de les contenter, comme s’ils vou- 
íadis ,eU&Pie*s loænt fe fili re un paradis à eux-mêmes, tandis que les Eglifes qui font les Mai- 
Egütes leur fons du Dieu qu’ils adorent, font fi pauvres , fi fales, &  fi dépouillées de tou- 
purgatoire. ^  fortes d’ornemens, ( principalement celles delà campagne, ) fi incommodes 

Sc fi deiagrebles à voir, que quand Moniteur &  Madame fortent de leur Châ
teau pour aller à l’Eglife, ils ont fujet de penfer qu'ils fortent du Paradis, pour al
ler en Purgatoire : auili n’y demeurent-ils que par contrainte , &  le moins qu’ils 
peuvent.

Comment eft-il poffible qu’ils portent une feule étincelle de Foy dans leurs 
Repríman- ames, ou qu’ils confervent le moindre fentiment de Religion dans leur coeur ? 

de a cerne qui Comment ne rougiflent ils pas de honte de voir toujours devant leurs yeux un 
des maifons ver de terre logé comme un Dieuvifible, &  le grand Dieu vivant qu’ils ado- 
magnifiques, rent logé auprès d’eux comme un ver de terre? Lequel eft donde plus horrible 
geraf11 leurf* à voir, ou la vanité qui les enfle , ou l’impiété qui ‘es endurcit ? Leur vanité leur 
Eglifes, fait faire des profufions fans mefure , pour leur gloire fk pour leur plaifir , leur 

perfuadant qu’ils ne feront jamais rien d’affez grand &  d’aifez magnifique pour 
eux-mêmes ; &  leur impiété les rend fi^vares pour tout ce qui regarde la Mai
fon , ou Finterei!: de Dieu , qu’ils croiroient perdre tout ce qu’ils donneroient 
pour cela ; &  qui voudroit les y obliger , ils s*en défendroient plûtoft par procès, 
&c ne pîaindroient pas d’y confirmer cent fois autant, pourvu qu’ils ne foient 
point obligez à faire la moindre dépenfe pour laMajefté de Dieu» Helas ! ils ofent 
bien luy demander tous les jours un Royaume éternel , qu’il leur a acheté au 
prix de fon Sang ; ils fçavent qu’il le leur veut donner, &  ils ne voudroient pas 
faire pour luy la moindre dépenfe*

Uggfiu u w. Peuvent-ils douter qu’il ne leur falFe à fon Jugement ce fanglant reproche qu’il 
fit faire autrefois à fon peuple ; Numquid tempus vobis efl ut habitetis in domibus 

Autreinve. laqueatis ? &  domus ijia deferta. Q uoy, vous n’avez penfé qu’à vous bâtir dans 
^ uvxe (̂ nnXe lè temps des maifons pompeufes &  magnifiques . comme fi vous aviez vou- 
giigent la de- lu en faire les palais de vôtre éternité ; 5c vous ayez laillèz ma Maifon defer- 

te ? pauvre, abandonnée,&  toute ruinée,ny prenant non plus d’intereft que



iî je ne vous euiTe été rien , ou comme il vous n’aviez rien attendu de moy ; &  
vous prétendez me demander la polfdfon du Palais augufte de mon éternité ; Al
lez , ingrats &  impies , votre portion fera la pourriture , &  les vers , &  vos 
maifons feront vos tombeaux pour l’éternité •. Sep eorum in - Pfai.'tf.

•V . IX.mm.
Le Saint Abbó qui écoutoit cette inventive avec plaifir, la conclut en nous di- Le monde 

íãnt : Il eli vray que l’aveuglement des gens du monjje eft épouvantable ; iis pren- prend Pa
nent tout à contre-fens ; on leur apprend qu’il y  a un Paradis, un Purgatoire , &  g*toi„ '  &r" 
un Enfer ; ils regardent le monde comme leur Paradis, la retraite comme un Pur- I,Enf"  t0U[ á 
gatoire, &  les lieux Saints, &  le Service de Dieu, quafi comme un Enfer. Ç) Dieu contre'ren‘* 
d’amour ! je veux chanter à jamais vos mifericordes, que je me fens éloigné de 
leurs fentimens ; car dans la vérité , je regarde le monde comme mon Enfer, 
j ’en conçois une extrême horreur, mon pauvre Hermitage eft mon Purgatoire, où 
je veux bien fouffrir les peines que j’ay méritées pour expiation demes crimes , &  
ce lieu Saint où je puis adorer la majefté de mon Dieu , &  contempler les Gran- 
deurS*defa divine M ere, eft mon Paradis. Oüy , mon Paradis , où je goûte des 
confolations fi pures & fi abondantes, que je voudrois n’en fortir jamais.

Il prit delà occafion de nous conduire à fa Chapelle, où lifantfur la porte ces 9h.a?*’: 
deux paroles écrites en gros caraéfceres &  en lettrés d’or , Virgini . Qu'eft- rhonneu^de
ce icy, luy demanday-je ? II nemefouvient point d’avoir jamais vû aucune Egli- 
fe ni aucune Chapelle coniàcrée à l’honneur de la Sainte Vierge Nourriflé : Je  le le pouiquoy! 
crois bien , nous dit i l ;  j’ay bien penfé que cela vous feroit nouveau : &  c’eft 
aulii la premiere nouvelle que je voulois vous apprendre; voulez-vous bien écou
ter ce que j’ay à vous dire là-deflus. Pour nous le faire entendre plus commodé
ment , il nous fit afleoir fur des fiéges d’Hermites qui fe trouvèrent là-auprés ; 
cetoient quelques vieux tronçons de bois, tous couverts de mouflé;& voici COIÎl- Merveilles 

me il commença à nous parler. ^ e re VlergC*
C ’eft une chofe fi nouvelle de voir une vierge Mere, que tous les fiecles ne l’ont 

jamais vû qu’en la feule Marie la vraye Mere du Fils de Dieu 5 la nature n’a point 
de part à cette merveille ; c’eft une œuvre du Saint Efprit, comme nous le dit le Matfj 
Saint Evangile : Qmd enimin ea namm eft , de Spiritufaniïoeft. C’eft aulii une cho- 10. 
fe fi nouvelle, de voir une Vierge qui a des mammelles pleines de lait, que toute la 
nature en eft furprife , &  n’y conçoit rien j mais que de ce lait elle nourriflé un 
Dieu éternel, c’eft un plus grand prodige que fi elle nourrifloit elle feule , tous 

les enfans d’Adam enfemble.
Pourquoy trouvez-vous fi étrange, luy dis-je , qu’une Vierge ait du lait aux ma- savoir îî 

melles? C’eft ,me répondit-il, que le lait qui donne la vie aux enfans, eft une «jeftunmin- 
liqueur fi preeieufe , que la nature la vend tres-cher à toutes les meres ; car vfer^aiidu 
elle ne l’accorde à aucune, qu en luy ôtant la chofe du monde qui luy doit être îniU
la p us chere, 8c donc la perte eft irréparable , je veux dire la virginité ; 8c fou* 6 6 ’ 
vent après qu’elle luy a fait fouffrir les douleurs de l’enfantement. C ’eft le pri
vilège tout fingulier de la Mere admirable, d’avoir unfeiii vierge, &  des mamel
les pleines de lait , fans que la nature eût ofé prétendre , ni de luy fai te perdre 
fa virginité, ni lui faire fouffrir les douleurs de ^enfantement, .pour lui fouffrir 
d’avoir du lait aux mamelles : C’eft pour cela que l’Eglife loydiante 9 applaudiflànt 
à fon bonheur,au jour de la Circoncifio-n : Ipfum Regem .Angelorum fola Firgo U- 
Qàbat ubere de ulo pleno*

S f  f  iij
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-Tertidten 
eíliine quò te lait de la 
íain:c Vierge 
éwii narurd.

le s  Saints Peres difent que le lait de la ViergeMerc éteit miracu
leux»

S. A tb a n a fcSerm.defponf.
V tr g • & 7 o ■ 
feph.S. V in c e n . 
Serm. de Na- 
fiv. Chriîli.

Bernardi». 
Bufi. Serm. 
de parturit,$- 
He ‘B .M .par- 
tt t. in fine.

Confiderei la Saint* Vierge alaitant l'Enfant Jefus attendrit les cœurs les 
plus durs.

/io C O N F E R E N C E  X X .
j e  fç a y  bien queT ertu lien  a  écrit, qu’il étoit naturel a  la Sa in teV ierge ,d ’a v o ir  du 

lait aux m am elles, comme il eft naturel à  toutes les autres M e re s , après qu 'elles 
ont en fa n té , parce , d it - i l , que le  même làng que la  N atu re  deftine pour iè rv ir  à ia  
fabriq u e du corps de l ’E n fan t, 8c dont e lle  fo u rn it toûjours la p rov iu o n , tandis que 
la ttiere  le form e ou le n ourrit encore dans fon  ven tre , n ’étant p lus néceflàire à  cee 
u fa g e , depuis qu ’elle  l ’a  e n fa n té , elle le  d ivertit a illeurs ; &  pour l ’appliquer à  un 
autre uiàge n éceflàire , qui eft pour alaiter l’e n fa n t , e lle  le fa it  m onter aux m am el
les ;e lle  lu y  don n ean e coétion  nouvelIe Scp lu s p a rfa ite ,ju iq u e s  à  lu y  fa ire  pren
dre une couleur blanche ,  8c une douceur agréab le qui flatte le  go û t tendre &  déli
cat des petits en fan s. Puis donc que cela eft naturel à  toutes les autres m eres, il l ’é- 
toit de même à  la  Sainte V ie rg e  qui eft la  v ra y e  M ere  naturelle de l’E n fan t Jefus, 
V o ila  lefèntim ent d eT ertu llien  , qui eft un A uteur g r a v e , que tout le m onde a  
toûjours regardé com m e un efprit égalem ent folide 8c içavan t.

M ais plufieurs Saints P e re s , qui font plus croyab les que l u i ,  confiderant que es 
n ’étoit pas la nature qui fou rn iflo it à  la Sainte V ie rg e  cette forte  de fang qu’ elle  fa it  
couler dans les autres m eres, m ais que o’ étoit un ou vrage du S a in tE fp r it ,  tiennent 
pour confiant qu 'il fit en elle deux grands m irac les ,  l ’u n , pour lu y  fourn ir un iàng 
tres-pur , &  le plus précieux de toutes lès v e in e s , dont elle  fo rm a dans fon chafte 
fein le corps de fon divin  E n fa n t -, l ’autre , pour rem plir fes m am elles d’un la it  que 
la. N ature ne p ou vo itp as lu i donner, puis qu’elle  dem euroit toujours V ierge  après, 
com m e devant fon enfantem ent : C ’eft le fe n tim ent de Sain t A th an afè  : Lac vera modo peregrino fluxit. E t  Sain t V in cen t Ferrier dit ex p re flem en t, que la Sainte 
V ierg e  n’ayant pointde la it après fon  tres-pur en fan te m en t, pria D ieu  de lu i en 
donner pour alaiter fon  d iv in  E n fan t , &  qu’à  l ’in ftant iè s  chaftes m am elles en fu 
rent rem plies,

O  D ie u , quel forte de lait pouvons-n ous cro ire  que c’ éto it S i nous entrons 
dans les fentimer.s d’un autre grand dévot de la  M e re  d eD ieu  , vo ic i com m e il en 
p arle  : L e  lait de la Sainte V ie rg e  avo it une faveur toute divine ,  pour l ’aflà ifon n e- 
ment que le Saint Efprit lu y  avo it  donné ija m a is  aucune autre m ere n’a  eu un la it fi 
doux ni fi délicieux com m e e l le , &  la  raifon  qu’ on en peut donner eft que le lait des autres meres fuppofant en elles le dérèglement dont pas
itè tout-a-fait exemptes q̂umd elles font devenues meres , retient de fon impureté & de fon mauvais goût: Mais la Sainte Vierge ayant été confervée entoutes chofes tres-pure par le Saint Efprit ,fon lait n’avoit rien qui nefimît la douceur & le goût tout divin de cet adorable principe.

A u d i Saint Auguftin qui avo it conçu ces beaux fentim ens plufieurs fiecles aupa
ravan t, Iaiflà un jour couler de fà bouche ces am oureuiès paroles, que fa d évo tion  
tendre vers la Sainte V ierge  tiro it de ion  cœ ur ,  Latta Alaria Salvatorem tuum ,  panem cæli, pretium mundi flatta eum qui fecit te talem , ut ipfe fieret in te. D o n n ez
vos m am elles , ô d ivine M a r ie , pour a la iter vô tre  C réateu r , nourriflez le P ain  
du C i e l , qui nourrit tous les êtres , enrichiflez le prix in fin i du m o n d e , qui doit 
racheter tous les hom m es, a la itez  celui qui vous a  fa it  ce que vous ê t e s ,  afin que 
par vous il fû t ce qu’ il eft. Ah ! mes fre re s , pourfu ivit ce faint V ie illa rd , tout fondu 
en d o u ceu r, en verfan t des larm es de joye : A h  ! mes Freres , d ites-m oy ce que vo s 
cœ urs reflèntetic? lequel vous fem ble plus charm ant, ou de vo ir une V ierge  qui tient 
fon  D ieu  &  fon C réateur dans fes bras , &  qui l ’alaite de les m am elles com m e fon  
nourriflon  , ou de vo ir  un D ieu  en fant attaché aux mamelles de fa  M ere-V ierge î



D e P Education de P Enfant p u
Chacun a fon goût pour l'ame, auffi bien comme pour le corps , chacun a fes at
traits particuliers pour les états differents de la Sainte Vierge .• Pour moy, j’avoue 
que je n’en vois aucun qui m’attendriiTe à l’égal de la voiralaicer fon divin Enfant,
&  difant celail portoit les yeux fur le titre de fa Chapelle , Nutrici : il les
repetoit, &  difoit, O que ces paroles me charment &  on eût dit qu’il goû:oit la 
douceurdumielenles prononçant, tant il les trouvoic agréables : Hé pourquoy , 
mon Pere, lui demanda mon compagnon, qui vous rend fi feniîble à cemyftere- 
là ,  qui neparoît pas il confiderable à beaucoup de monde? Ecoutee-moi , je vous 
le dirai.

..................... .............. t ------------------ ------------------ “ “
A R T I C L E  S E C O N D »

Mut venis de la Sainte Vierge alaïtant V Enfant-f , attendrit les cœurs'
les plus durs.

J E vois , nous dit-il , dans le fein de la Vierge Noutrifïe l ’accompli(Tement du 
plus ardent defir de toute la Nature humaine, qu’elle exprime par ces paroles 

du facré Cantique: Quis det mihi fratrem meumf gent ubera matris mea , ut inve
niam te foris, &  deofculer te. Qui me rendra aflfez heureufc , pour vous trouver 
dehors , ô mon aimable Frere ; &  que je vous voye fuccer les mamelles de ma 
M ere, &  qu’en cec état je vous puiife embraiïer. O mes frétés, que ces paroles 
portent de lumières dans mon efprit ! &  quelles font naître de fentimens amoureux 
&  tendres dans mon cœur !

Elles me parlent d’un Frere què j ’avois, 8c que je ne connoiifois pas s Qiüs jefus-chrift
det te Fratrem rneum : Et la Foi m’aflèure que ce Frere eft Iœ propre Fils de mon Père ^  nât,e Fie*
Celefte : il eft mon Frere, j’en fuis affuré, puis que lui-même me reconnoît pour
fon Frere , &  qu’il me fait l’honneur de m’appeller ainfi : Nunciate mets: Sentimens

il me traite comme fon frere puis qu’il m’apprend même à appeller fon Pere Ce-dTvtu'. &
lefte, mon Pere,auffi bien qnelui :Cum oratis, dicite, Taxer mfier qui es in cæ/;.<:Mais t8.
je n’en fçavois rien , tandis qu'il demeuroit caché dans le Sanctuaire adorable du v' l9‘
fein de fon Pere , pour fe faire bien connoître à moi, il a fallu qu’il foit forti du
profond abîme de ià naill’ance éternelle pour s’expoiér à mes yeux.

O mon aimable Frere ! je vous trouve donc enfin dehors . je  vous vois doncfuc- g.
cer les mamelles de ma mere.-Sans doute vous êtes tout raftafié de fuccer celles de
vôtre Pere Eternel, qui vous nourrit de fa propre vie ; il l’a toujours fait ; jamais
il n’a commencé, &  il ne finira jamais, Hé , de grâce , forcez par bonté ; venez
conloler vos frétés -, montrez-vous à nous, &  que je vous voyefucçer les mamelles
de ma Mere : Sugentem ubera matris mea ; O ü y, vous êtes forty pour venir à nous;
je vous trouve dehors ; je vous vois fuccer les mamelles de vôtre divine Mere; voi-

douceur à dire &  Nous avon,
dans mon cœur , l’obligationì 

laSainceVier-
Mais a force deles répéter &  deles repailér dans mon efprit, je me trouve bien *voir / aic 

plus heureux que je ne penfois, puis quelles me font connoître, que non feulement- ̂ “ p7ae 
j'ay un Dieu pour Frere, mais quelaMere de cet adorable Frere eft auffi ma Mere. *în« lcfus- 
Car n’eft-ce pas exprès pour m’en aifurer, que l’Ecriture Sainte me met en la bouche chllft'

a mon louhait a comply ; c eit pour cela que je trouvé tant de 
redire fouvent ces paroles , que je voudrois porter mieux écrites 
qu elles ne font fur la porte de cette Chapelle : Virami Nutrici.



X» Sainre Vierge eftnô- ire Mere , fé
lon le terme 
de l'Ecriture.

Semimens 
d ’un grand amour &c d’un grand 
refpeâ pour l ’Enfant Je- Îus.

I/amour doit l ’emporter 
|>ardelîus le icfped.

fis  C O N F E R E N C E  X X .
ces paroles : Sugentem ubera matris mea \ Que je voye mon aimable Frere fiicçant 
le lait des mamelles de ma Mere ? n’eût-elle pas parlé plus jufte, fi elle eût dit, .Que 
je vous voye prendre les mamelles de vôtre Mere? Hé , pourquoy me fait-elle 
former le defir de le voir prendre le lait du fein de ma Mere , finon pour m’allurer 
que celle qui l’aîaite comme fa Mere, eft aulii ma Mere ? O confolation 1 Oüy, 
c’eft vrayement fa M ere, puis qu’elle l’a produit dans fon ventre de fa propre 
fubftance, &  quelle le nourrit du lait de fes mamelles; c’eft fa propre Mere, je n’en 
puis douter , mais c’eft aulii la miennepuifque le Saint Efprit, qui eit la vérité mê
me 5 me l’a fait appeller ainiî : Sugentem ubera matris mea : ô comble dejoyepour 
moname/ O gloire ineftimable - fi je lafçavois bien connoître / J ’ay donc pour 
Pere un Dieu immortel. J ’ay pour Frere un Dieu-Homme ; Sc pour Mere, j’ay une 
Mere de Dieu : Et puis vous me demandez , pourquoy je me trouve enyvré 
d’un fi grand torrent de douceurs à la veuë delà Vierge Nourrifle ?

Ce n’eft pas tout ; car pour mettre le plus haut comble à mon bon-heur , 8c le 
dernier accompliflement à tous mes defirs, le Saint Efprit me fait afpirer à cette 
charmante familiarité ; que voyant ce Frere adorable au ièin de ma Mere qui l’a- 
laite, je le puiffe embraiïer, le baifer bouche à bouche , le tenir dans mes bras, &  
le coller defius ma poitrine: Inveniam te foris &  deofculer te. Et dilantceîa^ il éten- 
doit les bras , &ouvroitfon cœur ; fon viiàge étoit enflammé , &  fes yeux ièm- 
bloient pouiFer également de l’eau 8c du feu, comme s’il eût été dans fa joüilïan- 
çe aôtuelle de ce grand bon-heur.

M ais, mon Pere , permtttez-moy de vous dire , que c’eft ofer beaucoup que 
d’afpirer à cela ,&  encore plus , de le prétendre ; on voit allez fouvent de petits 
enfans au fein de leurs meres , qui tendent les brasa ceux qui les abordent, 8c 
qui fouffrent agréablement d’être baiféz &" carelïèz, 8c les meres n’en font pas fâ
chées ; mais un Enfant-Dieu, 8c une Mere de Dieu : Peut-on jamais avoir allez de 
crainte 8c de refpeéfc ? Ne faudroit-ii pas plutôt fe pîofterner en terre à leurs pieds 
&  ne faudroit-ilpas même s’abbaiifer jufques au centre du neant, en la prefençe 
de leurs Maieftez adorables ?

Que dites-vous, reprit le Saint Abbé, d’un ton plus haut, &  comme d’un zélé 
tout nouveau , je fçay bien qu’il faut du refpeét ; mais voudroit-on mettre des 
bornes à l’amour de ce petit Enfant vers nos âmes, qu il vient racheter au prix de 
fon fang,ou à l’amour de nos âmes vers celuy qui nous aime plus que là propre 
vie ? Je  fçay bien que la Mere &  PEnfant font des Majeftez fouveraines , 8c que 
nous ne femmes que de tres-petits vers de la terre ; mais où l’amour régné, il ab~ 
baille la Majefté des plus grands Monarques, 8c rehaulfe la petiteflè des moindres 
fujets. Ne voyons-nous pas qu’au même inftant que le divin amour a fait defeen- 
drela grandeur infinie de Dieu jufques à la petitefle de l’homme ; il a élevé la 
oetitelfe de l’homme ïufques à la grandeur infinie de Dieu ? Ne fçavons-nous- 
^as par tant d’exemples que nous lifons dans l’hiftoire de la vie des Saints, que 
’Enfant fefuss’eft quelquefois donné à eux, avec tant de ioye, qu’il fembloit vo

ler dans leurs bras ; qu’il les careÎTo't, 8c qu’il fouffroit d’en être cardie avec un 
amour fi tendre & fi fort, que l’excezqui les emportoit eût détaché leur aine de 
leurs corps , 8c qu’ils fuilent morts furia place, fi l’Enfant Jefiis qui lesaccabloit 
de fes faveurs, s’il faut ainfi dire , n’eût pas foûtenu leur foiblelle.

On dit cela de Saint Bernard ; on l’allure du Pere Séraphique Saint François , 
8c du Bien*heureux Felix Religieux de fon Ordre;On peint communément S. An

toine dç



de Pade, avec l’Enfant Jefus pendu à fon col • Plufieurs bòns Auteurs ont écrit, 
qu’une Sœur de Saint Dominique, nommée Bienvenue , reçeut une nuit de Noël, 
des mains delalàinte Vierge, l’Enfant Jefus dans fes bras , &  qu’elle le luy laif- 
ià baiièr, &  carrefler, tant qu’elle voulut, durant une heure toute entière; On 
dit quali la même chofedela Bien-heureulè Colombe, Religieufe du même Or
dre on le dit encore de......

Il alloit nous raconter une longue fuite d’hiftoires, lors que je l’interrompis. 
Croyez-vous donc, mon Pere , toutes les hiftoires comme des véritezinfaillibles» 
je fçay bien que la charité eil facile à croire les bonnes ehofes : Chantas omnia 
credit-. &  qu'il n’appartient qu’à la dureté naturelle du cœur humain , de ne vou
loir rien croire; pas même les ehofes de la Foy, qui font les plus aifeurées. J ’a- 
voqc bien qu’il eftjufte, de ne prendre pas tout ce qu’on nous rapporte dans la 
Vie des Saints pour des fables ; non , il ne faut pas faite cette injure à tous les Hit- 
eoriens facrez , de croire qu’ils font des trompeurs, 8c qu’il n’y a rien de vérita
ble en tout ce qu’ils difent ; ce ièroit pecher , non feulement contre le bon fens, 
mais contre la piété, qui tire coûjours de fort grands profits, de fe rendre facile à 
.croire le bien.

Mais il y a tant defpritsdans le monde, qui appellent cela croire de leser, & Cerniere-* 
qui railant vanite de n eltrepas des gens du commun, le montrent exprès dima- dent diffin
ies à fe laifler perfuader ; ils examinent tout de fi prés, &  ils jugent vie tout avec faveur** 
tant de feverité, que s'ils trouvent la moindre chofe, qui ne tombe pas dans particulières 
leur fens , ils tournent tout en mépris & en ridicule.* Vous les entendrez dire d’un bonnes* 
air dédaigneux : Oüy , ilefl bien à croire que la fainte Vierge baillera ainfifon En- araci. 

faut aux uns &  aux autres ; elle qui ejl avec luy dans le Ctel9 defeendra-t- elle exprès en 
te rre  pour leur donner ce plaijir là} &  Jefus ~Chrifl , qui efl forty il y  a f i  long-temps*

.des foibhfies de fin  Enfance, les rèprendra-tM exprès, pour venir contenter l  envie quii s 
ent de le carrejfcr} ce font des vifions d'un efprit foible , dont les fâges ne font point 
d'état ; il faut avoir bien peu de lumiere pour ne vnr pa*9 quii y  a bien plus d'ima
gination en tout cela 9 que de vérité : Et là defius ils prennent fujet de méprifer la 
cîevorion j &  de traitçr tous les gens de bien, de petits eiprits.

De l'éducation de l'Enfant Jefus. y t $

A R T I C L E  T R O I S I E M E ,

V E n f a n t  Jefus nous f a i t  tous les jo u rs  des carrejfcs a d m ira b le s , dont nous !
ne fa ifo n s p a s  d 'é ta t . g

CEtte inftance, que je croyois aflez raifonnable, toucha fi vivement notre 
bon Vieillard, qu’il fe leva brufquement, &  tout tranfporté d'un zélé extraor
dinaire, nous parla avec une force, capable de confondre l’impiété même.* Que ?

hes impies s’opiniâtrent tant qu’ils voudront à ne croire rien que ce qui leur plaît? ,
qu'ils regardent comme des illufions, les-faveurs que Dieu fait aux âmes qui luy 
ibnt fidèles ; je ne m’étonne pas qu’ils s’en raillent, puisqu’ils ne font pas capa
bles de les comprendre, &  encore bien moins, de les expérimenter: Mais que 
diront-il à des faveurs plus grandes fans comparaifon, &  à des familiarités 
bien plus particulières, que nous recevons tous lesjoutsdu Fils unique de la fain
te Vierge , qui font fi certaines , q u iin y a que les feuls hérétiques, ou les athées, 
qui les paillent révoquer en doute, T  1 1
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Le? familia- rjtez admira
bles q e Je- 
ius Chriil ’ nous fait pa
roi, re dans 
!a fa iarte 
Communion.

K&ifon convainquante pour faire croire aifé- ment les ca
re lie s **  j* . lus Chrift qui font rapportées dans Ja Vie des 
Saints. ^

Bonne penfée 
pour la Com
munion.

jL cs raifons de nos in- i«niïbilirez dans la fai a* 
i« Commu
nion.

JH  ̂ C O N F E R E N C E  X X.
N'eil-ce pas luy même en perfonne, qui le donne à nous tous les jours, dans la 

Sainte Communion ? Ne fe met-il pas dans un état où il nous paroît bien plus 
petit que dans fon enfance? &  quoy qu'il demeure toujours dans le Ciel lèion fa 
grandeur naturelle, &  dans la Majeftédefa gloire, laiffe-t-il pour cela de venir, 
de de s’abandonner à nous > biffe t-il de nous faire des carelfes bien autres, que 
toutes celles que nous liions dans la Vie des Saints lors qu'il leur a paru tout 
vifiblement? Il n’eft pas content de fe rendre prefent à nous de fort prés, de de fe 
biffer embraifer ; mais il veut entrer jufques dans le plus intime de nous-mê
mes. Ce n’eft pas allez pour contenter fon amour de nous baifer bouche à bouche ; 
mais il veut entrer dans nos bouches, defeendre vers la région de notre cœur pour 
le joindre de prés,&: s'attacher à luy irréparablement? Il fait plus encore, il veut 
bien mêler fa Chair adorable avec nôtre chair pecherelfe, &  fon Sang,avec nô
tre lang, &e fon Ame avec notte ame, & fon Efpritavec nôtre eipnt de fa vo
lonté avec nôtre volonté? il veut en un mot nous faire une prefufion generale de 
toutes fes immenies ri che (Tes ?

Vous qui faites les efprits forts, &  qui vous montrez fi referyez à croire les 
choies de la piété, dites-moy fi vous prenez cela pour des fables? Sont~ce des 
imaginations de petits efprits que ces grandes veritez, qui font couchées en ter
mes fi ebirs dans l'Evangile; foûtenues par la perpétuité de la Foy de tous les fic
elés; fcellées par le fan g de tant de Martyrs; confirmées par tarit de miracles , > 
défendues par la force invincible du raifonnement de tant de tant d’admirables 
Do&eurs, qui ont toujours confondu là-delTus l’Enfer de les Herefies, quand ils 
ont osé les combattre ? Dites-moy fi ces grandes veritez , que toute l’Eglife ado- ( 
re en filence, de  qui la tiennent dans un fi profond refped, paieront auprès de 
vous pour des illufions, &  pour de fimples imaginations de quelque efprit foi- 
b!e.? Si vous ofiez bien le penfer, je m affaire qu’au moins vous ne Tofcriez di
re; car vous fçavez parvos propres expériences > avec qu'elles raviflantes fami
liarité Jefus Chrift vous traite dans la tres-fainte Communion.

Trouvez vous donc qu’elles foient moindres que celles qu'il faifoit à tous ces 
grands Saints, quand il fe mettoit entre leurs bras fous la forme d’un petit En
fant ?Penfez y bien, &  vous avouerez qu’elles font plus grandes fans comparai- 
fo n ;& ce  qui me femble tres-confolant, c’eft qu elles font bien p̂ us affairées. 

J ’aimerois mieux une feule bonne Communion, où mon Jefus fe donne ainli à 
moy, que il j’avois eû moy feul, toutes les apparitions de l’Enfant Jefus, qui ont 
été concédées par un privilège particulier à tous les Saints des fiecles paffez; par
ce que je ne fèrois pas fijffeuré par tout cela de l’avoir jamais pofledé, comme je 
le fuis, quand je le reçois dans la lainte Communion. Que fçauriez-vous dire à 
cela ? Ne confeflerez-vous pas, que c'eft la pure vérité?

Helas, faut-il que la foiblcffe de nôtre Foy , qui ne fait qu'effleurer les M y- 
fteres de la Religion; faut-il que l’accoûtumance demies voir traitez par tout le 
monde fans aucun refpeét, d e  comme une pure routine , nous rende infenfibles 
à tint de faveurs ! Si Jefus-Chrift fe montroit aux yeux du corps, quand il fe 
donne à nous dans lafainte Communion, on l ’admircroit comme un grand prodi
ge ; de fi nous ne le recevions ainfi qu'une fois en vingt-ans, on mettroit cela dans 
l’hiftoire de notre vie comme une fort grande merveille. On diroit aux aveugles, 
que vous êtes à plaindre! &  auxabfens, que vous avez perdu den’avoirpas été 
les témoins d’un miracle fi grand &  fi rare; mais parce qu'il ne fe rend vifible
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qu’aux yeux de la Foy,nous ne le croyons point; la raifon en eft évidente , c’eft 
que nous n’avons pas de Foy &  parce que le grand excez de fon amour nous rend 
fes vifites cres-frequentes, &  qu’il fe donne à nous tous les jours, nous n’en faifons 
prefqu’aucun état ; au contraire, nous penfons quali qu’il nous eft plutôt oblige, 
que nous a luy, quand nous le recevons fi fouvent: de forte qu’il nous arrive, 
par une prodigieufe ingratitude, que nous augmentons nos méconnoiilances , à 
proportion qu’il augmente en nous ies bien-faits.

O jefusi 0 mon très-aimable Sauveur ! je n’envie pas le bon-heur des âmes, 
qui vom> ont tenu comme un enfant dans leurs bras: car je fçay bien que les fa- á Dieu qu'il 
veurs qu# vous me faites dans la Sainte Communion, font beaucoup plus grandes.- 
Mais j’envie le bon-heur des âmes, qui ont une foy vive, pour y voir un peu dai- dans ce g And 
rement la prefence de vôtre augufte Majefté : j’envie les bons femimens de rêve- Myilac’ 
rence , de tendrelfe . & d’amour, que cette vue imprime en leur cœur. O bon Je- 
fus/ augmentez ma Foy : échauff ez mes froideurs : amoliftez la dureté de mon mau
vais cœur &c faites, qu’avec la grâce de vouspoifeder, je reçoive encore celle de 
içivoir , que je vous poiTede.

*Là deflus, il repeta par trois fois ces paroles, qu’il avoit coutume de dire quand 
ilfe préparoit poi r la fainte Meife : Qjtis dette Fratrem meum fugentem ubera Ada- 
tris weœ, ut inveniam te foris, &  deojculer te i Mais il les prononçoit plus de fon 
cœur, que de fa bouche , avec un amour fi tendre &  fi animé, que nous en fûmes 
très touchez, li fai tu entrer tous trois dans la Chapelle, pour goûter un peu en fi
le n ce les paroles qu’il nous avoit dites : &  puis nous renouâmes ainfi nôtre Con
férence.

A R T I C L E  Q J J  A T  R  I E M E.

Le grand bon-heur de la Sainte Vierge d'avoir alaitê l'Enfant Jefus, du laifà de
fes propres Ad amelle s.

T Out le monde demeure bien d’accord, que de tous les titres d’honneur que 
l’on peut donner à la fainte Vierge , il n’y en a point qui égale celuy de fa di

vine Maternité C ’eftl’éloge de tous les Eloges, & le plus bel éclat de (a gloire: 
mais tout le monde ne comprend pas en quoy confifte la fuprême grandeur de 
cette divine Maternité : quels font fes droits , 8c fes plus beaux avantages. Ses 
grandeurs font fondées fur la petiteiTe de Dieu. Ses droits n’égalent pas feulement, 
mais* ils furpaflent beaucoup ceux des plus hauts Séraphins du Ciel. Ses emplois 
font plus nobles 8c plus importans, que ceux du fouverain Créateur du monde. Et 
enfin, fes avantages font fi excellens, fifublimes, &  fi étendus, qu’ils font l ’ad
miration des hommes &  des Anges: la iàinte Vierge elle même , qui les poííede^ 
neles comprend pas tout'à-fait, car il n’y a que Dieu feul qui en connoitTe par
faitement toute la beauté.

Quand cette femme de l’Evangile qui entendoit un jour prêcher Jefus-Chrift, 
s’écria, par un tranfport de joye &  d’amour : Bien-heureux le ventre ejui vous a La glourê  
porté, &  l s mamme lie s qui vous ont alaité. Elle renfermoit dans ce peu de paro- us/v/d’a- 
!es toutes les grandeurs de la divine Maternité, joignant ainfi le ventre avec les ma- 
ruelles. Si elle eût feparé ces deux chofes l’une de l’autre, ce n’eût plus été qu’u- Dieu! *$T11 ij
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ne demie Mere. Celles qui ne veulent donner que leur ventre à la formation dè 
leurs enfans, &  qui leur refafent leurs mamelles pour les alaiter, ne font leurs

Aulus (jd- meres qu’à moitié, pour parler dans les termes des Jurifconfultes. Phavorinus , ce 
lm$ Ub,\ xu grand Philofophe , dont tous les habiles faifoient gloire d’avoir été les difcipîes , 

vifitant la femme d'un tres-noble Sénateur, peut après fes couches, &c voyant 
qu’une des femmes quila fervoient, luy confeilloit de bailler fon enfant à une 
nourrifle , l'en reprit comme d’une injure qu’elle luy vouloir faire: Oro te mulier, 
fine eam integram effe matrem filii fu i: Taifez-vous, femme , ne luy donnez pas ce 
mauvais confeil, ne luy ôtez pas la moitié de fes droits ; fouffrez qu’elle foit en
tièrement mere de fon fils.

ç èeft u moi- l! ne faux donc pas divifer le ventre virginal, d’avec les mamelles très-pures de- 
fédeû swmc ^  Mere de l’Enfant Je fu s, afin de ne partager pas fa gloire 8c fa béatitude, &  n’en 
Vierge, d’a- faire qu’une demie Mere de Dieu: Si elle eft bien-heureufe par fon ventre, elleTeft 
UEnfant jefL au®  Par mamelles. Son ventre facré qui a poifedé Dieu le premier, a commencé 
par res pro fii béatitude; mais fes mamelles virginales qui l’ont poifedé les dernieres, l’ont 
près mamel* achevée, &  ont été le parfait accomphiTement de fa divine Maternité.

Ce fut là qu’il nous dît une penfée, que nous trouvâmes un peu fubtile pour mie 
Conférence familière, que la Sainte Vierge tenant le Fils unique de Dieu caché 
dans fon fein, imitait les operations intérieures de la Divinité, que les Théo
logiens appellent immanences. L à , le Pere Eternel produit un Fils qui luy eft 
égal ; éternel comme lu y , &  Dieu comme luy : L à , ce Pere 8c ce Fils produifent 
enfemble le Saint Efprit, qui leur efl: égal en tout, Eternel comme eux, &  un 
Dieu tout-puiíTant comme eux. Tout cela efl: infiniment grand; mais il demeure 
tout caché dans Dieu, &  c’eft pour cela qu’on les nomme, les aôtions immanen
tes de Dieu; c'eft-à-dire, qu’elles demeurent toutes renfermées dans Dieu : &  
toutefois il femble qu’elles foient paifées en quelque façon hors de Dieu, en fa- 

iLa sainte veur de la Sainte Vierge ; du moins nous en voyons une admirable imitation dans

tarî EEnfant ÔI1 êin*
jefus dan?11 L à ,  je confidere une M ere, un F ils , &  un Saint Efprit. Une Mere de Dieu, 
^ to ^ T o  ^  produit fon Fils de fa propre iubftance, dans le fecret de fon intérieur, 
pwaSonfim- fans qu’il en paroiiTe rien au dehors. Un Fils de Dieu, qui reçoit vraiment l’être 
^Trinité dc de fa Mere, 8c qui demeure encore tout caché en elle. Et un Saint Efprit, 

dont le Fils 8c la Mere font remplis, fehsn ces paroles de l’Evangile;, Spiritus 
SanÜus fkperveniet in te. Mais au lieu que dans la Divinité, le Pere &  le rils 
s'unifient enfemble, pour produire le Saint Efprit: icy, la Mere &c le Saint 
Eiprit s’uniflent enfemble, pour produire le Fils unique de Dieu : Quod enîm 
in ea natum eft de Spiritu Santto eft. O merveilles incomprehenfibles qui fefpafl 
fent dans la Sainte Vierge ! Mais ce font comme des a étions immanentes 
toutes renfermées dans elle-même , &  qui paroiifenx fi peu au dehors, que per- 
fonne ne s’en apperçoit.

Quand Saint Matthieu a écrit datis fon Evangile, parlant de Saint Jofeph , 
le tres-chafte Epoux de la Sainte Vierge : Non cognofcebat eam donec peperit Mttth. i.i*. pn'llimÇunm primogenitum. Qu’il ne la connoiiToit pas, tant quelle eût enfanté 

Athxndf. ôn plufieurs expliquent ces paroles, de la connoiftànce conjugale,
bomi.indef- pour dire qu’il avoir toujours révéré fa pureté angelique, &  toujours conferve 
iâ /sT  cfieremenc fa virginité avec elle. Ce qui efl: tres-vray, mais Saint Achanafe le 

prend dans un autre fens plus élevé, 8c qui n’eit pas moins véritable, U les explique de



ia connoiíTance fpirituelle, &  dit, qu’encore bien que S. Jofepîr fçût que fa there 
Epoufe avoit des perfe&ions tres-éminentes, qu’elle étoit toute pleine de grâces, 
qu’un Ange lui avoit annoncé, qu’elle feroit la Mere de Dieu, ôc Ta voie afluré 
lui-même, que tout ce qui fe faifoit en elle, étoit un ouvrage du Saint Efprit, ^  {
qu’il ne connoifloit pas pourtant encore, quels étoient ces grands prodiges, parce Sen connu * 
que c’étoient comme des imitations des allions immanentes de Dieu, qui demeu- [f*!|r|"^urs 
roient encore toutes renfermées dans le fecret de fon intérieur, qu’il ne connoiiToit vierge J que 
5as toute l ’éminence de fa divine Maternité, &  qu’il ne içavoit pas les droits qu’elle ^ 4̂ . ^  
ui acqueroit, ni l’autorité qu’elle lui donnoit au deflus de Dieu, ni les emplois fu- l'Enfant j&- 
dimes aufquels elle la deftinoit rlofeph autem non cognofcebat earnm Mais quand il eu tlui* 
vû quelle avoit enfanté en demeurant Vierge, quelle portoit en fes bras un Fils, 
qui étoit fon Dieu, qu’elle lui donnoit ies mamelles, &c le nourrifïbit de fon laiél :
Tune cognovit earn ubera prabere: Alors il entra dans de plus fublimes connoiflances 
de fes grandeurs, qui le raviflbient : &  en voici quelques-unes. 
f.SP'. ; :É  . . ,• , C ' '.il! ,,

jDe í éducation de l 'Enfant Iêfus. p y  fr

A R T I C L E  C I N Q J J I E ’ M E .

La Mere de Dieu , e(l mieux reconnue par fes mamelles 9 
que par f  on ventre Virginal,

O N ne fçauroit mieux voir qu’elle eft Mere, que quand elle tient fon Fils uni
que dans fon fein, &  attaché à fes mamelles. Comme cet unique, dans le fein 

du Pere, eft la démonftraiion &  la gloire de fa divine Paternité; c’eft aifez qu’il 
ait un Fils Dieu dans fon fein, pour dire qu’il eft Dieu le Pere : car les Théologiens 
fe font une regie de cette maxime : Relationes conftituunt perfonas: Puifqne Dieu a 
Un Fils, il eft Pere, &  puiique fon Fils eft Dieu, il eft Dieu le Pere. Que faut-il 
donc penfer delà Sainte Vierge? puifqnelle a un Fils, elle eft Mere; &  puifqne 
fon Fils eft Dieu, fi par impoflible elle pouvoit être faite Dieu, ce même Fils l’é- 
tabliroit dans la même dignité du Pere Eternel, Ôc elle feroit Dieu comme lui; 
mais cela étant impoflible, du moins il l’éleve à la dignité de la premiere perfonne 
creée, qui puiife être produite par le bras tout-puiifant de Dieu. Saint jofeph ne 
connoifloit pas cette f'blime dignité en Marie, fa divine Epoufe, jufques à ce 
qu’elle eût enfairé.* Non cognofcebat eam donec peperà Filium fuum.

Mais ce qui eft bien plus admirable, c’eft de voir , que comme fa Mere, elica f cs ,dr01‘£S 
des droits fur lui, que Dieu lui-même n’a pas, entant qu’il eft fon Pere Eternel : quTll vierge 
comme par exemple, il ne peut pas l’obliger de lui obéir, ou exiger de lui le 
moindre fervice, car il ne lui doit rien en vertu de (a naiflànce éternelle; mais il fIiTde Dieu-, 
doit toute obéïflànce à fa Sainte Mere, en vertute fa naiflànce temporelle; elle *de 
adone droit de lui commander, &  de lui demander fes fervices: aufli PE vangile 
nous a(Tûre , qu’il les lui rendoit tres-fidelement: Et erat fitbditus illis : Ne voyez 
pas là des droits admirables qu’elle a deflus Dieu, en vertu de fa Maternité di
vine? Saint Joieph ne connoifloit pas encore qu’elle eût une fi grande autorité,
|ufques à ce qu’il la vît en pofleflîon de fes droits , après qu’elle eut enfanté : lofepk 

"autem non cognofcebat eam donec peperà Filium [mm.
Et par une fuite neceflaire, il eft vrai encore, que cette même dignité de Mere 

de Dieu, lui donne des emplois plus nobles, &  plus importans, eue ceux du fou-
T t t  iij
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'verain Créateur du monde ; car que fait-il de plus grand hors de lui ? Il tire un 
monde du fein du neant 5 il le confèrve, &  le gouverne,, cela paroi t grand: mais 
qui eft comparable à ce que fait la très» Sain te * Vierge, quand elle nous tire le 
Fils de Dieu du fein de fon Pere? Que le Créateur étende même fa toute-puiffance 
pour produire un million d'autres mondes plus grands,& plus beaux que cettuy- 
c y , tout ce qu'il fera, fera-t-il pas moindre, que ce quel e fait, lorfqu’elle pro
duit un Dieu, &  qu'elle eft employée à fon importante éducation ? O Dieu que 
de merveilles incomprehenfibles, qui feront fadmiration des Anges & des Hom
mes , durant toute l'éternité, Saint jofeph ne connoiiïbit: pas tout cela , tandis que 
la Sainte Vierge n'avoir pas encore enfanté : IoJeph arnem non cognojccbat eam, do
nec peperit Filium Juum.

J'ouvrois la bouche pour lui demander comment Saint Jofeph avoit connu tout 
cela, après quelle eut enfanté: mais il ne voulut pas fouifiir que je l'interrom- 
piiTe. Ce n'eft pas tout, continua-t-il; pénétrez plus avant dans ces profondes 
veritez , 8c vous verrez que la Sainte Vierge fait des choies admirables, que le Pere 
Eternel ne fçauroit faire, tout-puiilant qu'il eft, au refped de fon Fils unique : 
car , par exemple, le Pere Eternel ne fçauroit apprendre à parler à fon Fils ; 1 ne 
dira jamais une feule parole durant toute [éternité, parce qu'il eft lui-même la 
parole éternelle de Dieu fon Pere; il n'appartient quà lui fcul à parler dans la 
Divinité: &  la Sainte Vierge lui apprend à proférer peu à peu fes premières pa
roles, comme les autres meres lapprennent à leurs petits enfans, & puifqu’il eft 
donevray que la Sainte Vierge apprend à parler àia paroledu Pere Eternel : n'eft:. 
ce pas là un prodigequi merite l'admiration de tous les êtres ?

Le Pere Eternel ne fçauroit apprendre à marcher à fon Fils unique y jamais il 
ne fera un pas pour changer de place, parce qu'il cftimmenfe, 8c la Sainte Vier
ge lui apprenoit à marcher fur la terre, 8c le conduifoit pas à pas ; elle foûtenoit 
la foiblefïede celui, dont la Toute-pui(lance foûtienc tous les êtres. Voilà fqn 
employ , les Anges du Ciel ne le pouvoiept voir, fans une profonde admi
ration.

De plus, le Pere Eternel ne fçauroit faire croître fon Fils unique dans fon fein, 
encore qu’il lui donne toute fa fubftance, 8c quM verfe en lui tout ce qu’il a de 
vie en lui-même, il ne l’a pourtant jamais vû croître enlamoindre chofe, 8c ne le 
verra jamais, parce qu'il le produit dans le feul inflant de fon Eternité, auilî 
grand que lui ; &  la Sainte Vierge voyoit croître de jour en jour ce même Fils 
unique dans fon fein ; il (e nourrififoit, fe fortifiait, 8c fe perfectionnait peu à 
peu, prenant le laidi de fes mamelles virginales. O Mere admirable / que tous 
les efprits des Anges 8c des hommes font éloignez de pouvoir comprendre qu'elle 
eft vôtre dignité de Mere de Dieu / Qui peut dire, quels font les droits, 8c Fau- 
thorité qu elle vous donne fur Iti ? Qui peut avoir une aflez haute eftime des fu- 
blimes emplois où elle vous dettine, quand elle vous applique toute entière à 
l'éducation de l’Enfant Jefus ? car c eft plus que. . . .

Ce fut l à , que ne pouvant plus ny retenir mes fentimens, ny arrêter ma. lan
gue, je lui dis : Plut à Dieu, mon Pere, que tous les Chrétiens vous eulfent en
tendu leur parler ainfi des grandeurs de la Sainte Vierge, 8c qu'ils en fuirent aiitli 
periuadez que nous | helis, on n'en verroit pas une multitude, qui fe gîor fient de 
porter le nom de Chrétien , qui confeiFent de bouche Jefus-Chrift, qui font fèm- 
blane de le reconnoîcre 8c de l'adorer comme leur Dieu, &  qui n’ont pas horreur



d’avoir des fentimens fi indignes, qu’ils vont quafi jufques au mépris de fa très- j. c . retient 
Sainte Mere: cette Mere admirable, qu’il a voulu combler lui-même de fi grands plus offenfé 
honneurs, qu’il lui feroit impoffible d’en faire de plus grands à une pure creature: que ic !ch :é -  

uh Chrétien peut-il efperer de lui plaire en cet état là ? Qui peut douter qu’il ne tiens font de 
le tienne plus orrenle lui-meme de ces mépris, que de tous ceux qu il a reçu des re > quc dî 
Juifs dans fa Pailion ? ®

Celle que tu méprife ainfi , indigne que tu es du nom de Chrétien, eft ma pro- ine des juifs, 
pre Mere : je l’ay élevée jufques au delíus de m oi, en me foûmettant à elle coni; Reproche 

me fon enfant : je l’ay enrichie de tant de perfe&ions pour la rendre digne^’être c. fuit 
ma Mere, qu'elle approche autant qu’ileft pofïïbie, à une creature, des perfe étions -
infinies de mon divin Pere, je l’ay comblée de tant de grâces, que toutes celles que tien envers ù 
jj’ay partagées à tous les Saints Anges, &  à tous les Saints Hommes, n’approchentSamte Mcic* 
pas de la feule grâce de fa divine Maternité : de enfin, elle eft plus grande elle feule à mes yeux, &  plus chere<à mon cœur, que tout le refte demes créatures enfem- 
ble. Regarde l’honneur que je lui rends, moi qui fuis fon Dieu, auffi bien que fon 
Enfant : craindras-tu après cela de lui faire trop d’honneur, toi qui n’eft qu’un 
petit ver de terre ? auras-tu peur que les dévots de cette aimable Mere ne (oient 
des indiferets, qui l’honorent plus qu’elie ne merite, lorfqu’ils la nomment la 
Mere de Dieu, qu’ils la prient d’être la Mediatrice de leur falut auprès de fon Fils, 
qu’ils la regardent comme leur vraye Mere  ̂ 8c qu’ils lui difent, qu’ils mettent 
leur principale confiance en elle après Dieu, qu’ils fe declarent fes (erviteurs,
&c qu’ils portent fur eux quelque marque de leur fervitude, qu’ils s’enrollentdam 
quelqu’une de fes Confrairies,qu’ils parent Ces Autels, &  qu’ils honorent fes Images; 
êe enfin, lorfqu’ils font profeffion de l’aimer de tout leur cœur, d’être iènfiblesà 
tout ce qui regarde fa gloire, de qu’ils lui rendent une eipece d’honneur, qui eft 
bien au defTus de celui qu’ils rendent au refte des Saints, quoiqu’il foit toûjours 
beaucoup inferieur à l’honneur fuprême qu’ils doivent à Dieu.

• Pourquoy crains tu , miferable que tu es, que les petits hommes de la terre 11e 
rendent trop d’hommages à celle à qui ton Dieu en a tant rendu} Confidere bien 
de quelle façon il l'a honorée / &  tu verras que quand tous les êtres créés s’effor
cer oient de lui rendre tous les honneurs qu’ils pourroient, ils n’approcheroient pas 
de celui quelle a reçu de Dieu même. Con ment oiès-tu bien donner des Avis 
aux Dévots indiferets de la fainte Vierge> Si tu vois qu’ils l’adotent comme Dieu , 
ou qu’ils la preferent à Dieu, ou bien qu’ils l’égalent à Dieu , ( cç qui feroit im 
defordre qu’on ne voit pas, grâces à Dieu, parmy les Chrétiens ) ne les appelle 
pas des indiferets, ma s des impies &  des idolâtres: mais quelque dévotion qu’ils 
ayent pour elle, quelqu’eftime qu’ils en puiflent faire, &  quelqu’hommage qu’ils 
lui puiffent rendre ( quand c’eft toujours au deflbus de Dieu ) les blâmer d’êire 
des indiferets, &  fous pretexte de regîer mieux leur dévotion , la refroidir, de 
en jetter le dégoût dans les âmes foibles, ce n’eft pas feulement la plus grande 
de toutes 'es indiferetions, mais une impiété très abominable.

Je  la tiens pour telle, conclut le bon Vieillard, &  pour vous confirmer encore 
davantaçe dans y o s  fentimens, remarquez bien ce que je vas dire.

D'à l'éducation de l'Enfant le  fus. 529
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A R T I C L E  S I X I E ’ ME .

La tres-fatntc Vierge fait par oh re les bontel  ̂d'une vray e Mere, 
a fes fidèles Serviteurs*

IL n’y a point de perfonne plusetnbaraflee qu’une mere qui a un èhfant fur les 
bras : elle s’y tient toute appliquée, comme il elle avoit à gouverner un Empi

re, tant elle trouve à faire à luy : neanmoins tous fès foins ne ië terminent géné
ralement qu’à trois chofes, à le nourrir, à le vêtir, &  à l ’inftruire. Or voyez fi la 
Sainte Vierge ne fait pas tout cela pour les Chrétiens, qui font fes Enfans, princi
palement pour ceux qui luy (ont dévots, elle les nourrit delicieufement, elle les re
vêt magnifiquement, &  elle les inftruit admirablement: remarquez bien ce que 
je vay dire, &  vous avoiirez qu'il eft vray.

§•

La faime Vierge nourrit delicieufement fes Enfans.

PRemierement, qu’il foit vray qu’elle les nourrit tres-delicieufemenr, c’eft la 
magnifique promeflfc qu’on nous faifoit dans le Prophète Ifaïe, &  que nous 
voyons accomplie en la Sainte Vierge : Mamilla Regum laftaberis, Car n’eft ce pas 

elle, qui après avoir donné fes mamelles au Roy des Rois, au propre Fils de 
Dieu, nous les donne«aufï ià nous qui avons l’honneur d’être fes Freres : c’eft 
d’une maniere differente à la vérité, mais qui n’eft pas moins delicieufè. N ’eft-ce 
pas elle qui nous a mis le Verbe adorable, qui eft le Pain des Anges, en état d’être 
mangé par nous ? Panem Angão^um manducavit homo. Comment eft-ce que la pa
role , qui eft toute fpirituelle, pourroit nourrir des hommes qui font corporels, fi 
ce n’eft que cette parole devienne auífi corporelle comme eux ì C ’eft ce que la 
Mere admirable a fait en nôtre faveur: écoutez comme Saint Auguftin nous ex
plique çetjte merveille, d’une façon fublime , à fon ordinaire.

C eft au Sermon premier, fur le Pfal. 33. où il parle ainfi: Au commencement 
étoit le Verbe. Voila la Viande éternelle , mais c’eft pour les Anges, car lequel 
des hommes pourroit prendre cette divine nourriture ? il falloit bien que cette Ta
ble, trop forte &  trop, élevée pour nous, devint un laid pour être propre à 
nourrir des enfans, mais qui peut faire qu’une viande fblide devienne un laid ? c’eft 
le propre office de la Mere : elle mange le pain quelle convertit en la id , &  donne 
ce laid  à l’Enfant: Ipfum panem Mater incarnat ; &  per humilitatem, mamilU &  
laiïis fuccum, de pane pafeit infantem. La Mere incarne le Pain; Marie revêt 
d’une chair mortelle le Verbe du Pere, qui eft le vray Pain des Anges, &  par 
l ’humilité de fes jnamelles , elle le convertit en la id , afin .que les petits enfans 
puiflënt vivre du pain des forts, &  que l’homme mange le Pain des Anges; Pa
nem Angelorum manducavit homo.

Les grands enfans font bien nourris d’une autre maniere que les petits. Le Pere 
Ceîefte traite delicieufement fes plus grands enfans dans le Feftin de fa Gloi
re , les nourriiTant du même Verbe, qui eft (a propre vie: voila le Pain éternel

des
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des Anges. La Mere Vierge traite auffî delicieufement fes petits en fans dans le Fe- NouJ áerojíá 
ftin de la Grâce , les nourriflant du même Verbe qu’elle a incarné. Nous n’eulïions à la sainte 

pas pû manger ce Pain dans toute fa force. Nous n’euiïïons pas pu être nourris des connô iiLĉ  
pures delices du Verbe , comme les Anges qui levoyent clairement dans lesfplen- de ce que 
deurs de ia gloire: NousVeuffiôns pas pû recevoir fa propre fubftance dans laf^n- nouais d” S  
te Communion, fi la Mere ne l’euft pas incarné. Voila comme l’homme mange le rrcPrc fut>' 
Pain des Anges, par le moyen de la Mere , qui en fait un lait proportionné à la d^u?  & 
foiblefle des enfans.

O ! fi vous fçaviez quelles font là-deiïus les afFedions de fon cœur, vous ver
riez qu’il n’y a point de Mere fiemprefleeà donner fes mamelles à fon Enfant. deiir de 

N ’entendez-vous point comme elle vous invite avec une tendreife de vraye v erĝ eíTáç 
Mere ? Venite ; comedite ÿœnem meum  ̂ &  bibite vinum ejuod rnifcui vobis : Venez, nous V01> 
mes chers enfans, venez au fein de vôtre Mere ; venez manger le pain des Anges , dî nemem! 
dont je vous ay fait la manne delicieufe des Hommes , luy donnant ce corps que 
vous recevez dans la Sainte Communion : Venez boire ce Vin, dont tous les Bien- 

eureux font enyvrez par l’abondance de la Maifon de Dieu ; mais dont ie vous ay 
hangé la couleur, &  temperé la force, pour faire un bon lait tout propre à nour- 
r delicieufement vôtre enfance; Venez, &  voyez s'il n’eft pas vray, que mes ma

melles font pour vous meilleures que le vin.* La Sainté
Voulez-vous encore quelque chofe de plus lenfible, pour vous faire voir que la v̂ rge donna 

Sainte Vierge eft une vraye Mere , qui nourrit lès enfans de fon propre lait. Ba- s,"rullerà 
ronius rapporte en l’an mil vingt-huit, que Saint Fulbert Evêque de Chartres, 
tout confacré à la dévotion de la Sainte Vierge, qui compofa ce beau Livre qu’il 
nous a laiffé à fa gloire, &  qui bâtit une Eglife à fon honneur, reçût d’elle, com
me pour récompenfe , cette faveur particulière: Elle luy parut dans l’extrémité 
d’une maladie qui le menaçoit de la m o rt,&  luy faiiànt l’honneur de l’appliquer 
à iès mamelles pour en fuceer le lait, il reçût à l’inftant la iànté &: le don de la 
prophétie. l» saisie

La plufpart des Auteurs qui ont écrit la vie du tres-devot &  tres-fçavant Pere 
Saint Bernard, conviennent à dire , que la Sainte Vierge a exprimé elle-même le i*it dans u ' 
lait de fes mamelles virginales,pour Iediftiller dans fa bouchej& plufieurs adurent Bcm^ad'S’ 
qu’il a reçû cette infigne faveur de fa divine Mere, bien plus d’une fois en fa viej 
&  que c’eft pour cela que la grâce divine lemble fi bien être affife de li il s fes lev res, 
qu’il ne dit rien, &  qu’il n’écrit rien, qui ne porte un goût du Ciel, 8c une ondion 
du Paradis dans les âmes.

s. i.
L a  Sainte Vierge revêt magnifiquement fes

LE fécond devoir des meres vers leurs enfans, eft de les vêtir. Toute l’Eglilê 
croit par une pieufe tradition,que laSain te Vierge a fait de fa propre main tous 

les habits que ion Fils adorable a portez , non feulement durant fon enfance,mais 
encore durant toute fa vie : 8c fur tout, cette tunique fans coûture,dont il eft parlé 
dans le récit de fa Pafïïon.Et l’hiftoireEcclefiaftiquenous rapporte même un grand 
nombre d’exemples, des foins qu’elle a pris, de fournir des habits à plufieurs qui 
s’étoient dévouez à fon fervice, par une dévotion particulière , &  qu’elle aimoic 
comme lès enfans» V  y v
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L ’s h b es Elle ^onna ^ P roPre main à Saint Ildephonfe , un de fes plus chers enfans, 
que la saime une Chafuble tres-magni fique, dont il fe fervoit pour celebrer les Meiïès folemneb 
djnngC * ks ^aBS êS gran^eS Fêtes.
plusieurs.*1 Elle fit la même faveur à Saint Bonite Evêque de Clairrnont en Auvergne, que 

d’&itres appellent Saint Bonet, qui avoit été faluê Evêque au ventre de fa mere 
par un Prêtre nommé Phrigion, 8c qui dés ion enfance avoit toujours été tres-de- 
vot à la Sainte Vierge ; elle luy donna auffi de ia main uneprecieufe vefte , que la 
Ville de Clairrnont confèrve encore aujourd’huy comme un tres-riche don du Ciel; 
tous ceux qui la voyent fadmirent, fans que perfonne ait pû connoître jufques 
ici , ni de quelle matière , ni de quelle fabrique elle eft faite ; fa dêlicateiïè & fa 
legereté furpalfetout ce que les plus habiles artifans pourroient jamais faire.

On tient encore pour tout aiTiiré que ce fut elle qui donna à Saint Norbert FHa- 
bit de fon Ordre de Premonftré , que Dieu iuy fit la grâce de fonder par ia pu i fi
lante interceffion. Et à l’Ordre des Carmes leSaint Scapulaire,dont la Confrai- 
rie eft fi celebre dans lEglife, authorifée par tant de miracles , enrichie de tant 
d’indulgences, &  cbnfirmée par tant de Bulles des Souverains Pontifes. La Chro
nique porte, que ce fut au Bien-heureux Simon StocK, pour lors General de tout 
l ’Ordre des Carmes qu’elle le donna, environ l’an 1245. en luydifant ces aima
bles paroles : Receve^ , mon tres-chcr enfant , ce Scapulaire de vôtre Ordre 3 le [ig n e  
de ma Confraine, votre privilège particul'er, &  ce luy de tous les Carmes.

Et combien d’autres Ordres Religieux fë glorifient d’avoir reçu, ou leurs Ha- 
Vide jufli- bits, ou leurs Noms , ou tous les deux enfemble , de la Sainte Vierge. Apres 
*Mjed/kp°er EOrdre du Mont Carmel celuy de la Rédemption des Captifs ; celuy qu’on 
iua*iasJ dif nomme des Servîtes ; celuy du Mont Olivet; celuy dé la Conception immaculée; 
ewjn celuy des Annonciades ; celuy de la Vification, &  tant d’autres.

§.3.

L a  très-Sainte Vierge inflruit admirablement fes Erfans*

'ESTelle qui renferme en fon fein celuy en qui font renfermez tous les tre- 
fors de la Science 8c de la Sageife de Dieu , Peut-on douter qu’elle n’en com

munique abondamment à tous fesEnfans ? C’eft elle qui porte en fes mains celuy 
qui eft la lumiere du monde. Elle eft dépeinte par Saint Jean dans PApocalÿpfe , 
toute revêtue du Soleil , ayant la Lune fous les pieds , &  portant fur la tête une 
couronne compofee de douze étoilles. Là-deflus le dévot Pere Saint Bernard a dit 
ces belles parolles : Iure Maria foie perhibetur amifta y c/ua profundiffimam divina 

fapientU ultra quam credi valeat penetravit abyffum ! O qu’il eft jufte que Marie 
foit reitêtue de tant de lumières, elle qui a pénétré dans le profond abîme de la 
Science &  de la Sageffe de Dieu, plus avant que nôtre peu de Foy ne le pourroit 
croire !
Nous n’avons pas de lumiere ienfîbîe duCiel,que celle que nous recevons duSo- 

!ei!,de IaLunev&dés étoilles,tout cela fe trouve rêünyenfemble,pour envirotierla 
feule Marie : pour nous frire entendre que tout ce que nous avons en terre de 
véritable connoiiïance des choies du C ie l, nous le recevons par fon entremife/C’eft 

îo moyen de pour cela que les Saints Peres lu v donnent tant d’éloges, fur les lumières divines 
aacwMcvja- qU5e|]e nous communique. Saint Vincent Ferrier dit, quelle entend oit mieux

Nous rece
vons toutes 
lumières fpi 
ffituellci par



P la. tut. de- 
f ia t .  Reli&> £.<*

criture Sainte, que tous les Prophetes &  tous les Apôtres. L  Abbe Rupert la nom- ^.Dom. 
me P A rchi-P roph etejfe  : Saint Jérôme la nomme la Prophète d  s Prophetes : Andre 
de Crêtes , FA b ré g é  de tous les O racles d iv in s  : Saint Anielme, lu tres-fage M a i -  s A^erc y
tr.jfe des DoÜeurs. ? ^nû çfvanc

Combien avons-nous d exemples des grands hommes ,qu elle a remplis dune ^  laSa^  
fcience qui alloit quelquefois jufques au prodige, pour luy avoir ete dévots ? Qui vierge, 
ne içait la faveur qu’ehe fit à Saint Albert le Grand , quand d un ftupide qu 1 etoit 
naturellement, elle en fit en un moment une des plus grandes lumières delaTheo- L.Abbé 
l°g>e ? 4 .

L ’Abbé Rupert , qui avoit eniemble une tres-grande affèéfcion pour les fciences de Te enee 
&  une très-grande incapacité de les acquérir par fes études, eut recours à elle , 8c laUimcV*;*- 
luy fit des prières fi ardentes pour obtenir d’elle ce quii defiroit , qu elle luy ap
parut , 8c luy die : Vos prières me font fort agréables : je les exauce , &  veux que 
vous foyezfi fçavantSe éclairé entoures fortes de fciences , que perfonne ne vous 
égalera dans vôtre fiée! e,mais ne tenez pas la lumiere cachee delfous le boilleau.

Ce fameux Herman , qui étoit un Comte tres-noble , mais qui fut nomme le 
Racourcy, parce qu’il étoit né fi contrefait, qu’il fembloit avoir tous les membres ^  
enfoncez les uns dans les autres : 8c ce qui étoit pire, fonefprit ne paroiifoit gue- Herman 
res plus beau que fon corps, finon qu’il avoit la crainte de Dieu , 8c quii étoit vorifè par \z 
tres-devot à la Sainte Vierge : La priant incelfamment d avoir compaifion^ de lu y , saimeViergq 
comme une Mere de fou enfant, il l’apperçeut un jour devant lny toute eclatante 
de lumiere , qui luy demanda : Lequel aimez-vous mieux , ou que votre efprit fok 
éclairé , 8c que vôtre corps demeure difforme , ou que vôtre corps foit guery 
que vôtre efprit demeure en ténèbres ï O trcs-aimat>le Mere Ju y  répondit - d , dun 
coeur tout embrazé d'amour , éclairez, mon ejprit : Cela luy fut accorde :* il demeura 
toute fà vie tres-d fForme en ion corps, mais elle remplit fon efprit d une fi gran
de abondance de lumières, qu’il (èmbloit n’ignorer aucune des chofes qu un hom
me mortel peut fçavoir : 8c pour combler cette faveur d’une autre , qui en eft com
me l’ornement, elle luy donna le don des Langues avec tant de perfeôkion , qu il 
parloit la Latine , la Grecque &  l’Hébraique avec autant de facilite , comme u 
chacune luy avoit été naturelle.

On compoferoit des volumes entiers, fi on rapportoitles exemples de tous ceux 
qui pour avoir eu recours à la Sainte Vierge comme à leur vraye Mere , pour etre 
inftruits par elle f ie  font trouvez remplis de lumières toutes divines , 8c. plus gran
des fans comparaifon, que toutes celles qu’ils auroient pu recevoir dans les écoles 
des plus grands Doéteurs. Prî'<̂

Le bon Vieillard, qui nous inftruifoit ainfi dans cette Conférence , la voulut 
conclure par une élévation d’efprit à  la Sainte Vierge , &  une priere pleine d on- 
éfcion &  de ferveur. O Mere admirable 1 ô la plus a i m a b l e  de toutes les Me- 
res ! puifque vous êtes la Mere de nôtre Sauveur  ̂ foyez-la aulii de notre fa «ut :
Ht puifque vôtre Fils nous fait l’honneur de nous reconnoître pour fes fjreres f a i 
tes-nous donc auiïï la grâce, de nous regarder comme vos enfans , mais comme 
des enfans petits 8c foib’es , qui ont befoin d’être nourris , vêtus , inftruits par 
leur Mere. Montrez par vos foins charitables &  par vos tendreífes , que vous etes 
nôtre vraye Mere: Adonftrate ejfe Matrem : Monflra te ejfe Matrem.

Il repeta plufieurs fois ces mêmes paroles qui me firent fouvenir de la pieté d un 
Regent que j ’avois connu, Se qui en feignant les Humanitez , P y a plus de çuv

V v v ij
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quante ans 5 exhortoit fouvent les Ecoliers à la dévotion à la Sainte Vierge , &
entre autre choies ,il leur donna cette pratique , des’addireiTer tous les jours à elle,
comme à lefcir charitable Mere , & luy demander trois choies , qui font exprimées \
par ces trois verfets de Y A ve Maris Stella.

Monfira te effe Matrem ,
Vitam prafia puram, «

Iter para tutum.

On ne fçauroît croire de quelle importance il eft de jetter d’abord quelque choie 
de bon dans iefprit desenfans 5 car il s’imprime aiiément dans ces âmes tendres 5 
comme dans delà cire molle , ôc les premières impreffions qu’elles ont receu'ès 3 
ne s’effacent quafi jamais. Il y en a qui depuis ce temps-là n’ont jamais paifé un 
feul jour de leur vie 5 fans addrefler cette priere à la Sainte Vierge, &  qui l’ont p!û~ 
tôt recommencée plufieurs fo is, que d’y avoir manqué une feule. On a même re
marqué que ceux-là ont reçu une protettion fi particulière de cette Mere de Mi- 

^  fericorde , qu’ils ont iuivy un genre de vie qui les engageoit à la pureté ? &  qui les 
acheminoit par la voyelaplus feureau port de Salut.

\
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C O N F E R E N C E  X X L
ËJ amante emprcjjee, oy il eft montré3 la tres-Sainte 

Vi e r g e afuïvy partout fon bien aimé Fils Jefus-Chrijl't 
durant tout le cours de

E long-temps nous n avions eu la fatisfadion die nous voir feuls 
enfemble , mon tres-aimable Guide &  moy ; à la vérité , je l'a- 
vois toujours prefent, mais je n'en joüiflbis preique jamais *, parce 
que d'autrescomme jaloux de mon bonheur, m elevenoient ra- 

_ vir , 8c je n'ofois m'en plaindre. C'eft un plaiiîr, je l'avoue, d'a
voir toujours fon amy preient^ mais c'eft un déplaifir fenfible de n'avoir pas 
la liberté de jouir feul, de fon entretien -, car c'eft être comme dans l'eau juf- 
ques à la gorge, &  mourir de foif.

Ce jour l à , nous nous trouvâmes heureufèment feuls , tres-ailes d avoir liber
té de nous parler à cœur ouvert, fans obferver ces circonfpeftions gehénantes^ 
qu'on eft toujours obligé d'avoir dans les compagnies. Il nous iembla que c'êtoit 
la premiere rois que nous commencions à nous voir ; &  comme fi c'eût été l'au
rore dune amitié naiflante, nous recommençâmes à nous faliier, 8c nous embraf 
fer avec tendrelfe, comme feroient de nouveaux amis, ou plûtoft comme de 
vieux amis qui'fe promettent une fidelité toujours nouvelle &  inviolable.

Mais que faifons nous > me demandoit-il ; Que nous fert que la Providence du
C ie l , nous ait fait ainfi rencontrer &  unir enfemble ? Que prétendons-nous > mJn°cU...
&c que cherchons nous ? Je lay répondis : Il me fêmble que nous ne faifons rien , apres cequ’à 
que ce que tout le monde fait comme nous : Tout le monde cherche ce qu’il ai- 
me -, 8c nous cherchons aufll ce que nous aimons ? car perfonnene va nulle part 
que là où fon amour le mene.

Je  ne fçay fi je revois l'autre jour, ou fi j'êtois abymédans une profonde mé
ditation i  qui me deroboit àmoy-même, quand cette penfée roulla quelque temps 
dans mon efprit: je penfois voir des millions de millions d’amours, qui voloient 
en confufion dans le monde, comme des atomes dans l'air : La plus grande par- faibles» 
tie êtoient petits, &aflez foibles ; d'autres me paroilfoient plus grands, &plus 
forts j les petits s'amaiToient en troupes , comme ces moucherons , c]ui for
ment quelquefois de petits pîotons , ou de petits eftains , dans Pair , &  
vont environner la tête des hommes .* Je  voyois que chacun traînoit fon hom
me de fon côté, les tirant de côté &  d'autre : 8c s'efforçant de les conduire ou il 
defiroit. Il leur faifoit faire , à la vérité, quelques démarches dece côté là , mais 
com m e ils navoient pas atfeajde force pour les tramer long temps, d'autres ve-

V uuiij

Tous le



Belle idée 
fur la puif* 
faacé qu'ont 
les amours , 
d ’entraîner 
les âmes par 
tout où ils 
veulent.

La raifon 
s'efforce af- 
fez de gouver 
ner , mais les 
pallions l ’cn 
empêchent.

Le monde 
ne fuit que 
4pn amour.

$t 6 C O N F E R E N C E  X X L
no ent les reprendre de Tes mains, &: les menoient d’un autre côté : mais ceux » 
cy lâchoient bien-toft prife comme les premiers. D ’autres venoient les faire mar
cher d’un autre côté : 8c derechef, ceux-cy ies laiifoient en chemin. D ’autres; 
venoient leur en faire prendre un autre.; &  ce petit jeu là continuoit toujours : 
deforte, que cet homme abandonné au caprice &  à l’inconftance d'une légion 
de petits amours , demeurait toujours miferabie, cherchant mille choies , &  n’en 
trouvant pas une, commençant d’aller par tout, &  n'arrivant jamais nulle part; 
s’agitant, &  fe remuant iansceiTe, 8c ne faifant jamais rien-

Je  remarquois d’autres amours plus grands, &  plus forts, qui fe rendant faci* 
lement maîtres de ceux qu’ils entreprenoient, les traînoient comme des efcku 
ves, où il leur plaifoit, leur laiifant à peine une demie liberté de leur rçfifter; 
&  parce qu’ils les faifoient quelquefois marcher par le milieu des piégés &des 
précipices, ils les aveugloient, de peur qu’ils n’en apperceuflent le péril. Ils en 
enchainoîent quelquesfois deux, ou pluiieurs enfemble, fous prétexte qu’ils fc- 
roient plus forts , 8c qu’ils s’aideroient l’un l’autre à  marcher ; mais ils les trom- 
poient: car bien-tôt après les avoir ainfi acheminez enfemble, ils faifoient naî
tre des foupçons &  des jaloufies, qui les divifoient ; 8c au lieu de s’aider l’un- 
l ’autre, par leur union, ils fe faifoient la guerre, 8c fe détmifoient; leurs amours 
êtoient leur tyrans, qui excitoient la fedition ; &  qui les rendoient tous fi mi- 
ièrables, que c’êtoit une confufion horrible.,

je  voyois la raifon qui me paroiflbit élevée au delfns de tout cela, comme une 
fage gouvernante , affile dans un trône de majefté qui s’efforçoit d’y mettre quel
que ordre,&qui leur donnoit de fort bons confeils : mais elle n’êtoit pas écoutée; 
on la  méprifoit, &  chacun ne penfoit à rien, qu’à fuivre fes inclinations parti
culières.

Je  ne mapperçûs pas du temps que je paiïay dans ces rêveries , qui remplit, 
foient mon imagination aiTez agréablement; c’eft aiTez qu’il ne m’ennuya point : 
Mais enfin, revenu à moy-même, je difois: Qu’eft-ce icy ? Où êtois-je? 8c à 
quoy rêvois-je î  Je fçay bien qu’il eft écrit, que toute la vie de l’homme fé palle 
en image: In imagine pertranfit horno: Et qu’illuy palle fouventpar la tête, plus 
de fonges ,que de veritez: C en ’eft pas pourtant icy purement un fonge , parce 
que c’eft dans le vrav, ce qui fe palle au monde, qui eft tout remply d’amours 
de diverfes natures, qui comme autant de petits lutins, tpoleftent fans celle les 
hommes. Car qui eft-ce qui les agite, qui les pouffe, &  qui les mene par tout 
où ils vont, finon certains amours, qui fe vont loger dans leur cœur, 8c qui 
les font aller de tous cotez chercher ce qu’ils aiment  ̂ il eft tout alïeuré qu’ils ne 
chercheroient pas une choie, s’ils ne l’aimoient pas.En effet étudiez tant qu’il vous 
plaira les divers mouvemensdes hommes , &  toutes les démarches qu’ils font fut 
la Terre, vous trouverez, que ce font les amours qui les conduifent tous , & 
vous n’en verrez pas un feu!, qui falle feulement un pas,fi cen’eft pour cher
cher ce qu’il aime.

Cette* imagination, qui ne déplût pas à mon aimable Guide, luy fit faire,fur 
Fheure, cette réflexion. Elé d’où vient doneque tout le monde n’eft pas heureux 
&  content ? L i conduite de l’amour eft-elle pas toujours aimable , 8c par 
confequent agréable Non pas , luy dis-je : il y a une infinité d’amours, cruels 8c 
bigearres, quine font que tourmenter les homme?, &  qui rendent leur vie mi
ferabie, Saint Paul les a bien j afte ment nommez, Des dejïrs multiplie!^, &  in+



rL d  Scìnte Vierge a fuivy Iefu^Chrìfi far tout.
DÌfibles. A  bien prendre les chofes, il n’y a qu’un feul vray amour, qui doit con- q 
duire tous les hommes, &  qui ne les conduit jamais, qu’à la Félicité : Cet Amour, vray Afiicrur, 
eft celuy de Dieu : c’eft luy, qui fut étably dés le commencement ,dans le cœur 
de l'homme , comme un fouverain Monarque, pour le conduire en tout, & par d it conduis 

tout Ce n'eft pas un ufurpateur du cœur humain, comme tous les autres amours lc 
qui le tyrannifent: il en eft le Roy legitime, & i l y  régne fi paifiblement, qu il 
établit le Paradis par tout ou il eft.

îl eft unique, 8c c’éft pour cela qu'il ne fait point de divifions, comme les 
amours prophanes du monde, qui fe font tres-fouvent la guerre: il fa it, au combien 
contraire,, des unions fi parfaites, &  fi generales, que shlregnoitdans tous les [^ctĉ rsê s 
cœurs des hommes, ils nauroient tous quun cœur &  une ame. Il eft tout-puifi amel̂ uifui! 
fant: &  c'eft peur cela, qu'il n abandonne pas ceux qu'il conduit à moitié che- Yuiuà^vV 
min, comme les foibles amours du monde: mais il les mene toujours feurement mour de 

jufques à lapofléiïion éternelle du bien infini, qu'il leur fait aimer , &  chercher DieUt 
en tout ce qu’ils font. Ne m'avoûrez-vous pas, que toutes les âmes, qui fe laif- 
fent conduire parcet Amour là font bienheureufes.

Comme elles n ont toutes qu'un même Amour : elles 11 ont auflî qu'un coeur, &  
qu'une ame. Vous les verrez toutes fi confiantes &  fi courageufes, qu'elles mar
chent toujours à grands pas dans leur voye: parce que leur amour qui dure tou
jou rs, les foutient toujours.

Mais ce qui fait leur plus grande gloire , leur confolation , 8c leur force, c'eft 
qu'elles ont en tête Jefus-Chrift , 8c fa tres-Sainte Mere. Jefus-Chrift marche le 
premier, 8c mene après luy fa divine Mere , à qui il dit F^eni, eleãa m â : Venez , ^
ma bien-aimée : venez, laiflez-vous conduire à vôtre amour : Et elle luy répond :
Sequar te quocumque ieris : Je  vous fuivray par tout de bien prés. Ces derniè
res paroles nous furent une porte ouverte, pour nous faire entrer dans un en- Luc' 9‘ 
tretien,fur la maniere dont la Sainte Vierge a toujours fuivi jefus-Chrift fon 
Fils adorable, durant tout le cours de fa vie. Et il fe palla ainfi que vous l'allez 
voir.

A R T I C L E  P R E M I E R .

De F amour facrè qui conduit partout les bonnes âmes après Jefus-Chrift.

Î F, ne fçay pas pourquoy les Anciens ont feint que l'Amour eft aveugle : au con
traire , je ne vois rien au monde de fi éclairé? N'eft-ce pas luy qui conduit tous 
les voyageurs durant tout le cours de leur vie ì un guide, ne doit donc pas être 

Aveugle.
Il eft vray, luy dis-je, quel'Amour conduit tous les hommes, mais il les con

duit en aveugle : 8c c'eft pour cela qu’il les égare*, qu'il leur fait faire incelïatn- 
ment de faufles démarches ? SC quii les expofe à mille péris, quand ils s'aban
donnent tout à fa t à (à conduite, 8c les mene enfin , dans des précipices. Y  a-t-il 
rien qui fane mieux voir fon aveuglement ?

Mais ait contraire, reprit-il, il eft fi ingénieux &  fi éclairé , quii a paíTe mê
me , , pour un grand Philofophé, parmy les Sages : Diotime l'àppelloit ainfi r QndiiP9t.e 
stimar F hdofopinas» Or vousiçayez, que les Philofophes ne pallent pas pour des S°?amouxeft
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#ve,)<tlç ca aveugles ? &: dans la vérité , y a-t-il rien de plus avifé que Tarnour i trou- 
«laiz-yoyanr. ve-t-il pas toujours mille raifons pour juftifier fa conduite , &  mille moyens 

pour faire reüffir fes delfeins ? qu'un efprit foit aifez ftupide naturellement j de
puis qu'une fois l’amour s’en empare , on le voit tout changé ; il devient adroit, 
plaiiant, &  complaifant: il femble même que l'amour luy donne je ne fçay qu'el
le grandeur qu'il n'avoit pas : il fe fent fort &  généreux pour entreprendre de 
grandes chofes, qu'il n'eût pas osé regarder ; &  delà eft venu cet ancien pro
verbe : Qu un grand amour ne loge jamais que dans une grande ame.

Je  veux bien encore vous accorder, luy-dis-je , que l'amour eft un Philofo- 
phe ; car nous voyons qu'il ne fait rien que rêver , méditer, &  raifonnér fur l'ob
jet qu’il aime. Mais difons plûtoft , que c'eft un Sophifte : c’eft le propre nom 
qu'il merite , &  que Platon luy a donné: Arnor Sophifta : Parce quêtons fes rai- 
fonnemens font faux , &  trompeurs. Il eft bien vray qu'il eft fubtil dans fès argu- 
mens : mais ils ne concluent tous, qu'à l'imprudence & à la folie ; &  nous voyons 
bien tous les jours, qu'aprés qu’on s'eft laine furprendre quelque temps à fes ar
tifices, on s'en repent toutàloifir, quand on eft devenu iage.

Il eft vray , me confelfa-t-il enfin , qu’il y a fouvenc , &  prefque toujours quel
que folie dans l'amour: parce qu’il ne fçauroit demeurer dans cette retenue froi
de 8c lente, que l'oneftime comme le trône de la vraye SageiTe j il afes tranfports 
&c fes emportemens, que vous nommerez des folies -, fi vous le voulez : mais fes 
folies, font plus fages que toute la fagelle du monde : les emportemens font plus 
beaux, &  plus eftimables , que toute la prudence des Stoïques, qui font pro- 
feffion den'être jamais differens d'eux-mêmes, &  de ne faire rien d'exrraordi- 
naire : il faut bien neceiTairementitre un peu emporté, &  fortir comme hors de 
foy-même, fi on veut faire quelque chofe de grand , &  qui furpalfe les aéfcions 
communes des hommes : Amor operatur magna f i  eft.

A qui doit-on attribuer ces grandes a&ions, que l'on remarque en quelques 
endroits de la vie des grands Hommes , &  qui la rendent toute illuftrei  Qui leur 

L'amour à a infpiri ces a&ions héroïques , que l’on regarde avec admiration, comme des 
fes emporte prodiges, &  qui leur ont fait meriter le nom de Grands ? A qui attribuer cela ? 
r̂oiifentUdes Quand Saint Paul a dit à tous les Apôtres : Nous fommes fols pour Jefus- 

foties mais Chrift, que vouloit-il dire, finon juftifier les tranfports extraordinaires de Ièur 
quelque-fois amour, qui ne fuivant pas les loix ordinaires de la prudence humaine, pail 
mieux que la foient pour des folies, au jugement des fages du monde} mais telles folies êtoient 
fageilv. pjus pages  ̂ que toute la fageftè des hommes : Par exemple, adorer un Dieu pau

vre, méprifé, attaché en Croix, &  quitter tout, biens , honneurs, piaifirs , 
pour le fuivre dans fa pauvreté, fes opprobres , &  fes douleurs, neft-cepasunc 
grande folie aux yeux des Sages de la Terre? car ils ne pouvoient comprendre ÿ 
comme des hommes de bon fens fe pouvoient refoudre à cela. Hé qui leur 
caufa cette iacrée folie , finon l'excès d’un fort grand amour > jamais ils ne 
fe fuflent emportez à ces divins excès de folie, s’ils n'eulfent pas aimé ardem
ment.

Abandonner fa vie , qui eft la chofe qui nous eft la plus précieufè ; 8c s’expoier 
volontairement à la mort, 8c à plufieurstourmen s effroyables, qui font plus cruels 

L̂ mour des que la mort même.N'êtoit- ce pas encore en apparence une grande folie-, c'eft pour- 
fiifqu" fai!Ur tant ce que les Martyrs ont fa it, &  quantité d'autres adionsfi grandes & fi heroi- 
ïê des qUes qu’ils étonnoient les Empereurs, $c faifoient quelquefois trembler les bour

reaux



reaux qui Ics tourmentoient. Quelle folie,diibient-ils.à ces gens là,qui pourroient foIi<!S *pp*~ 
il facilement s en garantir par une paro e / Ouy , c eft une grande folie ; mais qui étoient 
que voulez-vous? c’étoit i’amour qui les rendoitainíi inienfèz; cetoit luy qui les d®asncd®uP̂  dc 
droit hors du fens commun, &  qui les tranfportoit jufqu’à faire cette grande fo- feflc.* 
lie ; mais jugerez-vous polircela , que leur amour fût aveugle ? Il a bien vu ce 
que îerefte des hommes ne voit pas ; que faire de telles folies eft une admirable fa- 
geife ; puifque c’eft perdre fonarne pour lafauver , 8c changer un moment de vie 
malheureuie &  péritlàb!e,à une éternité de vie bien-heureufe.

A tout cela je n’avois rien à dire, car je voyois bien que c’étoit de 1 amour ia- 
eré,& nonpas de l’amour prophane, dont il faifoit le panégyrique : il m’eût ai- 
fément accordé que l’amour prophane étoit aveugle, qu’il eft inconfideré, qu’il éga
re & qu’il fait perir tous ceux qui le fuivent ; mais j’étois obligé de luy accorder 
auffi , que 1 amour iàcré eft tres-éclairé, tres-fage , tres-judicieux , &  un guide 
fort aifuré , qui fauve tous ceux qui le fuivent.

Mais ne t marquez-vous point,ajoûta-t-il , & n’admirez-vous pas fon genie, 
qui eft tel, que jamais il n eft plus fage que lors qu’il fait fes plus grandes folies*
Qui n’admirera cette parole du grand Apôtre : V irbum crucis ftultma : Il dit que le
Verbe de la Croix eft folie ; que veut dire cela ? (mon qu il vante , &  qu’il publie L.am.our tf(g
à  tous les fiéclesle dernier excez de la iàinte folie où s’eft emportée la Sagellé monde
infinie du Verbe Eternel. A confiderer le propre Fils de Dieu attaché en Croix, ne foiJraT
jugeroit-on pas quM s’eft emporté au dernier excez de toutes les folies imagina- mourdeDieu
blés ? car il pouvoit éuiter la mort , &  tous les tourmens de fa Paiïïon , par un
feul a été de ia volonté ; &  toutes les raifons les plus fortes, qui pouvoient tomber
dans l’efprit des Anges &  des hommes , concluoient qu’il le devoit faire; pourquoy
donc ne l’a-t-il pas fait? Qui eft-ce qui l’a pû réduire à cette extrémité? Qui eft-ce
qui l’a obüeé à s’emporter ainfi iniques dans le dernier excez d’une fi étrange folie? terres- gr*n«1 ~  r  • r 1' 1 Vr r i> a. r  de fag ils deOn ne (çuiroit que penier la-delius, linon quel amour a toujours les emporte- Dieu; 
mens; 8c p’us il eft grand ,p!us il fait de grandes folies. Faut-il donc s’étonner fi 
l’amour infini qui régné dans le coeur de laSagefle infinie de Dieu , l’a transporté 
hors de luy-même, & l’a obligé à faire une telle folie pour l’amour de nous? Peut- 
on aimer, &  être Sage ?. Am '.re &  fœpere, vix Oeo conced tur : M ais, ô Dieu * 
quelle fage folie , que la Sagelfe infin e de Dieu n’a pas jugé indigne d’elle ! O 
l ’admirable folie , qui abîme 8c qui engloutit toute la Sageife des créatures qui de
meurent confufes à la vûë d’un fi grand prodige \

M*eft-ce pas elle quia diiïïpé toutesles folies du monde, comme le Soleil £  fait 
évanoiiir les tenebres? N’eft-ce pas elle qui s’eft fait admirer qui s’eft fait aimer, lr fbîiede 
&  qui s’eft fait fuivre par tout ce qu’il y a eu de plus grandes âmes &  de plus forts cioixconfond 
ciprits furia terre ? 8c cela durant tous les fiecle .̂ Depuis qu’une ame s’eft foûmiie n̂Vtot̂ e i* 
à l’empire de l’anaour faeré , elle fert à un maître qui la fait bien marcher d’un au- igeile d u 
trepas, que celles qui font tirannifées par latnour prophane. Quand elle s’eft une montic‘ 
fois refolue de s’abandonner entièrement à fii conduite elle ne connoît plus de vraye 
iàgefle , que la feule folie de la Croix :Son amour, qu’elle regarde toujours, ne luy 
plaît jamais tant, que lors qu’il eft dans ces tranfports ,qui mépr fent toute la p u -  
dence de la chair , 8c qu luy font faire de ces (acrées &  divines foHes , qui é’event 
ceux qui les font,jufques furies trônes ds la gloire- O qn’heureufe eft une ame qui 
comprend bien cela! Que l’on di fe tout ce que l’on voudra , qu’il faut avoir de la 
prudence ; il eft vray qu’il en faut ; qu’il faut de la confideration , &  qu’il fe faut
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conduire en tout fagement.Oüy , pourvû que ce foit toujours la Sagelîe éter
nelle quinous conduife -7 mais après tout, aimer ardemmentJeius-Chrift , &  être 
bien fage de cette fageffe mondaine, que l'amour propre ne veut quaii jamais per
dre de veue , cela ne s'accorde pas.

Confiderez toute la multitude de ceux qui ont fuivy Jefus-Ghrift *, que verrez- 
X̂ vr̂ yemé? vous pam y eux ? (mon des gens qui paifoient pour des infenfez aux yeux des Sa- 
fuivy Jefus ges du monde. Nos infenfaü vitam illorum afiimahamns infaniam : Le monde n'a- 
imYté* Vespai t-il pas jugé qu'ils faifoient une grande folie, de fe mettre à ia  fuite d'un fipau- 
vines folies* y re maître ? Car écoutez de quelle éloquence ils'eft fervy pour les gagner, &  pour 

* les obliger à lefuivre. Quiconque veut venir après m oy, quii renonce à foy-mê- 
me , qu'il porte fa croix tous les jours de ià v ie , 6e me fuive par tout où il me verra 
aller devant luy -, qu'il méprife tout ce que le monde eftime ie plus ; qu'il embrafle 
tout ce que la nature a le plus en horreur qu il s'attende d'être perfecuté , affron
té, condamné, chargé d’injures, de croix, de mépris. Telle eft l'éloquence dé l'a
mour facré , qui a pevfuadé tant de millions de grandes âmes. Tels font les char
mes qui les ont gagnez. Voila les dehces quelles ont cherché. Et c'eft en cela 
qu'elles ont trouvé leur félicité. Mais il faut aimer pour l'entendre.

Toutes les âmes qui ont plus aimé Jefus-Chrift , font celles qui Font fuivy de 
plus prés par ce chemin-là -7 &c celles dont l’amour a été le pins fo rt, ont couru 
d'un plus grand pas • mais pardefllis toutes, on voit paroître la Mere admirable, 
avec tant d éclat, qu*on ne peut douter, que tous les amours qui font partagez dans 
tout le grand nombre de ceux qui ont fuivyJefus-Chrift , ne fe fufïcnt réunis dans 
fon cœur ,pour l'attacher plus fortement à luy. Vous aurez de la fatisfaètion de 
voir.

ç;© C O N F E R E N C E  XXT.

A R T I C L E  D E U X I E M E .

De quelle façon l’amour facre engage oit la très-Sainte Vierge àfitîvre 
Jefns-Chrifl en tout &  par tout.

Trois"fortes LLE avoit trois rapports à lu y , qui luy étoient tout particuliers. Elle le re- 
d̂ m hkin ALgardoit comme fon Fils , comme fon Amant, &  comme fon Dieu ; Comme 
te Vierge ai- fon Fils, e le  1’aimoit d’un amour naturel -, comme fon Amant, elle l'aimoit d’un 
chuft îon  ̂ amoui: fnrnaturel ; comme fon Dieu , elle l'aimoit d’un amour infus &  tout divin* 
ri h. Et ce qui eft bien admirable , ces trois fortes d'amours ne faifoient en elle qu'un 
huUf 4, v. fea| fe un même amour , que l'on pouvoit appeller en quelque façon un amour 

trin &  un ; tous les trois s'unifiant enfemble pour ne faire qu’un feul , mais un 
triple lien d'amour, qui ne fe pouvoit jamais rompre : Funiculus triplex difficile rum- 
pitur : Mais encore qu'il ne faille confidcrer tous ces trois amours, que comme un 
feul dans le cœur delà Sainte Vierge , je ne laifteray pas neanmoins de les diftin- 
guer , puifqu'on diftingue bien les trois Perfonnes divines, quoy qu’elles ne foient 
q l'une tres-fimple choie. Confiderons-les l'un après l'autre pour en voir mieux la 
beauté , &  vous admirerez fans doute l ’empire que chacun d’eux exerçoit fur fon 
facré cœur. Je commence par Tamour naturel.

De l’amoür Quand je vis qu’il m'alloit parler de l'amour naturel de cette divine Mere pour 
Siwywrgc* ôu c^et ^n ânt * ie ne voyoiij pas d’abord qu'il y eût rien de bien grand ny de 

* bien particulier à dire là-deilus ; car n'eft-ce pas une inclination commune à tou,-:
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tes les meres, d’aimer tendrement leurs enfans ? Ne voit-on pas cet amour natu
rel jufques dans les animaux? Je veux que la tres-Sainte Vierge fût la meilleure 
&  la plus tendre de toutes les meres, 8c que fon amour naturel fût plus excellent 
que celuy de toutes les autres, il eft pourtant toû jours vray que tout ce que la feule 
nature peut produire, n’eft jamais grand’ chofe. J ’étois preft de luy dire mon fen- 
timent là-deifus ; mais il me prévint, &  commença à s’expliquer.

Je  fçay bien que toutes les Meres font obligées par les loix les plus indifpenfà- 
bles de la nature, d’aimer leurs enfans ; je fçay que cet amour eft jufte 8c tres- 
legitime , 8c nous voyons bien que c’eft une dette dont elles s’acquittent aftèz 
volontiers : auffi Dieu , qui a fait dans fa loy un commandement aux enfans d’ai
mer leurs peres ôrtenrs meres,n’en a point fait aux peres 8c aux meres d’avoir de 
l ’amour pour leuts enfans. Cela n’étoit pas nécefïàire , parce que la nature leur commandé 
en fait rendre bienfouvent plus que Dieu n’exige. Il eft bien vrày quecetamour aux mêles 
eft eftimable dans toutes les meres, 8c qu’il leur attire la louange d’avoir un bon leu?*
naturel ,mais elles n’ont pas fujetde s’en glorifier beaucoup : parce qu’il leur eft 
commun avec les bêtes, qui aiment ainfi leurs petits , 8c qui font quelquefois pa- 
roître qu’elles ont plus de naturel, que plufieurs meres Chrétiennes.

Mais l’amour de la Sainte Vierge vers fon Fils unique, étoit bien d'une autre L,e3[Ccll(.D 
nature : elle eft mere à  la vérité comme les autres meres , mais elle eft Mere d’un de” ?amoo* 
Dieu-Homme , ce que ne font pas toutes les autres meres. Comme mere naturel- a;ure' de là 
le d un homme, ion amour naturel luy eft commun avec toutes les autres meres, verŝ Enfang 
finon qu’ il eft beaucoup plus parfait, mais comme Mere du Fils de Dieu,fon amour Jefus* 
naturel de Mere luy eft commun avec Dieu le Pere, puis qu’il eft fondé fur la di
vine Maternité , que tous les Saints Peres nomment hardiment, une admirable 
participation delà fécond té de D eu : Car puiique la Foy nous oblige de croire 
que le Pere Eternel &  la Mere Vierge n ont qu’un feul 8c un même Fils, qui leur 
eft commun , ne peut-on pas dire auffi, que l’un &  l’autre n’ont qu’un même 
amour pour le Fils , qui leur eft commun ? O amour naturel de la Mere de 
Dieu, que vous êtes divin ! que vous êtes furnaturelï que vous êtes admirable !
8c qui n’avouera que vous êtes infiniment élevé au delfus de tout le naturel de tout 
le refte des meres /

Si vous faites le paralelle entre l’amour naturel de la Mere admirable, 8c l’a
mour naturel de toutes les autres meres , quelle différence étonnante y remar
querez-vous ?

Premièrement les autres meres donnent à leurs enfans, l'amour que la feule na- 
ture leur infpire ; mais comme c’eft une nature corrompue par le péché , &  desho
norée par le dereglementde la convoitife , cet amour a toûjours quelque chofe bmbx para, 
de moins pur &  très - imparfait : La Mere admirable donne à fon cher Fils l’a- 
morir que la nature &  la grâce luy fourni ftoient comme à frais communs ; &  par- turei de n  

ce que c’eft une nature fi pure 8c fi fainte , quelle n’a jamais été , ni falie du '' du* 
moindre péché , ny déréglée par le moindre fentiment de la convoitife ; cet refte1" de$ 
amour n’a rien qui ne foit pur 8c très. Saint, Et parce que c’eft auffi une grâce, 
qu’on peut eftimer élevee au deftus de toutes les grâces, puifque c’eft la grâce de 
la divine Maternité , il faut conclure , que ion amour naturel eft comme infini
ment élevé au deftus de l’amour naturel du refte des meres.

Secondement, les autres meres ont quelquefois plufieurs enfans , aufquels el
les font obligées de faire un partage égal de leur amour naturel, fi elles font
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juftes ; éè un amour ainfi partagé eft toûjours moindre pour chacun ; Mais îà  
Sainte Vierge n'avoit qu'un feul Fils qui poflédoit tout fon amour, & un amour 
qui n'eft point divifé eft toûjours plus fo rt&  plus parfait fans comparaifon.

Troifiémement , quand les autres meres n'auroient qu'un enfant , il eft tou
jours vray que n'étant qu'une demie fource de leur être , le pere en étant l'autre 
moitié , elles n'ont aulii que la moitié de l ’amour naturel pour luy. Cefi: aii 
pere à fournir le refte^mais la mere-Vierge étoit elle feule le pere &  la mere de 
fon Fils unique : aucun autre qu'elle n'avoit contribué à luy donner tout fon être 
humain : elle luy devoit donc elle feule> & lu y  donnoit auffi tout l'amour natu* 
rei dont il étoit digne.

En quatrième lieu , les autres meres ont toûjours beaucoup de raifóns , qui 
peuvent afFoiblir en elles l'amour naturel pour leurs enfans ; parte que les uns 
font mal conditionnez de corps ou d'eiprit, les autres manquent d’obéïfiance , 
les autres ne rendent que de l'ingratitude après tous les bienfaits qu'ils ont reçû 
d'elles , après qu'ils leur ont fait fouffirir milleincommoditez, en les portant dans- 
leur ventre , &  mille tourmens en les en tirant : Mais la tres-Ste Vierge n'avoic 
rien qu’une infinité de puiflans motifs, qui foûtenoient &  qui fortifioient toujours 
l'amour naturel qu'elle portoit à fon Fils unique;

Si la beauté du corps eft aimable , &  fi elle eft un très-grand charme pouf 
toutes les meres , le Fils de Dieu étoit le plus beau de tous les hommes que la na
ture ait jamais produit : Specio {us forma prœ filiis hominum. S ila  beauté de l'efp rit 
fe fait encore plus aimer que celle du corps , Fame dii Fils de Dieu étoit la pre
miere &  la plus parfaite de toutes les âmes des hommes. Si le refpeét &  l’obéïf. 
lance rendent les enfans plus aimables à leurs pere &  mere rjamais on n'a vu ni 
reípeól: plus profond, ni une obéïilance fi fidelle que celle de ce divin Enfant r 
E t eydt fubditus illis. Si la reconnoiftance des bienfaits fait aimer davantage un 
enfant qui la fait paroître ; quelques Saints Peres font d'opinion quii a fait la très 
Sainte Vierge la Mere de tout fon Corps myftique , en reconnoilfance de ce 
qu'elle luy avoit donné fon corps naturel : Reddens vicem ajfkmpu humanitatis: 
C'eft-à-dire , qu'il l'a fait Dame &  Souveraine de tous fes Elus , en récompenfe 
du iang qu'elle luy a fotirny pour les racheter;

Un Enfant aurefte, plus aimable luy feul, que les enfans de toutes les meres 
enfemble^Un enfant qu'elle fçavoit être ieRoy desRois, &  le Monarque des Mo- 

y i ï m e r nari3ues > Un enfant adoré par tous les Anges &  par tous les Saints ,• un enfatat 
fent^efus craint &  redouté par tous lesDemons,& de tout l’Enfer; Mais fur tout , un En

fant aimé infiniment par fon divin Père : ■ Auffi qui pourroit comprendre quelle 
étoit la grandeur &  la perfection de l'amour dont elle l’aimoit ? Mais qui n'ad
mirera de quelle -façon ce grand &c puifíant Amour l'a obligée de le fuivre en 
tout, &  par tout , durant tout le cours de fa vie mortelle,

Hélas , cilene l'a jamais vû que dans les croix &  les douleurs , &  c'eft là 
qu'elle l'a plus aimé: c'eft par la croix qu’ellel'a vû commencer fa vie: c'eft dans h 
croix quelle luy a vû palfer toute fa vie, &  c'eft fur la croix qu'elle luy a vû finir 

te c’eft ce fa vie. Et quand je dis , 1a croix, j'entends par ce mot , toute forte de fouffirantes 
fon amourlc &  de miferes. Si-tot qu'elle l'eût reçu de Dieu , elle fut le prefenter elle-même 
naturel, au Temple , comme une viéfcime : 8c parce quelle étendoit &  haulfoit fes bras 

pour le prefenter à la Juftice de Dieu , on peut dire qu’elle a été la premiere 
Croix fur laquelle il a été immolé , félon la penfée de Saint Epiphane. Dico
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M ari Am effe Coelum, thronum ftmul &  Crucem , extendens enim ulnas,
.Dominum fufcepit •

Durant tout le cours de fa v ie , elle l’aveu fouffirir continuellement une croix 
intérieure, parla douleur olifante qu’il relfentoit des pechez des hommes, qui 
fàifoient une injure infinie à Dieu fon Pere, line fouffrcitpas moins par le defir 
ardent qu’il avoit, de mourir pour eux, que par celuy qu’il relfentoit, de repa
rer la" gloire de fon divin Pere.

Enfin la conclufion de fa vie a été, de mourir furia Croix, au milieu des dou
leurs 6c des ignominies du dernier des fupplices; &  partout, l’amour de la Me-- 
re l ’a fait fuivre fon Fils unique, pour prendre part à toutes fes croix, pour être 
martyrifée de mille cruelles douleurs , 6c pour fe voir accablée de toutes fortes 
de miferes. C ’eft dans tous ces prodigieux excès, que fon amour l’a conduite, 
prudence humaine, que dites-vous à cela J Voilà ce qu’ellea gagné pour être la 
Mere de Dieu. C ’a été la honte d'être la Mere d’un fupplicié,de fouffirir des dou
leurs cuifantes, de voir fon Fils dans les mains des bourreaux, &  de luy voir fouf
frir une mort cruelle &  infame; mais elle aime parfaitement : c’eft,allez fon amour 
à  la vérité , fait fon grand tourment 6c fa plus chere confolation, qui eft de fe voir 
conforme à l’objet qu elle aime. C ’eft ainfi que l’amour naturel de la Sainte Vier
ge l’a conduite à iuivre inCeifamment fon Fils unique, &  ion bien-aimé Jefus- 
Chrift. Mais que faut-il penièr de fon amour naturel ? O Meres ! jfe vous appel
le icy pour apprendre delà Sainte Vierge, comme il fautaimer vosenfans.

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

De quel pas V Amour furnaturel faifoit courir Ia tresSalnte Vierge Après
Jefus-Chrift.

Q tfe  toutes les meres s’efforcent tant qu elles pourront, d’élever l’amour 
qu’elles ont pour leurs enfans: qu’elles s’étudient à faire, qu’il ne foi tpasi 
naturel , mais raifonnabîe : non feulement raifonnable, mais Chrétien : 6c non 

feulement Chrétien, mais parfait, en le réglant en toutes choies, iHori la fein- 
te volonté de Dieu : il eft toujours vray , que la nature y a tant de part, qu’il ne 
deviendra jamais tout-a fait furnaturel. Il n’y a que la Mere admirable , dont le 
parfait amour pour fon Fils unique , a été tout divin &  entieremeut furnaturel : 
6c pour le comprendre en quelque façon , voicy trois puiifantes eonfiderations 
que je vous propofe : vous les pouvez peièr àloiiir.

La premiere, c’eft que l’amour furnaturel eft proprement la charité feinte que 
Dieu répand dans nos âmes par le Saint Efprit, qui nous eft donné, félon les 
paroles expreiïes du grand Apôtre Saint Paul: Charitas dijfufa eflin cordibus no- 
ftris per Spintum SanBum qui datus eft nPuis donc que c’eft du Saint Efprit, 
que Farne reçoit ce précieux threfor de la charité , il s’enfuit bien, qu’à propor
tion ,,|u’i! habite &  qu’il opere plus parfaitement en elle, fe charité feinte luy 
eft àuffi donnée plus abondamment. Or il eft certain: qu’aucune pure creature, 
sv’a jamais été remplie du Saint Efprit, fi parfaitement , que la Sainte Vierge : 
aucune autre ne l’a donc égalée dans cette forte d’amour ;

Lifez, de  pefez'bien les paroles du Saint Evangle. Après quelle fut feluée
X xx iij
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M«ie a re- par l'Ange, comme déjà toute pleine de grâce, il ajouta : Que le SaintEfpric 
iTs'amc Eft viendroit encore de furcroît en. elle ; &  que la vertu du Très-haut feroitd elle , 
pric.aUU ' comme fon ombre, &  comme une reprefentation de fon augufte Majefté, Spi

ritus Sanãus fttp erv erti et in te, &  virtus alti fimi obum brabit tib i. Voyez-vous com- 
Zm c . u  y,)s. m £  j e  s a jn t  Efprit vient deux fois en elle : La premiere fo is , pour la remplir de 

la grâce fan £ti fi ante , qui n’eft jamais donnée que par lny : La feconde fois, pour 
la remplir d’une autre forte de grâce plus excellente , ians comparaifon; &  cet
te grâce eft celle de la divine Maternité ; grâce incomparable qui fait fi bien de 
cette divine M ere, une ombre, une reprefentation ; &  fi on le peut dire ainfi , 
une copie de la Divinité, qu’elle devient par elle, la vraye Mere du même Fils, 
dont il eft le Pere, fans autre deflèrence, finon, qu’il eft fon Pere par nature , 
&  quelle eft fa Mere par grâce» O Dieu, quel prodige de Grâce eft-ce icy ! qui 
peut faire autant que la propre elfence de Dieu: puifque ce n’eft que le même 
D ieu , &  la même Perfonne divine, qui eft produite par la fécondité de l’Elfence 
divine, &  par la vertu de la Grâce de la Sainte Vierge.

Mais Grâce, dont elle n’areceu lapcftèiïïon ny cueilly le fruit, que par la pro
pre Perfonne du Saint Efprit, qui eft l’amour infini, l’amour perfonnel, &  fub- 
flantielde Dieu : Car qui eft-ce qui pourroitiamais concevoir qu’elle abondance 
de la grâce &  de l’amour furnaturel > Dieu a donné à celle à laquelle il donnoit 
Ton propre Fils , pour être fon précieux Threfor : &  fon Saint Efprit, pour être 
avec elle, le principe de fon être humain ? C ’eft la premiere confideration qui 
vous conduira bien loin, fi vous voulez vous donner le temps de l’approfondir ■ 
car tout ce que vous pourrez vous imaginer de grand &  d excellent, fera tou
jours bien moindre , que ce qu’il luy donne,

§. i.

Maximes très remarquables, des Saints Veres,

V Oicy la feconde confideration. C ’eft une regie generale receué communé
ment des Saints Peres, &  qui eft même tout à fait félon le bon ièns, que 

d'amour pour tous les privilèges, toutes les grâces, tous les avantages, &  toutes les perfections 
jefus- chrift, J ont p)jeu a voulu favorifer quelqu’un des Saints , qui ne font que iès ferviteurs , 
rein de non feulement, n’ont pas été déniées à ià Sainte Mere , qu’il aime plus elle feu- 
tnf'eu'"1 êclue tous f£‘s Serviteurs enièmble ; mais qu’il eft tres-iufte de croire , qu’il l’a 

plus favorifée; &que par confequent, il luy en a donné beaucoup davantage qu’à 
eux tous : Car quelle apparence qu’un tel Fils n’eût pas enrichy fa tres-aimable 
Mere par délias tousfes Serviteurs»

Or nous voyons qu ii a été fi liberal envers plufieurs Saints, de ce tres-pur 
o r ,  du feu de fon divin Amour, qu’ils en êtoient tous embrafez; Ils ne pen- 
foient qu’à luy: Ils n’afpiroient qu’à luy : Ils ne refpiroient que luy ; &  il leur 
fembloit qu’il êtoit à leur ame, ce qu’eft l’air à leurs poulmonspour les rafraî
chir : T ? magis quam aerem J piro. Comme difoit un grand Saint écrivant à un autre, 
fon intime amy: &  enfin , ils ne vivoient rien que par luy &  pour luy.Combien 
de fois mon Pere Séraphique Saint François a-t-il pafTé les nuits entières , em- 

shapWque'11 brafe comme un Séraphin, élevé de terre iufques au fommet des plus grands
saint F tan- arbres des forefts, ne pouvant dire autre chofe dans la contemplation, que ce
sou*



2^  Sdiftiê Vìérge a fuìvì lefiiì- Chrìjìpdr tout] ÿjy
pài de paroles , qu'il repetoit de temps en temps : Deus mem &  omnia, Mon 
Dieu , mon tout: Mon Dieu, mon tout. O mon Dieu, vous êtes mon tout?

Un Saint François Xavier contraint de prendre quelque repos pendant la nuit 
( après qu’il s'êtoit accablé toute Jaiournèe des travaux de fon Apoftolat, ) fouf- 
froit encore , durant ion fommeil, l'aimable tyrannie que lu y faifoit l ’amour de 
fon Dieu : il fe reveilloit quelquefois , &  fe trouvant tout embrafé de ce feu 
celeile: il s’écrioit, pour fou'ager fa peine : O Jefu hone\ S Creator optime ! 0  
bon Jefus / ô mon tres-bon Créateur ! ,  brûlez, brûlez, feu divin , confommez 
toute la Viéfcitne.

Et combien d'autres , dont les uns ont été obligez de mettre des linges mouil
lez defius leur poitrine pour la rafraîchir, autrement ils fe voyoient en état d'é
touffer bien toit ? Les autres ont été réduits à demander mifericorde. Que vou
lez-vous donc faire, ô Amour iacré ! ne connoiifez-vous pas ma foibleile ! 
modérez un peu vôtre violence : Ceiïez, ou du moins temperez un peu vos ar  ̂
deurs ; ou bien prenez ma v ie , &  melaiifez mourir.

J ’ay connû une Sainte Religieufe, appellée la Mere Agnes du Saint Efprit, 
Supérieure des ReHgieufes de Carentan en Normandie , petite Ville , où il n'y a 
que ce fenl Monaftere. Te l'ay veuë foufFrir durant plus de deux ans les douleurs 
d'une maladie, que les Médecins iugeoient pouvoir être une fièvre hétique : par
ce qu'elle enavoitbien quelqu’apparence, quoy quelle n'en eût pas lesfympto- 
mes, mais ils ne connoilfoient pas ion mal : car dans la vérité, ce n'êtoit qu'un ex- 
cez de l'amour de Dieu , qui la faifoit languir perpétuellement. Elle mouroit de 
regret, de ne pouvoir aimer Dieu, autant qu'elle le connoiifoit aimable : elle foufi* 
froit une douleur continuelle, de ne pouvoir aiFez foufFrir pour fon divin amour, 
voyant qu’il avoit tant foufFert pour elle. Pour foulager tant foitpeu fa peine* 
elle s'alFommoit d’auileritez, &  mouroit d’ennuy de ne voir pas le Dieu d'amour 
quelle aimoit fi uniquement, &  qu'elle deliro t fi ardemment. Mêlas, quand 
fera-ce donc que ie le verray ! les iours me femblent des années, &  les années 
me durent des fiecles: encore fi ie pou vois fçavoir quand viendra la fin de mes 
peines : mais ie n’en fçay rien! Helas dureront-elles touiours> ne verray-ie donc ra
mais ce que i’aime ? Et là deiFus elle ne prenoit plaifir à rien ; toutes les nour- 
ritures Iuy êtoient à  dégoût; fes larmes luy fervoientde painiour &: nuit 5 pen
dant qu'elle ne cefibit de demander à ion ame : Où efl donc le Dieu que tu ai
mes? ne le verras-tu iarnais? Dans cet emprelFement de fon amour, elle ne vivoit 
pas : elle ne faifoit que languir, &  les plus fçavans Médecins ne connoiiFoient rien 
à fon mal.

M o y , qui en connoiffois la caule, parce qu elle m'avoit fait une ouverture 
toute entière des plus intimes fecrets de fon cœur , ie m'efforçois de la foulager 
chaque fois que ie la voyois. C'êtoit pour elle une précienfe EiTence, qui luy 
rendoit la vie , de luy parler de fon amour. Quand ie luy difois, que nous avons 
cet in (igne avantage , d’aimer Dieu furia terre, du même amour dont il efiaimé 
dans le Ciel par les Bienheureux, elle voloit de ioye : mais quand elle voyoic 
qu elle n’êtoit pas avec eux pour l'aimer en leur compagnie, elle fondoit en lar
mes. Enfin cette maladie d'amour, qui non feulement duroit touiours, mai$ qui 
augmentoir tous les iours, l'arracha des bras deles Sœurs, qu’ Faim oient comme 
|eur propre vie , &  qui luy difoient les larmes aux yeux ; Ma M ere, ayez pitié 
de nous j ne nous laiiïezpas orphelines ; demandez à Dieu qu'il nous laiiïe encore
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jotiir quelque pende vôtre prefence; Mes cheres Soeurs, leur répond oit-elle; 
vous ne tenez plus rien ,* je fuis délivrée ; &  je m’en va is , où mes defirs me 
preifent d’aller il y a long-temps. L’amour ficré, qui luy avoit fait fouffrir tant 
de langueurs, l ’enleva delà terre quaii à la fleur de fon âge.

Je  rends grâces, à Dieu de m avoir fu t voir cet exemple , qui m’a pluiieurs 
fois profité: &pour confondre ma lâcheté, &  pour animer mes langueurs; je 
garde encore quelqu’une de fes lettres pour ma dévotion, j ’avoüe que la force de 
Pamour de cette grande ame , êtoit merveilleuie. Neanmoins,qu’êtoit-ce que tout 
cela, finon des froideurs &: des glaces, en comparaifon des ardeurs de ce Feu 
facré, & d e cet amour furnaturel, qui regnoit comme le Roy de tous les Amours 
dans le cœur de la Mere admirable.: car puifqu’on ne peut pas douter raifonna- 
blement , que fon cher Fils ne fa it  favorifée beaucoup au delà de tous fes plus 
fidèles ferviceurs &  fervantes, il eft donc bien certain, ce que dît Saint Bona- 

ín°fpeculõ. venture : Beatam Virginem pins amare, quam cœteros fanîlosf i  muli Que Ia Sainte 
Man ch. tf* Vierge a plus aimé Dieu, fans comparaifon, elle feule , que tout le celle des Saints 

enfemble. Qui peut dire 9 où cela va ?

Cam.)oV. i.
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La Sainte Vierge declare elle.meme la grandeur de fon amour, dans le
facré Cantique.

EContez comme elle vous parle elle-même, dans le lacté Cantique : in ietta  
lo meo permîtes qu&fîvi quem diligit anima .m ea: Toutes les nuits je cherche 
mon bien-aimé dans mon lit; j avois beau le chercher là ; je ne Pay point trou

vé, je me fuis levée , Si je Tay été chercher par toute la Ville; il n y a rue ny 
place publique où  je n’aye été chercher mon bien-aimé ; je l’ay cherché par 
tout, 8c je nel’ay trouvé nulle part. : Les fentinelles qui gard oient la vVille m’ont 
trouvée : Avez vous point vu mon bien aimé ; mais après les avoir tant foit peu 
paifées, j’ay enfin trouvé le bien-aimé de mon cœur : &  mon ame a été contente.

Voyez vous fon empreflèment} Elle ne celle de le chercher ; cilene fe donne 
point de repos, qu’elle ne l’ait trouvé. Voyez-vous les fatigues que fon amour luy 
fait entreprendre > elle quitte fon repos Àrfa folitude; elle marche la nuit; elle 
court par toute la Ville ; elle s’expofe à toute forte de périls, qu’elle ne regarde 
feulement pas. Voyez-vous enfin les tranfports où fon amour l’emporte : elle 
eft rencontrée par des Soldats, qui faifoient la Garde , Invenerunt me euftodes» 
&  pereufferunt, &  vulneraverunt me \ Elle en eft maltraitée , battue, b!eiïee,*&: 
dépouillée : 8c fans fe plaûidre , fins s’arrêter à eux, fins fe foncier de rien . e fe  
palle outre, & ne celfe de s’expofer à tout, tant quelle **it trouvé celuy qu’elle 
aime. Peut-on voir un amour plus fort, plus ardent, ou plus geiqereim

Mais ces paroles, luy dis-je , en l’interrompant, ne font pas delà Sainte Viet- 
ge, car elles font toutes du facre Cantique: 8c on fçait que ce facré Cantique fut 
compofépar Salomon, qui vivoit pluiieurs Siècles avant la Sainte Vierge : De 
dire que le plus fage des Hommes, au commencement de fa vie ( &  qui eft de
venu fur la fin, le plus fol de tous les hommes ) ait eu intention de parlerei la 
perfonne de la Sainte Vierge : &  qu’en ce merveilleux Ouvrage, qui eft prophé
tique, il ait écrit les mêmes paroles, qui dévoient fervir pour exprimer ĉs

véritables



véritables fen timens de cette Amarre , il n’y a gueres d’apparence. Car outre qui! 
ne parole rien dans tcut ce Cantique, qui ladefligne en particulier, ï opinion 
la p us commune des Dofteurs &  des Interpretes,eft, que ce Prince décrivoit Tes 
chattes amours avec !a fil e de Pharaon , quii époufadés le commencement de 
fon regn e ,!ors qu’il étoit encore fi plein de fagefle &  fi aimé de Dieu , qu'il le fit 
luy-même nommer par le Prophète Nathan , le bien-aiméde Dieu , Focavit Rcg. n, 
nomen ejus amabilis Domino ; Et toute la terre fçut bien , que Dieu l'avoit honoré 
de ce beau nom , qui luy étoit plus glorieux que tout fon Empire.

Il eft vray , me confeifa-t-il , que plufieurs font du fentiment que vous dites, 
que? Salomon n'avoit antre veue , en compofant ce Cantique , que d'exprimer L'Hiik ma 
l’amour qu'il portoit à la plus cbere de fes femmes ; Mais beaucoup d’autres font d̂ fcanXfcK 
d’opinion, qu’il avoir des veués bien plus nobles , &  qu'il parloit plutoft com- cntrc ics Li
me un Prophète infpiré de Dieu , que comme un Amant touché d’une paifion u'îum'proÎ 
humaine : Autrement ,TEglife n’anroit jamais conté ce Cantique entre les Ecru 
cures Saintes , s’il n’avoit eu rien que de naturel : &  quand il feroit vray ( ce que 
que ques»uns ont penfé ) qu’il n’a compofé ce Livre , que fur la fin de fa v ie , 
quandil étoit déjà tout dépravé par l’amour des femmes , &  qu’il parloitlà com
me un homme hors du bon fens, 3c tout ényvré de la paillon d’un amour aveugle; 
du moins on ne peut pas douter que le Saint Elprit, qui a fair fortir fi fouvent des 
veritez toutes divines de la bouche des plus feelerats, comme du faux Prophète 
Balaan au livre des Nombres , 3c de Caïphe dans l’Evangile , ne luy ait di ôté 
toutes les paroles,dont il a compofé ce merveilleux Cantique, &  qu’il n’ait ca
ché là-deüous un fens tout fpirituel &  tout divit).

Audi voyons-nous que l’Eglife croit être cette Epoufe bien-aimée , dont il eft 
parlé dans ce Cantique, &  que jefus-Chrift qui a contracté un facré mariage avec 
elle , non feulement ielon l’efprit, mais encore félon le corps , eft le vray Epoux 
qui luy parle ; 5c comme l’Eglifè eft la Congrégation des Fidelles , toutes les 
perfonnes qui ont le bon-heur d’être de ce nombre peuvent avoir la confolation 
de dire qu’elles font les épouiesaufquelles Jefus-Chrift porte 5c marque un amour 
fi cendre : 5c Saint Bernard au Sermon treiziéme fur les Cantiques , dit , qu’en- s. BtrHtrd*, 
core qu’il foie vray qu’une ame particulière comme particulière ne doive pas prefu- Sem' 110 
mer quelle foit vrayement l’Epoufe de ce divin Cantique , neanmoins qu’elle peut 
bien s’attribuer ce très-grand honneur comme partie dé la Sainte Eg!i(e,qui eft 
vrayement cette Epoufè. Et de là je conclus ainfi.

Puis qu’il eft vray que la Sainte EgHfe eft 1 ’Epoufè bien-aimée de Jefus- 
Chrift , qui luy parle dans le iàcré Cànt que , &  que même toutes les âmes qui 
font partie de cetteEglife , luy peuvent parler comme le tout, dont elles fonr Le cantique 
une partie, il eft donc tres-certain que la tres-Sainte Vierge, qui eft la premiere *’cnt*“cl ^  
&  la plus noble de toutes les âmes qui compofènt l’Eglife,celle qui vautnreux elle generai /des 
feule,qui eft plus aimée dcDien,&p!ns favorifée de fes grâces que toute l’Fg’ ileen- ^ nnejc*jmcs 
femble,tft vrayement cetre chereEpoufe,cette colombe,cette unique, cette incom- ^iurTcut^ 
parab'e , à laquelle sadrefle particulièrement tout le facré Cantique. T t c’eft pour yCJ * ç Saim<* 
cela que les Expofiteurs ont coutume de donner trois iens à toutes fes parole* : erêc%
L ’iih , qui regarde l’Eglife en general : L'autre, qui regarde chacune des âmes en 
particulier ; Et le troifiéme , qui apparemment eft le principal , qui regarde la 
perfonne de la Sainte Vierge.

C ela  fo it dit pour lever toutes des difficuitez que vou s pourriez a v o ir ,  quand
Y  Y Y

La Sainte V ierge a fuivy Iefus-Chrìft fa r tout. 137
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vous voyez que la Sainte Eglife attribué les paroles du facré Cantique à la très.. 
Sainte Vierge dans tous fes panégyriques 8c dans toutes les folemnitez ; &  afin 
que vous demeuriez très perfuade quelles luy appartiennent véritablement. Cela 
pofé * écoutez-Ia donc * 8c penfez que c efi: elle-même qui vous parle pour vous ex- 
primer les tranfports admirables de fon amour pour fon bien-aimé Jefns-Chrift * 
quand elle vous dit ces paroles du facré Cantique que j ’ay déjà. citées : în lettalo 
meo qm fivi per nottes quem diligit anima mea. Voyez fon empreilement, fon ardeur* 
fa force, &  lesexcez où elle s emporte * pour courir fans celle après luy * fans 
diftinguer aucun temps du jour ou de la nuit* fins difeernement d’aucun Iieuy, dans j

iene Je la Ja ville ou dans la mai fon * fans iè fouc’er d’aucun pefil, ni qu’on la maltraite *ny 
our Couver qu’on la bielle y ni qu’on la dépoliille , fans épargner aucune fatigue * ni finis fc
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pour trouver qu onia oieue ni q w n ia  aepoume , ians épargner aucune tangue * ni lans le 
fon'biên’aim' jama ŝ > ou repofer , tant qu’elle fait trouvé,
- ’ ’aimc Saint Bernard admirant la force &  !a beauté de cet amour, s’écrie, comme hors

de luy-même : O amor prœceps * vehemens * &  f la g  ans ! O amour précipité ! o 
iH amour vehement ! amour qui brûlez avec impetuofité * qui ne fouflFIez point 

que l’on penfeà autre chofe qu’à ce que vous aimez ; vous n’avez qu un mé
pris general pour tout lerefte* vous contentant de vous feul ; vous confondez 

Belles paroles tous les ordres , vous ne prenez point garde aux ufages , vous ne gardez ni regie 
wuchant'Yet ni modération y vous ne regardez ni ce qui eft commode* ni ce qui efi incommode* 
excez de l’a- ni fi c’eft félon la raifon, ou fi c’eft contre la pudeur , vous ne fuivez aucun con- 
«cur facré. peq m aucun avi s , votrs pafiez pardelïus tout cela , 8c vous triomphez en vous- 

même* vous mettez tout en captivité ; tout ce que l’on dit, tout ce que l’on fait* 
&  tout ce que l’on penfene fignihe que vous ferri 5 vous êtes par tou:* vous êtes 
tout, 8c le rettene vous eft rien ; c’eft ainfi que vous occupez l’eiprit , le cœur * 
la langue. A quoy penfez-vous * quand vous demandez à des Gardes que vous 
rencontrez*& qui devroient vous faire tremb er : A/’avez-vous point vu won Bien- 
aimé ï Qui eft-il * 8c qui êtes, vous} Hé penfez-vous qu’ils fçachenc de qui vous 
parlez ? Que ne le nommez-vous ? Et que ne dites vous du moins : C ’eft mon 
Bien-aimé* c’eft tout mon amour * je ne le puis nommer autrement.

Il faudroit citer tout le facré Cantique , 8c en pefer toutes les paroles , avec 
cette force d’efprit , &  cette ardeur brillante du divin amour , qui rempliifoic le 
cœur de tant de Saints Peres *qui ne parodient jamais plus éloquens , que quand 
ils expofent quelques-uns des plus beaux textes du Cantique des Cantiques * 8c 
qu’ils les appliquent à la Sainte Vierge pour exagérer fon amour * &  même il fau
droit faire là-deftus des livres entiers ; encore après tout devroit-on dire, cequ’im 
grand Serviteur de Dieu difoit de l’Aigle des Evangeliftes , qu’il n’avoit rien dit 
de Dieu, il entendent qu’il n’avoit rien dit à l’égal de ce qui s’en devoit dire * on 

. diroit de même quêtons ces Livres n’auroient rien dit de la Sainte Vierge, à l’égal
Bonne prati- . , 1f , l . °  üquepours’en- dece qu elle mente.

jieurejiem ^*’ Mais au moins * ne devrions-nous pas avoir toujours dans Pefprit quelque 
beau texte du Cantique * 8c l’appliquer à la Sainte Vierge, pour nous entretenir 
intérieurement avec elle fur ies myftercs de fon amour ? Elle nous conduiroit &  
nous aideroit à nous enrichir fans celle du précieux trefor de Tamour facré us 
qu’il fe peut acquérir avec une augmentation continuelle qui 11’a point de bc„ es.
Il en ypuloit mettre icy à fon difeours* car il me paroiifoit un peu fatigué ; mais 
je luy demanday : N ’eft-il point temps de parler icy de l’amour acquis de la Sainte— ■ - n 1 1 — __ ...L ------1 : *. : 1 o, — «' eyierge ? Parlez donc me répondit-il, 8c voicy ce que j ’en pus dire.
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A R T I C L E  Q U A T R I E M E .

Q uelles ont été Us richefes d e i amour acquis ou ìnfus de U tre s-Sainte Vierge.

L 'Amout acquis n'eft autre choie que l'amour furnaturel ,  qui nous eft donné L'amour ï*,- 

gratuitement parle Saint Efprit. Mais parce que nous le pouvons faire croître f*^*^5*1*'1 
par le bon uiàge que nous en faifons, il s'appelle un amour acquis, en tant qu'il 
eft la récompenfe preiènte que Dieu donne toujours au mérite des bonnes œuvres.
Nous n'en faifons jamais aucune que Dieu ne paye actuellement par un nouveau 
degré d'amour , qu'il ajoute a celuy que nous avons déjà, 8c qui eft le ialaire de 
nôtre travail ; 8c nous difons que c'eft un amour acquis : nous ne pouvons pour
tant jamais acquérir le premier degré de l'amour de D ieu, mais nous pouvons 
bien en acquefir l'augmentation. O l'encouragement !o laconfolation pour nous! 
qu'il foit vray que nous puiffions faire croître inceifamment le précieux trefor de 
l ’amour facré dans nos âmes /

OUy , inceflamment, inceifamment, tous les jours , dans toutes les heures du 
jour , 8c quafidans tons les monjpns de la vie  ̂ 8c ce qui fait le comble de nôtre Grand 
bon heur, c’eft que ce ne font pas feulement les grandes œuvres qui nous fervent ccuragcmfiu 
à  le faire croître, maisjufques aux moindres, quand elles font bonnes. Carpuif 5° | ^ anicî 
qu’il eft vray , comme nous l'aifure la vérité même dans l'Evangile , qu'un fimple iomé?ac ^  
verre d eau froide donné à un pauvre en fon nom, a fon mérite 8c fa recompenfe:
&  que ce peu d'eau augmente le feu de l'amour divin dans une ame, quelle autre 
bonne œuvre peut être fi petite , qu'elle n’ait pas auiïi fon merite 3c fa récompen
fe, 8c qui par conféquent ne contribué toujours quelque.chofe à l'augmentation 
de l’amour de Dieu ?

Sur ce principe qui eft indubitable , qui eft-ce qui nous pourroit dire,quelle 
ft la grandeur de l’amour acquis dans la Sainte Vierge ? Si quelqu’un pouvoir 

bien mefiirer la grandeur du mérite de fès bonnes œLivres , il fçauroit b en celle 
défit récompenfe , qui n'eft autre pour la vie prefiente que l'amour acquis : Mais La grandeur 
qui eft-ce qui ]e pourra faire ; ou trouver un poids pour pefer la valeur d’une 
feule ; par exemple , quand elle nous a produit un Dieu-Homme , &un Sauveur ménte des 
de tous les hommes? car Dieu luy a voulu rendre ce bon œuvre libre 8c volontai ÎJreŝ de uU“ 
re , afin qu'il fût méritoire : que vaut cela? Ne peut-on pas dire qu’en cette feule Saimeviergc* 
bonne œuvre elle a produit en quelque façon toutes les bonnes œuvres de tous* 
les Saints , puis qu'il eft vray , que toutes ne font quedes confequences , 8c des 
fuites de cette premiere bonne œuvre de la Sainte Vierge . Si chaque bonne œu
vre que l'on fait ou que l'on fait faire ,a  fa récompenfe : 8c fi cette récompenfe 
eft une augmentation de l'amour acquis, ô Dieu vivant ! où va cette grandeur 
n la perfonne de la Sainte Vierge ? Penfez-y bien,& plus vous y penferez, moins 

vous le pourrez comprendre. ; c eft un abîme où il fe faut perdre.
Voulez-vous d’autres bonnes œvvres 8c d'autres mérites ?-Qui peut comprendre 

ce quelle a mérité , lors qu'elle alaitoit le propre Fils de Dieu du lait de fes ma
rne' irginales, 8c qu’elle nourri (Toit de fa propre fubftance, ce Corps adorable 
qnPdèVoit tant fouffrir pour nous dans fa Paffion , 8c lors quelle rempbffoit fes 
veines dece précieux Sang qu’il devoit répandre pour nous delïïis le Calvairef 
Diriez-vous bien au jufte , quel eft le mérite de ces bannes œuvres ? Ecoutez parleç

y y y nm
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tfaitgrhuf' là-d-eflTus le grand Cardinal Haïlgrinus fur !e feptiéme chapitre du facrc Cantique* 
Mirabilis * Il compare toutes les gouttes du. lait que la Sainte Vierge luy a fourny de (es cha- 
m̂trentTmon- Resgmmel'es, avec tout le fin g que les Martys ont répandu pour luy , & pour la 

ftr*t'*rfanr_ deflfënfe de fon Nom ; &  il conclud que dans la vérité la Sainte Vierge a plus me- 
minru mtrlit r ^  Parf°n lait que tôus les Martyrs par leur lang. N ’a-t-il pas bien raiion, puifl 
fedendo Uc que ce fang n’étoit répandu que pour la deffenfe de la Foy ; &  que ce laitétoit 
% sUa fd ïi  donné pour la nourriture de fa perfonne , qui eft bien plus noble que la Foy ? 
KHtnmentum, Et fi tout cela ne femble pas encore fuffifant pour faire en elle un allez grand 
lyrn meruêm trefor de l’amour acquis, ibuvenez-vous de ce que !e grand juge des vi vans 5c des 
rum fundendo morts doit dire à tous fes Elûs à la fin desfiécles : Venez, les Bien-aimez de mon 

Pere » venez prendre poftèlïlon des Couronnes etcrnel.es qu’il vous a préparées par 
tyrio.omnium miièricorde, &  qui feront données par juftice à vos mérites ;car j*ay eu faim,& 
mercej/ecun. vous m’avez donné à manger ; j’ay eufoif, & vous m’avez donné à boire ; j ctois 
dim 'adicem nud, 8c vous m’avez donné des habits ; j ’etois pelerin , 5c vous m’§vcz reçu dans 
fiîfaturï vôtre maifon -, mais à qui dira-c-il cela , à la lettre 5c dans la rigueur ,fi ce n’eft 

à la tres-Sàinte Mere Ì
Xà vierge Car n’eft ce pas elle qui apafTé tout" (a vie au tour de fa Perfonne adorable* 
loùrnyVje! pour luy rendre immédiatement les ferviecs qu'uge Mere tres-charitable peut rer- 
lut-Ghiift. dre à fon Fils upique ? Qui eft-ce qui luy a toujours fourny la nourriture, fes ha

bits, fon logement, 5c tout le relie des befoins de fa vie humaine ,s finon elle en 
perfonne? Venez donc, la benne de Dieu mon Pere , 5c la bien-aimée de* mon 
cœur , poiEedcz la premiere Couronne v &  le plus haut Trône de l'Empire. Eter
nel ; car j’ay eu faim , 5c combien de fois m’avez-vous donné à manger : j’ay eu 
fo if , 5c combien de fois m’avez-vous donné à  boire : j’étois nud , &  combien de 
foism’avez-vous fourny des habits : J  étois pelerin 5c fans habitation fur la terre, 5c vous m’avez toujours reçu dans vôtre m aifon S i vous peliez en détail quelle 
étoit la valeur de chacune de fes bonnes œuvres , 5c combien elleinéritoic, vous 
ne le pourriez jamais concevoir.

Je  neveux pas avancer davantage dans le détail du relie de Tes bonnes œuvres, 
&de les mérites ; car, que ferviroit cela ? finon, qu’au lieu de mettre plus de lumiè
re dans vôtre efprit, fur la grandeur imtnenfe de fon amour acquis, je le rem plois 
plutôt de ténèbres, 5c le mettrois dans la confufion. Penfez feulement de quel pas 
cet amour acquis pouvoit faire marcher la tres-Sainte Vierge apres Jefus-Chrift;

4 , puis qu’il eft vray que c’efi toujours l’amour qui conduit tous les amans par tout où
7 » sftJ gsvont# Jamais aucune ame n’a couru après Jefus Chrift d’un fi grand pas, nyde
ìcr/mieli ede ^ Pr ŝ qu’elle a fait; parce que jamais aucune ne !’a tant aimé ; 5c c’eft pour cela 
jcfuj.chiift que Saint Epiphane la nomme: Perpetuam JefufeElatricem,

A R T I C L E  C I N Q J J  I E’ M E.‘

Réflexion pour tirer le profit de cette Confèrence.

U N E Perfonne aflez engagée dans le commerce du monde fc trouva pte- 
fente à cette Conférence , 5c après avoir écoute attentivement tout ce qu’on 
avoit dit, elle fit cette reflexion qui mérite d’être confiderée ; Je  vois bien quii eft 

vray , que c’eft toûjcmrs notre amour qui nous conduit par tout où nous allons, 
&  que jamais nous ne fommes poulïez à rechercher quelque chofe , finon par



redime que nous en avons , &  par l’amour que nous luy -portons. Cette vérité confiions 
eft incdnteftable, &  l’expérience nous la fait voir tous les jours clairement» rÇ J

Qumd je repenfe donc à  mes voyes ,  à l’exemple dufaintRoy David : Cogitavi nous porte 

vias méat ; 8c quand je me demande à moy même,Où vas-tu > Que cherches.tu} &«* «i£îy  & 
De quoy ton aine eil elle occupée continuellement ? &  par quel amour eft-eile don*, 
entraînée l i t  que je vois, que ce n’eft point par cet unique &  tout-puiflant amour 
demon Dieu , quidevroit (eut regner dans mon amc , jereconnois bien que la 
lumiere de mes yeux n’èft phtsaueemoy, &que mon cœur m’a abandonné. Et 
quand je remarque qti une légion de petits amours me partagent &  m'entraînent, 
tantôt d’un c ô te ,&  tantôt d'un autre; qu’ils fe jouent de mon pauvre efprit, 
l'amufantà rêver à cent bagatelles , qui luy font fi bien perdre le fouvenir de Dieu, 
que c eil quali la chofe du monde à laquelle je penfe le moins ; 3c qu'aprés avoir 
ainfi enchaîné mon efprit par des phatitômes qui le trompent ,ils s’efforcent d’en
chaîner mon cœur par une multitude de petites attaches , qui non feulement ne 
luy 1 aillent pas ?a liberté d etre tout attaché à Dieu , mais qui luy ôtent le loifir 
de le chercher, &  le moyen de le trouver , 3c le bon-heur de le pofleder ; je ne 
fçaurois ,ny me pardonner mes infidelitez , ny comprendre mon aveuglemenr.

H élas, fi ce n’étoit qu’une foi bielle pailagere , patience -, mais quand je fuis 
contraint de rccon roi ne 3c de confo lier , qu'il eft vray que j’oublie mon Dieu 
des jours innombrables, comme il s’en plaint luy-mème : Oblitus eft wei diebus in~ 1#Vm
numeris : Et que mon cœur eft loin de !u y , je meurs de honte; je tremble de crainte,3c j'ay horreur de moy- meme,de me voir ainfi toujours égaré, ians y prendre gar
de ; Où vas-tu donc } Sera-1- il vray que îe cours de ta vie fe pailera ainfi inutile
ment 3c miferabkment parmy les extrovetfio s du monde ?

Je  fçay les exeufes d’une infinité de gens qui font dansle monde : Mais ce ne vaines excu. 
font pas,dit-on,des pechez,d entretenir dans Ion efprit d’autres penfées que celles ^ ^ ame* 
de Dieu , pourvu qu’elles ne fuient pasmauvaifes, ou de fouffrir à fon cœur quel
ques petites affèélions qui l’attachent îegerement , pourvu qu’elles ne foient pas 
criminelles : toux le monde ne peut pas êcre un gran i contemp 'atif, pour ne per
dre jamais le fouvenir aftuel de Dieu : ny un Séraphin , pour être toujours embraie 
des fentimens de ionamour ; Je n’a y pas des aîlespour voler toujours vers le Ciel; 
je marche doucement fur la terre y  mais je ne voudrois pas defeendre plus bas , ny 
commettre de ces grands péchez, qui me feroient perdre la polïeffion de Dieu ; j'a
voue que ma vie n'eft pas pleine de miracles , mais du moins elle eft innocente.

Eft-ce donc là . luy répondit mon Guide, d’une voix ferme &  d’un ton animé, 
voyant bien qu’ils faifoienc un perfonnage qu'il n'approuvoitpas : Eft-cedonc là Confiderà, 
fur quoy ils appuyencles alfa rances de leur làlut ? Je ne periray pas , encore que î^p^ur 
jen'aye ny penfée ny amour de Dieu , pourveuque je ne m’abandonne pas à ces ™frà fen«ke 
crimes énormes qu’on appelle des pechez mortels. O aveuglement pitoyable ! de^moui0*1 
Pretendez-vous monter au Ciel , en vcais contentant de ramper toujours fur la dc Dicu* 
terre ? Eft-ce en vivant naturellement comme les Payens ; que vous efberez être 
mis au nombre des Saints ? Vous promettez-vous de trouver Dieu à la fin de vôtre 
vie , après que vous l’aurez paflee route entière iàns l’avoir cherché, fans avoir 
p^ifj à luy ,fims l ’avoir aimé,, 3c fans l’avoir fèrvy , pourveu que vous luy puni, 
fiez dircene vous n’avez pas commis de ces crimes abominables,qu'on appelle des 
pechez mortels?rrais que vous vous êtes contentez de nel’offènièr que legeremenr, 
ou de ne faire que des a&ions indifferentes &  naturelles, que vous appeliez inno-
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centes; Appliquez vôtre efprit icy ,& m e  répondezà cette raifon,fi vous le pouvez.

Ne fçavez-vous pas bien qu’il vous eft impoffible d’éviter la damnation éter
nelle, fi vous ne gardez véritablement le premier &  le très-grand precepte de fa 
Lov , qui porte en termes exprès : Tu‘aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton 
cœnr,de toute ta penfée, &  de toutes tes forces : Hoc eft prim um  &  m axim um  man
datum : Voila vôtre premiere & principale obligation , elle eli indifpetifable j il 
s’en faut aequiter , ou il faut être damné éternellement, encore que vous ne cruf. 
fiez pas avoir commis un feul grand péché Car dites-moy dans la vérité, mais ne 
vous trompez pas, Sc ne vous couvrez pas d’excuies frivoles , pourrez-vous bien 
juilifier au Jugement de Dieu, que vous lavez aimé de tout vôtre coeur, quand 
vous l’aurez toujours eu remply de tant de petites attaches , qui l’ont parcagéen 
tant de morceaux, que Dieu qui le demandoit tout entier , n’en aura pas eu la 
moindre partie : Quand il fe trouvera vray que Dieu aura été la choie du monde 
que vous aurez la moins eftimée, la moins recherchée , &  la moins aimée , ofè- 
rez.vous bien foutenir que vous l’avez aimé de tout vôtre cœur? Que dites-vous 
à cela ?

Pourrez-vous bien juftifier que vous l ’aurez aimé de tout vôtre efprit , &  de 
toute vôtre penfée , quand vous n aurez quafi non plus penfé à luy , que s’il n’é- 
toit rien ? Quand une foule de penfées frivoles auront fait l'entretien continuel 
de vôtre efprit ; &: quand bien loin de renoncer au piai fir qu’elles vous donnoient, 
pour prendre vos delices à vous entretenir intérieurement avec Dieu, vous ne 
pouviez, rans une violence qui vous déplaifoit, vous arrêter à penfer à luy , &  
que pour celal’oraifbn vous étoit un petit fupplice? ( vous fçavez bien en vôtre 
confidence > qu’il en va ainfi , au refped des gens qui font dans le mefnde ) pour
rez-vous bien , après cela, foutenir que vous l’aurez aimé de tout vôtre efprit 8c 
de toute vôtre penfêe , comme il l’a commandé ? E t  ex omni mente tua : Que répon
dez-vous à cela ?

Mais enfin, pourrez-vous bien dire avec aflurance , que vous l’aurez aimé de 
tou tes vos forces , quand vous n'aurez été que Froideur & glace pour toutes les 
choies de fon fervice , où vous ne preniez aucun goût , tandis que vous n’étiez 
qu’ardeur <k que feu pour toutes les chofes du monde , où vous mettiez toutes 
vos delices ? Eft-ce ainfi qu’on peut s’acquiter de l’obligation du très-grand Préce
pte ? Vous fçavez bien que non : Que penicz-vous de cela ?

Hé ,que faut-il donc faire ? Tout le contraire, liiy répondit-il, de ce que vous 
avez fait jufques à prefent : Vous avez fait peu d’état de vôtre ame, de vôtre falut, 
&  de Dieu-même ; il ne faut plus faire état, que de cet unique neceilaire : il y 
faut penfer ferieufement, comme à la feule grande affaire que nous avons à négo
cier furia terre. En un m ot, il ne faut rien épargner pour !a faire réuffir effica
cement.

Cela eft bienaifé à dire, mais il n’eft pas fi aifé à faire : Tres-aifé, luy répliqua- 
t-il , à quiconque a bonne volonté $ &: vous l’avouerez , je m’aifûre , quand je 
vous aura y propofe une pratique tres-facile &  tres-cfficace qui nous y conduira 
infailliblement, fi nous la fuivons : La voicy, comprenez-la bien. m

P r a t i q u e  d e  c e t t e  C o n e e r e n c e .

Tout confifte à donner fi bien tout l ’empire de nôtre cœur à Pamour de Dieu»
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qu’il en foie le maître abfolu. Quand il régné ainfi dans une ame , elle n’a qua fe 
lailfer conduire à ce Roy des cœurs , &  à fuivre tous les mouvemens qu’il luy 
voudra donner; &  c’eft pour cela que Saint Auguilin prononce cette belle fen- 
tence; Ama &  fac quoi vis : Aimez Dieu , & faites tout ce qu’il vous plaira:
Vous ne ferez jamais autre chofe , finon d’aimer Dieu : car qui fait tout par 
amour, ne fait autre chofe que d’aimer,

Et un bon moyen pour établir foli dement cet empire abfolu de l’amour de Dieu 
feul dans une ame, eft quelle rafle une fi haute eltime de luy, qu elle y regarde tout «fiore de 
le rette, comme un neant tres-méprifable -, &  pour en venir là , il faut qu elle fça- rpSrocUe?c 
che bien la premiere &  la plus importante de toutes les veritez, quoy qu'elle ioit 
quali la moins connue dans le monde, c’eft: que Dieu eft tout, &  que ce qui n’eft: 
pas Dieu n’eft: rien : La Science du ont &  du rien , eft tout le trefordu falut , 3c 
le fecret de la Sainteté des âmes ; qui la feait bien, fçait tout, &  qui l'ignore , ne 
feait rien. Qui fçait bien que D.eu efl tout , 3c que le relie neft rien, ne peut 
avoir ny eftune ny amour , linon pour Dieu: Mais parce qu’on n’en eftpasper- 
fuadé ,on prend fouvent le tout pour le rien , 3c  on fe perfuade que ce qui n’eft:
ren , eil grand' choie

Le monde aveugle 3c ignorant efl: dans cette erreur ; Dieu ne luy eft rien &  
les créatures luy femblent de fort grandes chofes : Hé d'où vient cela , luy deman- touŝ cscic-̂  
day-je , que le monde qui fe pique <$avon* de lefprit , eli fi ignorant ? Il ne faut des 
pas trop s*en étonner, parce qu’il eft tout dans fes fens , il ne connoît rien que par deT<f
I r  o »  ̂  ̂ • n r* ' • tC - *

tous les de-

les fens,&ne s’en rapporte qu à eux : Or D:eu, qui eft un pur efprit, ne peut être ne.r®ncpas 
apperçû par aucun jes fens, 3c c’eft pour cela qu’il n’en connoît rien , le moyen lplruucis 
donc qu’il l'aimât ou qu’il Teli mât : L .s  créatures, au contraire , remploient fes 
fens, il les connoît, il les voit , il les touche , il les goûte , il fe tient fort afluré 
qu’elles font que’que chofe, &  même fi grandes choies, qu’il ne connoît rien de 
p!us grand , le moyen qu’il s’empêchât de les eftimer &  de les aimer*

Ne peut-on point le delàbufèr de cette erreur univerfeile ,quifeduit ainfi tous 
les hommes ? Sans doute que l’efprit peut bien corriger l’erreur des fens , &  voir 
clairement qu’iis iè trompent, car quand il vient à confiderer que tout ce qui a été 
de plus grand au monde, n’a été rien, 3c que dans quelque temps il ne fera plus 
rien,il s’apperçoit bien que c’eft donc une tromper e de s’y attacher, ou d’en faire 
c f t ,  puis que ce n eft, après tout , qu’une fimple apparence qui parole pour un 
peu de temps, &  puis difparoît. Vous allez voir jolie r une comédie, ou vous voyez 
un theatre pompeux, 3c plufieurs perfonnages qui paro flent avec éclat, 3c  beau
coup d’aélionsilluftresreprefentées fi naïvement, cjue fi vous en croyez vos fens, 
tout cela eft très-véritable *,mais l efprit corrige leur erreur , car il fçait bien , que 
ce n’eft qu’une fiétion , 3c que bien tôt tout cela difparoîtra comme un fonge -, oïl 
fermera le théâtre ,& le s  fens même verront bien, que ce n'étoit qu'une trom
perie, qui a duré deux ou trois heures.

De là vous allez voir un grand theatre, qui eft la face du grand monde ; vous Le 
y  voyez d’autres perfonnages , d’autres intrigues , 3c d’autres affaires qui s’y n’eft^uame 
traitent , 3c vos fens s’y laiflènt tromper , prenant tout cela pour de grandes cho- 1t̂ su1̂ 1om̂  
fes ; ils font perfuadez quelles font véritables, &  qu’il en faut faire grand état ; filionT'qui 
mais l’efprit h s’il eft fage , peut bien corriger leur erreur -, car il fçait bien qu’aprês ^ pcm ies 
quelque temps, tout cela difparoîtra, 3c perfonnages, &a£bions, &  toute l'intri
gue 5 &  puis ce ne fera plus rien. E t les fens m êm e , verront clairement que ce
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n ê toit rien qu’apparence, &  une grande tromperie de plufieurs années. C ar, ou 
eft à prefent la tace du eheatre du fiecle paiï’é ; clie n’eft plus.; tout cela eft devenu 
rien -, hélas, cependant hos fens nous trompent toujours , 8c nous amufent à ce 
rien ; &  celuy qui eft tout, Dieu qui eft Tetre des êtres, TEtcrnel, le feul nécellàire 
&  notre fouveram Bien, n'eft rien à nos yeux ; lu y , qui mérite toute nôtre eftime, 
&  tout nôtre amour, n en aura pas la moindre partie, tandis que le petit rien dii 
monde 8c des créatures emporte tout,

Que devrions-nous faire,pournous tirer de ce grand abîme d'erreur qui nousaveu- 
gle ainfi,& nous fait perir?Rien autre chofe,qued etudier fi ferieufement la fcience 

Kemcdc tfà. duTout &  du Rien^Sc de l ’apprendre fi parfaitement,que nous foyons tres-perfua- 
nciuscfciabu- ^ez> <pe Dieu feul eft T o u t, 8c que ce qui neft pas dieu neft quun pur Neant, 
fer. Donnez-moy une ame fi penetrée de cette grande vérité , qu elle marche fur ce

principe , il eft fortafluré qu'en peu de temps elle deviendra toute intérieure, tau- 
te fpirituelle , dégagée du monde, 8c morte à toutes les attaches des créatures,pour 
lefquelles elle n'aura qu'un fort grand mépris. Hleie verra délivrée de mille petits 
foins inutiles, qui font la fource de toutes nos diftractions , 8c de nos inquiétudes ; 
elle fera toujours égale , toujours confiante &  inébranlable dans routes les tra- 
tcrfesdela vie : car elle dira toujours , que tout cela n'eft rien , 8c qu'il n'y a 
que Dieu qui foit tout *, elle prendra tout de fa main ; &c elle ne s'attachera qu'à 
ia divine volonté qui gouverne tout ; D ifpo fcmon Dieu , de votre creature comme 
il vous plaira , Elle n'eftimera que luy feul : elle n'aimera que luy feul : elle ne cher
chera en tout que luy feul : Voicy donc comme il faut qu'elle falle pour en venir
là.

 ̂ Concevoir dans fon efprit une tres-haute eftime de Dieu , 8c de tout ce qui le
jv-uc appren regarde ; &  puis porter cette eltime encore plus haut ; 8c de recher i elever encore 
jjy beaucoup davantage , 8c puis la faire monter encore bien plus haut, 8c ne ceflêr
«iu lien. jamais de la faire toujours croître , 8c toûjours croître de jour en jour , tant que

vôtre ame foit vivement perfuadée & entièrement pénétrée de cette grande vérité, 
que Dieu feul eft tout ; 8c au contraire , concevoir une fort baffe eftime de tout c« 
qui n'eft pas Dieu , &  puis faire defeendre de plus en plus cette baile eftime, 8c en 
diminuer encore , 8c la faire defeendre plus bas, 8c fi bas, que farne demeure tout- 
à-fait perfuadée, que tout ce qui n’eft pas Dieu n'eft quun pur neant. Par ce moyen 
il ne fe pourra faire que Dieu ieul n'emporte toute vôtre eftime &  tout vôtre amour, 
&  le monde , au contraire, &  les créatures, tout vôtre mépris : Et voila ce qu’on 
appelle , étudier la fcience du Tout &  du Rien.

Je  dis que cette pratique eft fi aifée, que tout le monde indifféremment eft capable 
defentreprendre 8c de s’y appliquer : Cependant elle eft fi profitable 8c fi effica
ce , quelle fait marcher une ame, qui s'y rend fidelle, à pas de géant, dans la voyc 
de Dieu ;  Eprouvez , &  vous le verrez.

CONFERENCE
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Les démarches dit Géant, ou l’on fait <voir de quel pas U - 
Sainte Vierge a fulvi Je fu s  Ch, dans la pratique

pratiquer ; car que ferviroit d avoir plante un bel arbre dans ion j ardin , s il ne 
produifoit que des feüilles ? on ne le cultive qu’afin d'en cüeilllir les fruits. Je  vou
lus goûter quelle faveur auroient ceux de cet arbre de la fcience du Bien &  du 
M af ; je veux dire , de la confideration du Tout &c du Rien : &  méditant profon
dément fur cette arande vérité, il me parut comme deux grands abymes ; un aby- 
me de arandeur dans le Tout ; &  un autre abyme de baifeife dans le Neant.

Je  voyois un abyme de grandeur en Dieu, ovt je ne trouvois point de fond; 
j’avois beau me former 1 idee d une grandeur infinie en toutes lottes de perfe
ctions, dans fon être éternel S c  indépendant; dans fa Toute-puiifance, dans fa 
bonté ’ dans fa divine fagelfe, &  dans tous fes autres attributs. Ce n’eft point ce
la ; je ne comprens pas la chofe comme elle eft. Je  recommence à élever ma 
penice cent fois encore plus haut; ce n’eft pas encore là le terme J ’allois encore 
aude-là cent mille fois plus haut ; &  de-là, je m’efforçois d’avancer encore cent 
millions de fois au deflus , je n’y fuis pas encore ; c’eft tenter l’impofïîble : car le Deux pi0. 
moyen qu’un efprit limité , &  qui n’a que tres-peu d’étendue, pût comprendre fonds aby. 
une grandeur fans limites? Je  voyois bien que quand j ’aurois fait de femblables Candeur"; e 
efforts durant tous les inftans de ma vie, &  que ma vie auroit duré plus d’un fié. de
cle, je n’aurois jamais pû trouver le dernier terme de la grandeur de Dieu. Luy- 
même , ne l’a jamais vû, car il n’y  en a point. C ’eft un abyme qui n’a point de 
fond ; on s’y perd, on s’y évanoüit, on s’y trouve tout englouty, on n’y voit plus 
rien , ’ &  il en faut demeurer là. O grandeur !ò grandeur infinie 6 grandeur in- 
comprehenlible !puifque je ne puis vous comprendre, comprenez moy donc ;ab- 
forbez-moy, &  me perdez fi bien en vous, que je ne me retrouve jamais !

Je voyois prefque d’un même afpeét, un autre abyme tout contraire , &  qui 
n’avoit non plus de fond que le premier. C ’eft le profond neant de tout ce qui 
n’eft pas Dieu. Je  ne fçay pas bien expliquer, de quelle maniere «da s’accorde fi Pourquoy j, 
bien enfemblc ; mais il eft vray pourtant, que ce n’eft qu’une même lumiere, qui eft .mpoiiibie 
découvre tout d’un coup à lame , l’un &  l’autre de ces abymes. On ne trouve d̂ Ta” '
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point de terme dans Tan , non plus que dans l’autre : parce que tous deux, font 
également infinis. Qu'un efpric s'efforce de defcendre fi bas qu'il pourra, pour 
trouver où va le neant mép ri fable de la creature, il ne i'a pas encore trouvé.' 
Qrfil dêfcende encore mille fois plus ba£, &  encore plus bas, &  toujours plus 
bas , il n’y arrivera jamais.

Vous n'avez garde d’y arriver ; au contraire plus vous ferez d'efforts de vô
tre efprit, pour y avancer, plus vous vous en écarterez : car vous concevrez 
toujours quelque chofe; <Sc tandis qu’il y a quelque chofe, ce n’eft point le pur 
êc {impie neant, dont vous penfiez penetrer l'abyme. Ce feroit donc plûtoft 
fait de n'en penier rien, &  de n’en parler point, &de n’en faire aucun état, &  
de l'oublier même: car il eft indigne de tout, fi ce n'eft d’un mépris infini.Ce
pendant voila ce que nous femmes de nous mêmes , &  puis faifons les enten
dus : glorifions-nous de nôtre grandeur, &  concevons une haute eftime de nô
tre excellence. O la honte, de penfer qu’on eft quelque choie, quand dans la 
vérité on eft qu'un miferable neant / O qu'il eft jufte que tous les glorieux foienr 
traitez du dernier mépris.

Tandis que je regardois ces deux grands abymes du Tout &  du rien, ou d'a
bord je ne voyois goûte, à force d'y appliquer mon eiprit, le plus paifiblement 
qu'il m'êtoit poffible , il me femb a que j'appercevois Jefus-Chrift , Sc ia très.. 
Sainte Mere, &  qu’ils êtoient tous deux eniemble, 8c en même temps dans l'un 
&  dans l'autre. Cette vue me furprît à la vérité, mais pourtant elle me confota^ 

Je  ne comprenois pas d'abord ce que je voyois , mais je me rendois fort atten
t i f ,  efperant delà bonté de Dieu, que j'en recevrois quelque intelligence.

En effet, apres une paufe d'un quart d’heure, il me fembla que j'entendois 
fortir de la bouche de la Sainte V erge , ces grandes paroles du huitième des Pro- 

g, verbes : Quando gyro vallabat abyjfos y carneo eram cwntta componens ; Elle regar» 
doit fou Fils unique , &  medifoit: Quand il environnoit les abymes , comme 

ta vierge ceinture ; quand il les uniifoit enfemble, pour n'en faire des deux qu’u-
ks deux ab/- ne même chofe, j'êcois avecluy, &  je compofois avec luy tout ce bel Ouvrage^ 
S  duUiTüUC quand eft-ce qu'il les unit tous deux eniemble, pour n'en faire qu'une mê- 

u en* me chofe? c’eft lorfqa'il a uny fi étroitement la Divinité avec l'Humanité, qu'il 
lesa  renfermées toutes deux dans fa Perfonne adorable. Alors on a vu l'aby- 
me du T ou t, qui eft Dieu , &  l'abyme du Neant, qui eft la creature, unis enfem
ble, pour n'être plus qu'une même chofe , c’eft à dire une même perfonne : Mais 

yefus chr Siu  ̂ efi-ce cjui Pacco mpagn o it, pour contribuer avecluy à compofer cet Ouvra
it fa sainre ge fi miraculeux? n'êtoit-ce pas la tres-Sainte Vierge ? C'eft donc elle qui peut 
Mere ôc fonr j j re vei:ittlblement : Q uando vyro villabat abyffbs . cam eo eram cantta componens ?
eniemble, en o /  t ’  . i  -
même temps Y  a-t-il rien de fi admirable, comme delà voir accompagner toujours ion riis 
ab/mes d̂u unique, 5cle fuivre pat tout, jufques dans la derniere profondeur de l'un & de 
Tout ôc du l'autre de ces grands abymes,
Rlcn* Levez les yeux en haut, 5c vous la verrez avec Uiy dans le plus profond aby-

medes grandeurs de Dieu, lof iqu’elle va trouver fon Fils jufques dais le feinde 
fon Pere Eternel, pour en prendre la poiïeiïion, 8c en remplir fon fein virginal : 
Kerbam P at As in ipCo fina Patris in v e n it , &  tofo haaftt pctto ’e : Ebe le va pren
dre jufques dans la plus fibüme élévation des grandeurs du Tout. La voila donc 
avec luy dans l'un de ces abymes : 8c puis baillez les yeux jufques au fond de l’au
tre abyme du neant, vous la verrez encore là avec luy : puiiquelle eft elle mê-
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me le centre de la plus profonde humiliation , où il s’eft abaiifé en ie faifant 
homme. Verbum c a r o f u f t u m  : Et Saint Paul nous d it , que c’eft là ou il s’eil tout 
aneanty : Exinanivitfemetipfum. La voilà donc toujours avecluy ; elle l’accompa
gne par tout, 8c travaille de concert avec lu y , pour «compofer le plus beau &  le 
plus miraculeux de tous les ouvrages de Dieu, qui eft d’avoir uny enfemble , 
les deux grands abymes du Tout, &  du Rien , du Créateur de la creature, 
pour n’en faire qu'une même choie : Quando gyro vallabat , cum eo eram
cunfta componens.

J ’admire àia  vérité , cet Ouvrage , quand je le regarde du côté del’abyme des 
grandeurs de Dieu , mais elles luy font naturelles ; &  c’eft l’ouvrage du ièul Pe
re , de produire un Dieu dans fa grandeur infinie; mais je l’admire beaucoup da- 
vantage, quand je le regarde du côté de l’abyme de lès aneantiiTemens: car les baf- bië danT i-al
feffes ne font pas naturelles à Dieu ; au contraire, on jugeroit bien quelles luy du ^
feroient impoffibles ; 8c il fautconfefter auffi, que c’eft un prodige qui furpaf- d/mi-iby»# 
fe tous les prodiges , 8c qui eft le plus incomprehenfible , de voir un Dieu du-Tout" 
aneanty. Cependant c’eft l’Ouvrage de la Mere admirable, que le Pere ne pou- 
voit pas faire par luy-même, encore qu’il foit tout-puiflant.

O prodige !ô puififance miraculeuié du profond aneantiflêment de la Sainte 
Vierge! puifqu’il a bien eu la force d’humilier, non feulement fa Perfonne, mais 
la perfonne de Dieu même. Je  vous prie, arrêtons-nous un peu à la confiderer, 
car j ’y entrevois des merveilles, qui me ravilïènt.

De quel pds la Sainte Vierge a leJm-Chrifi.

A R T I C L E  P R E M I E R .

De la profonde humilité de la Sainte .

J E ne fçais lequel admirer davantage en elle , ou la divine Maternité, ou ià pro
fonde humilité ; l’une 8cl’autre me paroiil’ent prefqu’égalementincornprehen- 

iibles. Saint Thomas voit tant de grandeur dans la divine Maternité, qu’il dit , 
que c’eft une des trois choies qui épuifent la toute-Puilïance de Dieu, 8c qu’il 
ne iqauroit faire une M ere, qui ait plus de grandeur ou plus d’excellence : fi. 
donc il faut prendre la mefure de la profonde humilité, fur la iublin-té de la di
vine Maternité, ne peut-on pas dire, que comme l’une paroît'infinie en iàhau
teur , l’autre auffi doit être eftimée comme infinie en fa profondeur ;

Mais eft-il jufte, luy demanday-je, de faire cette comparaifon ? Non feule
ment il y a delà comparaifon, me répondit-il, mais on pourroit bien même y re
marquer quelque forte de preference. Je  vois dans l’Evangile qu’elle fut toute Sain'Ç 
prête de renoncer à la divine Maternité , pour conferver là Virginité , fi l ’une rê h^mÍibí 
eût été incompatible avec l’autre; lorfque l’Ange luy venant annoncer , qu’elle * 
ièroit la Mere de Dieu, elle luy répondit: Quomodo fiet ifl h d v' rum virginité. 
non cognofco : Comment voulez-vous que je coniente à être Mere, puifquejene 
veux jamais ceflèr d’être Vierge? Après cela je vois dans le même Evangile , 
qu’elle ièmble renoncer à ià virginité, ou du moins qu’elle la fait dilparoître , 
pour pratiquer l’humilité, lorfque dans la Ceremonie de fa Purification, elle fè 
met a u  rang des autres femmes, qui ont cefTé d’être vierges , lorfqu’elles font 
devenues meres. Cependant vous ne verrez jam ais, qu’elle ait renoncé à fon hu-
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milité pour aucune chofe. Et là deftus , Saint Bernard dit hardiment ; Audeô 
dicere, quod fine humilitate, nec virginitas Maria Deo placuiffet : J'ofe bien dire* 
que fans l’humilité, la virginité de Marie ,, quelque belle quelle fo it, n'eût pas 
été agréable à Dieu. Nous avons déjà comparé ailleurs, l'humilité, avec le So-" 
leil *, de il eft vray quelle eft dans le monde de la grâce, ce qu'eft le Soleil datò 
le monde de la nature •> tous les êtres corporels ont leur beauté , leurs couleurs /  
leurs figures, leur fituation, de leurs agréemens, qui plaiient, aux yeux, mais à 
condition que le ioleii fera paroître tout cela ; car en fon abience, ils perdent 
fi bien toutes leurs grâces , que vous diriez qu’ils ne font plus rien. Jufques-lâ , 
qu'il s'eft trouvé des Philofophes qui ont foûtenu, qu'en l'abfence de la lu
miere , les corps n'avoient plus aucune couleur. De même, il eft vray , que tou
tes les vertus ont leur beauté, &leur excellence particulière, mais il faut que l’hu
milité leur donne leluftre &  le bel éclat, qui les fait paroître: fans elle, on ne 
fçauroit bien reconnoître qu'il y ait aucune vertu : auffi Saint Auguftin ne regar- 
doit que comme des vices, ce que les peuples admiraient dans les Philofophes 
payens, comme de grandes vertus : Virtutes paganorum funt vitia : Car ils nefai- 
foient parade de leurs vertus , que pour s’attirer l'eftime du monde : Ce n'êtoienc 
donc-là pas des vertus , mais des vanitez. Ce n'êtoienc que des apparences 
d e  des phantômes de vertus, forgez par l'artifice de leur vanité. La vraye vertu 
ne s'eft jamais trouvée que dans les Chrétiens, parce qu'il n’y a qu'eux, qui con- 
noiflent, &qui profeflent l'humilité.

Le même Saint Auguftin, admirant la puiifance de l'humilité de la Sainte Vier
ge, qui a eu la force de nous attirer Dieu du C iel, dans la terre, (comme Saint 
Bonaventure^ dans lePfaultier qu'il a compofé àfaloüange, l'aileure en terme 
exprès ; Quia ergo Domina humillima fuifli, verbum increatum ex te carnem fume- 
re coegifii.) Nous fait faire la-delîus cette ferieufe réflexion j II dit, que comme 
cette vertu eft l'échelle, par laquelle Dieu eft defeendu à nous : elle eft auffi l’é
chelle , par laquelle nous montons à Dieu. OtezThümilité , vous ne verrez point 
la Majefté de Dieu décendre jufques dansl'abyme denosmiieres humaines : ôtez 
l’humilité , vous ne verrez pas non plus la miferable créature élevée jufques à la 
grandeur de Dieu.

Et puis il s'écrie, tout charmé delà beauté de cette vertu : O vere beata humi
litas , qua Deum hominibuspeperit : O bienheureufe de toute aimable humilité* 
qui avez enfanté Dieu aux hommes. C ’eft vous, quidu fein de fon Pere Eter
nel , l’avez fait décendre dans nôtre fein $ c’eft vous, qui d'un Dieu tout-puif- 
fant, &  d'une Majefté formidable, qui nous faifoit trembler de peur, en avez fdit 
un Enfant fi doux &  fi aimable , qu’il nous attire à luy par les charmes de fa 
douceur , de qu’il gagne tous nos cœurs, de qu’il fe les attire par les amoureu- 
fes carrelfes. Car comment eft-ce que le cœur le plus dur &  le plus rebelle du 
monde, ne feroit pas flêchy & gagne, quandi! voit un Dieu humilié, jufques 
à devenir enfant : puifque, il Dieu voit un homme vrayement humble, il n’y 
a pas moyen que fon cœur* ( fût-il le plus irrité du monde, ) ne flcthilfe& ne foit 
gagné. O la prétieufe vertu, qui fçait rendre Dieu fi aimable aux hommes, &  qui 
lçait rendre auffi les hommes fi aimables de fi agréables à Dieu / O heuretue 
une ame quila connoît; plus heureufe , celle qui l’aime de qui la recherche ; mais 
tres-heureufè , celle qui la trouve &  quila poifede.
t. j ’avoiie tout cela* direz-vous* mais l'humilité nell pas fi aiféeà avoir :I1 en



coûte beaucoup à un homme , avant qu'il en foit venu là : parce qu’il y a bien, des n ny  a rien 
choies à faire. Nullement ; car à le bien entendre l’homme n’a rien à faire pour a (fâ r“ * 
être humble; puifque tout eft fait polircela. S’il vouloit être fuperbe , & s’é-e- vérité ce 
ver bien haut , il auroit beaucoup de choies à faire, &  il luy en couteroit; 
car rien n’eft fait pour luy donner de la grandeur ; mais pour être humble , &  mê
me parfaitement humble, il n’a qu’à ouvrir les yeux, &  regarderie porte où il 
eft par luy-même , il fe verra bientoft dans le néant ; voila ion propre bien , &  
tout ce qu’il a par luy-même; il n’a qu’a fe regarder, & y  demeurer pafible &  
content ; le voilà , fans rien faire , parfaitement humble, &  fans qu’il luy en 
coûte aucune chofe. Il ne faut point dire ; je me veux mettre dans l’abyme de 
mon neant, pour être bien humble : nous n’avons que faire de nous y mettre 
puifque nous y fommes II n’y a qu’à connoître la vérité , &  voir feulement où 
nous fommes par nôtre propre condition. Sans nous y être mis nous mêmes, 
nous trouvons que tout ce qu’ilfaudroit faire pour nous humilier, eft déjà fait ; 
il n’y a qu’à le reconnoître. On peut donc fort bien dire, que l’humilité n e l 1 
autre chofc, que la connoilfance de la vérité. Ainfi j ’ay eu raifort de dire, qu’il 
n’y a rien à faire, pour être très humble.

Mais c’eft lorfqu’on qu’on veut être fuperbe, qu’on a beaucoup de chofes à 
faire, ô Dieu , que ne faut-il point faire, pour fe tirer de l’abjeftion, &  pour coûtc « 
s’éleyer au deiTus des autres ! qu’il en coûte de violences &  de contraintes / que beaucoup 
de foucis ôc d’inquietudes / que dediffimulations &  d’artifices,que de crainte du £°rubrc#ècre f!1* 
moindre mépris/ &  s’il luy envient tant foit peu, que d’amertumes d’efprit, &  
que de trifteüe / que d’empreifemens pour avoir une petite fumée d’honneur / &  
ii on ne l’obtient pas, ou fi on n’en a point allez à fon gré, ou fi un autre eft pré
féré , que de chagrins, que de jalouftes l quel tourment pour cet ambitieux ! Il eft 
au mourir ! c’eft pour cela que Saint Bernard a nommé fort raifonnablement l’am- 
bition, le gibet des ambitieux ; Jimbitio , ambientium cru x  Oüy ; c’eft un vray 
gibet, où Dieu condamne ces criminels : le gibet éleve fon homme à la vérité,
&  le haufle un peu au deiTus du peuple 5 mais c’eft pour le charger de honte , &  
pour l’étrangler.

Pour être humble, il n’en coûte rien : il ne faut point faire de dépenfè 
comme pour acheter une vaine loiiange; une ligne dans la Gazette ; quelque pe- 11 ne cou
ti t mot dans une harangue publique. Mais on n’a que faire d j  monde, &  on ne r.e ,rlfn p?,ur 
luy paye rien , parce qu on n attend rien de luy : pour etre vrayment humble ; il 
n’y a pont àdifputer contre perfonne, parce que perfonne ne vous le con telle ; 
il n’y a point à s’empreffer pour faire la cour à perfonne, pour mendier de luy 
quelque eftime^ar on n’en veut poinqil n’y a po nt à s’inquiéter pour la crainte de 
quelque mépris , car on le mépriiè. Enfin pour être humble, il n’y a rien à faire , MerveillcüX 
finon à demeurer en paix dans fon propre lieu naturel, &  dans la vraye con- avantages d.$ 
noillàncede foy-même ; &  vous trouvez là tant de paix &  de douceur, que c’eft 
un vray paradis. Difcite a me , quiamïtis Çum, &  humilis corde , &  invenietis re
quiem animabas veftrit En vérité, quand il n’y auroit que le tourment de l’ambi
tion, & le  repos de l’humilité; faudroit-il pás être bien ennemy de foy-même , 
pour aimer mieux être fuperbe, que tres-humble/

De quel pas la Sainte Vierge a fuivy lefus-Chrifl. 54.9*
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a r t i c l e  se g o n d .
De la ferme foy de la Sainte Vierge,

L ’humilité 
êc la Foy 
font enfcm- 
I>1« le fonde- imeni: 4u fa
tue.

id e i le  a 
,4û être la 
grandeur de 
la Sainte 
Vierge, pour 
croire les 
choies qui ie 
font accom
plies en celle.

/

L A difpute êtoit entre la Foy &  l’Humilité, laquelle devoit marcher la pre
miere dans l ’édifice d’une ame vrayment Chrétienne, L ’humilité difoit ; c’eft 
à moy , je dois être le fondement de tout: car il n'y a point de vertu plus baife, 

quemoy. Et la Foy difoit auffi: c’cftàm oy : car Saint Paul a dit, que je fuis tout 
le premier pas , quii faut faire neceifairement pour aller à Dieu : Accedentem ad 
Deum credere oportet : Mais voicy comme elles s’accordent admirablement en- 
fembîe : Pour bien établir le fondement d’un grand édifice, il faut necelïaire- 
ment deux chofes ; la premiere , il faut creufer dans la terre, &  approfondir* 
tant que l’on trouve le folide : La feconde , il faut appuyer là-delfus les pierres 
fort pefantes &  dures, qui doivent porter tout le bâtiment. L ’humilité dit : Je 
feray la premiere chpfe: j approfondiray jufques au néant, qui eftlefondement 
folide, fur lequel Dieu luy-même a appuyé tout ce grand bâtiment du monde 
vifible : Qui fundavit terram fuper nihilum, Et la Foy dit : Je  feray la feconde cho
ie : je poferay la premiere pierre, fur laquelle fera foûtenu tout l’édifice du ia- 
lu t: car il eft écrit, que l’homme fage a édifié lamaifon fur la ferme pierre, &  
cette pierre, c’eft la Foy : Et fuper hanc petram adificabo Ecclejiam meam. C ?eft 
ainfi que ces deux vertus, la Foy &  l’EIumilité , s’accordent l’une &  l’autre, 
&  ont la gloire d’être les premières.

Quand on voudra confiderer la grandeur &  la fermeté de la Foy de la Sain
te Vierge, n’eft-ce pas déjà demy fa it, d’avoir veu la profondeur admirable de 
fon humilité ? car comme il faut que les pierres, qui font mifespourle fonde
ment, rempliflent toute l’ouverture , &: toute la profondeur qu’on avoit creufée 
pour les recevoir: il faut bien dire auffi, que la Foy de cette Mere incompa
rable , a remply toute la vaile étendue de fa profonde humilité. N ’eft-ce pas ce 
qui emportoit l’admiration de ià coufine Sainte Elizabeth , quand elle la reçût 
dans fa Maifon avec ce Salut, qui partoit d’un coeur tout tranfporté de jove ? 
Beata 9 qua credidifli , quia perficientur ea qua diãa funt tibia Domino : O bien 
heureufe votre Foy : bien heureule vôtre ame qui a pu avoir une Foy allez fer
me pour croire tant de chofes, qui parodient impoffibles au jugement de l ’ef- 
prit humain. Croire que vous feriez Mere en demeurant Vierge : croire que vous 
feriez Mere de Dieu, qui eft vôtre Pere : croire qu’une jeune Creature donne*, 
roit l’être*à un Dieu Eternel : croire que vous renfermeriez dans Pêcroite prifon 
de vôtre ventre, le Dieu immenfe,que toute la vafteêtenqucdçsCieuxnefçau- 
roit comprendre : croiré que vous concevriez un Fils par l’operation duSaintEf- 
pnt, &  que par fa vertu divine, vous feriez Mere du même Fils , Mont le Pere 
Eternel eft Pere? O Dieu, quelle a deu être la grandeur la force de vôtre Foy, 
pour croire fermement tous ces prodiges;!

Mais quelle idée pourroit-on fe former de la Foy de la Sainte Vierge, pour la 
bien connoître ? Etoit.ce une Foy obfcure &  foible comme celle de la plupart des



Chrétiens } N o n , elle avoit beaucoup d’évidence : Etoit-ce donc Amplement 
cette premiere des Vertus Théologales &  infufes que nous avons tous recelie 
dans le Saint Baptême, pour être mis au nombre des Fidèles i fans doute qu’el
le avoit cette Foy divine, qui eft commune , &  la même dans tous les Chré
tiens », mais elle lavoit d’une façon toute particulière ; car elle faifoit comme 
aine partie d’elle même ; c’êtoit toute fa lumiere, fa conduite, fon entretien. Je 
dirois volontiers quelle êtoit proprement fa vie ; car puifquil eft écrit, que le 
Julie vit de la Foy, fans doute la Sainte Vierge êtoit la plus jufte de tous lesju- tiô sJjond,~ 
îles, apres fon Filsjefus-Chrift : perfonne n’en peut douter. Il faut donc dire, WesdeiTiô  
quec’eft celle qui vivoit le plus délicieufement, &  le plus parfaitement de la Foy. deIa Sainte 
Tous les Saints du Ciel vivent de la lumiere de la gloire \ 8c tous les juftesde la lcr8C* 
terre vivent de la lumiere de la Foy.

J ’ay peur , luy-dis-je en l’interrompant , que vous ne me donniez icy une 
dottrine alambiquée , 8c un peu trop fpirituelle : ces fortes d’entretiens ne font 
pas trop au goût du inonde : on aime à entendre les choies d’une maniere , qu’on 
les puills comprendre fans peine. Vous me parlez de vivre de lumiere t il y a 
peu de gens qui ayent appétit pour ce mets là : où qui fe perfuadent qu’ils, en fe
ront bien nourris ?

N on, me repUqua-t-il, je ne diray rien qui ne foit aifè à entendre, &  qui mê
me île foit au goût de quiconque aura un peu de zele de fon falut. Quand 
je Vous dis, qye le jufte vît de la Foy, je rte parle pas des charnels , qui none 
foin que de la vie du corps, qui ne fe nourriflênt que de chair, &  qui n’ont pas 
d’autre Dieu que leur ventre ; ces fortes de gens ne font pas du nombre des 
juftes. Je parle donc des juftes qui donnent leur foin principal à la vie de leur .û ^ cd̂  
ame : parce que c’eft par Fame qu’ils font juftes ; Or vous fçavez queiapoy. 
Fame eft fpirituelle ; il faut donc que fa nourriture le foitauiïî. Lame eft ca
pable de fouiFrir la faim , puifqu’elle fent fes defirs , qui ne font autre choie 
que la faim de Fame : il luy faut donc une nourriture qui la raffilile &  qui la 
contente ; mais ou trouver cette nourriture fpirituelle , éternelle , &  qui foie 
capable de repaître Fame ? Il n’y en a pas d’autre , que la vérité. Pour- 
quoy?

Parce que nous voyons bien que toutes nos facultez ont chacune pour leur 
nourriture, certains mets,qui font leurs délices, 8c qui femblent être faits tout 
exprès pour elles : & elles font aufïi faites tout exprès pour eux : en forte qu’eî- 
les ne pourroient pas vivre d’autre chofe : par exemple , nos yeux font faits 
pour la lumiere &  pour les couleurs: ils n’ont point drapperie pour le refte des Nôtre ame 
choies du monde : Nos oreilles font faites pour lesfons &  pour l’harmonie: tout nj ^ en°ûrlc 
le refte n’eft point à leur goût : Nôtre ame auilî qui eft unefprit, eft faite pour rite connue 

la vérité, &  cette vérité eft fî bien la propre nourriture de notre ame, qu’elle Parlaf°y» 
ne fçauroit goûter, ny vivre d’autre chofe, que de la vérité. Ne fera-ce pas Á 
aulii la veuë de la Vérité éternelle, qui fera la viebienheureufè dans le Ciel ?
Beatitudo eft gaudium ds Veritate: Et comment pour roi t- il vivre en terre , fi ce 
n’eft de la connoilFance de cette même Vérité? la vérité eft toujours la vie de 
Fefprit: mais la Vérité infinie» 8c éternelle, quê Fefpritvoit clairement par la 
lumiere de la gloire , fait la vie des Saints qui font dans le Ciel : &  la même Vé
rité, connue icy bas par la Foy, fait la vie des juftes qui font fur la terre: 8c

De quel pat la Sainte Vierge d fuivy Tefus-Chrifi.
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cefi ainfî que je conçois que le jufte vit delà Foy.

Je luy fis icy une objeétion, qui nous fit naître une grande lumiere * pour la 
connoiflance de la Foy admirable de la Sainte Vierge. Nôtre arbe , luy di<* 
fois-je , eft une fubftance, &  la Foy n’eft quun accident ; comment eft- 
ce qu’un accident pourroit nourrir une fubftance ? Voicy fa réponce , qui meï l  y a une r  . . , ,  , . , r  ;  - r  •poy accident lemma belle : Il elt vray que les accidens ne lçauroient nourrir une • 

f 'bll{le loy fubftance : nos corps qui font des fubftances materielles ne vivent point 
u . âme. j'aeddens : par exemple , de couleurs , de fons , ny d’odeurs, ny de chofes 

femblables , il leur faut du pain , &  quelque fubftance corporelle , pour les 
nourrir. Il eft encore plus vray , que nos âmes , qui font des fubftances fpi- 
rituelles , ne fe nourriflènt point d’accidens , comme de penfées , de raifon- 
nemens , de lumières paifageres , de goûts , ny de toutes les petites connoif- 
lances , qui vont , & qui viennent dans i’efprit : sîccidens , quod adeft &  ab~ 
eft : Il luy faut une fubftance fpirituelle pour la nourrir : &  puifqu’il eft 
vray que la nourriture eft la Vérité , il luy faut donc une vérité fubftantiel- 
le , ou plûtoft une Vérité fubftance , une Vérité éternelle qui fubfifte par elle-» 
même: voila ia vraye nourriture :or cette Vérité, c’eft Dieu-même : il faut donc 
que nôtre ame en vive : iniques à tant qu’elle l’ait trouvée, &  qu'elle s’en nou- 
riile, elle foufFre, elle languit, elle meurt de faim.

Mais ou trouver cette yerité fubftantielle , ou plûtoft cette Vérité fubftance &  
fubfiftante par elle même, qui nourrit nôtre ame\ La Foy nous la montre, quand 
elle nous fait connoître que Dieu eft, mais ce n’eft qu’une Foy naiiTante : une 
plus grande Foy nous le fait aimer, &  nous conduit à le rechercher : &  c’eft 
une Foy operante: mais il n’ y a qu’une tres-grande Foy qm nous la fait trouver, 
&  nous en met en poftêfïïon, faiiant que nôtre coeur devienne le Sanétuaire de 
la Divinité, félon, les paroles du grand Apôtre : Chrlflum hai??tare per ftdem in cor-  

La Foy de dibus veftris. Il me fembie donc , luy dis-ie, que c’eft la plus haute perfeétioa 
vierge'àoic delà F o y , &  le plus fublime état ou elle conduit les plus grands Saints. N on, 
fubftanticfle ie vois quelque chofe de plus grand, fans comparaifon , dans la Foy de la Rei- 
âance!fub ne de tous les Saints: mais c’eft le privilège particulier delà feule Mere du Ver

be incarné : Hé quoy, c’eft que la Foy des autres Saints n’eft touiours qu’un acci
dent , puifque c’eft une. vertu infufe , qui n’eft pas Dieu même : mais la Foy de 
la tres-Sainte Vierge , eft véritablement une fubftance , puifque c’eft Dieu 
même : c’eft la Vérité éternelle &  fubftantielle : c’eft le Verbe du Pere, qui luy 
eft donné: c’eft qu’elle feule, avec Jefus-Chrift fon Fils, a eu la gloire de voir 
habiter en elle, toute la plenitude de la Divinité corporellement : remarquez bien, 
la différence.

Toute la Foy des autres Saints, n eft que la connoiifance de Dieu : mais la 
Foy particulière de la Sainte Vierge, eft le propre Verbe de Dieu. Je l’ofe bien 
appeller fa Foy : ‘car qu’eft-ce proprement que la Foy ? n’eft-ce pas félon la doc
trine de tous les Théologiens : Vcrbwn Del revelatum : Le Verbe de Dieu révé
lé; c’eft la parole Eternelle , qui eft le propre Fils de Dieu manifefté : c’eft la Vé
rité même communiquée à nos âmes: voila iuftementeeque c’eft que la Foy divine. 
Or pefez bien, &  admirez la meryeilleufe différence entre la Foy de la Sain
te Vierge , Sc la Foy du refte des Saints. I l ‘eft bien vray que le Verbe Eter
nel fe manifefte à tous par la Foy ; mais il fe manifefte aux Saints, quand il leur



quand il leur parle, &  qu’il les inftruit ; & il femanifefte àia fainte Vierge /quand 
il fe donne luy-meime à elle, & qu'il s incarne dans fon propre fein. Ecoutez la 
fublime Théologie renfermée dans les paroles de fainte Elizabeth: Et beata qua 
ere didi fi i y quia perficiemur in te qua ditta junt tibi à Domino: O bien-heureufe vô
tre Foy, tres-Sainte Vierge ! ce que le Seigneur vous a dit, fera perfectionné en 
vous. Le Seigneur n’a qu’une feule parole, par laquelle il dit tout ce qu’il font; 
il vous adreife, 6c vous communique, 6c vous donne cette même parole; Voilà 
une très ample révélation de tous fes fecrets; &  ce qu’il vous dit, c’eft~à dire, 
cette grande parole qu'il vous adreiFe, fera accomplie &  perfectionnée en vous, 
parce que le Verbe Eternel recevra en vôtre fein, un être nouveau qu’il n’avoic 
pas avant que vous l’euffiez receu : Perficientur in te qua ditta furit tibi a Domino.

}e voyois bien quelque chofe de grand dans Texpofition qu’il me faifoitqui pou
vait être le fujet d’une profonde méditation à des gens fçavans; mais je ne pus m’em
pêcher de lui dire: J ’avois fujet d’apprehender que vous ne me dannaiîiez une doctri
ne trop fubtile 6c trop relevée ; combien de gens n’entendront rien à ce que vous 
venez de me dire, delà grandeur 6c de l’excellence incomparable de la foy de la 
iàinte Vierge ; 6c puis quand ils le pourroient entendre , quel profit en tireront ils? 
je voudrois quelque choie de plus plaufible, qui donnât quelque bon fentiment, &  
qui conduisît à la pratique ; autrement que ferviroit de dire de fort grandes cho
ies, 8c n’en faire pas même de petites.

Mais il eit bon, me répondit-il, de parler quelquefois des grandeurs de Dieu, QjîNi ett bon 
&  de celles de fa tres-fainte Mere, fi hautement, qu’on ne foit pas entendu des écrirequei- 
fîmples; car du moins ils admirent ce qu’ils ne fçauroient comprendre, &  cela quefoís des 
fert toûjours à leur laiifer dans farne quelque grande idée delaMajefté de Dieu, roicm paT He 
qui les tient dans le refpeCt. Toutesfois je conviens avec vous, que c’eft à fin- entendues de 
ftruétion, &  à la pratique, &  aux bons fentimens qu’il fautvifor principalement, ^  lcmoa" 
&  c’eft pour cela qu’il faut, tant que f  on peut, dire des chofes palpables & fen- 
iîbles. Vôtre defîr me femble trop iurte, je le veux fatisfaire tout prefentement. deipara*

Le Chrétien &  l’homme font comme deux chofes, l’un &  l’autre ont leurs 1 « ^  
corps, mais je les lailfe là : je ne parle que de leurs âmes ; elles font fi differen- * * °*' 
tes, qu’à leur égard, particulièrement, on peut bien dire que le Chrétien & f  hom
me, font comme deux chofes. L ’homme vit 6c s’entretient de ce qui flatte fes fens :
De ce qu’il fonge, c’eft-à-dire, de ce qui tombe dans fon efprit ; de ce qu’il veut ; 
de ce qu’il produit luy-même à fon g ré ,&  félon fufage de fon franc arbitre, foie 
bien, foit mal : ainfi il vit de lui même, &  par lui-même, 6c fait tout fon fond là~ 
deflus ; mais c’eft un fondement fi foible , que tout cela fe réduit à rien: il n’eft 
donc pas ce juftequi vit de la Foi, puisqu’il vit naturellement, &  tout de lui- 
même,

Le Chrétien ne vît point de tout cela , &  n’en fait aucun état ; encore bien Notez 
qu’il penfe, qu’il fente, qu’il veille, qu’il agiife comme l’homme, car il ne peur pas comme il eft 
autrement, parce qu’il eft homme, mais il ri’en fait pas fa vie, fonappuy, ny fon ™hayn̂  vi 
entretien ; il regarde tout cela comme rien, ou plutôt il ne daigne pas feulement le de Vy.mê- 
regarder,fi ce n’eft pour en concevoir un fort grand mépris. O que ce n’eft pas £hrédcnde 
là dequoy il prétend vivre. la j 0yC“ *

Dequoy donc vit-il , ce Chrétien? Il v itd ’enhaut, de ce qui luy vient du Ciel, 
de ce que fon Pere celefte lui donne libéralement &  gratuitement, iàns qu’i! tra* 
vaille à fe le produire à luy-même : il vit de la Foi, qui repaît fon efprit des ve-

A a a a
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citez infinies &  éternelles, qui font les mêmes dont Dieu vit luy-même, L’efprit 
vit de la vérité, &  la vérité eft une lumiere éternelle. La feule Foi la donne à 
l'efprit du Chrétien durant cette vie fans qu’il fe donitela peine de la faire, car 
elle eft faite: Ou plutôt elle eft par elle même, fans être faite depetfonne. Il n’a 
donc que faire de le travailler, ny d’étudier, ny de railonner : mais feulement de 
la recevoir avec un profond refpeét : de la goûter avec une grande joye de fonarne, 
à ia  vene des merveilles qu’elle luy découvre : il n’a qu’à s’en contenter, &  s’y 
repoier avec une pleine aileurance, fans fouffrir jamaislà-delfus, ny trouble, ny 
doute, ny inquietude. O qu’il eft nourry delicieufement, quand il peut goûter la 
douceur des ventez que la Foy luy revele ! car il faut bien dire qu’elles font char
mantes, puis qu’étant veuës clairement dans le C ie l, elles font le paradis de Dieu- 
même, &  de tous les Bien-heureux : Si c’eftainfi que le jufte vitdela Foy, qui les 
luy revele.

C e n ’eft pas tput, car le jufte vit aulii d’efperance, mais d’ une efperance cer
taine, que Dieu luy donne gratuitement, auifi bien comme la Foy, fans qu’il foit 
obligé de travailler beaucoup pour fêla former: parce que Dieu la luy donne tou
te formée. U ne faut point qu’il cherche beaucoup de raxfons, pour s’appuyer 8c 
pour s’affermir dans fon efperance: c’eft allez que Dieu l’en affaire: & comme 
dans la Foy il n’y a qu’une feule raifon à tendre de toute fa croyance : cela eft 
vray, 8c je le crois fermement, parce que 'Dieu l'a dit : De même, dans l’efpe- 
rance il n’y a qu’une feule raifon à donner .-J’attens ce bien là, &  je l’efpere affai
rement, parce que Dieu me l’a f  rémis.

Mais quelle forte d’efperance eft celle qui foûtient la vie du Chrétien î eft-ce 
l’efperance de pouflër bien loin fa fortune, de devenir un grand Seigneur , riche, 
puiflant, craint, aimé , honoré du monde ? Non : c’eft là l’efperance de l’homme , 
voila dequoy il fe repaît: mais ce n'eft pas l’efperance du Chrétien : car il fçait 
bien que tout cela n’eft rien, qu’une pure illufion , 8i  une trompeufe vanité: il fçait 
très bien que toutes les créatures enfemble, ne font pas dignes de fon cœar , ny 
pas capable de le contenter, tant elles font abjedes 8c méprifables , &  tant il eft 
noble &  grand, &  vaile: fon efperance vife bien plus haut, il vit de l’attente 8c 
de l’efperance du bien infiny, qu’il polfedera éternellement: voila dequoy il fè 
nourrit: il ne peut pas goûter d’autre nourriture pour fon ame, car tout le refte 
luy eft à mépris &  à contrecœur.

Hé qui le fait fihardy d’afpirer fi haut ? Comment, ofe-t-il bien, ( baffe &mé- 
prifable creature qu’il eft ) prétendre à cela, 8c l’efperer, 8c fe le promettre? 
Comment, ofe-t il s’y attendre? c’eft Dieu,luy-même, qui luy en a fait la pro- 
meffe , 8c qui luy ordonne del’efperer avec affeurance. Or Dieu eft infiniment 
fidelle en fes promettes, comme il eft infiniment véritable en fe s révelationsul ne 
faut donc non plus balancer fur l’Efperance que fq,r la Foy , puifque la vérité de 
Dieu, eft également l’appuy de l’une 8c de l’autre. Hel ts, voila nôtre grand mal, 
nous ne fo urnes jamais aifez fermes dans la Foy, ny allez alfeurez dans I’E^peran- 
ce ; d’oû vient que la Foy ne captive point aifez nôtre efprit, &  que l’Eiperance 
ne releve point aifez nos courages. O Dieu ! fi le Chrétien vivoit vrayement de 
la F oy, dequoy pourroit-il faire état, finon de Dieu feul? Et ’il vivoit vraye
ment del’Efperance,que pourroit-il aimer, 8c à quoy pourroit-il afpirer , finon 
au bien infiny qui luy eft promis ?

Eft ce donc là enfin toute la vie du Jufte Non , il vit encore d’amour; car corn-



me l’efprit vit de la lumiere de la Vérité, le cœur auffi vit du feu de l'amour facré; ^  
mais quel amour ? eft ce l'amour que fon propre cœur produit? ( car il eft tout por- ît d'amour, 
té à aimer ; il y prend grand plaifir, il en fait fes deliices ; il s'en nourrit ; c’eft ce 
qui fait qu'il s'attache avec tant d'affê&ion , à tous les objets qui luy paroiffènt 
aimables, qu'il fefatigueincelfamment, qu'il n'y a rien qu'il ne falle, &  qu'il ne 
fouffre, pour fatisfaire cet amour, qu'il regarde comme fa vie ; ) eft-ce là la vie 
du Chrétien* Non, c’eft bien la vie de l'homme qui fe nourrit de tout cela, ou 
pour mieux dire, qui s'en empoifonne; car pour le vray, ce nell pas là vie, c’eft 
plutôt fon tourment, fa maladie, 6c fa mort.

Mais le Chrétien vit d’un amour que Dieu luy donne gratuitement, comme la 
Foi 6c i'Efperance, fans qu'il ait befoin de rien faire > ny de fe fatiguer par aucun 
effort, pour le tirer de fon propre cœur ; fon travail feroit inutile* quelque vio
lence qu’il fe pût faire, il n’en viendroicjamais à bout, car c'eft un amour tout di
vin 3c furnaturel, que Dieu lui même forme dans fon cœur adorable ; &  puis, il 
le met dans le cœur du Chrétien, qui n'a rien à faire qu’à le recevoir 3 6c puisfe 
lai (Ter confommer par ce feu divin ; voila fa vraye vie. Voyez-vous combien cet Le Ceni 

amour, par lequel le Chrétien devient fans peine amy de fon Dieu, eft admirable* 
on dit communément; mon amy eft un autre moy-même, donc s'il eft vrayement vraye vie du 
l ’amy de fon Dieu , il devient Dieu en quelque façon. Et comme il eft vray qu’en- c’eft un"'vie 
tre les amis tous biens font communs ; le Chrétien, qui vit de l’amour facré, peut admirable, 
biendire; tous les biens de Dieu font à moy, puis qu'il eft luy-même à moy 
comme mon amy Je puis dire à mon amy.-Je fuis tour à vous, 6c tout ce qui eft 
à moy, eft à vous : Il me dit auffi réciproquement: Je  fuis tout à vous ; 6c tout ce 
qni eft à moy, eft à vous • 6c cen'eft point une imagination,car c'eft ainiî que 
faint Paul en parle aux Chrétiens ,qui vivent de l'amour de Dieu. Omnia enirnvefZ. 
tra fm t : Tout vous appartient : puifque vous avez l’amour de Dieu, c’eft aftez5 
vous pofledez tout.

Il eft fort étonnant, à la vérité, que nous ofions en ufer avec tant de confian
ce avec la M jefté infinie de Dieu; car qui fuis-je 5 pour prétendre être amy de 
Dieu, &  un autre luv. même , ie ne fuis rien; mais de rien , il m'a fait un cœur Ce qui don- 
tout exprès pour s en faire aimer , il a plus irait encore, car il a mis luy-meme, fiance au 
dans ce cœur, l’amour qu'il veut que je luy porte; 6c de peur que je n’euftetropde 
crainte de prétendre fi haut , il m'en fait un commandement exprès, 6c le plus grand d-amy ind-* 
de tous les Commandemens de fa L o y , pour me faire entendre, que non feule- mc’ 
ment il le veut, mais que c’eft la choie du monde qu'il aefire le plus fortement; 8c 
afin de me preifer encore de plus prés de n’y manquer pas, il me menace de me fai
re fouffrir des tourmens étemels, fi je refufe de l’aimer. O Dieu que nôtre con
dition eft donc fublime / qu’elle eft admirable ! Fut-il jamais un bon-heur pareil à 
celuy du Chrétien, s’il le fçait connoître, 6c s’ il fçait vivre de la Foy,de l’Efpe- 
rance, &de l ’amonr que Dieu luy donne par fa pure libéralité , fans qu’il luy en 
coûte rien qu’à les recevoir* O Dieu de bonté! Dieu d’amour! Bonté infinie , Tres-facîîeôc 
qu’il fera jufte que celuy-là brûle éternellement dans le feu d’enfer, qui n’aura pratiquerait 
pas voulu brûler fur la terre du feu de vôtre divin Amour. ^ur'cTvenis

Vous demandez quelque pratique pour tirer du profit de la Foy admirable &  S^saio™ * 
in mitable de lafainte Vierge ; en voila une, que vous trouverez tres-utüe :Etu- fans quai* 
diez-vous à vivre de la Foy, de I’Efperance, ôc de l'Amour, c'eft la propre vie du yaüT iW"

A aaa  ij
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Chrétien; mais il me femble qu'il y a trop long-temps que nous lie parlons plus 
de la Sainte Vierge, retournons à elle.

A R T I C L E  Q J J  A T R I E ' M  E ,

De l’obeijfance aveugle de la Sainte Vierge.

V Ous pourriez être choqué d’abord, me dît nôtre Voyageur, de ce que je' 
v

admirable- 
îïi-enr*.

C l im x c .g r  a d .  4 -Le bonheur 
de l’obeïiTan-
GC,

I/obeïiïance _ _ _
fccondtiu6* ^  vous parle de l’obeïftance comme d*une aveugle, car Î’obeïiFance doit con

duire . & on dit même j qu’on n’eft jamais plus aifeuré de ne s’égarer pas , que lors 
qu on fe laifle conduire par l’obeïftance ; mais il elle eft aveugle, comment peut- 
elle nous conduire? c’eft la merveille de l’obeïflance * qu’elle n’eil jamais plus 
éclairée pour nous conduire avec aiFeurance, que lors qu’elle eft plus aveugle; plus 
elle ferme les yeux à fes propres lumières, pour fuivre Amplement celles de la 
puiffance fuperieure, à laquelle nous obeïiFons plus elle eft certaine quelle va 
bien. Elle eft aveugle, puis qu’elle a les yeux fermez; 8c neanmoins elle n’eft- 
jamais plus éclairée ; parce qu’une lumiere plus éclatante que la fîenne, la con
duit-, &  par confequent, elle n'eft jamais plus certaine qu’elle marche bien , 8c 
qu’elle nous conduit avec afteurance, que quand elle ne voit pas à fe conduire.

C ’eft pour cela que faint jean Climacus difoit, que la vie qui fe paifoit dans 
l ’obeïlTance, écoit une vie fans foucy , une navigation fans péril, quec’étoit avan^ 
cer chemin fans travail, comme fi quelqu’un étoit porté en dormant , où il defi- 
reroit aller. Puis il ajoutoit : Qu’eft-ce proprement d’obeïr àTaveugle, finonmet- 
tre tout fon fardeau iùr les épaules d’autruy, 8c luy laiiler porter, fans s’en mettre 
en peine -, c’eft négocier à profit fans perte ; car s’il arrive quelque dommage , l’o- 
beilïance en doit répondre elle feule, pendant que l’obeiflant emporte toujours le 
profit &  le merite de fonaékion.

Héquoy, luy demanday je, ne tient-il donc qu’à fermer les yeux à tout; &c 
nous lai (fer aller par tout indifféremment où l’on voudra nous entraîner, foit au 
bien ou au mal ; ceux qui fe laiftent emporter aux débauches par les mauvaifes 
compagnies, feroient donc quittes, pour dire •. J ’avois une obeïlFance aveugle, j'ay 

f o contee qu#ona voulu; prenez-vous en à ceux qui me l’ont fait faire.
Non, me répondit-il, ce n’eft pas là ce que j ’appelle une obeïftance aveugle, 

ce que c*eft elle eft brutale : il y a bien de la difFerence, comme dit faint Thomas, encre l’a- 
?ance â vcul beïiFance aveugle, 8c l’obeïflance indiferete : l’indiferete ne difeerne point à qui 
in il d e^e fclaifse conduire , d’où vient qifelle fuit indifféremment les bons 8c lesmau- 
cretu ôc líõn guides: mais F obeïftance aveugle, fait profeilion de ne fermer les yeux à 
pas brutte, toutes fes propres lumières, que pour s’abandonner à la conduite de celles de Dieu, 

qui ne la mèneront: jamais du côté du mal : plus elle eft fi delle à s’a veugler ain- 
fi, au regard de toutes fes propres veues, plus elle reçoit abondamment celles de 
Dieu. C ’eft merveille que la plus grande difficulté de fobeifTance, eonfifte dans1 
les yeux: ce n’eft point dans les pieds, qui doivent marcher: ce n’eft point dans les 
bras ny dans les mains qui doivent travailler, c’eft dans les yeux qui ne doivent 
rien faire, comprenez bien ce que je veux dire.- 

Il n’en eft pas de l’ Obeïftance comme du reftedes Vertus: Dans les autres le pre
mier pas 8c le plus facile* eft de connoîtrele bien qu’il faut faire : le fécond , qui
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eft* plus mal-aifé, eft de le vouloir faire; le troifiéme, & le plus difficile de 
fous, eft de l'executer ; mais dans Pobeïflance , c’eft tout le contraire; car faire 
feulement la choie qui eft commandée, c'eft le moins que l’on puifle faire, 
&  Pobeïflance la plus imparfaite, quand la volonté y repugne, &  Pefprit en
core d'avantage, ce n’eft qu'une obeïflance forcée, &  qui n'eft d’aucune va
leur.* mais le faire de bon cœur eft plus difficile, &  auffi c'eft mieux obéît*, fi 
toutefois Pobeïflance ne va pas jufques dans Pefprit pour le captiver, s'il répu
gné, s’il oppoie fes raifons, s'il cenfure, s'il condamne ce qu'on a commandé, 
ce n'eft encore qu'une obeïflance imparfaite. Quand eft-ce donc qu’elle fera 
une vraye &  parfaite obeïflance ? c’eft lorfqu’èlle fera aveugle; fa perfeition 
confifte dans fon aveuglement, quand Pâme aura fermé les yeux à toutes ces 
vûës particulières, fans fe donner la liberté d’examiner feulement , fi ce qu'on 
ordonne eft raifonnable, eu s'il ne l'eft pas, &  qui fans s'informer de rien, fe 
laifle conduire en aveugle , où il plaît à Pobeiflance : voila le degré le plus par
fait de Pobeiflance» C ’eft la dottrine du grand Saint Grégoire i enim judicare,
yuifquis perfette didicerit obedire , quia hoc folurn bonum putat fi praceptis obediat.

Ne voyez-vous donc pas clairement, qu'il rç'y a point de véritable obeïf- 
fance, iî elle n'eft aveugle ; & c'eft pour cela que j’appelle ainfi celle de ía 
tres-Sainte Vierge; jamais Pobeiflance d'aucune pure creature, n'a été plus 
parfaite, parce que jamais aucune n'a été plus aveugle que la fîenne; &  c'eft 
>ar cette obeïflance parfaitement aveugle, qu'elle a fuivy par tout de fort prés 

ion Fils Jefus-Chrift. J'ofe bien dire avec refped, que Jefus-Chrift luy-même, 
a été en ce fens là , le plus aveugle de tous les aveugles; parce qu’il a été le 
plus obeïflant de tous les obeïfsans; &  que n’ayant jamais fait en toute fa v ie , 
d*autre volonté que celle de fon divin Pere, comme il le dit luy-même dans 
PE vangile: Veni% non ut fidam  voluntatem mearn ; fed ejus qui mi fit me Pa
triti Il faut bien dire qu'il a fermé les yeux à tout, 8c qu'il n'a jamais fuivy 
d'autre lumiere ou d’autre conduite,-que celle de cet adorable Supérieur qui luy 
commandoit; Fut il jamais une obeïfsance plus aveugle ?

Jefus-Chrift marche en tête, comme le premier obeïfsant, &  comme le pre
mier aveugle. La Sainte Vierge marche en fui te, obeïfsant à ion Fils unique 
comme la feconde aveugle : c’eft donc un aveugle qui conduit un autre aveu
gle: cela eft vray ; mais il eft écrit dans l'Evangile, que fi un aveugle conduit 
l'autre, ils tomberont tous deux dans la fofse: cela eft vray encore, auffi les 
verrez-vous fe précipiter tous deux à l’aveugle dans les mêmes abîmes. Regardez- 
les marcher l'un &  l'autre , & voyez s’ils ne vont pas tomber an fond des mêmes 
précipices. En vérité voicy un fpeétacle digne de Padmirationde tous les êtres.-

Pourquoy forcez-vous du Sein fi délicieux &  fi augnile de vôtre Pere celefte, 
o Fils uniqu^ du Dieu vivant? ou allez-vous* Je  vaydansla Terre,répond le Verbe 
divin, où Pobéifsa ce m envoyé : Et qu’allez-vous faire ? je vais me plonger dans 
le profond abîme de toutes les miferes* humaines, où je vois tous les pauvres pécheurs 

ui perifsent? Jedefceus à eux pou* les en tirer.- mais quelle apparence qu’une fi 
haute Majefté fe réduiie à un état fi indigne d e ie, & quel befoin avez vous d'en uier 
ainfi pour fïu ver les hommes? ne le pouvez vous pas par une parole, demeurant 
toujours fur leThrônede vôtre grandeur? oüy , je le fçaybien, mille raifons s'op- 
poferoient à ce que je fais, fi je les voulois écouter ; mais je ferme les yeux à tout, je 

î aveugle exprès tout à fait , pour me laiiser conduire à i’aveugle par obéïfsance..
À aaa iij
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Mais le faites-vous de bon cœur? eit-il polïïble que vous n’ayez point de ré

pugnance à obéir en des chofes il difficiles, &  qui paroifient fi fort contreie bon 
niîrfbTe'de'1' *®ns?Touc au contraire, j ’y prens un fi grand plaifir, que je marche à grands pas j 
l ’obeïiîance je cours à pas de géant, je vole avec un cœur dilaté de joye, c ù me conduit 
}\VíLJi8chíia l°beïiïance , fans regarder á rien, finon à accomplir fort diligemment ce cju’elle 

me commande .* Exultavit u t  gigas ad currendam viam , à fummo cœlo egrejfto 
ejus: Je pars exprès du haut des Cieux, &  prens ma courie pour me rendre au 
plutôt où Pobeïiîance m’appelle.

Où eft-ce donc qu'elle vous appelle? Dans des abîmes fi profonds, qu’il n’y a 
que les yeux de Dieu qui en puiiTent voir la profondeur : Qui intueris abyjfos. 
D ’un Dieu Eternel, je deviendray un enfant d’un jour , d’un Dieu tout-puiffant, 
je deviendrai une très foible creature, d’un Dieu immenfe en grandeur, je de
viendrai un petit ver de terre, d un Dbu éclatant d’une Majefté infinie, je de
viendrai un homme expofé à toutes fortes de mépris, d’un fouverain Monarque 
des Monarques  ̂qui tient la gloire & les richefles dans ia mai fon, je deviendrai 
un pauvre mandiant, qui n’a ny où pofer fon pied , ny où repofer fa tête, dun 
Tout-puiiTanc Créateur du Ciel &  de la terre, je deviendrai la rifée des peuples^ 
8c l’opprobre des hommes , d’un fouverainjuge des vivans, 8c des morts , je de
viendrai un accufé par des criminels, un condamné par des reprouvez , un exécuté, 
par des bourreaux.

Qiioy , grand Dieu vivant, Majefté infinie , vous allez vous précipiter dans tous 
ces abîmes ? fermant les yeux à tout, fans confiderei* ny vos interdis, ny les répu
gnances de la nature, ny les traitemens indignes, cruels & injuftes, que vous al
lez fouffeir, ny les opprobres , ny les hontes ny toute la rage des h «mmes contre 
vous 3 qui fera trembler les bazes du monde, qui fera pâlir le Soleil, qui fera fendre 
les rochers ? vous fermez les yeux à tout cela : & fans regarder autre chofe, finon que 
l’obéïifance vous envoyé , vous y allez Amplement, mais vous n’ y allez pas , vous 
y  courez à pas de géant, 8c y courez avec tant de joye , que vous aimez mieux per
dre la vie , que de perdre l’obeïfsance ? O obeïfsance aveugle du Dieu que j ’adore ! 
que vous êtes admirable ! helas où en femmes nous ! avons .nous feulement l’om
bre de l’obeïfsance.

Mais voyez l’autre aveugle qui fuit ce premier aveugle, &  qui court après luy par 
tout à pas de géant, par la voix de Pobeïfsance ; c’eftla tres-Sainte Vierge, jamais 
obeïfsance n’a été, ny plus aveugle, ny plus parfaite que la fienne après celle de 
fon Fils unique. Premièrement, il eft certain qu’elle étoit par tout avec luy dans 
tous ces abîmes d’humiliations, &  de miières , qu elle eût plutôt choifi pour elle- 

I/otrifíance même, que pour fon cher Fils ,  f i  elle eût iuivy les fentimens de fon amour naturel j  
aveugle de la ^ar elle Paimoit plus qu’elle même: elle eût fait la même chofe fi elle eût fuivy 
Sainte Vier. jes lumières de la raifon humaine * car il iembloit bien plus raifonnable qu’une crea

ture endurait tout cela, que le Créateur ; mais elle fermoit les yeux à tout, 8c s’at
tachant uniquement à Pobeïfsance aveugle, elle confentoit à tout, levou,b it , & le  
fouhaitoit de tout fon cœur. Elle n’eût pas voulu autrement, parce qu’elle vouloir 
toû,jours marcher avec luy par les voyes de l’obeïfsance Ample, aveugle, &  par 
faite : voila fa courfe de géant après le géant.

Et pour fa Perfonne particulière , fi vous confiderez l’aveuglement 8c la per- 
feftion de fon obeïfsance, elle eft admirable. Vierge Sainte, vous êtes élevée 
par le decret éternel de Dieu, au plus haut comble de la grandeur, ou une pure
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creature peut être placée , vous êtes la Mere de Dieu, la Reine des Anges, la gloire 
de toute la nature humaine ; tous les honneurs, tomes les richefses , tous les piai— 
iirs , tous les plus grands avantages du monde font juftement dûs à vôtre gran
deur ; mais il me femble que je vous vois defcendre de ce thrône de Majefté, corn- 
me fi vous fortiez du haut des Cieux avec vôtre Fils  ̂&  vous courez avec luy à pas 
de géant : où allez-vous fi vite &  avec tant d’allegrefse i Je ne regarde pas où je 
vais , ie me laifse conduire en aveugle par L’obeifsance : mais fçavez-vous bien 
qu’elle vous menerà par des chemins bien rudes &  bien épineux \ Il i f  importe, ie 
la veux fuivre par tout en aveugle.

Confiderez qu’elle vous réduira à des états , qui paroiftrom fi indignes de vôtre 
dignité de Mere de Dieu, que toute la fagefse du monde iugeroit le Ciel intuite 
de vous les ordonner, Ôc vous eftimera malheureufe de les fupporter; vous êtes 
plus noble, 8c. plus digne que toutes les Princefses du monde , 6c vous ne ferez que 
la femme d’un (impie Charpentier ] cela ell-il raifonnable > Vous êtes la Mere du Merveilleux 
Roy des Rois, &  vous ferez réduite a gagner votre vie, comme une tres-pauvre íWítfance 
femme ; ce a eft-il iufte ? Vous êtes la Mere d’un Dieu-homme, qui merite tous les aveugey1(î  jf 
hommages , 8c toutes les adorations fuprêmes du Ciel &  de la terre, &  vous aurez *auuC 

TWéplaifirdele voir méprifé comme le dernier des hommes ; 8c vous mefme aurez 
bonne part à tous fes mépris : Pourrez-vous bien goûter cela, qui eft fi contraire 
à  toutes fortes de bonnes raifons? Tout cela feroit quelque chofe, fi Pavois des 
yeux pour le voir , mais ie fuis aveugie.

Je  ne regarde aucune raiibn, vous diroit-elle , ie n’examine point fila choie eft 
iufte ou iniufte, agréable gu fâcheufe; c’eft afsez que Dieu le veut, ie ferme les 
yeux à tout le refte, &  ne les veux ouvrir qu’à l’obeïfsance. J ’ iray encore bien plus 
loin; ie fcray fi aveugle, que i’iray voir moy-mefme mon cher Fils attaché en 
Croix, mourant d’une mort également cruelle &  honteufe, 8c ie diray, en mon 
coeur , que cela eft bien , que ie le veux de la forte , 3c que ie ne voudrois pas qu’il 
fût d’ une autre façon *, ie me tiendray mefme au pied de fa Croix 3c ie m’y fou- 
tiendray tout debout, pour faire un fpe&acle à mes yeux , de cette fanglante trage
die. Mille raifons me pourraient obliger de m’en abfentcr tout au moins, & de n’en 
voir rien >mai$ ie ferme les yeux à tout, &  ie me laiise mener comme un aveugle 
où l’obéifsance me conduit ; il fera vray éternellement de dire 5 que ie fuis la Mere crue! 6c in- 
d’un Homme pendu en Croix entre deux larrons , &  l’ en íeray à iamais contente , r 
fans quefy voye aucune raifon, mais feulement, parce que Dieu l’a ordonné de 
cette maniere : &  ie ne veux iamais avoir d’autre veuëque celle de l’obéifsanee 
aveugle, qui n’en a aucune.

Fut-il iamais une obéifsance ou plus aveugle, ou plus parfaite, ou plus admirable >
O fi nous pouvions avoir un peu de cette obéifsance aveugle, qui plaift tant à Dieu! 
écoûtez bien ce que l’Evangile nous dit là-defsus.

Si vous étiez» aveugles vous n auriez. pas de pechez. : On ne s’égare pas fi faci
lement quand on eft tout-à-fait aveugle, parce qu’on ne fe hafarde pas à mar
cher fans guide -, il n’y t que 'x>s faufses lumières qui nous trompent, &  qui nous 
égarent : ce font elles qui nous font tomber dans le péché : fi donc nous n’en avions 
point, ai,, an ément nous n’y tomberions pas; &r par cela feui, vous voyez déia defelbe(! 
clairement la vérité de .ces paroles: Si vous étiez, aveugles, vous rì auriez, pas de 
fe rh y  mais parce que vous paniez avoir de la lumiere pour vous conduire 8c que 
vous dites; Nota voyons  ̂ vôtre pcchê vous demeure. Quelques|gn3 lifant ce
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texte de TE vangile , ont conçu line intelligence plus fpirituelle &  plus te- 

;  levée.
Si vous aviez, iti aveugles, vous n auriez. pas de péché : c’eft-à dire , fi nous n’a

vions aucune lumiere qui nous fur propre, mais que nôtre ame fe laifiâc conduire 
en tout &c par tout par les lumières de lEfprit de Dieu, nous n’aurions garde de 
commettre le moindre péché, parce que ces divines lumières ne la conduiroienc 
jamais dans ce précipice ; Le vray moyen d’êrre bien éclairé pour les choies du Ciel, 
eft de nous aveugler tant que nous pourrons pour celles de la terre ; & le plus beau 
fecret pour marcher bien droit dans toutes nos voyes, eft de fermer les yeux à tou
tes nos propres lumières ; car auffi-tôt que nous penfons les fuivre, nous perdons la 
veuë de nôtre droit chemin, nous nous égarons, &  nous éprouvons à nôtre mal
heur, que ce que nous prenions pour des lumières,font nos plus dangereufes tene- 

s* nou? ne foes ; Lumen quoi in te eli tenebra funi: Et ces tenebres temporelles ne nous peu-fu ivons que 7 . . . . J A 1
ks lumières vent jamais conduire, que dans les tenebres éternelles.
naturelles des Voulez-vous voir fort clairement,  que toutes nos propres lumières ne font que 
raifon, elles tenebres, oc que h nous penüons nous en iervir pour nous conduire, jamais elles 
EonTenTnfer*ne nous Gonùuiroient que dans les tenébres éternelles. Pefez bien cecy, vous n’avez 

rien que deux fortes de lumières en vous: Lune eft !a lumiere de vos fens; l’aifïre 
eft la lumiere de vôtre raifon humaine : fi vous fili vez les lumières de vos fens, 
où vous conduiront-elles? fera.ee à Dieu? N on, elles vous détourneront plutôt, 
mais elles vous conduiront aux chofes fcnfibles &  materielles, &  feront deve
nir vôtre ame toute animale. Il eft écrit que l'homme animal nœpperfoit point 
les chofes de Dieu: ou peut-elle donc s’attendre d’aller par cette voye , linon 
dans les tenebres éternelles ? O que ce n’eft pas par la conduite des fens, que l’on 
va au Ciel !

Si vous penfez mieux faire de fuivre les lumières de la raifon humaine, il eft 
vray que vôtre conduite fera plus honnête, mais elle ne fera pas pins aiTeurée 
pour vôtre falut; car elles ne peuvent pas faire davantage, que de vous faire ram
per fur la terre, puifqu’elles font purement naturelles, de qu’il eft impoffible qu’une 
voye &c une vie naturelle, vous conduife à vôtre fin derniere, qui eft furna tu- 
relle; Sc fi elle ne peut pas vous conduire au C iel, où eft-ce donc qu’elle vous 
conduira, finon en Enfer? fçavez-vous pas cju’il n’y a que deux éternitez? SC

1>uifqu’il eft impoffible que toutes vos lumières naturelles vous conduisent à 
a bien-heureufe , il eft donc neceflaire qu’elles vous conduifent à la mal- 
heureufe ?

Helas fi vous étiez aveugle pour l’une &  l’autre de ces lumières, celle des fens, 
&  celle de la raifon humaine, fi vous ne fumez jamais aucune des deux, vous n’au- 

. , f riez point de péché, parce que vous conduisant toujours par les pures lumières.Q n i  fondes . t t  r  i  . . r  i i / J i 1 c \  j -
fofen-heur eu- de i Efpnt de Dieu, vous ne Feriez jamais une feule demarche, qui ne tut toute a i -  
fcs aveugles. v jne &  furnatureUe ! La lumiere des fens eft donnée aux bêtes, pour les conduire 

à ia  vie animale: la lumiere de la raifon eft donnée à l’homme pour le conduire 
à la vie humaine; mais la lumiere du Ciel eft donnée au Chrétien pour le 
conduire à la vie furhumaine &  furnaturelle, &  par elle, à la pofleffion de Dieu . 
Soyez aveugle pour toute autre forte de lumières fi vous voulez fuivre celle-là; mais 
le moyen, me direz vous ?

N e  faut il donc point que je me ferve de m es fens ? Servez-vous e n , mais ce ne 
181 fera



fera pas pour conduire vôtre ame , cene fera que pour conduire vôtre corps , d e  
pour luy conferver feulement la vie* Ne me ferviray-je donc point de ma raifon. 
hum aineServez-vous en , mais cene fera pas comme du flambeau qui conduit 
vôtre ame, ce ne fera que pour luy fervirà vivre avec toute forte de bien-feance 
parmy les hommes, &  pour l'empêcher de faire des folies ; car l’homme n’en doit 
jamais faire, &  le Chrétien beaucoup moins, vôtre conduite doit être bien plus rai- 
fonnable que celle des bêtes , &  bien plus divine que celle des hommes , puifque 
vous êtes un enfant de Dieu ( étant Chrétien ) la conduite de vôtre efprit doit 
être celle de l’Eiprit de Dieu.

Le Saint jo b , ce grand fpirituel, a dit une parole, laquelle,, fi nous la pouvions 
bien entendre, nous inftruiroit mieux que toute la fcience des Doâeurs, &  toute 
la Théologie des Saints Peres.ll difoit que Dieu avoit bû fon efprit: Ebibit [fintimi 
rnemn ; Que devient une goutte d’eau que l’ardeur du Soleil a bûe } Elle eft a fec  ̂
mais eft-elie perdue ? Non : Que devient-elle donc ? Ce bel altre qui l’a bûë , l’a 
élevée audeflus de la terre, l’attirant à foy &  l’alambicquant , il fe l’eft comme 
incorporée , la mêlant avec fes rayons, elle ne paroît plus iur la terre , elle eft au 
Ciel fi éclatante de lumiere , qu’on ne la difcerne plus d’avec le Soleil. O que 
voila une grande idée de la conduite d’une ame, qui n’en veut point d’autre que 
celle de l’Efprit de Dieu ! Voulez-vous bien faire ? r/ayez point d'efprit , laiflez 
boire vôtre efprit à i'Efprk de Dieu,

C ’eft un grand Soleil, puifque c’eft luy qui éclaire l’Eternité : il a fes lumières 
éclatantes de fes ardeurs brûlantes, de vôtre efprit expofé à fes divins rayons, fera 
comme une goutte d’eau devant le Soleil. Laiflez boire cette petite goutte d’efprit 
naturel que vous avez, à l ’immenfité del’efprit de Dieu , &  ne demandez pas autre 
chofe, il le boira infailliblement ,fi vous le laiflez faire , d e  vôtre efprit demeurera 
à fec, de il vous femblera qu’il eft perdu pour vous, de que vous n’en avez plus : 
Mais dans la vérité il fera mieux infiniment, tout abîmé &  touuperdu dans l’Efi 
prit de Dieu, que s’il demeuroit toujours en lu y-même , de que vous en eufïiez la 
difpofition 5 pour ne vous fervir que de fes lumières naturelles pour-vôtre conduite-

II eft bien vray qu’il n’eftpas jufte, ny même qu’il n’eft pas poffible , de n’avoir 
jamais aucun ufàge de cet efprit naturel que Dieu nous a donné pour être à nôtre 
ame ce que font les yeux à  nôtre corps , il faut voir fi on veut marcher droit, &  
il faut raifonner fi on veut agir fagement. Si les Saints Peres de les plus grands 
Dofteurs de TEglife ne s’étoient pas fervis de leur efprit naturel , noiis n’aurions 
pas tous ces beaux Ouvrages qu’ils nous ont laiflez , ny tous ces riches trefors 
de lumières divines «qu’ils nous ont communiquées, après les avoir recettes du Ciel, 
mais la maniere de fe fervir de fon efprit naturel ne doit pas être naturelle ,1e plus 
Sage des hommes nous en apprend la maniere , ufant dans îes proverbes d’une mé
taphore admirable pour nous la faire concevoir : c’eft quand il nous dit que nous 
beuvions l’eau de notre cifterne , l’eau de la cifternè "eft toute autre que celle 
des puits dedes rivières, parce que c’eft une eau du C ie l, &  nous ne la beuvons 
qu après que le Soleil l’a bene, &  qu’il nous l’a diftilée en pluye : Ne vous fervez 
pas des raifonnemens de vôtre eiprit naturel, les tirant de vous-même, comme fi 
vous les puifiez de l’eau de vôtre fontaine|f%de vôtre puits jbeuvez l’eau de vô-_____  a____ r  .... r  • à. .. ' •_______ ____  U,...........À*

De quel fas la Sainte Vierge a futvy lefus~ C  hrijf. 3 6'i

tre cifterne , fouffrés que vôtre efprit foit^t^mierement tout bu par l’Efprit de 
Dieu^, de puis qu il vous foit renvoyé par ce divin Soleil comme une pluye celefte, 
qtu viendra du Ciel : O Dieu , que toutes vos lumières Se tous vos raifonnemens au-
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5ât, C O N F E R E N C E  X X II.
ront b: en un antre gonfi: &c une autre force/ vos difeours iront droit au cœur, &  
on difeernera fort bien , que ce feront des lumières infufes. O Efprit de Dieu y 
beuvés mon efprit, ôtés-moy toutes mes lumières naturelles 5. &  me donnés les vô
tres. O fi je pouvois dire véritablement comme leSaint Job : Ebibit fpiritummenm„•

Ayant dit cela, il demeura finis parole les yeux ouverts vers le Ciel. Je ne le laif 
fiiy pas long-temps en cet état , car comme j'attendois quelque chofe qui fe puil 
pratiquer , je luy demanday , Que devroit faire une perfonne qui defireroit 
fort arriver à cet état > R ien, me répondit-il, linon renoncer parfaitement à foy- 
mime , s'abandomierabfolument &  (ans referue àia conduite de l'Efprit de Dieu, 
iàns refi fier en rien, de tout ce qu'il voudroit faire de luy,comme cette goutte d'eau 
ne fait rien , pour êtrebeuë du Soleil, finon fe tenir fort paifiblement expofée à fes 
rayonsfinis fe remuer ny s'enfuir, ny fe cacher fous quelque ombre ; nous avons 
toujours des fuites &  des pretextes, &  des voiles pour nous deffendre, &  mille op- 
nofirions que nous faifons aux deiîeins de Dieu , qui empêchent fon divin efprit de 
boire entièrement le nôtre ;il n'yauroit donc qu'à ne rien faire de tout cela ; n ais 
nous tenir fort Amplement attentifs a luy : il feroit de nous tout ce qu'il vou-* 
droit.

Le Saint R oy David, un des plus éclairez de tous les Prophetes, avoit une prai^ 
îinue admirable au milieu de tous les embarras de fa Cour , qui luy eufient fans- 
à< te eau fé' mille extroverfions &  milledefirsempreiTez, qui euifent bien empê
ché fon efprit d'être bu par l’Efprit de Dieu ,&  de recevoir de luy cette éclatante 
lumiere dont il a éclairé tous les fiecles : Il difoit à Dieu : Tamquam jumentum fa- 
Uns (km a pud te : & egofempertecum : Je  n'ay rien trouvé, mon Dku , de plus court 
ny de plus efficace , dans les occafions du trouble, &du foulevement des paillonsy(
&; des nouvemens irréguliers de mon propre efprit, que de faire pour lors la bête: 
une bête ne répond point, ne raifonne point , ne fe deffend point , elle demeure 
toujours captive fous lambin de ion maître, qui luy fait faire &fouffrir t-out ce qui 
luy p ait : Et ego fernper tecum : Cefi: ainfi , mon Dieu , que je veux être fous vô
tre main , je n’ay rien à faire , ny à penfer, ny à vouloir, finon de faire, comme une 
pauvre V êce ce qu’il vous plaira. O que l'Efprit.de Dieu fe plaît à voir une ame qui 
le Ialite ainfi le maître abfoludefon propre efprit, fans dite un feul mot ny pour 
ny contre ! Car ce n’eft pas au chenal à avoir de l’efprit ny de la volonté , Cefi: à 
fon maître à avoir tout cela pour luy , &  c'efi: merveille comme le Démon & tous 
les ennemis du falut de cette ame,demeurent confus, &  comme ils perdent leur efi 
crime, quand ils rencontrent une telle bête fpirituelle, qui dans fa baifeife & dio- 
tife égale la fageffe des Anges. Il n'y a rien de fi aveugle que cette ame, mais il n’y 
a  rien de fi écla’ré : Et f i  caci effeùs , non habentis peccatum. O mon Dieu / quel état 
heureux &  parfait : fi vous étiez ainfi aveugles , vous ne commettriez jamais de 
péché.

Je  nétois pas après tout cela, encore fiitisfait fur l'a trente que j'avois eue, de 
voir comme l'Amante empreíFée avoit fuivy par tout fon divin Amant, je veux di
re , comme la Sainte Vierge avoir fuivy de présJefus-Chrift, dans la pratique de fes 
vertus admirables , ce fut ce qui me pouifa à l'engager à nous faire le jour fmvant ****** 
îa Conférence qui s'enfuit.



C O N F E R E N C E  XXIII.
L e  Temple fu m a n t y où la  caufede U  dévotion efl défendue contre 

les Libertins du fiécle y &  particulièrem ent la dévotion à la  
Sain te V ie rg e , contre ïim p iété  des N e  floriens y &  des Ebionitts, 
q u i J e  renouvelle tous les jours.

j ’ HOMM E qui naît fans armes/ft pourtant tellementné à la guerre^
I que non feulement il la fait à fes ennemïs5mais qu'il ne peut pas s’em.
! pêcher de la faire à fes plus grands amis. Ses conventions avec eux 
j ne fe paifent gueres fans quelque forte de combat : l'un prend piai—
J fir à foutenir une opinion contraire à celle de fon amy : &c c'eft ex-

S our faire naître une agréable guerre d'efprit , où la raifon com- 
t ute la viótoire quelquefois avec plus de chaleur, que n'en font

}croître ceux qui combattent lepêe à la main : L'autre fait à fon amy quelque ma» 
ice innocente : il l'attaque par quelque petite raillerie qui fait rire la compagnie ,

Sc qui le provoque à luy en rendre de pareilles , ou de plus aigues : 8c c'eft un 
combat de la belle humeur , qui plaît à tout le monde , quand il ne va point juC- 
ques à percer au v if , &  à répandre le iang par quelque playe mortelle à la réputa
tion. *

Mais fouvent Tindifcretion des combattans , ou quelque malignité fecrete, qui 
le cache a u fond du cœur, poulfe la pointe trop avant , 8c va jufques à l'offènfê 
cruelle : on fe reflent, &  on s'anime pour fa défence, on rend ofFence pour offen- 
ce : ce qui n'avoit commencé que par une guerre feinte , fe termine par une vérita
ble querelle , qui produit de fàcheufès animofitez : 8c on en vient à des difputes iè- 
r ieuies, qui ne lai flent dans fame que le chagrin 8c le déplaifir.

Nous eûmes le chagrin de voir le mauvais iuccez de la raillerie de deux jeunes UnlIbe 
Cavaliers, autrefois fort unis par la conformité de leurs efprits &  de leurs inclina- raijjj &TdiC- 
tions5tandis qu'ils ne penfoient qu'aux divertiflemens du monde:mais l'un des deux 
fut touché de Dieu, confiderant la vanité de leurs emplois, l’inutilité de leur vie, viein devoti 
&  le danger de leur iaîut : Il commença à fe dégoûter du monde , il tourna fes 
penfées 8c fes affé étions du côté du Ciel : &  pour dire en un mot la chofe, il de
vint dévot.

L'autre qui n’avoit point changé de difpofition ny de fentiment , s’en ap- 
perçeut bien-tôt, &  commença à le railler fur fa dévotion : Quelles rêveries 
t es-tu miiès dans la tête depuis quelque temps ? je te vois tout changé , il femble 
que tu n'a plus d’efprit, tu le perds tous les jours, où eft allé cette belle humeur 
qui te rendoit fi agréable ; que penfe-tu faire ? eft-ce que tu yeux être dévot ì O le
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non.

5^4 C O N F E R E N C E  X X III.
vilain métier / je ne te penfois pas capable d’une fi grande foiblellè.

Celuy-cy luy répondoit avec beaucoup de fermeté , Je  ne fuis pas fâché que 
l'on remarque quelque lotte de changement en moy , j ’avoue qu’il y en a un peu, 
& j ’ay bien envie qu’il y en aiç encore davantage , j’ay trop long-temps fiiivyle 
mauvais party du monde & de les vanitez ;jen’en fuis plus,& l’amitié que je vous 
porte , me donne un regret fort iènfible de voir que vous ne foyez pas encore en
nuyé de lerv r un il méchant maître. Pour moy , j ’en ay trouvé un autre qui vaut 
mieux , je veux être à Dieu, je vois des beautez qui me charment dans ce que vous 
appeliez un vilain métier, je Palme, &  pour vous faire m.i confeiïlon ; je veux être 
deformais dévot.

Q uoy, répliquait l’autre ; avec un vifage refrogni &  à demy-chagrin , tu fais 
ainfi ta déclaration toute ouverte ,j’aurois grand’ ladite, fi j écois coupable d’un tel 
crime, c’efttoutceqie je pourrois faire de le dire tout bis à i’oreillede mon Con- 
feflèur, pour en avoir labiolution , mais d’en faire ainfi hardiment fa confeifion pu
blique devant tout le monde , ô que je n’aurois garde / c’eft un cas refervé qu ii 
ne mepardonnerokjamais ; Ne fiçays-tu pas bien toy-même Pertime qu’on fait 
des dévots dans le monde , 8c pour qui ils partent parmy les honnêtes gens ? Petit&gs 
efprits , gens qui ie rendent ridicules, &  qui bien fouuent..........

Jufques-Iàce n’étoit encore que raillerie, mais il lapouila trop avant, &  com
mença à percer jufques au cœur,lors qu’il continua de dire que les dévots n’avoient 

i - ê d e s  fouvent qu’une vaine apparence, pour tromper les fimples, &  pour cacher de fort 
crê îa'devo- grands defordres fous le voile de la piété;qu*ils ne valoient pas mieux que les autres, 

au contraire, qu’il n en connoilfoit point de pires au monde, ny dont il fib défiât 
davantage. Que c’êtoit des gens fans honte ,fans fidelité , fans confcience , gens 
tous remplis d'une haute opinion d’eux-mêmes,&qui s’érigent en cenfeurs de la vie 
d’autruy , condamnant auí&tôttout ce qui n’eft pas félon leur petit genie ; &  pen
fant qu’ils ont droit, parce qu ils font dévots , de traiter de mépris les plus gens 
d’honneur ; on ne fçauroit vivre avec ces gens-là ; &: pour moy je fuis leur abord, 
tant qu’il m’eft portible ; parce qu’en un mot je m’en défie, comme de gens qui ne 
valent rien.

C ’étoit enfoncer fes ongles trop avant dans la peau du nouveau dévot, pour ne 
ientir pas ces bleflures qui perçoient jufques au íang,il repartit à tout cela allez ver
tement, quoy que très véritablement : Je  m’étonne comme vous ofez dire, que vous 
auriez honte de vous declarer publiquement ferviteur de Dieu ; tandis que vous &  
tous vos femblables n’avez pas honte de vous declarer tout haut ferviteurs du 
Diable; car vous n’ignorez pas que c’eft cette infame bête, qui eft appellée dans l’E
vangile , !e Prince du monde. Ainfi tous ceux qui font profefïïon d’être du monde , 
8c de vivre félon fes maximes, font profeffion d’être les fidelles fujets du Diable; &  
encore ils s’en gl orifient , 8c s’appellent des gens d’honneur ; &  pour moy je tiens 
leur condition fi confufible& fihonteufe , quej’aimerois encore mieux être valet 
de bourreau.

Ce dernier mot perça l’autre jufques au vif, il ne put avoir la patience d’entendre 
lerefte ;mais il s’écria fort échauffe: Tout beau, n’offencez perfonne , je ne fuis
pas homme à iouffrir de telles infultes;fi j e ......... Jevoyois bien qu’il couroit aux
armes , &  qu iis s’alloient choquer d’une horrible force ; je pris ce moment 
pour me jetter à la traverfe , afin de les démêler. Meilleurs , j’ay qui Ique 
choie d’importance à vous dire de la part du Roy ( j ’entendois le grand Roy
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des Rois ( à cette parole , l’un &  Bautte s’arrêta de peur , tout court ; car par
ler à des Cavaliers de la part du Roy, c’eft tout dun coup leur fermer la bouche, 
&  ouvrir leurs oreilles ; ils commencèrent donc à fe taire, &  à m’écouter fort 
paifiblement ; 8c voicy ce que je leur dis.

De dévotion a la Sainte Vierge. j&j

A R T I C L E  P R E M I E R .

De la necejfitè abfolu'é de la dévotion , a quiconque prétend au Royaume eternit
de Dieu.

M Eiïieurs, je ne fçay pas fi vous êtes biet> informez de l’eftime que fit Ma- 
jefté fait de vos Perfonnes,& de Paifèdion quii vous porte, mais j ’ay 

ordre de vous allurer de fa part, qu’il vous aime comme fes enfans, &  qu’il a 
intention de vous mettre, h  chacun, une couronne fur la tête. Voila de bel
les promeífes, me dît auiÉ-toft l’un d’eux, en m’interrom pantje voudrois qu’eU 
l*s fulïènt aufll aiïèurées, qu’elles font magnifiques ; mais vous en dites un peu 
trop pour vous faire croire, &  nous n avons pas allez de prefomption pour nous 
y  attendre.

Il eft vray , luy confeifay-je, que fi je vous parfois d’un Roy de la Terre , vous 
auriez raifon d’en douter; car ils n’ont pas le coeur allez étendu pour aimer les 
étrangers comme leurs enfans : 8c puis, ils n’ont pas allez de couronnes pour 
en mettre une fur la tête de tous ceux qu’ils aiment : mais je vous dis encore 
bien plus que vous ne penfiez : Je  vous parle du grand Roy des Rois, &  du foti- 
veraîn Monarque du Ciel Empyrée, devant lequel tous ceux de la Terre font 
moindres quede petits atomes : C ’eft de Iny que je parle; 8c c’eft de fa part ; 
que je vous alfmre qu’il vous aime comme les propres enfans , 8c qu’il a inten- DïcueiTim 
don de vous mettre à chacun une couronne fur la tête : 8c vous qui ne pourriez 
pas vous refoudre à croire cela d’un Roy de la Terre ( parce que ces promellès plus î^rai 
vous paroiíFènt trop grandes 8c trop magnifiques ) ne devez pas former le moia- Monarque* 
dre doute de ce!les-cy, qui font plus grandes, fans comparaifon ; car elles font fi damondcï 
afféurées , qu’elles font autant d’articles de Foy : que vous étés obligez de croire 
fermement, fous peine de la damnation éternelle.

Cefi: un article de Foy , que Dieu, qui eft le grand Roy des Rois, eft vray ment 
vôtre Pere, &  qu’il vous regarde, &: vous aime comme iès propres enfans ; c’eft 
Îüy-même qui vous donne la confiance de l’appeller tous les jours de ce nom , 8c 
de luy demander fon Royaume : Pater noflerqul es in cælis : Adveniàt Regmitntmm : 
pouvez-vous douter de la vérité de ces paroles, puifque Iuy-même les a pronon
cées , &  que c’eft luy qui nous les met en bouche ? Pourriez-voits vous défier de 
FalTeurance de ies promefles?

C’eft un article de Foy , qti il vous aime d’un amóur fi tendre &  fi fort, que 
Famottr de tous les Peres delà Terre, n’eftrien que dureté &  indifférence en 
comparaifon.8 car quel cœur de pere peut aimer, à l’égal de vôtre Père cele- 
fte! &  à quel plus grand excès pouvoit-il porter fon amour , que de vous 
faenfier fa propre vie, &  demeurer pour vôtre amour deifus une Croix? C ’eft 
ce que nous ne voyons point, qu’aucun autre pere, ait jamais fait pour fes enfans.
Or c’eft un article de Foy , qu’il vous aime jufqnes a ce point là : il eft mort pour
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vous, e ü y , pour vous-même ; je dis pour vos propres perionnes en par; culier, 
Après ceia douterez, vous ii faMajefté infinie vous aime véritablement comme fes 
■ enfans.? O fi un Roy de la Terre vous aimoit jafqu’à ce point, quelle feroit vô
tre joye &  toutes-fois ce ne feroit rien à l’égal de vôtre bon-heur?

C ’eft encore un article de Foy, qu’il a intention de vous mettre à thacun une 
couronne fur la tête , &  qu’il delire que vous en ayez la poflèffion durant toute 
l’Eternité; vous n’en pouvez douter, puifque c’eft pour cela , que de rien il vous 
a faits capables de la polfeder par la création; c’eft pour cela, que d’indignes que 
vous étiez de la polfeder comme enfans d’Adam , il vous en a rendus dignes, vous 
faifant naître fes enfans par le Saint Baptême : c’eft pour cela que vous trouvant

5é S  c o  N  F E R E  N  C E  X X I I I .
/

par le saint mpteme : ceit pour cela que ̂  
obérez de dettes infinies, &  fous l’efclavage du péché, ii a payé toutes vos dettes, 

Tous donner &  <P il vous a acquis au prix de fon Sang , le Royaume Eternel qu i! veut vous 
ion royaume, donner. Douterez-vous s’il veut véritablement une chofe , pour laquelle ii a tant 

fait &  tant enduré ? En vérité , en feriez vous la moindre partie pour une chofe 
que vous ne voudriez pas ? Vous fçavez bien que non? N'ay-je donc pas eu rai. 
ion de vous dire d’abord, quei’avois des chofes de grande importance à vous dire 
delà part du Roy ? fçavoir , qu’il vous aime tendrement, comme fes propres 
fans, &  quii a intention de vous mettre, à chacun devons, une couronne fur ̂  
tête?

Je  m’arrêtay la , &c regardaÿ ces ieunes courages, qui me parurent fort contens 
de leur bonne fortune , ils ne partaient plus de railler ny de quereller , touchant 
la devot’on j ils avoienc 1 eipnt plus tranquille ;&  tes voyant alors cerne iêm- 
bloit, allez difpofez pour les mettre d accord fur leurs differens , i’aioûtay :Je fuis 
fort aifeuré , Meilleurs, que vous n’aurez pas -e coeur allez lâche, pour n’afpi- 
rer pas à ce grand bonheur : mais fçavez vous bien qu’il n’y aura que les feuls Dé
vots qui en auront la ioliiifmçe , Ôç que tous ceux, qui ne le feront pas en feront 
privez pour jamais >.

Comment, les Dévots ? reprit brufquement Gela y qui avoit tantoft il fort 
combatti la dévotion, me feriez vous croire que Dieu donneroit fon Royau
me à des gens auffi méprifables que font les Dévots ? & que des gens d’honneur 
qui valent mieux , fans comparaifon, en feroient pr‘vez.? ie ne fçaurois croire 
cela. Si la plus fige politique ne mettoit iamais la couronne fur la tête d’un hom-? 
m e, qui feroit le rebut du monde , la Sagede infinie de Dieu fembleroit fe dé- 
créditer elle-même, fi elle le f  ufoit. J ’ay quelquefois voulu étudier certains Dé
vots pour me divertir ; ie n’y ay rien veu que des grimaces, des puerilitez, &  
des badinages d’enfant: encore palle pour cela,ie ne les trouverois que ridicu
les : mais i’y ay remarqué des hypocrifies, des malices noires , &  des coups de 
mauvaife foy : &; qui fçauroit tout le myftere de leur diffîmulation ô Dieu , 

il n’y a que que d’horreurs ! Si ie n’eudè pas arrêté f i  langue , il ctoit dans le train de les 
les a.raw de- peindre de belles couleurs : mais ie l’arrêcay court : Que dites-vous, Moniteur ? 
de regnef éCS Ceux de qui vous parlez ainfi , ne font pas les Dévots, ce font des impies : ie fçay 

fort bien, qu’ il y a beaucoup de faux dévots au monde: mais le faux or 
mo°ndc jés* pas or : un faux dévot neft pas un dévot : ne mêlez pas la fauiTe monnoyê 
mepriie. avec la bonne, &  ne vous efforcez pas de faire paffer la trompeuié, pour la vé

ritable : ie laide là les faux dévots qui ne font bons qu’à  deshonorer la venu t 
Qui font &  qui ne peuvent iamais être aflez méprifez.

je  parle donc feulement des vrais Dévots, qui le font fans hypocrifie l uni

il
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àiflîmulation : ie parle de la dévotion, qui eft fans fard, &fans artifice, qui n’a pas faut appelle# 
d’autre veüe que de plaire à Dieu, ny d’autre foucy, que de connaître tou- Dcvots* 
tes fes divines volontés, pour les accomplir : Je  parle de la vraye pieté de ces 
âmes nobles, qui tenant pour une lâcheté de fervir à d’autre qu’à Dieu , s’elhU 
ment d’autant plus élevées, quelles font plus abaiflëes devant cette Grandeur 
infinie, 8c plus foûmifes en toutes chofes à fes divines volontés : Je  parle delà 
confiante refolution d’un cœur généraux, &  vrayment fidele à fon Dieu , qui 
fçait donner toute fa croyance à G divine parole , fins demander, que dira le 
monde j qui fçait mettre toute fa confiance en fes magnifiques promeiïès , fans 
s’attendre à rien, de ce que le monde , &  ce qu’on appelle la fortune , luy pour- 
roient promettre ; qui fçait enfin regarder fous les pieds., avec mépris, toute 
cette apparente gloire, &  cette vraye vanité , après laquelle tout le monde afpire 
&  foûpire , 8c qui ne fçauroit foufFrir en fon cœur ,de moindres prétentions que 
celles .du Ciel.

Voilà les Dévots &  la dévotion dont je parle v quand je vous d is, qu’il n’y 
aura que les feuls Dévots, qui feront mis en pofiéflion du Royaume éternel de Les faux de- 
Dieu: il le voudrait donner à tous fes en fan s , parce qu’il voudrait qu’ils fuifent p r7eĉ tcurs 
ïayment dévots : mais la plus grande partie en demeureront privez éternelle- de la vraye 

ment ; parce que non feulement ils ne veulent pas être dévots, mais ils mépri- font°%aie- 
fent &  perfeciuent ceux qui le font, &  font gloire de ne l’être pas. Jugez fi vous m ent eôn - 
avez raifon de traiter les véritables dévots,. d’un fi grand mépris, & s’ileftjufte daranables- 
de n’avoir de l’eftime, que pour ceux qui méprifent la Majeftéde Dieu à avoir 
honte defe declarer pour fes ferviteurs.

Je vois bien , me confeiFa-t-il, qu’il y a alfez dé raifon à ce que vous dites- 8c 
à regarder la dévotion &  les Dévots, fous le beau vifage que vous leur donnez, 
je ne les voudrais,pas méprifer: mais apres tout, ce nom de Dévot eft fi décrié 
dans le monde , qu'on a toujours de la peine à le fuporter. Il n’y a perfonne qui
ne foit bien aife de paffer pour homme de bien, 8c pou^homme d honneur: 
mais on ne veut point dans le monde , avoir la réputation d’être Dévot j 8c fi 
on êtoit appelle de ce nom, la plupart s’en tiendraient ofFencez,comme dune injure.-

D ’où vient cela l luy demanday-je, finon, d’une tres-faufïè opinion , dont le 
monde s’eft préoccupé , qu’il y a quelque chofe de bas 8c de méprifable dans le 
nom de dévot, qui doit faire honte à ceux qui îe portent ? Nous voicy reve- * 
nus au temps de Tertullien, qui fe plaienoit dans fon Apologétique , de ce oue D>0,ü 
les idolâtres avaient conçeu une il grande horreur du nom de Chrétien , que de dévot eil 
comme s’ils enflent été aiieurez.,que tous les crimes les pins énormes , croient ^ dé̂ é par" 
renfermez dans cet augnile Nom , c’étoit allez à quelqu’un , d’être convaincu 
de le porter, pour être auffi-tofi condamné à tous les fupplicesles plus cruels ; 
ils ne jugeaient pas qu’il fuft neceilàire d’informer feulement des crimes qu’ils 
avoient commis : au contraire, l’Empereur Trajan défendit qu’on informât con- 
tr’eux -, c’étoit allez qu’il con fella flent qu’ils portoient ce Nom: or ils Je con- 
felToient volontiers: il ne falloit point leur faire de violence pour les obliger 

avoüer un fi beau crime : ils en faifoient leur plus grande gloire : mais onìes 
tourmentoit pour les forcer à le defavoüer; 8c fi on pouvoir obtenir d’eux, de 
nier feulement qu’ils étoient Chrétiens,- tout aulîî-toft ils étaientabfous : C efi 
donc à dire, que leur nom faifoit feul, tout leur crime: Solius N  ominis crimen quis nominum reatus ? Quelle forme de jufiice eft-ce icy , lem demandoitTer-

De la dévotion a- la Sainte tr:er?e\
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‘î&tui * tu^*en » s’^ ft’yà  point d’autre crime en moy que mon Nom ? Dites-moydequoy 

foU&Z'tS les noms font coupables, pour être punis du dernier fupplice ? Informez contre ma 
perfonne: trouvez-les crimes dont je fuis coupable, &les punilfez : mais pardon
nez à mon Nom , qui eft innocent.

Faut-il avoir ledéplaiiïr devoir, que les Chrétiens du fiecle, traitent aujou'r- 
le m onde d'Iiuy le nom de Dévot , à peu prés comme les Payens traitoient en ce temps-là 

t ra ite a u jo u r-  le nom de Chrétien: On perfècute les Dévots, non pour les crimes qu’ils com- 
d^DevoTr mettent 5 mais à caufe du nom qu on leur donne. Ils ferment innocens, fi on neles 
comm e les appelloit pas Dévots : Si damnas, car non inquiris i Eft ce allez de porter un nom 
folcm̂ mre- ^nocent, pour être coupable ? Si vous jugez quun Dévot eft digne du dernier 
fois le nom  mépris, que ne vous informés-vous auparavant, des crimes dont il eft coupable, 
«k chrétien. p0ur meriter une punition fi cruelle ?

Je  le veux bien, me répliqua-t-il, faifons tout à cette heure cette information , 
&  voyons s’il n’y a pas bien à redire aux Dévots, «Se à toutes leurs dévotions.

L

A R T I C L E  S E C O N D ,

Information pour &  contre la dévotion»

Es dévots , commença-t-il à me dire, font des lâches, qui ne fé retirent du 
/monde que parce que le monde fe retire d’eux : ils fuyent laconverfation des 

honnêtes gens, parce? quils ne font pas de leur nombre : &  parce qu’ils n’ont 
pas ailés d’efprit pour foutenir une belle converiation , ny allés de merite pour pa
raître dans les compagnies, avec autant d’éclat que les autres : Ils fe font plaifir 
à eux mêmes , auffi-bien qu’au monde, de s’aller cacher , puifqu’xls n’ont pas ailes 
de courage pour vivre, 3c pour fe maintenir avec honneur. Quand un homme eft à 
bout, &  qu’il n’en peut plus ,ion dernier refuge eft, de faire le métier de Dévot ; il 
fait femblant de fe marquer du monde, parce qu’il voit que tout le monde fe mocque 
de luy.

Et moy je répons, que tous ceux qui ne font pas dévots, font de grands lâches, 
qui ne fe rendant efclaves du monde, que parce qu’ils n’ont pas alfés de cœur pour 

croient afpirer à être ferviteurs de Dieu, comme ces pauvres païfans , qui fe reduifent à fer— 
■ îaCiaevodon v ir des bêtes à la campagne, parce qu’ils n’oferoient feulement penfer à l’honneur 
c0!a™c u£ m de fervir un Seigneur ou un Roy : ceux-cy qui n’ont pas l’efprit alfés élevé pour 
blâmables comprendre l’importance de la grande affaire de leur éternité , s’amufentaux pe- 
Ztsciuxqüi tites affaires delà terre, qui ne font que des jeux d’enfant, tandis qu’ils négligent 
lofent pa- laconquefte d’un Empire eternel, que Dieu leur promet : vous diriés qu’ils n’ont 
roiftre Dc~ qu’une ame de bête, qui ne penfe ny à l’immortalité de cette ame raifonnable que 

Dieu leur a donnée , ny à l’éternité qui les attend après cette vie, ny à rien de 
grand , en quoy ils font paroître leur ftupidité, &  leur peu d’efprit.

J  " 1_' 1 r .... .........
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ne
e répons, en fécond lieu, que tous les indevots font encore plus lâches, qu’ils 
font ftupides , car s’ils n ont pas ailes d’efprit pour voir la beauté de ta ver

tu: ils ont encore moins de courage pour la pratiquer. Il faudroit combattre fi 
paffions, tk les vaincre : mais il difent qu’ils ne fçauroient: ils aiment mieux 
fe réduire à les fervir lâchement comme des efclaves : Il faudroit pratiquer 

1 les vertus , qui ont chacune leurs difficultés , qu’ il faut furmonter : mais ils

T o u s les in 
devocs qui 
fon t  da n : J

“ ê ftùpMel ri ont pas ailes de courage : Il fe faudroit faire violence pour ravir le C ie l,
&  des lâches. c o m m e
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comme dit l’Evangile, &  pour refifter au torrent du monde, qui les entraîne avec 
la multitude , dans une vie toute naturelle, 8c toute animale ; mais ils ont une ame 
trop molle &  trop foible : il faudroit enfin n’avoir point de peur d’un certain phan- 
tôme, qu’on appelle, Que dira-t-on, qui épouvante tous les lâches, 8c tous les Tous les vra& 
petits eiprits ; mais ils font comme les enfans qui s’enfuient, &  qui pleurent à la honnête*°nC 
veuë d’une ombre. Y  a-t-il tien de fi lâche au monde, de n’ofer rien faire de bien, gens, bons 
de peur d’être dévoré par cette grande bête, qu’on appelle, Que dira-t-oni Voila jac® ls & 
cependant ce qui fait trembler tous ces braves du monde , qui ont fi grand’peur 
qu’on ne les prenne pour des dévots.

Ce n’eft pas tant cela, me répliqua-t-il ;tnais ce qui me dégoûte davantage, c eft 
que je vois que tous les Dévots font de très mal-honnêtes gens, des incommodes, 
avec lefquels on ne fçauroit vivre, des gens indifferens 8c fans amitié , defquelson 
ne pourroit pas fe promettre un bon fervice dans l’occafion.

Où prenez-vous cela ? luy dis-je ; bon Dieu , que vous vous connoiifez mal en 
gens; dans le vray , c’eft tout le contraire ; s’il faut chercher quelque perforane fur 
la terre, qui ait toutes les vertus contraires aux vices que vous alléguez, l’honneur, 
la complaifance , la vraye amitié , la fidelité à rendre fervice, vous ne la trouverez 
qbe dans les véritables Dévots.

Premièrement, s’il y a quelques perfonnes au monde, qui doivent paffer pour de 
véritables honnêtes gens , ce ne font que les vrais Dévots: en quoy donc faites- 
vous confifter le vray lonneur , finon à ne faire jamais d’aérions lâches ny honteu- 
fes ; à ne trahir jamais fon devoir, ny fa confcience, ny fon amy -, à luy garder tou* 
jours une fidelité inviolable, pour conferver chèrement fon fecret, comme un facré 
déport:, qu’il ne découvrira jamais à perfonne ? Si le vray honneur confitte à être 
fincere dans fes promeifes, véritable en fès paroles., toujours franc &  droit dans fa 
conduite, fans gauchir jamais ny fléchir en tout ce qui eft de fon obligation, il eft 
certain qu’il n’y a qu’un feu! vray Dévot, qui puiife être ainfi. La raifon eft, qu’ayant 
mis fon coeur dans la main de Dieu, c’eft de luy qu’il prend fa conduite, & fçait 
qu’il l’a toujours pour témoin de fes aérions, &  des plus fecretes penfées de fon 
cœur; il fçait bien qu’il ne peut rien faire, n yd ire , ny même perder, contre la 
vertu &  contre l’honneur, fans déplaire à fes yeux divins : ô qu’il n’a garde de fe 
licentier à cela ! car il aimeroit mieux mourir que de luy déplaire. On peut donc bien 
fe fier à luy, comme à un véritable homme d’honneur, parce qu’il eft devoti 
Sçavoir fi on pourroit avoir la même aifeurance de ceux qui faifant profeílíon de 
ne l’être pas, n’ont en effet ny confcience, ny fidelité , ny crainte de Dieu, parce 
qu’ils n’ont pas de dévotion ?

Secondement, s’il y a gens au monde commodes, condefcendans, affables, 8c 
d’une converfation aifée 8c agréable, ce font les vrais Dévots. On n’a que faire de 
garder tant de mefures avec eux, parce qu’ils font fans façons, ny d’être toujours 
dans cettecirconfpeérion gehennante, qu’il faut garder avec les gens du monde, 
de peur qu’ils ne s’ofFencent de la moindre chofe : La vraye dévotion qu’ils pro- 
feflent * eft aflez femblable à la peinture que Saint Paul nous a faite de la Charité, tin vny âe~ 
*ui eft la Reine des Vertus. v̂ aedt

Elle eft patiente , nous dit-il, pour ne s’ofFenfer de rien, quede ce qu’elle ver- nés qnaUtez" 
toit qui oftcnfe Dieu-, elle eft douce &  affable vers le prochain, pour ne le contrifter w* 
jamais; eüe prend tput de bonne part, fans juger mal des intentions de perfonne, chaiité. 
quand même elle verroit quelque peu de chofe à redire à fes aérions. Elle ne va
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point importuner le monde ny de Tes déplaifirs, ny de fes plaintes, elle paroît tou
jours contente 8c paifible ; elle n’eft point précipitée , 8c ne fait rien de mal à pro
pos ; elle n’eft ny taciturne , ny caufeufe ; elle parle quand il faut, &  ne dit rien 
qui ne foit bien fage ; elle ne penfe point mai de perfonne, &  comme fes penfées 
font innocentes, fon œil fimple, fes paroles fans artifice, 8c fes aéfciom fans re
proche , elle croit aifémerít que tous les autres font de même. Elle ne renonce pas 
à la prudence, qui l’empêche de fe îailïer tromper,, mais çile étudie plus volontiers 
la pratique de cette vertu, que S. Thomas eftime fi neceffaire pour fe conduire bien 
avec le prochain , 8c qu5il appelle Emrapetie,

Qui n’avouera qu’une telle dévotion ne peut être que tres-agreable à toutes 
fortes de perfonnes, & quêtons les Dévots, qui font profeflîon de la pratiquer* 

tes vrais de- font les gens du monde les plus commodes, parce qu’on n’eft point gehenné 
commodes & avec eux • on ne sen P°*nc > &  on n’en doit craindre aucun mal. N ’eft-il 
aimables. pas vray que les gens du monde, qui font gloire de n’avoir point de devofion , 

font bien éloignez d’être ny fi gens d’honneur, ny gens fi commodes que les 
dévots le font.

Enfin, ne dites pas que les Dévots font gens fans amitié, &  dont on ne peut atten
dre de bons fervices dans l’ocqafion. Dites bien au contraire, que fi vous avez quel^ 
qu’amy fidèle 8c bien affeuré, fur qui vous puiffiez faire fond , pour être certain 

rsn  ve rita -  qu’il ne vous manquera jamais dans le befoin , ce ne peut être que celuy dont la 
cordiali ff dévotion vraye &  fincere. Doutez-vous que celuy qui reconnoît bien que fon 
deiamy. cœur eft tellement dévoué à l’amour qu’il eft obligé, fous peine delà damnation 

éternelle, d’aimer non feulement fon Dieu de toutes fes forces , mais encore tous 
fes prochains comme luy-même , &  jufques à fes plus grands ennemis ? douterez- 
vous qu’il n’aime encore bien plus tendrement &  plus fortement fes amies}

Cefi: une erreur de s’imaginer, que pour être véritablement dévot , il faut être 
tout indiffèrent &  infenfible à l’amitié de fes amis. Tout au contraire, il n’y a point 
de cosar fi tendre ny fi affectionné, que celuy qui fait profeflîon d’aimer Dieu* 
Son amour eft fi vaile 8c fi étendu, qu’il enferme non feulement Dieu, mais tout 
ce qui appartient à Dieu ; je vous laiife à penfer, s’ il en excluroit fes amis i 
Son amour eft fi fort* qu’il eft comme un feu qui brûle au milieu des glaces 5 
puifque les plus grandes froideurs de la haine 8c des perfecutions de fes enne
mis , ne font pas capables de l’éteindre; je vous laiiTe à penfèr, s’il n’aura pas 
une ardeur particulière pour fes amis ì Son amour eft fi folide 8c fi cffica« 
c e , qu’il ne fe tient pas quitte d’aimer de bouche &  de paroles : il en veut 
prouver la vérité par fes œuvres, par fes fervices, &  par fes bienfaits. Le 
moyen donc de vous défier, que vous n’en recevrez pas de bons offices dans 
vôtre befoin.

Si vous étiez dans la neceflité de communiquer un fecret à quelqu’un, d’où dé- 
pendroit vôtre vie 8c vôtre honneur, ou de confier vôtre trefor, à qui le fieriez- 
vous avec plus d’affeurance qu’à celuy que vous connoiflez pour un vray dévot > Si 
vous étiez abandonné de tout le monde dans une maladie contagieufe de pefte, 
©u d’autres femblables, de qui pourriez-vous attendre d’être fecouru, fi ce n’efe 
de luy ? S’il falloir expofer fon bien, fes amis, fa perfonne, &  fa propre vie pour 
vous, de qui pourriez-vous efperer ces grands effets de l’amitié, finon d’un vray 
homme de bien, qui vous aime en Dieu 8c pour Dieu ? Et c’eft ce qu’on appelle 
un véritable Dévot ? dont l'amitié eft aifeurée, confiante 8c efficace i les amitiez



du monde ne vont point jufques~là; eft-il pas vray que ce îfeft qu’infidelité, Un verítabk 
fourberie, trahifon , &  propre intereft ? c’eft deqtioy tout le monde fe plaint 
tous les jours : Et après cela, direz-vous encore que les Dévots font des gens garder un fe- 
fans honneur, &  des incommodes, avec lefquels on ne fçaürok vivre, des vT/da^’oc- 
gens indifferens, &  qui n’ont aucune amitié ; 8c qui ne peuvent rendre aucun cafion, 
ièrvice ?

Mais vous parlez , me répliqua, t-il, de gens fort raifonnabîcs, qui ne mettent 
pas leur dévotion à des grimaces extérieures, à des tournemens d’yeux , &  à cer
taines poíhires étudiées, qu'ils affeélent exprès pour fe faire remarquer comme 
des gens extraordinaires: vous parlez donc de ceux qui ont fame droite &  fincere, 
qui font fans fard, 8c fans difïimulation, quand vous vantez ainfi les Dévots f Bien 
entendu, luy dis-je ; mais il eft bien peu de ceux-là, &  bien moins que des autres 
qui n one pour la plufpart que des apparences : tant pire, mais le défaut ne vient 
pas de la dévotion. Ceux qui font blâmables, ne le font que parce qu’ils n’ont 
pas véritablement la dévotion, 8c qu’ils fe contentent de la feindre; car vous 
voyez bien que tous ceux qui l’ont véritable 8c fincere, font fort eftimables ; 
ainiî vous n’avez pas fujetde la condamner: &  c’eft une cruelle injuftice à tous 
les gens du monde de la mépriièr,

11 en fallut demeurer d’accord ; car il n’avoit rien à me repartir là-deifus ; mais 
parce que je ne croyois pas avoir allez fa it, d’avoir juftifié la dévotion &  les Dé
vots , pour les tirer hors du mépris, fi je ne luy en faifois concevoir une fi haute efti- 
me, qu’il l’aimâc 8c qu’il defirât même de la poilêder, 8c d’être dévot : j’ajoûtay 
ce que vous allez, entendre.

De la dévotion à la fainte Vierge,
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Que pour vivre content en ce monde, &  pour être bienheureux dans tautre y il faut 
être dévot ; &  particulièrement dévot a U Sainte t îerge.

J’ Amais perfonne ne peut vivre heureux, s’ il n’eft content; &  jamais l ’homme 
n’eft content, s’il n’a ce que fon cœur defire. Or il a des defirs immenfes, qui ne 
peuvent jamais être remplis ny contens de tout ce qui eft moins que Dieu. Il eft 

donc certain, que Diem luy feul le peut rendre heureux, parce que luy fetil peut 
rendre fon cœur content. Hé, le moyen que fon cœur fût content, par la pof- Iln.eftp0jnï 
feffion de Dieu, s’il n’eft pas dévot? Car Saint Thomas enfeigne, que la devo- de bonheur 
don eft une volonté prompte &  délibérée à fe porter , avec aìlegreffe, à toutes 
les chofes qui regardent le fervice de Dieu. Ceux qui n’ont point de dévotion , don, 
n’ont point de goût de Dieu, ny point de zele de le rechercher: ils ne peuvent 
donc pas avoir le cœur content par fa pofleffion? ils ne font donc jamais heu- d  
reux ? Et cela conclut bien , que qui veut vivre content en ce monde, il faut qu’il s *. a rt . i.  m 

foit dévot. C9r?'
Mais j’aurois peine à me perfuader, qu’une ame eût une dévotion bien folide, 8c 

bien affermée, fi elle nétoit pas tres-devote à la Sainte Vierge. Pourquoy non? 
luy demanda un de ces Meilleurs, ne me fuffiroit-il pas de rendre mes devoirs 
à Dieu , puifque luy féal, eft fuffifant pour operer mon falut: ilm ’eft bien com
mandé dans la Loy, d’adorer le Seigneur, mon Dieu, 8c de ne fervir qu’à luy

C C c c ij
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on ne peut majs il nemeft point commandé d’adorer la Sainte Vieree. nyde la fervir 
devorionpour ny de luy etre tort dévot, car elle n eft pas Dieu.
n'en a flaur ^  vraY 9 W  ^pondis-je 5 la Sainte Vierge n’eft pas Dieu, mais dumoins elle 
la sainte eft toute divine *, je veux dire, quelle approche fi prés de Dieu , qu’elle pa~
Vierge-, rcît toute brillante des éclats de fa même gloire: elle n’eft pas le Soleil même,

mais elle parut à Saint Jean toute revêtue du Soleil: Mulier amifta Sole. Il eit 
vray qu'elle ne polîede pas la Divinité, comme fon être propre -y mais elle en eit 
toute parée , &  toute enrichie , comme de fon propre habit : Saint Bernard en parle 
de la forte , &  d it, qu’au même temps qu’elle revêtit le Fils de Dieu, du pauvre 
habit de nôtre humanité , il la revêtit des fplendeurs de fa Divinité , Denique , &  
veftis ilium, &  ve fi bis ah ilio. Si le Fils eft infiniment adorable fous les habits de 
l’humanité, la Mere ne meritera-t-elle pas de très-profonds hommages fous les 
habits de la Divinité ! Pourriez-vous regarder le divin Soleil , finis voir jcelle 
qui en eft toute revêtue ? Il eft bien vray qu’on ne doit pas rendre les mê
mes honneurs au Fils 8c à la Mere*, mais pour être inégaux*, ils ne laiiTent pas 
d’être infeparables? Sçavez-vous bien precifément où doit aller la dévotion vers 
la Sainte Vierge ? *

Ce feroit véritablement une terrible impiété , de penfer qu’il la fallut adorer ou 
fervir comme Dieu: N on , elle n’eft pas Dieu, elle eft toujours infiniment au déf
ions de Dieu ; mais c’en feroit aulii une autre, de ne reconnoître pas qu’elle eft 

-^ÏÏ^ufte tres~hautement élevée au délias du refte des Saints; car elle fait une Hiérarchie ou 
fu bordi nati on un Ordre particulier , qu’elle remplit elle feule, fans que perfonne l’égale : de forte, 

nos d^0-que c’eft une jufte fubordination de grandeurs &  d’hommages. Dieu feul tient le 
premier rang, la tces-Sainte Vierge tient le fécond, 8c tout le refte des Saints 
tient le troifiéme. Il n’appartient qu’à Dieu d’être le principe, 8c la caufe pre
miere des êtres, à luy feul appartient l’honneur &  la gloire, parce qu’il en tient 
la fource dans fon propre fein j mais il n’en retient pas les ruiiTeaux en luy : il veut 
bien qu’ils s’écoulent au dehors de luy fur fes créatures ; car il fe plaie à leur com
muniquer de fon abondance-, il n’appartient aulii qu’à la Sainte Vierge , qui eft 
la plus proche de luy, d’en recevoir immédiatement la plus abondante com
munication. Elle eft donc comme un large canal, par lequel Dieu répand les 
largeftes deiTus tout le refte des Saints ; mais enfin il appartient à tous les 
autres Saints , d’en recevoir telle portion qu’il plaît à . Dieu leur communi
quer.

Que j’aye de la vénération &  de la dévotion pour les Saints, je ne révere en 
eux que ce qu’ils ont reçû de Dieu: que j’aye encore une plus grande dévotion à la 
tres-Sainte Vierge, qu’à tout le refte des Saints, je n’honore en elle que ce qu’elle a 

Toute la de- reçû de Dieu : que je mette mon attache 8c ma dévotion principale à Dieu, j’adore 
nousavons en Ü̂Y une grandeur &  une excellence fouveraine, qu’il a par îuy-même. Tout ce 
pourlesSaims que je regarde comme l’objet de ma Religion ou de ma dévotion , eft Dieu, ou 
sainĉ vierge vient de Dieu , comme de fon principe : aulii tous les hommages Religieux que ma 
-ourne à dévotion me porte à leur rendre, retournent à Dieu, &  fe terminent à luy, com

me à leur fin derniere.
Y a -t  il rien de plusjufte ou de mieux ordonné, que la dévotion d’une ame Chré

tienne, quand elle fe conduit de la forte, félon l’efprit delà Sainte Eglife ? Qu’on ne 
dife point qu elle eft indiferete, qu’elle eft plus devote à la Vierge qu'à Dieu même, 
qu’elle la prie plus fouvent &  ayec plus de confiance quelle ne prie Jefus Chrift ;



\

qu’elle rend, en un mot, à la creature ce qu’elle ne doit rendre qu’à Dieu feul: 
ce li une grande indifcretion d’avancer cela -, car interrogez cette ame devote, elle 
vous dira qu’elle ne reconnoîr qu’un feul Dieu, &  une feule Mere de Dieu, &  des*fcvoriofô 
pluiîeurs Serviteurs de Dieu, qui font tous les Saints: que fon intention eli de chrétiennes 
rendre à tous les juftês hommages qu’eile leur doit, mais à chacun dans fon or- eft fore difere*- 
dre. A Dieu feul les honneurs fuprêmes : à la Sainte Vierge feule un honneur in- 
ferieur à celuy de Dieu, mais plus grand qu’au rette des Saints : Et enfin, à tous 
les Saints un honneur plus grand que celuy qu’elle doit à tous les Princes du 
monde, mais inferieur à celuy qu’elle rend à la Sainte Vierge. Qui eft fefprk 
aflez critique pour ofer blâmer une dévotion fi jatte, fi bien réglée, &  fi rai- 
fonnable ?

Ceft pour exprimer cette différence, que nos Théologiens le fervent de trois 
paroles, qui pour être venues de la Grece, ne font plus aujourd’huy barbares ny 
étrangères ; car elles fe font tellement familiarifées avec nous y qu’elles paffent 
aifément en nôtre langue, comme domeftiques &  naturelles. Ils appellent les 
honneurs fuprêmes que nous rendons à Dieu, une adoration de Latrie : de forte,

‘que fi on les vouloit rendre à. quel qu’autre qu’à Dieu, ce feroit une idolatrie.
Ils nomment la dévotion ou les hommages que l’on doit rendre à la tres-Sainte 
Vierge, une adorationd Hyperdulie. Et enfin, ils nomment le fervice ou les hon- qù'eiî-ce* 
neurs que i’on rend au rette des Saints, une adoratioade Dulie. Ce mot d’ado- ^ â trra/eion 
ration, qui femble fi augufte &  f i  facré, qu’on ne s?en devroit fervir qu’au ref- d ’H y p J d u iie  
peél de Dieu, a neanmoins fon étendue, qui enveloppe Sc qui fignifie toute kdemue* 
forte de culte Religieux que nous rendons à Dieu, à la Sainte Vierge, ou au# 
autres Saints.

Je  ne dois qu’à Dieu feul l’honneur fupréme, &  l’adoration de Latrie; mais je j^dô^thn 
le luy dois tout entier, car iLfen rendois la moindre partie à un autre qu’à luy, quel de Latrie t e â  
qu’il foit, même à la Sainte Vierge fa Mere, je commettirois un crime énorme, &  fe°uu® 
ferois un vray idolatre; auffi eft-il vray, que je ne luy dois que ce feul honneur , 
de point d’autre ; car fi je me contentois de luy rendre feulement l'honneur de 
Dulie ou d’Hyperdulie, je luy ferois une fort grande injure, parce que je ne l’ho- 
morerois que comme une fimple creature j_& qu’en l’honorant de ce culte, je corn- 
mettrois le plus grand des crimes. «

le ne dois rendre l’honneur d’Hvperdulie , qu’à la feule tres-Sainte Vieree, ■ 
mais je luy rendray tout entier ; car li j olois en rendre la moindre partie a quel- d’Hyperduüc 
qu’autre qu’à elle feule, je ferois alors juftement blâmé d’avoir une dévotion in- fe0Uy/^eain~ 
diferete, injufte, &  tres-mal réglée ; auffi eft-il vray, que je ne luy dois que cette feule* 
forte d’adoration ou d’hommage, &  point d’autre; car fi j ’ofois luy rendre l’ado
ration de Latrie comme à Dieu, je ferois un blafphéme execrable; & fi je me con
tentois de luy rendre Amplement une adoration de Dulie, comme aux Serviteurs 
de Dieu elle étant la Mere de Dieu , ma dévotion feroit plutôt une indevotion,
&  mes hommages des irreverences.

Enfin, je ne dois rendre qu’aux Saints Hommes, ou aux Saints Anges, que L’adoratwà 
l’adoration de Dulie, qui eft un honneur Religieux &  furnatürel, qui n’eft dû 
quà ceux que l’Eglife honore*comme des Bien-heureux,* car fi j ’ofois me li-Iaïmsl°US ** 
cencier par une lâche.complaifance à rendre un tel hommage aux Princes du 
monde, qui font clignes à la vérité de tout l’honneur politique &  humain, que 
Ton peut, &  que Ton doit rendre.â ces vivantes images de la MajeftédeDieu,

C c c c iij
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mais qui 11e font pas dignes d'un feul atome de l’honneur religieux 8c furnaturel. 
Cefi: comme fi j'avois élevé l ’Idole de Dagon , &  que je J’euflè mifeavec l’Arche 
fur l’Autel de Dieu; c’eft ainfi que fans rien partager ny. rien confondre, ny rien 
deregler, nous devons rendre tout l’honneur à Dieu feul, togt l’honneur àia feule 
Sainte Vierge, &  tout l’honneur au refte des Saints. Honorez, adorez , fervez 
chacun d’eux dans fon ordre , 8c ne craignez pas d’exceder jamais,en luyrendant 
tout l’honneur qui luy appartient.

A R T I C L E  Q J J  A T R I E M  E.

Comme on fe peut conduire dam la pratique de la dévotion a la Sainte Vier?e j 
pour 71 y commettre aucun défaut. «

N E mefurez pas vôtre dévotion par les tendreflès de vôtre cœur, ny par la 
ferveur de vos prières, ny par le zele qui vous anime à honorer la Sainte 

Vierge, ny par la fermeté de la confiance que vous avez à fa puilfante intercef-* 
fion : ce n’eft point tout cela qui peut faire l’excez on le défaut de vôtre dévotion, 
niais il faut regarder la nature de l’hommage que vous luy rendez. Si vous luy ren
diez la moindre partie de l’honneur fuprême de Latrie, qui n’eft dû qu’à Dieu, 
encore que ce ne fût qu’avec un fentiment de vôtre cœur aiTez modéré, on au- 
roit fujet de crier contre vous, ah i l’indifcretion , ah / l’excez criminel d’une 
dévotion dereglée ! c’eft trop, vous luy rendez plus que vous ne devez. Mais 
tandis que vous demeurez dans le terme de l’adoration d’HyperduIie, qui eft dûe 
toute entière à la Sainte Vierge, donnez toute l ’étendue que vous voudrez, 8c 
que vous pouvez, à vôtre dévotion, n’épargnez ny vos tendrefles, ny vos fer
veurs y ny vôtre confiance, ny vôtre zele, pour fa gloire, &  ne craignez pas 
de vous emporter jamais dans aucun excez, Quand vous auriez autant de ten- 
dreife &  de ferveur que le Séraphique Pere Saint Bonaventure, qui parîoit à 
elle après Saint Bernard, en ces termes: O tres-pieufe > ô tres-airnable Vierge M e- 
re , je ne fpaurois prononcer feulement vôtre faint Nom , que je ne me fente tout 
embrafé d’amour  ̂ je ne fçaurois penfer à vous que mon cœur ne foit tout comblé 
de joye : vous ne f f  auriez, entrer dans ma mémoire > que vous ne la rempliJjiez, des. 
delices du Paradis.

Quand aurez-vous un zele aulii embrafé , 8c les tranfports d’nne dévotion aniTi 
extatique , comme ceux que toute l’Èglife fait paroi tre dans fa dévotion, vers cette 
aimable Mere, lorfqu’elle luy chante tous les jours durant quelques mois de l’an
née cette Antienne, toute amou renie &  toute celefte , Salve Regina. N ’admirez- 
vous point la dévotion du cœur d’où elle eft partie ? On dit que ce fut le pins déli
cieux fruit de la dévotion de ce fameux Herman, furnommé leRacourcy, donc j’ay 
déjà parlé plus haut, comme d’un hommed?une tres-illuftre naiflance , mais fi dis
gracié de la nature, qu’elle le jetta au monde comme une petite mafie informe, 8c * 
tout en un monceau, fans luy avoir donné l’ufage de quafi pas un des membres de 
fon corps .lattes-Sainte Vierge qu’il aimoit ardemment, &  qu’il prioit continuelle
ment, mit autant de beauté dans fon ame,que la nature avoit laifle de difformité dans 
fon corps : cari! devint un miracle de fainteté 8c de pieté, 8c fut un des plus beaux 
ornemèûs de î’Ordre de Saint Benoift, au rapport de l’Abbé Tritheme.



Ce fut luy qui ( par reconnoifiance de tant de faveurs qu'il avoir reçues d'elle) 
îuy compofa cette admirable Antienne, où après l’avoir faliiée comme fa Rei
ne, &  comme une Mere de mifericorde, il l’appelle : , fa  douceur, &

fon efperauce. Il prend la voix de tous les enfans d’Eve, qui font de pauvres exi
lez, &  luy dit comme au nom de tous : Nous crions a tres-aimahle Me
re ! nous foupirons vers vous, gemljfans &  pleurans dans cette valse de larmes : Et 
puis il réprend t avec une ferveur toute nouvelle : nôtre charitable Avo.
cate, tournez, vers nous les yeux de vôtre mifericorde, &  nous montrez, apres cet , 
Jefus-Chrijl le beny fruit de vôtre ventre.Enfin, après avoir poulfé toutes ces
prières fi ferventes &  fi tendres, qui partoient du fond de ion cœur, comme S e- admirable du 
tant tout épuifé de forces, &  n’en pouvant plus, il achevé par trois exclama- 
tions v qui font comme autant de pâmoifons d’amour , où il exhale par des voix 
courtes &  entrecoupées, le refte des fiâmes de fon ame. O clemens ! ô pia ! ô 
Virgo Maria.

Ÿ  a-t-il rien de plus tendre au monde, ou de plus refpe&ueux ou de plus fervent?
Ne diriez-vous pas qu’il la regarde, qu’il l’honore, &  qu’il la prie comme Dieu 
même? que pourroit-il dire davantage à fa Majefté infinie? &  toutefois fa dévo
tion vers la Sainte Vierge quii portoit fi haut n’étoit ny exceffive ny indis
crete , parce quelle ne fortoit jamais du rang de l’adoration d’Hyperdulie qui luy 
appartient.

Il eft vray que plufieurs Heretiques, &  entr’autres Pierre le faux Martyr, fem- 
bloit avoir reçu une commiffion (pedale de l’Enfer , pour déclarer la guerre à 
cette merveilléufe Antienne, tant il montre qu'il l’a en horreur. Il l ’attaque en ca**?fri,r*' 
toutes fes paroles, mais il n’y en a pas une feule fous laquelle fine demeureécra- 
fé: je dis écrafé, comme fous un coup de foudre, tandis que toute l ’Egliiè en 
fait fon triomphe &  la repete inceffamment , avec une très grande dilatation tesHereti- 
de fon cœur j car combien de fois aurez-vous remarqué, que lorfqu’on vient à ?e‘ur dc'cmc 
chanter cette belle Antienne fur la fin de l’Office divin, toute 1’Egliíe, &  lè belle Antien- 
Clergé, &  le peuple, &  les hommes, & les enfans, femblent animez d’un zele saiimVcid 
extraordinaire, &  tout nouveau? fis s’unifient tous, &  pouflènt leurs voix, “ ‘«flàilient. 
pour s’écrier vers le Ciel, avec tout ce qui leur refte de forces.- O clemens ! ô. 6 ,oy' ’ pia ! ô dulcis virgo Maria !

Qui oferoit dire que toute l ’Eglife gouvernée par le Saint Efprit, eût une dévo
tion exceffive ou indifcrete pour la Sainte Vierge, lorfqu’elle fait ainfî éclater fon 
zele à la glorifier, à la reclamer, &  à luy marquer fon amour? Non, elle ne 
fçauroit pas exceder, parce qu’elle demeure toujours dans l’ordre de l’adoration 
d’ Hyperdulie, qu’elle doit toute à cette Mere admirable : elle luy rend à elle feule,
&  dans toute la perfection qu’elle luy pourra rendre: ne craignez pas d’exceder 
jamais , quand vous auriez vous feul la dévotion , le zele, le refped , &  les plus 
nobles fcntimens que toute l’Eglife a pour elle, vous n’iriez pas encore dans l’ex- 
cez, &  verre dévotion ne fèroit en rien indifcretemais au contraire , qui eft-ce 
qui ne tiendra pas pour fufpeéle la foy &  l’innocence d’une ame, qui n’a point de 

■ «dévotion pour la Ste Vierge; N ’a-t-on pas remarqué que ç’a toujours été le ca
rattere particulier de tons les Heretiques &  de tous les reprouvez, depuis le com
mencement du mon Je , &  prefque durant tous les fiecles, d’avoir les uns du mépris,
&  les autres de l’averfion pour la Ste Vierge ? tous l’ont combattue en des maniérés 
differentes, &  tous n’ont fervy qu’à faire éclater plus hautement la gloire dé fon

De Id dévotion à ld Sainte Vierge. s-,f
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triomphe: &  c’eftpour cela que l’Eglifeluy chante , applaudiflant à fa gloire, &  
prenant part à fa joye au jour de fa Nativité: Gaude Maria Virgo , cunãat hœ~ 
refes fòla interemìjlì in univerfo mundo : A t-on pas fujet de craindre qu’il ne fe 
foit glifsé quelque vapeur infernale, quelque efprit de l'impiété ou de l'herefîe, 
dans les âmes qui n'ont point de dévotion pour la fainte Vierge ?
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A R T I C L E  G I N  Q J J  I E M E.

Les bons effets fut U dévotion à la fainte Vierge, produit dans les âmes.

’T jO urquay penfez-vous que Dieu, voulant édifier la premiere Mere de tous les 
JL  vivans, il prit un des os du corps du premier homme pour en former ietcorp$ 
de cette femme? Que ne prenoit-il de la terre comme il avoir déjà fait  ̂ pour 
compofer le corps de l'homme Ì Et d’oû vient qu'ayant tiré une des côtes du corps 
de l’homme, il remplit la place de chair feulement ? Et replevit carnem pro ea : 
Pouvoit-il pas luy rendre un autre os pour celuy qu’il luy avoit ôté? Quel M y- 
itéré eft-ce icy? les os ont de la force & de la fermeté, &  la chair n’a que de la 
foibleffe : quel échange , qui paroît fi inégal &  fi defavantageux ? L'homme don
ne fa force à la femme, &  en échange il ne reçoit que de la foiblefiè.

Tertulien dit, que Dieu Je Créateur, produifant Adam le premier homme, me. 
ditoit Jefus-Chrift, le fécond Adam: Chriftus meditabatur homo futurus : Nous 
pouvons donc bien achever le paralelle, &  dire, qu^produifant la premiere fem
me, qu'il donnoit à Adam pour une aide , qui luy reffembloit, il meditoit la tres- 
fainte Vierge, qu'il vouloir donner au fécond Adam, comme un aide qui luyétoic 
femblable. Ce qui fe paffoit dans l'ouvrage de la création , étoit la figure &  la 
prophétie de ce qui fe devoit accomplir dans le grand Myftere de l'Incarnation, 
pour la Rédemption des hommes.

Là, on voyoit le premier homme donner à la femme fes os &  fa force pour 
être en état de luy aider à peupler le monde, tandis qu'il ne recevoit en échan
ge, que delà chair &  de la foibleffe : Icy, on voit le fécond Adam Jefus-Chriit, 
revêtir la tres-fainte Vierge de fa vertu divine, pour coopérer, avec luy, au grand 
ouvrage du falut de tous les Elûs, tandis qu’il ne reçoit d’elle, que de la chair &  
de la foibleffe Lequel eit le plus admirable de voir l’infirmité humaine, que le 

Sainte vicr- Dieu tout-puiffant reçoit de la fainte Vierge, ou de voir la puiiTance divine, que 
se* la Vierge reçoit comme en échange du Dieu tout-puiflant ? l'un &  l'autre paroît

qnafi également incomprehenfible : mais l ’un &  l'autre étoit necefsaire, afinque 
le fécond Adam eût un aide qui luy refsemblât , &  que tous deux fufsent 
comme le pere bc la mere de cette longue &  nombreufe pofterké de tous les 
Elûs.

Laifsons pour cette heure l'infirmité de la chair humaine ? que le fécond Adam 
a receue de la feconde Eve, &  confiderons feulement la merveille étonnante, dV  
voir lesos &  la force de l'homme, donnez á la femme.* je veux dire, la puif 
fance infinie de Dieu dans les mains de la fainte Vierge, pour l'employer en faveur 
de ceux qu’elle regarde, &  qu’elle aime, comme fes enfans : &  vous allez voi: 
le 'bon-heur ineftimable de tous ceux qui ont l'avantage d'être fes Dévots.
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Reme ttez-vous dans la mémoire ce qui eft écrit dans l’Exode : le s  enfans d’iil Zxod 

raël marchoient dans le defert , &  s’avançoient vers la Terre promife fous la 6. 
conduite de Moïfe ; &  durantleur voyage ils fouffroient une foif cruelle : Dieu or- Grai,de mer. 
do^nnaà Moïfe , de parler aune pierre, & d elu y commander de donner de l’eau veille qui rei 
à  ce pauvre Peuple: Moïfe non content de parler à la pierre , 1a frappa de faba- {^ ecttfam le 
guette ; &  elle commença de vetfer des eaux tres-abondamment. Voila un grand 
miracle -, mais il parut encore lien  plus grand dans la fuite , en ce que cette eau ne 
tarir point , &  ne leur manqua jamais dans tout leur voyage qui dura quarante ans 
entiers; 8cparce que côtoient des Pèlerins qui faifoient voyage, &qui changeoient 
fouvent de demeure ,1e miracle paroiifoit tres-prodigieux, en ce que cette eau les 
fuivoit par tout.

Soit que le rocher qui en étoit la fource, marchât après eux comme un vivandier 
qui fuit fi ielement l’armée par tout où elle va ; il femble que Saint Paul l’a dit en 
la pixlniere aux Corinthiens : Conferitane eos petrà : La pierre dit-il, marchoit après 

X; foit que l’eau feule ,par un autre prodige , qui n’eût pas été moins étonnant,

r. Çgï.

eux
les fume par tout, durant qu'ils marchoient, tantôt roulant paifiblement comme 
un fleuve dans le plat pays , tantôt ferpentant avec murmure entre les rochers, tan
tôt fe précipitant avec l'imj^ppofité d'un torrent dans les vallées , tantôt remon
tant contre fa nature,&  partant par le deifus des montagnes^ par tout prefentant 
à boire une eau criftaline en grandeabondance,pour rafraîchir toute une arméetres- 
nombreufe , 8c tout leur bagage, en forte que jamais l'eau ne leur manqua , tam 
dis qu'ils marchèrent dans le Defert. Qui n'avouëra que voila des prodiges,qui font 
dignes de l'admiration continuelle de tous les fiecles ? cependant ce n'étoient que 
figures, &  nous en avons la vérité, qui eft fans comparaison beaucoup plus admi
rable.
" Les enfans dlfrael reprefèntoientee que nous fommes: Le Defert , par lequel 

ils paftoient pour arriver à la Terre promife, étoit la figure de .cette vallée de larmes 
quii nous faut traverfer néceflairement avant que d'arriver à cette Terre heureuie 
des vivans,qai nous eft promife : Ils fouffroient la fo if, nous l’endurons bien plus 
cruelle, lors que nous fommes fans cefle brûlez par le feu de nos convoitifës ; Et 
l ’eau qui leur étoit néceflaire pour les empêcher de périr, fignifioit la grâce , cette 
eau divine &  toute miraculeufe , fins laquelle nous péririons to.us ,-Enfin, le rocher 
qui donnoit les eaux , étoit la figure exprerte deJefus-Chrift, qui nous fait couler 
toutes les grâces de fon fein, comme Saint Paul l'explique en termes exprès : Petra antem erat Chriflns.

Mais nous ne fommes pas encore au bout, nous voicy au fort du miracle : Com
ment fe pouvoit-il faire que cette eau les fuivît par tout, &  qu elle ne leur man
quât jamais ? je vois bien que Moïfe la fit fortir de la pierre à coups de bâton ; mais d/c«tem«5 
luy ouvrir un canal par tout, luy donner un cours fifidelle& fi obh’geant, qu'elle veille, 
ail oit chercher continuellemett ce pauvre peuple, pour leur prefenter à boire dans 
leur befoin , qui luy donnoit ce panchant-là} &  à qui étoient-ils obligez d'une 
faveur fi particulière ,d'oü dépendoit la confervation de leur vie ?

QuelquesRabins chez Lyranus &  Genebrard ,aflurent que Dieu l'avoît accor
dée aux mérites &  aux prières de Marie la foeur de Moïfe, &  du grand prêtre Aaron;
&  voicy comme ils raifonnent , pour prouver leur dire. Cette faveur dura qua- Çjenebrard.itl 
rante an s, qui fut tout le temps que le peuple demeura dans le defert, &  quarante Ff  - 
ans après qu’il fut forty de l’Egypte ; l’Ecriture parle de la mort de cette iliuftre,
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Marie , la feur du grand Prophète , &  du grand Prêtre : &  auiïi-tôt elle fait men
tion , que le peuple commença d'avoir beioin d'eau: Il y adone granile apparence 
concluent-ils,que c’étoit elle qui leur procuroït 6c qui leur confervoit ce grand bé
néfice des eaux dans le defert.

Ils difent même par une ancienne tradition , que cette pierre9 qui donnoit des 
eaux, &  que l'Ecriture n’appelle pas un gros rocher , mais feulement, Petra9n*ètoit 
qu'une pierre allez petite, &  alfez legere : 6c que Marie la portoit par tout, la con- 
fervantdans fon fein;& dans la néceffité elle ne faiioit que la prendre dans fes 
mains, &  l’expofer au peuple quVile verioit toujours des eaux en grande abon
dance. Il eft libre à chacun d’avoir telle foy qu’il voudra à la tradition des Rabins-, 
mais il faut achever de dé voiler icy la vérité, qui étoit cachée fous cette figure.

Ce grand crédit que Marie, îafeur de Moïfe avoir auprès de Dieu , pour ob
tenir au peuple des eaux qui ne tarilïoient point, n’étoit qu’une foible peinture du 
fouverain pouvoir que Marie , la Mere du Sauveur, a toujours eu auprès de fou 
Fils unique notre Rédempteur , pour nous obtenir de luy une abondance de fes 
grâces , qui ne nous abandonnent»jamais • elles courent après nous , quand même 
nous nous égarons du droit chemin de nôtre devoir elles defeendent à nous jufh 
ques dans l’abîme de nos plus profondes miferes 9 e lU f crient après nous jufques 
au milieu des rochers de nos durerez ; en un mot , la iniferieprde nous pourfuit 
toujours jufques au dernier foupir.de nos vies , félon cette promelfedu Prophète v. 
JEt mife icordia fubfquetur me omnibus diebus vit & me<e.

C ’eft à vous, divine Marie , Vierge Mere de mon Rédempteur, c’eft à vous 
la divine qU’q fe fautadreifer : C eft vous qui portez dans vôtre fein la pierre miraculeuie 
jîfuf chrîft! qui donne les eaux. Cette pierre eft Jefus-Chrift , la fource intariiïable de toutes 
îiCd la ês graces ^ans vôtre fein virginal , que Dieu le Pere a configné cette feu^ 
dansfon ftiii. ce des eaux de la grâce, durant tout le temps de nôtre pèlerinage ; afin que tous 

les mortels tournent ’eurs yeux vers vôtre fein, pour y puiièr toutes les grâces qui 
frov v i6 êur ônt n^ce^ res ? tandis qu’ils font voyageurs en tetre: Deriventur fontes tuife- 

rov, s.’M . ^   ̂ ^  in^iaie‘lS acjuas tuas divide. Que vos fontaines s’épanchent hors de vous , ô 
Mere de mifericorde , puifque vous ne les avez en garde, que pour foulager nos 
befoins : Partagez vos eaux au public , puifque tous ceux qui en font altérez vous 
tendent les mains, 8c vous prefentent tous leurs cœurs , comme des vaiflè&ux vui- 
des , qui ne demandent qu’à être remplis.

O que malheureufes font les âmes qui ne font point devotes à la Sainte Vierge? 
que feront-elles ? où iront-elles pour trouver grâce auprès du Seigneur, puifqu’ii a 
reiblu. de n’en diftribuer aucune à perfonne , que par fon moyen : Nihil noi habere 
voluit , quod per manus Muriez non tranfiret : O qu’heureufes font les âmes qui !uy 
font vrayement devotes • car que leur peut-il manquer, puis qu'ils ont les irefors 
ouverts, 8c qu’elles peuvent toujours puiferavec joye dans les fontaines du Sau
veur. Vona les grands avantages ; voila les confolations abondantes ; voila les 
affûrances folides de tous ceux qui font véritablement dévots à la tres-Sainte
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J j ê  irt dévotion à lot Sainte Vierge,

A R T I C L E  S I X I E M E *

II  ri y  a rien de J l  périlleux que d* appuyer les efperances de fon falutfitr quelques mar
ques extérieures de la dévotion à la Sainte Vierge*

JE fçay que plufieurs Saints Feres femblent donner de tres-grandes alfûrancesdu Antofli 
falut Éternel à tous les Dévots de la tres-Sainte Vierge, mais ils parlent des vrais Í4* '/** 
dévots, &  non pas des imaginaires. Je  fçay bien que Saint Anfelme a dit, au rap

port de Saint Antonin, que , Comme il efl impoflible que ceux , defquels la Sainte ^eb̂ ê Ge na4 
Vierge détourne les yeux de fa  mifericorde ,foientfauve^: Voila la Sentence de con- Anfelme ci 
damnation de tous ceux qui n’ont aucune dévotion polirla Sainte Vierge .• De fl™  
mémi y il efl nècejfâire que ceux quelle regarde en pitié 3 &  dont elle/ercnd revoca- saiuuvicigfe 
teyfèientjuflifiez & fau veziV  oila l ’âifûrance du falut pour tous les dévots delà 
tres-Sainte Vierge; mais il entend parler des véritables dévots , 6c non pas des 
imaginaires, qui voudroient faire paifer la fimple apparence pour la vérité.

Je  fçay que Saint Bonaventure a écrit dans le Pfautier de la Sainte Vierge : Que 
tous ceux qui l'auront fervie dignement  ̂feront juflifiez &  fauvez\& quêtons ceux qui 
Í auront négligée, mourront infailliblement dans leurs pechez. Mais qui font ceux qui 
la fervent dignement , finon ceux quine ie font engagez dans fa dévotion ou Q.ui/omie/ 
dans quelqu’une defes Confairics, que pour s’impofer une loy de vivre plus Chrê- d^ïl1’  
tiennement ; de frequenter davantage les Sacremensde jeûner en certains jours, Vierge 
d’aller plus fouvent à l’Egliie, de s’étudier plus fidellement à limitation de cette nage inf*aiii 
Reine de tous les Saints ,de fon humilité , de fa pureté Virginale , de fa charité , ,mcntî* ftiur. 
6c du-rette de ies vertus,&  fur tout, de ne fouffrir jamais que le péché demeure en 
leurs âmes:voila ceux qui la fervent dignement,ceux qu’elleregarde comme fes vrais 
Dévots, &  leur falut efl: fort ailuré. Qui font donc ceux qui la négligent ? Ce font 
ceux qui fe contentent de quelques cérémonies extérieures, comme d’avoir un Cha
pelet ou un Scapulaire, ou de jeûner quelque Samedy en fon honneur , pour avoir 
du moins une petite apparence de fa dévotion,fous laquelle ils puiiïent fonder quel
que alïûrance de leur falut, parce qu’ils ont oiiy dire que les Dévots de la Sainte 
Vierge ne périront pas. Voila les faux dévots qui la négligent, &  qui meurent dans 
leurs pechez.

Je  fçay bien encore , que les Autheurs qui ont écrit de la dévotion àia Sainte 
Vierge , ont rapporté plufieurs exemples de ceux qu’elle a retirez des portes de la ^ 
m ort, &  meme de celtes de l’ Enfer, ou iis diient qu’ils étoient déjà condamnez à jourfgMnd*1- 
caufe qu’ils étoient de fort grands pécheurs , mais que pour avoir eu quelque devo- Per,ldes’ap- 
tionà cette Mere de mifericorde , ils ont obtenu, par fa puiifante interceffion la re- «empie* mi 
vocation de cette effroyable Sentence, 6c la grâce de fe convertir , &  enfin le bon- raculeux* 
heur d’arriver au port du falut ; Mais s’il eit v ray , ce font des miracles très rares ,
6g. que perfonne n oferoit pas fe promettre , fins une grande témérité.

Ou bien peut-être que ce font de pures illufions du Diable , qui excite exprès 
des fentimens de douleur dans le cœur des plus grands pécheurs, qui leur fait faire 
des demonftrations vifibles d’une entière converfion , les fait pleurer de tendreffe, 
leur fart invoquer la tres-Sainte Vierge en des termes tous pleins de reiped &  d’a- 
m our, luv repreientant, qu’encore que leur vie foit fort criminelle , néanmoins
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ils ont ont toujours eu beaucoup de confiance en fa bonté , & qu  ils on tété fidelles 
à luy reciter tous les jours quelque nombre d'zsîve Maria : Et ils meurent ainfifort 
paifibles,fans craindre les jugemens de Dieu,laiifant là la penféede leurs pechezy 
quoy que tres-énormes &  multipliez,&  qu’ils n’ont jamais expiez par la penitence, 
ils ne parlent que de la confiance qu ils ont toujours eûe à T Avocate des pauvres 
pécheurs. O tres-Sainte Vierge , tournez les yeux de vôtre mifericorde vers votre 
pauvre ferviteur. Onm’atoûjours bien dit , &  je l’ay toujours cru fermement 9. 
que vous ne fouffiïriez jamais qu’aucun de vos ferviteurs foit damné.

Et quand on voit mourir ainii doucement ce prétendu dévot de la Sainte Vierge,: 
chacun dit : O qu il eft aifé de faire fon falut par le moyen de la Sainte Vierge / On 
n'a quà luy faire tout les jours quelque petite dévotion , &  fe mettre en repos du 
refte:car vous fçavez comme cet homme avoit toujours tres-mal vécu,& néanmoins 
il meurt comme un Saint, parce qu’il écoit fi dévot à la Sainte Vierge, qu’il ne man* 
quoit jamais àluy reciter tous les jours piufieurs fois X Ave M aria: Et c’eft peut- 
être le Diable qui joue toute cette tragedie , pour tromper les (impies * &  leur faire 
croire qu’on peut bien vivre avec aifûrance dans les pechez , fans crainte d’y mou
rir &  d’être damné , pourvû que l’on foit tant foit peu dévot à la Sainte Vierge* 
Aiïurance prefomptueufe , &  tout-à-fait téméraire / On peut dire que c’eft une des 
plus dangereufes tromperies du Diable.

Car enfin » il n’y a rien de plus périlleux que d’appuyer les eíperances de fou 
falut fur quelques petites apparences de dévotion à la Sainte Vierge, parce qu’elles 
ne fervent qu’à donner la confiance àmie ame,de perfeverer dans fes pechez fans 
inquiétude, fous l’attente du puifiant fecours qu’elle donne toujours à (es ferviteli: s 
Elle eft tres-puiflante à la vérité ; mais fi vous avez coulé vôtre vie dans le péché , 
&  fi vous l’avez encore dans vôtre ame au point de la mort, quand elle &  tout le 
Paradis enfemble feroient en prières pour vous, ils ne pourroient pas vous défendre 
contre les rigueurs de la juftice de Dieu , qui eft implacable contre ceux qui vivent 
&  qui meurent dans le péché , de quelque voile d’une dévotion apparente qu’ils 
s’efforcent de couvrir leurs iniquitez.

Je  fuis fi bien perfuadé que la dévotion à la Sainte Vierge eft une des marques 
les plus aftiirées de nôtre prédeftination,& une desplus folides afturances que nous 

Quelle fo.fte puiffions avoir de nôtre falut Eternel , que je donnerais de bon cœur ma vie pour la 
de devouon défenfe Je  cette verité.Je la voudrois publier par toute la terre avec la voix des ton- 
vie^ge*1» ne nerres, mais je voudrois une dévotion véritable &  fincer©, qui pénétrât jufques au 
peut èrre fonj  du cœur , pour luy faire haïr le péché plus que l’Enfer même , qui fît moins

d’état des démonftrations extérieures que delà pureté de l’ame &  de l’innocence de 
la vie > qui aimât encore mieux imiter la tres-Sain te Vierge que de la prier , &  qui 
travaillât inceiïamment à luy plaire, en fe rendant parfaitement agréable aux yeux 
de fon Fils unique Jefus Chrift. Que vôtre dévotion vers la Sainte Vierge foittelle3? 
&  vous pourrez bien vivre en paix dans une ferme aflurance de vôtre falut*
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J j  Invincible ; ou font reprefente% les combats des impies des

hérétiques contre la Sainte Vierge , &les a
remportées fur eux durant tous les fóci es.

N Peintre avoit la Imputation d’exceller pardelïus tous les au
tres , dans les tableaux qu’il faifoit de la Sainte Vierge , &  fon 
excellence étoit principalement en trois choies .* La premiere eft, 
qu’il avoit l'imagination ii féconde & fi vive,qu’encore qu’il ne fit 
quai! autre choie que de ces fortes de tableaux , il ne l’avoit néan
moins jamais peinte deux fois de même façon : La feconde , eft 

qu il faifoit profeffion de n être jamais un copifte , pour travailler après 
un autre , mais toujours auteur &  inventeur de toutes fes pièces ; &  c*eft pour ce- 
la qu'il ne la dépeignoit jamais en aucune des façons qu’il l’avoit veuë peinte par 
les autres ;Et la troifiéme eft , qu’il furprenoit toûjours le monde , quand il expo- 
foit les ouvrages en public ? parce qu’il avoit un caprice extraordinaire , qui luy 
faifoit concevoir des inventions toujours nouvelles &  fort éloignées de ce qu’on 
s’attendoit de voir.

On le pria de faire un grand tableau de la Sainte Vierge , qui remplift tout îe 2 ^ , « ^  
fond d’une Chapelle qu’on achevoit de bâtir à fon honneur : Je  le veux bien , d’imPdnue» 
dit* il,mais je ne veux pas qu’on me prefcrive un modelle,ny que perfonnefe mêlede 
me donner aucun auisje veux travailler leul félon mon genie,&  que perfonne n’ait 
lacuriofité de vouloir voir mon ouvrage jufqu’à ce que je laye achevé. Je  foufïr» 
ray d’y avoir descenfeurs, lors que j’y au ray mis la derniere main , mais je ne veux 
pas avoir des examinateurs 5 ny des témoins, ny des juges, tandis que je travaile- 
ray. Il promit ce qu’on luy demandent, &  on luy promit aulii ce qu’il fouhai- 
toit.

Là-deflus il fe mit à rêver profondément durant un quart d’heure ; l ’onvoyoit 
bien qu’il avoit Lefprit fort bandé, &  il mefembloit même qu’il jettoitle feu par 
les yeux ; aulïi-tôt après iî s’enferma dans la Chapelle pour travailler fèul fur le 
lieu ,&  fur la muraille encore toute fraîche , car il peignoit en frefque. On fut 
plufieurs mois fans le voir, maison ne fut pas un feul jour {ans compter les heu- 

• te s , tant on avoitd’impatience de voir ce qu’il avoit fait; On s’atttendoit de voir 
quelqu’un des myfteres que LEglife honore dans les Fêtes de la Sainte Vierge; les 
uns difoient : ce (era fa Nativité ; les autres , ce fera la Preientation au Temple; les 
autres, cc fera Y ^nnodation ; &  les autres , ce fera fa triomphante Alïbmption * 
chacun en pailoit félon fes délits.
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Mais tout le monde fut bien furpris, lors que le Peintre ayânt achevé ion 
ouvrage , 8c mis en état deparoîtreau jour ,tira le rideau dont i li  avoit couvert, 
8c onne vit aucune figure qui reflèmblât tant foit peu à la Sainte Vierge ; car fans 
avoir marqué fur aucun vifage les traits de cette douceur angélique , qui la dif. 
cernent ordinairement, &  la fontconnoîtrë ,il n avoit peint qu’une grolle armée^ 
qui non feulement paroiiïoit formidable * mais iL fembloit même qu’elle rendoic 

üne façon a&uellement de furieux combats. Elle n’étoit pas difpofée en bataillons pour faire 
rçpUrifcnt«“ia face à l’ennemy , mais elle fembloit un fort long défilé , dont la marche duroitiî 
tres-Sainte long- temps, qu elle ne finüfoit point, &  par tout attaquée en flanc par une fi lon

gue traînée d’ennemis, que Ton pouvoit dire quelle était toujours en bataille, mais 
autant de combat qu’elle rendoit, étaient autant de victoires qu’elle remportait* 
car tous ceux qui l’ofoient attaquer , tomboient morts a ies pieds , &  de petits 
negres fe prefentoient pour les enlever, 8c les jetter tous dans un même gouffre# 

Ce nouveau fpedacle attachoit les yeux de tout le monde , mais il part^geoit 
leurs efprits 8c leurs ientimens ; les uns choquez de ne voir rien moins que ce qu’ils 
avoient attendu , difoient : ce malicieux Peintre s’eft mocqué nous, &  s’en retour
noient mécontens $ les autres philofophoient là.deflus , 8c penfoient en eux-mê- 
mes-il faut qu ii y ait du myftere caché là-deifous;c’eft peut-être quelque fecret de 
f  Optique, qui nous cache ce qu’il fait voir,& qui ne nous montre que ce qu’il n’a 
pas envie de nous faire voir. Il y a un certain point de veuë , auquel fi nous 
avions appliqué nôtre œil, nous verrions fortir de toutes ces figures differentes, 
que nous prenons pour une armée , une fort belle image de la Sainte Vierge. Lés 
autres difoient : C ’eft un Enigme qu’il propofe , chacun tuy peut donner tel fens 
qu’il voudra , &  tout le monde en partait félon fa propre imagination.

J ’attendois quel jugement en alloit faire celuy qui était mon Guide &  ma lu
miere en toute occafion. Pour m oy, nous dit-il , je trouve que voila un des plus 
beaux tableaux de la Sainte Vierge qu’on peut jamais faire ; ce Peintre ;ie l ’a pas 
inventé, c’eft leSaintEfprit même qui en eftl’Auteur;carc’eft ainfi qu’il l’a dépeinte 
il y a long-temps, dans le iâcré Cantique : Terribilis ut cafirorwn acies ordinata: 
Quelle idée faut-il concevoir ? Quelle peinture faut-il faire de la facrée Amante ? 
Comment faut-il reprefenter l’Epoufe du Saint-Efprit, la tres-Sainte Vierge ? c’eft: 
une armée rangée en bataille, ce n’eft pas une perfonne particulière tres-puilïante, 

fon bien dé- comme un Ange du C ie l, ou un Saint du Paradis, ou un des Conquerans du mon- 
5‘ C une arrnéc toute entière, fi puiflante , qu’elle a pris l’empire fur Dieu- 

même, tout-puillant 8c tout fouverain qu’il eft : E t eratfubditus illis :Une armée ii 
formidable à fes ennemis, qu elle fait trembler toutes les puiflances infernalles au 
feul bruit de fon nom ; une armée fi invincible , qu’ayant toujours été combattue 
par toutes les héréfies, qui fortoient comme des dragons enragez du puy de l’abîme, 
pour luy faire la guerre en mille maniérés différentes , elle les a toujours écraiëz, 
de fon pied comme des inre<5tes méprifables. Voir fes combats 8c fes vidoires, eli 
eft un fpedacle digne des yeux de Dieu &  de l’admiration des Saints An- Il
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Il eft vray , luy dis-je, mais ce ferait encore le fujet d’une grande confoîa- 

tion pour toute cette compagnie qui fait profefïïon d‘honorer la tres-Sainte 
Vierge , fi vous vouliez nous raconter au moins en abregé fes combats &  ics 
viétoires ; il en fut content, &  là-deiïus chacun foit defireux de l ’entendre , prie
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place, & fe prepara à l’écouter avec une grande attention , & luy commença à 
nous parler de la forte*

A R T I C L E  P R E M I E R .

Ou t  on peut voir que dès le commencement du monde Dieu alluma une guerre mortelle 
entre la Sainte Vierge &  tous les Démons > &  la déclara luy-mème 

a jam ai s irréconciliable »

REtournez defïus tous les fiee'es paíTez , &  les faites repaflfer par votre mémoi
re : remontez jufques à la premiere origine des temps , &  vous verrez que le 
Diable entreprenant tatuine de toute la nature humaine, l’attaqua d’abord par une 

femme, dont la foibleiîè &  la facilité luy donnèrent moyen de révolter $ien-tôc 
l’homme &  la femme contre Dieu ; l’un &  l’autre perdirent la grâce , & attirèrent 
bien-nôt la malédiction de Dieu fur leurs perfonnes& fur toute leur poftérité; &  ^
Dieu juile vangeur d’une fi grande iniquité,  exerça fur le champ fa juftice & ; fa mi- vierge vi&o~ 
fericorde,famifericorde fur la mifere de tous les pauvres hommes, leur préparant «euic du.Dc-, r r  r  T-1 T « m  on des leun remede tres-general &: tres-emcace , oppolant une Femme benne entre toutes cowîmenee- 
les femmes, à la plus mal-heureufe de toutes les femmes : voila le triomphe de fa dw
grande miferieorde. Il exerça aufïï la juftice fur la malice du Demon , le condam
nant à foufFrirle tourment de toutes les haynes de cette bien-lieu renie Femme, 
qu’il luy fit paroi tre dês lors comme une armée rangée en bataille contre lu y : Ini
micitias ponam inter te &  mulierem : voila le plus terrible de tous les iupplices que 
la tres-équi table Judice de Dieu ordonne pour châtiment du plus grand des crimes*- 
c’eft de porter tout le poids de la haine de la Sainte Vierge.

V a , maudit Démon , porte , porte pour jamais toute la peianteur de la 
hayne d’une Mere de Dieu , tu fendras quelle te fera plus intolérable que tous 
Îe9fupplicesde ton enfer, Hé , que me fera-t-elle cette hayne \ Ipfa conteret caput 
tuum relie te brifera la tête : Et comment le fera-t-elle ? La tête du ferpent eft la 
premiere partie qu’il tâche de gliflèr ou il veut porter fonpoifon , &  la premiere 
goutte du venin mortel que ce maudit ferpent jette dans toutes les âmes , eft le pé
ché originel: voila la tête du ferpent , mais die écraièra cette tête , car elle ne 
fera jamais infeCtée par le péché originel.

La tête du ferpent infernal eft la fuperbe , car c’eft la tête infoiente qu’il ofa> 
lever contre Dieu jufques dans le Ciel , &  ce fat le commencement de fon infame 
apoftafie : Initiumfuperbìa apostatare à Deo : Mais cette tête orgiieilleufe fera écra- 
fée parla tres-profonde humilité de Marie ; Et par quel effort fera-t-elle écrafée!
Ce fera en la maniere qui te fera la plus confufible, car elle n’employera pas loir 
bras pour cela, elle n’a befoin que de fon pied ; tu n’es pas c 
une fi belle main, c’eft encore trop pour toy qu’elle daigne 
Jtête pour te la brifer.

Voir une Judith dans l’Hiftoire Sainte qui couppe la tête  ̂  ̂ ^
rai de l’armée des Aifyriens , & puis l’enferme &  îa cache dans un fie , comme pouT̂ eîevér 
indigne non feulement de vivre , mais d être vue des vivans. Voir une Tomyris ^  

v dans FHiftoire prophane d’Hérodote , qui iurtnonte en guerre . Cyrus Roy des urahuev^ 
Perfes qui défait fou armée > &  qui le prend luy-même prifomiier ,s &  luy ge*

igne d être frappe par 
mettre fon pied fur ta Exemple deA ^uelquesfem*
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ayant fait trancher la tête,la fait mettre dans un grand vafe plein de iang humain, 
puis inful tant à fa cruauté : Bibe [angmnem, bibefanguinem , qui filii mei fan guinem 
fitiviflì : Boy maintenant, barbare, foûle-toy &  t’enyvre du firng humain, toy qui 
as eu tant de foif dufangde mon propre fils :V-oir tout cela, &  tout plein d’autres 
faits héroïques des Femmes illuftres, qui font rapportés dans les Hiftoires,ce n’eit 
voir qu’une foible peinture du triomphe plus glorieux , que la puiflante Reine des 
Cieux emporte furie Démon , quand elle écrafe fa tête avec fon pied : fpfa conte 
rei caput tuum : Et il a été révélé à Sainte Brigitte , que les Démons craignent plus 
un feul coup d’œil de l’indignation de Marie que tous les tourmens de l’En
fer.

Mais la choie va bien encore plus loin -, car après que Dieu eût dit ces premières 
paroles, qui furent la déclaration de la guerre : Inimicitias ponam inter te &  mulierem: 
Je feray naître une haine mortelle entre la femme &  toy : Il ajouta les fuivantes , 
qui en montroientda perpétuité ; Setnen tuumy&  femenipfius : Pour nous faite en
tendre., que cen’eft pas une haine particulière d’une perfonne contre une autre 
perfonne ; mais une haine univerielle 8c continuelle de toute une poftérité contré 
une autre poftérité, La Sainte Vierge a fes enfans , qui font tous les predeftinez 
qui remplirent le Ciel &  la terre ; Et le Diable aulii, a fes enfans , qui font tous 
les reprouvez qui peuplent le monde & l’Enfer • car c’eft ainfi que l’Evangile 
nomme les impies : Vos ex Patre Diabolo eflis : Les uns &  les autre s , fi-tôt qu’ils 
entrent au monde , s’engagent dans les intérêts &: dans les ientimens, les uns de 
leur divine Mere, &  les autres de leur deteftabie pere , pour continuerinceilam- 
ment durant tous les fiecles , ce qu’ils ont comrfleucê dés le commencement des 
temps. Vous ne verrez point de véritables gens de bien , qui ne déclarent haute
ment qu’ils font dans les intérêts de la Sainte Vierge , pour défendre fa gloire 
contre les infuites du Démon , &  contre fa race maudite.

Tout le Ciel fut épouventé , quand il fe vit dés le commencement devenu le 
théâtre d’une furieufe guerre : Fattura efl prœlium magnum in cœlo : Et que toute 
lunature Angelique étot partagée comme en deux armées qui fe choquoient ter
riblement ; C ’étoienc des efprits contre des efprits, 8c des Anges contre des 
Anges , dont les uns s’oppofoient à la gloire de Dieu, &  les autres la défendoient; 

.mais enfin, il fe trouva que c’étoient de très-bons Ancres qui combattoient con
tre de tres-méchans Diables. Et de même toute l’Eglife voit avec horreur, qu’el- 
le a été durant tous les fiecles , 8c qu’elle effc encore aujourd’huy le theatre 
d’une femblable guerre ; des Chrétiens contre des Chrétiens , qui fe font une 
guerre opiniâtre au fujet de la gloire de la Sainte Vierge ; les uns s’oppofant à 
Thonneur qu’on luy rend , rabailîant toujours les loiianges qu’on luy donne : 
décriant la pieté de fes dévots , jufqu’à les appeller des indilcrets , méprifant 8c 
fe raillant des pratiques de leur dévotion -, les autres foûtenant qifil luy faut ren
dre le plus grand honneur religieux 8c furnaturel apres celuy qui n’eft dû qu’à Dieu 
feul y qu’on ne peut pas luy être trop dévot, &  que c’eft une pieté tres-difcrette, 
tres-judicieufe,&; tres-Sainte , de fc dévoiler à fon fervice: Prœlium magnum : V o ik  
le grand combat qui dure depuis fi long-temps, 8c qui ne finira jamais.

mais qui font les combattans , entre lefquels fe rend ce combat ? On peut 
bien dire que c’eft: dans l’Egliie comme dans le C ie l, entre de très-bons Anges 8c 
i e  tres-méchans Diables; car c’eft l’execution de cette Sentence qui fut prononcée

dé
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delà bouche de Dieü même dés le comencement du monde: Inimicitias ponam inter te 
Ó'm!iiie-,-em,feine.il tiìumó'fenicn ////«.nj’allumeray une hayne&une guerre entre cette 
MereVierge&toy,mauditi>émon,qui ne s’éteindra jamais,jufques à la fin des fiecles: 
parce qu’aprés avoir commencé dans la perfonne de l’une& de l'autre, elle fe conti, l* Sainte 
uera à perpétuité dans la race de tous les deux: il y aura touiours des Dévots de la 
tres-Sainte Vierge, qui luy feront fidèles : Il y aura toujours aulii des enfans du jourd huy u 
Diable qui la combattront de toutes leurs forces ; mais le fiiccés de leur com- ^  
bat fera toujours tel qu’il a été dés le commencement : l f f a c a p i i :  tuum: poftemé*
Le Demon terralTé , &  là tête écralee parles pieds de cette invincible Reyne du 
Ciel ; &tous les miferables enfans du Diable quil’oiènt combattre comme lu y, 
abbattus, terraiïèz , écralez comme de vilains ïèrpens , tandis qu’ il y aûra des 
inimitiez, Inimicitias. Laiuite fera toujours la même : conteret caput tuum.

Quand vous verrez quelqu’un qui oièra bien parler au defavantage de la Saiu- 
se V iA ge, blâmer fa dévotion , s’oppoièr aux loüanges qu’on luy donne , ou cen- 
furer les faintes pratiques de la dévotion des bonnes âmes, que l’Eglife approu
v e ; dites hardiment, &  fans crainte d’être ny indiferetny téméraire , voilà une 
des têtes du ièrpent ; celuy cy eft vifiblement de la race du diable ,puifqu il con
tinue la hayne &  la guerre , qu’il a commencé de luy faire dés la Création du 
monde; Sc quand vous verrez, au contraire, quelqu’un bien attaché aux inte- 
refts de la Sainte Vierge, fort zélé pour foutenir la gloire, contre l’impieté de 
toutes les langues de vipere, qui font de la race de l’ancien ferpent, &  qui ofent 
parler contr’elle ; quand vous le connoîtrez fervent &  affèdfcionné à fon fervi- 
c e , contre l’indevotion de tant de lâches 8c indifferens , qui la négligent, & en 
un mot tout dévoué à la dévotion ; vous pourrez dire avec aflèurance , Çe- 
îuy-cy eft de la race de cette benite femme, qui a écrafé la tête du vilain fer
pent.

Nôtre voyageur s’adreffant à toute la compagnie, luy dit tout haut, Meilleurs, 
je voudrois maintenant vous demander, qui vive ? de quel party voulez-vous 
être î voulez-vous combattre pour, ou contre la tres-Sainte Vierge ? vous de- 
clarez-vous lès Serviteurs 8c lès Dévots, pour porter une des plus vifibles mar
ques que vous puifliez avoir de vôtre prédestination ; ou bien vous rangerez- 
vous du côté du Démon &  de fa race malheureufe , pour vous oppofer à l ’hon
neur, au fervice , à ia  dévotion de la Sainte Vierge, &  porter ainfi manifefte- m?* 
ment la honteufe marque de la réprobation ï Chacun leva les yeux au C ie l, 8c demani 
ponila des fodpirs ardens, proteftant, qu’il aimeroit mieux choifir la mort, que d« qui vive, 
deyivre hors les fentimens d’une tres-haute eftime , d’une tres-profonde reve- 
rence , &  d’une dévotion tres-fincere pour la Sainte Vierge ; Et après avoir fuf- 
pendu pour un peu fon difeours, pour leur IailTerle loifir d’épancher leurs cœurs 
devam Dieu &  la Sainte Mere, il le reprit &  continua de cette forte.
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A R T I C L E  S E C O N D .

Tous les faux Dieux de la Gentilitê ont combattu la tres-Sainte Vierge -y mais elle les 
a tous terrajjez &  bannis du monde.

Î E voudrois vous demander icy une application particulière , pour fuivre avec 
beaucoup d'attention tout le fil du raifonnement que j ’ay à vous faire ; car pour 
peu que vous vous égariez, il vous feroit adèz difficile devons radreflèr.
Je fuppofe premièrement que la vérité de l’être d’un feul Dieu , n’eft pas igno

rée des Diables ; ils Tentent la pefanteur de fa main publiante qui les châtie: il faut: 
bien quils le croyant malgré eux : Et Damones credunt &  contrernifcunt 

Suite d*un J e  fuppofe en fécond lieu, qu’ils n’ignorent pas le péché du premier Homnîe,&la 
confiderai tuine de toute fa pofterité^ puifqu'ils font caufe eux-mêmes de la rébellion du 
senecciTairp. pere &  qu’ils en voyent les fiineftes effets , qui durent toujours dans fes en*,

fans.
Je  fuppofe en troifiéme lieu , qu’ils fçavent bien que la mifericorde de Dieu s, 

s’attendriiïant deffus la mifere des hommes ,. promit dés le commencement un 
puidânt remede à tous les maux , où le péché les avoit plongez 3 &  quand ils 
virent la fentence que Dieu prononça dés l’heure même contre le ferpent, c’eft 
à  dire contre le Diable , le condamnant aux inimitiez perpétuelles de la 
Femme , &  que fa femence , c’eft à dire fon Enfant , ou fes enfans , luy écrafe- 
roient la tête, ils purent bien, juger yquç îedeifein de Dieu étoit de reparer les 
ruines qu’ils avoient caufées, &  qu’il vouloit y proceder d’une maniere qui eût 
du rapport à celle qu’ils avolent priie pour nous defoler»

Ils s’étoient fervis d’une femme pour nous perdre , &c ils voyaient bien que 
Dieu fè vouloit fervir d'une autre Femme pour nous fàuver : ils ne craignoient 
pas qu’une fimple femme fût plus forte que le Démon , pour luy pouvoir écra« 
fer la tête : mais quand ils virent qu’il le menaçait de fa Semence , c’eft à dire de 
fon Ènfant ; qui fera donc cet Enfant? ils purent bien foupçonner du moins, 

Comme les encore qu’ils ne le vident pas clairement, que cette Femme devoit donc pro- 
~ e a u !  duire quelqu’un qui feroit plus grand &  plus puiifant que tous }es Démons, &  
rer le Myfte. qui ruineroit leur empire ; &  comme ils fçavoient fort biea-qii’il n’y a perfon- 
Bafion,InCar* fl® alfez puidante pour cela ♦ fi ce n’eft Dieu feul,ils avoientadèz fujet de dou

ter que cette Femme ne duc être la Mere de Dieu. Il femble que c’étoit donc là 
tout le dernier terme où pouvait aller leur connoidànce naturelle; caril eft cer
tain qu’ils ne fçavoient rien de toutes les choies que la feule Foy nous revele,.. 
comme , que cette Mere dût être une Mere Vierge ; qu elle conçevroit par l’o
peration du Saint Efprit 3 ny tout le re.fte des grands myfteres que la feule Foy 
nous a fait connoître.

Ainfi nous pouvons bien juger que toute leur haynefe tourna principalement 
Saint Jean €ontre cette femme , 8c contre fon Enfant ; &  que ce fut le deifein general de 

v it  la hayiic toute la Religion des faux Dieux , où les Démons faifant rendre par tout aux 
contrera” Moles les honneurs fuprêmes , qui ne font dûs qu’au feul vray Dieu, voulaient: 
saintevierge. envelopper &  offufquer dans les tenebres de la Gentilitê , le myftere de l’*in~ 
djocdkih carnation , d’où dégendpit la réparation de toute la Nature humaine. Ce fut



aulii une vifion des plus confiderables de Saint Jean dans l’Apocalypfe : le Dra
gon drefloit des embûches à la Femme qui dévoie enfanter un Fils, pour re
gner par toute la Terre. II attendoit fon accouchement, afin qu’il dévorât fonen- 
fant fi-toft qu’elle I’auroit produit. Non content de cela, pour faire voir la rage qu’il 
avoit contre la M ere, encore plus grande que contre l’Enfant, il vomit de la 
gueule un fleuve d’eau empoifonnée pour la fubmerger. Cela montre allez en ge
neral la hayne &  les combats du Démon contre la tres-Sainte -Vierge, la Mere de 
Dieu.

Mais il eli beau devoir en détail les artifices du pere demenfonge, dans la artifice» 
grande fabrique de la Gentilité : toutes les légions des Idoles, la multitude des des Dtm°ns 
faux Dieux qui la compofoient, n’étoient qu’une armée de Démons que l’Enfer met- chrift 
toit en campagne, pour faire une guerre cruelle à la Sainte Vierge,&  àJelùs-Chrilt. “ ees‘eSailue 

i. De peur, dirent-ils, que cette Femme ne loit reconnue &  honorée commela 
MerS de Dieu , préoccupons les efprits , &  inventons une autre Mere de Dieu :
Ce fera Cybelle , la Mere de tous les Dieux, la femme du vieux Saturne, le 
plus ancien des Dieux ; le monde ne fera pas état d’une autre Mere de Dieu qui 
fera plus jeune,

1. Peut être que cette Femme fera parade de ion Enfant ; car une mere n’elt ja- lc détail 
mais mieux ornée, que quand elle porte fon enfant dans fes bras : Inventons dÚViíbíe** 
une Venus, que nous peindrons fort belle, &  nous mettrons un Cupidon dans Pou,t l'oppà- 
fon fein , que nous ferons palfer pour un Dieu qui allume l’amour dans les cœurs 
avec fes flèches : les hommes croiront que cette Mere cet Enfant ne feront ’iesfu- 
qu’une ombre de Venus &  de Cupidon.  ̂ U Gcaülitf.*

3. Apparement cette femme pourra avoir du crédit,&  être reclamée de plufieurs 
dans leurs befoins : empêchons ce credit, &  afin que petfonne n’ait affaire d’el
le oppoions-luy une Déeflebien faiiànte à tout le monde : Ce fera Diane, les pa- 
fteurs, 8c tous les villageois, qui auront des troupeaux à garder, l’invoqueront 
parce que nous dirons qu’elle prefide aux forefts &  aux montagnes ; les femmes en
ceintes auront recours à e lle , parce qu’on publiera quelle leur aidera dans leurs 
couches 1 8c c’eil pour cela qu'on la nommera quelque-fois Junon. Les voyageurs 
de nuit, &ceux qui auront mal aux yeux l’invoqueront auifi, parce qu’elle s’ap
pellera anffi Lucine, ou Lumineufe ; mais remplitíbns le monde d’un nombre in
nombrable d’autres Dédies, de Pallas, de Miner ve, de Cerés, dqProferpine, 8c 
cent autres, afinque la multitude offiifque la gloire de celle-cy, comme une nuée 
de poufllere cache la face du Soleil.

Et de peur que fon Fils ne palle pour le feul yray D ieu, inventons une mul
titude de Dieux vifibles de toute nature qui rendront des oracles, qui fe fev- 
ront écouter par les Sages, fe feront craindre par les Peuples, 8c fervir par les Em
pereurs; un Jupiter,un Mars,un Mercure, 8ctous les jours nous en ferons naître 
de nouveaux en fi grand nombre, que malgré leCiel,nous ferons maîtres de laTerre.

Voila donc la trcs-Sainte Vierge , 8cl’Enfant Jefus ; puiflamment attaquez par 
tout l’Enfer; &  celi icy le coçnbat le plus general, &  le plus violent, qui a coûté 
plus de iàng à toute l’EgÜfe , fous la domination de plufieurs tyrans , qui ado- 
roient les idoles ; mais c’eft aulii le plus beau fujet des viéloires de«la Sainte Vier- ,,B ,.fe ap_ 
ge. Toute l’ Eglife luy chante , avec un tranfport d’allegreife, ce beau motet de piaudic à u 
triomphe au jour de faià'nte Nativité : Gaude Maria Virgo, Cunilas h are fes in- ufah«v1er- 
teremijh fo la  in univerfo mundo.Soyez toute confinée de joye , divine Marie ; Triom- ge arempor-

E e e e  ij
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phez au milieu de vôtre puiflance, &  de vos grandeurs : vous feule, avez feibju- 
gué l’Enfer &: tous les Démons : vous feule, avez banny toutes les idoles , 8c 
tous les faux Dieux de la terre ; vous feule avez étouffé tous les monftres des he- 
refles ; vous feule avez écraféla tête du ferpent : Et comment eft-ce qu’elle Ta fait? 
Lailîbns pour cette heure dormir encore un peu les hereiies, nous les réveillerons 
tantôt: parlons aux faux Dieux, &  voyons leur ruine tres-honteufe &  très con- 
fufible.

Toute la terre enétoit remplie, mais principalement l’Egypte, qui fembloit 
être comme leur fortereile , oùüss’étoient cantonnez en fi grand nombre,qu’ils 
étoient comme entaflez les uns fur les autres. La premiere fortie que fit la tres- 
Sainte Vierge, portant fon divin Enfant dans fes bras, fut pour les aller infulter 
jufques dans leur fort; &  fi tôt qu’elleentre en Egypte , tous les Autels des faux 
Dieux forent renverfez, &  toutes les idoles tombèrent parterre. Abulenfis a L  
feure qu’elle en renverfa tout d’un coup , jufques à trois cens foixante 8c cinq ;

C O N F E R E N C E  X X I V .

&  ajoûœ , que cette étrange déroute de tant de feux Dieux ayant été rapportée 
6' i'9?” .***' à. Aphtodifius , le Prince des Prêtres de toute la nation y il aifembla une armée

de Prêtres des idoles dans l’un de leurs Temples, où l’EnfantJefus ayant étéap-
^  ^  - ,  _  d  . . .  . .  .JO 1 f  O  \ T  « ! Í  ^ / l ’r v  ^  f I - M n  \  1 * ~  / T -porté par la Sainte Vierge , ii l'adora , &  dit d’une voix haute à toute l’afïèm-

e Up va d ’a- Siée : Si cet Enfant n’étoit pas leDieu de nos Dieux,jamais ils ne le feroienttous 
bord iniuirer profternez en terre devant luy: Es nous ont montré par leur exemple, ce que 
ImxDkuxP nous devons faire ; & fi nous refufons de les imiter, craignons d être tous flagel
l i  l'Egy- lez comme Pharaon.
f i e , Si tel a été le premier eilay delà puifiance que la Sainte Vierge avdit fur les 

idoles , que faut-il attendre de la fuite i  Lors que cette divine Aurore ; faiianc 
naître de fon fein le Soleil delà vérité éternelle, bannira toutes les tenebres de 
l’ignorance,de l’erreur , &  de la fabuleufe Gentilité, répandant le plein jour de 
la connoifiancedu vray Dieu par toute la Terre; où fe cacheront les faux Dieux* 
Ne feront-ils pas contraints de s’enfuir comme des hiboux devant !a lumiere? Mais 
qu’a-t-on à faire d’une plus longue preuve, finon de vous dire ; Voyez vous-mê
me , ouvrez les yeux, &  les tournez de tous cotez ; cherchez où font à prefent tou
tes ces légions de faux Dieux, qui rempîifioient toute la Terre avant que la Sain
te Vierge les en eût bannis ; c’eft elle, qui portant dans fes mains le flambeau qui 
fait le grand jour de l’éternité,a chaifé les tenebres du monde, &  en a relégué tous 
les Princes dans leurs abymes.

Où font-elles donc à prefent toutes ces faufles Divinitez, qui fe faifoient voir,&£ 
que l’on entendoit parler; on n’en voit plus à prefent en aucun lieu du monde : mais 
peut-être qu’elles font cachées quelque part où elles dorment: ( pour ufer delà 

on nevou raiUerie du Prophète Elie ) mais appel!ez-les parleur propre nom. &  voyez fi
plu s d idoles , r , s \  r r , T L \ *' 1 _r *'
n y  de faux eues vous répondront : ou etes-vous donc Jupiter ? ou etes vou s, M ars, Venus, 

Saturne, Pallas, Apollon , Diane? Où êtes-vous tous à prefent? Quell deve
nue toute cette canaille de faux-Dicux , 8c de vrais Démons y qui ont abufé les 
pauvres mortels durant tant de fiecles? ils ne font plus: ils ne répondent plus : 
ils font abymez au fond des enfers : Et c’eft vous adorable Jefus : C ’eft vous divi
ne Marie, qui en avez ainfi triomphé.

C ’eft pour cela que Saint Cyrille , dansTHomelie fixiéme, qu’il a faite contre 
Neftorius rend grâces à cette Vierge triomphante, au nom de toute l'Egl i fe, 8c 
luy dit: C ’eft par vous, ô trescante Vierge , que tous les hommes qui gemifo

Dieux fur 
coûte U Ter-

Y

/



Foîent aveuglez fous la tyrannie des idoles , ont ouvert les yeux, &  font arrivez 
à la connoiffance delà vérité; C ’eftpar vous, que pour être lavez des foiiilleu- 
res de leur idolâtrie,ils ont couru aux eaux du Baptême: C eti par vous , que gr̂ ° ™  ^  
les temples des faux-Dieux étant renverfez , on a bâty des Egliies au vray-Dieit sainte Ver- 
partorite la Terre. sc*

Et Euthymius, dans cette belle Oraifon qu il nous a laiiïee delaCeinture de la 
Mere de Dieu, luy donne cet éloge, qui l'éîeve au deiTus de tous les Conque- 
rans du monde: La très-Sainte Verge a brifè les Autels des Idoles ; arenverfe les 
Temples des Gentils, &  a fait tarir les torrens du fan g des Chrétiens y quife répan doit 
dans toutes les parties du monde.

Que refte-t-il donc, finofi diriger icy des trophées , &  élever un arc de triomphe 
à la gloire de cette Mere admirable, &  mettre en lettres d'or , ou plutôt écrire 
avecles rayons du Soleil : A  M arie, l'invincible viÜorieufe de tous les faux-Dieux,

Des ennemis de la Sainte Vierge.
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Toutes les furies infer naie s* de s  h eref e s , ont vomy leur rage contre la Sainte Vierge X
mais elle les a toutes égorgéesr

C’Eft, à la vérité le fujet a une grande humiliation pour nous, de voir qu’aptes 
que l'Enfer, &  tous les Démons ont employé tout ce qu'ils avoient d'arti- 
iîces, fait jouer tout ce qu'ils avoient de machines, &  épuifé tout ce qu'ils avoient 

de malice contreia gloire de la tres-Sainte Vierge, fans aucun effet ; ils ont pré
tendu en venir à bout par une plus grande malice , qu'ils ont reconnue dans les 
hommes : auffi eft-il vray, que l'impieté du coeur humain s'emporte quelquefois à des crimes fi abominables , qu'ils vont au delà de ce que les Diables mêmes 
pourroient jamais faire ; &  c'eft pour cela , qu après avoir veu la fuperftition du 
Paganifme , bannie du monde , par la puifTance de Jefus-Chrift, &  de fa Sain
te Mere, ils ont fait fucceder les herefies , efperans executer par les heretiques^ 
ce qu'ils avoient tenté par eux-mêmes inutilement.

Au feeours; venez à nôtre ayde , crioit tout l'Entér, apres la déroute des 
faux-Dieux: Au fecours : ô hommes , aydez nous! venez vanger l'injure que 
]cfus-Chrift & Marie nous ont faite de nous ravir les honneurs divins qu'on nous x/Enfcrn»«r 
rendoit par toute la Terre. Autrefois le Roy des Ailyriens, Nabuchodonofor , pouvant plus; 

tint un Confeil general dans fon Palais, où il affembla tous fes Princes , tous fonfçcoursL 
fes Principaux Confeillets, tous fes Capitaines , tous les braves de fon Royau- des 
me ; non pour leur demander confeil de ce qu'il devoit faire, mais pour leur dé- m Cî’ 
clarer ledeffein qu’il avoir formé dans fa tête, &  la refolutionqu’il avoir priie, 
defè rendre le maître du monde , &  de fouvnettre tout le rond de la Terrea 
fon Empire : Dixitque cogitationem fuam in eo effe, ut totam terram fuo fubjugaret 
imperio : Tout íe Coníed applaudi flant à cet ambitieux deflein , les commiffions. ^utii ?,«. 
furent expédiées pour l'execution de cette entreprife.

Tel fut à peu prés le confeil que Lucifer , le Prince des Anges rebelles, tint 
dans fon Palais Infernal. Je  vouloir me rendre le maître du Monde, &  j'en ay 
été honteuieixent châtié par une femme, & par un Enfant ; mais je ne fçauro’s 
endurer de me voir aiuti affronté. Je  m'en veux vanger :jepourf •ivray mon en-
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treprife ; &  ce que je n’ay pas pûexecuter parmoy même, ny par cous les miens, 
j ’en viendray à bout par les heretiques, qui font beaucoup pires que tous les Dia
bles de l’Enfer : donnons des commiffions à plufieurs ; &  qu'ils travaillent fous 
ma conduite.

Venez , Ebion &  Cerinthus, foyez les premiers qui marcherez à la tête de mes 
troupes, comme l’avant-garde, ou comme les enfans perdus: vous êtes tous pro
pres à cela : car Ebion eft un mot Hebreu, qui lignifie, un Enfeignez ,

iLes premie- prêchez hautement, que ce Jefus-Chrift n’eft qu’un fimple homme comme les 
quVrEnfer autres, &  que Marie , fa pauvre Mere, eft une femme de la lie du peuple, qui 
envoya fu- n’eft non p[us Vierge que les autres meres : efforcez-vous de perfuader cela à 
m"cV.eS Ebl°" tous les hommes , vous ravirez d’un même coup, la divinité au Fils, &  à ia  Me

re l’honneur d’être une Mere Vierge, &  une Mere du vray Dieu. Il eft vray„ 
que voila d’abord un furieux alfaut: mais un aigle vint fondre aûfïï-toft delfus 
cette troupe de vilains hiboux. Saint Jean , le Fils bien-aimé delà Sainte Vierge, 
compoià contr'eux ion Evangile : dont les premières paroles : In principio erat 
Verbnm, Furent autant de coups de foudre qui les éerafoient : Envoyons d’au
tres troupes, dit l’Enfer.

Venez Arius, vous êtes un grand efprit, &  vous avez beaucoup d’ambition : 
on vous a méprifé dans Alexandrie, en préférant un autre à vo«s : ne le fouffirez 

Les Ariens pas, vangez-vous, brouillez tout -, &  prêchez hautement que Jefus-Chrift n’eft 
t e T ' pas le vray Dieu coufubftantiel au Pere : &  que par confequent fa Mere n’eft 

pas vrayement la Mere de Dieu : perfuadez bien cela au monde, &  vous fe
rez bien nos affaires : faites-vous des armes de tout : employez l’éloquence, les 
raifons humaines les plus plaufibles, les fourberies les plus fubtiles : appuyez- 
vous de la faveur des Grands : enfin n’obmetcez rien pour engager tant que vous 
pourrez tout le monde dans vôtre party. Ce combat fut fi chaud &  fi opiniâtre, 
que Saint Hierôme, dit que la plus grande partie du monde Chrétien, fut fur- 
prife de fe voir devenue Arienne ,&  qu’elleen gemiffoit de regret : In gemile ns or- 
bis terrarum miratus eft fe  effe Arianum.

Qui deffendra l ’honneur du Fils &  de la Mere, contre de fi puiflans adver- 
faires; Elle-même qui étoit toute remplie du Saint Efprit;elle-même, qui portoit 
la lumiere du Soleil Divin dans fes mains , met le foudre de l ’excommunication 
dans celles de la puiitmee Ecclefiaftique. Arius eft frappé d’un anatheme fi terrible 
qu’aprés avoir été chaflê en ex il, par le grand Conftantin , l’Empereur du mon
de , fes livres brûlez avec infamie par la main d’un bourreau, il jetta luy-même 
fon ame abominable, avec fes entrailles,dans un cloaque. Herefies, furies infer- 
nalles, ne fentirez-vous point ces coups-là ? ne tremblerez-vous point deformais 
fous la puilfance de la tres-Sainte Mere de Dieu; N on, je luy veux rendre de 
nouveaux combats.

Venez, Neftorius, rfiontrez les apparences d’une pieté fort exemplaire, afin 
de vous donner du credit au monde : car il flit grand état de la fàintcté d’une vie 

tes Nello- aUftere : on vous croira , &  on vous effimera comme un Saint, Elites femblant 
temde“ üu'd’honorer Marie , &  confeflez quelle eft la Mere de Jefus-Chrift * mais foute- 
vMu i» très- nez fortement, prêchez hautement, publiez par tout, quelle n’eft nas la Mere 
Sc.'me V,cr‘ de Dieu. Car quelle apparence qu’une creature Coirla propre Mere de IbnCrea- 

teurVTul’asofé dire,mauditherefiarque, tu fentiras lajufte vangeance delà tres-au- 
r*ufte Mere de Dieu ; tu feras foudroyé par les ana thèmes de tous les Pceos du
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Concile general d’Ephefe -, ta verras bâtir à ta confufion , dans ce lien-là me
lm e une Eglife tres-magnifique , à l'honneur de celle que tu as entrepris de dés
honorer. Et apres que tu auras été chaffé comme un monftre d'impieté dans 
l'effioyable defert d'Qafis, ta langue, qui a ofé proférer des blafphêmes fi horri
bles fpourira dans ta bouche, 8e iera mangée par les vers. N'eft-ce donc point af- 
jfez, Herefie, pour te faire craindre la puiflànce de la Sainte Vierge ? Non je la 
veux faire encore attaquer par d'autres qui auron t plus d’autorité»

Venez, Conftantin Copronyme, vous êtes un Empereur ; vous avez une gran
de authorité dans le monde, 8e encore plus d'impieté 6c de malice dans le cœur y VÉmptam? 
vous pourrez faire tout ce qu'il vous plaira ; empêchez tous ces grands honneurs ^p^ny ne 
que Ton rend à Marie dans tout vôtre Empire : on n'a pû jufques icy 3 arracher déclare la 

del'efpritdes peuples, la croyance qu'ils ont qu'elle eftla vraye Mere de Dieu 3 |l̂ ”rc vies* 
Se qu'en cette qualité elle merite de fort grands honneurs : lailîèzJes croire ce ge. 
qu’ii* voudront, &  confeifez avec eux , qu'àla vérité, tandis qu'elle a porté le 
Fils de Dieu dans fon ventre , elle meritoit bien qu'on la révérât à caufe de luy; 
mais que depuis qu'elle l'a enfanté , elle eft devenue comme une autre femme 3 
Se quelle n'eft pas plus digne d'être honorée, que toutes les autres.

Et afin de leur perfuader cela, par une demonftration toute vifible, prenez une 
bourfe , &  la remplirez d'or • 8c  puis la montrant au peuple , demandez-leur , 
que vaut cette bourfe ? Ils vous diront qu’elle vaut beaucoup, après vuidez-là3 
êc ny laiifez plus aucun o r , &  puis montrez-là derechef au peuple, 8e luy de
mandez, quevaut à prefent cette bourfe ?Ils vous avoûront, qu'elle ne vaut pas 
grand’ chofe : Voila juftement, direz-vous , les fentimens qu'il faut avoir de cet
te M arie, que vous eftimez tant 3 tandis qu'elle çtoit pleine de te précieux or , Baro»; m* 
qui afervy à nous racheter , vous ne pouviez pas trop l'eftimer, nytropl'hono- 7/î* 
rer j mais depuis qu'elle en a été vuide, elle n'a plus rien déplus précieux, ny 
déplus digne de refped, que les autres meres.

Qu'as-tu fait , miferable Prince ? Tu as donc ofé declarer la guerre à la très- 
puiifante Reine du Ciel &  de la Terre. Aveugle , ce n'eft pas une bourfe qui 
renferme l'or fans le produire? Cefi: une Mere du Fils de Dieu qui'a produit 
de fa propre fubftance , l'Enfant qu'elle a porté en fon fein. Quand elle l’a en
fanté , ce n'eft pas une bourfe qui fe vuide de l'or , &  qui demeure pauvre ; c'eft 
une fource du bonheur general du monde, qui le comfnunique à tous les mori Rêponce ^ 
tels, fans s’en priver elle-même : Jamais elle n'a mérité de plus grands honneurs , cô ronym̂  
ny de plus jriftes reconnoiftances, que depuis qu'elle nous a comblezde ce grand & puni/ 
bienfait-, l'union du Fils &  de la Mere fera éternelle ; la relation de l'un à Tau- tlon° 
tre, ne finira jamais.

Cependant, regarde, Prince malheureux , ou tu porte l'excez de ton impié
té ; tu la vas porter jufques dans fon fein virginal ; tu veux luy arracher par vio
lence le fruit de fon ventre, pour la rendre, fi tu pouvois méprifable à tous les 
mortels : tu fendras enfin, qu'elle eftla force de fon bras: &  ta punition aura 
d u raport avec ton crime um feu enfouffré t'ira devorer juiques dans les entrail
les ; tu te verras brûler tout v if , fans que perfonne te puiile retirer du milieu 
de cet embrafement, parce que tu le porteras*1 au milieu de toy même ; tù au
ras beau crier mifericordè, il n'y en aura jamais pour toy , &  tu fouffriras des> 
douleurs cruelles qui te feront mourir enragé.

0  Dieu d’Amour / n’eft-ce donc point allez pour faite tremblev toutes les ha—
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refies, &  tout l’Enfer même , qui les envoyé fur la Terre.; Tant d’ennemis dé«’ 
ja terraflèz, lailferont-ils encore aux autres la hardieflë d’attaquer la très Sain 
te Vierge ; O ü y, la rage de l’ Enfer contr’ elle ne s’éteindra jamais : & la  ma. 
lice de 1 herefie durera toujours. Vous navez veu encore qu’une partie des trou 
pes: faifons alte un moment, .& vous allez voir fuivre les autre file à file .

A R T I C L E  Q J J  A T R I E ' M E .

D'autres légions d’heretiques ont ofè fe  declarer ennemis de la Vierge,
tous ont p e r y m i f e r a b l e m e n t .

I L  faut bien s’attendre ,  qu’il y aura toujours des herefies &  des heretiques 
puifque Saint Paul dit,.en termes exprès, que cela eft tout à-fait neceflàire ,  

Oportet ha reps effe : Mais il ne faut pas craindre quelles miiiènt jamais à l’&gli-
fe : au contraire., elle en tire toujours de grands avantages.:en voicy quelques- 
uns des principaux, qui font tres-vifibles.

Le premier eft, que les herefies font un vent qui fepare la paille d’avec le bon 
g ra in u n  feu qui purge l’or de là craftc, &c de toutes fes impuretçz : un jugement 

avantages”  de Dieu avancé, qui fepare les boucs d’avec les agneaux, de qui ne lailfant que 
que l’Hgiife les Fideles à ia  droite, où il les comble debenedi&ions, relegue les autres à ia  
combítucplt gauche, où ils font foudroyez dés ce monde par les anathèmes de l’Eglife : &  
les hereti- pour l’autre., Dieu a déjà prononcé la Sentence de condamnation : 
qucs' dit jam judicatus efl; Et c’ëft laraifon que le grand Apôtre allégué , après qu’il a 

dit, qu’il eft neceiïaire qu’il y  ait des herefies: V t, &  qui mamfefti
.. Cvrimh. fiant in vobis-. N ’eft-ce pas un grand avantage à toute l’Eglife,  qu’elle foit pur- 

jb .u .f .19 .eée du poifon, qui s’efforçoit de corrompreibn corps?
v Le fécond avantage qu’elle tire des herefies eft, qu’elles font la preuve évi
dente de la perpétuité de fa F oy, &  l’alfeurance qu’elle ne defaudra jamais : car 
puifqu’il eft vray , qu’il y aura toujours des herefies : il eft donc vray qu’il y au- 
,ra toujours une vraye Foy qu’elles combattront : car fi elles n’étoient pas oppo- 
fées à la vraye Foy, elles ne (êroient pas des herefies : ainfi toute la multitude 

' innombrable des heretiques , &  des herefies quife fuccedent l’une à l’autre, ou 
qui s’entaifent l’une fur l ’autre , pour combattre la Foy de l’Eglife, bien loin 
de la renverièr ou de l’afFoiblir tant foit peu, l ’établiflènt plûtoft fi fortement ,  
que je ne voudrois pas d’autres preuves pour me convaincre de la vérité de ma 
Foy &  de fa force invincible, que de la voir toujours combatnë par de nouvel
les herefies. Saint Paul qui établiflbit cette Foy fur le fondement du Saint Evan
gile, m’avertit, qu’il y aura toujours des herefies qui la combattront: Donc je 
fuis aflèuré,qu’ellefubfiftera toujours,pour être toujours combatuë par les herefies.

Un troifiéme avantage, que l’Eglife tire de la perfecution des herefies, &  qui 
eft fort confiderable,eft, quelle en devient toujours plus forte , toujours plus 
fçavante, toujours plus Sainte , &  toujours plus parfaite en toutes maniérés. 
Toujours plus forte , parce qu’étant accoutumée à vaincre toujours, elle ne 
fçait ceque c’eftde fuccomber : toujours plus fçavante, parce qu’elle eft obligée, à  
s’éclaircir mieux des verriez de la F oy, pour la defFendre contre les erreurs qui l a  

combattent.Combienavons-nous d’excellens traitez fur les principaux mifteres de la 
F o y , qui n’euftènt peut-être jamais été faits,fi la malice des heretiques n’eût pas
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excité le zele des Dotteurs Catholiques, pour les compofer ? Je  ne fçay fi nous au
rions eu ces admirables traitez de la Trinité, de Saint Hilaire 8c de Saint Auguf- 
tin, fans Therefie d’ Arius; ny cette dottrine fi profonde de plufieurs Peres de TE- 
gliie fur la penitence Chrétienne, fans Therefie des Novatiens; ny cet éclaircifle- 
ment fi parfait, fur la vérité de la très- Sainte Euchariftie, fans Therefie de Berenga- 
nus, de Calvin, de Luther, 8c des autres qui les ont fuivis j ny fans doute nous ne 
verrions pas tant d’excellens ouvrages à la gloire de la Sainte Vierge,dans tous les 
Peres de TEglife, de fiecle en fiecle, depuis le commencement, 8c qui ie multiplient 
encore tous les jours, fi elle n’avoit pas toûjours été rombarne, comme elle l’eft 
encore à prefent par les Heretiques. Il eft donc vray queTEglife eft devenue 
plus içavante à Toccafion des herefies.

Elle eft aufïï devenue plus Sainte, parce qu’elle a bien fçû que la pureté de ies 
tnoeurs luy étoit tout à fait neceftaire, pour foûtenir la pureté delà Foy. L ’Ecri
ture Stinte nous difant que la Foy fans les œuvres eft morte> 8c que les Heretiques 
ont coûtume de conclure, quoy que mal à propos, qu’une Foy eft faufie dont les 
Profelleurs font déréglez dans leurs mœurs.

Enfin, TEglife eft devenue toûjours plus parfaite en toutes maniérés ; car corn- i/Egfifc ® 
me plus un arbre eft battu des vents, &  plus il s’enracine, comme plus une en- J5 
clume reçoit de coups de marteau, 8c plus elle s’endurcit,- de même aufll plus curionsqu’ei- 
TEgiife a fouffèrt d’oppofitions de la part des herefies, plus s’eft-elle fortifiée: ^ ie s  Hefiçî 
plus TEglife Militante a été exercée par les combats , plus s’eft-elle perfettionnée tiques, 
par les triom phescar Therefie peut bien combatre, mais elle ne peut jamais 

Sabbat re cette maifon du Sage, édifiée fur la ferme pierre*
Que t’ont fervy tous les vains efforts que tu as fait jufques à prefent, ô malice 

infernale ! pour diminuer, &  pour éteindre tout-à^fait ,fi tu avois pû, la gloire de 
latres Sainte Mere de Dieu? Et que te ferviront tous ceux que tu fais encore à pre
fent , pour t’oppofer à la pieté de tous les vrais Fidèles qui luy font dévots ? finoîl 
que tuas toûjours vû fa gloire éclater plus hautement fa dévotion s’augmenter tous 
les jours, &  les loitmges fe multiplier jufques à Tinfiny, pour un petit bluet quetu 
oferas jetter dans le monde contre ion honneur, en te cachant même par honte, com
me font ceux qui fçavent très bien qu’ils font mal, 8c qui n’oferoient dire, c’eft 
m oy: Qui male agit odit lucem. Tu verras auffi-tôt paroître cinquante volumes, 
qui luy rendront cent fois plus d’honneur que tu nepenfois luy en ôter par des 
artifices.

Que t’a fervy d’avoir fufcité les Helvidiens, les Joviniens, les Apollinariftes, 
pour médire en public 8c en particulier de fa pureté virginale : les uns difans qu’elle 
n’étoit pas Vierge avant fon enfantement; les autres qu’elle ne Tétoit pas dans fon 
enfantement ; &  les antres que du moins elle n’eft pas demeurée toûjours Vierge 
après fon enfantement. Qu’ as-tu emporté par cette foible batterie, finon que tu 
as fait éclater hautement la gloire de fa virginité, & que tous les Fideles aiTeurez 
par ladecifion des Conciles, 8c parla condamnation des Flerefiarquesqui la corn- 
battoient, ont crié par tout d’une voix plus forte 8c plus animée, quelle eft Vierge 
devant fon enfantement, Vierge dans fon enfantement, &  Vierge apres fon en
fantement .-c’eft comme la palme qui fe rehauife plus on la penfe abaifler.

Que t’a iervy d'avoir enfiate fufcité, &  mis en campagne les armées nom-* 
breufes des Albigeois, pour reftufeiter les herefies déjà foudroyées ? Ces mifera- 
bles difoient, contre la pureté plus qu’angelique de la tres-Sainte Vierge, des
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Tous les infamies , beaucoup plus exécrables que les autres n’en avoienc dit , les publiant 

des°HeretiCS Par tout > &  ês ioûtenant non feulement par la force des raifons , mais par la puif- 
ques ne font lànce des armés. Que c’a profité tout cela, linon de préparer la matière d’un plus 
leur̂ onfi»~*a beau triomphe, à la gloire de cette Vierge des Vierges ? On vit eu eux la guerre 
finn, quand des Figmées contre Hercule, &  contre les Geans : une partie de ces impies, vaincus 
♦ atcuU^in Pai ôrce â Pai*ole Dieu, prononcée par Saint Dominique ( qui fut leur fléau ) 
ce vierge. fe convertiffoit &  demandoit mifericorde une autre partie demeurant opiniâtre, 

foudroyée par les anathemes de PEglife periiToit miièrablement frappée d’une ma
ladie inconnue aux Médecins, &  incurable à tous leurs remedes. 

lesvíÃoirec Le refte qui compoíoit de grofles armées , &  qui tenoit la campagne, ravageant 
ïe^simof85 tout comme des Furies d’Enfer, combattis, vaincus, exterminez par un (eul hom- 
comte de’ me, animé du zele de la gloire de Dieu , &  de l'honneur de fa tres-Sainte Mere* 
êTe^Aibi” Simon, Comte de Montfort, dont la mémoire fera à jamais en benednftion 

.scoi** fon courage étoit fi ardent, &  fa confiance fi entière en la prote&ion de cette puif- 
fante Reine , qu’on l a quelquefois veu avec cinq cens hommes , deffaire une ar
mée de plus de dix mille heretiques Albigeois: d’autrefois avec un tres-petit corps 
de trente des fiens feulement, donner la chaffe à trois mille Albigeois ; 8c d’autre* 
fois avec trois mille hommes, livrer le combat au tres-puiiTant Roy d’Arragon, 
grani deffènfeur "des heretiques Albigeois, qui en commandoit pour lors une armée 
de plus de vingt mille; le vaincre, deiFaire ion armée, &tnême le laiííer mort fur 
la place. L’Ecriture Sainte nous dit que les Etoilles du Ciel fe font autrefois ran.. 

jaiie. j. Vt gées en bataille, pour combatre contre Sifara : De cœlo dimicatum eft, Stella pugna*.
ve um contra Sifara : Et FHiftoire de la déroute des Albigeois , a remarqué que la 
terre leur paroiifoit quelquefois toute couverte de gens armez , qui venoient 
contr’eux avec une fierté qui les épouventoit, encore que le Comte n’eut que 
tres-peu d’hommes; mais la Reine des Anges en envoyoit du Ciel plufieurs lé
gions, dont la feule veüe donnoit la chaife à fes ennemis*

Nefemble t il pas que la feule vene du defaftre de tous les impies qui ont ofé 
s’élever contr’elle, devoit a nifi fuflire pour épouventer tous les autres, &  pour 
leur donner une j.ufte crainte de s’aller perdre dans le même précipice? &  nean
moins nous voyons avec douleur que nos derniers temps font encore plus difFamcz 
en quelque façon, par la multitude des ennemis de ce:te invincible Mere de Dieu, 
que n’ont été les précédons. Luther n’a pas eu horreur de la comparer, & même 
défi poilpofer à fon infame Concubine i O C iel5 vous l’avez veu, & vous lavez 
fouffère pour un temps : mais vous ne cefferez jamais de vanger cette execrable 

Nos derniers impiété au fond des Enfers. Une fourmilière d’autres petits monftres ; que l ’Enfer 
iïecies oni vomit fiir la Terre p re (qu’au même temps, fe nourrirent du même poifon , pour
muitaudene en infeéteér tout le monde, fi leur pouvoir avoir égalé leur malice. Erafme,
fâ samt̂  ^ Oecolampade, les*Centnriateurs, Pierre le fawx Martyr , Bucer, Brentius, Cal- 
Yiergc.tC vin , &  cinq cens autres , dont, helas ! nous voyons encore par tout des Difci-

ples : les uns fe diflîmulent tant qu’ils peuvent, 8c les autres ne fe declarent que 
trop p Miquetneut les ennemis de la gloire, du fervice, &  de la dévotion de la 
Sainte Vierge.

Ne faut-il doric pas s’écrier ïcy, avec tout le zele que Dieu donne aux âmes 
qui vivent dans la pureté de la Foy, &  dans les véritables lenti mens de la Relis 
gion ? Exu>ge  , Domine , & j r dica caujam  tuarn* Le ez-vous, Seigneur, on diroit 
que vôtre juftice eft endormie, tant vous fouffrez long-temps l’impiété trop info-



I

lente des ennemis de vôtre Sainte Mere: Levez-vous, $c prenez fa caufe en piaïme & 
main, puifque c’eft la vôtre même, &  que les interefts du Fils &  de la Mere ^ n t r c An
ione infèparables. Püurquoy*ioufE'ez-vous fi long-temps qu on la méprife impu* deyots k u 
némentî Pourquoy voyez,vous que Ton perfeçute ainfi fes Dévots &  les Servi- SainceVler»e«. 
teurs, fans faire paroître que vous en êtes irrité} Memor ejto opprobrii Servorum 
tuorum. Ne voyez-vous pas, Seigneur, l’opprobre de vos bons Serviteurs; &  
que plus ils s’efforcent de vous rendre la gloire qui vous eil duc, &  d’honorer 
vôtre Sainte Mere, ils ne reçoivent de vos ennemis &  des fiens , que des mépris, 
des confufions 8c des injures: mais je me trompe, ce font des honneur* qu’on 
leur fait, quand on leur donne l’occafion d’endurer quelque peu de choie pour 
vous & pour elle.

Des ennemis de la Sainte Vierge. 59/

• A R T I C L E  C I N Q J J I E ’ M E .

Quelle ajfetirance ont tous les Dévots de la Sainte Vierge, étant les Serviteurs
d'une J ï  pbiffante Mœhrejfe*

LEs Princes de la Terre ne font pas puiflans par eux-mêmes ; leur force eft dans 
leurs fujets ; car s’ils en étoient abandonnez, que deviendroient ils ? Un Roy 
$tout leul ne feroit pas plus fort qu’un autre homme: c eft pour cela que la Juftice 

^fles oblige de les proteger; car il eft bien jufte qu ils employent pour eux la puif- 
fance qu’ils reçoivent d’eux. Bien-heureux les Sujets fidèles qui fçavcnt mettre 
une tres-grande puiflance dans la main d’un bon Prince, parce qui! fe font à 
eux-même une très pui liante prote&ion, qui les fait vivre forteti paix, &  en 
aflurance, pendant qu’ils font vivre leur Prince dans la gloire, &  dans Í hon
neur. .

Il n*eneft pas de même de la très-Sainte Vierge, la Reine du Ciel &r de la terret 
Elle ne reçoit pas fa puiflance de fes Sujets, elle la tient toute de fon Fils uni
que, qui eft tout-puiflant parluy- même. Il eft tout puiflant pour créer le monde PonrqnpylJ 
avec Dieu fon Pere. Il eft tout-puiflant pour racheter le monde avec la très-Sainte eftTpmflan* 
Mere ; car s’il n’euft pas été fou Fils unique , il n’euft pas pû racheter le monde te, pour

Î>ar fon précieux fang ; 8c c’eft pour cela qu’il met entre fes mains, toute la puiJU fai ut de- pau- 
ànce qu’il a reçue d’elle, en quelque façon, pour l’employer toute entière avec vrespecheuri, 
luy , en faveur des pauvres pécheurs.

Je parle après Saint Bonaventure, le Doéteur Séraphique, 8c un des plus fidèles Bwavent m 
Serviteurs de la Sainte Vierge, qui a écrit ces paroles dans fon Miroir : Farce ej e le 
Seigneur eft tout-pwjfant avec vous, vous êtes aujft tcute-puijptnte avec luy ; vous êtes ferm  r. d& 

toute-puijpintepar luy y vous êtes toute-puijftrite auprès de luy. Et le grand Caldi- ^  ’ <Sm 
nal faint Pierre Damien , qui étoit tres-éloquent, &  fort embraie du divin amour* dr* /aims 
l'exprime en des termes bien plus forts , lorfqu’il dit que quand la fainte Vierge pWcs à caie 
fe prefente au Thrône de Dieu, ce n’eft pas tant pour y prier que pour y corn- occâ «  
mander, parce qu’elle n’eft pas regardée comme une Servante , mais comme irne 
Dame iouveraine qui a tout pouvoir: Accedit adThronuwDei non tantum rogans, 

fed &  imperans, Domina non ancilla.
Ne vous révoltez pas icy, ennemis de la fainte Vierge ;Valiez pas dire que 

c’eft foûmettre le Créateur à la creature, de dire par une efpece de blafphê-
F f f f  ij
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me, que Dieu obéît à la Viergelorfqu’elle commande. Criez donc aublafphértre 

0jUe l0* contre 1 Ecriture Sainte, lorfq felle dit que Dieu obéît à la voix dejofué , arrêtant 
le Soleil à Huilant qu’il luy commanda: Obediente Deo voci hominis. Et puis com~ 
bien fois Jefiis-Chrift a-t-il obëy au comma nderpent de la fainte M ere, tandis 
qu’il étoit fur la Tetre ì N ’eft il pas toujours le même Dieu Mi’eft-ellepas aulii la 
même Mere de Dieu au Ciel &  en terre ? C eli la Mere du vray Salomon qui luy 

T(eg. z. dk bien plus véritablement, que l’autre Salomon nedifoit à  Berfabéé fa mere : De~ 
mandez , ma mere , tout ce quii voas plaira , car il ne rnefl pas permis de vous refnfer. 

vicrgeSalp!us Toutes les interceiïîons des Saints (ont puiifantes à la vérité, pour nous obtenir 
de puiiïaace des grâces 8c les bénédictions de Dieu ; mais il y a une il grande différence entre 
qû Touŝ iea êu ê Mere > & tous ês Serviteurs enfemble, qu’un tres-celebre 8c tres-vertueux 
re ite des Theobgien, a écrit que 11 toute la Cour ceiefte, tous les Anges, & tous les Saints 
Saintsenfem. qUi folK dans le Paradis, s’étoient unis enfemble, pour demander à Dieu quelque 
Su&rex̂  z. ebofe, &  que la leale fainte Vierge demandât le contraire , elle ! emportèrent par 
Xfp\ ll/feiï. ^e^us Cous eax 5 &  & feule priera feroit plus paillante &  plus efficace que toutes 
a. les prières du refte des Saints ; parce qu’enfin elle feule eli la Mere, &  tous les au

tres ne font que des Serviteurs.
Entendez-vous bien cela, vous qui êtes dévots à la Sainte Vierge? Voyez-vous 

combien cette dévotion vous doit être chere? Confîderez-vous bien fa puilfance 
abfoluë, vous qui avez mis toute vôtre confiance en elle après Dieu ? Pouvez-vous 
vous être trompez de vous être donnez à tdle, &  devons declarer hautement les# 
Sujets &  les Serviteurs? Voyez vous bien l’authotité que Dieu luy a donnée, & | 
le fouverain credit qu’elle a auprès de fa Majefté ; vous qui ne ceifez de la prier 
quelle vous prenne fous fa proteékion, &  qu’elles prie pour vous maintenant, 8c 

Grande con. à l'heure de vôtre mort? Priez, priez-la fansceife, confirmez vos refolutions de 
foiation pour luy être tous les jours plus dévots, redoublez 8c fortifiez. inceflamment la con- 
iaSs°intetS 6 fiaîice qae vous en fa puilfance &  en fa bonté ; 8c ne craignez rien , fin on de 
yicr̂ e, ne luy être pas toujours fidèle. O heureux, &  mille fois heureux, ceux qui ont le 

bonheur d’être les Serviteurs d’une fi puiflante maîtrelfe !

A R T I C L E  S I X I E M E .

Hiftoire fort remarquable.

Liiez les Chroniques de l’Ordre de S. Dominique, vous y verrez que ce grand 
Saint, qui fut toute la vie une Trompette éclatante à publier par tout les gran
deurs de la fainte Vierge , &  à exciter tout le monde à fa dévotion, tira par force 
~ îft©îreme bouche du pere de menfonge, un témoignage fort authentique de la vérité,

morabie de que vous ferez bien aife d entendre. Il préchoit félon fa coutume devant un Au- 
saine Domi- ivoire fort nombreux; on luy amené un polfedé , qui portoit une légion de diables 
dĉ chroni- dans fon corps ; on le prie de les chafier : oiiy, mais je veux qu’auparavant ils ier- 
& de fôn vent icY naalgré eux à la gloire de Dieu &  à l'édification de cet Auditoire. Le 

après leur avoir commandé avec une ferme Foy, delà part de Dieu, de répondre 
à ce qu’il leur demanderoit: il leur fit plufieurs interrogations, donc voicyquel 
ques-unes des principales.

La premiere, de quelle condition de gens ils avoient un plus grand nombre



dans l’Enfer? Ils répondirent premièrement: tous les heretiques &  tons les infu 
déles font à nous, vous n’en doutez pas. 1 . La plus grande partie des riches font 
à nous, &  quafi pas un ne nous échappe fans miracle ; caroti ils ont mai acquis 
leurs richeifes, ou ils les ont mal employées, ou iis les ont mal confervées, en 
déniant l’aumône aux pauvres, &  un feul de ces defauts fufiît pour les perdre, ou
tre qu’ils font prefque tous idolatres de leurs richeiTès, qu’ils aiment beaucoup plus 
que Dieu. 3. Tous les Grands du monde qui ne veulent de la Religion que la feule 
apparence, &c qui n’ont en effet ny Foy, ny Efperance, ny Charité, ny d’autre Dieu 
que leurs interefts, leurs vanitez & leurs plaiiirs, tout cela tombe en foule en En
fer.- 4 . Nous avons un grand nombre de pauvres gens delà campagne, qui ne vi
vent que comme leurs bêtes, dans une ftupide ignorance , &  un grand nombre de 
Pafteurs aveugles qui conduifent ces bêtes aveugles, &  ces ouailles &  leurs Paf- 
teurs tombent tous enfembie dans le même précipice. 5. Mais fur tout nous avons 
un tÆs-grand nombre d’Ecclefiaftiques,de Prêtres, de Religieux, &  de perfonnes 
confacrées à Dieu par les vœux, damant que leur condition demandant une pureté 
plus grande que celle des Anges ; très-peu s’en acquittent comme ils s’y iont obli
gez; ils abufent des Sacremens qu’ils font obligez de frequenter, ils abufent des 
grâces &  des moyens de leur falut ; &  devenant par là les plus abominables de 
tous les pécheurs , ils tombent en foule plus bas que tous les autres au fond des 
Enfers. Cette premiere réponfe des démons ne fervit pas peu au deiïèin de Saint 
Dominique , qui ne cherchoit qu’à imprimer la crainte de Dieu dans les âmes ; car 
faifan.t faire reflexion à fon Auditoire,, fur ce qu’ils avoient entendu plusieurs fé 
frappaient la poitrine, &  confeflbient qu'ils étoient pécheurs.

Il leur fit donc une feconde interrogation ; fçavoir quelle nature de pechez en- 
gageoit plus inévitablement les âmes a la damnation éternelle? Ils répondirent: il 
y a principalement trois grandes portes, parlefquelles les hommes entrent en fou
le , &  fe précipitent dans cet abîme des abîmes. La premiere eit le larcin ; car de
puis qu’on eft engagé dans le bien d’autruy, c’en eft fait, on ne reftituë jamais, 
ou prefque jamais. La feconde, eft la haine du prochain &  le reifentiment des in
jures ; car depuis qu’elle eft entrée dans un cœur, où elle éteint d’abord la Cha
rité, elle fait commettre des pechez fans nombre, &  le pire eft qu’elle V y  enracine 
il bien, qu’elle n’en fort jamais tout à fair. Et la troifiéme eft l’ impudicité : i’hom- 
me animal qui ne goûte point les chofes de Dieu, ne peut s’empêcher de goûter les 

des fens ; caril eft impoffible que l’ame vive fans quelque plaifir, & toutes 
celles qui ne font point fpirituelles, font neceffairement charnelles : tout le monde 
eft plein de charnels, qui ne vivent prefque que comme des bêtes, &  toutes ces 

'  fortes de gens rempliftent les Enfers.
Après cette réponfe, le Saint leur fit une troifiéme demande ; fçavoir, lequel 

de tous les Bienheureux qui font dans le Ciel, ils avoient plus en horreur après 
Jefus-Chrift? Ce fut à cette interrogation qu’ils refuferent de répondre ; le Saint 
les preflbit d’obeïr, &  ils redoubloient leurs rages. Il multiplia les commandemens 
d’obeïr de la part de Dieu ; plus ils s’opiniâtroient, plus il les preifoit, tant qu’à la 
fin contraints de fléchir ibus la force de ce bras Tout-puilTant qui les écrafe de ia 
penfanteur 5 ils confefferent malgré eux que c’étoit M arie, la Mere de Dieu. Nous 
la craignons plus elle feule, difoient-ih , que tout le Paradis enfemble; car nous 
éprouvon qu’un foûpir de ia bouche ou de fon cœur adrefleà Dieu , a plus de pou
voir pour exciter fa mifericorde, que toutes les Oiaifons des Saints &• des Anges 
reliais enfemble. F f  £ f  iij
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itsDemoas C ’eft elle qui mec la defolationdans touc nôtre Empire; c’eft elle qui renverfe 
aiEnfer ne tous nos defleins, &  fans elle nous aurions des millions de millions dames que nous 
Unique11»60 avions gagnées, &  qui nous font arrachéees des mains par fes paillantes intercefi. 
samce vier- fions# Si nous avions pu tant décrier fa dévotion * que perionne n’eût plus de re„ 

cours à elle, nous ferions trop forts, mais nous ne fçaurions en venir à bout; au 
contraire, plus nous la combattons, plus elle s’augmente; tout le monde luy tend 
les mains, fe perfuadant qu’ils ne peuvent obtenir leur lalut, que parcelle qui leur 
a donné leur Sauveur j &  elle tend auffi de fon côté les mains à tous les pécheurs, 
parce qu*elle regarde que c’eft à leur occasion qu’elle a été élevée à la dignité de 
Mere de Dieu»

Son Fils a tout pouvoir auprès de Dieu fon Pere, elle a tout pouvoir auprès de 
fon Fils, &  les pécheurs ont un grand pouvoir auprès d’elle, ils l ’invoquent incef. 
famment, &  jamais ils ne la prient en vain ; car elle leur obrienc toujours des grâ
ces , qui empêchent qu’ils ne meurent dans leurs pechez ; &  c’eft principalement aux 
approches de leur mort, quelle redouble fes puiflàntes interceiïïons ; elle fait fi bien, 
qu’elle leur obtient la grâce d'une vraye converfion: ils fe confeifent avec dou
leur; l’abfolution les delivre de leurs pechez, &  nous les perdons. Ainfi nous 
avons tres-peu à prétendre à ceux qu’elle reclame ; car il eft rare qu'il s'en perde 
un feul de ceux qui luy font dévots. Telle eft la force invincible de la vérité, qu'elle 
fe fait rendre témoigmgne, non-feulement par fes amis, mais encore par les enne
mis : de forte , que le Ciel 8c la Terre, &  l’Enfer même, font d’accord à publier# 
la gloire, la grandeur, &  la puiflance de la Sainte Vierge.

Je  veux conclure cette Conférence par les paroles confolantes &  encouragean
tes du devoc Pere Saint Bernard. Enfans d’Adam, dit-il dans un de fes Sermons, 
vous n ofiez paroître devant Dieu, vous vous alliez cacher fous les feuilles, trem- 
blans de peur au fon de (a voix, parce que vous étiez criminels î voila qu’il vous a 

Paroles en- donné un Médiateur tout couvert d’humanité, &  tout remply de miferiporde * c’eft 
4eUs?Bwnafrd Jefus-Chtift, venez confidemment, &  ne craignez plus, il eft vôtre frere. Si vous 
pour lesfidé- n’ oiez pas même approcher de luy, à caufe qu’encore qu’il foie Homme, il eft 

neanmoins toujours un Dieu plein de Majelte : vous avez pour vous une charita
ble Avocate auprès de luy, Marie fa très-Sainte Mere, de laquelle vous n’avez rien 
à craindre,; car elle n’eft pas ce Dieu toutqmiflant, dont la Majefté eft fi formi- 
dble, elle eft fa Mere, dans laquelle vous ne trouverez qu'une pure douceur> &  
tant d’humanité, qu’elle en a aflez pour en avoir donné à Dieu même 
vous à elle comme au refuge des pauvres pécheurs, afin qu’elle s’adrefle pour 
vous à fon Fils unique, comme au Sauveur de tous les pécheurs. Allez confiderà-. 
ment, &  foyez tres-afteurez de trois chofes : la premiere, que vous ne ferez point 
rebutez d'elle: la feconde, qu’elle ne fera point rebutée de fon Fils biemaimé:& 
la troifiéme, que fon Fils ne fera point rebuté par fon divin Pere: ainfi vous 
.êtes afleurez d’obtenir tout par fon entremife: Poi eft ne films ant repellere, aut fu ft i-  
nere repulfamì non audire , aut non exaudiri Filini pot eft > neutrum plane. O quelle 
aiFeurance pour tous ceux qui ont le bonheur d’être les fidèles ferviteurs d’une fi 
jmilfante &  fi bonne maîtreife \

ycjS C O N F E R E N C E  X X I V .
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C O N F E R E N C E  X X V .
Le Sacrifice de ï  Amour, où il eft parlé des douleurs cruelles que

U Sainte Vierge endura au pied de la Croix de 
J e  fins Cbrifij au temps de fia, Pajfion.

N vous Pavoit bien dit, tres-fainte Vierge ; vous fouvient-il que le 
flint Vieillard Simeon vous le? prophetifa dans le Temple de Jerufa^ 
lem, lorfqu’il vous vit prefenter vô>cre Fils unique au Pere Eternel % 
ce iaint Vieillard remarqua que vos bras élevez en haut offroient ce 

_________ _ cher Enfant, 8c que vous les teniez étendus en forme de Croix , com
me fi vous aviez voulu être vous-même la premiere Croix, fur laquelle cette ador
able Viérime devoitêtre immolée pour le falut de tous les pécheurs, & il vous 
rophetifa ce qui vous eft arrivé. Il vous voyoit déjà en efprit, où je vous vois à 

prêtent deiTiis le Calvaire, le Fils &  la Mere attachez à la même Croix, endurans 
les mêmes douleurs, preferitane à Dieu le même Sacrifice : l'un, par PépanchemenE 
du fang de fon Corps : &  P autre, par Pépanchement du fang de Ion cœur ; & tous 
deux enfemble cooperans admirablement au grand œuvre de la Rédemption du 
monde.

Ce Saint Vieillard, qui reprefentoit la Majefté de Dieu regnant dans fon Tem
ple, vous prononça deilors la fentence de vôtre Sacrifice , dont la mort & Pamour, 
confederez enfembIe,ont fait depuis Pexecution deifus le Calvaire.* &  c’eft pour cela 
qu'il vous dit ces paroles fi pleines de profonds myfteresr Tuarn ifjius animam Explicatif 
fertranfibit gladas. Une,même épée de douleur percera vôtre ame, qui eft Pa- denpropo
rne de Jefus, &  cette même épée de douleur percera Pâme de Jefus, qui eft la s^conTlc 
v a Pune &  P autre, qui ne fontr qu'une , feront percées dsim même, coup. des paroles 
Ce diteours à la vérité paroît obfcur, &  un peu embroüllé-, mais c'eft icy un des 
preftiges de l'amour, qui font admirables; ô qu'ils font fubtils &  connus de peu sainte vierge 
de perfonnes /

Ceux qui ont étudié plus ferieufement le genie de ce Roy de toutes les pallions 
du cœur humain, diiènt qu’il ne fait autre chofe que dérober 8c reftituer, que 
faire mourir &: reffufeiter, que dépouiller &  revêtir, que faire fouffrir &: confo- 
l*er; mais qu’il reftitue toujours deux fois plus qu’il n'a dérobé, qu'il rend deux 
vies pour une feule qu’ il a ôtée , qu'il enrichit au double de ce qu'il avoit pris, 8c 
qu'il fait toujours furabonder la coníblation, où la triftetfe avoir abondé : 8c voicy 

ommeils ont découvert l'adreife decet aimable enchanteur des âmes.
Ils difent que la premiere chofe que fait Pamour, eft de dérober le cœur de tesmemtë. 

l'Amant, pour le donner à  Pobjet qu’il aime: il ne l'arrache point par force,  
il le dérobe fi fubçilement que perfonne ne s'en apperçoit : 8c que cefuy même de PamouV *



qui fouflfle ce larcin, ne fçait de quelle façon fon cœur eft palfé dans la poiïefc 
iion d'un autre; il fçait bien feulement qu’il n’eft plus à luy, mais qu'il eft tout 
à celuy qui! aime. Il s’en prend donc à l’amour, il luy fait fes plaintes ; Rendez- 
moy mon cœur que vous m’avez dérobé : l’amour ne dénie pas fon larcin, il 
ne refufe pas de luy faire la reftitution qu’il doit juftement, mais il la veut faire 
au double: il s’adrefle donc à l’objet aimé, 8c le prelfe fi bien d’aimer récipro
quement, qu’ il ne s’en peut deffendre; car le moyen de n’aimer pas, quand on 
fçait bien qu’on eft aimé? ton amy t’a donné fon cœur, peux tu moins faire que 
de luy rendre le tien en échange ? s’il eft un rocher, il n’entendra point ce lan
gage; mais s’il a un cœur, il le donnera infailliblement, &  l’amour ne fouiïrira 
jamais qu’il manque à s’acquiter de cette obligation indifpenfable.

Mais en s’en acquittant, il donne toujours deux fois plus qu’il n’a reçu ( voyez 
tuë au double, icy comme le voleur reftituë au double ) il a dérobé le cœur de l’Amant pour 

le donner à l’objet aimé. Il en a donc deux, le fien propre, 8c celuy 4e fon 
Amant? il veut redimer &  oblige celuy-cy à rendre amour pour amour, 8c un 
cœur pour un cœur: mais s’il rend fon cœur tout remply qu’il eft du cœur de 
fon Amant, il fe trouvera qu’il en rend deux pour un, 8c qu’ainfi l’amour rend 
toujours le double de ce qu’il a dérobé. Ne vous plaignez plus, vous quidifiez à 
T Amour: vous m’avez dérobé fubtilement mon cœur pour le donner à un autre: 
ne vous plaignez pas, vous n’y perdrez rien : recevez la reftitution qu’il vous 
fait, &  voyez combien elle eft ample: pour un çœur dérobé, vous en re., 
cevez deux, le vôtre avec celuy de vôtre amy , qu’il vous a gagné. Voil 
le genie de l’Amour; dérober fans ceife, &  reftituer toujours plus qu’il n* 
dérobé.

Et c’eft encore par un artifice tout femblable, qu’il fait mourir fans cefle, 8c 
qu’il reifufcite auiîl inceftamment ce qu’il a fait mourir ; mais il relTufcite a vectant 
d’ufure, qu'il rend deux vies pour une qu’il a ôtée. Qu’il ne foit vray qu’il fait 
mourir, c’eft le langage commun des Amans: ils difent tous qu’ils meurent d’amour,

. &  ils ont raifon. Celuy qui voit que fonarne le quitte pour aller demeurer ailleurs,
Il fait mou- peut-il pas bien dire qu’il meurt? Mais il peut dire aulii qu’il relTufcite, quand un 

tèr êrpet̂ uei- autre ame luy eft rendue en fa place : &  fi pour une feule ame qu’il a voit perdue 
Rm cm. en aimant, il en reçoit deux, qui font la fienne, 8c celle de fon amy, qu’il aime 

, réciproquement : n’eft-il pas vray que l’Amour reftituë au double, rendant deux vies 
&  deux âmes pour une feule qu’il avoit ôtée ? ^

Peut-être vous ne voudrez pas foufFrir que je dife que ce font deux âmes, parte 
que des deux l’amour n’en fait qu’une feule : je le veux, mais il eft queftion de 
içavoir à qui eft cette ame? C’eft la mienne, dit l’un, parce que la moitié eft à 
moy par nature : 8c l’autre moitié m'eft donnée par mon amy : mais c’eft la mien
ne, dit aulii l’autre, parce que j’en ay la moitié de moy-même : &  l’autre moitié, 
eft un prefent de mon amy : c’eft donc la vôtre, 8c c’eft la fienne; c’eft donc 
la fienne, &  c’eft la vôtre; c’eft, tuam ipfìus animam. Voila juftement le lan
gage du bon Vieillard Simeon, à la Sainte Vierge: T  nam ipfius animam , per
ir an[ibit gladius.

Quand une ame eft de cette forte ; la même en deux perionnes qui s’aiment re 
dproquement, &  qui aiment parfaitement ; quand elle appartient également à lune 
&  à l’autre, tout leur eft commun, les biens &  les maux, les joyes 8c les triftefles^ 
ks douleurs 8c lesplaifirs, la vie 8c la mort; vous ne fçauriez trouver rien dans
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Fune, que vous ne le voyez dans l ’autre: voila le genie de l ’Amour.
( r il eft certain, que ii jamais on a vu deux perfonnes en cet état, c’eftje- 

ius-Chrift &  fa fainte Mere; ils n’ont qu’une feule ame , ce font deux perfonnes, 
aufquelles la nature a fourny à chacune une ame ;mais l’amour a eu FadreiFe, &  
Ja force de n’en faire qu’une des deux qui appartient également à l’un & à fa u -  
tre, fans aucun partage; tout le Cantique facré ne chante autre chofe : Monbien- 
aimé efl: tout à moy; &  moy, je fuis tonte à luy; nous ne partageons rien ; fes 
douleurs font les miennes ; fes ignominies font mes hontes; 8c fa mort perce mon 
ame , du même coup dont elle perce la iienne : Tuam ipftus animam pertranfbit 
gladius: C ’eft pour cela que faine Laurens J uítiníen regarde le cœur de la fainte 
Vierge, comme un miroir tres-parfait, de la Paillon &; de la Mort de fon Fils 
Unique : Cor Maria clarijfimum fpeculum fuit Paffionis Chrijìi,  &  perfetta mortis 
ejus imago.

Catte idée du miroir, qui nous fembla belle, nous fit concevoir Jefus-Chrift 
attaché en Croix , comme un grand original, dans lequel Dieu le Perca expri
mé toutes fes beautez, dés l’étejrnité: ôc fur lequel le péché a aufli exprimé tou
tes £ès horreurs , dans le temps; C ’eft un original dans lequel la divine Juftice 
fait paroître toute la haine qu’elle porte au péché, 8c dans lequel la divine mi- 
fericorde fait éclater auffi tout l’amour qu’elle porte aux pécheurs. C ’eft un 
originai fi admirable, qu’il feroit impoffible d’en tirer une bonne copie qui le re- 
ardente tel qu’il efl:, fi luy-méme ne s’étoit pas dépeint dans un miroir : Sc ja- 

ais aucun miroir n'eût été capable de recevoir allez purement les efpeces d’un 
el Original, p@ur en bien reprefenter tous les traits, fi la fainte Vierge n’eût 

pas été exposée tout exprès proche de fa Croix pour être un miroir très clair 
qui reprefente parfaitement la Paffion deJefus-Chrift: Clariffim um  fp teu lu m  P u ffo *  
ni s Cbiffi.

Ce qui eftexposé devant le miroir, 8c ce qui efl: exprimé dans le miroir, ne 
font pas deux chofes, c’efl: la même, que l’on voit deux fois : Il faut donc pen
ici qu  ̂ les douleurs cruelles de la Paffion &  de la Mort de Jefus-Chrift que l’on 
v t en luy, 8c celles que l’on voit dans le cœur de la fainte Vierge, qui les repré
sente comme un miroir très-parfait, ne font pas deux chofes, çe n’eft que la tnê- 
üv: que l’on voit deux fois.

Venez tous icy , vous qui êtes les vrais &  fideles Dévots de la fainte Vierge:
, yep it voir ce qu’elle foufFre au pied de la Croix de fon bien Aimé. Vous ne ver- 

i:z que la même Mort 8c Paffion tres-douloureufe, dans l’Original &  dans le mi
roir. Vous avez tant de fois contemplé la grandeur de cette Paffion , dans la pen
icene adorable de Jefus-Chrift, mais peut-être que vous ne l’avez jamais veué ex
primée fi parfaitement,qu’elle eft dans ie cœur de Ci tres-Ste Mere.Elle vous appel
le à ce fpeitacle : c’eft le même qui épouventa tous les êtres, qui fit pâlir le So
leil; 8c qui fit fendre les pierres quand il fepaiîa deflus le Calvaire: Ecoutez com
me elle vous dit ces triftes paroles de Jeremie: Q^uoniam am aritudine piena f u m i  

fo r is  interficit gladius : &  dom i mors fm t lis  efl; Voyez avec com paffion, que je 
fuis pleine d’amenume au dehors de moy: l’épée tue mon Fils unique: un deîuge 
m  tourmens horribles le déchirent deflus la Croix: 8c dans la mai fon, c’efl: une 
mort toute femblable. Je  foufFre en mon cœur, tout ce qu’il foufFre en fa per
forine.

Si vous regardez attentivement ce Miroir vivant de la Paffion de Jefus-Chrift*
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vous y pourrez remarquer quatre fortes de douleurs, il cuifantes &  fi excelîîves, 
qu’elles vont bien au delà de tout ce que l’entendement humain pourro t conce
voir. Les premières, font les douleurs du péché: Les fécondés, font les douleurs 
delà nature: Les troifiémes, fout les douleurs de la grâce: Et les quatrièmes , 
font les douleurs divines. Elle fouffre les douleurs du péché, comme n'ayant qu’un 
mefme cosur avecj-fus-Chnft, qui a une haine infinie du péché , &  qui meurt 

^ \Sfoufieirt Pour détruire. Ed1,e f ° liffre ' es plus fenfibles douleurs de la nature, comme la 
gC ~ plus parfaite des meres. Elle fouffre les violentes douleurs de la Grâce, comme la 

dus famte des pures creatores. Enfin, elle fouffre certaines douleurs incompre- 
lenfibles, qui paífent tout cela , &  qu’on peut nommer des douleurs divines, com
me engagée dans une alliance toute miraculeufe avec les perfonnes divines : avec 
le Pere, dont elle eft la Fille : avec le Fils, dont elle eft la Mere: avec le faine 
Efprit, dont elle eft PEpoufe bien-aimée. Voila un fujet bien ample & bien fen- 
fible, pour vous entretenir fur le Martyre d’amour, que la tres-fainte Vierge 
endure au pied de la Croix.

A R T I C L E  P R E M I E R .

Les douleurs du péché, endurées par la [aime Vierge dans fa  Pajfion.

LA douleur du péché eft proprement la contrition: pour être auflî grande qu 
le mal , dont elle eft la douleur, elledevroit aller jufques à Pinfiny, & bri 

fer le coeur jufques à le faire mourir de regret; il n’y a jamais eu que Jefus-Chrift 
qui a conçu cette cruelle douleur, aulii grande qu’elle le doit être. C ’eft elle auf- 
iï qui le réduit au jardin des Olives à telle extrémité , que luy faifant fuer le 
fan g , ou fi vous voulez pleurer des larmes de fang par toutes les parties de fon 
corps. Elle luy fait ccnfelfer que fon Ame eft trille jufqu’à la mort : or P Ame 
de la Mere qui eft l’Ame de fon Fils fe voit dans le même état, penetrée de la 
même douleur au pied de la Croix :Tuam ipfius animam pertranfibit gladius

C eli pour cela que le Prophète Jeremie , compatiflant à la grandeur de fa pei
ne, qu’ il nomme de ion propre nom ( De contrition ) La compare à la mer pour 
fa profondeur, fon étendue, &  les amertumes ; Sui comparabo te virgo filia S>en i 

Quelles font Magna eft ficut mare contritio tua : A qui vous pourray-je comparer, fainte^Sk ^ -*  
du dp°ech7,r & §e * de ^ on • ]e YOÏS fi116 vôtre contrition , qui eft la vraye douleur du pe- 
comme la ché, eft aulii grande que la mer : ce n’eft pas que le Prophète en ait trouvé la 
leŝ endu-̂ 6 jtîfte m efite, quand il la compare à la mer: mais il veut dire, au fentiment de 

Hugues de famt V ’èfcor, que comme la merfurpafte incomparablement le relie des 
eaux en fon étendue, &  en fà profondeur: qu’ainfi les douleurs du péché que 
la fainte Vierge fouffre en fon coeur au pied de la Croix , furpaffent fans compa- 
raifon toutes celles que le relie des Saints ont jamais relfenties dans le plus 
grand excez de leur contrition.

Saint Jerome interpretant le nom de Marie , dit qu’ il fignifie: Amdiwn mare 
Une mer d’amertume. Les noms font donnez pour exprimer la nature des ch 
fes : quel autre nom plus propre pourroit on donner à la fainte Vierge, fouffrant 
les douleurs du péché avec fon Fils , au pied de fa Croix, que de l'appeler Ma
rie, c’eft-à-dire, une mer d’amertume. Je  vous donne icy la penfée de faint Ber-

Eienm. i .
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4
«ardiri, ce grand dévot de la fainte Vierge, que je trouve également fçavante &  
devote ; il philofophe fur ce nom de Marie, &  fur cette comparaifon de la mer ;
8c demande d’où vient cette falûre &  cette amertume de la mer ?

C ’eft, dit-il, de l’application du Soleil, qui par la force de fes rayons attire à vo"e 
foy les parties les plus fubtiîes de l’eau, dont il forme les nues, &  puis il les re- vante 
fout en pluyes, qu’il épanche far toute la Terre pour l’arroufer, & luy donner la j i1nntfuBre1rensar" 
fécondité : &les parties de l’eau les plus groffieres &  les plus terteftres deraeu- douleurs de 
rent en b as, où elles font rôties &  brûlées ; &  c’eft pour cela qu’elles font in- v“ t” 
feétées de cette amertume fi dégoûtante, que perforine ne fçauroit boire de l’eau 
de mer; La mer eft donc amere par le regard des yeux du Soleil ? Fartes 
[ubtiliores /ablevantis &  extrahentis, nec-non &  partes reliti04 adurentis &  per con- 

fequens amaricantis.
Je  ne m’étonne plus que la fainte Vierge foit une Marie , &  une grande mer 

d’amertumes^au pied de la Croix elle eft expofée aux yeux du Soleil dans fon 
plein midy. je fil s fur la Croix eft un Soleil dans fon apogée , dans les ardeurs les 
plus brûlantes de fon divin amour ; fe faut-il étonner fi Marie expofée fi dire
ctement à fes yeux, devient une mer d’amertume ? Il l’a divife d’avec elle-même: 
il attire à foy ce qu’il y a de plus fpirituel de plus pur, 8c de plus élevé dans 
fou arne. Cette grande ame eft pleine d’amour &  de hayne : d’amour, pour la 
bonté infinie de Dieu ; de haine, pour la malice infinie du péché : fon amour eft 
tout plein de douceur, fe repofànt en paix dans le fein de Dieu , par une parfaite 
conformité à fa divine volonté; mais fà hayne demeure dans fon cœur, qu’elle 
remplit de tant d’amertume, que c’eft juftement comme la mer, dont tous les 
hommes enlemble ne pourroient pas boire la cent millième partie.

Saint Bernardin, qui a médité fi long temps fur cette grande vérité, &  quia 
mérité que Dieu luy ait communiqué là deilus, beaucoup de lumières infufes, '*
nous ailènre que les douleurs du péché, les amertumes de la contrition, font fi LldouIeur 
grandes dans le cœur de la tres-fainte Vierge au pied de la Croix , que fi elles de la faim® 
étoient partagées à toutes les créatures vivantes, pas une n’auroit la force de fiip- s“’™e Y'Jr*e 
porteria petite portion qui luy ieroit écheue, &  qu’elles tomberoient toutes f *  c r o i x !  fuf- 
mortes à l ’inftant même ; Hé pourquoy donc ne meurt-elle pas mille fois elle- j” 011 f°uJ  
meme au pied déjà Croix? elle n eft pas la pour mourir, mais pourloufrrir avec ÎOutie mon. 

Fils des douleurs intérieures, plus infupportab'es mille fo is , que la mort de* 
ëme.

Il eft impofïïble à tout efprit crée, de concevoir la grandeur des douleurs de 
l ’Ame de la fainte Vierge au pied de la Croix, s’il ne peut comprendre la gran
deur de celles deJefus-Chrift attaché en Croix.

Cene font pas les douleurs qu’il fouffre en fon corps parla cruauté desbour- d“ ,gerua”t,d“  
reaux qui le tourmentent davantage, ce font celles qu’il fouff e de la part de tant je fu s-cw ft 
de millions dames damnées qui luy déchirent les entrailles, en fe feparans de e0" t 
luy pour jamais. O  Dieu, pour jamais ! Perdre une ame qui m’appartient parce intwieutes, 
que je l’ay crée à mon image: Perdre une ame qui eft à moy bien plus jufte
ment, parce que je l’ay rachetée au prix de mon Sang: Perdre une ame que j’ai
me plus que ma proprevie, &  la perdre pour jamais O iiy, pour jamais &  
pour toute l’ éternité.

Joignez enfemble toutes ce s chofes, l ’excellence d’une ame immortelle, la va
leur infinie du Sang d’un Dieu, l ’amour incomprehenfible qu’il porte à cette
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âme , &  le defir quii a de la pofleder pour l’éternité , la perte qu’il en fait pont 
Jamais ; ajoûtez pour comble de tout , que ce n’eft pas une feule ame qu’il perd 
ny cent, ny mille, ny cent mille, mais un nombre innombrable qui n’eft connu 
quede îuy feu! ; de toit cela ne faites qu’une feule méditation, comprenez-en 
bien tous les points, de vous pourrez comprendre la grandeur des douleurs inté
rieures que l’ Ame de Jefus-Chrift fouffre deifus le Calvaire ; mais quand vous 
aurez appliqué toute la force de vôtre efprit durant cent ans à cette profondemé- 
ditation : dites que vous n’en aurez pas encore compris la moindre partie.

De-là/ portez vos yeux deifus te miroir, qui reprefente au vif , tout ce qui eft 
compris dans ce grand Original qui eft expofé devant luy* c’eft le cceur delà très- 
fainte Vierge: Co* Afaria, clarìjjìmurn fuit fpecuhim Pajfionis Cbrifti: Vous verrez 
les mêmes douleurs du péché que jefus-Chnft fouffre dans fon cœur , mais vous 
n’en verrez pas toute la grandeur dans le miroir, non plus que dans l’original ; 
&  vous ferez obligé de dire, en l’admirant, comme le Prophète: C ’eil un Océan 
d’amertume : c’eft un abyme , dont on ne fçauroit penetrer le fond : Afagna fient 
mare contritio tua : O Jefus , que vous avez fouffert ! ô Marie > que vous avez 
enduré pour les âmes des pauvres mortels 1 que pourraient-elles vous rendre pour 
reconnoilîance i Le fèui payement qui vous contente, &  que vous leur deman
dez, c’eft l’amour; &  les ingrates vous le refufent? Helas 1 quand chacun auroit 
autant d’amour que tous les Séraphins du C iel, ce ne feroit pas allez pour les 
aequiter ; 6e elles tien ont pas pour la piufpart une étincelle à vous prefènter , 
quel abyme d’ingratitude ! Mais tirons nous de cet abyme, &  allons voir com
me elle fouffre toutes les plus fenfibles douleurs de la nature au pied de la Croix*

*

A R T I C L E  D E U X I E M E .

Toutes Iss fins grandes douleurs de la nature , ont crucifié la fainte Tierge a la veui
de Ie'm-Cfaifl attaché en Croix.

QUmid je parle icy des douleurs de la nature, je ne veux pas dire que la fain
te Vierge les endure naturellement,comme feroit une payenne; je parle des 
douleurs que la nature luy peut caufer, & qu’elle reçoit d’une maniere toute divi

ne &  furna tnrelle* Pour concevoir quelque chofe de leur grandeur, il n o u sîS ^  
monter cinq degrez, qui nous éleveront affez haut pour nous faire voir Pexcezde 
ces douleurs ou au moins confeffer qu’elles (ont inexplicables aux langues humai
nes.- voicy donc ce qu’il faut bien confiderei*. - 

cinq degrez Premièrement, que la fainte Vierge eft femme; par confequent d’un naturel 
^ollx 5 tendre, &  compaffif. On croit que c’eft pour cette rai fon que les Latins 

lance des ont donné aux femmes le nom âemulkr, A  rmdU natura On pourra trouver plus 
furciîeŝ delâ f ° rce> mais auift pUis de dureté dans les hommes : les femmes font comma- 
Saí ire vier nément plus fenfibles à la joye 6e à la douleur, les larmes leur font plus fami- 
fa croPix.dde ^efes} &  ont voit toûjours qu’elles s’attendrifTent plutôt fur les miferes d’autruy, 

que les hommes : mais entre toutes les femmes, jamais aucune n’a eu un cœur fi 
tendre &  fi compatiifant que la famte Vierge.

Secondement elle eft Mere; il n’y a point d'amour, qui égale l’amour d’une 
mere pour fou enfant : Nullus umor vincit maternum : Mais elle eft Mere d’ua



Fils unique; La douleur d’une bonne Mere fur la mort de fon Fils unique, eft 
inconfolable* parce que fa perte eft irréparable; mais ce Fils unique, dont elle 
étoit Mere, vaut mieux luy feul, que tous les enfans de toutes les meres enfem- 
ble ; auffi elle a plus d’amour pour luy, que toutes les meres çnfemble n’ont ja
mais eu pour tous leurs enfans; & par confequent, la douleur naturelle qu’elle 
relient dans fa mort, eft fi grande, que toutes les douleurs des autres meres en fera - 
ble, n’égaletoient pas la fienne. Mais enfin, ce qui doit mettre le dernier com
ble à fa douleur, ce Fils unique, dont elle fe voit privée par la-mort, luy eft 
toutes choies ; en le perdant elle perd tout.

Le dévot Pere faint Bernard gemit là deíftis avec elle, &. luy fait dire ces pa
roles pleines de tendreiïe &  d’amour.* T h mihi Pater  ̂ m mihi Alater^ tu mihi 
Sponfm ; tu mihi Filius ; tu mihi eras omnia : ô Jefus ! Fils unique du Dieu vivant, 
&  Fils unique de fon humble fervante, que je vois mourir deflus cette Croix, 
vous#rn’êtes vous feul, toutes choies ? Vous êtes mon Pere ; vous êtes ma Mere: 
vous êtes mon Epoux : vous êtes mon Fils : vous êtes mon Dieu: vous êtes mon 
ame, vous êtes ma vie : vous êtes mon précieux threfor : vous m’êtes vous feul , 
toutes^hoies : en vous perdant vous feul, je pers tout, & [c n’ayplu rien: 
orbor patre, viduor fponfo, defbtor prole , omnia perdo : Me voila donc privée de 
tout: je n’ay plus de Pere : plus de Mere : plus d’Epoux: plus d’Enfant: plus 
de threfor, plus de vie: &  je demeure, en vous perdant, la plus deiolée de tou
tes les meres : voila quelque choie.

Montons un troifiéme degré, &  nous en verrons davantage. Confiderez qu’el
le eft prefente à la fanglante tragedie de la Mort de fon Fils unique, Apprendre 
d’un autre la nouuelle d’un mfigne malheur, eft une chofe fi affligeante , que 
FEnfer efpera renverfer la patience du faint Job, en luy faifant dire par plufieurs 
<de fes ferviteurs, qui fe fuivoient de fort prés, les nouvelles de la perte de tous, 
fes enfans, &  de tons fes biens, dans un même jour : La douleur eût été fans doute 
bien plus grande s’il eût veu luy-même tout ce grand ravage qu’on luy racontoic. 
Or la très- fainte Vierge n’écoute pas rapporter par un autre,! hiftoire tragique de la 
Paillon de fon tr'es-cher Fils : elle la , voit elle même : fes yeux font les témoins 
de ja cruauté qu’on exerce fur luy, Se fon cœur en reçoit toutes les bleflures: 
Qptpt lapon $ in corpore Ch ri (H. Tot vulnera in corde Matris. Elle, même revele à 
fainte Brigitte, que la douleur qu® tous les êtres refleurirent de la Paillon &de 

ort de leur commun Créateur, fut fi generale, &  fi violente, que non feu
lement le C iel&  la terre, les aftrcs 8c les éleméns,en firent le deiiil: mais que 
le cœur de fev propres bourreaux en étoit troublé, jufques à les faire mourir de 
triftciTe, tandis qu’ils le faifoient mourir de douleur: &  que les Démons même, 
tous ennemis de Dieu qu'ils font, en foufFroiem un furet oît de peines plus cruel
les que leur enfer. O Dieu de bonté ! Dieu d’amour/ Quel ravage doit donc 
faire une fi violente douleur dans le cœur de la propre Mere.

Quand on veut éprouver la force d’une épée, 8c s’affeurer quelle ne man
quera pas aubefoin dans le combat, on Pexperimente furies roches, fur le fer, 
fur la bronze, fur tomes les choies les plus dures: fi elle fend les pierres, fi elle 
entame le fer, &  fi elle entre jufques dans la bronze, on s’aifeure qu’elle conpe
ra aifcmenr les bras 8c les têtes : 8c que tout ce qui eft moins dur que les mar
bres , ne fera pas capable de luy refifter : Voila Dime Vierge , cette énée à  l’ê- 
preuve dont vous avoir parlé le faint Vieillard Simeon dans le Temple de jeru-
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ialem : Tndm ipjlm animam pœrtranfibit gladius : Voila cette épée de douleur qui 
a brisé les pierres, a percé le cœur des bourreaux , a fendu la dureté impénétra
ble des Démons même, &  enfin, s’eft fait lentir à toutes les choies les plus in- 
fenfibles. Qui pourroit donc comprendre en quel état elle -a réduit !e cœur le plus 
tendre de toutes les meres >

Mais il nous faut monter icy un quatrième degré, pour découvrir encore une 
plus grande étendue de douleurs de cette Mere admirable au pied de la Croix: Ibi dolores ut parturientis: C ’eft là qu’elle fouiFre les douleurs de l'enfantement : 
elle ne les q, pas endurées quand elle enfanta fon Fiîs unique dansd’Etable de 
Bethleem: &  c’étoit bien une juitice, que comme elle Favole conceu fans volupté, 
elle F enfantât auffi fans douleur : mais faint Bernard la confidere au pied de la 
Croix, comme payant, avec ufure, dans la mort de ce bien-aimé de fon Cœ ur, 
les douleurs que fa pureté virginale luy a épargnées dans fa naiflance. Nunj foL  

Elle endura vis Ĵ irgo cum ufw*a dolorem quem in partu non habwfti, hune millies replicatum F i~  
ixC,d lesla moriente pajfa fuifli.

Neanmoins ce ned pas encore tout, il nous refte un cinquième &  dernier pas à 
faire , pour monter au plus haut degré des douleurs naturelles qu’elle fouffrit à la 
veuë de fon Fils , mourant deffus le Calvaire. Le voir mourir d’une mort égale
ment cruelle &  honteufe , c’eft un grand excez de douleur : mais le voir ainfi fouf- 
fric &  mourir, fans le pouvoir foulager en la moindre chofe: au contraire, ne faire 
cjue redoubler fes douleurs par fa preience, 8c ne s’en pouvoir pourtant feparer : 
ceft une douleur achevée: il n y  a plus rien à y ajoûter: Encore elice quelque 
forte de confolation à une Mere, qui voit mourir fon Fils dans fes bras, de luy pou
voir donner tout le foulagement que fon amour maternel luy peut fuggerer,mais il 
faut que la plus aimante de toutes les rneres, foit auffi la plus affligée, &  qu’elle 
îifait pas feulementFombrede lapins legere confolation.

Elle entend fon Fils crier fur la Croix, qu’il fouffre une fo if  mortelle: Sitio : 
Elle fe fouvient quêtant de fois elle a arroufé fes levres, du lait de fes mamelles 
virginales : elle voudroit transformer fon cœur 8c ion ame, en une potion cor- 

3Lefpe&ack diale, &  luy prefenter à boire, pour le délivrer de ce cruel tourment, mais elle ne 
franffurf°iaf" peut, & elle a la douleur de le voir en fa prefence abbreuvé de fiel &  de vinai- 
Croix, étoit gre, Q qì peut penfer combien ce fiel donna d'amertume à fon cœur? 
des°yeux^e " Elle voit fon Jefus tout couvert de playes, &  n’en peut bander aucune, les ^nr 
h fu  vierge. rens de fon précieux Sang tombent en terre : ou il eft foulé par les pieds des Che 

vaux, &  peut-être léché par les Chiens  ̂ prophané tres-indignement par les mains 
&  par les pieds des bourreaux, 8c elle n'en peut ramaiFer une goutte. O Sang ado
rable, dont la moindre goutte eft reverée par tout le Ciel! ô precieufe liqueur , 
dont la moindre partie vaut mieux que cent mille mondes : c’eft donc ainfi que 
vous êtes jette dans la boue, &  foui lé par les pieds des pécheurs / Et la Mere qui 
en fçaît la jufte valeur , voit ces prophanarions.

Elle voit la tête de jefus panchée vers elle, comme s’il vouloit luy parler 
fes yeiix noyez dans fes larmes, mêlées avec les gouttes de fang, qui coulent de 
fon front, font deux aftres éclypfez, où elle voit déjà les ombres de la mort, ia 
bouche entr’ouverte , &  fon ame déjà fur le bord de fes levres, ne luy dit qu’u
ne feule parole, qui luy perce le cœur d’une douleur mortelle: Femme, voila 
vôtre Fils ; en luy defignant fon bien-aimé Difciple faint Jean , qui eft avec elle 
m  pied de la Croix : Quel trille adieu ! où elle n’a pas feulement la confola-
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lion d’être nornmée fa Mere ; c étoit un peu d’eau jettée fur la fournaife de ion 
cœur , pour l’embrafer encore davantage.

Saint Auguftin, qui dit que Famcur ne regarde pas ce qu’il peut faire, mais Augujiia; 
qu'il fe perfuade toujours pouvoir venir à bout de tout ce qu’il defire, nous écrit dê
les efforts qae cette Mere defolée, 8c cette incomparable Amante, fait dans le 
dernier exccz de fa douleur , pour embraifer fon Fils, qu’elle voit au dernier mo^ 
ment de fa vie: Hile voudroit recevoir au moins fes derniers foûpirs dans fon 
ièin : Volebat amplefh Chrijfam in a to pendentem ̂  fed manas in fe copiofe redibant:
Elle haulfe les bras plûtôt par le defir , que par Fefperance de le pouvoir joindre ^  ^  
mais elle eft fruftrée de cette chere confolation , &  fes bras affligez retombent quefaifoit 
deffus elle, l’amour impatient la tranfporte tout de nouveau, 8c luy fait faire 
un fecohd eiïay -, mais ô vains efforts d’un amour fruftré / qu’élles douleurs eau- poû rouiageg 
fez vous au cœur de cette pitoyable Mere ! JüsCiaer

Vc^is verray-je donc mourir devant moy, ô la pretieufe vie de mon am e, p̂ uWiiv ç 
fans pouvoir ny mourir avec vous, ny donner ma vie pour la vôtre ? Quis det ut 
menar prò te Fili m i: Ah! il expire, &  je refpire encore! Fermez-vous, mes 
yeux, vôtre lumiere eft éteinte ; fendez-vous mon cœur, vôtre vie eft morte; bri- 
fez-vous, ma poitrine ; vôtre Jefus n’eft plus ; fortez, rpon ame, vôtre Jefus eft: 
mort, que feriez-vous deformais au monde > O Mere dcfolée au deffus de tou
tes les meres ! O M arie, grande mer d’amertumes ! que n’ay-je un peu de vos 
tendrelfes, pour reifentir avec vous, au moins quelque partie de vos immenfes 
Jou!eurs ! ô mon infenfibilité, que vous me femblez effroyable! O dureté que 
vous m’épouventez ! Q uoy, je fuis donc plus dur que les pierres ? plus dur 
que les bourreaux de mon Rédempteur > quoy, plus duc que les Démons mê- 
jn e , qui tremblent 8c qui fremiifent de crainte &  d’horreur  ̂ à la vene d’un 
tel fpeélacle > 8c mon cœur eft de bronze, &  mes yeux font fecs en le regar- 
dant.

O tres-fainte Vierge, je nfadreffe à vous comme à la Mere de Mifericorde ; Apoihophe 
ayez pitié de mes miferes; ne fouffrez point que je vive ny que je meure infen- &
fible comme un reprouvé: Vous êtes une grande mer d’amertumes, d’amour, 8c îa steYier- 
de contrition ; vôtre cœur en renferme aifez pour en faire part à tous les pau- se* 
vres pécheurs ; permettez-moy d’aller puifer dans cette grande mer, quelque 
petite g mire de vos. fentimens tous divins : O que ne puis-je fubmerger tout-à- 
f^l^mon cœur dans cette grande mer de vos amertumes l F  ac me Virgo tecum fiere? 

metfixo condolete, donec ego vixero*

Du Mdrìyre de la fiünte Vierge. éoy



C O N F E R E N C E  X X V .M

%2t grâce a 
ies Paflicns 
(3c Tes iouf- 
frances auf- 
ii bien que la 
nature.

ip»

fi,, Timi 5.
w . I l ,

Le tourment 
que l’amour 
facré fait 
fouffrir aux 

abonnes âmes.

A R T I C L E  T R O I S I E M E ,

De quelle façon U  tres-fainte V ie r g e  a fonffert toutes les plus fenfbles douleurs de U  
Grâce y au pied de la Croix de fon Fils,

* .

C ’Eft allez d’être fenfible , pour expérimenter que la nature a fes douleurs;
c’eft affez d’êcre raiionnable, pour juger bien qu’elles vont quelquefois dans 

un excez , qui eft plus amer que la mort; mais il faut être ipirituel, pour fça- 
voir que la Grâce a ies douleurs aulii bien que la nature: &  il faut êcreunfpiri- 
tuel experimente , &  avoir de la pratique , pour comprendre que les douteurs de 
la Grâce font bien plus vives &  plus fortes , que toutes les douleurs de la na
ture. .

La Grâce a fes pallions, comme la nature a les fiennes; mais commela Grâ
ce eft au deffus de la nature ; aulii fes pallions font furnacurelles , c’eft-à-dire , 
bien plus élevées , &  bien plus fortes, que toutes celles ' de la nature. Il y a des 
joyes furnaturelles, &  des trifteiïes furnaturelles ; il y a des goûts &c des confida
ti o-ns furnatureiles , il y a aulii des Croix &  des defolations furnaturelles, qui 
font proprement les douleurs de la Grâce, que Dieu fait fouffrir quelquefois d’u
ne façon fi cruelle, aux âmes, ou il fait abonder fa grâce, qu’en rendant ces 
âmes capables de fouffrir ces douleurs, il neles rend pas capables deles expri
mer. Lefaintjob , un des plus éloquens de tous ceux qui nou's ont parlé dansl’E . 
criture, les ièntoit d’une maniere fi cruelle, qu’il n’en put jamais dire autre eho- 
fe , finon que Dieu le fait foufFrir d'une maniere admirable ; 
crucias. Il admire, &  fe taift.

La plus forte de toutes les pallions de la nature , eft l’amour profane ; la plus 
forte aulii de toutes les pallions de la Grâce, eft l’amour facré .• 011 n’a que des 
penfées de douceur &  de confolation, quand on penfe à'.luy; parce qu’on fçaic 
qu’il eft la fource &  la mefure des conlolations éternelles ; mais il y a bien de la 
différence entre l ’amour jouïlfant &  l ’amour fouffrant; il eft bien vray qu’il eft le 
même en fubftance'au Ciel &  en terre; maisileft fi différent dans les operations, 
qu’au lieu que dans le Ciel il eft la profonde paix des âmes bien heureufes: il eft, 
au contraire, dans la terre, le plus cruel perfecuteur des âmes vertuenlès.

Je  parle apres le grand Apôtre faint Paul, qui connoiffoit bien le genie de l’ A
mour divin: Ecoutez ce qu’il en dit : Omn volunt piè vivere in Chrijlo Ie it 
ferfecutionefn patientur : Il dit quêtons ceux qui veulent vivre fous les loix du di
vin Amour, doivent s’attendre, qu’il fera leur perfecuteur. Hé , que leur fera-r il 
fouffrir ? Premièrement, il les privera de tout ce qui les pouvoit conlblcr félon 
lunature: il ne les nourrira que de croix, de regrets, de defirs, de mortifications 
fi ameres, que leur vie ne fera qu’une longue m ort, tandis qu’ils fe verront pri
vez de voir ce qu’ils aiment. O Dieu, quel tourment d’étre obligé à voir tou
jours ce qu’on n’aime pas , c’eft à-dire, le monde &  les créatures , & ne pouvoir 
voir ce qu’on aime uniquement, c’eft-à dire Dieu feul : N ’eft-ce pas vivre com
me dans un caebot obfcur, où il n’y a rien qui n’afflige, &  qui ne déplaifiç? les 
larmes fervent de pain jour &  nuit à ces âmes, quand on leur demande ? Où eft 
donc ce Dieu epe vous aimez tant ?

Cette
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Cette premiere perfecution en attire un grand nombre d’autres apres elle ; car 
il fembleque leur amour met fon plaifir à les crucifier en mille maniérés ; C ’eft 
luy qui a conduit les légions de Martyrs au maifacre durant la perfecution des T y
rans : cefi: luy qui continue dans la pleine paix de TEglife à traiter les fiens comme 
des viéKmes dévouées àia mort, il emprifonneles uns dans des folitudes affreuiès, 
il réduit les autres à la dernierepauvreté, il Condamne ceux-cy à ne vivre quede 
pain &  d’eau ; il flagelle les autres jufques à répandre leur iàng ; il les accable tous 
de tant d’aufteritez , qu’il leur fait bien-tôt trouver la fin de leur vie dans l’excès 
de leurs peines 5 &  plus l’amour facré a pris d’empire fur les âmes , plus il au
gmente fes rigueurs ; il faut avoir paifé par fes mains pour fçavoir ce que c’eft que 
de fouffiir les grandes douleurs de la Grâce , 8c pour avoüer que celles delaùature 
font peu de chofe en comparaifon.

Mais qui les a jamais expérimentées dans toute leur force à l’égal de la très- 
Sainte* Vierge au pied de la Croix ì C’eft là que la Mere de la divine Grâce 
éprouve ce que c’eit que de fou Afri r les plus cuifantes douleurs de la grâce; c’efl; la 
qu’elle eft la Reine des Martyrs , parce que fon martyre eft plus parfait , plus no
ble 5 &  plus crucifiant incomparablement que celuy de tout le refte des Martyrs. 
O Martyre tout fingulier &  incomparable , où la viétime immolée eft une Mere 
de Dieu ; où le grand Prêtre qui la faenfie eft l’amour facré ; où l’autel de fon fa- 
crifice eft la vraye Croix ; où le feu qui la confbmme eft le feu du Ciel ; on peut 
ire  que ce que la tres-Sainte Vierge a fouffèrt deifusle Calvaire, a été le facrifice 
u tres-pur amour.

Pour l’entendre mieux, il faut remarquer une belle dottrine de Saint Auguftin , 
qui diftingne quatre fortes de martyrs qui fefurpaflent l’un l’autre en dignité ; parce 
qu’ils fe furpaiîènt beaucoup en cruauté. 1. Dans les premiers , Dieu a fufpendu 
laTivité des élemens , comme l’ardeur du feu dans le martyre des trois enfans de 
a fournaife de Babylone, qui brûloit 8c ravageoit tout ce qui étoitau tour de luy 

&  qui renfermoit dans le milieu de fes flammes un air agréable qui rafraîchifloit 
les tro s enfans comme un doux zéphir ; Ce font des Martyrs de volonté , 8c non 
pas d’effet ; car encore bien que leur volonté n’ait pas manqué au martyre , le 
martyre a manqué à leur volonté,

Dans le fécond Dieu laifloit agir les inftrumens de la cruauté ; mais il fuipen- 
doit la fenfibilité des Corps des Martyrs ; les bourreaux prenoient plaifir à conten- 

,,rm ffur rage par de nouveaux fuplices,les martyrs prenoient encore plus de plaifir 
à contenter leur amour par de nouvelles fouffrances.Vous me faites marcherà piés 
nuds iurdescharbons ardens,difoitS.Tiburce,que vous me faitesde plaifir,je trouve 
que ce font des lofes-, ceux-là font des martyrs d’effet auffi-bien que de volonté, 
mais leur martyre leur êtoit plus doux que toutes les confondons du monde.

Dans le troilîcme, Dieu ne fufpendoit ny l’aélivité des tourmens, ny la fenfi
bilité des Martyrs ,ils fouffroient <Scmouroient dans la violence deleurs fupplices, 
mais Dieu répandoit dans leurs âmes une fi grande abondance deconfolations di
vines , que le plaifir dont ils étoient tout enyvrez charmoit fi fort leur douleur , 
qu’ils fe trouvoient fur îes roués tranchantes comme fur un lit mollet , &  ils 

toient fur les brafiers ardens comme à un fediti délicieux : ils infultoient à leurs 
bourreaux &  à leurs tyrans , &  la cruauté la plus enragée ne pouvoir contenter 
l ’empreflèment que les Martyrs avoient defbuffrirtoûjours davantage.Toures ces 
trois fortes deMartyres faifoient bien éclater laToute-puiiTance de Dieu, mais elles

H h h h

Du Martyre de là Sainte Vierge.
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ne faifoient pas paroître une fi grande force dans les Martyrs , puifque leur 
foiblçíTç naturelle étoit toujours foûtenue miraculeufement parla mainde Dieu* 

friais on a vû une quatrième forte de Martyrs , que Dieu femb’oit avoir aban
donnez à toute la rage de la cruauté des tyrans , fans avoir voulu arrêter ny la vio
lence destourmens,ny lafenfibilitéde leurs corps, n y l’amertume de leurs peine 
en la temperant par les douceurs des confolations divines ; ils fouffoient des do0 
leurs fi dures , qu’elles n’avoient rien que d’amer > des douleurs fi épouvantables, 
qu’ils faifoient fremir d’horreur ceux qui les voyoient , &  dans un abandon fi ge
neral, qu’il fembloit que le Ciel même fût devenu de bronze &  d’acier pour eux 
Leur foïbleife naturelle auroit mille fois futcombé , fi elle n’eût été foûtenue par 

te , . la force du pur amour. Hélas ! leur amour étoit le plus grand tyran , &  toute-» 
pure douleur roi s c etoit Luy leul qui les railoit triompher.
n°bîeCtnorn On Peut ^*re °lue cette quatrième forte de martyre éclate autant en gloi- 
phe des plus re pardeiTus les autres, que le Soleil éclate en lumiere pardelFus toutes les Étoiles*, 
grands Mar- j c ne fçay pas fi le nombre en eft grand , mais je fçay qu’il n’ y a qu’ un Roy des 
Toutes les Martyrs , &  une Reine des Martyres , qui font encore bien plus elevez en excel- 
douleurs dt ênce &  en dignité au deflus de ceux-cy,queceux-cy ne font au deifus des autres: Ce 
jefus chr ft Roy eft jefus-Chrift deflus fa Croix 3 &  cette Reine efi fa cres-Saince Mereau pied

d au îm ti-delaC r0^ deJ efilS* . .  . , V i ;  , .
la C ’eft là que Saint Laurent Jultinien la confidere comme un miroir très- ait" 

•fc expofé devant le tragique &fanglant fpeétacle ddJefus-Chrift en Croix , poi e 
recevoir toutes les efpeces, &  en imprimer tous les traits dans la plus ienfible ar 
tiede fonarne. Un vifagen’eft pas mieux reprefenté dans une glace , que te ces 
les douleurs de la Mort &  PaÎlion de Jefus-Chrift font exprimées &  tres-vive
rnent imprimées dans le coeur de fa pitoyable Mere y &  c’étoit un ouvrage du m t  
amour, qui le faifoit fouffnr les pures douleurs de la grâce. Autrefois jefus-C 
d if nt à un de fes Apôtres: Philippe qui videt mejjidet &patrem meum ; MonAp< 
vous de lirez voir mon Pere, voyez-le en ma perfonne, qui me voit, voit auiïï 1 
Pere , car nous ne fommes differents en aucune chofe : mais il vous dit icy , ni 
videt me , videt &  Matrem mea?ni R  egardez-moy deflus cette Croix , &  c 
templezbien toutes mes douleurs, &  puis dites que vous avez vû ma Mere, jufqeas- 
dans le plus intime de fon ame, car elle efi un miroir qui me reprefente très*] r- 
faitement.

Ne prenez pas garde que fon corps ne vous fait pas voir des playes iangmÎ 
We de ra cottime vous en voyez fur tout Ie corps de fon Fils unique : Qui eft-ce qui ne l  lit 
mourde k pas la vertu naturelle du foudre, qui va quelquefois brifer &  pulverifef une épée 
BUc reflent ^ans f ° n fourreau .> fans que le fourreau en reçoive aucun dommage? C efi de cette 
feule le coup forte que la douleur de cette cruelle Paillon , comme un foudre animé, pardonnant 

au corps de la Sainte Vierge, qu’ilalaiffé fans playes, eft allé brifer &  foudroyer 
fon cœur &  fon ame : Ecoutez comme elle vous le déclare elle-même dans fes la
mentations : Suhverfum efl cor menni in mcmet-ipja , quoniam amaritudine piena fumo 

Cependant,quel étonnement de lavoir furvivre à toutes ces morts, &  demeurer 
toujours ferme &  inébranlable auprès de laGroix,à la vue d’un fpeéhcle fi tragiqi 
&  fi effroyable, qu’il ébranle tous les êtres. O amour plus fort que la mort / Le 
facrifice du Fils eft déjà achevé par la m ort, 8c celuy de la Mere continue encore 
par l ’amour. Le Fils ayant expiré fur la Croix , n’ eft plus capable de recevoir au
cune douleur, &  la Mere vit encore au pied de la Croix pour iouffrir la cruelle don
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Du M artyre de la Sainte Vierge* 6u
leur du coup de lance , dont les Juifs percent fon côté : c’eftle corps du Fils qui 
reçoit labiellîire , mais il n’en relient pas la douleur ; c’eft donc le cœur de la 
Mere qui la reçoit toute entière. Et c’eft ainfi qu’elle Fa révélé à Sainte Brigitte : .
Tunc videbatur quod quaf  corpus meum perforabatur jam  vidijfem corpus Filii mei per- **
foratum.

Le cœur adorable de Jefus eft la fource du pur amour ; qui n’a jamais puifé dans 
cette fource, n’a jamais goûté ce que c’eft qu’aimer purement : Avant la mort de 

Je fu s , cette fource étoit fermée, mais fi-toft qu'il eft mort d’amour pour nous fur 
la Croix, l’Ecriture nous dit, qu’une lance l’ouvrit, Lancealatus ejus aperuit, afin 
de nous donner le moyen d’y puifer avec liberté,&  d’apprendre à une ame qui fent 
un ardent defir d’aimer purement fon Dieu , ou elle pourra prendre dequoy delal- 
terer faintement lafoifquila prelTe. Voila le cœur de Jefus ouvert , perfonne ne 
peut vous empêcher d’y entrer -,c’eft une fource inêpuiiable du très pur amour , 
vous y pouvez puifer tant qu’il vous plaira ; portez-y vôtre cœur vuide de tout au
tre amour, &a(fûrez-vous qu’il le remplira très abondamment : car 11 vous avez 
quelque defir de poflèder fon divin amour ,i l  en a mille fois davantage de vous le 
donner. Saint Auguftin d it, que Dieu prend plaifir à faire de vôtre cœur une ar
che ou un coffre fort, où il enferme les plus pretieufes richeifes du fien: foyez bien 
vigilant, de peur que le voleur du monde ne vous Penleve : O homo , cor tuum fît  
potius arca ubi habitent divitia Dei : O homme, qui defirez que Dieu foit vôtre tre- **
jb r , foyez aulii le trefor de Dieu, afin qu’il vous diie, &  que vous luy puiffiez dire 
feufffii : Ou eft mon trefor, là eft mon cœur.

A R  T  I C  L  E Q J J  A T R I E ’ M E .

L a  tres-Sainte Vierge martyri fée au pied de U Croix par la violence des douleurs
divines quelle y  endure.

T Outes ces trois fortes de douleurs , dont vous avez entendu parler jufques à 
prefent, qui font les douleurs du péché, les douleurs de la nature, &  les dou- 
eues de la grâce,peuvent bien être communes àlaSainte Vierge &  à d’autres,mais 

les douleurs divines dont on ne parle que bien rarement, luy font fi particulières 8c 
-fftpres, qu’avray dire,il n’y a que fon Fils unique &  elle qui foient capables de 

les endurer ; encore fonFils n’eut jamais pu les fouffrir, fi elle ne luy en eût donné 
capacité : O Dieu 3 que les conduites du Ciel font oppofées à celles du monde.
Quand une fille eft aíTez heureufe pour entrer dans l’alliance d’un tres-puiffint i es douleur 

R oy, quand elle eft fille, q^andelle eft mere, quand elle eftépoufe d’un très-grand dlvin « .fonc 
Monarque, on eftime que non feulement elle eft à couvert de toutes les miferes de la l^hs'cb*. 
vie humaine, mais qu elle eft dans la jouiflancede toutes les félicitez que l’on peut lcul & * f* 
goûter fur la terre;& telles font les plus fages loix de la Politique des hommes.Mais 
eìlesdela divine Providence, dont la iagelïèeft infinie, vont tout au contraire: car 

..jam ais aucune pure creature n’eft entrée &  n’a pu entrer dans une plu haute allian
c e  que la tres-Sainte Vierge,lors qu’elle a été élevée à la dignité de Mere de Dieu : 
car elle a des liaifons fi étroites &  fi admirables avecla Divinité , qu’elle eft Filles 
lipoufe, &  Mere, non pas du plus grand Monarqne du monde mais du Roy des 
Rois, mais de Dieu même. Elle eft Fille de Dieu le Pere; elle eft Mere du Fils in*
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carné ; elle eft Epoufe du Saint Efprit : Il n’eft pas au pouvoir de Dieu, tout-puiG 
faut qu'il eft , de fai re une alliance plus noble , avec une pure creature.
Cependant, bien loin que cette alliance fi fubîime la mette à couvert des miferes^ou 

t,"admirable Itti donne la jouiflance des félicitez de la vie prefente,elle l’établit le centre de toutes 
alliance de sa l^s miferes &  de toutes les ca!amitez5que la plus infortunée des créatures pouvoit en- 
vierg^avec durer ;Car non ièulemét elle foufïre toutes les plus fenfibles douleurs de la nature dans 
fCi nés* ie íã 11 rnorr'̂ c f°n unique,comme la plus tendre de toutes les Meres, non feulement 
Tr i ni c i  y a elfe éprouve toutes les plus violentes douleurs delà Grâce , commela plus parfaite 
toutes0tesr ^es ^al lts 5 m r{ls e^ e Porce 1ie poids immenfe des douleurs divines , comme la feule 
douleurs di. engagée dans une intime allianceavec les trois Performes divines, le Pere, le Fils, 
vinei, &  ]e Saint Efprit, dont chacune luy fait foufftir de fa part des douleurs inexplica

bles aux langues humaines : Commençons par le Pere.

$. i. *>
Les douleurs que Bleu le Vers fait endurer à la Sainte Vierge dans la F  a (fion*

POur concevoir en quelque façon , ou du moins pour conjeéturer tant foit peu 
de quelle forte Dieu le Pere luy fait endurer des douleurs divines, il faut confi- 
derer que dans Tordre de la nature, le pere 8c la mere partagent également !a pof> 

fefïïon d’un fils unique , 5c s'il vient à mourir , la douleur de fa perte eft auffi par
tagée entr’ eux , d’où il arrive que chacun ne la reflent qu’à demy. Mais la tres- 
Sainte Vierge ne partageoit point avec un autre la*pofleiEon de ion Fils unique," 
puis qu’elle étoit fon Pere &  fa Mere félon fit fiiinte Humanité ; il falloit donc bien 
qu’elle portât elle feule toute la douleur de fa mort.

Hé quoy, Jefus-C hrift n’avoit il pas un Pere,auiïï bien comme une Mere ? Le 
Pere Eternel n’eft-il pas fon véritable pere, comme la Sainte Vierge eft ia vérita
ble Mere ? Voila un Pere &  une Mere d’un véritable Fils, ne doivent-ils donc pas 
partager les douleurs de fa mort ? puifque l’un 8c l’autre peut dire également : Mon, 
Fils unique eft mort ; mon Fils unique eft mort : je Tay vû mourir d’une more infa
me 8c cruelle deflusune Croix. Ah ! il eft vray , voila un Pere &  une Mere d’un 
même Fils unique, mai s c’eft un Pere qui eft Dieu, 8c c’eft une Mere qui n’eft pas 
Dieu. Et voilale principe* des douleurs incomprehenfibles , dont elle feule demeure 
chargée.

Car il eft certain que la douleur fur la mort dfein fils unique appartient au 
auffi bien qu’à la mere : &  fi par impoifible le Pere Eternel étoit capable de fentir de 
la douleur, voyant fon Fils unique m ort, détruit , 8c comme anéamy fur la Croix >f 
comme il i’aimoit infiniment, il en fèntiroit une douleur infinie, parce qu’elle de
voti être proportionnée &  à la dignité delaPerfonne,&: à Pamourinfiny qu’il !uy 
porte : Mais il eft un Dieu impaifible &  incapable de douleur : que faire donc ? Car. 
à la vérité une douleur infinie eft bien juftement due à la mort d’un tel Fils. Dieu 
le Pere ne peut lu y payer cette dette , qui donc la payera ?

Ce fera la Mare qui répondra des dettes du Pere : ce fera la tres-Sainte Vierge 
à qui Dieu le Pere les fera payer pour luy : 8c comme il luy a fait part de fa divi
ne fécondité pour la nai (lance de fon Fils unique, il prend comme en échange,ou 
comme en payement dans fon cœur toute la douleur qu’un tel Pere qui feroit ca
pable de douleur,devroit reflèntir à la mort de ce même Fils: de forte que Marie 
au pied de la Croix # ne paya pas feulem ent fes propres peines , mais encore

XePere Erec 
nel luy fait 
fouffrir les 
douieursqu’il 
eût endurées, 
«'il eût été 
jfeniible à la 
mort de fen 
ïils unidüe»
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celles du Pere Eternel. O douleur immenfe en fa grandeur ! ô douleur infinie en
fa profondeur / quel eiprit des Anges, ou des hommes fèroit capable de vous con
cevoir }

Cela vous furprend peut-être, &vous demandez: comment eft-il poifible que MiracJes, 
la Sainte Vierge foit capable d'une fi prodigieufe douleur, qui s'étend jufquesà connln^^ 
l’infiny? Répondez-moy à la queftion que je vous feray , &  je répondray à la f ^ r‘“ al̂ s 
vôtre : Comment eft-il poffible qu'elle produife un Dieu de fa propre fubftance, re les autre*/, 
n étant qu'une fimple creatore } Comment eft-il poifible que Dieu le Perel'ait 
rendue participante de fa divine fécondité fi véritablement, qu'ellé eft la Mere 
naturelle du même F ils , dont il eft le Pere nature! ? Comment eft-il véritable 
que ce Pere &  cette Mere n'ayent qu'une feule 3c une même relation ace Fils
unique, qui leur eft commun , &  que le terme de cette relation étant infiny en
grandeur, parce qu'il eft Dieu, cette relation foit auifi infinie en dignité &  en 
excellence, parce que les relations font mefurées par leurs termes, comme di~ 
fent tous les Philofophes ? Dites-moy comme il eft poffible que la Sainte Vierge 
n’étant qu'une fimple creature, foit élevée à tant de grandeurs divines, fans 
pourtant qu elle foit Dieu.

Vous me répondrez, c'eft par un miracle du bras tout-puilïàntde Dieu fi pro
digieux, qu’il eft audeffusde tous les miracles : Et moyje vous fais la même ré
ponce , quand vous me demandez : Comment eft-il poffible que la tres-Sainte 
Vierge puiife fouffnr deflus le Calvaire, toutes les douleurs divines qu’il eût été 
jufte que le Pere de Jefus-Chrift eût endurées fur fa mort: Je  vous répondray :
C ’eft par un miracle du bras tout pui (Tant de Dieu , fi prodigieux , qu’il furpafte 
tous les miracles ; car vous ne pouvez pas douter que ce dernier ne foit égale
ment poffible à Dieu comme le premier; quoyque à la vérité je ne prenne pas 
icy l'infiny dans toute fa r gueur, mais dans l’étendue qu'il peut avoir dans une 
creature. Voilà donc commedie fouffre les douleurs divines de la part du Pere 
Eternel. Venons maintenant au Fils, &  voyez fi elle fouffre moins de fa part.

§0 2»

Les douleurs que le Fils de Dieu fait fouffrir a la Sainte Vierge dans fa  Paffion,

C’Eft luy proprement qui fouffre fur la Croix les véritables douleurs divines , .omm* te 
que fon Pere Eternel n'eft pas capable d'endurer ; mais confiderez d'où luy fr?rs f*è! I w  
vient cette capacité ; ce n'eft pas de fon divin Pere, quine luy donne que fa feule leurs divin?rs 

divinité; c’eft donc de la tres-Sainte Mere, qui luy donne fon adorable Huma- ^ eSamle 
pire,qui eft paffible, &  cetteHumanité terminée par une Pet fonne divine , eft vé
ritablement Dieu : &par confequent,les douleurs qu elle fouffre,font véritablement 
des douleurs divines : Mais comme il eft vray , félon le langage des Saints Peres, 
que la chair du Fils, eft la propre chair de la Mere, qui a fourny elle feule, la 
m ariete de ion corps adorable: Caro Chrifli, Caro Maria : Iî eft vray auffi que les 
douleurs du Fils font les douleurs de la Mere : elle endure donc en fon F ils , &  avec 

X  fon Fi!s , des douleurs divines.
Saint Bonaventure , dans cet Ouvrage tout Séraphique, qu'il a intitulé VAi- 

guijlon de l’Amour divin, au Chapitre quatrième, qui eft des larmes de la Sain- ° 
te Vierge au pied de la Croix > luy parle en ces termes dignes de la pieté d’un fi

Hhhh.iij
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grand Pere: O tres-Sainte Vierge , où êtes-vous, quand vôtre Fils endure Í 
cruelles douleurs de fa Paiïïon ; vous n’êtes pas feulement proche de fa Croix , 
mais vous êtes dans la Croix même ; c’eft la que vous êtes crucifiée avec I u y j  
n'y remarque que cette feule différence , que toutes les douleurs qu’il endure e 
fa chair, vous les endurez dans vôtre ame : &  que toutes les playes, qui fon 
difperfées deffus tout fon corps , font reünies enfemble dans vôtre cœur : C ’e 
donc là , que vous ièntez la pointe des épines ; c’eft là , que vous êtes percée des 
clous qui ont percé fes pieds &  fes mains : Cefi: là , que vous fouffrez les douleur 

îles dsulcurs de la cruelle flagellation : C ’eft là, que vous goûtez l’amertume du fiel &  du vi 
wient celle* naigte 5 là que vous recevez les injures , les mépris, &  les ignominies qu’il a fouf- 
4e la Mere. (Je la part des Juifs : C’e fllà , enfin, que aujft fort que la mort, vous

endurer toutes les cruautés de fa  Pajfion ; car la mort s'attaque à tout le corps , mais 
f  amour rien veut qu’au cœur qu ii brûl, qu'il déchire , qu’il tyranife en

mille maniérés'. O amour cruel, mais trop aimable crauti du parfait amour \ •
Bernard. Quand Saint Bernard confidere l’amour de cette douloureuiè Mere qui fe tient 

l° ff  m $*' debout proche de la Croix , il conçoit une ingenieufe, mais trespieufe penfée, 
qu’il exprime avec ces paroles toutes pleines d’on&ion &  d’amour. O douleurs 
inexplicables, dit-il / ô ineffable reciproque du Saint amour ! le Fils endure pour 
la Mere &  pour tout le monde 5 mais les douleurs de fa Paillon étoient comme 

r!ux8trcfljx nn torrent impétueux., qui après l ’avoir fubmergé regorge très abondamment fur 
de douleurs la Mere , &  la fubmerge dans les mè nes eaux de fon amertume ; Et comme les 
r'ursdeU fleuves retournent toujours au lieu de leur origine pour en écouler derechef, les 
Mere, & du mêmes douleurs retournent de la Mere au Fils, &  puis du Fils à la Mere; &  
:fiis de.Dieu. c>eQ. un retour un reciproque continuel de palîîon &  de compafiion dans tous 

les deux.
La nature de la fympathie eft fi admirable, que fi vous montez deux Luths fur 

le même ton , en touchant les cordes de l'un , vous faites refonner celles de l’an- 
ffcis'dè,,íaX tre, en forte qu’il fait la même fymphonie. Or jamais fympathie ne fut fi forte 
iynipathie. ny fi entière que celle de la Mere admirable avec ion Fils adorable ; cardie n’eft 

pas feulement fondée furia nature, qui eft tres-parfaite dans tous les deux, mais 
fur la’ grâce qui eft la même dans fa plenitude dans l’un &  dans l’autre , comme 
l’aifure Saint Hierôm t :  tn Manam totius ifio , plenitudo ve
nit: &  non feulement fur la Grâce, mais fur la divinité même en quelque fa
con ; l’un étant le propre Fils de Dieu, Sc l’autre la vraye Mere de DieuMD 
fympathie admirable ! ô liaifon incomparable que la nature produit, que la Grâ
ce perfectionne , &  que la Divinité couronne / ce font donc veritablementdeux 
Luths parfaitement d’accord, montez fur le même ton.

Hé , pouvons nous douter que les mêmes touches, qui imprimentdes douleurs 
au Corps &  à l’Ame du Fils , ne penetrent vivement le Cœur &  l’Ame de fa tres- 

Jefus 8c fa Sainte Mere; Tous deux ne rendent que la même harmonie; tous deux endurentun 
deux' Luths même martyre de douleur &  d’amour; tous deux offrent à Dieu un même facri- 
montex fur fice pour la Rédemption denos âmes ; tous deux répandent leur fang à torrens , 
unième majs pun verpe je fang fon corps , &  l’autre verfe le fang de fon cœur : Ille

in (anguinecarnis, hac infaneuine cordb : O M arie, vray Mere de miièricorde!
n’eft-ce point allez que le Fils foit crucifié , fi la Mere ne l’eft auffi ; l’amour ten
dre &  ardent que vous nous portez, ne feroit-il point lati s fait, fi vous ne coo- 

r orquebatur periez avec ce divin Sauveur, au grand ouvrage de nôtre falut , endurant les me-
■ tnagis quam -
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^es douleurs deifus le Calvaire; mais n'ayant qu'un cœur &  une ame avec luy, fi tmummt
il falloit bien fe'!on la prophétie du Saint Vieillard Simeon,qu'un même coup de /̂ajTlnclml 
la même épée de douleur, vous facrifiât &  vous perçât l’un &  l'autre , Tuam â[ Abil̂ eru 
ipfim anim am  p ertr an f i  bit g la d ip s :  Et ceft de cette forte, que le Fils , auffi bfen undedoieLu 
que le Pere, luy fait fouffrir aux p.eds de la Croix la violence des douleurs di- hô made74dss 
vines^ ’ * rir'g*'

§■  3#
Les douleurs que le Saint Efprit fait endurer ala $> ùnte Vierge en la Paffi on „

ENfinle Saint Efprit comme fon Epbux y met !a derniere main, c’eft luy 
qui dans la divinité eft le lien facré du Fils &  du Pere, &  ceft Iuy-même s 

qui dans l'Humanité fait la Haifon admirable du Fils &  de la Mere. Mais au lu y a fait 
lieu que dans la Divinité il fait que k  joye infinie eft commune au Fils &  au ^kurs^di- 
Fere par le même amour qui leur eft commun , il fait au contraire dans FHu- vincs, 
manité que les douleurs divines foient les mêmes dans le Fils &  dans la Mere par 
le même amour qui leur eft commun. Nous voyons bien que la liaifon que la 
nature fait entre le corps &  Fame eft fi étroite &  fi intime , que toutes 
les douleurs que Fune deces deux parties endure , l'autre les relfent auffi • vous di
riez que ce n’eft qu'une même chofe , &  qu'elles n'ont rien de feparé : mais quel
le comparaifon faut-il faire entre l'union naturelle de l ame &  du corps , &  l’u
nion furnaturelle divine du Fils de Dieu &  de fon aimable Mere par le Saint 
Efprit ?

Regardez-les fi vous voulez comme le corps &  Fame, auffi bien eft-il vray que 
comme Fame qui eft un pur efprit , n'eft rendue fenfible &  vifible que parce qu'el
le eft revêtue d'un corps , ainfi la Foy nous fait entendre que le Verbe Eternel 
qui eft un pur efprit n'a été vifible a nos yeux &  palpable à nos mains, que 
parce que la tres-Sainte Vierge la revêtu de l'habillement de fa propre chair  ̂Ha
bitu inventus ut homo, voila fon habit; Quod vidimus oculis noftris, &  manus no- 
flra cdntreSlaverunt de Verbo vita ; le voila vifible &  fenfible par le corps humain 
qui le couvre , &  en cet état c’eft à peu prés comme le corps &  Fame, lefqueîs 
étant très amis enfembîe , endurent les mêmes douleurs qu’ils fe font fouffrir Firn 
à l'autre réciproquement, &  qui pourroient fe faire les mêmes complaintes ré
ciproques.

Lame diroit au corps, helas / ç'eft moy qui vous fais fouffrir : car fi je ne 
vous animois pas vous ne feriez pa  ̂fenfible aux douleurs : &  le corps répondroit si le corps à Fame, helas ! c'eft auffi moy qui vous fais fouffrir ; car fi vous n'étiez pas char- îs^wurei- 
gée de ma chair , vous feriez incapable d'être touchée d'aucune douleur fenfible. lemem fe 
C'eft à peu prés de cette forte que la Sainte Vierge regarde fon Fils unique at- 
taché en Croix, où il fouffre des douleurs mortelles. Helas / dit-elle, c'eft moy bien piusen- 
qui vous fais fouffrir, car fi je ne vous eulîe pas donné le corps paffible &  mor- Marie íniŝ  
tel qué vous portez , vous feriez impaffible & invulnérable , auffi bien que Dieu Pariç sainr 
vôtre Pere. C'eft donc moy qui vous fais endurer , Moy vôtre M ere, je vous fais Efprxc‘ 
endurer de cruelles fouffrances. A vous, mon Fils bien-aimé, &  mon Dieu im
mortel: Et le Fils regardant fa divine Mere qui endure les mêmes douleurs au 
pied de fa Croix 5. il luy dit par une compaffion toute pleine de tendreffe &  d’a-

p* *
it
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mour : H elas, c'efl: moy qui vous fais fouffrir ! C'eftmoy qui fuiscaufe du cruel 
martyre que vous endurez ; car je fuis l'Ame qui vous anime , &  vous ne rece
vez dans vôtre cœur le contrecoup de toutes mes douleurs 3 qu'àcaufe que jeu  
fuis le principe.

A R T I C L E  C I N Q J J  I E' M E.

Les fenûmens de lefus-Chrifl pour fa  Sainte Mere , &  les fimtimens reciproques de U 
Sainte Vierge, pour fon cher F ils , &  quels doivent être les nôtres.

C’Eft là deiïiis que Saint LaurensJuiMnien a conçû ce fentiment digne de ià 
pieté ; le Fils gemit de voir fa tres-Sainte Mere prefente au fpe&acle tragi
que de fa paffion : Il parle au fecretde fon c ^ u r^ u n o o ix  fort fenfible; Pour- 

quoy êtes vous venue icy , ma colombe &  ma bien aimée 3 pour augmenter mes dou
leurs par votre prefence'i car le tourment que bous endure^ me perce le cœur. .Helas l 
helas ! ou courez-vous ma Mere} A  la fontaine des larmes yau torrent des amertumes 9 
a Í  abyme de la trfieffe ; retirez-vous ,foulagez* ma douleur en vous cachant d mes yeux: 
fauvez-vous vous-même du deluge des maux qui me va fubmerger : vous n e f faune z 
porterie poids hnmenfe des douleurs divines o& Dieu luy-même T*cut-puifiant qu ii efl 
va être abymè : vous ne fertl  ̂ qu augmenter meïtourmeus par les vôtres. Les bourreaux 
me feront moins fouffrir extérieurement par leur cruauté, que vous ne me fere  ̂fouffrir 
intérieurement par la tendreffe de vôtre amour vous redoublez toutes mes douleurs par 
la grandeur de vos peines : faut-il donc être crucifié deux fois , une fois par leur hai-, 
ne y &  une fois par vôtre amour : Hé que repart à cela la rres-Sainte Vierge.

Elle s’eft expliqué^ elle-même par des fentimens reciproques de fon Ame avec 
Sainte Brigitte fa bién-aimée &  fa confidente, à laquelle elle a plufieurs fois dé
couvert les plus intimes iècrets de fon cœur. Quand mon Fils bien-aimé naiiloit 
de mon iëin virginal, je fentis que la moitié à  q mon cœur fortoit de moy-mê- 
mé, 6c qu'il nampit avec luy ; &  quand il fouffroit dans fa  Paffion, je fentois que 
mon cœur enduroit les mêmes douleurs : car quoy que je n en euffe plus que tamoitié a 
moy y la partie que je n avois plus ffaifoit fentir toutesfe s Jouffrances a celle que f avo if 
encore y alnfi quand mon Fils ètoit flagellé f i  cruellement, je fentois mon cœur flagellé 
de même façon y &  f  ennffentoh la même douleur : quand je le voyois couronné d'épi
nes, mon cœur ètoit percé par les poires des mêmes épines : quand je regardois f  es pieds 

fes mains percées des clous qui le tenaient attaché en Croix , mon cœur rejfentoit la 
cruelle douleur des mêmes bleffures.

J e  le regardais fixement, &  Urne regardait anfft , &  mes yeux imitant f  es play es 
verfoient à torrens le fana de mon cœur, comme ilverfok d torrens le fan g de fon corps. 
Je  fo uff roi s tant en le regardant, que luy feul connoit bien toute la grandeur de ma F'af
f ion : &  il fouffroit tant en me voyant ainfi endurer, que toutes les hnmenfe s douleurs 
quii fouffroit dedans fa perfonne , fembloicnt afibupies d la vene des miennes &  il me 

fembloit auffi que toutes mes douleurs, quoy qu elles fuffent les plat violentes qui peu
vent être endurées par une pure Creature y ne triètoient rien d l'è<ud des fiennes : Cefi 
pourquoy je puis dire avec vérité, quefa douleur a été ma douleur, ffp que fa morta été 
ma ?nort y parce que fon cœur efl v ray ment mon cœur : Fenfez bien d cela 9 ma fille , 
^cpncluoit la tres-Sainte Vierge à Sainte Brigitte) imprimez bien avant dans vôtre
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âme cette vérité, &  il ne vous fera point amer de quitter le monde , ny point difficile 
de mèprifer tout le refie y pour vous donner uniquement a fon fervice, &  a [on amour :
S i vous l'aimez.de tout votre coeur, f i  vonslaimefuniquement, f i  vows íaime^bien 
ardemmenty vous connaîtrez, par vospropres expériences, ce que vous nefçaurlez. ja- 
mais concevoir y jufqua ce que vous taimie^de la forte.

H eks/ que pouvons-nous penfer de nos duretez prodigieufes fur la Paillon de 
nôtre Rédempteur , &  denosinfeniibilitez cruelles fur la compaffion de fa très- 
Sainte Mere ? Nous regardons fans nous émouvoir ce fpeôtacle fi étonnant qu'il a 
ébranlé le Ciel &  la Terre * fait pleurer amerement les Anges & les Hommes y 
touché &  brifé les rochers , &  épouventê l'Enfer même ; nous regardons tout cela 
de iang froid, les yeux fecs, &  le cœur inienfible comme s 'il étoit de bronze. 
ce point dequoy nous humilier juiques auxabymes , &  dequoy nous faire mourir 
de confufion ? Cachons-nous dans le fonds du neant, &  tremblons de crainte des 
juftes#reproches que nous pourront faire tous les êtres.

tft-ce vous qui vous difiez Chrétien ? qui faifiez profeffion de garder une L o f 
qui vous commandoit d'aimer vôtre Dieu de tout vôtre cœur, de toute vôtre ame, 
ôc de toutes vos forces ? Eft-ce vous qui vous difiez fon Enfant, qui l'appelliez 
tous les jours vôtre Pere, qui ofiez luy demander la pofïèffion de fon Royaume, ôc prétendre à la participation de fa gloire Eternelle : &  vous l'avez traité avec 
la même indifférence comme s’il 11e vous avoir rien été? Ouy vous avez eu pour senfíbierg- 
luy un mépris auffi abfolu comme s'il avoir été moindre qu'une paille; vous avez 
veu fa tres-Sainte Mere , la plus parfaite des pures créatures, qui devoir êtrevô- iur upaffio* 
tre modele, vous l'avez veu endurer au pied de fa Croix toutes les douleurs les g ^ ® treSck 
plus cuiiàntes du péché, de la nature, &  de la grâce, &  même les douleurs divines, 
que ion amour luy faifoit fouffrir, &  vous 11'avez jamais eu le cœur d'en refleurir, 
aucune ?

Ne deviez-vous pas refleurir les douleurs du péché , en le regardant comme le 
cruel bourreau qui tourmentoit Jefus fur la Croix? Ne deviez-vous pas refleurir 
du moins les douleurs de la nature, quand vous n'eufficz été qu'une creature rai- 
fonnabîe? Les Diables même qui n ont rien de furnaturel les ont reíTenties à la 
mort de leur Créateur ,tremblans de crainte à la feule veuë de fa Croix: &c vous 
qui en fçavez plus qu'ils n'en connoiifent, touchant le prodigieux excez des tour- 
mens de fa Paillon : vous qui avez fçû qu'il eâ: mort pour vous, & non pas pour 
eux ; quand vous n'euffiez pas été éclairé par les lumières de la Foy divine ; quand 
vous n'enfliez fçû i’hiftoire tragique de tes tourmens &  de fa mort, que comme 
une vérité humaine, mais que vous fçaviez fi certaine que vous n'en pouviez pas 
douter ; ne deviez-vous pas au moins vous attendrir &  vous laiflèr toucher de quel
ques ientimens ou de douleur, fur des opprobres fi indignes d'une Majefté infinie, 
ou de compaffion fur des cruautez fiinjuftes exercées fur fou innocence, ou de re- 
connoiííance fur l’excez imcomprehenfiblede fon amour , qui l'obligeoit d'endu
rer tout cela pour vous ? O que vôtre infenfibilité eilépouventable/

Manquiez-vous donc de fentiment pour les moindres chofes humaines , où vous 
preniez quelque interefl ? On vous a veu inconfolable fur la mort d'un enfant,  
fur le defaftre d'un amy, ou fur la perte d'un peu de bien temporel ; ô la honte l 
On a veu tant de fois des femmes Chrétiennes pleurer fur la perte d'un oyfeau, Sc 
fur la mort de leur petit chien 3 tandis que Jefus-Chrift qui eft le Dieu qu'elles font 
femblant d'adorer, &  qu'elles font obligées d'aimer de tout leur cosur fous peine
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de damnation éternelle, n’a pas pû arracher le moindre petit fentiment de leur 
cœur. Stupide &  ingrate creature! vôtre Dieu vous eft-il donc moins que cet- 
oyfeau, que ce petit chien, que cette legere bagatelle, que vous ayez des lar
mes &  des douleurs naturelles pour toutes fesfottiiès, &  que vous n’ayez rien 
que du mépris &  de l’infenfibilitc pour Dieu ; je vous ferois ce jufte teproche quand 
vous n’auriez qu’une connoiiïance purement humaine des veritez de nôtre tvan- 
gile.

Mais vous qui êtes inftruit par les divines lumières de la Foy$ vous qui faites 
profeiïlon de la Religion Chrét enne, &  qui fondez là-deiïus toutes les efperan- 
ces de vôtre Salut éternel; vous qui vous nourriiFez du corps &  du fang ado
rable de jeius-Chrift ; vous qui puifez dans les fontaines de fes grâces , avez- 
vous jamais fçû ce que cefi: que de fentir les douleurs delà Grâce en confiderant 
les dou eurs de fa Paifion ; pouvez-vous ignorer que la Grâce eft élevée au defi

li uîflh ns re- ûs narure > &  que Pamoiu divin qui régné en fouverain dans tous les cgsurs^
proches aux qui ne font pas privez de la grâce, eft plus fore fans comparaifon queTamour ila*. 
w eîh7fenfî! turel; &  que par confequent fi l’amour naturel fait reiFcntir neceiïairement à un 
bies atixdou* cœur les douleurs de la nature fur la perte de ce qu’il aime, l’amour divin étant 
srace.de ** beaucoup plus fort, fait reíTentir plus vivement celles de la grâce á un coeur qu’il 

anime ; Pavés-vous jamais expérimenté?
Peut-on aimer fortement, &  perdre ce qu’on aime fans reiTentiment ? Cela 

peut-il être? mais fans l’avoir perdu , peut-on aimer &: voir celuy qu’on aime 
outragé , méprifé , cruellement traité , baigné de fon fang, &c foufFrir jufques à 
mourir d’une mort violente, cruelle &honteuie ; peut-on aimer &  voir tout ce
la  fans reiFentiment ? Peut- on être inienfible quand on a tant foit peu d’amour? 
N on : Mais le peut-on être quand on a beaucoup d’amour : on le peut beaucoup 
moins. Comment donde pourra-t-on être, ii on a la grâce, &  quand on aime de 
tout fou coeur, & de toute fonarne, & d e toutes fes forces, comme nous y fouî
mes obligés par le plus grand de tous les Préceptes? Qui n’avouera que cela eil 
abfolument impoiïible ; confeiFés-donc que vous n’avés ny grâce, ny amour, fi 
vousn’êtes nullement touché. Cependant demandés à vôtre coeur s’il a jamais ex
perimente ce quec’eft que foufïrir les douleurs de la Grâce , &  s’ilfçait feulement 
deguoy on luy parle.

Si vous ne içavés pas ce que c’eftque les douleurs de la grâce, connoîtrés-vous 
ce que c’eft quedes douleurs divines > enavés-vous jamais conceu feulement Pi.-. 

lV̂ nondc°Ut dèe ? Si vous ne le fçavés pas , apprenés-le de la tres-Sainte Vierge, qui les fouf- 
ignosce que f re fi violentes au pied delà Croix, quelle eft juftement nommée pour cela , la 
kursdîyincs." Reine de tous les Martyrs, aucuneautre ne Payant jamais égalée dans les tour- 

mens que fon amour , le plus grand de tous les amours, luy a fait foufFrir à la 
yûë de fon Bien-aimé attaché en Croix.

Apprenés-le de tant de grands Saints ; d’un Séraphique Saint François, qui après 
en avoir euPame toute brifée intérieurement v porta ces douleurs jufques fur fon 
corps, &  par un prodige fingulier &  admirable à tous les fieôjes, il eiî  demeura 
bleffe à mort, portant vifiblement, mais tres.douloureufement, les mêmes playes 
de fon tres-aimable &  tres-aiméJefus, dans fes pieds, dans fes mains\ &  dans 
ion côté,

Apprenés-le d’un Saint Dominique, de qui Saint Antonia a écrit, que fi s deux 
yeux éçoient comme deux wiiTeaux de larmes qui couloient toujours, &  que la-
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mour de fon cœur quibrûloit fans ceife, en étoitlafource ; de forte , que parane 
merveille de la grâce , bien oppofée à l'ordre de la nature , le feu produifoit featx*
&  cette eau , au lieu d'éteindre fon feu, le nourriifoit, &  l'embrafoit toujours.

Apprenésde de Sainte Marguerite de Cottone, qui ne verfoit pas feulement l'eau 
de fa tête par les yeux, mais fouvent le fang de fon cœur, &  qui s’aveugloit quel- Beau fend* 
quefois par 1 abondance defes larmes, &  par la vehemence de là douleur, ravie ™ 
de perdre la vene de toutes les créatures, pour ne voir plus que des yeux de fon ^ de Co*c«* 
arne, fon aimable Sauveur attaché en Croix ; &  en cet état ne voyant plus per- ne* 
fonne, ne penfant pas aulii être veuë de perfonne , elle tendoit les mains de cô
té &  d’autre, comme feroit un aveugle; conduiiés moy, difoit-elle, à mon bien ai
mé ; apprenés-moy où je le pourray trouver : O mon Jefu s, la délicieufe vie de 
mon ante , enfèignés-moy où vous repofés, où vous demeurés, &  où vous mou- 
rés jjans le plus grand excès de vos douleurs.* je vous cherche, je vous delire, je 
vous appelle , je pleure, je crie , je meurs de triftelfe &  dennuy, Il je 11e vous trou
ve , Il je ne fouffre, il je ne meurs pour vôtre amour. Ce fut par ces fentimens 
ailés dévots , &: aifés au goût d’un chacun , que fe termina cette Conférence ; mais 
la  fuivante fut encore plus utile &plusfenfible.

I iii il
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C O N F E R E N C E  XXVI.
Le ‘Thenix, oit il ejl traité de la Mort delà Sainte Pierre.

. I S  A N T E  étoitun bon homme qui prenoit tout en bonne part, 
equi avait la facilité à croire les bonnes chofes, que Saint Paul 
let entre les effets, où les marques de la charité: Chantas omnia 
edit: Cet homme trop fimple , mais au reftefort dévot ,s ’eftimoit 
es riche d’avoir à ce qu’il penfoit une tres-prétieufe relique , il la  
un héritage que fes anceftres avoient toujours confervée chère

ment dans leur maifon, &  qu’ils tenoient par tradition, être un morceau d’une 
des côtes de la Sainte Vierge: Luitpran fon parent, plus éclairé que luy, parce 
qui! aveit un peu hanté les écoles <Sc qu il avoir même quelque le&ure des Saints 
Peres, fe mocquoit de fa crédulité, &  tâchoit de le defabufer.

Pauvre homme, luy difoit Luitpran,ne fçavez-vous pas que nous n’avons rien du 
Corps de la très Sainte Vierge dans la T erre, &  quii eft tout entier* avec fon Ame 
dans le Cieblgnorez-vous que i’EgÜfe celebre tous les ans la Fête de fa glorieufe Af- 
fomption, &  qu’elle croit qu elle eft entrée en triomphe dans la gloire en Corps 8c 
en Ame? Je  le fçay,répondoitCrifante;mais n’avons-nous pas en Terre les Reliques 
de plufieurs Saints qui font auffi dans le Paradis? Oüi bien des autres Saints qui font 
morts, luy repartoit Luitpran , mais la Sainte Vierge n’eft pas morte ?

Comment, n’eft pas morte „ reprit brufquement Crifante, furpris de cette pro- 
pofition ; elle auroit donc vécu plus long-temps que Mathuíalem ; caril y a plus 
de mille fix cens ans qu elle étoit au monde. O pauvre fimple homme , luy difoit 
l ’autre ̂  que vous le prenez mal : je  ne dis pas qu’elle foit encore au monde, mais 
je dis qu’elle eft paffée de la Terre au Ciel fans mourir ; car croiriez-vous que la 
m ort, qui n’eft que la punition du péché d’Adam, dont nous apportons tous la 
foüillure duleinde nos meres , eût eu quelque pouvoir fur la tres-Sainte Vierge , 
qui feule en a été prefervée ;car elle eft née fans péché originel, &  n’a jamais 
commis un feui péché aébuei en toute fa vie. Quelle Juftice y auroit-il de la con
damner à la mort, comme tout le refte des enfans d’Adam qui font criminels, elle 
qui eft tout à fait innocente ?

Et puis , quelle apparence que celle qui nous a donné Jefus-Chrift, qui eft la 
fource de la vie, &  le remede de tous nos pechez, n’eût pas eu le privilège d être ga
rantie de iamort, aufïï bien que du péché ? Sainte Epiphane qui a beaucoup Philo- 
fophé fur cette queftion,ne l’a pas à la vérité décidés^ n’ailùre pas tout a fait qu’el
le ne foit pas morte-,mais il n’ofè pas auffi prononcer quelle foit morte, tant la choie 
lui fembìe indecente &c indigne de la gloire d’uneMere dcDieiniVa# quod immortalis
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manÇentnecjue œffînno cjuodmorma/q jen e  dis pas quellefoitdemeurée immorsile, 
mais je n'ailûre pas aufïi quelle foit morte.

Le Prêtre Timothée,dans uneOraifon qu'il a compofée de la iàcrée rencontre,ne 
balance pas là-deilus : il tient pour tout aflüré qu elle n'eft pas morte. Ne vantail pas 
bien mieux entrer dans fon fentiment par refped à la grandeur de la Mere de Dieu, 
&  pour la confolation de toutes les âmes qui l’honorenc ?Si donc elle n eft jamais 
morte , comment auriez-vous une relique de fon facré Corps ? Qui eft-ce qui auroit 
tiré une de fes côtes pour vous la donner?

Cela ébloüiifoit un peu l'efprit de Crifante, qui étoit facile à perfuader : néan
moins comme il ne fçavoitiè refoudre à perdre la croyance , que fa relique étoit 
un os de la Sainte Vierge, il tenoit ferme 8c fe defténdoit comme il pouvoit. L'au
tre cependant 1 accabloit de plufieurs raifons, où il ne trouvoit rien à  répondre * 
&  leur#conteftations'échauffbitdèja beaucoup,lors que voyant qu'ils ne pou voient 
pas s'accorder fur leur différend, ils s'accordèrent du moins de s’en rapporter à 
nous. Le fçavant 8c charitable Guide que je fuivois par tout, les ayant entendu 
tous deux, il leur dit à  l'un 8c à  l'autre : ny vous, ny vous, n’avez pas raifon.

Vous qui foûtenez que la Sainte Vierge n'eft pas morte, n'avez pas raifon , car 
la vérité eft qu'elle eft morte : c’eft la croyance commune de toute i'Eglife : ceft 
la dottrine de tous les Saints Petes : &  l’Ecriture Sainte même, quoy qif elle ne la 
deiigne pas en particulier, a cette regie generale, dont elle n'eft pas exempte non 
plus que les antres : Stmuum eft hominibusfemehnori: Ileft arrêté que tous les mor
tels mourront une fo is, non feulement, parce qu'ils ont une vie criminelle ; car , 
s’il n'y avoit que cette raifon , la Sainte Vierge , qui n'a jamais péché , en ierôit 
exempte : mais parce qu’ils ont un corps humain , dont la condition eft mortelle, 
la Sainte Vierge ayant donc un corps humain &  mortel comme tous les autres, a 
dû mourir.

Et véritablement comme fon Fils unique eft mort , quoy qu'il fuft exempt du 
péché, 8c qu'il fuft un Dieu immortel, il étoit bien jufte &  bien convenable qu'elle 
euft cette conformité avec luy 3de mourir auffi bien que luy : ainii vous êtes abufé, 
de vous perfuader que la Sainte Vierge n'eft pas morte.

N y vous aulii , qui prétendez avoir une pretieufe relique, que vous penfez être 
une parcelle de fes os, n’avez pas raifon. Car encore qu'il foie vray qu'elle eft mor
te comme les autres Saints, dont nous avons les facrées Reliques en terre, il n'eft 
pas vray que la mort l'ait traitée comme tout le refte des Saints : elle a feulement 
rompu pour un peu de temps l'Union naturelle de fonarne avec fou corps : mais 
bien-tôt apres ils ont été réunis enfemble,& le Ciel iesa voulu avoir l'un &  l'au
tre dans toute leur intégrité : de forte que nous n'avons plus rien délie en ce bas 
inonde , que fa mémoire, qui confole tontes les bonnes âmes: la bonne o Jeurdefes 
vertus , qui embaume toute l'Egliiè,& la puiflante interceffion qui fondent nos foi- 
bîeifes , qui nous deffend de nos ennemis , &  qui ménage nôtre falut : Quittez 
donc la trompeufe croyance que vous avez eu jufques àprefent, &  nepenfezplus 
avoir pour relique un des os de la Sainte Vierge*

L'un 8c l'autre voyant qu ils perdoient leur caufe , &  qu'ils étoient il mai infor
mez touchant la Mort 8c la Refnrreôlion de la tres-Sainte Vierge, prièrent in« 
ftammerit le Juge qui les avoit condamnez, de leur expliquer fa ièntence , &  de 
les inftmire à  fond de cette importante vérité, Sa charité toujours prête à  bien 
faire 5 8c à confoler tout le monde , y coufentit tres-volontiers , &  ce fut le fujes
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d'une devote &  curieufe Conférence : écoutez- en le récit , 8c vous en jugerez 
vous-même : il commença à leur dire:

L 1J ljq

Sfitti, dg
Re fur. 13.

A R T I C L E  P R E M I E R

L a  Refurreâlon delà Sainte Vierge reprefenteepar la merveille dtt Phénix

E plus furprenant & le plus fingulier de tous les miracles de la nature ,eft ce 
que les Auteurs nous rapportent du Fhenix:Tertullien Pexpoiè comme un exem- 

pie très-parfait &  comme une preuve fenfible de larefurreétion finale, où les hom
mes après avoir celle d'être, feront derechef : Cet oyfeau , dit-il , ce prodige de la 
nature , qui naît &  qui vit dans l'Arabie : De fingularitate famofum , de pofieritate 
Monj}rnofiim : Très-fameux, dit i l , pour la Angularité, parce qu'il n'y en a jamais 

T>e ThtHice <îu un au monde : tres-prodigieux en fa pofterité, parce qu’il femble fe produire 
™jde Lattanl ou fe reproduire luy-même ; il eft ion propre pere &  fon propre enfant , fon 
deFhank™* Predeceifeur &  fon fuccelfeur , toujours plus vieux &  toujours plus jeune que luy- 

même , il ne reconnoît ny pere ny mere , parce qu'il n'a point de diverlité de fexe, 
forîto. inan" mais il eft luyfeul l’un 8c l'autre à foy-même., par un prodige fi étonnant, que (Í 
Ambrof.L f. les Saints Peresneparloient pas tres-exprelfement, 6cpiufieurs fois du phénix, on 
T^lTzJnw. auroitpeineà croire, que ce qu'on en dit fuft autre choie qu'une fable, 
fèrm. de Ro- Ils difent que cet oyfeau, apres avoir vécu cinq cens ans dans fa vigueur , fe fen - 
furrett» défaillir 8c proche de fa mort, fe préparé à luy-même un bûcher de bois aro

matique , qu'il tranfporte de l'Arabie en Egypte^ en la ville d’Hdiopolis, que corn- 
Merveiliesde me arbitre de fa vie &  de fa mort il choifit luy-même le jour qu’il luy plaît , 5c prend 
dcî morrôc fleure de la plus grande ardeur du Soleil, qu'étant monté de fon plein gré deifus 

fon bûcher comme vi&orieux de fes vieilles années , &  aifûré d'en recommencer 
de nouvelles , il bat de fes ailes les rayons ardens du Soleil qui battent fur luy ; 
qu’ayant excité par ce mouvement un fouffle affez vehement pour allumer le feu 
du Ciel dans ce bois, il confent d'être brû 'é, 8c travaille luy-même à fe réduire en 
cendres.

Mais il femble qu’en expirant ,il feme dans fes cendres un nouveau Phénix , y 
faifant couler avec fa vieiUeflë le germe dune nouvelle vie qu'il reprendra bien-tôt* 
Son tombeau qui le reçoit mourant devient fon berceau quilei^çoit vivant: après 
un feul jour de fépulture dans fes propres cendres, un petit ver fe forme, qui com
mence fa nouvelle vie ; il croît en peu d'heures, il fe fortifie & fe forme en fort peu 
de jours jufques à prendre des aîles ; il devient un oyfeau , &  il vole auffi tôt pour 
s'en retourner dans l'Arabie, qui eft fon propre pays & fon élément. Et c'eft de
rechef le Phénix, ce n'en eft pas l'ombre ny la reprefèntation^ ce n'eft pas la copie 
du Phénix, çen eft la vérité, c'eft fon être propre , ce n'eft point un autre qui foit 
fonfucceííèur jc ’eft luy-même quifefuccedeà luy-même: Itemmipfe , dit Termi- 
lien , en voila encore pour cinq cens ans , ô miracle de nature ! ô fècrets incom- 
prehenfibles, 5c qui tiennent tons les êtres dans l'etonnement ï 

Voulez-vous former là-delfus une véritable idée de la mort &  de la reiurre&i.oâ 
delà Sainte Vierge? penfez que c'eft un Phénix dans la Grâce , &  que la maircre 
fi merveilleufe que la Nature obferve avec fon Phénix, n'eft qu'un crayon afiëz 
^roffier de la maniere plus merveilleufe dont la Grâce en a ufé pour renouveller
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ion Phénix ; Prenez pour celuy-cy les paroles que Tertullien difoit de Pâture :
De Jîngularitate famofum , depvftcntaie monftruofum : Ce Phénix de ]a Grâce eft aufti 
heureux que le Phénix de la nature dans fa fingularité : cariine fut jamais que cette 
feule Mere Vierge au monde > plus prodigieuie que le Phénix dans fa poilérité : car 
fon Fils unique eli fon Pere, l'Enfant qu'elle fait naître de nouveau eft un Dieu E- 
temei qui n’a jamais eu de commencement ; elle produit fa poftérité comme le Phé
nix produit la iîenne fans différence de icxe , &  fans le concours d'aucun au
re , elle eft feule Pere &  Mere de fon Enfant: Oe fingularitate famofa y dcpo(le- 
rifate mèhflruofa.

Enfin elle meurt comme le Phénix -, c eft à dire qu'elle fe fait comme Iuy un p at 
fage d'une vie à une autre meilleure parle feu .& les cendres d'ûn bûcher ; j ’ap
pelle fon bûcher ce comble de merites qu'efe s'eft préparée à-elle-même durant 
tout le cours de fa vie , qu’elle a remplie d'autant de bonnes odeurs qu’elle a pra
tiqué de vertus, qu'elle s'eft enrichie de grâces , &c qu'elle a acquis de merites ; 
voila •fon bûcher , &  après l’avoir élevé jufques à fon dernier comble fur le font- 
met des plus hautes montagnes : Fundamenta ejus in montibus fanttis : Elle l'em
braie des flammes du Ciel à force de battre des aîles;fes aîles font fes aipirations 
continuelles vers le Ciel-, fes ailes font fesdefirs ardens delà poifeffion de Dieu; 
fes aîles font fes foupirs, fes élans , fes faintes impatiences de fe voir reünie à fou 
Fils unique: Et ayant déjà languy iî long-temps après la prefence de fon bien-ai- 
mé: Nuntiate dilette meo , cjuia amore langueo : Enfin le bûcher s'embraie , &  le 
Phénix fe laiflè volontairement brûler par un fi beau feu.
Brûlez facré Phénix, confommez-vous dans les ardeurs du feu divin dont vous 

ne fçauriezplus vous defFendre ; enfevelilfez-vous dans les cendres de vôtre pro
fond aneantiiFement, vous renaîtrez-bien-toft de vous même , vôtre tombeau fe
ra le berceau de vôtre nouvelle naiflance : car à peine y ferez-vous pofée, pour 
avoir lieu de dire comme vôtre Fils unique : Ego fitm vermis : &  non homo % Je ne 
fuis plus un homme, parce que je ne fuis plus un compofé d'une ame &  d’un 
cor^s humain: ils font feparez, je fuis feulement un petit ver enfevely dans la 
cendre de ma fepulture: oiiy,mais ce petit ver auraanifi-toft la vie &  prendra des 
aîles pour voler : &  trois jours après, afin de iuivre en tout l'exemple de vô
tre Fils adorable, vous fortirez de vôtre tombeau , vivante d'une vie nouvelle9 
toute éclatante de gloire , &  toute pleine d’immortalité , &  ce fora derechef 
vous-même : non pas vôtre copie , mais vous-même dans la vérité : non point un 
autre, mais vous-même en perfonne; oüy c'eft un autre vous-même , qui après 
avoir ceflé d'être , êtes née derechef de vôtre tombeau pour être ce que vous 
étiez. O admirable Phénix de la grâce / ô miracle fameux en fa finguiarité , pro
digieux en fa poftérité , incomparable en fa renovation , en fon decez, en fà refur- 
reébion, en fon nouvel être, quelle merveille incomprehenfibleêtes-vous >

Nos deux conteftans qui avoient écouté tour cela avec aifez de plaifir, n'êtoient 
pas néanmoins fatisfaits, parce qu'ils n'êtoient pas inftruits par là de ce qu'ils défi- 
roient fçavoir : Luitpran qui étoit le plus curieux ne put s’empêcher de luy dire, 
cela eft beau , à la vérité , mais cen’eft pasce que j'attendois : je penfois que vous 
nous alliez raconter l'hiftoire de la mort de la Sainte Vierge, le temps, le lieu, la 
manieie, &  avec quelles difpofitions elle s’y eft préparée : Je  le veux , luy répon
dit^! ? un peu de patience avec m oy,& je  vous payeray tout ce que je vous dois*.
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A R T I C L E  S E C O N D ,

Les difpoptions que la Sainte Vierge apporta pour fa  mon s &  quelle fut
fa  maladte mortelle.

Es douleurs de la maladie font les precurfeurs de la mort , &  Dieu par un effet 
ide famifericorde a coutume de les envoyer à tous Ieshommes,pour les avertir de 

l ’attendre, &  de fe tenir prêts pour le recevoir, mais la Sainte Vierge ne les a ja
mais repenties , parce quelle ^avoit pas befjia d'être avertie de fe préparer à ce 
dernier paifage, elle l'êtoit dans totales momens de fa vie , comme celle qui êtoit 
dans une feparatioti tres-parfaite des breatures, de dans lumen très intime avec 
fon Dieu. \

Saint Jean t)amafcéne , Galatin , Nicephore &  plu fieurs autres , affurenc 
qu'ayant un corps le plus parfait &  lje mieux compofé de tous les corps humains 
apres celuy de fon Fils unique, elle jfa  jamais eu de part à aucune des maladies ny 
des infirrnitez, non plus qu'elle n'a point participé aux pechez du refte des enfans 
d'Adam ; &  fa mort a été en ce point femblable à fa vie ; exempte dt maladies , &  
de toutes fortes de douleurs ; je ne veux pas dire qu'elle n'ait jamais fouffèrt aucu
ne douleur, puis qu'elle n'efl honorée du titre de Reine des Martyrs , que parce 
qu'elle a foufFert plus que tous eux , &  durant tout îe cours de fa vie ; mais je dis 
qu’elle n'a pas fouffèrt les douleurs de la maladie, même aux approches de la mort, 
ou elles ont coutume d'être les plus violentes.

Vous n'auriez pas de répugnance à croire que ce privilège a été accordé à la Me
re de Dieu, puifque fa bonté infinie ne l'a pas dénié à quelques-uns de fes plus fi
deles Serviteurs. Saint Ambroife &  Gegoire de Tours ont écrit que S. Jean l'Evan- 
geîifte, après une tres-longue vie toute comblée de mérites,entra luy-même dans 
ion tombeau,&  s'y compofa décemment comme dans fon lit, Sequela ils ’endor- 
mit doucement au Seigneur, fans avoir fenty aucune atteinte des douleurs de la 
maladie.

Et l ’Ecriture Sainte rend ce témoignage à la gloire de Moïfe, le fidelle &  fami
lier amy de Dieu, que fans avoir perdu aucune de fes dents, &  fans que fa vûc fe 
fût affbiblie , il monta par le commandement de Dieu fur une montagne de la 
Terre de Moab , &  que là il rendit fon ame, non dans les douloureufes agonies de 
la m ort, mais dans les délicieux embraffemens de fon Dieu : Mortuus eft Moyfes in 
optalo Domini : Eft-ii à croire que les plus infignes faveurs que Dieu a quelquefois 
accordées à peu de fes plus grands ferviteurs, ayent été déniées à fa très-Ste Mere?

L'ancien Abbé Guérie nous a excellemment abregé le commencement , 1a fuite, 
&  la conclufion de fa vie en trois paroles, quila reprefentent toujours fouffrante 
&: toujours languifïante , mais jamais malade d'une autre maladie que de celle de 
l’amour divin : Beata Virgo languit timore tota vita , dolore in paffionc 3 amore in morte; 
La bien-heureufe Vierge,dit-il, lánguüfoit de crainte durant toute fa vie , de dou
leur dans le temps de fa paffion &  d’amour aux approches de fe mort ; le profond 
refpeft quelle portoit à l’enfant Jefus lafaifoit languir de crainte ; la compaf- 
fion des tourmens de fa Paffion la faifoit languir de douleur, Se Tardent defir de le 
voir dans le C iel, iuy fit confumer fa vie dans les langueurs de Tamour.

C eft
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C ’eft là-deifu que l’Abbé Rupert, également fçavant ,fpirituel &  dévot , luy 
fait dire ces belles paroles : J e  vous conjure, fille s deJerufàlem ,J i  vous trouvez, mon 
hien-aimè ,fa  tes-luy connottre que je languis d’amour pour luy : ditesJuy que laviern efi 
un fuppiice j tandis que je fuis fepareede luy , dites-luy que mes larmes me fervent de 
pain jour &  nuit , tandis que je rne demande d moy-mème \ Ou ejl ton bien--Aimé ? ou 
efl ton Fils unique ? ou efl ton Dieu ? Je  vous conjure , filles dejérufalem, âmes bien- La SaiHte 
heureufes, qui êtes déjà jouïilantes de ia prefence dans le Ciel : je vous prie par la yiersc foui*' 
reverence &  par 1 amour que vous luy portez. Faites-iuy connoitre le martyre que gucurs crucï„ 
j ’endure icy-bas, dites-luy que mon cœur n’en peut plus , que fon abfence me cru- ies d’un . 
cifie, que la longueur de mon exil me fait mourir à tous momens:je foupire , ie Ian- n̂ npLcplus. 
guis, ie meurs d’impatience de le voir: N  unciatediletto meo quia amore langueo. c

Qu’eft il befoin , facrée Amante, Vierge Sainte, qu’eft-il neceífaire qu’un au- U 
tre luy dife? Ne le fçait-il pas bien? Quand il demanda par trois fois au premier 
de fe#s Apôtres , Pierre m aime-tu ? Pierre maime-iu. ? Pierre m aime-tu plus que 
tous les autres } Il luy répondit.* Mon Seigneur , vous fçavez tout ; vous voyez 
le fond de mon cœur , vous fçavez bien avec quelle ardeur je vous aime > puifque 
vous-même m’avez donné tout l’amour que ie vous puis rendre. Combien eft-il 
Nus vray qu’il connoît très parfaitement tout Tamour que vous luy portez? Vôtre, 
propre cœur ne luy parle-t-il pas inceiïamment de la grandeur de vôtre amour?ne 
uy dit il pas à chaque refpiration qu’il fait, ces ardentes paroles que nous devrions 

dire & redire fans celle au fond de nos cœurs ? Tu feis Domine quia amo te : tu feis 
Domine quia amo te : tu fois Domine quìa amo te : Qu’eft-il donc neceiïàire que vous 
luy faffiez dire par d’autres qui ne le fçavent pas fi bien que luy &  vous ?

Que voulez-vous, répond cette Amante , il me femble que ie ne peux iamais L’amour %. 
aifez luy dire , &  qu'il ne le peut iamais trop fçavoir.Je ne fuis pas contente fi tous quY°tousTes 
les Anges &  tous les hommes & tous les êtres , iufques aux plus iniènfibles , ne luy êcres lu/ fcir* 
parlent de mon amour ; &:quoy qu’ils luy en puiflent dire , ils n’en diront iamais voixn& d*é- 
alfez : C ’eft à peu prés ainfi que l'Abbé Rupert exprime les impatiences , les lan- choJ. Pour Ie 
gueurs, & le  martyre de l’amour de la Sainte Vierge, dans Tardent defir quelle m  
avoit de lé voir 8c le polfeder.

Et Saint Anfelme allure que l’amour de toutes les chofes crées étoit foible à l’é
gal de celuyde la Sainte Vierge-, Celuy de Jacob, quand il apprit que fon Fils Jo- jin/eim dé 
Îeph qu’il avoit crû mort, étoit plein de vie , &  qu’il regnoit dans l’ Egypte ; quand *xcd. v. e. a . 
fon cœur qui voloitdeioyeà cette nouvelle ,mouroit d’impatience de le vo ir,n ’é- l^mrlrrm 
toit rien en comparaiion du defir que la Sainte Vierge avoit de voir fon Fils creatami 
regnant dans le Ciel,.après quelle Tavoitvu mourir fur la Croix; celuy du Saint 
Roy David , qui comparoitle defir extrême qu’il avoit de la poífeílion de Dieu , à magnitudo 
la fo if du cerf couru parlameutte &  altéré de l’eau des fontaines } n’étoit rien en wïglJffa 
comparaiion de l’ardente foif que la Sainte Vierge avoit de boire avec joye dans 
les fontaines du Sauveur. O ame incomparable ! ô Amante plus embrafée vous 
feule du divin amour que toutes les Amantes enfemble / comment pouviez-vous 
vivre feulement un jour en cet état ? je ne fuis pas étonne que vous en foyez mor
te* mais j ’admire que vous ayez pu vivre une heure dans ce tourment.

Hé quoy , luy demanda Çrifante , a-t-elle donc pu vivre long-temps dans 
un fi grand feu , fans mourir ? Je tiendrois cela un plus grand miracle que ce 
qu’on dit des trois enfans de la fournaife de Babylone ? Gn luy répondit 9
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Oüy , fans douce , c’eft un grand miracle ; car il eft vray que fi toute la vie 
de la Mere admirable n’a été qu'un miracle continuel tout éclatant de prodi
ges , il a été beaucoup plus grand depuis l’Afcenfion de Nôtre Seigneur juil 
ques à la fin de fa vie : car elle pouvoir dire avec plus de vérité , que l’Apô- 
trs Saint Paul, je meurs tous les jours : Jl n’y a moment de ma vie qui ne 
fait l’inftant de ma mort , &  neanmoins cette vie toujours courante &  cette 
mort toûjours vivante , dura encore beaucoup d’années. Combien d’années 
a-t-elle palle en terre au milieu de toutes ces flammes , luy demanda Cri- 
fante ? Nôtre Voyageur luy répondit :

6. c! Les uns ^ifent quelle vécut douze ans après PAfcenfion de fon Fils unique , 
&  qu’aipfi elle finit fa vie environ à l’âge de foixante ans. Saint Antonin eft de 

JÛceph>1' 1 ' cette opinion : Nicephore ne luy en donne que cinquante-neuf : Pierre d’A- 
Àquii. l-1. quiiée tient qu’elle n’a vécu que quarante-neuf ans , cinq mois , &  vingt-un 

jours* D’autres luy en donnent beaucoup davantage ; car Baronius foraient 
ad anàum 4*- qu’elle a vécu foixante &  douze ans. Saint Anfelme dit jufques à quatre-vingt 
*u»b4 * f0n' ^eux ans' P̂ us commune opinion , &  la plus fuivie , eft que fa vie a été de 
:Krigit.L 7* foixante &  trois ans , elle eft d’Eufebe en la Chronique ; &  Sainte Brigitte 
De Combien • a^ûre que la Sainte Vierge elle-même luy a ainfi révélé. Et il femble que la 
d ’années a é- Sainte Eglife eft demeurée dans cette croyance , quand elle a approuvé la cou- 
■ sainte vierge ronne foixante &  trois nAve Maria , en faveur de toutes les années que 
am.L b ja Sainte Vierge a vécu fur la terre -, &  félon cette opinion il faut quelle ait 

vécu juftement quinze ans depuis 1’ Afcenfion de Nôtre Seigneur.
Neanmoins cette opinion ne s’accorderoit pas tout-à-fait avec la Chronique 

aifûrée des A des des Apôtres , où l’on voit au Chapitre dix-feptiéme la coi 
verfion à la Foy de Saint Denys Aréopagite par la prédication de Saint PauL 
qui ne fut que dix-huit ans depuis la mort de jefus-Chrift : Or le même Sait 
Denys a écrit dans le Livre des Noms divins , qu’il vint en Jéruialem au tem 
du decèz de la Sainte Vierge ; il n’y vint pas fans doute dés l’année qu’il fut 
converty.il y a bien de l’apparence qu’il demeura encore quelque temps à Athe ■ 
nés,où il s’informa de toutes les veritez de la nouvelle Religionqu’il embraifoir 
car il voulut être bien inftmit de fa conduite &; de fon progrès , 3c eut pour 
cela diverfes Conférences avec plufieurs Chrétiens qui luy parlèrent des excel
lences de la Sainte Vierge , &  luy firent naître un fort grand defir delà voir 
comme il dit luy-même.

Il vint donc exprès d’Athènes en Jéruialem , &  tout cela demandoît du 
temps. Puis donc qu’il ne fut Chrétien que dix-huit ans après la mort de Nô- 

Deny«e Areo- tre Seigneur , &  que depuis qu'il le fut il tarda encore à Athènes , il eft tçut 
pagne a vu la cjair qu'elle a vécu non feulement quinze ans , mais au moins vingt ans ou
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Vierge. encore plus après PAfcenfion de Nôtre Seigneur , &  qu ainfi l'opinion qui luy 
donne foixante tk douze ans de vie , eft apparemment la plus véritable. # 

M ais, ne fçait-on point , reprit Crifante , en quel mois de 1 année , 8c en 
quel jour du mois , 3c en quelle heure de la journée elle deceda : du moins, 
n eft-on pas aifuré du lien ? Je  vais vous fatisfaire , repartit nôtre Voyageur : Se
lon le témoignage plus commun des Hiftoriens &  des Saints Peres , la Sainte 
Vierge demeura quelque temps prés du Tombeau de Nôtre Seigneur en la val
lée de Jofaphat. Sophronius &  Denys le Chartreux le difent ainfi : L'Abbé



Gueric%entauiïi quelle paifa bien du temps dans la vallée de Jofaphat : le 
Concile d’Ephefe dit quelle demeura quelques années à Epheiè avec faint Jean 
l’Evangelifte , que fon Fils unique mourant en Croix luy avoit donné pour 
Enfant; mais fa demeure la plus ordinaire &  la plus longue fut enjérufalern , &  
fa maifon particulière fut le Cénacle , ce lieu II favorifé du Seigneur , ce divin 
Sanétuaire où Jefus-Chrift avoit voulu operer tous les plus grands miracles de 
ia v ie jce  fut la qu’il inftitua le iaint Sacrement ; ce fut là qu’il celebra la pre
miere Meífe avec fes Apôtres ; ce fut là quii les mit en retraite, &  qu’il leur 
fit faire l’oraifon des dix iours pour fe difpofer à être revêtus de la vertu d’en- 
liaut ; ce fut là qu’il leur envoya le Saint Efprit , &  qu’il leur donna la Mif- 
fion pour aller prêcher l’Evangile par toute la terre; ce fut la enfin qu’il vou
lut que fa divine Mere palïât les plus faintes années de fa vie : il eft donc bien 
à croire que ce fut dans ce lieu Saint qu'elle les termina pour pailèrdans l’Eter
nité ^voila pour le lieu de fa mort.

Et pour ce qui eft du temps , fçavoir en quel mois , en quel iour , &  à quelle 
heure il femble que la Sainte Eglife nous détermine à croire qu elle eft morte 8c 
reifufcitée au mois d’Aouft , puifque c’eft dans ce mois quelle celebre la Fête 
de fon Alfomption i pour le iour du mois , la dévotion de la plus part des Saints 
Peres leur donne un penchant à croire que pour être en toutes chofes plus fem- 
blable à fon Fils unique , elle mourut le Vendredy environ l’heure de Midy 
comme luy , 8c qu’enfuite elle reifufcita le Dimanche fuivant comme luy ; 8c 
enfin elle monta au Ciel en corps 8c en ame comme luy ; avec cette exception 
que le Fils y monta par fa propre force, 8c la Mere par la puiflànce de fon Fils 
unique.

C ’en fut aflez pour contenter la devote curiofité de Criiànte , qui ne trouva 
plus rien après cela à luy demander ; mais Luitprand qui demeuroit encore affa
mé de quelque nouvelle connoillance , voulut içavoir quelque chofe de fès difpo^ 
fîtions à bien mourir, 8c luy demanda.
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A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Si la Sainte ïriergefe difpoja a la mort par la reception des S acre mens , &  
particulièrement par celuy de /’Extreme-Onfiùon.

I L  y a trois Sacremens de la fainte Eglife , que tous les Fidelles doivent s’ef
forcer de recevoir pour fe preparer à une mort heureufe, Saint Auguftin l’en- 

feigneau livre qu’il a écrit du foin qu’il faut avoir de vifiter les malades. Le pre
mier eft la Confeffion ; le fécond, eft la fàinte Communion ; &  le troifiéme, 
l ’Extreme-Onétion- Li Mainte

Pour le premier il eft indubitable qu’elle n a jamais reçu le Sacrement de la jaaau “ çâ 
Pénitence ,n y  durant tout le cours de ia vie , ny à l’article de la mort ; la rai ion ^s^ reme.n̂  
lolide 8c tres-convaincante qu’on en peut donner avec tous les Doéleurs Ca- tcncc. ^  
tholiques, eft quelle n’en étoitpas capable ; pourquoy noni parce quelle n’a ja
mais commis aucun péché , pas même le plus leger péché venie! en toute fa vie; 
comment donc fe fut-elle confeifée ? De quoy fe fut-elle aceufee , puifqu elle
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n etoit coupable d’aucun péché ? de quoy luy eût-on pû donner l’abfolution ;  
i ny la matière ny la forme du Sacrement de Penitente, qui conviennent à tous 

Raifom qui les Pecbeurs, ne conviennent pas à fa tres-parfaite innocence , elle ne l’a jamais 
q"efnds"h„e re^ ny.Pu recevoir. Voila pour le premier.
vierge a com . fécond , qui eft celuy de la tres-fainte Communion , il n'eft pas moins?

m ubitab.e qu elle a reçu très fréquemment durant fa vie cette Manne du Ciel, 
commue Ion pain quotidien, 8c principalement à la fin de fa vie , comme le celefte 
Viatique, qui la devoit conduire à la maiion de fon éternité bien-heu reufè ; qui en 
pourroit douter ? car premièrement.

Si que que creature a été capable de vivre continuellement de ce pain des Anges, 
on avoüera quec'ctoit la Reine des Anges ; fi quelqu'une a été tres-digne de rece
voir le Fils de Dieu dans cet augnile Sacrement, ç'a été celle que Dieu a remplie 
de toute l abondance de fes grâces, pour la rendre digne de le recevoir; fi quelqu'u- 
neladefire ardemment, ç'a été celle quil'aimoit plus parfaitement elle feule que 
toutes les créatures eniemble; fiquelqu une avoit un droit de poflfeder ce précieux 
trelor,c etoit celle qui l 'avoit reçu du Ciel premièrement pour elle-même ,6c puis 
pour le communiquer au monde, qui ne l'a eu que par fon moyen. Qui eft-ce qui 
plante une vigne , demande l'Apôtre Saint Paul, 8c ne mange pas de fon fruit ? fi' 
quelqu une en connoiiToit la valeur 8c la dignité infinie , c'étoit celle qui a pé
nétré plus avant elle feule dans les profonds myfteres divins, que tous les Apôtres 
8c tous les Doéleurs de l'Eglifè.

Enfin fi quelque ame étoit bien afturée de la volonté de Dieu touchant l'ufage de 
ce divin Sacrement, 8cdudefirardent qu'il ade fe voir uni tres-imimement avec 
el.e par cette divine nourriture ; qui eft-ce qui l'a jamais mieux connu que la Sain
te Vierge ? Si donc eiMe a été fi capable 8c fi digne de recevoir ce divin Sacrement, 
fi el.e en a eu un fi grand defir, fi elle avoit un droit fi particulier de lepoifeder, fi 
ede a fi bien fçû les intentions 8c le defir de fon Fils unique, touchant fon ufage fre
quent ; 8c fi elle avoit une fidelité fi grande de s'y conformer en tout 8c par tout ; 
pourquoy voudroit-on douter quelle ne l'eûtreçûtous les jours, ou prefquetous 
les jours de fa vie mortelle?

Mais principalement à la fin: car nous trouvons cette coutume tres-ancienne 
vierge*lcom ^anS  ̂ , qu'elle a grand foin de nefouffrir pas qu'aucun de fesenfans parte
munia tous de ce monde, fans luy donner le Saint Viatique,lors qu'il eft capable de le recevoir, 
kŝ outs dê  Cette fidelité lu y eft fi à coeur,quelle l'a recommandée dans plufieurs Conciles ge- 
P'incipah tieraux , Nationaux 8c Provinciaux » dans celuy de Nicée , dans l'onzicme de To- 
raenraiafin. lede , dans ceux d'Agde , d'Ancyre, d'Arles, d'Orléans, de Carthage , 8c en plu- 

lieurs autres ; 8c cette coutume eft fi ancienne dans l'Eglifè, que n'en trouvant pas 
le commencement ,nous avons lieu de croire qu'elle a été introduite par Jefus- 
Chrift &  par fès Apôtres. Il eft donc fort afTûré qu'elle a reçû très - fouvent le 

ride far a ^a*nt Sacrement de l'Euchariftie durant tout le cours de fa vie ; 8c encore bien %lnam vt P̂ us alluré quelle a reçû le S. Viatique au temps de fa mort.
Sçavoir qui fut le Prêtre qui luyadminiftra le Viatique? Encore que nous n'ayons 

rien de bien aflilré là-deftiis, neanmoins il y a bien de l'apparence 8c c’eft l'opi
nion commune, que ce fut S. Jeanl'Evangelifte,leDifc pie bien-aimé de Nôtre- 
Seigneur, auquel il donna fur la Croix le foin fpecial de la Sainte Mere, lors que 

Jefus mourant luy donna la Sainte Vierge comme par teftament , voulant qu'il la 
regardât devinais commçfa propre Mere , 8c qu'elle regardât S» Jean comme fon



propreFils.il eft bien à croire que Saint Jean fe tenant infiniment riche & heiireux 
d avoir ce précieux trefor en fa garde , il ne l’abandonna jamais , mais qn il Te tint 
toujours auprès d’elle pour la fervir , &  la conloler particulièrement vers les der
niers jours de fa vie. Si donc ce grand Apôtre , ce grand Prélat , &  ce propre Fa- 
fteur de la Sainte Vierge étoit là'prefent, quelle apparence qu’un autre luy eût don
né le Saint Viatique ? Voila pour les deux Sacrcmens delà Penitence 8c deTEu- 
ehariftie.

Rette à fçavoir fi la Sàinte Vierge a recule troifiéme Sacrement qui eft celuy 
de l’Extreme-Ondion, qu’en penfez-vous ? Pourquoy non ? répondit Luitprand. 
Saint Antonin 8c Saint Albert le Grand , ne font aucun doute qu’elle ne l’ait reçu: 
8c Suarez qui palle pour un tres-fçavant Théologien eft encore de leur ièntiment ; 
les raifons qui appuyeut leur opinion me parodient allez folides. La premiere eft, 
que c’eft un Sacrement qui donne non feulement la Grâce fandifiante , inais encore 
une force particulière pour combattre 8c pour furmonter les ennemis de nôtre 
falut ,dans la derniere agonie d’où dépend la vidoire de Pâme 8c fon triomphe 
éternel dans la gloire ; pourquoy croire que la Sainte Vierge n’a pas reçû ce puillànt 
fecours ?

La feconde eft, que l’Extreme’Ondion eft une efpece de coniëcration des corps 
des Fidelles , dont les ameŝ  vont être couronnées degloiredans le Ciel, tandis que 
leurs corps demeurent en terre, où TEglife leur rend l’honneur de la fepulture, les 
dépofe dans des lieux Saints, 8c les revere comme de precieuiès reliques, quand on 
eftafluré de leur Sainteté : Or fut-il jamais un Corps plus Saint , après celuy de 
Jeiits-Chrift , que celuy delà Sainte Vierge? Pourquoy donc douteroit-on qu’elle 
eût reçu cette Ondion facréeau dernier jour où fon Corps alloit êtreièparé d'a- 
vec fon ame ?

La troifiéme raifon qu’on en peut donner, eft qu’encore que la forme du Sacre
ment de PÈxtreme- On dion femble fignifier le péché ; car celuy qui la confere dit 
au malade : Per ìftam fanti am Vnïïionem indulge at tibi Dominus quidquid^ & c . pec- 
cdfii : Encore qu’il parle de péché,&  que la Sainte Vierge n’ayant jamais commis 
aucun péché , ne fût pas capab?e d’une telle Indulgence , qui n’eft donnée que pour 
îepéché ; neanmoins fi on confidere bien les paroles de l’Apôtre S.Jacques, on 
verra clairement qu’elles ne font que conditionnelles ; car il dit : S Un peccatis fue* 
r it , dimittentur ri: il declare donc allez par là que ceux qui n’ont pas de pechez, 
ne font point pour celaincapables de le recevoir.

Auffi Saint Ambroife en conferant l’ Extreme-Ondion, n’ufoit pas en la forme 
des mêmes paroles dont nos Prêtres uftnt aujourdhuy; il difoit : Ego ungo oculos 
tuos Oleo Sanilo , in nomine Patris , &c. Où vous voyez qu’il n’eft fait aucune men
tion de péché ; &  le Pape Leon X. a approuyé le Rituel des Vénitiens, où cette 
forme de paroles éro’temp^oyée.Il n’y adone aucune indécence qui ait pu empê
cher la tres-Sainte Vierge de recevoir ce dernier Sacrement ; &  il y auroitau con
traire beaucoup de bonnes raifons qui l’y pouvoient obliger: celarne feroit croire 
qu’elle l’a reçû véritablement.

Et moy, dit nôtre Voyageur y je fuis fortement perfuadé que non feulement 
elle ne l’a pas reçû , mais qu’elle n’a pas même été capable de le recevoir : car 
premièrement pour queMe fin , ou pour quel ufage eft inftitué le Sacrement de 
l ’Extreme-On dion ? N ’eft-ce pas pour la même fin pour laquelle Jefus-Chrift as.
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étably dans fon Eglifele Sacrement delà Penitence ? Ceft-à-dire, pourîa remiC 
lion des pechez ; il y a cette différence entre ces deux Sacremens, que la Penitence 
remet le péché mortel; & l ’Extreme-Ondion remet le peche veniel: la Penitence 
■ efface la coulpe, ScHExtreme-Odion remet la peine,.& achevé d’ôter les reftes du 
péché.; d’où vient que les Théologiens difent que FÉxtreme-Qndion eft Î’accom- 
piilfement &  la derniere perfedion de la Penitence, &  que l’un &  Pautre de ces Sa
cremens regardela remiffion des pechez. Puis donc que la tres-Sainte Vierge n’a 
jamais été coupable d'aucun péché , &: que pour cette raifon elle n’a pas été ca
pable de recevoir le Sacrement de Penitence, comment eût-elle été capable de re
cevoir celuy de l’Extreme-Ondion ?

De plus, quel effet auroit pû avoir ce dernier Sacremenr dans la Sainte Vierge? 
Auroit-ce été afin de luy fournir des forces pour combattre contre les ennemis de 
fon fatut dans fa derniere agonie ? Mais quelle agonie fouffr oit-elle en fa mort , 
finon celle de fon parfait amour , à la puiflance duquel elle s’abondonnoit de*tout 
fon cosar ? Et quels ennemis de fon falut enflent ofé feprefenterà elle pour la 
combattre dans cette agonie? Auroient-ce été les Démons pour la tenter? Mais ja 
mais ils n’ont eu la liberté d'approcher de ce divin Sanduaire, toujours honoré 
delà prefènee de l’Arche, toujours remply de la plenitude des grâces , toujours 
environné de plufieurs légions d’Ànges ; Auroient-ce été les ennemis domeftiques 
de l’homme, fes paillons révoltées, fes defirs inquiets, fes attaches aux créatures > 
Mais elle n’avoit aucune paillon que celle d’aller joüir de Dieu ; elle n’avoit au
cun defir dans Paine que celuy de le pofleder • elle n’avoit aucune attache qu’à 
fon Bien-aimé,

Pourquoy donc auroit-élle reçu le Sacrement de l ’Extreme-Ondion ? C’euft 
été peut-être pour confacrer fou Corps par les faintes Huiles , 8c pour en faire 
une precieufe relique ; Mais fuft-il devenu plus facré par cette Ondion derniere 
qu’il n’etoit par la Grâce de fa divine Maternité ; comme Jelus-Chrift le Saint des 
Saints eft appellé l’O ind du Seigneur par excellence, le Roy des R o is , 8c le Sou
verain Pontife de la Religion , fans avoir été oint ny confacré par les hommes , 
parce quii étoit admirablement oint 8c confacré par fa propre divinité : Chriflus 
un SI it s divinitate /: Ainfi fa tres-Saintie Mere étoit la Reine des Anges 8c des 
hommes , employée à un miniftere qui furpaflê en dignité &  en Sainteté tout ce 
que lerefte des créatures a jamais pu faire, fans avoir eu befoin d’autre Ondion 
ny d’autre Confecration que celle de la Grâce de fà divine Maternité.

Les Prêtres qui font regardez avec refped comme des Perfonnes facrées , parce 
qu’ils ont l’honneur de participer à l’Ondion facrée du grand Prêtre Jefus-Chrift, 
par le Caradere Sacerdotal , doivent encore avoir les mains confacrées par les 
Faintes Huiles, pour avoir la liberté de toucher fon Corps adorable feulement du 
bout de leurs doigts ; Mais tout étoit fi facré &  fi confacré dans la perfonne de la 
Sainte Vierge, qu’elle avoit toute liberté de le toucher de fes mains, de le baiier de 
ià bouche , de l’appliquer à fes mammelles virginales fans avoir befoin d’autre 
Ondion , que celle de la Grâce de fa divine Maternité. Il ne faut donc pas dire 
quelle a du recevoir le Sacrement de PExtreme-Ondion comme le refte des Fi
deles , afin que fon Corps en reçuft une nouvelle dignité.

C ’eft donc à dire ? conclud Luitprand de tout ce difeours , quedes trois Sacre*, 
mens que vous avez nommez , la Confeflîon, la Communion , 8c PExtreme-Onc- 
tion , il eft certain quelle ria pas reçu le premier jil eft encore plus certain qu’elle
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-reçût le fécond , mais pour le troifiéme la chofe demeure indecife 8c en controver- 
fe entre les Doébeurs Catholiques ; il m’eft permis de croire ce que je vou-

dra -̂ , , #Pendant que l’un &  l’autre foùtenoit fon fentiment , je gardois un profond fi- 
lence, n’ofant pas interrompre celuy qui nous inftruifoic ; car je I’écoutois avec 
refpeôt comme un Ange. Je  fentois pourtant un fort grand defir de fçavoir ce 
qui fe pa(fa dans ce dernier partage de la Mere de Dieu ; qui furent ceux qui Part. 
fifterènt , &  quelle fut la pompe funebre ; &  la Providence Iuy donna à luy-mê- 
me la penfée de nous en parler, comme vous l’allez entendre.

Be la Mort& RefumBlon de la Sainte Vierge. é$i

A R T I C L E  Q J J  A T R I E ’ ME .

• La Majtfte de la Pompe funebre de la Sainte Vierge.

IL n’y a rien de plus aiTdré que la mort ; mais il n’y a rien de plus incertain 
que fon heure \ il femb'e que Dieu sen eft refervé îe lecret pour la punition 
des pécheurs 5 &  pour l’avantage des Juftes- L ’incertitude du temps de la mort 
entretient dans l’ame des pécheurs une certaine eiperance d’une longue vie , qui 

leur donne l’affurance de perfeverer dans leurs crimes , 8c de remettre leur con- 
verfion à un autre temps qu’ils eiperent avoir j mais leur efperance eft vaine 8c 
trompeufe , car la mort les vient ordinairement furprendre dans le temps qu’ils ne 
Pattendoient pas.

Et au contraire , l’incertitude de fon heure eft tres-avantageufe aux Juftes y 
parce que ne fçachantny en quel lieu , ny en quel jour , ny à quelle heur# elle 
tes attend , ils l’attendent toujours &: par tout 5 8c s’y tiennent toujours prépa
rez j ainfi jamais elle ne les furpreud. Mais certe incertitude produit bien encore 
un meilleur effet dans les âmes faintes ; c’eft qu’elle leur fait naître un certain 
ennuy ,&  un mépris de la vie prefente , qui les dégoûte de toutes les choies 
mortelles , &  ce dégoût fait naître en elles le defir d en être bien-tôt délivrez^ 
&  parce quelles font incertaines quand elles verront cet heureux jour, plus il tar
de à venir 5 8c plus leur defir s’augmente &  s’embraze ; &  ce defir quand il eft ar
dent, leur faitfouffîir quelquefois un fi grand martyre , que Sainte Therefe di- 
doit : je meurs tous les jours , de ce que je ne meurs pas tous les jours : Heiiìnì- 
hi quia incolatus meus prolongatus eft.

Mais la bonté infinie de Dieu qui fe plaît à voir de fi belles fouffrances dans les 
âmes, fe plaît auffi à les foulager , en 4eur ôtant cette incertitude qui en eft la 
caufe,&  leur a quelquefois fait connoître le temps de leur mort. C ’eft la grâce 
qu’il fit à Saint Pierre, &  que Saint Pierre declara à tous les Fidelles dans fa pre
miere Epître : Velox eft depofitio tabernaculi mei : Je  fuis certain que je feray bien
tôt délivré de la prifon de mon corps. C ’eft celle qu’il fit à Saint Paul qu’il 
écrivit à fon Difciple Timothée : Tcrnpus refolutionis me& inftat : Je  fuis tout pro
che de la fin de ma vie. C ’eft celle qu’il a faite encore à plufietirs grands 
Saints , comme il eft rapporté dans leur Legende : mais s’il a eu tant de 
bonté pour fes ferviteurs 5 que pouvons-nous croire qu’il a fait pour fa Sainte 
Mere ?

Nicephore , au Livre fécond de fon Hiftoire , chap. u . dit que Jefus Chrift

malades à 
l’exrremité, la 
Sainte Vierge 
n'en a reçu 
qu*im , on 
doute del'au. 
tre.

*
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touché de la voir tant fouffrir par lardent defir quelle avoit de voir finir fon exil, 
la fit avertir par un Ange du jour &  de l’heure de fa mort , ou p1ûtôt luy fit an*» 

Comme Dieu noncer les heureufes nouvelles de fon triomphe, qui remplirent fonarne de joye* 
f  la ̂ sainte ^  ^ aioûte que pour les Couronnes quelle devoit? recevoir au Ciel , l’Ange luy 
vierge par un preferita de la part de fon Fils une palme dont tous tes rameaux étoient éclatans 

i‘heurc°de cornme ês E tolles 3 luy ordonnant qu’elle la fît porter devant elle dans la ceremo- 
fa mort. nie de fes funérailles. Elle fut ainfi avertie de la fin de la courfe, &  aíTurçe 

de fa victoire : Mais qu arriva-t-il en fuite } Voicy ce que rapportent plufîeurs 
Auteurs tres-dignes de foy , des merveilles de fon decez , 5c de la majefté de fa 
pompe funebre.

Les Apôtres qui étoient difperfez dans toutes les parties du monde pour y prê
cher le Saint Evangile , connurent par une révélation divine le jour de fon decez, 
êc tous en même temps furent enlevez par les Anges, 5c tranfportez en Jerufa- 
lem , pour fe trouver tous enfemble auprès d'elle , 5c luy dire le dernier adieu , 
recevoir fa benediótion, être prefens à fon decez , &  luy rendre les honneurs £u- 
jiebres. Tous s y trouvèrent par un grand miracle, excepté FApôtre Saint Jacques 
Trere de S. Jean, qui avoir deja été martyrifé par Hérodes,& Saint Thomas , qui ne 
vint que trois jours après; Cette vérité eft atteftée par tant de bons Auteurs, qu’on 
n'en peut douter raifonnablement. C ’eft Saint jean Damafcene , ceft Grégoire de 
Tours, c’eft avant eux tous, Saint Denys Areopagyte qui dit luy-même qu’il affi- 
fta au trépas de la Sainte Vierge avec tous les Apôtres, avec Saint Timothée pre
mier Evêque d'Ephefe , Saint Jacques le fiere du Seigneur, 5c Saint Pierre, qui eft 
nommé le fuprême& tres-ancien fommetdesTheologiens. Et véritablement il eft 
aifé de croire que li Dieu a fait autrefois tranfporter te Prophète Habacuc par le 
mii^ftere d’un Ange qui le porta en l’air ? (iifpendn par un cheveu de fa tête , de 
la judée en Babylone , pour aller lècourif Daniel qui mouroit de faim dans la 
folle aux Lions - on peut bien croire qu’il aura fait tranfporter les Apôtres des 
lieux les plus éloignez, en Jeruiàlem par le miniftere des Anges, pour l’honneur, 

MeUúlr<íuT con^°latlon &  le fervice de fa Sainte Mere.
S m o r t e  F  ir - Glicas aflure que non feulement les Apôtres, mais que les Difciples s’y trouve-

rent aulii prefens * 5c Metaphrafte dit encore plus : car il ajoute , que la Sainte 
Vierge étant par tout en fi grande vénération, qu’il étoit impoiïible delà voir, 
fins la reverer profondément , &fans l’aimer aulii tendrement : une infinité de 

wat p?cftiwà ’perionnes , d’hommes, de femmes, 5c de filles, de toutes les conditions , qui s’é- 
ïa mon de la toicut fortement attachez à elle, accoururent en foule à fa mort, pour demander 

î 1 henediétion , &  pour honorer fon trépas par l’abondance de leurs larmes. 
o r l t . d e  dor- Mais ce qui eft plus que tout cela, que Saint Jean Damafcene nous a lailfé 

m t ' F i r g *  : Veft que Jefus-Chrift luy-même s’y rendit prefent en perfonne , accom*
la tres
ue trop 
ce qui

les quittait pour retourner au Ciel dans le fein de fon Pere , qu’il reviendroit à 
eux, 5c qu’il les prendroit à foy ; Iterum veniam , &  accipiam vos ad me ipfum : 
Pourroit-on douter qu’il ne fuft venu à ia  Sainte Mere pour la prendre à foy, 5c 
pour recevoir dans le Ciel celle qui l’avoit receu dans fon chafte fein quand il 
defeendit en terre ? Pourroit-on douter qu’elle ne le vît clairement proche 
d’elle. auffi-bien comme Saint Eftienne l’avoit vu debout dans le Ciel à la droite

de foia

pagné de plufîeurs légions d Anges , pour recevoir dans les propres mains 
pure Ame de fa divine Mere au dernier fo.upir de fa vie ; &  cela n’eft q 
croyable : car puis qu’il avoir promis à fes Apôtres en les cenfolant, de



de fon Pere quand il enduroic le martyre î &  pourroit-on douter enfin qu’elle ne 
fût comblée d’une joye plus grande que tout efprit humain ne peut concevoir , 
quand elle Ce voyoit arrivée au moment tant defiré, dedépofer fon Ame dans les 
Divines Mains de fon Dieu, de fon Fils, &  de fon Bien-aimé.

O Mere admirable !étoit-ce donc de la forte que vous finiffiez vôtre vie, faut- 
il appeller cela une mort ; eft-ce pas plûtoft une agréable paflàge à la vie -, &  faut- Avec 
il donner des larmes à un tel déceds ,  fi ce ne font des larmes de joye. Helas! Bien- confoUtion 

heureuiè Vierge , aimable refuge des pécheurs , nous vous demandons inceiTam- y icsrag"cecotl. 
ment que vous nous foyez favorable maintenant 8 c  à l’heure de nôtre mort : écou- dut fa «es
tez-nous, exaucez-nous , ô Mere de mifericorde, foyez prefente à la mienne, jefu ĉhrift 8c m’apportez avec vous quelque chofe de vos admirables 6diipofitions. O fi du & tous les 
moins je pouvois alors avoir quelque idée de l’état où je vous dépeins icy / o fi £{^trcs pre' 
j ’étois allez heureux pour avoir quelque étincelle de vos fentimens : jeneveuxcef- 
ièr cfë vous le demander, &  de vous prier avec plus d’ardeur que je n’ay fait jufques 
à prefent; Sanila Maria Mater Dei, era pro nobis nunc, &  in

On ne vit point le Solei 1 s’écKpièr , ny la terre trembler, ny tout l ’Univers s’é
branler à l’heure du trépas delà Sainte Vierge, parce qu'il n’y avoit rien de fune- 
fte -, au contraire la joye étoit répandue par tout au Ciel &  en Terre , comme c d
décrivent Saint Jean Damafcene, Metaphrafte, &  Nicephore. De la part du Ciel dormit. V i t . 

les Anges rempliiloient tout l’air d une delicieufe harmonie, comme ils avoient fait 
àia  naiiîànce de Nôtre Seigneur : &  delà part de la Terre, les Saints Apôtres qui mit. Nicepfu 
reprefëntoient toute PEglife, Sc qui environnoient fon précieux Corps comme L ?•*•**• 
une couronne, chantoient fes loiianges Sc luy donnoient chacun fon éloge qui xajoyeéroït 
fortoient 1 abondance de leur cœur; tous luy baiferent les pieds &  les mains répandue par 
avec un profond refpeét; tous admiroient la beauté de ce Tabernacle de Dieu avec ^i^salnre2 
les hommes qui paroiifoit fi éclatant de gloire, Sc fi embaumé d'une odeur celefte* vierge, 

qu’il fembloit que ce n’étoit pas le jour de fa More, mais celuy de fa Refurrec* 
tion.

Et après l’avoir révéré , &donnéà ceux qui étoient prefens la liberté de s’en ap
procher un peu, &  de fanélifier leurs levres par l’attouchement de cette pretieufe ^  
relique , ondifpofa fon convoy funebre, qui fut te l, comme le rapportent lesati. íj. Um. ^ 
ciens Auteurs qui l’avoient appris de la tradition. Saint Jean marchoit le premier 
portant dans fes mains cette Palme, que l’Ange luy avoit apportée du Ciel,quand 
ii luy vint annoncer fa mort ; Saint Pierre Sc les autres Apôtres portoient fou 
Corps, Sc le refte des affiftans Penvironnoient & le  fuivoient, les uns dans un La beauté du 
profond &  refpeétueux filence, les autres chantoient des Hymnes, &  tous Pho- ĉVrfdeU 
noro ent félon leur pouvoir: tous le conduifirent ainfi, Sc le dépoferent dans un sainte vie*> 
tombeau tout neuf , pauvre Sc fimple ala vérité , mais plus précieux &  plus au- âe* 
gufte que tous les Maufolées les plus fuperbes, &  les plus riches de tous les Rois 
de la Terre. Mais en quel lieu étoit ce tombeau? demanda Luitprand.

Prefque tous les Autheurs répondit nôtre Voyageur, conviennent dans ce fenti- 
ment, qufilétoit dans la vallée de Jofaphat, dans lelieudeGetfemani, aifés prés de 
celuy de Nôtre Seigneur. Il fubiifta entier durant quelques années, jufques au uel<o 
temps de Vefpafien S c  Tite, quand Jerufalem fut entièrement ruinée ,  S c  leTom- peut r ^ v o îf  

beau de la fainte Vierge demeura fi bien enfevely fous ces ruines , que perfonne ^ âon Tom' 
n en avoit plus aucune connoiifance , jufques au temps de l’Empereur Marcien, &  
de l’ Imperatrice Pulcherie, auquel temps à force de le chercher on le trouva en-
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fin, mais fi avant caché fous les raines de l’ancienne jerufaiem , qu’il y falloitdé- 
cendre par foixante marches, maintenant il eft découvert, &c on le fait voir aux 
Pèlerins qui vont à la Terre-Sainte; mais il eft vuide, &  neanmoins il exhale en
core je ne fçay quoy des odeurs Celeftes, dont il eft demeuré embaumé, pour 
avoir reçu &  confervé durant quelques jours le tres-precieux Corps delà Sainte 
Vierge: Et qu’eft donc devenu ce facré Dépoft? Interrompit Chtifante quieft- 
ce qui Ta enlevé de fa Sépulture } Où dit-on qu’il eft à prefent? Vous Pallez en
tendre répondit nôtre Voyageur.

A R T I C L E  C I N  Q J J  I E ’ M E,

De la Refurreüion de la Sainte Vierge*
•

PUifque le Corps de la très-Sainte Vierge n’eft plus nulle part en la Terre ::: &  
qu’aucune partie du monde ne s’eft jamais vantee d’avoir cette précieufe Re* 

lique, ou feulement la moindre partie; il faut donc bien dire qu’il eft dans le 
Ciel ,c ’eftla croyance univerfelle de toute l’Egliie, quicelebr^ tous les ans laFê- 

i ™  deC 16 ^e ôn AiTbmption avec tant de magnificence, que pour exprimer la joyequ’el- 
ia Mainte e le en a 5 e *e commence exprès la Sainte Mefíè de ce jour-là parles paroles daU 
vierge eii au legrefle : Gaudeamus omnes in Domino.

C ’eftle témoignage de l'Ecriture Sainte, laquelle encore quelle ne dife pas iî 
expreilèment qu’elle eft reifufcitée &  montée au Ciel en Corps 8c en ame, elle 

r a neanmoins pîufieurs fentences &  plufieurs paroles qui font interprétées en ce 
iens là par les Saints Peres.

C ’eftle fentiment general de tous les Do&eurs Catholiques, qui conviennent 
à nous enfeigner , &  à nous perfuader par toutes les preuves les plus plaufibies , 
les plus fortes, &  les plus évidentes qu’ils peuvent, que la Sainte Vierge eft au 
Ciel en Corps &:en Ame.

C ’eft enfin ce que prouvent les raifonsles plus apparentes, les pluspieufes , &  
les plus fenfibles que 1 onpuiife alléguer pour prouver une vérité ; fera-ce a fiez 
de vous faire parler tous ces témoins, pour vous perfuader la vérité de la Refurre- 
étion de la Sainte Vierge ?

Nous fçavons que quatre Trompettes feront envoyées du Ciel à la fin des fic
elés, pour faire éclater fortement leur voix fur les quatre parties du monde d’où 
viennent les quatre vents, &  donner par tout le fignal de la Refurre&ion generale 
de-tous les corps humains; mais en voicy quatre puiflantes qui publient à tout 
rUnivers , que la Sainte Vierge eft déjà reifufcitée &  montée au Ciel en Corps 
&  en Ame. Ces quatre Trompettes fontl’Eglife, l’Ecriture, les Saints Peres, &  
la Raifon.



$ . i .

La premiere Trompette qui publie au monde la RefurreÜion de la Sainte Vierge %
cefi CEglife.

ECoutez Tonner la premiere qui eft l'Eglife; c'eft elle qui fait entendre fa voix 
en même temps dans toutes les parties du monde Chrétien, au jour du triom

phe de còtte Reyne desCieux; c'eft elle qui celebre les divins Myfteres avec tou
te  ̂ ces piusauguftes ceremonies, les Mufiques, les Orgues, le carrillondes cio- iê ' §îi{c ce~ 
ches, parée de tout ce qu'elle a déplus beaux Ornemens. C'eft elle qui parle &  fiquemTmîa* 
publie à tous fes Enfans, par la bouche des Prédicateurs, pour leur publier les gran- ^ ’AJ- 
deurs de cette Mere admirable, &pour applaudir à ià gloire qu'elle accompagne la v r̂gepar 
de cftants d'allegreflê , tandis qu'elle eft emportée par les Anges dans le Ciel en ^UIcIaTe^ 
Corps &  en ame ; qui eft-ce qui voyant toute PEglife dans ces tranfports de 
jo y e , ne fera pas perfuadé de la vérité du myftere qu'elle celebre avec tant de 
magnificence.

On a autrefois tant vanté la gloire de la Reyne Sem iram iscette ilIufttePrin- 
cellè gouverna durant i’efpace de quarante ans le Monarchie des Aifyriens avec 
tant de iageffe, tant de force d’efprit, &  tant de bonheur, quelle furmonta gene- 
reufement les Ethiopiens -, quelle deffit la puiifante armée du R o y  des Indes - 
que par une profufion de fes trefors digne de fa magnificence , elle fit applanir 
les montagnes pour faire les chemins droits &  faciles au public dans toute Té- 
tenduéde ia Monarchie ; elle fit encore plus en faveur de fes peuples qu'elle ai- 
moit tendrement ; car pour rendre les terres fécondés, qui pour la plupart étoient 
fteriles faute d'eau ; elfe leur ménagea une grande abondance d'eaux, tirant les 
fleuves &  les rivières de leur propre lit pour les partager &  les diftribuer par 
tout, par des Canaux où des Aqueducs qui alloient arroufèr la terre. Elle fit en- ta magm- 
core beaucoup d'autres grandes aérions dignes d'une éternelle mémoire : &  puis 
elle fit mettre deífus fon tombeau cette épitaphe qui publioit fa gloire : M e na- Reyne Serai- 
tura quidem mulierem finxit j ego vero meis geftis nulli forti fimorum virorum inferor ramis* 
fleti„ La nature m'avoit fait naître une femme infirme , mais mes aérions m'ont %ongimi 
fait égaler la vertu du plus .grand des hommes. Elle pouvoir ajouter, la nature M* j. 
m'avoit fait naître mortelle, &  ma vertu m'a relïufcitée &  rendue immortelle 
dans la mémoire de tous les fiecles.

Cela paroît grand à la vérité ; mais qu’eft-ce à Pégal de la gloire de la Reyne 
les Anges, &des hommes? elle n'a pas feulement gouverné une Monarchie parti- 
uliere comme Semiramis, mais elle a regi toute la Monarchie du monde Chré- 
ien par fon autorité 3c par fes confeils depuis l'Afcenfion de Nôtre Seigneur : elle 
fa pas vaincu les barbares de l'Ethiopie , mais elle a exterminé elle feule les he- 

refies &  les heretiques par toute la terre : CunÜas hœrefes fila  interemifti in uni- 
verfa«.jnm dg : Elle n'a pas deflfàit l'armée du R oy des Indes , mais elle a écrafé 
le fon pied la tête du Prince des tenebres : I f  fa  conteret caput tuum : Elle n a pas 
appiani les chemins fur la terre, mais elle nous a appiani &  rendu facile le che
min du Ciel par fes exemples &  pas fes puiiïantes interceffions : elle n'a pas en
fin conduit les courans d’eau par tout pour rendre la terre feconde : mais elle 
nous a ménagé &  obtenu de Dieu des torrens de grâce qui ont rendu la Sain- v^rge^fi
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acquis plus teEgUFe fi feconde, quelle n’a celle de produire depuis ce temps-là uneabon, 
de gloire que dance de fruits de la vie eternelle,des Martyrs, desConfeifeurs, des Saintes Vier- 
miramil! Ses ? &T des richeflès fpiritueiles jufques à l’infini

Hé , quel glorieux épitaphe devoit-on mettre deflits fon Tombeau? C efi trop 
peu de graver celuy de la Reyne Semiramis. La nature m’a fait naître femme, mais 
ma vertu m’a rendue fuperieure aux hommes mais il faudroit dire, j’ay furpalfé
toute Texcellence des Anges du Ciel ; c eft trop peu de dire, je me fuis rendue
immortelle dans la mémoire des hommes: mais il faudroit dire , je fuis en effet 
immortelle , 8c toute comblée de gloire au Corps &  en l'Ame , &  fuis reconnue 
pour telle dans toute l’Eglifè, 8c triomphante &  militante. Il faudroit donc écri
re le même épitaphe^deifus fon Tombeau, que les Anges avoient non pas écrit, 
mais prononcé fur celuy de Nôtre-Seigneur : S urre x h , non eft hic: Elle eft reftiif- 

*Tombeau de ĉ c > e^e P̂ us *CY > Voyez le lit où vous l’aviez pofée , il eft vuide a prefent,
U sa in te  parce que fon Corps n’eft plus en la Terre, mais au Ciel deifns le TrôneMe la
yiergc. Gloire. Voila la Trompettède l’Eglife qui vous pub'ie hautement là Reiurreéfcion % 

Lavez-vous aifez entendue ? Ecoutez maintenant celle de l’Ecriture Sainte.

§

L a  feconde Trompette qui annonçe par tout la RefurreEHon de la Sainte Vierge r
c eft l'Ecriture.

Ue veut-elle dire au Pfeaume cent trente &  unième, quand elle parle à Dieu;
, en cestermes. Levez-vous, Seigneur, dans vôtre repos, vous &c l’Arche de vô~ 

fam.in. tfe ta rific a tio n  j Qui peut douter qu’elle ne parle à Jefus-Chrift couché dans 
fon Tombeau, apres avoir perdu la vie dans les combats &  dans les travaux de fa 
Pafiion ? Demeurerez-vous toujours, Seigneur, ainfî abbatti, accablé fous le faix 
devos effroyables fouffrances? Levez-vous, reffufeitez-vous vous-même, &  en
trez dans vôtre repos : Surge Domine in requiem tuam : Voila qui s’adreife mani- 
feftement à Jefus-Chrift.

Mais que veulent dire ces autres paroles qui fuivent ? T u , &  arca fanStific.atio* 
premiei nis t ì ic ,  Quelle eft cette Arche pour laquelle elle demande encore la Refurrec- 

crhureC/qui lLon> oiTclle prophetife qu’elle l’aura auffi, fi ce n’eft la tres-Sainte Vierge ? Eft- 
frouveiaRe. elle pas la vraye Arche qui a renfermé la Manne du C ie l, &  les Tables de là Loy 
lasaimevicr- Dieuen la perfonne de fon Fils unique, quand elle l’a porté dans fon chafte* 
$ef fein ? Et comme la Manne 8c les Tables de la Loy étoient la figure de Jefus-Chrift,

auffi l’Arche de l’ancien Teftament qui les renfermoit étoit la figure de la Sainte 
Vierge. Mais pourquoy avoit-il commandé fi expreffement qu’on l’a fift de bois 
incorruptible, fi ce tfétoit pour lignifier l’incorruptibilité du Corps de la Sain
te Vierge ? C ’eft donc d’elle que l’Ecriture Sainte entend parler dans ce Texte qui, 
renferme auffi en foy deux Refurreékions, celle de Jefiis-Chrift, 8c celle de fa 
Sainte Mere : Tu &  area fanEHficationis tua: Et c’eft ainfî que l’entend 
Damafcene, 8c plufieurs autres qui ont allégué ce témoignage de l’Ecriture, pour 
prouver laRefurreétion de la Sainte Vierge.

Second texte Que veut encore dire l’Ecriture , quand elle fait cette priere à Dieu au Pialme 
RcfurreOion* no . Domimi cu fl odiat introitum tuum &  exitum tuum ? Elle demande à Dieu qu’il 

' ait grand foin de garder fon entrée au monde , 8c fa fortie du monde : car ce font



péché , en 
l’ autre de I&

les deux pas les plus périlleux ; Tua à rentrée, &  l’autre à la fortie : deux piégés 
qui nous font tendus, &  que nous ne fçaurions éviter. A nôtre entrée au monde.
Je péché orignel nous attend , à nôtre fortie du monde , la mort nous attend.
Le péché fait perir nos âmes, &  la mort fait perir nos corps .* voila le fortmaf- 
heureux de tous les enfans d’Adam, leur commencement &  leur fin ; leur entrée 
au monde, &  leur fortie du monde, font tres-lamentables.

Mais il a y un privilège admirable pour la tres-SainteMere de Dieu, quoy qu'el
le foie vraye fille d’Adam -y ny fon entrée au monde, ny fa fortie du monde , n ont 
rien de funefte. Dans fon entrée au monde le péché originel n’a point bleifé fon 
Ame, &  dans fa fortie du monde la mort n’a pas ruiné fon Corps, Elle a tou
jours été innocente &  fainte en fa Conception, &  en fa Naillance, toujours entiè
re &  incorruptible en fa M ort, &  dans fon Tombeau. C ’eft ainfi que les deux ter
mes de fa vie, le commencement &  la fin, ont chacun leur privilège, &  ces pri
vilèges fontinfeparables. Où le péché a eu une fois l’entrée, il entraîne après foy rr̂ nEd”tr̂  ** 
la mort &  la corruption y mais où le péché n’a jamais eu d’accez, la mort auffi du 
n’a aucun pouvoir de nuire. Puis doneque nousfommes fi aiïèurez que la Sain- pu°nncdefjeeri 
te Vierge n’a jamais été offenfée par le péché originel, ne le fommes nous pas triomphe du 
auffi affeurez , que fon Corps virginal n’a pas été offenfé par la mort? Pourquoyf>aUl" 
croirions-nous que Dieu luy auroit accordé le premier privilège , qui eft le plus moi 
grand „ fans luy donner auffi l’autre qui eft beaucoup moindre , &  qui n’en eft 
qu’une confequence ? Pourquoy garder feulement fon entrée, &  ne garder pas 
auffi fa fortie du monder1 Dominus euftodiat introimm tuum &  exitum tuum.

« Voulezvous encore entendre éclater l’Ecriture pour publier la Refurredion,
écoutez comme elle parle au Chapitre 5. des Cantiques en la perfonne de Nôtre cexte <i,Ji 
Seigneur , qui s’adrelfant à fa fainte Mere luy dit ces aimables paroles,* F'eniinhor- fû corpŝ  
tum meum foror^fponfa y mejfui myrrham meam cum aromatibus : Venez dans mon £ft̂ ncoi* 
jardin ma fou r, venez mpn époufe , j’ay moiifonnéma Myrrhe avec des aroma- rupn c' 
tes &des parfums : pourquoy fa convier de venir dans fon jardin, non pour cueil
lir des fleurs ou pour manger des fruits, mais il ne luy parle que de Myrrhe 
&  d’Onguens aromatiques ? H é, qui eft-ce qui ne fçait pas que ces ehofes font 
propres à embaumer les corps morts, & les rendre incorruptibles?

Il luy veut donc dire, voyez que j’ay pris pofleffion d’un jardin au lieu de Gethfe- 
many dans la vallée de Jofaphat, entrala MontagnedeSion &  le MontdesOli
ves , où je me plaifois à demeurer durant ma vie. C ’eft-là que j ’ay choifi ma de
meure après ma mort ; c’eft-là que j’ay voulu avoir un Tombeau ; c’eft-la auffi 
que j’ay trouvé rincorruptibilité reprefentée par la Myrrhe ; c’eft là , qu’a- 
prés trois jours de Seputture j’ay trouvé la Refurredion à une vie immortelle * 
reprefentée par les aromates ,& le s  parfums de bonne odeur qui montent en haut :
Veni in hortum meum : Venez , ma Mere, dans le même jardin , que vôtre SepuL 
chre foit allez prés du mien , je vous feray partde ma Myrrhe &  de mes parfums ; 
vous y trouverez comme moy l’incorruptibilité, la Refurredion, &  l’immortali
té i j $ 0 iddbis fanBum tuum videre corruptionem. Il falloit bien qu’elle imitât fou 

#HFils umqueMans fa Vie, dans fa M ort, dans fa Sépulture, &  dans fa Refurredion,
C ’eft affez avoir entendu la Trompette éclatante des Ecritures Saintes,quipubliela 
Refurredion de la Sainte Vierge, donnons maintenant l’oreille à celle des Saints- 
Peres.
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ni fait éclater par tout la Refurrettion de la 

font les Saints Reres.

C ’ Eft celle-cy qui va reformer d’un ton plus clair , &  d'une voix plus intelli
gible , pour nous proclamer l'incorruptibilité du Corps de la tres-Sainte Vier

ge dans fon Tombeau, fa Re furredion, &  fon immortalité. Saint Auguftin qui 
eft par tout le premier, &c le plus fublime D odeur de fEglife , foit encore icy le 

\jiug, Sem. premier : il nous dit que nous devons bien croire que Jefus-Chrift, qui durant fa 
de Aÿtimp. v je a traité le Corps de fa tres-Sainte Mere avec tant d'honneur, quii a bien 

sahu Au- voulu prendre une partie de fa Chair pour s'en faire un Corps àluy-même,n'au~ 
f  ra Pas abaiidonné ce Corps virginal au dernier opprobre de la Nature humaine ,
vÎergo eft,ref. qui eft la corruption &  la pourriture ; qu'ayant tiré fa vie humaine de fon fein, 
íucicée, iucçant le laid  de fes mamelles , il n’aura pas fouffèrt qu'il foit devenu la pâ

ture des vers: Il a bien pu, dit-il, garantir.auffi-bie.fi Ion Corps de la pourri
ture de la m ort, comme il a garanti fon Ame de la corruption du péché : Il a 
pu L'un 8c l’autre, parce qu’il eft Tout-publiant : Si nous ne pouvons pas douter 
qu'il ne Y ait pu, nous ne devons pas aulii douter qu'il ne l’ait voulu , parce 
qu’il eft infiniment bon, &  qu’il l’aime plus elle feule que tout le refte de fes créa
tures. Mais s’ il eft également certain qu’il l ’a pu, 8c qu’il l’a voulu ,quel don* 
te pourrions-nous avoir qu’il ne l’ait fait véritablement 2 Car il eft écrit : Omnia 
quacumque volait fecit: U fait tout ce qu'il luy p7aift.

Il ajoute à cela ces paroles dignes de fa pieté &  de fa profonde érudition : Si 
Dieu a bien voulu conferver non feulement les corps des trois Enfans delafour- 
naife de Babylone., mais même leurs habits au milieu d'un feu fi embraie 8c fi 
devorant, que tous ceux qui s'en approchaient tant foit peu étoient confumez y 
pourquoy croira-t-on qu'il ait pris plus de foin des habits des Serviteurs, que 
du Corps de Ya propre Mere ? S'il a bien voulu conferver en vieunjonas deih- 

PyeUyesaf beïiTant, dans le ventre d’une baleine, qui eft une autre fournaife embrafée qui 
.fez piaufibies le dcvoit bien-toit d geter > Pourquoy /douter qu il n’ait confervé de la corru- 
pdb\Sé°da" Ytion mort 3 Le Corps de fa propre Mere fi obeïflante &  fi innocente ?
corps de la Q uoy, Daniel aura été garanti des dents des Lyons affamez qui ne l’ont pas de- 
saipte Vier- ;Vor£  ̂ la Mere de Dieu auroit été abandonnée aux dents de la mort pour la 

réduire en poudre? Quoy , nous croirons quii a prefervé fon Ame de toute for
te de péché , parce qu’elle devoit être la Mere de Dieu, 8c nous ne croirons pas 
qu’il a prefervé fon Corps de toute forte de corruption, après avoir été la Me
te de Dieu.

Ne confiderez-vous point qu’elle a exercé fon office de Mere de Dieu plus fé
lon fon Corps que félon fon Ame , puifque fon iacré Corps a fourni un Corps 
au Fils de Dieu, &c que fon Amene luy a pas fourni une Ame? Quyy^tiàiie- 
ra doneque ce précieux Corps qui a revêtu fon Dieu de la fubftance* humaine, 
qui l’anourry du laiél de fes mamelles , qui luy a rendu tant d autres fervices, me- 
ritoit bien de n’être pas la pâture des vers > Il falloir bien qu’en échange de l’ha . 
bit mortel dont elle l’avoit revêtu, elle fut revêtue d’une glorieufe immortalité ; 
car qmpourroit s’imaginer, que ce Corps virginal fi digne dette révéré par le
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ifnges , eût été laifïe dans la Terre, &  abandonné dans fon Tombeau pour y 
être pourry &  dévoré des vers? Saint Auguftin confeiFe que cette indigne penfée 
lu y donne de la frayeur, &c quii auroit horreur de le dire : Illud factatijfîmum 
corpus y de quo Chriflus carnem ajjumpfit, efiam vermibus ttaditum, confenùre non 
wdÿL . dicere pertimefio : C eft ainii que ce tres-Saint Dodéur parle avec reve- 
' •'enee du Corps de la Sainte Vierge.

Faut-il encore quelqu’autre Trompette pour s’accorder avec celle-cy, &  publier 
encore plus clairement cette vérité? coûtez Nicephore, il cite Juvenal Evêque 
de Jerulalem , qui dit avoir appris d’une fort ancienne tradition, que durant les 
trois jours que le Corps de la Sainte Vierge repdfa dans fon Tombeau, les Apo* 
très demeurèrent toujours auprès chantant des Hymnes, &: écoutans avec ref- 
ped l’harmonie Celefte que les Anges faiioient refonner fur ce mêmeTombeau- 
mais qu’ayant celle de l’entendre après ces trois jours, ils jugerent que ce pré
cieux Bépoft étoit enlevé. Iis oüurirent donc le Tombeau, &  ne trouvèrent plus 
fon Corps, mais feulement les linges qui 1 envelopoient , ainiî qu’il étoit arri
vé au Tombeau de Nôtre Seigneur ,• &  tous tranfportez de joye ils rendirent grâ
ces à D ieu, enuoyerent au Ciel leurs voeux après elle, &  puis s’en retournèrent 
aux lieux de leurs Millions ,pour en publier la nouvelle par toute la Terre.

Confultez Sophronius au Sermon de PAfïbrnption de la tres-Sainte Vierge, où 
il parle amplement de fa Refurredion. Confultez Saint Jean Dàmafcene , au 
Sermon du Sommeil de la Vierge. Confultez Sainte Athanafe, dont l’autorité eft 
iî grande dans toute l’Eglife. Ecoutez prefque tous les Saints Peres qui en ont 
parlé de même façon ; mais faut-il une nuée de témoins pour donner du jour à 
une vérité qui éclate aujourd’huy comme le Soleil dans toute l’Eglife ? Il refte 

onc à écouter la quatrième Trompette , qui eft celle de la Raifon,

§• 4 -
La quatrième Trompette qui annonce à tous les mortels ta ReJUrriBion de la 

Sainte Vierge ; c eft U R ai fin.

QXJeile raifon y aVoit-il de croire que cette Mere admirable n’auròit pascne 
privilégiée dans la M ort, comme elle Ta été dans iaNailFance,dans la Con
ception de fon Fils unique,dans l’Enfantement de ce même Fils, &  en tant d’autres 

choies où nous voyons qu’elle n’a pas été fujette à la Loy commune de toute la 
Nature humaine, mais toujours exempte par un privilège convenable à fa digni
té de Mere de Dieu ? 1

La Loy commune porte que nous naiflons tous enfans d’ire, c’eft à dire , tous en- La sainte 
gagez comme complices dans le crime de nôtre premier Pere; mais le privilège de ^uJfe/ J0U" 
la Mere de Dieu, eft qu’elle entre au monde dés le premier moment de fa Concep- exemptrdeia 
tion , avec une parfaite innocence , &  que la tache de ce péché n’eft point en elle : ^  du°refteU 
"Tota pjdchra es, &  macula non eft in te. des enfans

,^-,-iri^fLoy^co^mune, eft que toutes les femmes cefFent d’être vierges quand elles 
font meres, mais le privilège fpeciaî de la Mere de Dieu, eft d'être une Mere 
Vierge par un prodige admirable, qui n’eft poffible qu’à la Toiue-puiHance de Dieu»

La E v commune condamne toutes les meres à n’enfanter qu’aves^és douleurs 
cruelles: In dolore paries Lilios tues: Mais le privilège iinguiier de la Mere de Dieu,eft
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d’avoir enfanté fon Fils Unique fins aucune douleur corporelle, comme efleT 
J’avoic conçu fans aucune volupté ienfible- 

Eniin la Loy commune qui condamne tous les enfàns d’Adam à la m ort, porte 
.qu’ils feront tous réduits en cendre : Pulvis , pulverem reverteris : Mais quello 
apparence de croire qu’en ce point là Feulement, la Sainte Vierge n’aurqireu 
aucun privilège ?Auroit-elle été obligée à fubic la rigueur de la Loy du relie" 
des enfans d’ Adam , elle qui n’a point de part à tous leurs pechez ; Seroit-elie en- 
velopée dans leur châtiment , elle qui par tout ailleurs a des privilèges qui 
l ’exemptent de toutes les Loix communes de la Nature; Doit-on croire que ce 
n’eft qu’en ce feul point quelle eft abandonnée à la Loy commune de tous les 
pécheurs, dont les corps pourrilfent &  fonc ménagez par les vers dans leur tom
beau ? Où eft lame qui aura quelque teinture de Religion , ou quelque fenti- 
ment de refpeéfcpour la Sainte Vierge , qui n’aura pas horreur de cette penfée , 
&  qui ne dira pas comme Saint Auguftin, Sentire non valeo , pertimefio.

Mais je veux alléguer icy une feconde raifon, qui mefemble encore plus plau- 
fible, pefez la bien : Si le Corps de la tres-Sainte Vierge n’étoit pas demeuré in
corruptible après fon decez, s’il n ’étoit pas reiTufcité , s’il n’étoit pas tranfpor- 

icCorps de té au Ciel , feroit-onpas contraint d’avoüer que le Fils de Dieu quia fait la Loy 
V ie rg e 'n’eft ù’honorer fon Pere Se fa Mere, &  qui l’a toujours fi parfaitement obfervée,  
honoré dans D garderoit peu à l’égard de fa Sainte Mere , &  qu’il rendroit beaucoup moins 
u CTerre, il d'honneur au Corps de fa Mere ,  qu’à ceux de ies Serviteurs? Car avons-nous 
faut donc pas tant de Corps Saints qui font honorez en Terre comme de précieuiès Re- 
cîe'i! f01C aU liques, qui font pofez fur nos Autels , qui font enchaflèz dans l’or les pier

reries , où les Peuples, les Princes, les Prêtres, tous les Chrétiensaccoi rent en 
foule pour les reverer ; Mais nous ne voyons rien de femblable pour le Corps 
delà Sainte Vierge ; car en quel lieu du monde eft-il confervé ? Où va-t-on en 
pèlerinage pour le voir, &  pourl’honorer ; Où eft la précieufe Châflequi le ren
ferme? Où font les Lampes d’or Sc d’argent qui brûlent devant ce Saint Corps 
jour Sc nuit ; Il ne -fe parle point de tout cela dans aucun lieu de la Terre.

Q uoy, feroit-il donc le feul de tous les Corps des Saints qui demeureroit 
ainfi inconnu , méprifé, &  fans aucun honneur fur la Terre ; Seroit-il frappé de 
cet effroyable anathème que Dieu foudroyé contre les impies j Reliquia impiorum 
interibunt. Dieu nous garde de rouler jamais un fi grand blafpheme dans nôtre tê
te. Non, le facréCorps de là Sainte Vierge n’eft point dans la Terre,la Terre n’eft 
point digne de le poftêder, il eft dans le C ie l, qui feul eft digne d’être le Temple 
de fa Gloire : Les mortels n’ont pas fes préeieufes Reliques en Terre , ils ne font 
pas capables de leur rendre les juftes honneurs qui leur font dûs, il n’appartient 
qu’aux Anges du Ciel de les reverer dignement,

O Dieu d’amour ! aimablejefus hpuifque vous avez ditdans vôtre Evangile que 
vous voulez , que là où vous êtes, là foitauffi vôtre Serviteur : V tubi ego fum, illic 
fit  &  minifier meus : Qui a jamais été plus vôtre Serviteur , que le Corps,virginal 
de vôtre tres-Sainte Mere? C ’eftluy qui vous a produit défi propre fubftance.-c’eft 

JditVfveùx luy qui plus heureux en cela que le Ciel empyrée, vous a porté duraf?P*ffeuPìn»i&, 
que U où je dans fes chartes entrailles , vous formant toujours peu à peu : c’eft luy qui vous a 
a S ’ ràon "  nourri du lait de fes mamelles , rempli (fuit vos veines du précieux Sangdont vous 
Serviteur, avez rachété les pauvres pécheurs : c’eft luy qui vous a rendu durant les années de 
LorMcre/1US vôtre enfance tous 1<* foins,&  les fer vices continuels qu’une bonne Mere rend à (bu 

.............  ' Enfant



c’eft luy qui vous a tant de fois porté dans fes bras; vous ne marchiez que pat 
vous n’agiffiez que par fes mains, vous ne parliez encore que par fa bouche , 

enfin qui vous a rendu tous les fer vices neceflaires durant vôtre vie mortelle,
O Roy des Rois ! ô Souverain Monarque du monde ! je vois que les Rois de la 

tejy e ont un grand nombre de ferviteurs, &  que dés leur naiifance on leur donne 
• ■ ' "une foule d’Officiers , te la Cour de ces petits Princes eft déjà fort grande ; mais 

vous n’aviez pour tous ierviteurs que vôtre fainte Mere, elle feule te faint Jofeplv 
qui l’accompagnoit/aifoient toute vôtre Cour, mais fon zele fourniiToità tout, 
elle feule en valloit un million d’autres, pour vous .rendre avec un tues-ardent 
amour tous les ièrvices que le tefte des créatures enfemble vous auroit pû rendre.
O le fidèle ! ô le.tres-digne ! ô l’incomparable Serviteur \

Dites.luy donc, Seigneur : Vf ubi ego fum filile fit &  miniftermeus: Parlez an 
Corps de cette aimable Mere, auffi-bien qu’à fon Ame, puifque c eft luy qui vous 
a reniu les fervices les plus viftbles, Se les plus iènfibles. Parlez luy du C iel, 8c Le grand 
luy dites : Venez mon Serviteur, fuivez-moy au Ciel, comme vous m’avez fuivy jeius-chrilt 
en terre: je veux que là où je fuis , là foit aulii mon Serviteur: il n’y a rien de par exceiien- 
plus jufte, ny de plus convenable à la bonté^d’un tel Maître, &  à la fidelité d’un cVrpsdcfî  
tel Serviteur. Et à la vérité, puifque cette grâce a été accordée à plufieurs Saints Sainte Mere* 
d’être en corps Se en ame dans le Ciel, que ceux qui reffufciterenttlans le temps 
que Jefus-Chrift mouroit en Croix , comme le faint Evangile le rapporte, Se quô 
même S. Jofeph ( à ce qu’on croît) a joliy de ce privilège, combien eft-il plus 
croyable, que la Sainte Vierge l’aura eu après fon trépas ? Il n'y a rien de plus 
conforme à l’amour d’un tel Fils, &  à la dignité d’une telle Mere. Oüy elle l ’a 
fuivy dans le Ciel en corps &  en ame : nous ne devons plus la chercher en terre, 
ny parler d’elle deformais comme étant encore fur la terre , fuivons-la au Ciel 
Auflî tout le refte de nos Conférences ne feront plus que pour parler de fon AC* 
fomption, de la gloire de fon Ame, Se de fon Corps, de fes Couronnes, Se du fou* 
verain pouvoir qu’elle exerce d^ns le Ciel empyrée.

De la Mort &  RefuneBion de la falnte Vierge, 041

fes pieds 
c’eft lui
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lumières du Saint Efprit, avoir fi bien accommo
dé les Évangiles à toutes les Fêtes quelle celebre dans le cours 
de l'année, qu’il n’y avoir rien de plus juile. Cependant le jour de 
la plus folemnelle déboutés les Fêtes de la Sainte Vierge, qui eft 

celuy de fon«A.iTbmpt on , affidane à la MeiTe j'entendis chanter un Evangile qui ne 
parle point d’elle 5c qui, ce me fembîoic, n’avoit point de rapport au Myitère 
que l’on celebroit ce jour-là„

Il eft tiré du dixiéme Chapitre de l’Evangile de S. Luc, où il rapporte l’Hiftoire 
de la Vifite dont jefus-Chrift honora Marthe &  Madeleine dans leur Château de 
Bethanie : Il dit que J?fu s entra dans un ce tain Cnateau , &  qu une femme nommée 
Marthe le reçut dans fa  maifon ; elle avoit une Jœ tr appellée Marie 3 qui affifç 
aux pieds du Seigneur écoutoit fa parole,, tandis que Marthe itoit toute appliquée 3 <$* 

fort emprffae au fervi ce quelle l y  vouloit rendre ; elle s9 arrêta tout court, &  luy dit ’* 
Seigneur > vous ne fongez pas que ma fœur ne laiffe tout le travail a fa ire , dites- 
luy donc quelle m'aide, &  quelle en vienne prendre fa  part: JeÇus-Chrijl luy répon
dit: Marthe, Marthe, vous êtes trop emprefiêe, &  vous vous chargez, de trop 
d'ajfaires qui vous troublent, votre fœur Marie a choif pour elle la tres-bonne party 
gui ne luy fera point otée, Voila tout l’Evangile,

Mais quel rapport y a-t-il de cette hiiioire à la Fête de l’Afïbmption de la Sainte 
Vierge j dont on ne dit pas un feul mon Je jugeois bien qu’il y avoit quelque 
myftere caché là-deflous, mais je n’en découvrois pas bien l’intelligence : 5c quand 
j ’y voulois rêver pour m’efforcer d’entrer dans le vray fens de ces Enigmes, elles 
me broüilloient l’efprit, 5c ne me donnoient point de lumiere pour m’en éclaircir 
&  me tirer de peine : je creus que je ne pouvois mieux faire que de m’adreffer au 
Diacre qui avoit chanté l’Evangile .* C ’étoit Trafile , un homme de fort bon ef
prit, 5c qui par fa pieté &  par iès études s’étoit rendu tres-digne du Miniftere 
qu’il exerçoit dans l’Eglifè .* je l’ailay donc trouver après la MeiFe, 5c luy propo 
fay ma difficulté.

Il me répondit, il eft vray que félon l’apparence il n’y a pas bien dmannort 
îcn n?ui ex de cet Evangile avec la Fête de TAffomption de la fainte Vierge: cafiTon nelti. 

prime Ufi bien garde que le fens littéral des paroles, elles ne parlent point d’elle: mais f i  on 
l’Aflompdon Penetre plus avant dans le fens myilique, qui eft le véritable , que le faint Efprit 
jje la Aiate nous a voulu cacher fous ces voiles, onavoüera quii n’ya rien de plus conforme;
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qne tout ce narré (je  veux dire toutes les paroles de cet Evangile) font une 

expreffion admirable des grandeurs , des magnificences, de de la gloire de cette 
Augufte Reyne des Cieux dans le triomphe de ion AiTompnon: Cela me iurprit 
un peu, &  me confola beaucoup : car je jugeay bien par ces premières paroles , 
“^^allo it porter d’agreables flambeaux dans mes tenebres , &c que j’allois pro~ 

ter beaucoup des lumières de fon efprit: je ne fus pas trompé, car il me donna 
d'abord cette courte, mais belle de fublime intelligence des paroles de l’Evangi- 
ie, où je commençay d’entrevoir les grandeurs incomparables de la tres-fainte 
Vierge dans le Myftere de fon AiTomption.

Ne voyez-vous pas, me dit-il, que fi on condere avec attention toutes l£s 
paroles de cet Evangile, on n’en verra pas une qui ne foit pleine de je ne fçay 
quelle grande lumiere qui découvre à Y efprit des merveilles, qui le furprennent, 
tk le rempîiflent d’admiration: de quand elles font reünies enfemble, elles luy 
font un beau ipeétade de toutes les magnificences du Myftere de PAflomption 
de cette Mere admirable . qui le rempîiflent de joye.

1. Car premièrement s’il eft queftion de la gloire de*fon Ame , que plufieurs 
Saints Peres ont appelée immenfe, elle eft exprimée admirablement bien par la 
premiere parole de cet Evangile, In tr a v it  , Jefus eft entré; les autres Saints en
trent dans la joye du Seigneur, parce qu ils font plus petits qu’elle, mais toute 
la joye & toute la gloire de jefus Chrift entre dans Marie, parce qu’elle le ren
ferme en terre tout immenfe qifil eft dans fon chafle fein ; & cela fait conce
voir une grande idée qu’au ciel elle renferme tonte la gloire dans fon Ame.

2. S’il elt queftion de la gloire de fon Corps virginal, qui tout éclatant de la 
furabondance de la gloire de fon Ame, a été reçu dans le Ciel avec elle, vous 
Pavez exprimée dans les fui vantes paroles : ln quoddam Caflellurr: Son Corps écoit 
le Château de fon Ame, de ce vhâtéau a reçu Jefus.Chrift dans la vifite qu’il 
nous eft venu faire en terre.

3. Si on veut confidererla Majefté du Trône qu’elle poflede, dont la^eauté 
eft proportionnée à fa dignité fublime de Mere de Dieu il eft defignépar les pa
roles buvantes : Mulier cjuœdam excepit illum in domum (uarn : Rien n’cft de fi 
grand en la iainte Vierge, que d’avoir été le Palais de la Majefté infinie de 
Dieu.

4. Si on veut fçavoir quelle eft fon autorité dans fon Trône &  quelle domi
nation elle exerce par tout , au C iel, en Terre, dans le Purgatoire, & jufquesdans 
les Enfers, elle eft fignifiée par P Augnile nom de Marie, qui eft dans le mcfme 
Evangile, & qui fignifie Dame ou dominante: Huic erat,foror nomine Maria.

5. Si on veut voir ce que tout le Ciel luy rend d’honneurs ( je dis toute la Cour 
Celefte , non feulement les Anges & les Saints, mais Dieu même) ce myftere 
eft caché lous ces autres paroles: Sedens ficus pedes Domini audiebat v et bum 
ìli H'.
K g. Si on veut voir éclater fes liberalità dans l ’abondance de toute forte de 
biens qu’elle répand fur les pauvres pécheurs par fes puiflantes interceflicns, c’eft 

' fG^publient les paroles fui va rites ,• Die illi ut me adjuvet: Qu’elle nous 
aide par fes puifTantes intercédions.

7. Enfin s’il faut confidererla Couronne & le Sceptre de cette fouveraîne Itn; 
pera truce de tous les Etres créez, de que fon Royaume iera éternel, & qu’elîa 
entre en participation de toutes les grandeurs deO Dieu; pouvoit-on l’exprimer 

Mm mm ij
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plus m agnifiquem ent que par ces dernieres paroles : Maria optimam pmem el 
g it , qua non auferetur ab ea.

Il eft vray que cette courte interprétation de l’Evangile me furprit, &  éblouit 
mes yeux, non pas qu’elle portât encore beaucoup de lumiere dans mon efprit , 
mais elle fit naître dans mon cœur un fort grand defir de la voir un peu plus 
étendue, &c plus approfondie : je  priay Trafile de s’en vouloir bien donner la pei
ne , 8c de me faire le feftin entier des délicieux mets dont il ne m*avoit donné 
qu’un avanr-gouft  ̂ il fe rendit à ma priere, 8c nous fîmes enfemble plufieurs 
Conférences fur toutes les merveilles qu’il ne m’avoit fait que defigner, fans m’en 
avoir fait voir la beauté ; il eut allez de complaifance 8c de bonté pour ne me 
quitter pas jufqu’à ce que je fufle pleinement fatisfait, fur tout ce que je défi- 
rois fçavoir de l’AfTomption delà fainte Vierge: voicy comme nous commençâmes.

J!
A R T I C L E  P R E M I E R .

La grandeur de la gloire de ï  Ame de la fainte Vierge*

E luy demanday d’abord , comment voyez-vous la grandeur de la gloire de te 
fainte Vierge dans cette premiere parole de l’Evangile ? Intravit Jefus : Je  ne' 

vois pas que cela parle de fa gloire.
Ne remarquez vous pas bien, me répondit-il, que l’Evangile ne parle pas delà 

fainte Vierge comme il parle des autres Saints? Quand l’Evangile parle des autres- 
Saints il dit, Intra in gaudium Domini tui, 8c quand Dieu les admet en poffef- 
iïon de fa gloire il leur dit, venez bon 8c fidele ferviteur, entrez dans la joye de 
vôtre Seigneur, mais l’Evangile parle d’une autre maniere de la fainte Vurge,, 
il dit3 Intravit'Jefus &  Dieuluy parle auffi tout autrement qu’aux Saintsyil luydity 
Venez? ma Mere,, 8c que toute ma gloire entre en vous; il y a bien de la dif
férence entre ces deux paroles: Intra 8c intravit : Entrez en ma gloire, 8c que 
ma gloire entre en vous.

Car, comme raifonne excellemment Saint Thomas^il eft neceifaire que tous les 
Bien-heureux entrent dans la joye du Seigneur, &: que la joye du Seigneur n’en-

les Ames tre pas en eux ; la raifon en eft toute claire: le plaifir que nous goûtons de
« c n t la n / k  Ia poffeffion des chofes qui font moindres que nôtre cœur, peut bien encre* 
jioyede Dieu, dans nôtre cœur ; mais comme il eft vray que Dieu qui eft un bien infini , 

dans eft infiniment plus grand que le cœur de 1 homme -, il eft auffi très - véritable 
la Mer qUe la joye qui nous vient de la poiTeffion de Dieu, ne peut pas entrer
z>. i ht m (jans nôtre cœur, 8c que c’eft nôtre cœur qui entre en elle : Deus rnajor e!

de nofiro , &  id«Q qui gaudet de Deo , intrat in raudium : Car comme une $
entre dans la Mer plûtôt que la Mer n’entre dans l’éponge 8c que quoy ''die 
en foit toute penetrée , neanmoins elle ne contient pas la Mer •> c\ ft- a-dii \\f 
ne l’a renferme pas , elle eft plûtôt contenue & renfermée dans la vaile iWhë 
decet élément; ainfî quoi que les bien-heureux fbient tous penetre .^ Ja ^ i^ c d e *  
Dieu, ilsne la renferment pas p o u r cela,mais ils fort dans l’infinité de la joye 
leur Seigneur, qui eft plus grande que leu s Ames,* c’eft pourquoy on leur dit a tous : 
Intra in (raudium Domini tui.

Mais quelle merveille eft-ce icy? que pour exprimer la gloire de la St ■ S 
on ne dit point qu*elleeft entrée dans la joye du Seigneur, tr ais on uie de eu

tœp. M 
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l âfoles j qui femblent nous dire que toute la joye de là béatitude eft entrée en 
elle : Intravit Je ]us : Comme fi ia gloire étpit de même ordre que celle de Dieu 
qui eft toute renfermée en luy, & que les Théologiens appellent Comprehenfive, 
parce quelle comprend &  renferme parfaitement toute Timmenfité divine; Ainfi 
cette Mere admirable déjà expérimentée à renfermer en foy toute la grandeur de 
fÿfèuparle privilège de fa divine Maternité > qui luyfaifoit porter dans fon ven
tre celuy que la grandeur des Cieux ne peut contenir, comme chante l'Egliièj 
elle a pu renfermer elle feule toute l’immenfité de la gloire du Paradis.

Non pas que la gloire de la lainte Vierge égale en effet l’infînfté de la*gloire 
de Dieu ; car, Qui eft comme •Dieu \ Mais l’Evangile parle de la forte pour nous 
faire entendre que la gloire delà fainte Vierge eft élevée dans un degré qui paife 
toutes nos penfées, qu’elle eft au defTus de la gloire de tous les Saints &  de tous 
les Anges du Ciel; &  pour dire que par une efpece d’immenfité qui eft toute 
particulière à la gloire que poifède la fainte Vierge, elle approche autant qu’il eft 
poffible à une pure creature, de la gloire mefme du créateur : voila le myfterç.- 
enveloppé fous cette parole.* Intravit Je  fus.

J ’avoüë, luy dis-je, que cela me donne d’abord une fort grande idée de ik 
gloire, mais je crains de la perdre, &  qu’elle ne s’évanoiiifte bien-tot de mon 
efprit, fi elle n’eft appuyée de quelques raifons qui la foûtiennent, &  qui la con
firment; je veux, me répondit Trafile, vous en fournir de fi plaufîbles, que vous 
les recevrez agréablement, &  que vous ne les oublirez pas aifément. *

Confiderez que la gloire éternelle ( qui n’eft pas égale dans tous les Saints ) 
fe mefure à trois chofes, félon la dottrine commune des Théologiens : La pre
miere eft la Grâce ; la feconde font les merites; .la troifiéme eft l’amour de Dieu; 
voicy la raifon qu’ils en donnent, lis difent qu’elle eft donnée ou comme l’hé
ritage des enfans de Dieu, ou comme la récompenfe des ferviteurs de Dieu, ou 
comme la fin deridere des amis de Dieu: Cotptne Heritage, elle eft mefurée à 
la Grâce qui nous adopte pour enfans de Dieu; comme recompenfe, elle eft me
furée aux merites qui nous rendent dignes de.recevoir ce preeieux falaire ; comme 
fin derniere, elle eft mefurée à l’amour qui eft le poids qui nous fait tendre à 
elle comme au centre de nôtre repos éternel; prenez en main ces trois mef.ires , 
la Grâce, les merites, l’amour, &  voyez fi vous pourrez arriver par elles à con-* 
noître quelle eft la grandeur de la gloire delà fainte Vierge.

Toute la glo i
re du Paradis 
eft renfermée 
en quelque 
façon dans U 
fainte V ier-

Elle n’êgaïe 
pas la gloire 
infinie de 
Dieu , toutes 
fois fes me- 
fures font 
mirablej.

A R T I C L E  D E U X I E M E .

L a  premiere mefure de la gloire que la fainte Vierge pcjfede au C iel, eft la Grâce
qu’elle a eue en »

la gloire n’eft qu’une Grâce confommée , comme la Grâce eft une %m, 
gioire commencée, il eft certain que chacun des Bien-heureux reçoit au Ciel 

la gloire f c t o n  la mefure des Grâces qu’il aura reçues fur la terre.- Or nous ne 
SmnoiUÔih généralement que de trqis fortes de Grâces. La premiere, eft la Grâce 
de l’innocence. La feconde, eft la Grâce de la-Redempt on. La troifiéme, eft 
une Grâce qu on peut appeller divine, ou Dieu même, &  toutes les trois ont ét© 
reçues par la fainte Vierge dans toutes leur abondance.

Mmmm ü|
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C O N  F E R  E N  C  E X X V I I .
La premiers eft la Grâce de Tétât d’innocence , dont Dieu remplit nôtre pre^ 

miei* Pere Adam ; quand il le forma au commencement, comme le plus parfait 
ouvrage de fes mains. Il luy avoit donné avec la nature une Grâce furnaturelle, 
fî riche 8c fi abondante, qu'il avoit dequoy en enrichir tous fes defeendans s 
les faifant naître fes enfans, il les eût auffi fait naître .enfans de Dieu ; ainfy, 
euflent été tous des Saints avant qu'ils eu fient été raifonnables, prenant ainii 
en quelque façon poifeiïion du Ciel avant que d’avoir feulement touché la terre 
de leurs pieds. O Theureufe condition que celle des hommes , fi leur premier^ 
Pere avoit fçû demeurer ferme dans cet état de la Grâce de fon innocence ! 
Pouvoit-on pas bien dire de luy ces paroles*de l’Écclefiaftique-: fr as adm irabile
opus excelfi ; que c’étoic un vaie admirable , le chef-d'œuvre des mains de Dieu : 
mais helas, il étoit fragile, &  à nôtre grand mal-heur , étant élevé fi haut, il 
tomba de fe brifa; &  comme dit faint Auguftin , il remplit tout TUnivers des 
pièces de fon débris, &  tout fut perdu pour luy Si pour nous. O la ruine lamen
table l quelle douleur , que toute cette infinité de Grâces de Tétat d'innocence, &  
toutes les couronnes de gloire qui en enflent été les fruits, furent perdues par un 
feul péché! Pleurez, enfans d’Adam, pleurez tous inconfôlablement jufques à la 
fin des fiecles. O que vous avez‘bien fu jet de naître tous en pleurant comme vous 
faites, &  d’entrer au monde les larmes aux yeux !

Mais qiioy, luy demanday-je tout affligé: toutes ces Grâces de Tétât d’inno
cence ont^elles été perdues fans reiîource? 8c toute la gloire qui en fût revenue 
à Dieu j demeure-t-elle fupptimée ? tout celaeft-il donc aneanty pour jamais ?

Non , me répondit-il; car fi Adam a perdu toute la grâce de cet heureux état 
d’innocence , la fainte Vierge Ta retrouvée 8c Ta recueillie to ce entière dans fa 
perfonne. H é, qui vous a dit celar3 C’eft un Ange du Paradis, qui a/ant été 
envoyé de Dieu pour la falüer comme fa Mere , la felicita d’abord là defflis 
avec ces paroles très exprefles : N e  timeas M a r i a , in ven ifti gratiam  apud D om i
num  : Ne craignez pas , Marie, encore que vous foyez Fille d’Adam , qui a été 
iî malheureux que de perdre la Grâce d’innocence qu’il avoit reçue de Dieu j ne 
craignez pas de participer à fa perte ; qu’il tremble, ce criminel, & quille ca
che de honte de fàlâche infidélité: mais vous, ne craignez pas. parce que vous 
lavez trouvée , 8c que vous la pofledez toute entière : In ven ifti gratiam  apud  
D om inum  : Cela me fembie étonnant à la vérité, luy dis-[e, &  aííèz mal aisé à 
comprendre.

Quoy, voudriez-vous c[ue je cmfle que toute Tabondance des Grâces qu’A- 
dam avoit perdues pour foy-même, 8c pour fa longue pôftçriié quand il tomba 
de l’état d’innocence, auroient été reçues fans en rien perdre par la feule fainte 
Vierge ? Hé, quelle difficulté trouvez-vous à cela, me repliqua-t il; fi vous vous 
fouvenez qu’il eft queftion d’une Mere de Dieu, qui vaut plus elle feule qu’ A- 
dam, 8c que route là pofterité; N ’ayez même égard qu’au feul droit de la Loy 
humaine, 8c dem*andez-lny ce qu’elle jugeroit équitable. ^

Fropofez-vous une famille compofée d’un très-grand nombre de perfbnnes 
fort riches : s’il arrive que toutes meurent excepté une qui demeure f&d** 
eft.il pasjufte qu’elle hérité de toutes celles«qui font mortes, &c qu’elle entre 
feule en pofleffion de tous les biens de la famille? Oüyfans doute. Or vo lt ce 
qui eft arrivé dans la grande famille d’Adam, il étoit tres-riche, 8c tous fes en- 
fans Tétoient auffi: mais il eft mort 8c tous fes enfans font morts avec luy .parfum

♦

V.
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U1 péché ; iln yaq u e  la feule tres-fainte Vierge qui eft demeurée eu vié , parce 

qu elle n'a jamais participé à fon péché ; eft—il donc pas jnfte qu’elle foie i’heri- 
ture univerfelle des biens de toute la familier O qu'elle eft donc déjà riche de ce 
cô é là ! O Dieu \ qui pourroit fupputer où va toute l’abondance de fes biens? Et 
toutefois ce n’eft encore qu’ une tierce*partie de ce quelle poifede de Grâces $ les 

ux autres vont encore plus loin.

§. i .

La Grâce de la Rédemption remplifiok (Ame de la frànte Vierge.

U  Ne autre Grâce remplifibit fon Ame , qui étoit encore plus abondante 5c 
plus noble fans comparaifon, que n’étoit la Grâce d’ Adam: C ’étoit celle 

dejeiüs Chrift, qu’on doit appeler la Grâce de la Rédemption ; elle ne fut pas 
donnée à la fainte Vierge comme un fupplément de la grâce de l’innocence 3 
parce quelle l’avo it, mais comme une addition, &  comme un nouveau trefor de 
Grâce plus precisine Sc plus divine: &  c’eft pour cela que le même Ange qui 
Favoit déjà falliée pleine de Grâce, FaiTeurant qu’elle étoit pleine de ce qu’elle 
avoit trouvé: A ve grana plena, inveniri grattami Après cela il luy parle d’une 
furàbondance nouvelle de Grâces, que le faint Efprit luy devoir donner. He, quel
le peut-être cette Grâce qui fuppofoit déjà en elle celle de l’innocence, fi non la 
Grâce delà Rédemption? Spiritusfanttusfupermeniet in te.il femble quelle avoitun droit tout particulier à la poiTeffionde toute cette Grâ
ce, puis qu’elle eft la Mere de l’Auteur de toutes les Grâces de la Rédemption. 
A qui appartiennent les fruits, finonà celuy à qui appartient l ’arbre qui les pro
duit ? A qui donc appartiennent mieux toutes les Grâces de la Rédemption , 
qu’à la fainte Vierge? A-t-elle pas un droit naturel fur fon Fils uniqueJefus- 
Chrift,* qui les produit toutes comme les fruits de fon Incarnation? D'au
tres y peuvent participer, félon qu’il plaît à la mifericorde de Dieu de leur en 
donner plus ou moins ; mais la fainte Vierge a droit de les reclamer toutes 3 
Comme luy appartenantes ; 5c c’eft là-delfus que faint Jerome a dit ces paroles fi 
mémorables: Catens per partes p-afiatur \in Muriam verotoiius gratta qua in dori- 
f i o  eft, plenitudo venit.

Quel grand Océan, que celuy des Grâces de la Rédemption, qui ont roulé par 
tout Se toûjours deiTus tous les enfans d’Adam; qui ont fàndifié tant de pécheurs, 
produit dans tous les lieux Sc dans tous les temps des millions de Saints &  de Sain
tes, &  quine ceflent encore tous les jours de remplir le Ciel &  la Terre des 
fruits tout miraculeux de la Rédemption ! Et dire que toutes les Grâces, dont la 
plenitude eft entière dans le Redemptéur, eft auffi dans fa fainte Mere fans au
cune divifion ; O Dieu quelle abondance de richeifes ! quel miracle ! quel pro- 

qdige de grandeurs dans les Grâces de la fainte Vierge ! ♦
Tout beau, luy dis-je là deiTus, prenez garde que vous n’alliez trop loin; il 

rne,J>yhlfi^ue c’eft trop de dire, que toute la plenitude des Grâces de la Re~ 
emption qui eft en Jefus-Chrift, eft auiïi en la fainte Vierge : n’y mettez-vous 

point d’inégalité entr'eux ? n’y remarquez-vous aucune différence? voulez-vous 
faire la Mere entièrement égale à fon Fils en la Grâce? Il faut craindre que quel
ques efprits critiques ne (oient feandalifez de vous entendre parler de la fortescar 
il yaudroit prefque autant dire qu’elle eft Dieu comme fon Fils*

*

T o u te s ' les
Grâces de la:i 
Redemptien 
appartienne? 
à la Sainte 
V ierge.

D .ï l i e r o r y w ,
S erm . da 
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Non, me répondit fagement Trafile, je ne crains pas d’aller dans l’excezquan 

n̂tre il*16* Ìe Par ê aP£̂ s f^int Hierôme, il ne met point d’inégalité entre l’abondance de 
'mud/dcs leurs Grâces, caril ne bronche pas à dire, qu’elles font toutes en l’un &  toutes 
n^chrlft^- en l’autre ; mais il remarque bien de la différence en la maniere de les poilèder- 
& deia fa’in. c’eil pourquoy quand il dit cette Sentence .• In Mariam totius gratia qua in Chxìf. 
te vierge. toe fi, plenitudo venit'. Il ajoûte ces paroles neceflaires: aliter ; l l  dit

que c’eft d’une autre façon. Il eft vray que toute la Grâce qui cft en jefus-Chrift, 
eft auffi en Marie, mais c’eft d’une maniere bien differente ; en quoy ? luy de- 
manday-je, obfervant bien ce qu’il alloit dire : c’eft me répondit Trafile, qu’elle 
eft dans le Fils comme dans le principe qui la produit; Et elle n’eft dans la Me
re , que comme dans le plus digne fujet, qui la reçoit de fon Fils ; Le Fils en eft 
le proprietaire, la Mere en eft la fidelle dépofitaire: Le Fils la poffede comme 
fon propre bien , qu’il donne aux miferables par mifericorde, comme il luy plaît, 
&  quand il. luy plaît; la Mere ne l’a en fa puiffance que comme le Trefor de 
fon Fils, fur lequel par l’amour qu’il luy porte, &  par fa dignité de Mere de 
Dieu, elle a un tel pouvoir quelle les diftribuë à qui il luy plaît, &  comme il 
luy p la ît, &  tant qu’il luy plaît ; ce font les paroles de faine Bernardin de Sien
ne, dans un Sermon de la Nativité de la Vierge, où il dit en termes exprès: 
Virtutes &  gratia Spiritus\ Sanili, quibus , quando vult, &  quantum vult per 
manus ipjius adminiflrantur.

Que peut-on ajouter à cela pour faire voir la grandeur de fes Grâces, qui 
font la vraye mefiire de ia gloire; toutes les Grâces de l’état d’innocence perdues 
par Adam, &  trouvées par Marie; toutes les Grâces de l’état de la Rédemption, 
produites par Jefus-Chrift, &  reçues comme un fâcrc Dépoftpar fa divine Mere. 
N ’eft-ce pas tout ce que l’on peut dire? non ce ne font-là que les deux tiers des 
richelles de fon Ttefor, H telle le troifiéme, qui vaut mieux luy foui que les deux 
autres; H é,quel eft-il,luy demandai-je ? C ’eft la grâce divine, me repartit Tra
file, c’eft Dieu-même: appliquez-vous bien à confiderer cette merveille.

§. i .

je  fus-Ch ri fl 
eft Fils uni
que de fon 
Pere par na
ture , &  non 
par Grâce; &: 
il eft Fils de 
la iairuc Vier, 
ge par Grâ
ce, ôc non 
par nature. 
A lb ertu s  in  
m a n a li cap. 
MT-
Belle dc&rine 
de faint A l
bert lcGrand.

La Grâce divine de M arie , de f l  Dieu même.

E qui eft nature3 îveft point Grâce.* &  ce qui eft Grâce,n’eft point nature: 
le Fils de Dieu n’eft point Grâce au refpett de fon Pere Eternel, c’eft natu

re, parce qu’il le produit naturellement : mais ce même Fils unique eft Grâce au 
refpeéfc de fafainte Mere, parce quencore qu’elle le produife naturellement de 
fa propre fubftance,neanmoins ce n’eft pas par nature qu’elle eft fa mere, c’eft par 
Grâce : elle pouvoit être Mere d’un Fils par nature.*, mais elle n’eft me 
de Dieu que gar Grâce: ce n'eft point par nature quelle eftune mer 
c’eft pargracefle n’eft point par nature qu’elle l’a conçûdu faint Efprit 
Grâce : ce n’eft point par nature qi/elle Fa enfanté fans douleur , c eft
ce. a .....~..'*,**n*

Alberile G rand, fur ces paroles de l’Evangile ; Invenifli Gratiam afud V minum r 
a porté le zele de fa pieté, jufques adire *"lnvenifli Gratiam ì nere atam : Vous co-
trouvé la Grâce increée: toutes les autres Grâces font créées, il ne 1 t ■ 
de Grâce increée que le feul Fils de Di'eu^encore il n’eft Grâce que pour v<

ô tre*
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ê tres-fainte Vierge, parce qu’il s’eft donné gratuitement à vous pour être vôtre 
Fils naturel, car le Fils naturel de Dieu le Pere, eli aulii vôtre Fils naturel, mais il 
l ’eftpar nature en tant qu’hommeJ&  ill ’eft par Grâce entant que. Dieu ; &  par une 
merveille incomprehenfible vôtre Fils par nature, eft aulii vôtre Fils par Gra- 
cg ; en ce qu’il eft vôtre Fils par nature, vous l’avez commun avec le Pere Eter
nel ; mais qu’il foit aulii vôtre Fils par Grâce, vous avez cela de particulier, que 
n’a pas le PerpEternel, car il eft vôtre Grâce, &  il n’eft pas la lîenne ; cen’eft pas 
une imperfection en lu y, mais c’eft une grande perfection, en vous: ô prodige / » 
miracle! Ce qui eft nature au Pere Eternel, s’eft voulu faire une Grâce pour fe 
donner à vous, & pour être la mefure de vôtre gloire; le Pere Eternel eft infiniment 
Saint par nature, &  Marie eft rendue en quelque façon infiniment grande, &  infi
niment Sainte par privilège; c’eft-la véritablement le plus haut comble de lès Grâ
ces.

Ç ’eft donc icy qu’il faut mettre les col omnes d’Hercules , &  dire, ni- coton»»*
tra, puifque confiderant toutes les Grâces en trois ordres: la Grâce de l'état d’in- 
nocence: la Grâce de la Rédemption ; &  la Grâce incréee , qui eft Dieu même : point au 

on les voit toutes teünies dans la Sainte Vierge. Querefte-t-il donc à faire linon ** 
qu’ayant pofé comme un fondement alluré, que la Grâce qu’elle a reçue en la ter
re , eft la mefurede la gloire qu’elle poflede au Ciel, vous preniez maintenant 
cette mefure en main. pour elTayer fi vous pouvez en connoître toute la gran
deur ; le pouvez vous faire ! tentez, &  dites ea vous même»

§• 3*
Application de cette

*

P Uis quii eft vray quelle a reçu en terre toute l’abondance des Grâces, de 
l’état d’innocence, qui partagées à Adam, &  à tous Tes enfans, en enflent fait 

autant de Saints qui euifent pofledé chacun fon degré de gloire pour l'éternité :
Que tout cela qui étoît perdu en Adam, a été retrouvé par la fainte Vierge, &  
que tout eft recueilli dans fa perfonne: il s’enfuit donc qu’elle poflede elle feule 
toute la gloire qu’ils enflent reçue de Dieu, s’ils euflent confèrve leur Grâce:
H é, oi\ va cela? confiderez bien , fupputez tout l’un après l’autre,’ pefez bien 
lachofe dans fon étendue, dans fa durée, dans fa grandeur, 8c voyez fi vous 
la pourrez comprendre : un ikcle entier ne fuffiroit pas : &  avant que vous y  
ayez penfé feulement une heure, vôtre efprit fera fatigué, brouillé,, accablé : Oppri- 
rnetur à gloria : il avouera que la grandeur de cette gloire l’opprime &; l’anéantit:
GLiy vous avouerez vôtre impuiflance: je n’y vois rien qu’une vafte étendue où 
mon efprit ne fçanroit s’étendre, pour concevoir parla toute la grandeur de la 
gloire delà fainte Vierge ; je ne la comprendray jamais par ce moyen-là.

Recommencez donc à faire une feconde tentative, &  dites encore en vous- 
même, la Grâce de la Sainte Vierge eft la mefure de fa gloire-, puis donc qu’elle a 

sbricine fur la Terre de tout le trefor des Grâces de la Rédemption , &  que 
toute la plenitude qui étoit dans le Redemptem; étoit auffienfa divine Mere; il 
s’enfuit bien que toute la gloire qui répond à cette Grâce, eft au0 i reiinie dans fa 
perfonne pour !a couronner dans le Ciel : car il eft certain que la Grâce eft la me
fure de la gloire; où va encore tout cela fi vous le contez en detail ,& q u e  vous

N n n n
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le mefuriez au jufte, le comprendrez-vous bien ? Qu’eft ce que de voir toutes les 
portions de la gloire de cette multitude innombrable, &  comme infinie, des Saints 
du Ciel &  de la Terre, fe réunir, & ne faire qu’une feule couronne de gloire pour 
elle feule. Penfez-y bien profondément, &c vous efforcez de le comprendre, avant 
que vous ayez pafsé feulement un quart-d’heure dans cette fatigue, vôtre eff 
ie verra-il pas tout abymé, tout ftupide, tout fufpendu dans une admiration , où 
il ne pourra que penfer, ny que dire, finon: O gloire de Marie, que vous êtes ad
mirable ! O gloire de la Mere de Dieu, que vous êtes incomprehenfible

Vôtre efprit naturel étant accoûtumc à concevoir les chofes en fa maniere 
humaine, jugera peut-être impoffible que tant de grandeurs foient reiinies dans 
une feule Creature ; mais foûtenez-!e par cette vérité de la Foy, qu’il eft queftion 
d’une Mere de Dieu, &  qu’étant vray que Dieu le Pere luy a réellement commu
niqué fa fécondité divine, on ne peut tien penfer de fi grand que Dieu ne luy ait 
donné encore davantage. ,

Mais que fera-ce enfin, fi vous retournez à faire un troifiéme effort pour me- 
furer la grandeur de fa gloire par le dernier comble de fit Grâce, qui eft la Grâce 
divine? Grâce qui luy eft fi particulière, qu’aucun autre qu’elle n’y a jamais parti- 

Dieu a vou. cipé: Grâce qui eft fi élevée au deflus de toutes les autres, qu’elle n’a aucune me- 
grândeuc in bire. Que fera.ce fi vous appliquez encore cette regie &rque vousdifiezen vous 
finie fut n même; la Grâce de la Sainte Vierge eft la meiure de fa gloire : or cette mefure eft 
Gioite de u Dieu même, ou du moins fa divine Maternité : car fon Fils unique & fon Dieu , 
faime Vier- qui eft nature au refpe&de fon Pere, eft Grâce pour elle. Où ira finalement ce- 
se* la > quepenièrez-vous î &  que direz-vous ? O Dieu,fermez les yeux, fufpendez

toutes vos penfées, fupprimez toutes vos paroles , icy un profond filence , &  un 
abyme d’aneantiflèment pour vous cacher; admirez , reverez, adorez ce que ny 
vous, ny aucun entendement créé, nefçauroit comprendre,

Cependant ne fouffrez pas à vôtre efprit de fe révolter à la veuë de toutes ces 
grandes veritez; gardez-vous bien de vous rendre difficile à les croire parce qu’el- 

alus en*rap- les font trop élevées au deffus de nôtre capacité : an contraire elles font d’autant 
porter a nd- plus vrayes, qu’elles nous font plus incomprehenfibles ; tout ce qui regarde la 
turtî^en"** Majeftéde Dieu , &  la dignité de fa Mere, eft fi grand, que tout ce que nous 
qui regarde pouvons concevoir n’en approche point; &  dés que nous penfons dire, je le corn-©îea eu fa 1 . .. r  . 1t 1 1 4 , 4 . 4 , r  • » n iprens bien: difons hardiment, je ne lecomprens pas, je n y  fuis pas, celtquel- 

qu autre chofe au delà de tout ce qui peut entrer dans ma tête. Mais c’eft-là 
le defaut où nous tombons toûjours , de juger des choies de Dieu à nôtre ma
niere , &  c’eft pour cela que nous en penfons &  parlons toûjours bafiemenr : 
&  fi nôtre efprit naturel n’eft élevé par la Foy, nous fommes incapables de faire 
autrement: Voila pour la premiere mefiire de la gloire de la fainte Vierge, c’eft 
Grâce ; voyez la féconde.

ires fiume
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A R T I C L E  T R O I S I E M E .

—» L a  fecon de mefure de  la  g lo ire  que la  trè s -S a in te  V ie rg e  au  C ie l ,
ce fo n t f e s  merit

P Our connoître la grandeur d’une recompenfe, il faut connoître la grandeur du 
merite $ car fi elle eft donnée félon les réglés de la juftice, elle doit égaler le 

merite ; & pour connoître la grandeur du merite, faint Thomas donne cette re
gie: Q u a n tita s  m eriti e x  duobus p o te jl penfari,uno m odo e x  d. ThdM. V4
e x  c la n ta te  operis: Il dit que pour juger de la grandeur du merite , on a égard P - 4« 
principalement à deux chofes ; la premiere, eft la dignité de la perfonne qui agit; 
la féconde , eft l’excellence de l’œuvre qu’elle fait.

Si vous regardez d’un côté la dignité de la peribnne qui agit , c’eft la Mere de 
Dieu : Et que penfèz-vous dire, quand vous dites la Mere de Dieu? fçavez vous 
quel eft fon merite ? c’eft la perfonne la plus digne, après les trois perfonnes Divi- La ignite 
nes. Sçavez-vous quel eft le merite de la perfonne de Jefiis-Chrift ? Il eft tel, que ,̂IJ“  j 
tous les Dofteurs Catholiques conviennent à dire qu’il meritoit infiniment dans mèfur’e de * 
toutes les a&ions de fa vie , jufques aux moindres ; en forte qu’une feule de les fün maits, 
paroles, une penfée de fon efprit , un clin d’œil, une refpiration, un feulpas 
qu’il faifoit fur la terre, tout étoit en luy d’une valeur, & d’un merite infini ; &  
toute la raifon qu’ils en donnent, eftla dignité infinie de fà perfonne s c’étoitune 
perfonne d’un merite infini.

Or après cette premiere perfonne, fuit immédiatement la peribnne de la fàinte 
Vierge ; elle n’eft pas fi digne à la vérité, aufïï n’eft-elle pas d’un fi grand meri- jefut-chrift 
te que luy ; mais ell  ̂ luy reiTemble , & en approche d’auffi prés, qu’il eft per- gnî!£e'“té ,a" 
mis à une pure creature; il faut donc bien dire qu’elle rempliffoit d’un très- tout, Sc fa 
grand merite toutes les actions de fa vie , jufques aux moindres, parce qu'elles f f̂uivfds 
croient toutes faites par la perfonne la plus digne, & du plus grand mente quifut prés, 
au monde , apres Jefus-Chrift.

Mais pour connoître mieux l'excellence & la valeur de fes mérités, remarquez 
que Saint Thomas dit exprefsément, que c'eft de la racine de la charité que pro- 

# cede le fruit des merites : E x radice Charitatis : Cherchez cette racine dans fois 
cœur, 8c voyez combien l’amour dont il brûloit pour Dieu étoit ardent, fécond* 
vigoureux; vovez l'abondance de fes Grâces qui furpaiToit celle de tous les Saints»
& de tous les Anges Bien heureux. Et comme l’amour eft la plus forte & la plus 
agi (Tante de toutes les affe&ions du cœur, le fien i* étoit jamais fans application,
& jamais n’étoit appliqué qu’à des œuvres d’un très-grand merite; car 1 veillant memes de f** 
ou dormant, folitaire, ou en compagnie , il n’y avoit jour, ny heure, ny mo- Stc îc3r&c« 

Sja^cnt en toute fa vie , quelle ne remplît de nouveaux merites : de forte que mê
me durant fon fommei), elle étoit toujours attentive à Dieu; elle*le contemploit 
& l’aimoic fi parfaitement, tandis même qu’elle fe repofoit, que Saint Bernar
din , qui eft un des Saints qui a parlé plus dignement d’elle, nous aflfeure qu'en 
dormant elle furpa(Toit en amour tous les autres Saints lors qu'ils veilloienc, **•
Et il femble que c’eft ce qu elle nous dit elle-même dans le Sacré Cantiche •

Nnnn ij
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wnnmpUti9. ^ i°  formio & cor meum vigilat: Tandis que je dors, mon cœur veille. 
ne Dtiexcef: Mais ce n’eft pas tout de regarder cela d'un feul afpeét, & d’une veue genera-
'do ’ vo*r a*n̂  ês chofes, ce nell pas affez pour en voir la beauté > ny en recon-
aiiqithaiius noître la valeur. Pour içavoir ce que vaut un trefor, il en faut conter toutes 
conter  ̂ ês P*eces > & les pefer fune après l’autre: auffi pour pouvoir dire, je connoisJa, 
pefer en de- valeur du Trefor des merites de la fainte Vierge , il faudroit fupputer toutes fes 
mirSsd î̂a Pen^es, toutes fes paroles, toutes les affeftions de fon cœur, toutes fes aékions 
Sainte vier. particulières, & recueillir tres-foigneuíement, 8c fans perdre rien de la perfon- 
ehofe quipa. nc du monde du plus haut merite , après Jefus-Chrift ; & pour en faire le con- 
ïoît immen te bien jufte, il les faudroit aller chercher dans tous les inftans de fa vie, qui a 

duré du moins foixante & trois ins. Et après avoir ainfi fupputé le nombre, 3c 
peiéen detail la valeur de tous fes merites, en faire la fomme totale, 3c voir quel 
prix meriteroit tout le comble -, Vous auriez vu par là toute la grandeur de fes 
mérités, & vous auriez trouvé la mefure de fa gloire, puis qu’elle eft laréopm- 
penfe de fes merites : mais , ô Dieu qui eft celuy qui le pourroit faire ?

Je crois, luy dis-je, que tous les efprits des Anges & des hommes enfemble ne 
le poürtoient pas faire ; ny la fainte Vierge elle-même , félon la penfée de faint 
Auguftin, ne connoît pas toute la grandeur de fes richefles : il n’appartient q u a  
celuy qui s’eft épuifé pour s’enrichir, de connoître parfaitement ce que jvaut tout 
ce qu'il luy a donné ; mais cela ne m’afflige pas, au contraire, j’ay de la joye de 
l’ignorer 5 c’eft affez pour moy de fçavoir feulement qu’il m’eft impoffible de le 
fçavoir; & que fes merites 3c fes recompenfes, fa grâce & fa gloire, font infi
niment au deffus de toutes les penfées qui peuvent entrer dans ma tête.

O que j’aimerois bien mieux étudier fes pratiques pour les imiter, que de re
garder feulement fes grandeurs pour les admirer ! J ’en fçay affez, fi je les fçay 

Frati ue & aymer, & m’efforcer d’y participer tant foit peu. Puis-je pas avoir dans mon 
imitation, cœur la racine de la Charité ? Puis-je pas la cultiver 8c la ndre feconde , fai- 

iànt ibrtir toutes mes aéfcions de ce principe? Puis-je pas l’employer toute entiè
re, agiffant toûjours félon toute la ferveur de l’amour qu’il aura plu à Dieu me 
donner ? Si je ne laifTe jamais languir mon aine dans l’oyfiveté, mais que je la 
tienne attentive au feul grand ouvrage de fon éternité, où elle doit travailler 
fans relâche : 3c enfin fi je fçay remplir tous mes jours , toutes mes heures , 
&  tous les momens de ma vie de quelque bonne œuvre , j’en fçay affez, cela 
me fuffit.

Mais ce n’eft encore rien , reprit Trafile , d’avoir veula grandeur de fes me
fites, de la part de fa perfonne : E x  radice cb arita tis  : Elle paroît mieux incom
parablement par l’éclat & par la beauté de fes œuvres :E x  c la rita te  operis: C’eft 
à cela principalement que je demande votre application.

§. Unique.

La gran deu r des m erites de la fa in te  V ie rg e , de la  p a r t  de f e s  œ uvres.

mente de uÉ T E ne veux point vous faire ici un détail de la multitude innombrable des bonnes 
Saincft'd” # J œuvres, dont la vie de la iàinte Vierge eft toute remplie: car quand j’au- 
lo ir produit rois mis tout cela dans le plus beau jour du monde, ilferoit éclipfé, ôcdifparoî- 
'jeius-çhriil. auili-tôt àia veuëde fon geand chef-d’œuvre. Elle nous donne un Dieu-
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ïTôtnme, un Sauveur des hommes, le plus riche trefor du Ciel &  delà Terre, 
jefus-Chrift fon Fils unique. Voila fon ouvrage, laiffons tout le refte, &  ne re
gardons que ce feul bon oeuvre : pefons fa valeur, &  nous verrons ce qu’il mé
rité : mefurons par là fon merite, &  nous connoîtrons la grandeur de fa recoin- 
penle: c’eft à-dire , de la gloire quelle poifede au Ciel.

Dieu le Pere le produit ièul de fa propre fubftance, &  la fâinte Vierge le pro- D,le" Ie. Per,! 
duit auffi elle feule de fa propre fubftance : mais Dieu le Pere le produit fans 
aucun merite, &  la Sainte Vierge le produit avec un très-grand inerite. Pourquoy '̂,erit̂ iergea; 
dites.vous, luy dis-je, que le Pere ne merite rien en le produifant.? Il ne merite produifant 
pas, me répondit Trafile, parce que Dieu eft incapable , de recompenie .• &  parce fonc Fllÿuafe" 
qu’ille produit naturellement 8c neceflairement : 8c qu'il n'a jamais été en fa l i - quC* 
berté de ne luy pas donner tout fon Etre : voila pourquoy je dis qu’il le produit 
fans aucun merite: mais fi par impoffible il avoit été capable de meriter , il eft 
certair^qu’il eût mérité infiniment, parce qu'il faiioit un oeuvre d'un prix infini.

Mais la Sainte Vierge n'eft pas incapable de meriter, parce qu'elle n'eft pas 
Dieu, ny incapable de recompenfe. Quand donc elle produit fon propre Fils, 
qui eft l ’objet de toutes fes divines complaifances, elle luy plaît davantage, &  
par confequent elle merite olus devant luy, que fi elle avoit créé cent mille mon
des , 8c tous les mondes poffibles à Dieu-méme, parce que tout cela n’eft que combien w 
fort peu dechofes à fes yeux, à l’égal de fon Fils unique que la Sainte Vierge luy faim® vie ê 
reproduit: mais combien doit-on croire qu’elle merite pour ce bon oeuvre feul ? produiront k 
JLajuftice veut quelle merite autant qu’il vaut : or il vaut infiniment, puis qu'il FUsdc 
eft véritablement Dieu, il faut donc conclure qu’elle merite infiniment.

Comment raifonnez-vous , luy demanday-je? ne fçavez-vous pas que pour fai
re une aétion méritoire, elle doit être dans la libre difpofition de la volonté? Car 
dans les chofes neceflaires 8c naturelles nous neftimons pas trouver du merite, 
par ce qu’il n’y a pas de liberté; or produire un enfant, n’eft pas un œuvre qui 
dépende de la volonté libre de la mere, mais il dépend delà nature, dont elle 
ne difpoíepas á fa volonté: Pourquoy donc dites-vous que la Sainte Vierge a 
tant mérité en devenant la Mere de fon Fils unique >

C'eft la merveille des merveilles, me répondit-il, que pour rendre ce grand
œuvre méritoire à la fainte Vierge, Dieu a renversé exprès toutes les Loix de

,ALdn# p |equela nature, 8c veut qu’il dépende de la libre difpofition de fa volonté, qui eft un liberté 
privilège incomparable qu’elle emporte par deiTus tout le refte des meres • Dieu Dje“ * don̂  
Je Pere luy-même qui eft Tout-puifiant, n'eft pas libre de donner ou ne donner lê vierge* 4 
pas l’être à fon Fils unique ; mais ayant choifi la tres-fainte Vierge pour être Pol,r la fair® 
fa Mere, il a bien voulu luy donner cette liberté étonnante, que l’Etre nouveau me 
de fon Fils unique dépendît fi bien de fa volonté, qu'il a demandé &  attendu 
fon confentement. Il a dépendu de fa liberté de le donner ou de le refufer : 8c c’é- 
toit afin qu’un fi grand œuvre luy étant tout-à fait volontaire, il luy fût auffi 
pomme infiniment méritoire. O puiflance admirable de la volonté libre de la 
fiunte Vierge, qui paffe au d e là  du Domaine de Dieu fur toutes íès créatures , 
puis qu’il s’étend jufques fur l’Etre de Dieu / Pefez-bien cecy. quc?aUpu?r-

Nous admirons en Dieu une Toute-puiflance extraordinaire, qui fçait corn- *ance obe- 
mander aux créatures de faire des chofes au 1 dédits de leur nature , on même cícatwM, qui 
contre leur nature : C ’eft ainfi qu’il commanda au feu de rafraîchir les trois ne font cîuc 
Enfans de la foürnaife de Babylone ; c’eft ainfi qu’il a commandé tant de fois à dcs miiacles’

N n n n iij
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la Mer de s’affermir fous les pieds des hommes , &  de les fouffrir marcher à 
pied fec fur fes flots: Cette vertu que Dieu donne à fes créatures &  qui les rend 
allez promptes pour luy obéir dans les occafions contre leur propre nature eft 
nommée par les Théologiens une puiflance obedientielle: C ’eft elle qui les fait 
regarder comme des prodiges, &  qui fait crier à tout le monde, miracle/mi&acle!

Mais a-t-on jamais vu éclater plus haut cette Toute, puiflance extraordinai
re de Dieu, que dans la perfonne de la fainte Vierge? Ses faculcez naturelles 
n’étoient pas nées pour obéir à fa volonté. Par exemple, les facultez de fentir, 
de croître, d’engendrer, ne dépendent pas du franc arbitre de la volonté, elles 
font conduites par necelfité félon les loix ordinaires de la nature $ mais elles ont 
eu une puiflance obedientielle, &  tout-à-fait miraculeufe dans fa perfonne # lors 
qu’elle a eu la Toute-puiflànce de Dieu pour leur commandement, d'obéir, &  d’a
gir au defliis ou contre leur nature, &c de faire autant de miracles quelle a 
voulu. «>

Car elle a voulu, &  fonfein Virginal a conçu &  produit un Fils fans le con
cours d’un autre fexe ; N ’eft-ce point là un grand effet de la puiflance obedien
tielle? Elle a voulu, &  fa tres-pure Chair a fourny un Corps au Verbe Incarné 
dans rien perdre de fon intégrité virginale 5 N’ell-ce point là un merveilleux 

puiflance c o u P de la puiflance obedientielle? Elle a voulu, S>c elle a conçu fans plaifir fen- 
miracuieufc flble par l’operation du Saint Efprit, &  puis elle a enfanté fans douleur; Ne font- 
donnél a ce point là de grands miracles de la puiflance obedientielleEnfin elle a voulu 
volonté de librement, &  elle eft devenue Mere en demeurant Vierge, &  Mere de Dieu, 
vierge»tC n’étant qu’une pure Creature : quels prodiges admirables de la puiflance obe

dientielle ! Et le grand miracle q-.i refulte de tous ces miracles, comme leur 
fruit &  leur couronne, c’eft que-toutes ces bonnes oeuvres dépendans de la vor 
lonté libre delà fainte Vierge , avoient tant de merites, qu’elles en faifoient à 
fon Ame un riche trefor, dont Dieu ieul connoît toute la valeur.

Tandis que Trafile me difoit cela , je roulois dans mon efprit une maxime de 
comme u Ja philofophie, que je foavois dés mon enfance, mais dont je n’avois pas pénétré 
çftTaeCaùréSC la force : Qu od efl cau/a cauf*, efl caufa confati : C ’eft-à-dire que ce qui produit 
dnitouslies une cau^ en produit auffi les effets: Par exemple, ceîuy qui eft pere de vôtre 
biensfurna- pere, eft auffi le vôtre: Sc Ià-deffus je raifonnois ainfi en moy-même: Selon 
ronfaî de ce t̂e maxime , la Sainte Vierge qui a produit Jefus-Chrift, qui eft la caufe uni- 
hors de Dieu. verfelle de tous les biens des predeftinez , eft donc auffi véritablement la caufe 

de tous ces biens mêmes, j ’en confiderois l’étendue, l’excellence, &  la multitu
de innombrable dans tous les predeftinez. Que de grâces ; que de bonnes oeu
vres ! qĵ e de Sainteté ! que de merites ! que de gloire ! qui rempliflent les Ames 
de tous les Saints qui ont été dés le commencement, qui font à prefent, &  qui 
feront jufques à la fin des fiecles/ Qwe de biens infinis, qui rempliflent le Ciel 
Se la Terre ! D’où vient tout cela? U eft certain que tout cela vient de Jeilts- 
Chrift : il eft la caufe univerfelle de tous ces admirables effets. Or la Sainte Vier
ge eft la caufe de cette caufe, elle eft donc auffi la caufe de tous ces effets : i^uod 
efl edufa cau/a , efl canfa caufati: Bon Dieu/ quelles font donc fos échelles?

Reprennez encore fi vous voulez la maxime de faint Thomas , qui dit qu’il 
faut mefurer le merite à deux chofes : Ex radice charitatis, &  ex claritate operis,, 
A la dignité de la perfonne, &  à l’excellence de l’oeuvre. La perfonne eft une
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Mere de Dieu, &  fon oeuvre principal eft Dieu même. Si vous fçaviez e(limer 
au jufte ce que vaut une Mere de Dieu, &  ce que vaut un Dieu Incarné , vous 
fçauriez la grandeur des mentes de la fainte Vierge 5 mais l’un & l'autre trie di- ?^c ^  ré“ 
rez-vous,m’eft impoffible? il eft vray: Il m’eft donc impoffible pourfuivrez- vous, pouvci/com. 
de fçavoir quelle eft la grandeur de ià gloire * ** qui fe mefure par fes merites ? il p̂ ndreurlcsd 
eft encore vray: Si vous me demandez, Que remporteray je donc de cela ? Je  vous 5
repondray, rien que l'aveu de vôtre ignorance; contentez-vous en, 8c fi elle Vierge, 
vous afflige, confòlez-vous du moins d’en fçavoir jufques-là, quelle eft fi gran
de, qu’elle vous eft abfolument incomprçhenfible. Ne laiifez pas de tenter, fi 
vous voulez, une troifiéme mefure, pour voir fi elle pourra vous en apprendre 
davantage ; la voicy.

• A R T I C L E  Q J J  A T  R  I E M E.

L a  troifiém e m efure de la g lo ire  de  U  fa in te  V ierg e  ì eft fo n  A m ou r,

C Eluy qui demandoit qu’on luy pesât le poids du feu ,  pondera  m ih i p o n d u i  
ignis y fçavoir bien que les chofes legeres ont leur poids auiïi-bien que les 

pelantes : &  que le poids n’eft pas toûjonrs une pefanteur, puis que le feu qui 
eft le plus leger de tous les corps a fon poids , &  même un très-grand poids, 
quoy qu’il n’ait pas de pefanteur. C e li une erreur populaire, de penfer que le 
poid-s &  la pefanteur ne font qu’une même chofe ; vous direz-bien que chaque 

' choie a fon poids, mais il n’eft pas vray que chaque chofe a fa pefanteur.
Saint Auguftin, ce tres-fçavant entre tous les Peres de l’Eglife, nous détrompe Àug.inVfd 

de cette faufle opinion, quand il nous dit que le poids de toutes les chofes du 1
monde, n’eft autre que l’inclination que le Créateur a donnée à chacun des erres, yoni m eji 
de tendre toûjonrs vers fon propre centre pour fe mettre dans l’ordre, &  feren- impem ca
dre au lieu qui luy eft marqué par fa Providence, &  c’eft pour cela qu’il eft écrit, 
qu ìi a fait toutes chofes en nombre, en poids &  mefure : Le nombre veut dire, qu’el- 
les font toutes rangées en un bel ordre comme les unirez d’un nombre, donc 
chacun tient fon propre lieu, qu’elle ne peut changer. Le poids fignifie quelles T o u tesch o - 
ont toutes une forte inclination de fe mettre en leur rang, &  d’occuper le pro- 
pre lieu qu’elles doivent tenir dans le nombre des œuvres de Dieu: Et la me- ce que c*eft 
fure nous marque, que leur poids leur eft mefuré à proportion du rang quelles qucceI>0id4’ 
doivent tenir -, la pierre à fon poids qui la porte en bas, &  le feu a fon poids 
qui le fait monter en haut ; mais leurs poids leurs font mefurez, car il s’en faut 
bien que celuy de la pierre ne foit fi fort comme celuy qui paroît au feu.

De cette veriré naturelle qui eft toute évidente, ce grand Doéleur s’élève à 
une furnaturelle qui eft admirable ; mon ame, dit-il , a fon poids comme tout 
k  jefte  des êtres , &  comme elle eft plus noble que toutes les créatures corpo- 

. relies parce quelle eft fpirituelle ; fon poids aulïi eft le plus noble, & le plus 
fort de tous Ifs poids, parce qu’il eft proportionné à fa nobleife, 8c au lieu où eft l’amour

** fi Ia doit emporter pour être en fon centre, qui eft fon repos: Le poids de mon dlvin° 
ame c'eft muti amour ; c’eft luy qui l’emporte à fon centre : &  où trouve-t-elle 
fon propre centre, fi ce n’eft en Dieu feulfcar fon Créateur neluy a point vou
lu afligner de rang ny de lieu dans les créatures, afin que luy-même fût fon



propre centre , &  qu'elle ne pût trouver de repos fi cen’eft enluy ; quelle fafi- 
le tout ce qu’elle voudra, qu’elle aille par tout ailleurs, elle fera toujours en 
inquietude 8c en violence au dehors de luy.

^reamour Les Philofophes difent, que comme chaque chofe a fon poids qui l'entraîne 
yers Dieu vers fon centre, chaque centre aufil a Tes attraits qui la foliicitent à s'y rendre5
Î°y* mais a quand cela neferoit pas vray pour le refte des créatures, il eft tres-certain pour 
fon amour nôtre âme : elle a fon poids qui eft ion amour , qui Téleve à Dieu comme à fon 
Í7atu°rep?us centre 5 mais ce divin centre a aufil fes attraits qui l’attirent püiflamment à fe 
p.ajiümn̂ nt. venir rendre 8c fe repofer en luy ; elle y court, elle y vole, elle s'y élance à pro

portion de la force de fon poids qui eft fon amour • mais plus encore à pro
portion des puiflans attraits de fon centre , qui font les grâces dont Die.u la pré
vient, les charmantes carefles avec lefquelles il la folliate, &  Tardent amour 
par lequel il l’attire à iby efficacement.

Je  ne pûs pas m’empefeher de l’interrompre icy, &  de luy dire de l'abondance 
de mon cœur ; Je  vous entens bien, Trafile > je vois déjà clairement où vous me 
voulez conduire ; il eft vray que jamais aucun poids n'a été fi fort comme ce-* 
luy de TAme de la tres-fainte Vierge, parce que jamais aucun n'a eu tant d’a
mour: 8c il eft vray auiîi que jamais le divin centre où elle tendpit avec tant 
d’impetuofité, n'a eu des attraits fi puiflans pour attirer aucune ame à íby^com
me cette Ame incomparable , qui étoit plus tendrement 8c plus fortement ai
mée que toutes les âmes : mais qui nous pourroit dire avec quelle viteiTe elle s ĉ- 
lançoit vers fon centre, où à quel degré d’élévation fon aimable centre Tatti- 
roit, pour la faire jouir d'un repos éternel fon propre lieu?

Je  n’entreprendray pas, me dit-il, de vous l'expliquer*»: mais je vous diraybien 
que la pensée du poids du feu me roulant quelquefois dans la'tête, m'a fait con
cevoir là-deflus de grandes idées, quoy qu’elles ne foient pourtant rie n en com- 
paraifon de ce que vous voudriez fçavoir : Le poids de cet élément le fait pointer 
en haut : mais c'eft avec tant de vigueur &  de fi puiflans efforts, que toutes, les 
forces delà nature ne le içauroient empêcher de s’envoler de ce côté, là pour trou
ver fon centre: vous avez beau Temprifonner dans les priions de fer &  de bron
ze , comme font les canons , &  fermer la porte de fa prifon avec de gros boulets 
d’une pefànteur effroyable, malgré vous il iè mettra en liberté de s’envoler en 
haut vers fon centre: il briferoit plûtôt fa prifon, quelque forfè qu’elle fo it, s’il 
ne peut pas en ouvrir la porte.

Vous aurez beau l’enfevelir fous la terre, &  charger fon tombeau de toutes les 
chofes du monde les plus pefantes, vous ne fçauriez arrêter par-là la force in-> 
vincible de fon poids., qui malgré toutes choies le fera toujours tendre en haut vers 
fon centre : il renverfera les tours, il éboulera les grofles murailles &  les baftions: 
•il brifera les rochers les plus durs 8c les plus affreux : il feroit plûtôt voler en 
pièces les montagnes: car enfin, quoy qu’il arrive, fon poids nefeufeira jamais 
qu'on luy empêche la liberté de voler en haut pour tendre à fon centre : 
feu d’Enfer qui eft renfermé dans le centre, &  dans le plus bas lieu du monde,ren- 
verferoit toute la terre 8c tout l'univers par l’étrange force de for^poids qui l’en 
îeveroit vers fon centre, fi la main de Dieu ne le retenoit par violence, pour être le 
tourment éternel des malheureux qui n’ont pas voulu Timiter, c’eft à d re chercher 
tomme luy leur centre pour s’ y repofer.

Quand
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Quand je confidere des prodiges fi étonnans de ce poids du feu^ je dis en rnoy- Beile 

mène : Mon Dieu, file feu materiel , qui n'eft qu'un corps fi foible qu'un peu 
Seau réteint, eft pourtant fi déterminé &  fi opiniâtre à fuivre fon poids naturel, tuofiié du " 
quii ne peut jamais s'en empêcher , &c s'il le fuit avec tant de force qu il n y a ^ dnsd dmu0raUff 
point d'obftacle dans toute la nature qu il ne renverfe pour le fuivre, qu'eft-cedonc de Dieu dans 
d une ame quand elle a un grand poids de Tamour de fon Dieu qui l'emporte à une amc* 
lu y ? Cette aroe éternelle, &c ce poids immenfe du feu divin qu'elle porte en ion 
cœur, &  qui emporte fon cœur vers fon centre : où font les prifons qui la pour
ront arrêter ? où fondes fardeaux quila pourroient atterrer? où font les obftacles 
fi forts quelle ne renverfe pour fe donner la liberté de fuivre fon poids , &  de 
s’envoler vers fon centre ?

Parlez , grand Apôtre , divin faint Paul , vous qui l'avez expérimenté : jQuig 
nosfeparabit a Chanta te Chrifli? Il fentenfon cœur la force invincible du poids 
de ion amour qui l'emporte à fon Dieu , &  il défie toutes les forces de 1 Univers 
de l'empêcher d'y tendre , &  de s'y attacher fortement : il brûle d'une telle ar
deur , qu’il n’y a obftacle qu'il ne renverfe : il n’y a travail qu'il ne fupporte , 
pourfe repofer éternellement dans cet aimable centre. La mort eft terrible , l’En
fer eft effroyable , toutes les miferes de la vie humaine font cruelles , les dou
leurs , les mépris, les perfecutions & toutes les calamitez du monde font infup- 
portable*-, mais que tout cela s'aftemble fur moy , ils n’empêcheront pas mon 
feu d’exhaler fes flammes ; mon cœur a fon poids qui l'enlevera toujours vers fon 
centre , 8c malgré les obftacles les plus invincibles rien ne l'empêchera jamais de 
dire qu'il aime fon Dieu de toutes fes forces*

§ .n

Re flexion morale fur le poids du Vene

T Rafiîe qui ne fouffroit qu'à peine une fi longue interruption de fon difcours, 
revint à me parler encore du poids du feu , &m e demanda fi j ’avois obfervé 

quelfuccez a le poids du feu , quand il s'eft mis en liberté , rompant avec tant 
de force tous les obftacles qui l'empêchoient de s'élever vers fon centre ? où va- 
t-il:? &  que devient-il ? je n'en fçay rien , îuy dii-je, on le perd auffi-toft de vue , Ce qliede- 
&  on ne fçait ce qu'il devient, mais il n'eft pas anéanty car comme aucune cho- vient le frù 
fe ne peut palier du neant à l’être , aucune aulii ne paît repafier de l'être au 
neant, que par la Toute-puiiDnce de Dieu. D’où vient donc qu'on ne le voit plus, 
veu principalement qu'il porte en foy la lumiere , &  la lumiere eft fi vifible d el- 
le-même , que c’éft par elle qu'on voit toutes chefes ?

C'eft peut-être , qu'il court fi vite pour trouver fon centre , qu’on tient être 
dans le concave du Cielde!aLune5audefIusdetaus les autres élemens, qu'encore 
qu'il foit lumineux on en perd auffi-toft la vue , comme on fait de l'éclat du ton
nerre , quand il fend la nue qui l'emprifonnoit j il paroît, & i! dffparoît ; on le 
voit , &  on ne le voit plus en un feul clin d’œil ; c'eft ainfi que le feu mis en li
berté en ufo; il paroît , &  il difparoîtauffi-tôt -, il vole en un diri d'œil à ion 
élément, où il trouve fon repos 8c fa félicité , 8c puis quand il ne fait plus aucun 
effort pour chercher autre chofe que ce qu’il poifede ,iî n'a plus que faireicy-bas^
&  c'eft pourquoy il ne fe laiiTè plus voir à nos yeux.

O  0 0 «
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Avec quelle C e poids du feu qui le dérobe à nos yeux , ine fit naître encore une nouvelle 
iaipetuoiîrê̂  idée fur le plus grand poids de l’amour de l’Ame de la Sainte Vierge. O que ce feu 
sainte vierge divin l’emportoit promptement à fon centre ! N ’efperons pas la fuivre des yeux «>
Fa enlevée â elle va trop vite , tandis que ion Ame êtoit enfermée dans fon corps, on la pouvoir 
ion centrt- voir dans [a courfè de Géant.qu’elle continuoit toujours * pour fuivre de prés , &  

pour imiterJefus-Chrift ; mais à l’inftant que fon poids l’en eût feparée , fi-tôt que 
fon amour eut dégagé fon Ame de la prifon du Corps ( car ce fut un effort de l’a
mour 5 &  non pas une violence de la mort ) à l’inftant ce poids l’emporta fi vite à  

* fon centre, qu’elle diiparüt aux yeux de toutes les créatures ; mais il l’enleva fi
haut dans la pofleffion de ce divin centre , ceft-àdire , la plongea fi avant dans le 
plus profond abyme de ies grandeurs infinies , que c’eft en vain qu’on s’efforce- 
roic de la fuivre des yeux,pour remarquer le poids de fon élévation; elleeft plus 
haaute'que la veue des plus fublimes Intelligences : le vol de leur efprit ne fçau- 
roit pointer jufques-là.

C ’eft donc en vain , luy dis-je, que vous propofez fon amour comme une troi- 
fiéme regie pour mefurer la fublimité de fa gloire, puis qu’on la peut encore moins 
connoître par celle-là que par les deux autres ; car encore on peut aucunement 
philofopher fu r l ’abondance de les Grâces, on peut parler de la grandeur de fes mé
rites; mais qui pourra pefer le poids du feu? Pondera mihi pondus ignis : Qui peut 
concevoir quelque chofe delà grandeur de fon amour ? Car dire qu’il furpaife luy 
feul tout l’amour du refte des Saints, c’eft à peine en toucher la baie ; dire qu’il 
eft plus élevé que celuy des Anges &  des plus hauts Séraphins du Ciel , ce n’eft 
pas avoir trouvé fa mefure, puis qu’on avoue qu’on n’ y eft pas encore > &  qu’il 
furpafle tout cela.

Oüy , on fçait bien qu’il eft audeffus de tout cela , mais de fçavoir combien 
audeflus , ne vous efforcez pas de le comprendre, car vous n’y arriveriez jamais ; 
vous nefçaurez donc pas quelle eft la mefure de fa gloire , puifque vous ne fçaurez 
pas quelle eft celle de fon amour ; non, cette troisième mefure ne me fervira pas, 
non plus que les autres , à la connoître ; mais elle me fervira au moins à me faire 
voir toujours plus clairement,que c’eft tenter l’impoffible, &  quelle eft tout-à-fait 
înconaprehenfible*

jf. i ,

Le fruit qu on p e u t tirer de ce qui s3eft dit icy-

Confiderà- M ais quoy, mon Dieu,eft-ce-là donc tout ce que j’en auray , de fçavoir que 
&fervüenVreies Ie ne Pas,8c que je ne le puis fçavoir ?Quoy cette connoiflànce fi obfcu-
ûVifautrc- re &  fi confuiè des grandeurs de là gloiredela SteVierge nenielaiflera-t-ellepoint 

da^rionTf- autre ehofe que le regret de les ignorer?Ne fera-t-elle point au moins dans mo ame 
prit. une puilCmte impreÎfion qui me réveille &  qui m’anime au défi r d’un fi grand bon*»

heur? Qui m’empêche de me lailfer emporter par le poids du feu?MonDieu, vous 
avez donné à mon ame un poids comme au refte de vos créatures ;je^les vois tou
tes fe iaifler conduire par le poids naturel qu’elles ont reçu de vous , &  fuivant 
ce poids, fè ranger dans l’ordre où vous voulez qu’elles foient placées : quand el
les y font, elles s’y trouuent bien , parce quelles font dans leur vray centre ; par 
tout ailleurs elles font m al, parce qu’elles font dans un état violent.



Le poids demon ame c'eft fon amour , c'eft toujours luy qui la conduit par 
toutou elle va; mais quel amour a-t-elle receu de fon Créateur pour être fon poids? 
Eft-ce l’amour des créatures? non, c'eft le pur amour de fon Créateur; tandis qu'el
le fe laiflè emporter par cet aimable poids , elle eft dans Tordre , elle fent bien 
qu'elle eft en repos ; fi elle eft entraînée ailleurs, elle eft toute en defordre, el e 
fent bien qu elle eft troublée &  dans un état violent ̂ parce qu'elle eft hors de fou 
centre ; qu'elle y retourne , elle fera aulii-tôt contente, parce qu'elle trouvera fou 
repos qu’elle avoit perdu .* Minus ordinata inquietafunt: ordinéntur &  quiefcunt.

O rnon Dieu / s’écrie là-deftus Saint Auguftin enlevé audeftîts du monde &  de 
luy-même , emporté par ce poids qui le tranfportoit r.Dieu de bonté, que c'eft un 
précieux don de vos mifericordes, de n'avoir point donné à mon ame d'autre poids 
quii ly foit propre que celuy de vôtre divin amour;de ne luy avoir point marqué 
d'au ;recentre &  d'autre repos que vous-même,&  que par tout ailleurs elle fe trouve 
dan - ^'inquiétude : O mon ame , lailfez aller toutes les créatures où leur poids les 
em /orte, mais fuivez le vôtre , qui eft vôtre amour : vôtre poids , ô mon ame , 
ne ;>eut jamais vous porter qu'à aimer le bien : mais quel bien devez-vous aimer Sc 
re hercher de toutes vos forces , fi ce n'eft le fouverain bien î  Vôtre poids eft Ta
rn >ur , &  l’amour eft un feu , &  le feu ne peut tendre qu'en haut.

Ü eft impoffibie que le feu devienne jamais froid , i l  s'éteindra plutôt que de 
f  uffrir jamais la froideur. O mon Dieu , ne permettez pas que le feu de vôtre 
divin amour s'éteigne jamais dans mon am e, 8c puiique vous luy avez donné 
v Dus même, confervez-le vous-même ; tenez-le toujours fort allumé , 8c Tenu 
brafez toujours davantage : ô feu fiicré qui brûlez toujours, &  ne vous éteignez 
j. imais 1 brûlez mon ame, &  ne la lailfez jamais tomber dans la froideur ny dans 
1 ji tiedeur.

O feu éternel, qui devez durer autant que Dieu , faites-moy brûler éternelle- 
r ient I Et puifque Dieu vous a donné une ame éternelle, quelle foit donc vôtre pâ
m e  éternelle pour vous entretenir toujours ; Ne voyez-vous pas que le feu d'En- 
ffer bru’e éternellement des âmes criminelles pour les tourmenter par un arreft ir
révocable de la jailice de Dieu ? pourquoy ne brulerez-vous pas,éternelle
ment des âmes innocentes , pour les confoler par un aimable decret des divines 
miiericordes ?

O feu tout aimable &  tout defirable , que vous éclairez divinement ! que 
vous échauffez doucement / que vous brûlez agréablement ! mais que vous 
enlevez promptement les âmes , pour les attacher* fortement à Dieu / Qutinam 
arderem ex te ignis fanãe , quam dulciter ardes , quam ferene luces , quam defíde**
ranter aduris !

Toute la Conférence fe fût bien paifée ainfi à parler feulement de la gloire 
de fame de la Sainte Vierge , fur ces premières paroles de l'Evangile , In travit 
Jefus ; mais Trafile voulut me parler auiïïde celle de fon facré Corps , fur les 
fuìvantes : In quoddam Caflellum.

De l'dfioMpüon âe la Sdirne Vierge. 6 ^
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A R T I C L E  C I N Q J J  I E M E.

De la gloire du Corps de la Sanite Vierge, *

C E n’eft pas à la vérité un article de foy , que le Corps de la tres-Sainte.
Vierge foit maintenant glorieux dans le Ciel avec fon Anae , mais c’eft une 

dottrine Catholique , qui a pour défenfeurs tous les Saints Peres , 8c qui n'a 
pour adverfaires que des impies ou des heretiqnes ; c’eft une pieufe croyance qui 
palle pour fi allurée dans toute l’Eglife , que qui oferoit la rejetter ,ou la mettre 
feulement en doute , ne pafferoit pas pour bon Catholique. Depuis que Jefus- 
Chrift eft entré dans le Château de Marie, c’eft-à-dire, dans fon chafte Corps, 
qui eft le Château de fon Ame, cet heureux Château n’a point dû être dérnoli „  
après avoir été honoré par la prefence &  par la demeure d’un fi grand Hôte.

Ce château du corps virginal de Marie joüilfoit de trois grands privilèges du- 
rro1s priyi rant qu’il étoit encore fur la terre., Car premièrement , il étoit une fortcreííe 
Scgcsmerveïl. invincible au Prince des tenebres, &  inabordable au péché. Secondement , il 

"siSté étoit un Temple facré 8c fi uniquement coniacré à Dieu feul , qu’il n’a jamais 
Vierge. fervy qu’à fa gloire. Troifiémement, ce qui eft plus que tout cela il étoit un 

Ciel animé, 8c le délicieux Paradis de Dieu : Jamais aucun corps humain , excepté 
celuy de Jefus-Chrift., n’a reçu aucun de ces privilèges ; 8c tous trois aufli onu 
contribué admirablement à la gloire de fon triomphe au jour de fon AiTbmption 
dans le Ciel.

Premièrement , cette forterefle invincible au péché eft demeurée à jamais in
vincible à la pourriture , qui eft un funefte effet du péché. Secondement , ce 
Temple facré , &tout confacrê à la pure gloire de Dieu , a mérité d’être paré' 
des ornemens d’une gloire immortelle. Troisièmement , ce délicieux Paradis de. 
Dieu en terre s’eft vû afToçié au délicieux Paradis de Dieu dans le Ciel : Si vous, 
confiderei bien tout cela, vous jugerez bien-tôt qu’il ne faut pas penici* baile- 
ment de la gloire du Corps de k  Sainte Vierge.

§• ï* K
• •

De l Incorruptibilité &  élévation du Corps? de la Sainte Vierge.

L’ame inao- ^ V E to ît  un beau deffein de Dieu , quand il voulut former l’homme à ion 
cçnce du pre V  limage j de luy, donner une ame immortelle : &  parce qu’elle eft une tres- 
éccut̂ eomnfc noble créature , il luy voulut bâtir un Palais comme à une Reine : ce Palais 
dansfRe*Ce ^to *c ôn  corPs 9 a  ^  l a Y donna tout meublé ,  8c qu’il voulut même enrichir da # 
ius\ qnufad précieux trefor de fa grâce $ en cet état elle méritoit de vivre , 8c en effet elle 
ciieCfhA ’ avo^ aT£Z de quoy vivre avec ho;ieur,& de quoy fe conferver éternellement c o n i^  
Lmnéc Cáiã te &  heurenfe. Elle n’eût jamais fçû ce que c’eft que la mort , 8c que toutes les , 
€hâ ,ÔC fon mTeres de là vie humaine ; il ne luy manquoit qu’une feule chofe , c’eft qu’elle 
iiie 4^jiy„ n’étoit pas impeccable ; Elle n’avoit à craindre ny à fe garder que de ce côté-là 

car c’étoitpar là feulement que la mort la pouvoir furprendre  ̂8c l’aiTujcttir à , 
fautes les sp ierà  qtfelle,a depuis expérimentée?-



I

D e  l'jlffoM ptìon de la  Sainte Vierge. g f i
*Et en effet, auffi-tôt que l’homme eut péché, fonarne immortelle ( cette belle 

image de Dieu) fut condamnée à la mort éternelle ; cette Reine fut dégradée 
d'honneur , 6e fou château fut condamné à être rafé &  pulverifé : Quia pulvis 
es j &  mpidveem reveneris : Et depuis, toutes les perfonnes qui ont été coupables 
de quelque péché 3 ont été obligées à fubir la rigueur de cette Sentence , ians 
qu’aucune en ait été exempte : il n’y a quune feule perforine humaine dans tou
te Pefpece, qui par un privilège qui n’a point d’exemple ( ayant été prefervée de 
toute forte de péché) n’a point été foûmife à cette rigoureufe Sentence c’efl: la 
très Sainte Vierge, qui n’auoit garde d’être engagée dans ce mal-heur ; ayant été 
deftinée pour être la Mere de Dieu , qui eft infiniment éloigné du péché,

Elle feule n’a point été comprife dans la condamnation generale : car fon ame 
n'a point été condamnée à la mort éternelle , &  à vray dire , elle n’eil point 
morte d’une mort temporelle ; puifque ce qu’on appelle mort dans les autres, n’a 
été pour elle qu’un fommeil doux &  paifible , fans violence ny douleur : elle s’eft 
endormie au Seigneur, comme parlent les Saints Peres^ny fon château n’a point 
été démoly, car fon corps n’a point été pillé ny ravagé par la cruauté de la mort* 
comme les corps de tous les pécheurs ; la puanteur de la pourriture , ny les vers, 
ny toutes lesfuneftes fuites de la mort n’en ont jamais approché* Elle avoit rê  
çu de Dieu un corps dans une intégrité, une innocence , &  une pureté virginale^ 
elle l’a remis dans fes mains tel qu’elle l’avoit reçu : c’efl: pour cela que Saint Jean 
Damafcéne fait parler cette tres-Sainte Vierge en ces termes:

Je  vous rends, mon Dieu 3 &  dèpofe entre vos mains le Corps que vous rtîavez, don~ 
né, je ne I  abandonne point a la terre D qui n a pas droit de le confumer ygardez, ce P a- 
lais oit vous a ve f bien daigné demeurer vous-même enperjonne durant neuf mois , quand Damarcene . 
vous aveljjvoulu naître deluy , vous luy avez, toujours conservé fon intégrité & fapu- S  ŝ sam ?U 
reté virginale , ne permettez, pas que rien le corrompe. Quand vous êtes venu a moy J je  Co.rPs la 
vousay repu agréablement dans mon Palais,maint en ant que je  vais a vous , recevej- SaîmeVlcrêc* 
moy ainfi dans le votre, laijferez. vous ce Corps qui vous eft f i  cher dans le tombeau. ? Que 
£eroit-ce ,f i  favois a faire ces lamentations du Roy Prophète : Deus venerunt gentes 
in h eredita tem tuam, polluerunt Templum San Bum tuum.

Voyez , Seigneur , comme vôtre faint Témple eft deshonoré ; regardez que les 
vers le devorent, que les beftioles les plus viles 8c les plus immondes font entrées il était juns< 
dans vôtre héritage , voyez comme elles defolent &  prophanent indignement 2eClae Corp£ 
vôtre Sandfcuaire j eonfiderez le pitoyable état où eft tombée l’Arche de vôtre sainte vierge 
fanétification , enfevelie dans le coeur delà terre , remplie d’immondices , &  fou- i,n-
lée fous les pieds des hommes. Ceux qui fçavent quelle fut la gloire du fein virginal ê
qui vous a produit de fa propre fnhftance^quel fut l’honneur 5c le bon-heur de ces 
mains qui vous ont tant de fois touché , Sc qui vous ont rendu de fi longs fervices, 
quels furent les admirables privilèges de ces mamelles qui vous ont alaité , de 
ces levres qui ont eu tant de fois l’honneur de baifèr vôtre facré viiàge ; voyans 
ce corps, ces mains, ces mamelles-, cette chair virginale devenue la proye de la 
mort 5c la nourriture des vers, en gémiront de regret; &  frappez dun prodigieux 

demanderont les larmes aux yeux : Eft.ce donc là l’état ou doitetonnement
être la Mere de Dieu? Patience , pour voir cette trifte defolation dans les corps 
de tous les pécheurs, parce qu’il, eft jjufte qu’ils foient abandonnez à toutes les- 
humiliations 5c à tontes les cruautez de la mort ; mais quand on parle de la Mèr^v. 
<fe._Dieu 3 ne feroiuelle point diíceraée d avec fes ennemis ?

Q..o o



*

f l  a Sainrc 
Vierge eft un 
Palais fcelié 
à îa m on, 
ouvert feule
ment â l'a
mour.

.Lamort cojt- 
rompc.mais 
Tamour rend 

, incorruptible

Re g. c.6.

Le Corps de 
laiainte Vier
ge a été porté 
en triomphe 

AU Ciel.

D am an , fer-
4 7 .  de A J -

Jfaûipt, V.

N avez-vous jamais recherché le myftére caché fous ces paroles du facré Can
tique : Pone meut fignaculum fu fer cor tmim^qiPa fortis eft ut mors diletlio : Mer- 
tez-moy comme un fceau 3 ou comme un cachet deilîis vôtre cœur 5 parce que 
i’ataour eft fort commela mort ; il ne femble pas qu’il y ait une liaifon bien rai- 
fonnable dans ces paroles : Si l’Amant fàcré diioit 3 ou plutôt faiioit dire à l’A
mante 3 mettez vos armes fur la porte de vôtre Pala s , pour montrer qu’il vous 
appartient , imprimez vôtre cachet defius mon cœur , afin que tout le monde 
voye que vous en êtes le maître 3 ou bien icellez mon cœur , &  le fermez tres-foi- 
gneufement 5 de peur quun autre amour que le vôtre n’y entre, cela ieroit bien; 
mais quelle liaifon y a-t-il entre ces paroles , mettez vôtre fceau fur mon cœur , 
parce que l’amour eft fort commela mort ; finon qu’elle veutj dire 3 mettez vô
tre fiuve-garde à mon cœur, pour defFendre à la mort d’attenter fur moy ; aban
donnez feulement mon cœur à la puiflance de l’amour , il fçaura bien féparer 
mon corps de mon ame : car il eft fort comme la mort.

Le dard delà mort eft il empoifonnné , que les pkyes qu’il fait à un corps 
le corrompent tout aufïi-tôt ; mais s’il n’eft bielle que par les flèches de l ’amour, 
c’eft un précieux baûme qui le rendra incorruptible : Puis donc qu'il n’eft rien 
arrivé de funefte au corps tres-facré de la Sainte Vierge 5 ny péché 3 ny mort 3 ny 
corruptior^ny aucun des tragiques effets qui fuivent la mort &  le peché,il n’étoit 
pas jufte qu’il demeurât en terre dans i5hiimi!iation où demeurent les corps des 
pécheurs : il étoit trop digne du Ciel 3 &c la terre n’étoit pas digne de luy.

Aufïi l’Eglife applaudiifant à la gloire de fon triomphe au jour de fon Áílbm- 
ption 3 chante par toute la terre ces belles paroles de faint Jean Damafcene : Au- 
jourd'huy l'Arche animée du Dieu 'vivant n e f  pas retournée en terre , mais étant un 
Ciel animé 3 elle a été placée dans les tabernacles éternels. Mais 3 ô Dieu ,qui pour- 
roit dire avec quel honneur elle y a été reçue ? Combien eft-il plus grand que 
celuy que l’on rendit à l’Arche d’Alliance 5 quand tout Ifraël s’affombla depuis le 
Roy jufques au dernier du peuple pour la conduire avec joye &  aveede grandes 
magnificences, de la maifon d’Obededom, jufques au lieu le plus honorable de la 
forterefle de David • voïcy bien plus fans comparaifon.

Car plufieurs faints Peres décrivans l’entree magnifique de la fointe Vierge dans 
le Ciel en corps & en ame 3 difent quelle y fut reçue au milieu des acclamations 
&  des réjolii fiances de toute la Cour celeftedepuis Jefus-Chrift jufques au der
nier des Anges Se des Bien-heureux , &  entre autres le Cardinal faint Pierre 
Damien nous l’exprime de cette forte : Filini ipfe cim tota curia tam Angelorum 
quam j  h fioravo fnlemmter occurrens 3 evexit ad beata confi(loriumfejfi onts : Il dit que 
tout le Paradis accourut au devant d elle 3 &  que Jefus-Chrift fon Fils unique en 
perfonne , accompagné de tous les grands de fa Cour , tant des Anges que des 
Bien-heureux, la vint recevoir pour la conduire jufques fur le trône augnile que 
Dieu luy avoit préparé au plus haut des Cieux ; mais ce n’eft là que le commen
cement , &  comme le prélude de-fon triomphe ; voyez-en la fuite , qui eft beau- • 
çqup plus belle.

66i  C O N F E R E N  C E XXVII.



De FJffomption de la Sainte
§*. Z.

*
Des glorieux avantages du Corps de U très-Scinte Vierge.

COnfiderez avec admiration l'avantage que foî> corps remporte icy pardeíTus 
fon ame , car fon ame ne peut concevoir que la penfee de Dieu, &  fon corps 
en conçoit la propre fubftance ; fonarne ne peut faire que ce que font les An

ges , &  fon corps virginal fait ce que fait Dieu le Pere ; tous deux produifent 
la même Perforine Divine ; c'eft un Pere Vierge, &  une Mere Vierge -, mais c’eft 
un Pere qui eft un pur efprit , &  c eft dans la Mere un corps humain 3 qui n'eft 
nullement Efprit, &c ce corps neanmoins conçoit &  produit la même Perfonne 
que PEfprit tout-puiflant de Dieu. Voir le corps de la faintg Vierge aifocié à la 
Gloire infime de Dieu le Pere,jufques-là que tous deux produifent chacun à part 
la même feconde Perforine de l'adorable Trinité , quel prodige étonnant 5 que ja 
mais aucune creature ne pourra comprendre !

O corps virginal de Marie ! plus glorieux &  plus heureux en cela que fon ame; 
car fon ame n'a rien donné de fil fubftance au Fils de Dieu, Se fon corps Pa re
vêtu de fa propre fubftance ; fon arne n’a pas produit Farne, &  fon corps virginal 
a produit le corpsadorabîe de Jefus-Chnft ; fon am ena pas remply les trefors 
de Dieu , luy fourniflànt quelques richeflès qu'il n'eût pas de luy-même ; &  fon 
corps a remply les veines du Sauveur du précieux Sang qu'il a répandu en croix 
pour le prix iiifiny de nôtre falut .-Enfin le corps de la fainte Vierge emporte un 
fi grand avantage pardeíTus ion ame , que c’eft par fon corps , &  non pas par 
fon ame , qu'elle poifede l'incomparable dignité de Mere de Dieu. Si donc on a 
de fi grandes idées du fublime degré de la gloire où fon ame eft élevée dans le 
Ciel , que faut-il penfer de fon corps >

Ce n'eft pas encore tout, car «1 faut reconnoître que fon fein virginal a été le 
premier Paradis ou Dieu s'eft lailTîê voir dans fi  gloire , &  oulc premier des Bien
heureux a commencé de voir clairement PEflènce divine : car n’eft-il pas vray 
que le premier des Bien-heureux c'eftJefus-Chrift ? O iiy , fans doute. N'eft-il pas 
vray encore qu'à l ’inftant même qu'il a été conçû , fk qu'il a été Fils de Dieu , il 
s'eft trouvé dans le Paradis , où fon ame a vû clairement l'Eflence de Dieu* 
cela eft tout certain. Hé , où eft-ce qu'il a commencé à goûter les delices de ce 
Paradis > n étoit-ce pas dans le fein de fa Mere? à l'inftant qu’il y eft entré , il eft' 
entré dans le Paradis de fa Gloire , le corps donc de la Sainte Vierge eft vérita
blement ]e Paradis de Dieu : il eft donc véritablement un Ciel , comme l'appel
le Saint Jean Damafcene ,&  c'eft de là qu'il conclud fort bien , qu'il n'étoitpas 
jufte qu'il demeurât en terre , mais qu'il falloit que le Ciel fût reçû au Ciel : Cum 
ejfet animatum calum , in calefUhus tabernaculis collocatur: Encore faut-il dire qu'il 
n'a pas tant reçu d'honneur du Ciel qui n’eft pas animé, commele Ciel en a re
dû de luy, qui eft un Ciel animé.

Que dit nôtre cœur là-deflus ? n'eft-il point tout comblé d e jo y e , quand il en- 
, tend ces agréables veritez ? O mon Dieu ! quelle confolarion pour nous miièra- 

bles mortels, de içavoir que nôtre Pére &: nôtre Mere , Jefus Sc Marie, font eníèm- 
ble au Ciel en corps &  en ame; que tous deux s’appliquent' avec toutes les tendref- 
fes de leur amour à y établir hautement nôtre fortune pour l'éternité ; que tous
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deux prennent à cœur nos intérêts , qu'ils y plaident nôtre caufe , &  qu’ils y 

eaameT c négocient avec un très-grand foin la grande affaire de nôtre ià’ut. Le Bien - aimé 
Diiciple Saii|t Jean nous allure , &  nous le donne pour article de foy , que nous 
avons en la perforine de jefus-Chrift un Avocat puiflànt &  fîdel auprès de fon 
Pere, qui luy parle inceffamment en noftre faveur : Advocatum habemus apud 

,upoAH. i. P  a rem fefum Chriftum juflumtCek pour cela que nous ayant laiffTé icy-bas feulemét 
lés mamelles pour nous nourrir de fà fubftance comme de petits enfans ( j’ap
pelle ainfi la tres-Sainte Euchariftie ) il s’eft rendu à la Cour celeile auprès de 
ion Pere , &  fe tient là toujours prefent en corps 8c en arae -, là fon corps ado
rable dans fa grandeur naturelle n’a pas feulement une bouche pour plaider pour 
nous , mais toutes les playes qu’il a receuës pour l’amour de nous, font autant de 
bouches ouvertes , &  fon Sang eft leur voix , & tout cela parle efficacement en 
nôtre faveur; quelleaffiirance pour nous, & quelle folide confolation/

Et Saint Bernard nous afflue que nous avons auilîune Avocate très-charitable 
en la perforine de la Sainte Vierge ; qui plaide pour nous de tout elle-mênfe. Il 

comme îa folloit bien pour nôtre grand bon-heur qu’elle fût au Ciel en corps 8c en a me 
sainte vierge comme Jefus-Chrift, afin qu’elle euft comme luy plufieurs bouches pour parler 
fioul dans rie en nôtre faveur. Elle a fon fein &  fes mamelles qui parlent d’une voix char
mi* mante ; elles ont allaité le propre Fils de Dieu durant fon .enfance ; elles ont la 

voix de leur la it , 8c tout cela plaide fortement pour nos interets ; les playes du 
Fils avec la voix de leur fang , les mamelles de la Mere avec la voix de 
leur lait : cela s’accorde admirablement bien, &  fait une delicieufe harmonie au 
C ie l, qui charme le Fils de D ieu, qui l’appaife, qui l’adoucit , 8c qui le gagne 
.pour nous.

Je  ne fçay pas fi toutes ces voix font deux chœurs pour fe repondre comme 
.dans la Mufique, mais je fçay bien qu’elles font parfaitement d’accord, &  qu elles 
ne procedent que d’un même cœur. Bon Dieu, quel folide appuy de mon eiperan- 
ce, &  quelle douce confolation pour nous defçavoir que nous avons un tel Pere , 

rC’eit jrinci. &  une telle Mere au Ciel en corps 8c en am e,&  que non feulement leurs âmes , 
inoû quc je! ma ŝ au^  leurs corps font employez inceffamment pour faire rcliffir la tres-gran- 
fusôc Marie de &  importante affaire de nôtre falut éternel / Oiiy , ce n’eft point tant pour 
île cfci.H danS leurs intérêts particuliers ; ce n’eft point tant pour ceux de nos freres , qui ont ga

gné leur caufe, &  qui font déjà dans la poflèifion de la Gloire ; mais c’eft principa
lement pour nous miferables , qui fommes encore incertains de nos avantures, 
qui demeurons toujours icy arrêtez prifonniers dans ce corps mortel, comme dans 
un cachot obfcur 8c ferré , chargez de plufieurs crimes , &  dont la caufe n’eft pas 
encore décidée, ny la fentence prononcée,c’eft pour nous qu’ils plaident perpétuel
lement. •

Courage, fi nous avons tout à craindre de nôtre côté , à caufe que nous fom
mes tous en effet coupables , &que nous n’avons riendequoy nous juftifier nous- 
mêmes, nous avons tout à efperer de nos puiffans Avocats, á caufe du grand cré
dit qu’ils ont auprès du fouverain Juge , &  que nous fommes affluez qu’ils font * 
leur propre caufe de la nôtre. Hé , qu’y a-t-il qui me puilfe décourager au milieu 
de mes plus grandes miferes?

Je fçay comme je dois les folliciter ; chaque fois que je leve les yeux vers le 
•Ciel., je n’ay qu’à leur addrefler au fond de mon cœur ces amoureufes paroles Pa- 
0 rtnoflesr qui es in cœlis , adveniat regnum tmm : Mon adorable Pere , qui êtes

tout-
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tout-puifíant au Ciel , laiiferez-vous perir vôtre pauvre enfant qui rampe icy- 
bas fur la terre? vos playes facrées ne plaideront-elles point efficacement pour luy 
obtenir vôtre Royaume ? Si je luy parle ainfi humblement &  cordialement, il fe
ra inal-aifé que moname ne foit attendrie, &  toute animée d'une confiance filiale.

Mais fi je fentois mon cœur encore abbatu , infenfible , 8c découragé, pourrois- 
je m’adrefier à la Sainte Vierge, 8c luy dire avec alliirance : Mater vofira qua es in 
cœlis : Mon aimable M ere, que je crois au ciel en corps 8c en ame , ayez pitié du 
plus pauvre &  du plus foible de vos enfans, faites parler pour luy vôtre cœur , 
vôtre fein , &  vos facrées mamelles , pour luy obtenir le Royaume que vous pof- 
fèdez. Hélas ! vous h'étes que douceur, vos bontez font fans bornes ; épanchez- 
les largement fur moy miferable, &  vous fouvenez que vous êtes la Mere des mi- 
fericordes.

Cette Conférence, quoyque longue, ne me contenta pas, je veux dire qu’en- 
core quelle m'eût confolé ,elle ne m’avoit pas tout-à-fait raifafié , je demeurois 
encore plus afïàmé qu’auparavant d'entendre parler des Grandeurs de la Sainte 
Vierge dans fon Aflbmption : Je dis à Trafile pour tout remercimentdela conibla- 
tion qu'il m'avoit donnée , ce que ceux de T Areopage dirent à Saint Pau hsîudie* 
mm te de hociterwn: Le priant inftamment de me donner encore quelques heures 
de fon entretien fur un fi beau fujet , il me le promit, 8c ce fut la Conférence fui- 
vante.

p p p p

Pricre ttn d rà
& amoureufcr 
â Jefus Chr. 
&  à la fainiç 
Vierge



C O N  FE RE N CE XXVlll.
Le Trône; où il efl parle de la fouautorité que la Saints

Vierge a dans le C iel, (t) que s’étend
par tout ce grand ‘Univers.

N  n'a pas de repos tandis qu’on porte quelque ardent défit dans 
ion coeur , car c’eft comme un créancier importun, qui ne ceffe d’a
vertir ôc de folliciter qu’on le fati$faiïe. j ’avois eeluy de revoir 
Trafile , qui me preffoit fort de 1/aller trouver , &  luy de fo 
part fe fouvenant bien delà promdTe , me cherehoit pour s’en 
aequiter. Ce fut une joye fort fenfible de nous être rencontrez heu- 

reufement i je ne fçay pas de quel côté elle fut plus grande, ou en luy , qui avoir 
Fefprittout remply d’une abondance de belles lumières que Dieu luy avoit don
nées fur tes grandeurs de la Sainte Vierge, principalement furie triomphe de 
fon AiTomption , &  qu’il defiroit fort de me communiquer : ou en moy qui fen- 

Nousfommes tois en mon coeur un fort grand defit de les recevoir -, lequel de nous deux étoit plus 
mai heureux cont nt j> je n’en fçay rien , finon qu’il eft écrit qu'on eft plus heureux de donner 
skn com que de recevoir : Beatius eft magis dare quam accipere.
choie  ̂du* Je v*s ^ en néanmoins que mon emprefiement étoit le plus grand, car je le pre<* 
ciei cornine vins , ôc fans me donner feulement le ioifir de le faluer, cTúne autre façon, ie com- 
«lies font, mençay à luy découvrir mon ennuy. H élas, Monfieur, que nôtre condition eft hu

miliante ? qu’elle eft pénible, mais qu’elle eft mal-heureuie tandis que nous ram
pons icy-bas en terre •; car nous ne fçavons rien des choies du Ciel; nous les croyons 
parce que la foy nous les revele , ôcnous fommes fort aiTurez-qu’elle nous dit la 
vérité : mais ce n’eft pas une fcience claire ôc évidente qui fatisfaiTe (’efprit ; c’eft 
une obfcurité qui l’aveugle ôc qui le captive : ôc quand il veut s’efforcer de les 
concevoir, il fe broüille , ôc fe remplit de faufles imaginations , parce qu’il ne les 
fçauroit concevoir que félon nôtre maniere d’entendre,toujoursgrofliere ôc baile,, 
qui fait que nous jugeons des chofes du C ie l, à proportion de celles que nous 
voyons fur la terre , &  ce n’eft pas ainfi : Par exemple..

Quand on dit que la Sainte Vierge eft élevée fur un Trône fublime dans la® 
gloire, nous nous imaginons un lieu très-haut , ôc quelque Trône matériel fort 
riche ôc fort magnifique. Nous penfons bien dire, quand nous chantons avec FE- 

^/if.44, glifo ; Latres-S aime Mere de Dieu a etc ex altèe parde(fus tous les chœurs des -Anges 
dans le Royaume cele fie : ou quand nous difons d’elle les paroles que le Rby Pro 
phete dit de Dieu au Piàlme quarante-quatrième: La Rtine affilie a votre droite avec m  habit doré j.Et en effèt nous difons bien , car nous ne fçaurions mieux faite



que de parler le langage de i’Egüfe &  de l'Ecriture Sainte; mais en parlant de la for» ^uand nm 
te , nous concevons toutes ces choies d’une façon corporelle ; par exemple, nous concevons 
nous imaginons les neuf chœurs des Anges, félon que les Peintres nous les repre- f̂ritudieV 
Tentent , comme de beaux en fans avec des aîles fur les épaules partagez en neu f  d’une façon 
compagnies,&  affis en bel ordre , comme fur les degrez d un Amphithéâtre,qui font roTiommcs 
tous élevez les uns plus que les autres ; &  qu’au deilus de tout cela eft le Trône de f°rt Joignez 
!a Sainte V ierge, dans une fublime élévation * d'où nous nous formons une idée de la vcrlie? 
&  certaine peinture dans l’imagination ; mais ce n’eft pas la vérité ; car les Anges 
n’ont point de corps, ny leur féance n’eft point corporelle, celle de la Sainte Vier
ge non plus; il n y a point de trônes matériels dans le Paradis : ces fortes d'ameu- 
blemens font trop pauvres pour le Palais de la gloire ; tandis que nous concevons 
ces grandeurs félon nôtre maniere corporelle, nous n’y fommes pas; &  c eft ce qui 
broüille un efprit, &  ce qui le dégoûte ; quand il vient à faire reflexion que quoy 
qu’il penfe des chofes duCiel,il n’eft toujours remply que de faufles imaginations , 
car ce n'eftrien de tout ce qu’il penlè ;ne m’avoüerez-vous pas que cela eft affli
geant; &  que la condition mortelle , qui nous tient dans oette elpcrance eft bien 
miferable?

Je  l’avoue, me confefëut-il; mais que voulez-vous?il y faut vivre  ̂&  s’en con
tenter , tandis que Dieu fe contente de nous y laiiTer , il ne faut point deiïrer ce 
qui nous eft impoffible d’avoir ; vous affligerez-vous de ce que vous ne pouvez pas 
toucher le Ciel de vos mains , ou dece que vous ne içauriez voler ny regarder le 
Soleil de prés comme un Aigle ? Vous fupportez ces impuiflànces, &  d’autres fem- 
blables fans peine, parce quelles font néceflairement attachées à vôtre condition 
humaine ; de même il nous faut foüifrir patiemment de ne voir pas clairement ce 
qui fe palle dans le C ie l, tandis que nous fommes en terre , &  nous contenter d’en 
comprendre les grandeurs tres-petitement,félon notre capacité qui eft fort limi
tée.
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Mais n’y a-t-il pas ,luydemanday-je,quelquq autre intelligence cachée fous 
la gtoffiereté de nos paroles , qui éleveroit nos efptìts plus haut, &  qui leur don- 
neroit de plus grandes lumières pour approcher davantage de la connoillànce de la 
vérité ? Si nous la pouvions découvrir ; par exemple, quand on parle d'exaltation* 
au deilus des Anges , de trône élevé,d'habit doré,& d’autres expreffions feoiblables, 
je comprens bien que ces paroles lignifient quelque chofede tres-fublime , que je 
fie fçaurois comprendre ;car puifque les prenant à la lettre , il n’eft rien de vray de 
tout ce qu'elles fignifient, il faut donc quelles lignifient quelque autre chofe qui 
eft véritable.

Il en demeura d accord, &  me confella que l’ayant toujours crû aulii bien que 
m oy, il s etoit beaucoopappliqué à rechercher ce vray fens, qu’il falloir compren
dre fous les paroles qutlfEglîie a tirées, tantôt des Cantiques, tantôt de l'EccIefia- 
'ftique, &  tantôt d’ailleurs, & qu elle applique à la Sainte Vierg^ pour nous faire 
^entendre lès grandeurs : Je ne fçay pas ; me difoit-il, d  j ’y ay beaucoup avancé,mais 
je fçay bien que Dieu m'a donné là-deiliis quelques lumières , que mon efprit ne 
s’eft pas formées de luy-même , &  qui m’ont beaucoup confolé ; je veux bien vous 
en faire part ,&  j'efpere que vous le ferez aulii , car elles vous feront voir des 
grandeurs admirables en la Sainte Vierge dans la gloire de fon Allomption : Nous 
en fîmes donc le fu jet de noftre Conférence ;.je lie voyois pas encore où elle nous 
conduitoic^mais je le vis bien-toft après.

T* P P P  »!

Il y  a un fens 
fpirituel ca
ché fous des 
paroles cor
porelle» y ÒC 
ce fens eft la 
vérité qu’il 
faut conce-î
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Quand nous difons avec l ’Eglife qu’elle eft exaltée furie plus haut Trone de la 

gloire, cette élévation ne regarde pas le lieu, mais la puiflance &  l’autorité fouve- 
raine que Dieu luy donne par tout où il régné ; elle nous fait elle-même la déclara
tion de fes pouvoirs dans ce Texte de l’Ecclefiaftique, que S. Bernardin de Sienne, 
fon grand Panegyrifte, &  le vray Interprete de fes fentimens , luy attribue &  luy 
fait dire > Gyrum cali circuivi fe ia , &  profundum penetravi : in maris

Ecdef H- ambulavi; &  in omni geme primatum tenui : voila où fon pouvoir fouverain s’étend, 
c’eft fur les quatre étages du monde, i. Au C ie l, gyrum Cœli. i .  Dans l’Enfer , pro~ 

fundum abyjji. 3. Dans le Purgatoire j in fiutlibtis maris. 4. Sur toute la terre, orn
ili gente.

n ;
parée â celle 
du monde,

A R T I C L E  P R E M I E R .

De la pui(fance que la Sainte Vierge a dans le Ciela

O U  S fommes furpris, quand les Aftrologues nous font voir par une de* 
monftration fènfible ,que la moindre Etoile qui nous paroît au Ciel comme 

un petit point de lumiere, eft beaucoup plus grande que toute la mafie de la terre* 
C ’eft bien un plus grand étonnement de confiderer, que la place que ce point de iu

ta grandeur miere occupe dans le Ciel , n’eft prefque rien à l’égal de la vafte étendue de tout ce 
miM.bie com̂ §ranc  ̂ Globe qui environne le monde ; mais ce qui emportel’efprit au-delà de tou-' 

te admiration, eft de confiderer que toute lamachine entière de cet Univers, que 
nous appelions le grand monde, éc qui nous paroît en effet fi grande , eft moindre 
à l’égal de la Grandeur de Dieu, que n’eft un feul brin de pouffiere à l’égal de la 
grandeur du monde.

La preuve de cette étonnante vérité eft aifée à faire , car il eft certain qu’on 
pourrait amafler tant de brins de pouffiere les uns fur les autres, qu’enfin la mafie 
entière égalerait la grandeur du monde, ou même la furpafferoit, parce qu’elle n’eft

(>as infinie ; mais quand vous auriez amafle autant de mondes auffi grands que ce- 
uy-cy, les uns fur les autres, qu’il y auroit de brins de pouffiere dans la maffe qui 
égalerait la grandeur de ce monde, vous ne pourriez iamais égaler la grandeur de 

Dieu, parce qu’elle eft infinie ; cela eft démonftratif pour ce qui touche ia gran
deur de Dieu.

Raifonnez maintenant de même façon à l ’égard de la puiflance ït de l’autorité; 
toute celle qui eft fur la terre , &  qui nous paroît fi grande dans ceux qui tiennent 
l ’Empire furie refte des hommes, n’eft prefque rien à l'égal de la puiflance &  
de l’autorité d’un feul des Saints qui font dans le C iel, parce ou’ils font entrez dans 
les puiflances du Seigneur fouverain des êtres, &  que lan#;ndre pofleffion qu’ils 
en ont, cclipiè toutes celles de ce bas monde,comme le moindre rayon du Soleil 
fait difparoître tous les flambeaux que nous pouvons allumer icy-bas en terre, < 
En effêt^tout fléchit fous la puiifance d’un Saint, &  toute la Nature s’abbaiife pour 
luy faire hommage.

Mais fi vous comparez cette haute puiflance d’un feul des Saints , avec celle de 
toute leur multitude qui eft innombrable, vous verrez bien que ce n’eft pas davan- 
tage, que fi vous aviez comparé une Etoile avec tout le C id . Faites maintenant 
un recueil general de toutes ces admirables &  innombrables puiflances de tous
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les Saints, &  n'en compofez qti’une feule, fans doute elle vous paroîtraim- 
menfe -, mais égalera-t-elle celle de Dieu ? non, parce que la puüfance de Dieu eft 
abfolument infinie, &  que rien ne peut égaler l'infini. Egalera t-elle du moins 
celle delà feule Mere de Dieu? non, parce que toute la puiilancedes fujets d'un 
empire n'égale jamais celle de leur fouverain» Or la Sainte Vierge eft reconnue ceL/cfa11̂ ;^  
dans le Ciel pourla Reynede tous les Saints, de tous les Anges, de tous les Pa- te vierge pa
triarches, de tous les Prophetes, de tous les Apôtres ., de tous les Martyrs , de b /̂compa- 
tousles Confefléurs, de toutes les Vierges, &  enfin de tous les Bien-heureux qui rée avec edie 
remplîlfent l ’Empire éternel de Dieu-, &tous les jours l’Eglife delà terre , com-sain?s%fe* 
me un fidele écho de celle du Ciel luy rend ces hommages, reconnoiftant 8c re- f°nt dans le» 
veran^en elle tous ces titres d?honneur -, &: apres les avoir fpecifiez en détail, elle Clel° 
conclud univerièllement j Regina Sanftorum omnium , ora pro nobis. Où eft donc 
l ’efprit qui prefumeroit de pouvoir comprendre, quelle eft l'autorité admirable 
de cgtte Souveraine, qui régné au Ciel defttis tant de Roys l

L'Empire de Dieu n'eft pas comme celuy des Princes de la terre , qui ne fçau- 
roient regner fur des Roys s'ils n'en font des fujets &  des miferabies; telle eft fex- j^er^ner^ 
treme petiteife des grandeurs de la terre, qu'elles ne fçauroient fuffire à deux ; gnemqueiur- 

l'un ne fçauroit les poifeder, qu'en en dépoifedant tous les autres ; &  pour faire un 
feul puilfant &  heureux, il faut neceflairement quils faflent une multitude d'im- des Roys de 
puiilans &  de miferables. Mais l’Empire de Dieu eft fi magnifique, qu'il n'eft îous fes 
compofé que de Roys  ̂ il n'appartient qu'à luy de faire de tous fes ferviteurs au- J 
tant de Monarques ; SoLs Deus de fervis fuis decrevit facere Reges: Et la raifon eft 
quii n'emprunte pas fa grandeur d'ailleurs, il l'a par luy-même : &  c'eft pource- 
la quii n'eft pas réduit à dépoüiller fes fujets pour fe revêtir ; mais plûcoft il les 
reveft delafurabondance de fa propre Gloire pour les agrandir, 8c cette magnifique 
libéralité ne diminué pas fa puiflànce , elle l'amplifie plûtoft , &  l'étend plus 
loin.

Mais fi tous les Saints font autant de Roys qui rempliifent le Royaume de 
Dieu, il n'appartient qu’à la tres-Sainte Vierge fa Mere de regner avec lu y ,&  ra Mere dé 
par luy, comme une Souveraine fur tous les Rois de l'Eternité* La feule Bethia- avec-luy 
bée a le privilège d’être affife fur un Trône au côté de Salomon fon fils, 8c d’être ™u&;i«R?ys 
aifociée à la grandeur de fon Empire. La qualité de Mere de Dieu que la Sainte w ÊtemKt 
Vierge porte , &  portera éternellement, étend juftement fon Empire par tout 
oùü régné.

Etn'eft-ce pasce que lignifient ces paroles qu'elle nous dit elle-même? Gyrum 
Coeli circuivi fola: J'environne , ou j'enferme moy feule toute la grandeur du Ciel 
comme dans un cercle fermé. Le cercle eft la figure de la Couronne, mais il n'y a 
que les Souverains qui la portent fermée ; tous les Saints, &  tous les Anges Bien
heureux , font les fujets de la Sainte Vierge : elle a droit de leur commander , 8c 
ils font obligez de luy rendre toute l'obeïflance, &  tous les hommages que des 
fujets doivent à leur Souveraine : C'eft donc elle qui leur donne les or
dres, &  qui en difpoiè comme il luy plaift. Et quand je vois qu'elle nous dit, c'eft 
moy qui fais tout le circuit du Ciel j je me reprefente un general d’armée qui va par 
tout porter fes commandemens, qui ramaflê 3 &  qui range toutes fes troupes com
me il veut, pour les employer à  l'execution de fon entreprife ; Geft ainfi qu'elle 
difpofe fouverainement de tous les Saints qui font dans le Ciel.

Si le fecours des Anges nous eft neceifaire, c’eft elle qui nous les^envoye pour
P ppp iij



La saints nous affilier dans nos befoins, car elle eftla Reynedes Anges ; (I les incerceiïïons 
Saints nous font neceifaires, c’eft elle qui les peut appliquer à prier pour nous, 

foureraine car elle eftla Reyne de tous les Saints; il nous fouîmes dans quelque detreife , 
te Cici\ lur dans quelque péril, dans quelque preffante neceffitç , ayons toujours recours à fa 
tous les a», puiflànte autorité , c'eft elle qui peut députer qui elle voudra pour nous en tirer;ces-, i i  fut . i i *■ A • 1touslesSanuscar elle peut tout dans le Ciel.

Ce fut elle qui envoya Saint Jean TEvangelifte pour inftruire le Grand Gre- 
goire , faifeut de mjrades , du myfterede la Trinité, comme raporte Saint Grégoi
re de Nice en la vie.

Ce fut elle qui députa exprès le glorieux Martyr Saint Mercure , pour ôter la 
-vie à Julien l’Apoftat, au même temps qu’il projetoit de ruiner l’Eglife &  d’aftean- 
rir la Religion Chrétienne , comme rapporte feint Uregoire de Nazianze, dans 
r.Oraifon feconde qu’il a faite contre ce tyran.

Ce fut elle qui envoya les Anges du C ie l, pour purger la ville de Rome defet
te horrible pelle qui ravageoit tout dans la Ville , au temps du grand feint Gré
goire Pape ; &  ces Bien-heureux efprits, après avoir exécuté la commiffion quils 

ïxcmp’es du avoient reçûc de leur Reyne, entonnèrent en aélion de Grâces ce Cantique de 
pouvoir üe la joye qui fut entendu en l’air par tous les peuples: Regina Cali tatare., :
fur'n'tcusCrifs Reyne du C ie l., goûtez la joye de vos grandeurs , &  louez. Dieu ; Un autre cœur 
Saints du répondoit à celuy-cy : Quia quem m portare, Alleluia : Parce que le Fils que 
Clel* vous avez merite de porter dans vôtre chafte fein, “Dieu ; &  puis tous en-

femble concluoient : Refurrexit ficut dixAlleluia : Victorieux &  triomphant de 
la mort, eft reflufeité comme il l’avoit dit ; louez. &  benijfez Dieu.

Et feint Grégoire qui étoitprefent dans une Proceffion Generale qu’il avoitluy- 
inême indiquée,vit alors furia porte de cette forterefle , qu’on appelle encoreau- 
jourd’huy le Château feint Ange, un ange qui portant une épée nuë à ia  main, 
pour marque qu’il avoir ordre de combattre ; la remettoit dans ion fourreau, pour 
aifeurance de la viétoire : &  feint Grégoire tout tranfporté de joye , joignant fe 
voix avec celle des Anges, entonna ce divin verfec .• Ora pro nobis Deum, Alleluia .• 
feinte Vierge Reyne des Anges , priez Dieu pour nous, &  benijfez Dieu : &  pour 
dire en un mot, la domination, la puiilànce, &  l’autorité fouveraine qu’elle a 
dans le Ciel , eft telle que toutes les faveurs que nous recevons de Dieu dans la 
terre , nous font procurées par fon entremife ; mais fa domination n’eft pas limi
tée dans le Ciel feulement, elle defeend juiques dans le plus profond des Enfers : 
P r o f u n d u m  abyjfi penetravi : Allons en eijprit jufques-là, pour la vo ir , &  pour l’a
dorer.

âjo C O N F E R E N C E  X X V I il.

A R T I C L E  S E C O N D .

D e  la  puijfance qu e la  S a in te  V ie rg e  a  fu r ie s  D ém ons &  f u r  /’

Î L  faut fuppofer d’abord, que Dieu a déclaré la guerre entre la feinte Vier
g e , &  le Démon dés le commencement du monde : mais vous remarquerez que 

l’Ecriture feinte ne dit pas feulement, que Dieu a condamné le Démon à fouifrir 
quelque forte de haine particulière, elle ne dit pas, ponam  -, mais elle dit
uMYerfellement, in im ic itia s  ponam  in ter te  &  m u lierem , pour fignifier toutes for tes
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de haines,.,&  tomes fortes d’hoftilitez , &  tomes fortes d’averfions : 8c la grandeur 
de cet effroyable fuppUce paroît principalement en trois choies, La premiere, 
en fon étendue fans borne. La feconde, en ià durée fans fin. Et la croiftéme, en 
fa feverité fans modération.

1. Pour la premiere , c’effc une vérité enfeignée par les faines Peres, &  qui a 
beaucoup d apparence qu’il y a une il grande antipathie entre l’Enfer 8c le Pa
radis, que les damnez font plus tourmentez par le Ciel ou iis ne font pas,que 
par l’En ter même où ils font : c’eft ainfi qu’en parle feint Chryfologüe : iJlus ior- 
quenthr cœlo qimm inferna : Mais cette averfion generale devient toute particuliè
re pour, être le plus grand fupplice de chacun des damnez : fi vous les prenez tous 
en general ils font tous tourmentez par la jaloufie generale qu ils ont des Saints du 
Paradis: mais venez au détail^phacund’eux conçoit une rage 6c une envie mor
telle, contre cela y des Bien heureux qui occupe la place, 6c qui polléde laCou- 
ronnç qu’il a perdue par fa faute: Pour l’entendre,. confiderezque comme Dieu 
n’a jamais crée perfonne que pour en faire un Bien-heureux , auffi il n’en a pas 
îaifié un feul auquel il n’ait deftiné fon Trône dans le Paradis : mais ce mifera- 
ble damné qui eft tombé du fien par fa faute en voyant un autre qui le rem
p lit, parce qu’il faut que le nombre des Predeftinez foit complet, conçoit tant 
de rage &  de jaloufie contre luy, qu’il fouffle plus de la part de celuydà feul, 
que de tout le refte des Bien-heureux ; cela pourtant ne s’appelle encore qu’une 
hayne particulière.

Mais il ilen eft pas ainfi au refpeéfc delà Sainte Vierge, car fa haine pour tous 
les Démons 6c pour tous les damnez étoit univerfelle ; 8c l’averfion de tout l’En
fer contr’elle étant suffi in iterfelle*, cefi: d’elle feule qu’ils fouffrent un tourment 
plus intolérable que de tout le Paradis enfemble; car c’eft la Reyne qui renfer
me en fa ieule perfonne toute la puiffiince du Royaume, 6c qui la tourne toute 
entière contre ces miferables pour vanger l'injure de Dieu; mais d’une façon fi 
terrible, qu’on dit , qu’elle eft terribUis ut caftromm actes ordinata : L ’avoir elle: 
feule pour ennemie, eft un plus grand tourment pour tons lès dinnnez , que d’a
voir fur leurs bras tout le Paradis enfemble ; voila l’étendue de la hayne qui n’a 
point de bornes.

2. Et pour fa durée qui n’à point de fin : elle n’eft pas limitée à certains temps, 
ny à certains lieux, ny à quelques occafions particulières : mais toujours , ÔC 
par tout, en tout temps, en tout lieu, 8c en toute rencontre , elle traverfè, el
le renverfe tous les pernicieux delTeins de EEnfer j ceft allez qu’elle s’oppofe elle 
feule à tous les Démons , elle les épouvente, 8c les met en fuite par la feule puii- 
fance de fon nom : depuis la funefte viéfcoire que le Démon remporta au com
mencement fur nôtre miferable nature humaine, i! nous eft demeuré une telle 
frayeur dans l’ame , que nous avons peur quand nous entendons feulement pro
noncer le nom du Diable, 6c nous faifons des lignes de Croix pour nous fortifier 

v- contre cette crainte 2 mais auffi nous voyons avec joye, que depuis que cet enne- 
my de nos âmes s’eft vû condamné àfontFnr les nimitiez éternelles de la femme, 
c’eft à dire de !a Vierge Sainte, il luy eft demeuré une telle frayeur d  ̂ cette puf- 
fimee , qu’ il trembleau feul nom de Marie; dé force qu’elle pourroit dire a l’ex 
pie de fon Fils unique.

ín nomine meo dtmonia *jic'wt\ Certent* mamv- rn :•• •
ne habebmt : Que. la . Majçftc d - r m v ft un qui
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^geuilleufe quand ils l’entendent prononcer ; que fa vertu guérit les morfures de 
ce viel 'êrpenc, qu’ il rend la iànté aux malades, qu’il fortifie nôtre foibleiïè, 
qu’il diffipe les troubles de l'Am e, les tentations du Diable: H é, pourquoy 
avons nous coutume de prononcer en toute occafion, &  fur tout à l’article de 

tf nom du la mort, ces deux facrez noms enfcmbl M aria, finon parce que nous
<® able nous fçavons que ce font deux nom sdeiàlut: nous les répétons toujours conjointe- 
maisPîeVom £ement? ^  nous ne les voulons jamais féparer, nous les avons au coeur 8c à ia  
^Warie fait-bouche, pour les prononcer fou vent, &  principalement aux approches de la 
giand̂ pcur m ort, parce que c’eft le temps de nôtre agonie , &  du combat le plus périlleux 
au niable, .contre les Démons : &  nous fçavons que le facré nom de Marie -, auffi bien que 

l’adorable nom de Jefus, les épouvente & les met en fuite: c’eft ainfi qu’elle l’a 
révélé à Sainte Brigitte : O m n e s dœmoaudito nomine meo aufugiunt : Tous îles 
Démons, dit-elle, s’enfuyent, quand ils entendent prononcer mon nom.

Depuis l’Incarnation du Sauveur, 8c depuis que fa divine Mere l’a donné au 
monde , i ’Egliiè n’a .ceifé de faire trembler les Démons, fous la puiffance des 
noms Auguftes de Je fu s , 8c de Marie : ils feroieut pitié s’ils en étoient dignes, 
quand on les. voit trembler, gémir, hurler, fe defefperer lors qu’on les preife dans 
les poifedez par la puiflànce de ces noms divins , fans qu’ils ayent jamais pû s’ac
coutumer à les entendre iàns s’épouventec : mais ils ne le pourront jamais, par- 

-ce. que les inimitiez que Dieu a fait naître, qu’il entretient entre M arie, 8c 
les Démons, font éternelles, 8c ne finiront jamais.

j. Mais enfin, pour dire un mot de la troifiéme choie, qui fait paroître la 
grandeur &  la force de.cette haine, elle?eft implacable ; elle eft lîmortelle &  
fi violente, qu’elle.n’a aucune modération: il eft vray qu’elle eft étrangement 
opiniâtre du côté de l’Enfer contre la.facrée Mere de Dieu : car jamais il n eft 

emrc nsafn- -‘foity de nouvelles troupes de la Babylone infernale pour venir combattre la Foy 
«  vierge & &)a fidelité de l’Eglife, par quelque herefie nouvelle , qu’elles n’ayentauiïï toft 
poimdebor-déclaré la .guerre à ia Sainte Vierge , comme fi elles reconnoilfoient bien qu’el- 
nes pour ;fa qes n’ont .point d’adverfaire plus puiflànt &  plus formidable -, 8c c’eft en eîèt la 

toute-piiUfante Amazone qui les extermine toujours 8c qui les écrafe dam tou
tes les parties du monde , où elles ont la témérité de lever la tête ; auffi l’Eglife 
Catholique pour reconnoilfancc de là protection , luy applaudit pour tous fes 

-triomphes fur les herefies, &  luy en donne toute la gloire, chantant avecjoyç : 
Gaude Maria Virgo cunttas h are f s  fola interemi f i  in unlverfo mundo.

Les fiecles paiïêz ont entendu les horribles blafphemes des Helvidiens, de: 
-Ebionites, des joviniens , des Neftoriens, &  depluheurs autres, contre la tres- 
Sainte Vierge, mais ils ne font plus , elle les a tous exterminez. Le dernier fiecle 
fut épouventé des impietez que Luther en Allemagne, &  Calvin en France vo
mirent contr’elle ; &  la derniere herefie qui minute encore la ruine de l’Eghfe 
dans nôtre fiecle mal-heureux &  qui n’eft à vray dire que l’écho de celle de Cal
vin , une tres-vilaine copie d’un tres.rnéchant original, n’a pas de meilleurs fen- ■■■> 

Toutes les timens pour la Sainte Vierge ; cette abominable nouveauté qui toute foudroyée 
anciennes & quelle eft parles anathemes de l’Eglife, 8c toute enfevelie fous fes ruines, ref
reei écrases pire encore 8c gronde en fecret dans fon tombeau, mettant le reftede fa force 
partia sainte dans fa diffimulation : car elle tient pour maxime qu’on peut feindre , fourber, 
V,C!Z‘~ mentir, &  tromper en matière de Religion : quov que cette execrable herefie qui 

eft aftutement.une.des plus pernicieufes que l ’Enfer ait jamais vomie fur la terce,
n’a,ir
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Du domaine fouverain de la Sainte Vierge. 
risaie pas encore bien ouvertement déclaré les indignes fentimens qu’elle a de Ja4 
Sainte Vierge^on voit bien pourtant qu elle en fait beaucoup de mépris; &  ceux qui 
connoiifent mieux le venin fecret qu'elle couve en fon cœur, aifûrent que ceft 
oontre elle, auifi-bien que contre Jefus-Chrift, qu’elle conçoit déplus grandes 
impietez.

Va monftre infernal, ta ruine eft inévitable, puifque tu ofes bien combattre la 
très Sainte &  tres-puiflante Mere de Dieu , &  qu imitantia rage de toutes les an
ciennes herefies qui fe font déclarées les ennemis deià gloire, tu fais voir que tu 
es comme elles, de la race de ce vieil ferpent, que Dieu condamna a être l'ob
jet des haines éternelles de la femme ; que peux-tu attendre, (mon de fubir le 
même fort? oüy , tu finiras par le même fupplice : Ipfa conteret caput tuum : Ta 
tête feraécrafée , 8c tu périras infailliblement * tu as beau feindre &diiïimuler^ 
tu as beau te cacher fous les feuilles' de tes belles paroles, quànd tu ferois can
tonnée jufques dans le plus profond des abymes, ton ennemie toute puilfante &c 
toujours viéfcorieufe t'y va pourfuivre jufques-là, pour t’écraièr la tête : Etfro~ fundum abyfft penetravi, &  ipfa conteret caput tuum.

_________________ __  ______________ *______________ _

A R T I C L E  T R O I S I E M E .

Spavoir f i  là Sainte Vierge a encore a prefent des ennemis qui la combattent.

QUand je vis mon deffènfeurde la Sainte Vierge qui s'échauffoit ainfi dans 
fon zele, je l'interrompis., 8c luy demanday ; mais de qui donc voulez- 
vous parler? on diroit à vous entendre que vous voudriez parler des Janieniftes, 

mais il n'en eft pas * c'eft une pure imagination de quelques eiprits ombrageux 
&  vifionnaires, qui fe forment des monftres pour les combattre. On en a un 
peu parlé autrefois, &  on vouloit croire qu'il y en avoit : mais à prefent il eft 
dcffèndu d'en parler, parce qu'on fçait bien qu'il n'y en a plus : Car oùfont-ilsB 
qui eft-ce qui fe déclaré pour en être? pour moy je nen connois point, 8c je vois 
.que tout le monde s'en dcfFend fort bien.

Hé, Dieu foit beni, me répondit-il auiïï-toft , joignant les mains, 8c levant 
les yeux vers le Ciel : le Saint nom de Dieu fokbeny, qu'il ne foit plus de Jan- 
feniftes au monde ; ce feroit véritablement une choie bien déplorable , s’il y en 
avoit, car ce ieroient des loups renfermez dàns la Bergerie, qui devoreroient 
en cachette les ouailles du Troupeau de Nôtre Seigneur. Les ennemis cachez 
font bien pires que les déclarez, parce que ne les connoiflant pas, & ne s'en de*; 
fiant pas, il eft impoifible de s'en deiFendre : &  cette herefie qui fe diffimule^
&  qui apprend aux fiens à fo déguifer fous l'apparence de fideles enfans de l'E- 
ghie, feroit bien plus pernicieufo que celle de Calvin, &  de Luther , parce qu'on 
les connoît, &  qu'on s'en deffie , 8c par confequent il eft facile de s'en pren
dre garde.

M ais, 6 Dieu / quel péril continuel pour toutes les âmes vrayement Chrétien- TT A
eues etoient toujours melees avec des hérétiques deguilez , ians le de- fie qui f e d i r  

fier de rien, car c’eft comme fi.on converfoit familièrement, avec des peftiferez ^ sulJa*n̂  
ians les reconnoîtie ; avec ceux-cyje corps feroit toujours en péril de la mort, rente.qu’unc 
&  avec les autres lame feroit toûjours en péril du Salut : car iafenfiblement die ^ fe àeda"
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e viendr oit heretique, quaii fans s'en appercevoir.

Et puis quelle crainte, 3c quelle inquietude pour toutes les bonnes âmes 
ne (cachant à qui fe confier pour recevoir une bonne do&rine , ou une conduite 
aflurée , ou pour declarer le fecret de leur confidence* Je  ne fois pas fçavant ny 
éclairé ( pourroient dire plufiéurs) je fiuis fimple , &  j'ay bonne intention : mais 
à qui eft-ce que je m’adreife icy ? eft-ce point quelque heretique qui fe diffinut.» 
le } me donnera-t-il de bons confieils , ou bien m'infpirera-t il point des maximes 
ou des ientimens éloignez de ceux de l'Eglife? me puis-je affurer iur luy pour 
mes Confeffions ? peut-il bien me donner 1 Abfiolution i car plufiéurs doutent fi 
un heretique , quoy que non déclaré , ny connu pour tel , à lajurifdiéfron ne- 
ceiTaire pour donner une Abfiolution valide , dans le Sacrement de la Penitence* 
Hé , quel embarras fieroit-ce que tout cela ? quelle inquietude , &  quelle incerti
tude 3 3c quel péril pour tomes les âmes > s’il y avoir de ces heretiques cachez* 
dans l'Eglife.

Il eft vray , luy confeifay-je , ce fieroit le plus grand de tous les malheurs : mais 
je vous allure derechef, qu'il n’y a plus aujourd'huy aucun Janfenifte au monde,., 
c’eft la voix publique, &  tous les honnêtes gens en parlent ainfi ; ils difent mê
me qu'il n'en faut pfos parler du tout, Sc que cela ne fait que réveiller de vieil
les querelles , &  troubler la paix* Pourquoy parler d’une choie qui n'eftplus, 
&  que tout le monde nie abfolument ? Ceux qui en feroient le plusfoupçonncz, 
félon l'apparence, font ceux qui s’en deffendent le plus fortement, 3c qui s'of« 
fenfent même quand on en parle : cela fait bien voir qu'en effet il ny en a plus,

Là-defliis, il recommença à me dire, tant mieux, je beny Dieu de tout mon cosur
. _ s'il n'y a plus aucun Tanfenifte au monde : car ce feroit vivre dans un terrible de- I,ad«fttu!- ~ - 1 a* -  • --

«ju’on pcuc fordre, d'être Catholique àTexrerieur, 3c heretique dans Tinterieur : faire en
avoir de ceux apparence tous les devoirs d'un vray enfant de l'Eglife , Reporter fecretemetu 
maxime foa dans fon cœur la hayne contre elle, 3c le venin pour Tempciifonner : être excom
VTnmxût mun^> toujours en péché mortel, &  en la puiffance du Diable: autant de Sa- 
tTd*7{eU- cremens , autant de fiacrileges: toutes les bonnes œuvres perdues , &  courir ain-ve

fim fi en aveugle , entartant toujours péché fur péché, par la voye de la damnation 
éternelle, H é , quel déplorable malheur / faudroit-il pas des larmes de fang pour 
le déplorer ?

M ais, Trafile, ne me croyez-vous point, luy repliquay-je d’ un ton qui appro- 
ehoit un peu de l'impatience ? ne croyez vous point ce que je vous dis, qu’il 
n’y a plus de ces gens-là’ les voulez-vous faire heretiques malgré eux ? ils nient 
qu’ils le foient, que demandez-vous davantage?

Il me repartit à cela d’un ton aulii ferme, à vous dire la vérité je ne fais pas 
grand fond fiir leur négation : car puifqu’ils tiennent pour maxime , qu’il eft per
mis de diilimuler en matière de Religion , &  que ce n’eft pas abandonner la vé
rité , mais plutoft la defïèndre , en la mettant à  couvert de la perfecution fous le 
voile du menfonge ; qui m’alTûre qu’ils ne diffimulent pas dans cette occafion ì 
pour moy je ne fçaurois avoir de croyance à des gens qui n’ont point de Foy. 
Ne içay je pas bien que les ierpens &  les monftres ont uninftinét naturel de fe 
cacher toujours, comme s’ils connoifloient bien leur difformité. H é, que fçay- 
je fi ceux-cy ne iuivent pas le même genie ; mais ils ont beau feindre &  difiî- 
muler, je fçay uniècret affuré pour les découvrir. Hé , quel eft-il ? luy de- 
itoanday-je, je feray bien aife de l’apprendre.
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Quand on va à une porte , 8c qu après avoir frappé plufieurs fois, &  un peu 

fortement, on n’entend point de bruit, 8c que perforine ne répond , on peut 
tien juger qu’il n’y a perfonne à la maifon, mais quand on entend une voix qui Bon moyCft 
crie, je n’y fuis pas, allez-vous-en, il n’y a perfonne au logis, tant s’en faut que pour connoî- 
cette négation me perfuade ce quelle dit, au contraire en me niant elle m’ailure ‘ j[eJesqhue,,efj 
évidemment, &  tres-infailliblement, qu’il y a quelqu’un à la maifon : On vet- diifimuient. 
ra donc bien s’il eft vray qu’il n’y ait plus un feuljanfenifteau monde , car voi
la frapper un peu rudement à leur porte , s’il 11’y a perfonne au Iqgis, on ne di
ra mot.J’aurois beau crier contre les Arriens, 8c les Montaniftess, &  les Gnofti- 
ques, perfonne ne répondra, parce qu’il n’y en a plus au monde ; mais fi ceux- 
cy font du bruit, s’ils crient, s’ils fe plaignent, s’ils protettene qu’ils n’y font 
pas , 8c qu’on a grand tort de les periècuter : quelle preuve plus évidente deman
d e r i e z - vous , pour être alluré qu’il y a quelqu’un à la maifon ? Car s’il n’y avoir 
perfonne; perfonne ne répondroit: mais ceux qui crient bien haut, &  qui pro
t e f t e n t  fortement qu’ils n’y font pas, ne difent-ils pas qu’ils y font*, 8c qu’ils en 
font ?

je  trouvois en effet cette invention allez bonne de connoître ainfi leur vifàge 
naturel par le propre mafque doht ils fe penfent ièrvir pour le déguifer ; mais je 
commençois à m’ennuyer d’entendre parler fi long-temps de l'Enfer, &  des Dé
mons , 8c des Heretiques, les ennemis de la Sainte Vierge : je dis à Trafile, jé 
vous prie tirez-moy d’ic y , j ’aime mieux être en Purgatoire qu en Enfer : U com
mença donc à m’en parler.

A R T I C L E  Q J J A T R I E ’ M E .

De la Jmijfanceque la Sainte Vierge exerce dans le Purgatoire, en faveur
des V îm es qui y fo

■ T T O us iouvient-il qu’elle nous diioit tantoft fluüibus maris ambulavi j  
y  j’ay marché fur les ondes de la Mer. Le Purgatoire eft bien exprimé par 

ces paroles ; car il eft vray que lès peines ne font que des ondes qui coulent „ 
parce quelles ne font fas éternelles^mais ce font pourtant des ondes de la Mer* 
parce qu elles ont des amertumes aulii ameres que l’Enfer même, excepté qu’elles 
ne font pas éternelles.

Saint Auguftin tient pour aflïïré, que les peines qu’on y endure font plus cruel- ^  ^
les que tous les iupplices que les hommes ont fouffert,ou qu’ils peuvent jamais tus in jure 
fouffrir dans la vie prefente : &  qu’encore que tous les Martyrs ayent enduré 
d effroyables tourmens, ils ne lont pas neanmoins comparables a ceux aulquels 
lajuftice de Dieu condamne les âmes qu’il envoyé dans le Purgatoire, pour les 
punir des moindres pechez de leur vie , ou des moindres reftes du péché que l'im
perfection de leur Pénitence leur avoient encore laillèz ; car rien d’impur n’en
trera dans le Paradis.

' Or c’eft un article de Foy , que ces âmes foufFrantes peuvent êtreibulagêes par 
les luffrages des vivans, c’eft à dire par les interceffions desjnftes &  des "amis 
de Die u , qui font des prières ou des peniteuces pour elles. Les Saints qui font 
encore fur la terre le peuvent: combieii plus les Saints qui font dans leC iel f  -1*5' a° lîs ,!u
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&Tcs foulage mais fur tout , la Reyne de tous les Saints , la tres-Sainte Vierge peut fdulager ces 
îancç1 puif" pauvres âmes bien plus efficacement,&  bien plus puiflamment que ne peuvent pa$ 

faire les juftes de la terre 8c les Saints du Ciel ; car penfez qu’il n’y a pas une 
feule ame dans le Purgatoire, qui ne luy foit tres-chere. Premièrement, parce 
qu’elle eft tres-chere à fon Fils unique, étant, vray qu’il l’a rachetée par fou 
Sang: qu’il l’a adoptée par fes Grâces : qu’il luy prepare fon Royaume ; qu’elle 
eft deftinée pour chanter éternellement fes louanges dans le C ie l, où elle eftaf- 
fûrée d’être reçue au fortir de fon Purgatoire; qui peut douter que la SaimeVierge, 
dontla charité eft fi grande, n’employe fon credit auprès de fon Fils pour les 
foulager , 5c pour abbreger leurs peines / mais plus particulièrement pour loulager 
celles qu. luy auront été plus devotes ; celles qui auront fait une profeiïïon par
ticulière del’honorer, qui fe feront engagées exprès dans quelqu’une de fes prin
cipales Confréries, comme du Rofaire , &  du Scapulaire, qui font les plus gran
des &  le s plus univerfellement reçues dans toute FEglife.

Car pour Æ qui eft du Rofaire, il eft peu de bons Chrétiens dans tout le mon
de qui n’en foient ; j’entens de ceux qui penfent ferieufement à leur Salut: &  à 
la vérité c’en eft un puiifant moyen : quand tant de millions de perfonnes de tou- 

Combîen il tes i^rtes de conditions, à commencer par les Roys 8c les Reynés, jufques aux* 
en avanra. derniers du peuple: 8c depuis le Pape, 8c les plus grands Prélats , jufques aux 
dTiaconfraù derniers Clercs de l ’Eglifè , font aiïbfciez, en forte que chaque particulier a part 
rieduRofai. aux Prières de tous les autres, &  tous enfemble prefentans tous les jours , 8c 

dans toutes les heures du jour, 8c à tons mometis , 8c tant de fois lafalutation 
Angélique à la Sainte Vierge , qui eft la congratuler inceiïamment de fa gloire in
comparable qu elle poiïede , d’être la Mere de Dieu.

Quand apres cet hommage que luy rendent tous les dévots du Saint Rofaire , 8c 
cette joye qu’ils renouvellent à fon cœur , ils luy font tous cette priere pour 
eux-mêmes, &; pour tous les autres : Sainte Mane 3 Mere de Diet priez pour 
fions qutfommes pécheurs, maintenant, &  à Iheure de notre mort : Qui oferoït peniee 
quelle fût'tellement inexorable , quelle n’écoutât jamais une priere qui luy eft 
faite inceiïamment par tant de bouches &  partant de coeurs ? pourroit-on croi
re qu’elle ne l’exaucerait jamais, quand tous enfemble la prient pour tous en 
commun, &  pour chacun en particulier, O capro nobis peccatoribus : Quand 011 
la prie pour l’heure prefente, &  fur tout pmir l’heure de la mort : Nunc &  in 
hora mortis: luy demander fans ceiTe cela, non feulement par nous-mêmes , m ais 
par tant de millions de bouches , &  ne l’obtenir point à la fin : comment 
cela feroit-il poffible ? Voila le juftefujet de la confiance de ceux qui marquent 
leur dévotion vers la Sainte Vierge , en s’enrôlant à la celebre Confrérie dix 
Roiâire,

E tà  l’égard de celle du Scapulaire, y a-t-il rien de plus folemnel , &  de 
. mieux autorifé dansl’ cglife par l’aveu de tous les Chrétiens, qui n’entrent point

rages de ceux dans les mauvais ientimens des ennemis de la Sainte Vierge? Voudroit-on rien € 
ia^cbafratrie P̂ us authentique que la Bulle du Pape Jean XXII*qu’on appelle la Sabatine ,  

scapuiai- où il déclare à route l’Eglife les véritables intentions*de cette Mere de miferi- 
corde , après en avoir reçu le commandement d’elle-même , &  dit que la 
priant un jour les genoux en terre , elle luy apparut &  luy dit : Que comme 
elle luy avoit mis la Thiare fur la tête , le demandant à fon Filsbien-aimé pour 
lu e  fon Vicaite eu terre, de même elle vouloit qu’il confirmât en terre les Gra
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ces , &  les Indulgences que fon Fils avoit accordées au Ciel , à l’ Ordre des Car- j ĉ Bxxu! 
mes ; &  que fi d’autres par dévotion s’aflocioient à ce Saint Ordre portant l’Ha- pour le sca* 
bit , qui en eft la marque, ceft à dire le Scapulaire ; fi apres leur decez ils font puialrc* 
envoyez dans le Purgatoire, le Samedy d’après leur mort je décendray, dit. elle,
&  en retireray leurs âmes ,que je conduiray à la montagne de la vie eternelle; 
pour lequel benefice, je veux que les Confrères &c les Sœurs difent les Heures 
Canoniales ; 8c ceux qui ne fçavent pas lire, qu’ils jeûnent tous les jours comman
dez par l’Eglife,fi quelque empêchement legitime neles en exempte, & qu ils faf* 
fent abftinence leMercredy &  Samedy, excepté le jour de la Nativité demon Fils 
unique.

M ayant dit ces chofes, dit le Pape , elle difparüt à mes yeux : &  puis il ajoute 
ces paroles : Je reçois donc, je ratifie ̂  &  confirme dans la terre cette Indulgence 3 ain- 
J i  que Jefits-Chrift l'a concédée dans le Ciel par les merites &  interce fiions de la Sain
te F'terge ; &  partant ne /ibit licite a quiconque dCirriter, ou umerairèment ofer contre
venir a cette Ordonnance. Telle eft la teneur &  Fautorité de la Bulle du Papejean 
vingt-deuxiéme. #

Et quoy qu’une Bulle donnée par un Pape, doive paífer pour un oracle du Ciel 
devant tous les bons Catholiques, neanmoins pour ôter aux plus deffians &  aux 
moins fournis à Fautorité des Souverains Pontifes, la difficulté qu’ils avoient à Autres Bar. 
croire une Grâce fi extraordinaire : la Sainte Vierge a voulu quelle fût encore fleurs papis" 
confirmée par plufieurs autres Papes qui ont fuccedé à Jean XXII. Car Ale- Jiui aucori- 
xandre V. Fa confirmée. Paul III. Fa confirmée; Grégoire XIII. Fa confirmée. ia?ie.cSca]?U!# 
Clement V ili. Fa confirmée. Paul V/n É  confirmée, &  a fait un decret exprès 
pour l’expliquer ,&  pour donner toute liberté de la publier au peuple,dans toutes 
les Chaires où Fon Prêche le Saint Evangile, exhortant tout le monde à cette 
dévotion vers la facrée Mere de Dieu.

Et pour ajouter à cela, tout ce qui eft capable de rendre la chofe plus plaufible 
&rplus recevable, comme la Sainte Vierge eft tres-reverée 3c honorée d’un cul- ti^snpí™  ̂
te tout particulier dans la celebre Eglife de Notre-Dame de Rouen,pour ôter à ce particulières* 
peuple, qui luy eft tout dévoué, jufques à l’ombre du moindre doute dans fide- 
vetion : Monfieur l’ Archevêque qui gouvernoit ce grand Dioceie en Fan 1^48* 
voulut avoir les fèntimensdes plus celebres Codeurs de la Sorbonne, touchant la 
dévotion du Scapulaire; &huit ou neuf des plus confiderables luy conici lièrent 
del’autorifer, 8c de la favorifer dans tout fon Diocefe.

Si donc après de fi paillantes autorit:z , fi après tant de Bulles des Papes , fi après 
les fentimens de tant de Sages & fçavans Dodeurs, 8c après une Approbation fi 
Mniverfelle dans toute l’Eglife , depuis Rome jufques aux extrémitez de fa terre , 
on entendoit quelqu un méprifer ou blâmer une dévotion fi fainte, condamner 
une croyance fi pieufe, contredire une vérité fi Chrétienne , fi avantageait à  
l ’honneur de la Sainte Vierge, &  fi preine de confolation pour les bonnes âmes 
qui luy font devotes: pour qui le pourroit-on prendre , finon pour quelque héré
tique déguifé ?

Que faut-il donc pour vous obliger à vous foumettre , fi l’autorité defix Papes 
n’eft pas fnfHfante ? que faut-il pour lever vos fcrupules, fi le fentiment de huit 
Dodeurs ne vous’ femble pas aifez feur ? Que vous faut-il pour vous imprimer du 
efped dans l’efprit, pour vous faire concevoir en Fame quelque fentiment de 

pieté , de confiance & de dévotion pour la Sainte Vierge, fi l’approbation ge-
Q jlT H T
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nera le , iî l’exemple de tant de bons Catholiques, fi le, profit tout évident fans 
aucun danger delà moindre perte,.n’a pas la force devons gagner?

Allez, efprits de contradiction , vous n’êtes pas de la part de. Dieu ; fi vous aviez 
de la Foy, vous auriez de la foumiffion pour le fouverain Chef de l’Eglife: fi vous* 
aviez de la taifon, vous conienti riez aux refolutions des Docteurs Catholiques: 
11 vous aviez quelque refte de pieté dans F a m e vous feriez facile à  favorifer la d é 
votion delà tres-Sainte Vierge, qui eft fi autonfée 6c fi pratiquée dans toute FE- 
glife. Hé que faut-il attendre de celuy qui n'a ny Foy , ny raifon, ny pieté ? pour- 
xa-t-il prétendre d’experimenter le fecours des paillantes intercefltons de la Sain
te Vierge à l’heure de (a mort, ny dans les cruelles peines qu’il fouffrira dans le 
Purgatoire, s’il eft afléz heureux pour n erre pas envoyé plus bas?

; te  pouvoir 
abfolu de ta 
S.iiute Vierge 
fu r .to u te  .a 
ten e .

A R T I C L E  - G IN  Q J J  I E* M E,

TDe la fouveraine puijfance que la Sainte Vierge exerce fur toute la Terre.

L ne fait pas bon regarder les petites choies , apres qu’on a confiderà les plus 
grandes &  les plus belles , parce quelles ne paroiiTent quafi rien en comparai- 

fon. &  qu’on nen fçauroit concevoir qu’tfne baile eftime. Après avoir coi||ide- 
ré l’autorité fouveraine que la Sainte Vierge a dans le C ie l, &  dans les abymes 
dé l’Enfer, &  dans l,e Purgatoire , il vous femblera que c’eit peu de chofe de dire 
qu’elle domine fur toute la terre ; caÜqueft-ce que toute la terre à l’égal du Ciel? 
il eft vray : 6c neanmoins ce peu ( à caufe que nous le regardons de prés^ &  qu’il 
nous regarde auiïï de foît prés ) nous paroîtra fi grand 3 &  fi admirable, que nous 
en ferons peut-être plus d état que de tout le refte. En effet 3 cela n’eft-il pas fur- 
ip enant >

Saint Cyrille d’Alexandrie ( dans cet éloquent &  magnifique difeours qu’il pro
nonça à la gloire de cette Mere admirable, devant tous les Peres du Concile ge
neral d’Ephefe ) luy faifoit dire ces grandes paroles : Per me Reges regnant, per me 
Principes imperant, &  Potentes decernunt juftitiam: C ’eft de moy que les Rois tien
nent leurs Couronnes ; c’eft par moy que les Princes de la terre ont la puiifance 
>de commander à leurs fujets ; c'eft moy qui fais rendre par tout la juftice, &  gé
néralement tout ce qui eft dans ce grand monde eft fournis à ma puiifance, &  dé
pend de moy.

Cela eft grand, luy dis-je s il eft vray, T rafile, que cela feroit éclater bien haut 
la gloire delà Sainte Vierge, fi vous me faifiez voir bien clairement qui! eft vé
ritable , 6c qu’elle a droit de parler ainfi : mais comment vous y prendrez- vous ? 
Songez , me répondit-il, que je ne la regarde pas comme fur la ter re, mais Ve! 
le régné maintenant au Ciel, où non feulement tous fes droits luy font acquis, 
mais la joüiifance pleine &  entière luy en eft: donnée. Or il eft certain qu’elle a des 
droits tres-legitimes à  l’ Empire de tout ce bas monde ; pourquoy cela ?

Je n’allegue point pour raifon les droits legitimes qu’elle avoit à l’Empire uni- 
veriel de tout ce bas monde, qui font à peu prés ceux que fon Fils unique avoit 
par luy-même, &  qu’il luy accordoit par privilège comme à fa propre Mere : î 
eft vray qu’elle n’exerçoit pas fon autorité tandis qu’elle demeuroit icy bas en 

plus que fon Fils unique. Quand on Finter rogea dans le temps il e lu'tetre, non

t**
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faffion far fa Royauté , il leur répondit, vous dites vray que je fuis R o y , mais 
mon Royaume n’eil pas de ce monde, j’en ay le droit indépendemment de per- 
fonne ; mais je n’en fais pas éclater les grandeurs au milieu des baflèlïès de ma tts Empi 
vie mortelle, parce que cela ne fèroit pas compatible avec les deilèins que j ’ay rcuts &  les 

de n’entrer dans ma gloire que par mes fouffrances. Sa tres-Sainte Mereauroit ^'rc^ont^e. 
pû dire comme luy : il eft vray que je fuis Reyne ,mais mon Royaume n’eftpas connû la 
de ce monde, car il n’y a pas à prcfent un feul Royaume dans toute la terre qui 
me reconnoilfe pour fa Reyne; mais un jour viendra que je les verray tous à mes Rcyae. 
pieds , me rendre les hommages qu’ils doivent à ma Souveraineté.

Je  verray les Empires de l’Orient &  de l’Occident m’appeller leur Reyne, &  
me rendre leurs obeifTances : Je  verray le grand Conftancin , Empereur de toute u l]  
la terre,. qui me cedra ion ancienne Rome , après avoir érigé un Autel à ma c. t$. 
gloire j au lieu le plus éminent de la Ville ,  qu’il nommera , Cœli, l’Autel 
du C iel; je verray ce même Empereur aller dans l’Orient bâtir une nouvelle Ro- cenftfmfno 
me qu’il dédiera tout entière à mon honneur, fe déclarant par-là mon fujet, &  
me reconnoiflant au même temps Imperatrice de l’Orient &  de l’Occident.

Je  verray les autres Empereurs fuccelTeurs de Conftantin, fuivre fon exemple, 
me rendre de femblables hommages un Heraclius, qui fe voyant prefque tout 
dépouillé de fon Empire, par la tyrannie de Cofroas Roy des Periès, aura recours à ma puiilànce ; portant mon Image pour toutes armes dans fes mains, rempor
tera autant de vi&oires comme il rendra de combats: &  voyant que j’auray ré- 
tably fon Empire fur les ruines de fon ennemy, il avoüera que s’il régné, ce n’eft 
que par moy : Per me Reges regnant.

Je  verray un Theodofe le jeune, un Marcian, un Leon, un Juftinien, qui tous Theodtif®; 
m’appelleront leur Dame , &  leur Souveraine, foûtenant ma gloire comme des Leon'3"’ 
fujets doivent faire celle de leur Roy , me bâtiflànt tous des Temples Auguftes , juftinien, 
fai faut une guerre mortelle à mes ennemis, aux Neftoriens, aux Eutychiens,
&  à tous les autres.

’ je  -erray les Androniques, l’ancien &  le jeune, qui me rendront publiquement 
leurs aiti on s de grâces , reconnoiifans qu’ils me devront non feulement leurs te* a mire- 
Couronnes , mais encore leurs vies ; parce que non contente d’avoir fait profpe- m<lueSi 
ter leur armes, je les auray délivrez par ma puiilànce de plufieurs grandes mala
dies qui parodient incurables : &  enfin , je regneray toujours en Souveraine dans 
tout l’Empire d’Orient, pendant que les Empereurs feront fideles à reconnoître 
jefus-Chrift mon Fils pour leur Roy.

Mais je ne*regneray pas avec moins d’autorité dans tout l’Empire d’Occidenr.
Je  verray un Charlemagne qui ne croiroit pas fon Empire bien aflërmy , s’il ne ciuiiema-, 
m’en rendoit les hommages, &  s’il ne reconnoillbit qu’il le tient de moy : je gnc‘
•erray cet Empereur remplir la Saxe &  toute l’ Allemagne d’Ëvêchez, &  d’Egli- 

iês très-magnifiques qu’il fera bâtir fous mon Nom,
Je  verray un Louis ’e Débonnaire, fon fiis, &  le vray heritier de fa pieté, auf- Loj},-s ,le 

fi bien comme de fes Etats, qui pour être toujours à ma fuite comme un fidele fer- Debonnair*, 
viteur, n’ira nulle part, pas même àia ChaiTe, fans avoir toujours mon Image 
qu’il fera porter devant luy.

Je  verray un Henry II. qui plus uny par le lien de la pieté , que par celuy de ion 
mariage avec l’ Imperatrice Cunegonde, aura tant de zele pour m’honorer , &  me Henr,r 11 
faire honorer partout fon Empire, qu’il me fera bâtir jufques à mille Egli fes, &
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qu’il paiïèra dans quelques unes les nuits entières veillant comme à ma garde 
dans mon Palais, chantant mes louanges, &  ne fe lallant jamais de me rendre en 
toutes maniérés les marques de fa fçrvitude.

Je  verray un Henry VII. un Federic Ili. un Albert II. &  un grand nombre d'au
tres qui tiendront l'Empire d'Occident, qui me rendront plus de foumiffion qu'ils 
n'en demanderont de leurs Peuples, 8c qui eftimeront plus l’honneur d’être l^s 
premiers de mes Serviteurs , que d’être les Souverains de leurs Etats, & les Maî

tres de tous leurs Sujets,
Et ce ne fera pas feulement dans les deux Empires que je feray reconnue pour 

fia Souveraine de toute la terre, mais dans tous les Royaumes du monde Chré
tien on me rendra les mêmes honneurs ; je les verray tous fe declarer mes humbles 
Sujets, &  me demander ma protection comme à leur Reyne.

Celuy de France, dont les RoisLmeriteront juftement d’être en tres-grande ve- 
neration par toute la terre , parce qu’ils auront l’honneur d’être lès Fils aîntz de 
l'Eglife , tiendront aulii le premier rang dans le zele de la Religion , dans les 
devoirs de la pieté. Ce grand &: puiifant Royaume me fera plus particulièrement 
dévoué que les autres, par un voeu public &  très folemnel que fes pieux Monar
ques feront en leur nom pour tous leurs Sujets, afin de me confacrer leur Royau
me; 8c pour faire que les fentimens de leur dévotion foient toujours* nouveaux, 
-8c toujours fervens .* ce vœu fera renouvelé 8c confirmé tous les ans par une 
Proceiïîon Generale, qui fe fera dans tout le Royaume au jour du triomphe de 
mon Aifomption, &  toutes les Hiftoires feront pleines de leurs noms, de leurs 
éloges, &  des exemples de la dévotion particulière qu’ils auront pour moy.

Celuy dïfpagne, dont la-plupart des *Roys fe rendront infignes en pieté , la 
feront éclater fur toift dans les honneurs qu’ils me rendront, &  qu'ils me feront 
rendre danstous leurs Royaumes parce qu’ils réprouveront par tout que ce fera 
moy qui foûtiendray leur Couronne. On y verra un Jacques L qui portera par ex
cellence le nom de Victorieux , parce qu’il me fera dévoüé, &  mis fous mtl pro
tection par la Reync fa Mere avant qu’il foit forti de fon fein, &c quedés fqmch,- 
fance il fera nourry du laiCt de ma dévotion ; aulii je le feray regner avec tant 
d’honneur, 8c tant de bon-heur, qu’il arrachera par force trois Royaumes en
tiers des mains des Sarrazins, mes grands ennemis , &  me les rendra tributaires, 
reconnoilîànt qu'il les tiendra de moy.

La dévotion qu'il aura pour moy le porteraà me bâtir jufques à deux mille Tem- 
pes, qui porteronttous les marques de la magnificence Royale. 11 gagnera tren
te batailles fignalées fur fes ennemis, quine feront point d'autres ^be lès miens,
8c en fera perir par ma puilfance un nombre innombrable ; on verra prefque tous 
les autres Rois de ce Royaume, reconnoître qu’ils me feront redevatfes dè leurs 
Couronnes, &  confelFer que leurs Etats font de ma dépendance: Per me Reges 
regnant.

Celuy de Pologne fera fignaîé entre tous les autres Royaumes Chrêtiens,dansla • 
profeiïïon plus folemnelle 8c toute publique qu’il fera de m'appartenir : je  n'au- 
ray point d’autre nom dans tout ce Royaume, que celuy de la grande Dame, 
parce qu'ils n’auront pas pour moy d'autres fentimens que celuy de fideles fu jets 
vers leur Souveraine; il n'y aura perfonnedans fon étendue à qui on falle por
ter le nom de Marie, par le refpeCt qu'ils auront pour moy ; comme il n'y a pas 
un feul homme dans toute l'Eglife.Catholique que l’on ofe apgeller Jefns :t pa?
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le  profond refpeôfc que Ton porte à  lap erfon ne adorable de m on Fils unique.

Enfin , on aura beau porter les yeux de tous cotez fur toute la terre , on au
ra beau fuivre exaftem ent toute la  durée des fiecles; on ne verra  autre chofe par 
to u to u  la lum iere d e là  vérité aura banny les tenebres de Terreur ou de Tigno- 
rance , que l ’ étendue de ma fouveraine puiflance, qui ne fera point lim itée par 
d au tres bornes que celles de la R e lig io n  Chrétienne-, 6c par tout on verra à  
Toeil les preuves fenfibles qui m ontreront la vérité de ces grandes paroles ; In omni terra fleti, & in omni populo , & in omni gente primatum habui.

§. U n iqu e.

L a  France plus dévoue e &  plus devote a la Sainte Vierge y que le refle des RoyaumesChrétiens.
» *

M Ais c,eft vous principalem ent , ô France ! France la  glo ire  de tous les R o y a u 
mes C h ré tie n s , grande &  puiflante M onarch ie n aimée de D ieu  , 6c i l  

cherie de fa Sainte M ere : C ’eft vous qui avez l’avantage d’avo ir  été toute la  
prem iere honorée des faveurs de cette Augufte Princeife ; C ’eft vous qui avez re- 
çû  avant tous les autres R oyaum es du m onde, les marques fenfibles qu’elle vous 
aim e plus que les autres , 8c qu’elle vous prefere à  tous , vous ayan t choifie 
pour la prem iere &  la plus chere portion de tous fes états ; 8c on peut dire que 
vous étiez déjà devote à la V ie r g e , avant même que vous euffiez le bon-heur 
d’être C h rétien n e ; car vos avantages font ad m irab les, 8c peuvent être un fujet 
d ’envie à tout l ’U n ivers ; devez-vous pas être à  jam ais reconnoiifante de trois p ri
vilèges particuliers qui vous ont été accordez par fa m agnifique libéralité ?

L e  prem ier e f t ,  que vous êtes le premier R oyau m e qui a eu l ’honneur de îu y  ^ 
appartenir , d ecre fournis à fa puiiïance , 8c tout dévoilé à  fon fe rv ic e , lors que doit être la 
cet ancien P ri feus R o y  de C h artres &  des G aules vous légua par fon teftam ent ^ y aiepfuus™ç“ 
pour être Theritage perpetuei de la V ierge qui devoit un jour enfanter en deme U - vote â la 
m eurant V ie rg e , 6c ce fut tres-lone-tem ps avant cet enfantem ent adm irable. Sainte Vlcr~- c* 5 C ) L  ge, pour trou:

L e  lecond e f t , que la Sainte V ierge  a voulu que vos terres euflent la gio ire  dfa - infignes Pm  
vo ir  ouvert leur fein , pour jetter les fondem ens du prem ier Tem ple qui a ja -  
m ais été bâti a fa g lo ir e , lors que les Druides qui étoient vos h a b itan s, 6c les 
plus fages peuples de la te r re , bâtirent une petite Chapelle fous te rre , ou ils drefe 
ferent même un Autel , 6c y  placerent une Im age avec cette infcription prophe^. 
tique -, Virgini paritura , à  la V ierge  M e r e , à  la  V ierge  qui en fantera.

E t le tro ifiém e, qui eft le plus grand de to u s , eft que vôtre grand 5 c prem ier 
A pôtre Sain t D enis Argopagite , converti à i a  F o y  par celuy qui p o rte le  nom  
de grand A pôtre dans toute l ’E g lïfe , 6c qui fut quelques années après le temps de 
fa converfion en voyé chez v o u s , pour vous apporter les premières lumières du 
Saint E van gile  , demanda par refpeét 6c par devoir la benediétion de la tres-Sain- 
te V ie r g e , qu’ il eût le bon-heur de vo ir 6c de reverer comme le plus grand pro- v £*geSae4£*é 
dige du monde. Il fe trouva prefent à fa m o r t , où  il ne la pria pas feulem ent de voya fa be- 
benir la feinte entreprifede ion A p o fto la t; mais il luy  demanda une bened i& ion  
particulière pour l ’apporter de fa p a rt , avec la promeffe de vous aim er to u jo u rs, par Saint Ds« 
de vous regarder toujours comme la plus chere portion de fon héritage, &  de vous ” “ e Arcopa" 
proteger particulièrem ent par cette grande autorité qu’elle a auprès de fon Fils.

R r t i
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C e f t  donc v o u s ,  ô F ra n c e , qui em portez cet itifigne a v a n ta g e , d’avoir re

çu en même temps les prem iers principes de la Foy C h ré tie n n e , 8c les prem iè
res im preiïions d e là  dévotion  à ia  Sainte V ie rg e ?  C ’eft vous qui fûtes reçue pour 
fille aînée de la  M ere ad m ira b le , au même temps que vous fûtes choiiie pour 
être PEpoufe de fon Fils unique. O  D ieu 1 ne foyez pas in g ra te , confiderez 8c 
pefez bien quelles do ivent être vos reconnoiiTances de tant de faveurs que vou s 
avez reçûës de cette M ere de m ifcricorde ,e n  la  perforine de vos peres ; R em et
tez-vous fans céfle devant les yeux la m ém oire de vos puifTantcs 8c prenantes 
o b lig a tio n s, 8c ne celFez d evo u s anim er d’un faint z e le , qui vous donne de l’é
m ulation pour im iter la dévotion de vos peres. O  D ieu n e£degenerez pas de cette 
grande dévotion à ia  V ie rg e , qu’on a vû  p aro îtrea ve c  tant d’éclat dans vos ma
jeurs.

V o yez-vo u s pas encore lesm onum ens de leur pieté qui fubfiftent avec tant de 
Exhortation g lo ire?  Com bien  d ’Eglifes m agnifiques Qu’ ils ont bâties à fon h o n n eu r, qui*nous 

Çrancefurics parodient des m irac les , 8c qui nous feroient au jourd ’huy des entreprifes im p o f 
grandes obli- fibles : Com bien  de grandes A bbayes qu’ils ont fondées & a p p e llé e sd e fo n n o m , 
k  être1" où plusieursont confacré len rsp erio n n esà  D ieu , &  à la dévotion à  la Sainte V ier- 
très deverá g e y  portant même avec çux une grande partie de leurs biens. Com bien de deux 
ĥ samue Vier- g a jnts  ̂ nQn feulem ent d ’E glifes particulières , de Cathédrales , de C o llegia les , 8C 

de grands C h a p itre s , tous fondez fous le nom  de la Sainte V ie rg e : M ais pour 
defeendre plus dans le  détail ; quelle eft la P rovin ce de tout le R o yau m e où il 
r f y  ait pas quelques lieux fignaiez par la dévotion à  la Sainte V ierge , par l 'a f 
fluence des peuples qui s’y  rendent de tous c o te z , &  par la m ultitude des m ira
cles qu ’elle y  fa it  quaficontinuellem ent?

Q u o y  d o n c , France toujuors devote à  la  Sainte V ierge ! faut il que tu perde 
les anciennes im prefllons que tu as reçûës dés le berceau de tan aifïan ce ? oublie
ras-tu tes Saintes pratiques? ferqieras-tu les yeux à tant de fpeétacles anciens 8c 
nouveaux qui t’avertiiTent, qu'aprés D ieu ton coeur doit être dévoilé à la dévo
tion vers la Sacrée M ere de D ieu ? feras-tu infenfible à tant d’exem ples que tu vo is  
encore en pluûeurs qui fon t paroîtrç beaucoup de zele pour fa glo ire  8c pour fou 
fe rv  ee ? te refroidiras-tu ,  ou te glaêeras-tu au m ilieu des faintes ardeursqui les 
em braient.

H eureufe F ran ce , fi tu le veux ê tre , en te rendant fidele à honorer parfaite
m ent la M ere de D ieu 1 mais m alheur à  toy , fi tu porte en ton fein des ennemis 
fecrets de fa g lo ire  *, des enfans bâtards qui ious l ’apparence d’une pieté fe in te , 
rendent fufpeét Phonneur qu’ on luy ren d , faifan t douter s’il ne va point dansPex- 
c e z ,  &: s’ il ne déplaît point à  D ieu : M alheureux ferpent qui te gliiïe  fans fa ire  
b r u it , 8c qui t’infinuë doucem ent par t o u t , portant le poifon dans la  langue pour 
ieduire une fimple fem m e, je veux dire pour jetter le fcrupule dans les âmes foi« 
blés ; fouviens-toy que tu estoy-m êm e feduit p arle  ferpent in fe rn a l, mais ta tê
te  crim in elle , auiïï bien comme celle de ce vieil fe rp e n t, fera écra fé e , Ip fa  con- 
teret cap Ht tmm\ tandis que les bonnes âmes qui luy font d e v o te s , auront en el
le  une charitable A v o c a te , comme vous verrez dans la Conférence fu ivante.

%

r



C O N F E R E N C E  X X IX .

L a charitable A vo ca te , ou il efl montré de quelle façon la 
Sainte Vierge plaide nojlre Caufe dans le Ciel.

E T  O U  R  N  A N  T  pour la  troifiém e fo is chercher m on T r a f i le ,  
je n tra y  dans 1’E g life o ù  je fç a v o is  que je  ne pouvois m anquer de 
le t ro u v e r , parce qu ’ il fe rendoit fort fidele à  tous les divins O ffi
ces , en quoy il donnoit un grand exemple à  tout le C lergé . J ’a r-  
r iv a y  juftem ent à  l’heure qu’on chantoit cette belle A ntienne d e là  
Sainte V ierge , Sub tuum Jìdìum : &c vo yan t tout le peuple à  ge

noux avec  les P rê tre s , &  que tous fem bloient unir leurs efprits &  leurs cœurs 
au fïi-b ien  comme leurs v o ix , pour demander le fecours &  la proteótion de la 
Sainte V ie r g e , s’efforçant tous de fe m ettre à  couvert fous l ’om bre de fes 
aîles.

Il me fouvint d’ une m erveille que j ’avo is veue il n ’y  avo itp as  long temps dans 
la  V ie  de Sain t M ed a rd , écrite par Lyppom an : Il rapporte de ce grand Saint îufff0™' 
q u ’étant encore jeune e n fa n t , il étoit fi porté aux œ uvres de la. m ifericorde, qu’ il 
ne pouvoit s’empêcher de fa ire  fans ceife l ’au m ôn e, donnant aux pauvres tout 
ce qu’il pouvoit : jufques-là que fès parens vo y a n t que fon zele augrnentoit to u -  n^rabi^ de* 
jo u r s ,  5c craignant qu’il n ’a llât enfin d an sl’excez^ l ’en reprenoient &: lu y  dé- s' Medard* 
fendoient de donner rien fans leur p erm ifïïon : m ais fa  charité le preïïànt tou- phiyepar^sî 
jours d a va n ta ge , dans les occafions il oublioit leurdeffence , &  fiiivoit les mou- A>gic* 
vem ens de l’ E fprit de D ieu .

I l  lu y  a rriva  un jour de donner un cheval en aum ône à un pauvre vo yageu r ,  
que les fatigues du chemin avo ient tellem ent épuifé de forces , que le jeu
ne M edard fut touché de com paflîon à  la veuc de fa m ifère : mais faifan t 
reflexion à  ce qu’ il avo it  fa it  , &  craignant com m e les enfans la  réprim andé 
de fes pere 5c m ere , il fortit hors de la m aifo n , &c s’en alla à  la  cam pagne ; I l  
fa ifo it  alors une grande pluye , &  on pcnfoit à  la  m aifon que ce pauvre en fant 
feroit bien m o u illé , on en v o y a  un ferviteur pour le chercher, 5c le ram ener ; le  
cherchant des yeux il le v it de lo in  au m ilieu de la p lu y e , mais bien á  co u v e rt, 
par un prodige de la Providence du Pere Celefte ; car un A ig le  s’étoit venu pTa -  
cer en l ’air fur fa t ê t e , &  fe tenoit là  étendant fes aîles pour lu y  fa ire  un pa-  ̂
v i l lo n , non pas a rt ific ie l, n y  auffi n atu re l, mais tout m iraculeux car il étoit fi 
proprem ent f à i t ,  qu’ il ne tom ba pas fur l ’en fant une feule goûte de pluye. L e  
ferviteur égalem ent étonné 5c joyeux de v o ir  cette m erveille , ne penfa pas à  ra
mener l ’en fant à  fes pere &  m e re , mais il courut en diligence quérir le pere &  la
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m e re , &  toute la  fa m ille , pour les am ener vo ir l ’en fant en cet état-la : Ils v in 
rent en fou le , &  accoururent fo rt en hâte rendre leurs yeux tém oins de ce que 
leurs oreilles avo ient entendu ; ils vinrent donc eux m êm es, ils s approchèrent,8c confidererent la ch o fe , &  la  voyan t de leurs propres yeux telle qu’on leur 
avo ir dite , le pere 8c la  mere tranfportez de jo y e  le laiilèrent tom ber fur le col 
de l’e n fa n t, qu’ ils arrpuferent de leurs larm es ,  donnant m ille loüanges à  D ieu , 8c autant de benediétions à  leur cher e n fa n t, dont le C ie l approuvoit fi v ifib le- 
ment la conduite &  lesbonnès œ uvres : &  au lieu des deffences qu’ ils lny avoient 
fa ites, ce furent des applaudifièm ens, des approbations, des exhortations à con
tinuer fes aum ônes.

J e  racontois cette H i ito ire à  T r a f i le , penfant qu’il l’ a trouveroit m erveilleufe 
Plus grande &  °lu ^  en a l l ° i £ faire  grand état ; cependant il me furprit quand il me dit allez 

merveille de fro id em en t; vo ila  quelque petite ch o ie , de v o ir  un enfant garanti une fois de la  
kSamreVier- pW e , &  mis à  couvert de l ’injure du temps fous les ailes d’un ovièau ; c’e ftq u el-
ge, en faveur r  J * r  \ i . , . , Jn , \ . .  7r  «m
de cous ceux que choie à  la  vence ; mais qu eit-ce a  1 égal d un autre prodige ou perionne quali 
mu fouira ne Prenc* g a rde> &  qui eft neanm oins plus grand &  plus adm irable fans comparar-* 
protection, fon ? j ’écoutots ce qu’ il m’a llo it d ire , &  je penfois qu’il m’a llo it faire le fecit de 

quelqu’autte m erveille de cette nature ; mais il vou lo ir élever mon efprit plus haut, 
en me faifant confiderei: une chofe bien plus a d m ira b le ,; vous avez v e u , me 
«dit-il, tout ce peuple à  genoux pour fe mettre fous les ailes de la protection de 
la  Sainte V ierge , ils étoient en grand nom bre à  la vérité : mais fi vous aviez été 
élevé au deflus du monde dans quelque lieu ém inent, d’où vous euffiez pu vo ir 
ce qui fe pafle dans toute l ’étendue du monde Chrétien ; vous euffiez veu des mil
lions de m illions de perfonnes de toutes forres de conditions, fe m ettre à même 
temps à  couvert fous l ’om bre de ces mêmes a i le s , tandis que les tonnerres gron
dent , je veux dire les menaces épouventables de la colere de D ieu ; T andis que les 
orages crevent , ôc qu ’une pluye abondante de m iferes, de calam itez , d etou -t 
tes fortes de fléaux de D ieu , viennent fondre fur la tête des pécheurs pour châtier 
leurs crimes., la  Sainte V ierge  les protege tous , &  les met tous à couvert des in
jures du C i e l , en forte qu’au m ilieu de l ’orage ils ne font pas m oüillez.

C a r  d’où vient qu'ils ne font pas frap p ez à toute heure de la main vangereiTède 
Dieu? Q ui empêche que tant de crimes énormes qui fe com m ettent tous ies jo u rs  
dans toutes les parties du m onde, &  qui pouffent leurs clameurs jufques au C ie l 
pour provoquer la colere de D ieu  , ne font pas châtiez fur l ’heure? Q ui empêche 
que tous les pécheurs ne p e riife n t, finon qu’ ils font fous les ailes d elà  puifïante 
protection de la tres-Sainte M ere de D ieu? Ils crient tous à e lle du fond de leur 
c œ u r, Sub tuum prafidium configimus, SanEla Dei genitrix ; elle ne rejette par leurs 
prières ; elle ne peut pas ( tant fon cœur eft tendre &  com paffif ) rebuter un feul 
de tous ceux qui ont recours à  elle ; elle ne peut pas refufer fa protection à ceux 
qui l ’ in v o q u e n t, &  quiconque eft protégé par e l le , eft bien aifùré qu’ il ne fera pas T idg» 4 . traité  d e là  Ju ftice  de D ieu avec rigueur. Sain t Fulgence tient pour a flu ré , qu’il Mythoig. y  a long-tem ps que le C ie l Sc la terre feroient bouleverfez, &  que le monde feroit 
écrafé fous la pefanteur de fès crim es, fi les Prières de la Sainte V ierge ne le foû- 
tenoient : Cœlurn & terra jamdudum ruiffent, fi non Maria precibus fujientafjet.

M ais quoy , luy  dis-je, vou lez-vo u s que je c ro y e  qu’elle fe range ainfidu pat 
ty  des ennemis de D ieu pour proteger ceux qui l’offencent ? Prendroif elle h  
caufe des pécheurs plûtoft que celle de fon propre F i l s , &  de fon D ieu? Ses in-
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terêts ne lu y  font-ils pas plus chers que ceux des pécheurs ? O ù  eft te Prince qui ne 
fc eiendroit pas offenfé de celuy qui fe declareroit protecteur de fes ennem is, &  qui 
fero it le refuge de ceux qui l ’offencent ?

E t to u te fo is , me rép on d it-il, vous entendez tous les jours qu’on a recours à  la  
Sainte V ierge  , comme au refuge des pécheurs , Refugium peccatorum, &  qu ’ils ont viergfprénd 
tous une grande confiance à  elle , &  qu ’elle de fa part a tant de bonté pour e u x , Ie Parix d“  
qu’elle n’ en rebutte pas un feul pour abom inable qu’il fo it ; &  on tient pour alluré Dieu™àns luy 
au e tous ceux dont elle entreprend le fa lu t , elle le m énage in faillib lem ent fi b ie n , >aireln)u,e -1 , . . .  . i • N t r  1  au contraire,.
q u e l l e  les y  conduit a la  hn. elle luy plaie

J e  vois bien c e la , luy  confelîay- j e , que tous les plus grands pccheurs ont recours f°rt cu 
à elle  , &  qu’ ils entretiennent en leur cœur une confiance fecrete que tout ira  bien  
pour e u x , pourvû qu'ils lu y  foientdevots: J e  vois que là dévotion eft fo rt générale,
&  je  l ’adm ire : je revere en cela , comme en tout le re fte , la  pratique &  les fenti- 
naensde l ’ E g life , je les em brafle de tout mon cœ ur, &  j ’ en ay  même de la jo ye jm ais  
je  n ’en fçay pas trop la m aniere ny les raifons. C e  fut là-deflüs que nous entrâmes 
en C o nféren ce , ovífâppris qu’on a de v ray  grand fujet de regarder la tres-Sainte 
V ierge  comme la charitable A vocate de tous les pauvres p ach eurs, &  qu’elle eft v é 
ritablem ent la  M ediatrice d’ interceffion du fàlut de tous les predeftinez, &  qu’e l
le plaide en effet dans le C ie l toutes nos caufèsles plus defefperées, avec une fo rce , 
u n e a ffè d io n  , &  auffi une efficacité m erveilleufe. V o icy  par où com m ença cette 
C onféren ce.

T I C L E  P R E M I E R .

Que la Sainte Vierge efll'Avocate generale de , & combien faprotcSHon leur eflprofitable pour leur

QU an d  je  dis que la Sainte V ierge  eft l’ A vocate générale de tous les pécheurs, 
c’eft l ’entendre m a l, de penfèr qu’elle s’bppfe à D ie u , en plaidant la caufe de 
les ennemis contre luy ou q u e lle  ioûtienne leurs intérêts contre les fiens; au con

traire , plaidant la caufe des pécheurs , elle  plaide celle du Sauveur des p éch eurs, 
qui n’e ftq u e la m ê m e , &  foiicenant leurs intérêts , elle foûtient ceux qu’ il a plus à  
r * u r , qui font de leur fa ire  m iiericorde , &  de les fàuver tous.

I l eft v ray  que qui dit un pecheur , dit un ennem y de D ieu  , &  que qui dit un 
ennem y de D ie u , dit l ’ob jet de fa h a in e , &  la haine qu’il a pour le péché eft infinie .Pr™^ 
auffi bien que l ’am our qu’il a pour foy-m êm e ; i 1 eft v ray  auffi que le haï fiant né- n ci'ùfe oTs 
ceiïàirem ent &  in fin im ent, il ne peut pas qu’il ne le châtie , &  perfonne ne peut £ec£ '““ a?fe 
Concevoir ny la grandeur d e là  haine qu’ il porte au péché , ny la rigueur des peines sainte Mer.-? 
dont il le châtie L e  R o y  Prophète qui confideroit cela , en étoit tout épouventé,&c 7<>
lu y  dem andoit en trem b lan t; qui eft-ce , ô grand D ieu qui con n oît la puilfance de Myifi
vô tre co le re  ; T o u tefo is , faifim t reflexion fur tant d’experiences qu 'il avo it eues de 
fes bornez , il venoit à d ire : mais penfez-vons que D ieu  s’ oublie de fa bonté in - « wL m/ î» 
fin ie , &  qu ’il n e fè  fouvienne pas que c’eft fon propre de pardonner ? pourra-til 

ien arrêter le torrent de fes roifericordes au m ilieu de fes plus grandes coleres! Com - 
en de fo is l’a t-on vû  chercher quelqu’un qui s’oppofât à lu y , &  qui appaifât fa 
fiere ,  comme un bon p e re q u in e  fa it qu’attendre que quelqu’un lu y  vienne a r-
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ra d ie r  les verges des mains , quand il veut châtier fon enfant.

Q u i ne feroit ravy de confiderer le p laifir qu ’il prit à  vo ir  M o y ie  fon fidele 
fervitene &  fon intim e am y , lu y  faire  une reipeótueufe violence , pour l’em pêcher 
de punir fon peuple. M o y fe , lu y  dit D ieu , ce peuple eft un infidele , &  un rebelle 
à mes v o lo n te z , je  le veux punir tres-fevérem ent .* Seigneur , je m ’y  o p p o ie , ré
pondit réfolum ent M o y ie  , je  vous prie de leur pardonner ; M ais ils en font indi— 

Merveìleufe 8 lies > ont ma patience par leur dureté -> ils ont irrité m a jufte colere par la 
liberté de grandeur de leur crimes : L aifte-m oy faire  , je les veux p erd re , il fau t qu’ils p e riil 
po°feià4Dieu* - c : Seigneur , je ne vous le fouffriray p a s , vous ne perdrez pas un peuple que 
en faveur des vous m ’avez donné pour vous le garder : L aiflê-m o y  fa ire  ,n e  m ’empêche pas de 
pécheurs. <rne v a n g e r , ne me lie  pas ainfi les mains , je  veux exterm iner ce m échant p eup le, 

,&  je te fe ray  Pafteur d 'un autre peuple m eilleur &  plus grand : N on  , Seigneur , 
répond M o y fe , je ne vous donneray point cette lib e rté -là , ie n ’ y confentiray ia - 
m ais : p ard o n n ez , pard o n n ez , Seigneur , pardonnez cette faute à  ce peuple%, ou 
van gez-vous plutoft fur m oy que fur eux, efiaeez-m oy plutoft du nom bre de vos 
iërviteurs &  de vos amis :: ÏAnt dimitte illis hanc noxam , aut dMe me de libro tuo.

Q u e faites-vous , M o yfe  } vous prenez le party  des ennem is de D ieu ; vous 
plaidez le u rx au fe  contre lu y  vous foûtenez leurs interets plutoft que ceux de 
f i  divine M ajefté ; ôc vous le faites avec tant de fo rc e , que vous luy  faites v io 
le n c e , il fau t qu’ il vous cede. N e  craignez-vous point de pafter pour un crim inel 
de leze-M ajefté d iv in e ,v o u s  declarant ainfi protecteur de ceux qui Poffènfent? 
H a  / tout au contraire , jam ais il n ’a rendu à D ieu  aucun ferv iceq n i lui fû t plus 
agréable que d’appaifer fa colere  ̂ &  de lui arracher les armes des mains ; iamais il 
n ’a donné plus de ioye  à  fon coeur , que de le contraindre ̂ , force de prières de fa i
re m ifèricordeà fon peuple.

M ais fi D ieu l’a trouvé fi bon de là  part d’ un fimple ferviteur, que fau t-il penfer V°e?\a saime ^  trcs-Sainte M ere ? Q uand elle ne feroit que fon humble iërvante , comme 
vierge faTfà elle s’eft déclarée telle avant qu’elle fû t fa m ere: Ecce ancilla Domini , ne pouvoit- 
D'efeftCdîus e^ e Pas s,° P P ° fe r a  In y-m êm e, fa n s l’oflfenfer non plus que M oyfe  • &  l’ em pêcher 
grandr&pius par fes prenantes fupplicationsde châtier les p éch eurs} M ais elle eft fa M è re , &  
Di/u b'ue cçi comme M ere elle a  une autorité fouveraine qu ’aucun autre ne partage avec elle^ 
le de'Moyfe* &*cette autorité de M ere la  tirant du nom bre de fes fei v ite u rs , l ’éleve à  une di

gn ité  qui lu y  donne un dro it legitim e d’obtenir de D  eu tout ce qu elle voudra, 
s. Mctho- Aufïï c’eft là-deflîis que SJVIethodius lui applaudit dans une O raifon  qu’il a fa i

te de la Purification : Euge , Euge ! qua debitorem illum habes y qui omnibus mu- tuatur : Q uel bon-heur ì quel avantage pour vous , Sainte V ierge  / Dem andez 
hardim ent à  D ieu tout ce que vous v o u d re z , vous avez droit de lui d em and er, 
parce qu’ il vous doit ; il vous d o it, parce que vous lui avez donneïà fainte H um a
n ité , qui vaut plus que tout ce que vous lui pouvez demander en nôtre faveu r ; 8c 
quand il vous aüroit donné tous les pécheurs du m on d e, ce ne feroit pas tant un 
don , comme un payem ent ou un échange : mais un échange ,  qui ne va pas en
core à l’égal de ce que vous lui avez donné ; car la  feule fainte H um anité qu’il tient 
de vous ne vaut-elle pas m ieux que tous les pécheurs du monde ? Vicem reddens u4J]kmpta Humanitatis.

M a i s  le Cardinal Saint P ierre D am ien l ’exprim e en termes encore plus forts ; 
s. pierre car [\ j jc  q Ue toute puiflance lui eft donnée au C ie l &  en terre , puifque même 

leT ou t-p u iftan t s’eft foûtn isà elle , &  puifqu’elle-m êm e lui a donné une puifjànœ
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qu 'il n’avo it  pas reçue de D ieu fon P e r e , qui eft la  puiflatfee de m ourir pour ra
cheter tous les pecheuvs au prix de fon fang, E lle a un fi grand droit à lui deman
der ce qu 'elle voudra pour nôtre fa lu t , que quand elle fe prefente devant cet A u 
tel de la réconciliation hum aine , elle n’ y vient pas tant pour prier , que pour 
com m ander; elle n’y vient pas comme fervan te , mais comme D a m e ; elle n ’y  vient 
pas-com m e fu je t te , mais comme M ere ; vo icy  les paroles hardies dont il fe fert :Accedis, non folurn rogans, fid imperans , non anelila, fed Domina.

E t Saint Bernard > le grand dévot par excellence de la Sainte V ie rg e , &  fon En
fan t de l a i t , après avo ir dit des choies adm irables du pouvoir ab folu  de cette M e
re de m ife f corde auprès de fou F i ls ,  dans un Serm on de fa N ativ ité  ; apres avo ir 
d it , que D ieu a mis tout exprès en elle la plenitude de tout bien , afin que nous 
fuifions ob ligez de recevoir tous de fon abon dan ce,&  que s’ il y  avo it en nous quel
que efperan ce du fa lu t, quelque G râce du R éd em p teu r, quelque droit à ia  G lo ire  
été r u t ile , nous reconnuflïons que cela nous vient du Sauveur par elle , comme 
une décharge delafurabon d an ce de fes divines richefiés- Après avo ir produit tout 
plein.d’autres fentimens très-n o b les, que fa dévotion 5c fon zele fa  i foi en t exhaler 
de fon c œ u r , il continue à nous parler en ces termes remplis d'une onètion celeils 
&  toute charm ante.He donc, mes Freres , adreffonstous nos vœux a elle, employons toutes les plus ten- dre s affections denos cœurs pour la reverer , parce que telle eft U volonté de Dieu, qui a le* de s'aint voulu que nous euffions tout par elle , vous aviez, peur de vous adreficr*a laMajeflé in- sB»admcrPà-ïa finie du Pere , elle vous a donné un Médiateur auprès de luy , fon Fils unique , ou vous confianccvcr® trouvent' Humanité jointe avec la Divinité; vous avez peut-être encore de la crainte de ÎA finteVlcI* vous approcher de luy , parce que vous y voyez avec la douceur de V Humanité la Ma- jefté augufle de la Divinité , elle fe prefente a vous pour être votre Avocate auprès de luy , vous ne trouvê  en elle que douceur & humanité : affurez-vous qu elle vous recevra bien quelle fera exaucée de fon Fils, & que fon Filsfera auffi exaucé d fon 
P e r e x a r  fepourroit.il faire,eu quuntel Fils refusât fa tre s-aimable Mere,ou que le F ere Tout-puifant refusât un tel Fils quii aime infiniment ? ny l'un , ny Vautre ne peut être:
C ’eft donc par elle que nous avons un accez lib re  8c aiïiïré auprès de la  M ajeiîé  de 
D ieu . Après avo ir dit c e la , ce tres-devot Pere fem ble redoubler fon zèle , 8c s’é
lever audefliis defoy-m êm e , &  s’ animant d’une ferveu r toute em brazée du fetid e 
l ’am our fa c ré , il nous dit les fuivantes paroles.

O ü y  j mes chers e n fa n s , la divine M arie e ft-l’échelledes pauvres pécheurs ; 
c’eft par elle qu’ ils peuve* t efperer d ém onter au C ie l ;  & p o u r  m oy j ’avoue que 
c ’eft là  m a tres-grande confiance, j ’en fais tout l ’appuy de m on efperance ; car fi 
je  la prie , je fiiis aiîûré qu’elle m’exaucera : &  fi elle prie pour m oy , je fuis certain 
qu’elle fera auffi exaucée pour fa reverence : qu’a y -je  donc à craindre , finon de 
n ’avo ir pas allez de dévotion ,n y  aifez de confiance , ny aifez de recours à elle ?
C a r  enfin , comme Dieu n’a pas voulu donner le Sauveur du monde finon par elle^ 
il ne veut pas auffi qu’aucun des m ortels obtienne le fai u t , fi ce n ’eft par elle , n y  
que nous recevions aucune grâce du C ie l ,  q u in e p a ife p a rle s  mains de fa Sain te  
M ere  : Nihil nos Deus habere voluit, éjuodper Maria manus non tranfiret.

T a n d  s que T ra file  me parloit de la forte avec beaucoup de ferveu r d’e fp r it , le 
peuple qui fortoit de l ’E g life  s’ailem bla autour de n o u s, &  fit un petit peloton de 
m onde, qui groffiflo it toujours peu à peu , parce qu’ils croient attirez par la don-

air de la dévotion qu’ils avo ient pour cette M ere d e là  divine grâce , comme les
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abeilles fone attirées par la bonne odeur des fleurs du Printem ps : T ra file  voyan t 
tju 'il s ’étoit form é comme une efpece de petit au d ito ire , hanfia fa vo ix  , &  don
nant plus d 'au  &: de force à fes paroles , comme s'il eût voulu p rê ch e r , il a jo u 
t a  à  tout ce qu 'il avo it dit ce que vous allez entendre.‘Mttndtèims Saint Bernardin  de S ien n e , qui eft comme le fécond Saint B e rn a rd , on comme 
Ie petit-Bernard, i'écho du grand Saint Bernard, traitant desdiverfes Etoiles qui 
com pofent la couronne éclatante de la Sainte V ierge  , a écrit ces grandes paroles 
to u t-à -fa it  dignes de fa pieté. Depuis le temps que la*Vierge Mere & conçu le propre Fils de Dieu dans fon chafle fein, elle a obtenu une certame jurifditlion > on une authoritè 

£Nou$ ne rece- particulière furia Mijfion temporelle du Saint Efpriten forte qu aucune creature ria 
V°aRS afjUCUne obtenu de Dieu ni Grâce ni vertu > que félon la difpenfation de cette pie ufe Mere : cefi que le très-dévot Saint Bernard dit qu aucune Grâce ne décend du Ciel en terre 

Pâ̂ e qu elicne pajfe parles mains de Marie : Et long-tem ps avant lui Saint Jé rô m e  avo it 
y/ergeo auue-d it , que ia plenitude de toutes les Grâces qui font en Je fu s .C h rift  , comme ckns le 

C h e f  qui en eft la fource , eft auffi dans la Sain te V ie rg e , comme dans le col qui 
•en eft le canal ,p a r  lequel il veut qu’elles paflent toutes pour les diftribuer à  tout 
'•le Corps de fon E glife j car comme le corps hum ain ne reçoit aucune influence na
turelle de la tête , qui ne palle par le col  ̂de même le C o rp s m yftique d e je fu s  

d i n f t  , qui eft fon E glife  ,n e  reço it aucune influence de fes grâces , qui ne p a ie  
par la Sainte V ierge .

Et puis il ajoute un peu après -, J e  trouve deux dignitez fouveraines e n je fu s-  
•C hrift : L ’u n e , qu'il eft un D ieu  Eternel engendré du Pere avant tous les fiecles: 
L 'au tre  , que fans ceflèr d ’ être Dieu , il eft engendré par la M ere V ierge au m i
lieu des temps*, 8c ces deux nai fiances s’accordent fi bien, qu'il n’eft pas plus v é r i
tablem ent Fils du P e r e ,qu 'il eft Fils de la M ere-, il n 'eft pas un D ieu plus grand 

-ni plus adorable dans le T rô n e  Augufte du fein de fon Pere , que dans la pauvre 
étable où il eft en velopéde petits langes , &  couché fur du foin  dans une creche : 
E t enfin , il ne produit pas plus véritablem ent le Saint Efprit avec D ieu fon Pere 
étant dans fon fein ad o rab le , qu’il le produit quand il eft dans le fein virg in al de 

Ta milite M ere.
our uo la Q uel prodige étonnant ,d e  dire qu'au même temps que M arie donne fon être 

sauulvferge humain au Fils de D ieu  dans fon fein , le Fils de D ieu donne fon être divin au S .
calieriur dans ce roême fein ; puis donc q u e lle  eft la M ere de celuy qui produit le

le"grâce?dJ Saint E fp r it , ne puis-je p asc in e  , que lesTruits de l'arbre dont elle tient la racine 
Saint Eiprit» tjans fon fond ? font aucunement à  elle ; c’eft-à-d ire ,/qne tous les d o n s , toutes 

les v e r tu s , toutes les grâces du Saint Efprit font en fa difpofition , pour être d is
tribuez à  ceux qu'elle v e u t , quand elle v e u t , en la m aniere q u e lle  v e u t , &  autant 
c]u'elle veut : ce font les paroles de Saint Bernardin .

O  M arie ! ô M ere adm irable ! puifque vous êtes la M ere de nôtre Sauveur, vous 
'êtes donc la M ere de nôtre falut ; vous êtes un océan de G râces, d 'où  tous les fleu
ves , &  toutes les r iv iè re s , &: tous les ruifleaüx découlent perpétuellem ent font 
difpetfez fur toute l'E g life . V ous êtes le refuge de tous les pauvres pécheurs , auflî 
p arto u t le rond de la te r re , to u tle  monde vous tend les mains &  demande vôtre 
ie c o u rs , &  vous vraye  M ere de m ifericorde, qui avez com paffion de to u s , ne le re
filiez à perfonne.

T o u t ce peuple qu ientendoit ce difeours , 8c qui voyoit qu’ il ibrtoit autant 
du cœur que de la bouche de T r a f i le ,  étoit non feulem ent confolé , mais fo rt anim é

à la
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à  la  dévotion  vers la  Sainte V ierg e  $ il  fe trouva neanm oins un certain dem y-fça- 
v a n t qu’ ils appel! o ient P e tro n e , qui vou lant fa ire  le fu ffifa n t , produi fit là-delïus 
fon  infuffifance, Sc lu y  dem andajCom m ent eft-ce que la  Sainte V ierg e  qui eft m ain- u  f e in t e  

tenant dans le C ie l en corps &  en am e ,  peut v o ir  de fi loin  toutes nos m iières ?
C om m ent peut elle  entendre toutes nos p r iè re s ,  v û  que tant de m illions de per- 1« monde ne 
form es la  prient en même temps par toute la  terre : &  puis, quand elle verro i t tout, i ° ^ '8c q u e lle  entendroit to u t,&  q u e lle  vou d ro it même foulager efficacem ent tous nos fonae. 
b efo in s,com m ent lepourroit-elle fa ire  ; ce feroit'un étrange em barras pour e lle j il 
fau d ro it qu’elle fû t terriblem ent diftraite de la  contem plation de D ieu .

P au vre homme , luy  repartit T  ra il le ,  que vous êtes m atériel/ O  que vous êtes 
peu éclairé , vous jugez des choies du C ie l com m e de celles de la terre. O  que tout 
v a  bien  autrem ent que vous ne penfez ,  éco u tez-m o y , &  je  vous le fe ra y  enten
dre.

Lit Vierge Avocate des 6%<)

A R T I C L E  S E C O N D .

*£>uc la S aiate Vierge ria pas feulement dans le Ciel la connoijfance des mîferes que nous fouffrons en terre,  mais quelle a aujfi la volonté & La puiffanee de nous fccourir.

JE n ed em an d equ evos propres expérien ces, v o u sfç a v e z  bien qu 'on  im plore par 
coût le fecours de la Sainte V ie rg e , eft-ce en vain? n ’y  a-t-il perfonne qui s’en Toit 

îTien trouvé ? n ’a-t-e lle  exaucé aucunes prières ? S ’ il étoit ainfi , i l  y  a long-tem ps 
que le monde fe fero it avifé  de la  trom perie * une efperance toujours fruftrée n ’au- 
ro it pas tant d u ré , car on fe feroit la lîe  de dem ander un foulagem ent qu’on n ’au- 
ro it  jam ais ob ten u : m ais o n T a  toujours invoquée , parce qu’on a bien v û  qu’ on 
ne l ’ a jam ais fa it  inutilem ent ; cette pratique c o n tin u ë ,&  s’augm ente tous les jo u rs, 
qui eft une preuve évidente de la vérité ; il faut que le monde fo it b ien  periuadê 
qu’elle écoute , &  qu’elle exauce les prières de ceux qui l’in v o q u e n t , puis qu’ on  ne 
celte de la  p rier.

V ou s vo yez  au iïï qu’on rapporte une infinité d’exem ples des G râces qu ’elle a  
accordées à ceux q u i l ’ont reclam ée • tous les L iv res font pleins d’un nom bre in
nom brable de m iracles de toute forte de nature ; on les a  toujours vus &c on 
les vo it  encore au jourd ’huy dans tous les lieux de d é v o tio n , où  l’on v a  en fou le la 

• prier pour toutes fortes de neceiîitez. P ourriez-vous croire  que tout ce qu’ on en die 
eft fau x? J e  ne c on telle pas qu’il n’y  a it quelques m iracles fuppofez ou im aginai
res , j ’accorderay même , Il vous vou lez  , qu’ il y  en a  plufieurs ; m ais je  demande 
s’ils le font tous , &  fi ce nom bre infin i d’exem ples qui font rapportez p a rta n t  
de graves A u teu rs, ne font rien que de pures fo lies , &  des contes faits à  p laifir > 
Sans d oute^ela ne peut pas tom ber dans l ’efprit d’unePerfonne de bon iènsril fau t 
bien néceflairem ent qu’ ily  ait quelque choie de véritab le  Sc même apparem m ent \a plus grande partie eft tres-afturée *, car qui pourroit cro ire  que tant de perfonnes 
dignes de fo y  ne rap p o rta ien t jam ais que des fauflfetez ? il fau t donc bien auffi né- 
ceftàirem ent que la  Sainte V ierge connoiflè les befoins de ceux qui l ’in voquen t : 
& > 1  fout q u e lle  a it &  la volonté &  la puiifitnce de les fo u la g e r , puis qu’elie  le fa it  
tout visiblem ent.

C e la  conclud b ie n , confeilâ Petrone , il eft trop ju fted e fo rendre a  la vérité
S f f  f

I/experience fait voir que la Sainte Vierge ècout* 
5c exauce ceux qui invoquent.

Il n’eft pas 
poiïible que 
tous les mi
racles que l’on rapporte 
de la Sainte 
Vierge, foie** 
faux.
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quand elle eft fi publique &  fi m anifefte , que tout l ’U n ivers en tom be d’accords 
O ü y  , Tans doute , la  Sain te  V ierge  fçait bien ce que nous fouffrons ; elle e n - 

^ î a *  sain «  tent  ̂ noS Pr*e re s j eUe les Pei1t exau cer, e lle  le v e u t , &  même elle  le fait ; on en 
Vierge con- v o it  m ille expériences trop fenfib 'es pour les contredire , partons cela pour tres- 
Tolifs B «au conftant ; m ais je  ne com prends pas com m ent cela iè peut fa ire  ; le m oyen que la  
«c nos prière s Sainte V ierge v o ye  ce qui fe fa it  , ou qu’elle entende ce qui fe dit où elle n ’eft 

pas j car enfin elle eft dans le C ie l en corps &  en am e , il y  a bien loin  depuis le  
C ie l jufques à  la terre-

C e  feroit aflez pour vous le faire entendre ,  fi vous confideriez qu’elle vo it  clai
rem ent l ’Ertènce de D ie u , & f i  vous fçav iez  que cette Eflènce eft un m iroir in fin i
m ent éclatant , où  le  P ere E ternel fe vo it  luy-m êm e , &  toute l ’infinité de l ’Etre 
in creé , &  tout ce qui regarde les êtres créés &  les êtres poflibies,, &  generalem ent 
tout ce qui eft co n n o ifla b 'e , fo it en luy-m êm e, ou hors de luy-m êm e,. C ’cft dans 
ce grand m iroir de ià d ivine Efiènce qu’ il v o it  tout cela , qu’ il form e en la re
gardant cette grande C onception  qui renferm e toute l ’ infinité de fa connoifiance, 8c que nous appelions fon Im age, ou fon V e r b e , ou fon  Fils unique. Il n’y a pas 
un feu! des Bien-heureux qui ne vo ye  la  même Efience d ivine toute éclatante de 

L’Eflcnce de lum iere , que D ieu  vo it  luy-m êm e , n y  pas un feul qui ne contem ple le même mi-
miroir âdmi ro*r clu c o n t e m P^e > &  cl n' n ’y  vo ye  ce q u 'il y  vo it  luy-m êm e ; i l  eft v ray  que 
ràbic'od c’ eft d’une m aniere fo rt d ifferente.
voie tout. C a r  au refpeét de D ie u , c’ eft un m iro ir néceflaire , &  au refpeét de tous 
L'Effence de les B ien-heureux , c’eft un m iroir vo lon ta ire . I l  eft nécefiliire au reipett de D ieu , 
miroirvoïon- parce qu ’ il eft im pofïïb le que (a contem plation fo it lim itée n y  bornée; il vo it tout, 
taire ou les &  totalem ent , 8c nécelfairem ent , 8c rien ne lu y  peut être c a c h é ;m a is  c ’eft un 

m iroir vo lon ta ire  au reipe£fc de tous les B ien-heureux, parce qu’ils ne voyen t qu’au- 
remmencce tant que D ieu  veut , aucun d’eux en particulier , ni tous jo in ts enfem ble r ne peu-. 
Dieu Pieu/ ven t jam ais v o ir  autant que D ieu vo it  ; mais chacun vo it  autant qu’ il plaît à  D ieu  
montrer, lu y  en découvrir ,  8c autant que la  lum iere d’ un chacun eft grande ; la lum iere 

de g lo ire  que D ieu  accorde à  chacun des Saints pour élever fon efprit plus ou 
m oins iufques à cette fublim e &  toute adm irable capacité , de pouvoir appliquer 
fes yeu x  f a r la  fpendeurdum êm e m iroir de l ’EÎIènce divine que D ieu con tem p le , 
donne à  fa m e  le p riv ilège d’y  v o ir  ce que D ieu  vo it luy-m êm e  ̂ non pas tout 8c 
totalem ent comme lu y  , m ais les uns plus les autres m o in s , félon la capacité qu’ il 
leur en donne. P o fé  donc ce principe certain 8c indubitable , il  nry  a plus qu’a v o ir  
les confequences qui s’en faiven t tres-évidem m ent, 8c qui vous feron t vo ir claire
m ent tout ce que vous defirez fç a v o ir .

I l  s’enfuit donc prem ièrem ent, que com m e celui qui a les yeux ouverts devant 
un m iro ir ,v o it  d’abord le m iroir, 8c puis foy-m êm e,&  toutes les choies qui lui font 
reprefentées dans cette g lace : A infi tous les Bien-heureux qui contem plent l ’E f-  
fence d iv in e , voyen t avan t toutes chofes ce m iroir adm irable , qui leur m anifefte 
fa  beauté in fin ie , 8c puis ils s’ y  vo yen t eu x-m êm es, &  la p ortion  de la gloire que 
D ieu  leur acc o rd e ; &  outre cela ils  y  vo yen t encore toutes les autres chofes qu ’il  
p la ît à  D ieu  leur découvrir ,  pour ne leur cacher rien  de ce qui peur contribuer à  
leur parfaite  béatitud e.
r  C h acu n  vo it donc différem m ent ce qui le regarde en particulier ;V e ft - à - d ir e , 
toutes les chofes o ù  il prend in té rê t , 8c qui font capables de le contenter ; par 
e x e m p le , fa parenté , fes a m is , fts d é v o ts , le  fuccez du bien dont il a été la cau-

Premiere
««nfe<juence.
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íe ,il voie toutes ces chofes en D ieu ,en  quelque lieu du monde qu'elles fe paffent ; la  ^  B̂ *- 
diftance des lieux n 'y  fa it  donc rien , puis q u 'il ne les vo it pas com m e abfentes dans heureux von 
un lieu éloigné de luy,m ais comme très prefentes dans le m iro ir qui les reprefente ^ sc ID£i^ n” 
à  fes y e u x , bien plus parfaitem ent q u ii  ne les v e rro ite n  elles, mêm es.

Il s’ enfuit donc en fécond lieu ,q u ’à  proportion qu un Sain t a plus de lum iere 
de glo ire pour vo ir l’ E ffencè de D ieu plus parfaitem ent, il a  auffi une plus grande f^ en ec?*" 

..-étendue de cette lu m iere , pour vo ir toutes les autres chofes où il a intérêt , &  qui 
font capables de le contenter ; ceux qui ont été comme des caufes univerfelles de 
l ’avancem ent de la g lo ire  de D ieu , ou du falut des âmes : Par exem ple } les Saints 
A pôtres qui ont dilaté la F o y  par tout le m onde ; les Saints D oéteurs qui ont été 
le s  lum ières de l’Eglife ; les courageux M illio n n a ires, qui ont conquis les P rovinces Sc les R oyaum es à Je fu s-C h rift  , &  qui ont porté fa connoifïànce parm y les nations 
infideles ; les Patriarches des O rdres qui ont inftitué les R elig ion s d ifféren tes, &  
con d u it après eux tant de m illions d’ames au  C ie l , pour y recevoir le fa la ire  des 
biens infinis q u ils  ont fa its  en fuivant leurs R ég lés  ; ceux qui ont donné au pu
blic tant de L ivres de dévotion  , o ù le s  m illions de m illions d’ames ont puifé les 

.connoiffances de D ie u , &  les fentimens de fa ire  tant de bonnes œ uvres.
En  un m o t, chacun des Saints vo it  tres-clairem ent dans ce grand m iroir qu’il Les saim* 

co n tem p le , tout le bien qu ’il a pratiqué lu y-m êm e, dorçt il eft la caufe après D ieu , j®“tnocf cnluî 8c dont D ieu veut qu’il a it la jo y e  ; il vo it les prières qu'on lu y  addreffe , i l  fça itle s  fe pafle au 
befoins de ceux qui l ’in v o q u e n t, fans que la diftance des lieux où  tout fe paflfe , “u°enlacd-ftan! 
l ’em pêche,parce qu’il v o it  tout cela très prefent dans le m iroir qu*il contem ple, ce des jieux 
n i fans que la multitude des requêtes qu’on lui prefente , ni la quantité des nécef- iC4 emi fchew 
fitez  dont on luy demande !e fou lagem en t, le broüille  ; parce que fon efprit étant 
allez dilaté &  a üez fortifié  pour v o ir  la  grandeur infinie de l ’ être de D ie u , tout le  
refte eft tres-peu de chofe en com paraifon ; Qjnid non vident, quivi dentem omnia videnti M ais  pour venir enfin à  la principale vérité  que vous defitez fç a v o ir ,  8c 
<]ui regarde la tres-Sainte V ie rg e .

Il s ’enfuit en troifiém e lie u , que la M ere  adm irable ayan t plus de lum iere de Troiiîéme 
g lo ir e , vo it plus parfaitem ent le grand m iroir de i’Eflence de D ieu .que tous les confc<lucncc* 
Saints enfem ble ; elle v o it  donc auffi plus clairem ent en D ieu toutes les choies qui 
la  reg ard en t, 8c qui peuvent contribuer à  la contenter pleinem ent ; or penfèz en 
v o u s-m êm e, 8c confiderez à  loifir quelles font ces choies.

En prem ier lieu , elle  fe vo it  affociée avec fon Fils unique dans tout le grand 
«œuvre de la  Rédem ption du monde , &  qu’elle contribue au falut de tous les pc- fÇait CbienS 
cheurs: &  parce que ce grand ou vrage n ’eft pas a ch e v é , mais qu’ il s’accom plit &  ‘üut<-e qui 
s avance encore chaque jo u r ,  elle concourt au lii encore tous les jours avec ton Fils les hommes, 
au falut de tous les élus,- car puis qu’ il eft v ra y  , félon le tém oignage des Saints 
P e re s , qu’ils ne reçoivent aucune grâce du Fils qui ne palle par les mains de la 
M e re , il s’ enfuit bien qu ’elle  prend intérêt à  tous. O n peut donc dire m êm e, que 
fes foins font en quelque façon  auffi étendus que ceux de foli F ils , en ce qui regar
de le falut des pauvres pécheurs ; car s’il n ’ y  en a pas un feul que fon Fils a it  
exclus du benefice de la R édem ption, il n ’y  en a pas auffi un feu1, qu’elle ait p rivé 
du fecours de fa puiflanteinterceffion.

I l  s’enfuit donc en quatrièm e lie u , que com m e Je fu s-C h rift  fça it tres-parfaite- ^nfcqucDce^ 
ment tout ce qui regarde les hom mes qui dépendent de fa R édem ption  , comme 
chofes qui lu y  appartiennent , la  Sainte V ierge le vo it auffi clairem ent dans
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le  m iroir de là  divine Eflence , com m e chofes où elle prend un grand intérêt ; 8c 
com m e Je fu s-C h rift  écoute toutes leurs prières  ̂ la  Sainte V ierg e  les écoute a u iï f  
coiïim e il connoît tous leurs befouis , la  Sainte V ierg e  les connoît au iïi ; com m e 

si on peut il a l a  puiflance &  la volonté de les fe c o u r ir , la  Sain te  V ierg e  l a  au lii -, &  pour 
ncr^nisn/dê ^ re en un mot y ne féparons point la M ere du Fils , n y  le Fils de la M ere,puif~ 
k  s à nce que tous deux font les lources univerfeiles de nôtre bo n -h eur : avec cette différen
c i e  je°u$- ce n ean m oin s, que le Fils efl la p re m ie re , 8c la  M ere  eft la feco n d e ; le F i ls e f t la  
chriit. véritab le  caufe de nôtre fa lu t , 8c la  M ere en eft la  m ediatrice ; le Fds donne le 

p rix  de nôtre R édem ption  ; c’eft luy  qui paye nos dettes de fon propre trefor , parce 
q u ’il eft un D ieu  de m ifericorde , &  la M ere eft F oeconom e qui diftribuë toutes 
les precieuiès richeflès du trefor de fon F i l s , parce qu’ elle eft la M ere  de m iferi- 
c o rd e ;o n p e u t  croire qu’elle a plus de p u iífm ce  e lle  feule que tous les ferviteurs 
en fem b le j c’eft-à-d ire  , plus que tous les Saints, 

ci*quiéme II s ’enfuit donc encore , qu’il m ’eft bien plus avantageu x d etre  le dévot Se la  
coniéqueuce. feule Sainte V ie rg e , que fi je  l ’étois de tout le refte des Sain ts &  des A nges ; il s’en- Ub fu it que je fuis plus affare  de mon fa lu t , fi elle l ’en trep ren d , que fi tout le refte des de orativi kc- B ien-heureux em ployoïent leurs prières &  tout leur credit p o u rm o y: &  Saint A n -  de[. felm e nous affare qu ’ils ne prient qu’autant qu ’elle les fait prier pour n o u s , &  queTe Domina c ’eft elle qui remue tout lq ,C ie l, &  qui s’applique à  interceder pour nous , félon t*cenn nulluscette parole du facce T e x te  ? Gyrum circuivi fola : I l  dit que fi elle  fe taìt , per-a r a b i t  , t e  a u -  r  }  . ,r J  . . J * n ~  A
r e m  o r a n t e  tonne ne priera ; que f i  elle prie , tous prieront p our nous avec elle : O  heu- 

reü ê > &  m ille fo is heureufe une arac qui eft toute dévouée à la dévotion  de la  
Sain te V ierge  i O  heureux qui l ’honore ! heureux qui la  ferc bien fidèlement ! Se 

te  bon heur f<a.uc-il étonner , s’il dit a illeu rs, que fi elle protege une a m e , il eft im poffible qu eU 
inGomparabje le  pen ile m ais que fi elle l ’ab an d o n n e, elle n e fçau ro it  fa ire  fon falut ?
Usaia^eVicr- Q ue vous fèm ble de c e la , Petrone , demanda T ra file  ì vo yez-vo u s bien com m e 

la  Sainte V ierge  écoute toutes nos prières ; com m e elle connoît tous nos befoins ; 
com m e elle s’ intereffe pour noïts , principalem ent pour ceux qui luy font d é v o ts , 8c 
q u i la reclam ent ? Etes-vous alfez perfuadé du fouverain  pouvoir qu’elle a auprès 
d e  fon Fils , &  de la  tendreffe de fon am our m aternel qui la prelfe de lem ployer en nôtre faveu r l

J e  fuis perfuadé , répondit Petrone ; mais à  vous dire la vérité , je ne fu is'pas 
encore to u t-à -fa it  content , je fens bien qu’il m anque encore quelque c h o fe à  m on 
e fp ïit  pour le fati sfaire pleinement fu r ie  fujet dont vous me parlez ; je ne fçaurois 
vous dire ce que c’eft , finon q u ’il me fem ble que je  vous ay  entendu dire quelque 
autre chofe plus ienfible 8c plus à  m on g o û t , quand vou s nous prêchâtes l ’an pafle 
le  jour de l ’Affom ption de la  Sainte V ierge ; T o u s vos raifonnem ensde T h éo lo g ie  
font beaux 8c bons pour des gens içavans , m ais ils font un peu trop deliez pour 
le  peuple qui n’eft pas fi ipirituel „

T ra file  en dem eura d’accord , 8c pour s’accom m oder à i a  capacité de cette 
petite troupe de fimples gens qui s’étoient approchez auprès de lu y  pour l ’écou
ter il leur parla en  la  m aniere que vous a llez  entendre.
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Inflruâion pim familière p our animer les plus /imples a la dévotion vers UiSainteVierge„

NO usn ou s faifons bien des affaires durant cette vie , qui pour la plupart font 
fort inutiles *, cependant nous n ’en avons qu’ une feule , qui nous eft ab fo lu - 

m ent n éceffà ire , c’eft celle de nôtre falut ; fi nous prenons grand foin  de ce lle -là  , 
c’ eft alfez , quand tout le refte dem eureroit là  : &  fi nous abandonnons celle -là  
feule , nous n ’avons rien fa it , quand to u tîe  refte auroit réüffi à  m erv e ille : mais 
quoyque nous puiiïïons f a i r e , nous n’aurons jam ais alfez fa it pour l ’im portance de 
n ôtre  falut.

C a r  puifqu’ il e ftv ra y  que D ieu ne m’a donné qu’une feule a m e , hélas ! fi je la 
perds , tout eft perdu , Sc fi je l’a y  perdue , c’ eft pour toute l'étern ité , 3c la  feule 
vûe de cette perte éternelle eft fi épouvantable à  quiconque s’attache à la regarder 
à  lo if ir , & à  I ap p rofon d ir bien a v a n t , qu elle feroit capable de nous fa ire  m ourir 
de frayeur ; m ais a u f f i f i j ’ay  fauvé ma feule a m e , j ’ ay  tout fauvé ; &  fi mon falut 
eft une fois f a i t ,  c’eft pour toute l ’éternité ; &  la  feule vûë du falut éternel eft fi 
charm ante à  une am e qui s ’applique à  la regarder d une fo y  v iv e , 3c à  l ’im prim er 
fortem ent dans fon efprit, qu’ elle  nous transporte &  nous em porte au de-là de tou
tes les chofes m ortelles ;oüy,elIe feroit enfin capable de nous faire  m ourir de jo ye . 
O  D ie u ! faifons to u t, &  endurons t o u t , pour é v ite r  la perte éternelle de nôtre 
am e. O  mon D  ieu ! faifons l’im p o ffib ie , 3c endurons fin fu p p o rta b le ,  pour la fau - 
ver éternellem ent ; vo ila  l ’unique neceflàire.

T ra file  qui difoit cela d’une vo ix  haute , & d u n  cœur animé d ’une tres-grande 
fe rv e u r ,v it  bien que ces paroles faifo ien t beaucoup d ’im preflîon fur fes Auditeurs, 
&  qu’ ils ne dem andoient autre chofe que d affûrer autant qu ’ils pourroient la gran
de affaire de leu r éternité ; il leur dit d o n c , je  ne vo is rien qui vous puifie bien afi* 
furer que la dévotion  à  la tres-Ste V ierge  j je fçay  bien qu’elle rfeft pas nôtre D ie u , 
n y  nôtre C ré a te u r , ny nôtre S a u v e u r, je fçay  que ce n ’eft point elle qui nous rem et 
n o sp e ch e z , 3c nous donne cette preciéu fegrâce qui nous fan étifie ; c e n ’eft point 
elle  qui prononcera la fentence finale ,3c à jam ais irrévocab le de nôtre éternité V 
c’ eft je fu s-C h rift féal à  qui nous devons rendre les honneurs fuprêmes &  le fu- 
prème am our de nos cœ urs,&  non point a  elle ; je fçay  tout cela, &  j e le crois fe r 
mement.

M ais je fçay  auflï que je  n’auray pas d a cce z  à J é fu s X h r i f t , fi ce n ’eft par e lle . 
J e  ç a y  que le falut qu’il  a  opéré pour m oy ne me fera pas appliqué fi ce n ’ eft: par 
elle. J e  fça y  enfin que la Sainte E g life  gouvernée par le Sain t E lprit ne fe trom pe 
point, quand elle  s'adrefle tous les jours à  la  Sainte V ierg e  dans toutes les parties 
du m onde,&  qu’elle  in ftruk fès enfans à la  reclam er comme le refuge des pécheurs^ 
comme la porte du C ie l  ̂ com m e la  M ere  de laM ifericord e , comme leur v io , le u r  
douceur , 3c leur efperance. ]e  tiens toutes ces paroles comme des oracles du 
C i e l , que le Saint E fprit met en la bouche de ma M ere la Sainte E g life , &j[ qu’elle 
m ’apprend à  adareifer avec confiance à i a  Sainte V ierge . J a y  de la jo ye  de lu y  
pouvoir parler ainfi , cela releve mon courage : car fi ce langage m’étoit in terdit, 
je  i f  aurois pas tant d’alfurance de mon falut : fi ce refuge des pécheurs ne me te n -

S f f f ü j

Nousn'avbns rien d'impor^ tant en terre que la 
feule affaire de mÓììc falut

Il n’y a apgts DieH que la dévotion à la SainteVierge quijpuiffe bi© affdrernotr® faluc%
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doit pas les b ra s , fi cette porte du C ie l ne m’étoit pas ouverte* fi cette m ifericor- 
de m 'était déniée , fi cette v ie , cette douceur , cette efperance m étoit ô té e , où  iè- 
ro it ma confolation ,m o n  re fu g e , &  Tefperance de m on falut ?

M ais n 'avez-vou s pas Je fu s-C h rift  dans v o u s , interrom pit Petrone , qui eft le 
v ra y  refuge des pécheurs , la v r a y e p o r te d u  C i e l , la  vraye  m ifericorde , vôtre v ie  , 
v ô tre  douceur , &  vôtre folide efperance ? O iiy  je  l 'a v o u e , répondit T ra file  , J e -  
iu s-C h rift  nous eft toutes c h o ie s , c’eft le trefor où font ren ferm ées toutes les r i-  
cheifes du temps &  de l’éternité ; mais que me fer v ira  tout cela , fi je  n’ay  point 
d a c c e z à lu y  ï 8c comment pourray-je y  av o ir  un a c c e z , f i  c e n ’eft par fa Sainte 
M e re  : car quand je vois m anifeftem ent que je n ’ay  point eu de Sauveur que 
par fon m o y e n , &  que c ’eft e lle  qui me l ’a produit de ia propre fu bilance, com m ent 
p u is-je  efperer de cueillir les fru its du falut , fi ce n ’eft par fon entrem ife ? J ’ay  
donc bien raifon de vous dire , que la dévotion  à  la  Sainte V ierge  nous eft à  tous 
neceflaire pour nôtre f a lu t , que plus nous aurons de dévotion pour elle , plus nous 
aurons d’aflurance , 8c que par conféquent la  perfonne du monde la  plus affûtée 
de fon éternité b ien -h eu reu fe,  eft celle qui a plus de dévotion pour cette p u iffm - 
ie  M ediatrice de nôtre falut*

§. to

I l  f e f i t u t  beaucoup d é fie r  d e  ceu x  q u i v eu le n t d éc r ie r  U  d évo tio n  a  U  S a in te  V ie rg e ,

D  Ans Pandem ie L o y  D ieu  avo it m arqué certaines V illes  de refuges , où tous 
ceux qui avo ien t m érité la  m ort pour quelque m eurtre commis inopiném ent* 

étoient tres-aflurez de fauver leur v i e , quand ils s’ y rendoient. Et O leafter rap 
porte ce qu’ il a tiré des anciens monumens des H ébreux , que D ieu  pour faciliter 
ce m oyen de falut aux m iferables avo it ordonné deux chofes. L a  prem iere , que 
tous les chemins qui con d u ifo ien tà  ces villes fu ilènt applanis 8c rendus faciles : L a  
fecon d e, que s’il fe rencontroitdes carrefours qui p ourro ientégarer quelqu’un ou  
le foire douter de fon v ra y  ch e m in , on y plantât un pillier qui le m on trât, pour 
em pêcher le monde de fe fo u rvo ye r. C ’étoit là  véritab lem en t un trait de grand© 
m ifericorde , durant une L o y  qui étoit toute de rigueur.

M ais ce n’é io it qu’une figure , difent les Saints Peres , qui nous prom ettait 
dans la L o y  de G râce une grande v ille  de refuge tou jours ouverte , pour recevo ir 
les pauvres pécheurs, &  toujours difpofée à  les mettre en alfurance de leur fa lu t : 
C ette  V ille  de refuge eft la  Sainte V ierge  , comme affûte S a in tje a n  D am afcén e, 
&  comme elle l’a révélé elle-m êm e à  Sainte B rig itte , luy dilànt : i l  n ’y a m al
heureux fi chargé de crimes qui foit privé du fecours de ma pieté m aternelle , &  qui 
fe refugiant vers m oy ne retourne à D ieu  par mon interceflion, &  n’obtienne enfin 
fes divines m ifericordes. Entendez-vous bien c e la , pauvre pecheur , &  le croyez^ 
vous bien ferm em ent ?

P ourq u oy donc vous laifíez-vous tom ber dans un lâche découragem ent? pour- 
quoy panchez-vous vers le defefpoir?pourquoy vous voir prefque entièrem ent ac- 

x a b lc z  fous le pelant fardeau de vos crimes? L e v e z -v o u s , m archez , courez , i a u -  
vez-vou s dans v ô tre V ille  de refuge,vous êtes aflûrez de ne perir pas : tendez vos 
m ains à la M ere  de m ifericorde , criaz-lu y  du fond de vôtre ame , 8c du m ilieu 
des gemiflèmens de vôtre cœ ur , Refugium peccatorum ! Refugium peccatorum ! O  
A file  des pauvres pechçurs / aim able V ille de refuge , où les crim inels trouvent



la fû ie t é  de leurs perfonnes , &  l ’abolition  de leurs crimes / D efïendez-m oy de mes 
ennem is,m ettez-m oy à couvert des rigueurs de lajuftice d e D ie u ,&  faites que tou r
nant toute fa colere contre mes pechez , e lle  ne perde pa$ le pauvre pecheur. Q iiy , 
c’ eft le privilège adm irable de cette V ille  de R e fu g e  , pourvu  que vous foyez entré 
dans fes murs  ̂vous n’avez rien à  craindre ; mais ne craignez pas d'en fo r t ir , pour
v u  que vous faffiez fortir le péché du fond de vôtre am ede D ém on aura beau s’op- 
pofer , il tiy  pourra rien.

D ieu  voulo it que les chemins fuiîènt faciles &  aiïurez pour tous ceux qui fe v o u -  
lo ien t fauver dans les V ille s  de refuge ; &  il veut m aintenant qu’ il foit fi a ifé à  
tout le monde d’avo ir accez auprès de la M ere de m ifericorde ( q u ie ft  la  v ra y e  
V ille  de nôtre refuge) que les petits enfans en {çavent le chemin prefque auffi. tô t  
q u ils  fçavent m archer. O n  leur apprend d’abord Y Ave Maria , auffi-tôt qu ’ ils 
iont capables de prononcer quelques paroles ; ils font inftruirs de tres-bonne heur© 
à  invoquer la tres-Sainte V ie rg e ; &  enfin , c’eft pour la plu ipart Ja priere quils» 
fo n t plus fréquem m ent durant tout le Cours de leur v ie .

l i a  b e au fe  rencontrer des carrefours dans leur chem in , c’eft-à-dire , des voyes 
obliques qui voudroient les égarer , les détournant de la dévotion à la Sainte 
V ie rg e ; H élas ! il s’en trouve encore dans nôtre fiécle m al-h eu reu x, qui fous le 
fa u x  pretexte d’une pieté apparente, qui fa it fem blant d’être jaloufe d e là  gloire de 

Je fu s-C h rift , s’op p ofen tà celle de ià Sainte M e re ,comme fi le Fils &  laM ere n’a i-  
m oient pas la g lo ire l’ un de l ’a u tre , &  que la fo ib leife de la jaloufie hum aine pût 
av o ir  accez à  leurs coeurs.

J e  fu sp refen t il y  a quelques années à un Serm on prêché dans un lieu celebre , 
&  devant un grand A uditoire , par un hom me qui tenait un rang bien considéra
ble d a n s l’Eglife , 8c qui paflbit pour un des oracles de fon temps .- Je  l’ entendis 

trier d e là  dévotion à  la  Sainte V ie rg e , juftem ent comme un hom me qui avo it bien 
vie de la décrier , mais qui vou lo it pourtant fe mettre à cou vert de la cenfur.edu 

p ub lic , 8c vo icy  l’artifice dont il u fa ,  &  lam alic ieu fead reile  de fon éloquence.
I l  mit en q u eftion , fçavoÎr ce que c’eft que d é v o tio n . L a  dévotion , d it-il, m es 

■ e re s ,e ft  un a fte  de la  vertu de R e lig io n  : or la R elig io n  regarde D ieu y donc Æ !a dévotion regarde D ieu , c’ eft donc à D ieu qu’il faut être dévot. Il fit là  
ie  efpece de petite paufe ,, pour faire rem arquer à fon A uditoire ce d o fte  princi- 
> qu’ il étabUlToit, &  fur lequel il vou lo it bâtir toute fa m ach in e , leur dem andant 

/un ton fam ilier : Entendez vous bien cela ? voyez-vou s bien ce que je vous d is ,  
que c’ eft à Dieu qu’il fau t êi re dévot ? Et puis reprenant fon difcotrrs d un ton m a

li ftral ; O ù  font donc ceux qui difent qu’ ils font dévots à  Sain t P ie r r e , dévots 
Saint jean , dévots à ia  V ierge  ? Puis fo rt panche vers fon A uditoire , il ouvrit 

jure 1 am plitude de fà  bouche ,, qu ’ il avo it naturellem ent fo rt g ra n d e , 8c d’une 
voix qui tenoit un p etrd u  beuglem ent d’un tau re au , il leur dem anda: H é , Sain t 

îerre eft-il D ieu > faiiànkm êm e tram er long-tem ps la derniere fyllabe, afin qu’elle  
it plus d’im preflion ; 8c S à in tje a n  eft-il D ieu  ? & l a  V ierge  eft-elle D ieu ï e ff
ile D ieu îN cm , m e sF re re s , la V ierge  n’eft pas D ieu , non, e lle  n’eftpas D ie u ,c e f t  

à D ieu  qu’il faut être d é v o t, la  V ierge  n ’eft pas D ieu : Æprés cela , fe tenant tout 
e b o u t , il  prit à  deux m ains fon bonn et, le pofa fur le bord de f i  chaire , fe d i t  
o f a à  fa ire  un très-grand m ouvem ent , que tout le monde auill fe d ifp o fi d’en

tendre , dem eurant comme en^ fufpènfion ,  &  ne fçachant ce qu’i l  vou lo it 
d ire.

"Za Vierge "Avocate âeïfêcheurï. £9/
L ’a (Tu Ancec uieic que 
nous devons 
avoir dansnô tre ville de 
refuge.

Hifloîre mé- 
morablejmaiî lamentable , dontPAuteur 
a etc témoin.



j Remarquez 
horrible 

^candale.

Jufte r«pro-
fche aux inde
voti vers la 
SainteVierge

épi C O N F E R E N C E  X X I X -

Puis ainfi debout &  tête nue , les m ains jo in te s , &  les doits croifèz les un$ dans 
les autres,' &  la tête Iuy branlant fo rt par la  vehem ence de la paillon qui l ’ag ito it, 
il s’écria de toutes fes forces : D ieu  T o u t-p u iila n t , Pere , Fils , &  Saint E fp tiç , 
m on C réateur , Sc m on fouverain  Seigneur : de toutes lespuiflances de m on am e, 
de toute l'ardeur de mon zele , &  de toute la fo rce  de m a v o ix , je  publie , je  p ro 
clam e , j e  prononce anathèm e , m a lé d i& io n , dam nation étem elle à quiconque fe 
dit dévot à  ia  V ierg e , J ’entendis cela avec  deux m ille autres , &  en fus e ffrayé 
com m e eux*

M ais  lui s’appercevant bien que fonA uditoire ne goûto it pas un il étrange fen ti- 
; m e n t , pour fe difculper aucunem ent , il fin un gefte de la  main comme de m épris, Sc dit d’un ton beaucoup plus bas, négligem m ent 8c allez vite,com m e par m aniere 
d ’acquit : J e  f ç a y ,  mes Freres , la  diftinétion  des T h éo log ien s , il y  a d évo tio n  
fuprêm e &  fu b a itern e , la  fuprêm e eft pour D ieu , la fu baltern e fe peut rendre à  la  
"V ierge. I l  fe voulut m ettre à c o u v e r t , car il d ifo it la  v é r it é ,  mais il donnoit un 
le n it if  fi leger pour la grande p laye q u ’il ven oit de fa ire  ,, que perforine nien fu t 
fou lage  ’, je ne fçay  même fi plufieurs s’en apperçurent»

J e  fçay  bien pourtant que L’im preffion qu’il f i t  fur les efprits , par l ’expreffion  
fi forte &  fi patetique de fes anathem es , contre ceux qui fe difent dévots à la  
V ie r g e , fu t fi grande , qu’un habitant de la  V ille  que je  connoiflois , retournant 
en ia m aifon où il  trou va fa feeur qui étoit fo rt  dénoté à la  Sainte V ie r g e , il la fa- 
lu a  d’abord d’une gro ife injure , Sc lu y  d it : fi je  te v o is  jam ais être dévot à la V ie r 
ge , je te calferay la tête, &  fi je  te trouve un C h a p e le t , je le m ettray au feu : je  
voudrois que tu euífes été à un Serm on que je  viens d’entendre, il ne te prendroit 
pas envie d ’être jam ais devote à  la V ierg e  , car cefi: être excom m un ié, & c .

V ou s pouvez ju g er par cet exem ple que je  vous rap p orterei q u e je  l a y  v û  m o y- 
m ém e, quelle eft la  m alice des ennem is fecrets de la  Sainte V ie r g e , &  les m auvais 
effets que produifent leurs a rt if ic e s , pires fans com paraifon  que la guerre o u ver
te de fes ennemis déclarez, &  qui ne peuvent efperer qu’une con fu u on  éternelle*

Laconfufion de ceux qui ne venient pas être dévots 4 U Sainte Vierge

Si  au m ilieu de cette im m enfité de g lo ire  qui l ’e n v iro n n e , &  qui lu y  eft ren
due par t o u t , fi dans ce grand jou r qui la  fa it v o ir  à  toute I’Eglife comme e lle  

parut à S. Je a n  toute revêtue du Soleil : fi dans ce concours general de tous les 
â g e s , de tous les R o yau m es, de toutes les conditions des hom m es, qui fe declarent 
fes devots &fe_s fideles ferv iteurs,il fe trouvo it quelque particulier qui osât: s’op- 
p o ferau  torrent u n iv erfe l, &  contredire ? decrediter , &  m éprifer fecretem ent en 
fon cqsur une dévotion  fi fainte 8c fi autorifée de D ieu  , des A nges Sc des hom 
m es, pour qui devroit-il paffer? ne lu y  devro it-on  pas d ire?

''Petit ver de terre , penfes-turenverfer toy  feul toute la  m achine du m onde? Pe
tit avorton  du neant , penfes-tu éteindre une g lo ire qui rem plit le C ie l 8c la terre? 
EmiiTàire impie des Enfers , qui es; tu donc , pour tenter d ’arrach er du cœ ur 
des Chrétiens les fentim ens d ’une dévotion  , qui n’eft pas moins enracinée dans 
leurs âmes , que celle qu’ils ont pour Je fu s  - C h r if t  même ? ne v o is -  tu pas 
bien que tu e n tre p re n sl’ im pofEble ? &  que tout l 'E n fe r  ayan t déjà  m ille fo is

em ployé
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em ployé fes vains efforts ; toutes les herefies ayan t déployé toutes leurs rages 
pour la détruire en tièrem en t, fans avo ir jam ais pû la dim inuer feulem ent en la 
m oindre choie ; au c o n tra ire , tout cela n ’a fervy  que comme les goûtes d’eau 
jettées fur la fournaife du m aréchal pour l ’em brazer davantage ; tu ne feras pas 
to u t ieul ce qu’ ils n’ ont pû fa ire  tous enfem ble.

E ft-il point temps que tu reconnoiife ton erreur , &  ton im puillance ? Efl>il 
point temps que tu d ifep ar un fentim ent de regret, &  d’hum iliation , ce que les 
Ju ifs  difoient par un tranfport de rage 8c de d eféfpoir, après qu’ils eurent tant 
perfeciué Je fu s-C h r ift  ; Videtis quia nihil proficimus , ecce mundus totus pofl eum abiit j je  vois bien que c’eft temps p erd u , nous 11e viendrons jam ais à bout de dé
goûter le monde de luy ; car plus nous tâchons dé le f a i r e , plus nous voyon s 
gro flîr  la foû !e  de ceux qui le fuivent.

V o is-tu  pas bien que la dévotion à la Sainte V ierge  s’augm ente 8c fe perfe
ctionne tous les jo u r s , &  que le nom bre de ceux qui fon t profeflion  d’être à  e l
le , d e l ’ h'onorer,' &  de la f e r v ir , croît à  veué d ’œ i l , par les vaines oppofitions 
des impies qu i s’ efforcent inutilem ent de la dim inuer ? Q ue gagneras-tu de fui
vre  le m auvais p arty?  Q uel h o n n eu r, quel p laifir , quel profit en tireras-tu ?
Q u el honneur de te rendre odieux &  m éprifable à  tous les gens de bien? Q uel 
p la ifir de porter une am e inquiete Sc b roüillée de m ille ch a g rin s , 8c d ’avo ir fi 
grande honte de toy-m êm e, qu’il fau t te cacher 8c déguifer tes m auvais fenti- 
m ens? Q uel profit d’avo ir les m arques évidentes de la réprobation finale^ de te 
rendre refponiàble d’une infinité de crimes au terrible Jugem ent de D ieu ; de 11e 
pouvoir pas attendre d’autres falaires des laborieufes fa tig u es, que celuy d e là  
dam nation éternelle ; car penfi* un peu fi le grand ju g e  des v ivan s 8c des m orts ,  
châtira tres-feverem ent les injures faites à  fa Sainte M ere?

H a  ! mon F re re , que je vous dife icy quatre paroles en m on fen s; ( comme le Exhortation 
grand Apôtre defiroit parler aux C o rin th ien s) je vous conjure par la  m iièricoiv ^vo^ioffà il 
de de je fu s -C h rift , 8c par la  douceur de fon  aim able M e r e , fi vous n ’avez pas sainte vies- 
de pieté pour e u x , ayez du moins quelque pitié pour vous même ; regardez-vous 
com m e un égaré dans un affreux d efert, qui ne fçait n y  où il eft, n y  ce qu’il  
f a i t ,  ny où il doit a l le r , &  levant vos yeux vers les faintes m on tagn es, v o y e z  
la  tres-Sainte V ierge toute éclatante d em a je fté , qui conduit apres elle toute la  
m ultitude innom brable des P red eftin ez , &  dites en vous-m êm e • Ecce mundus to~ tus pojl edm nbilt: M on ame vois-tu pas que tout le m onde court après elle ? tous 
ceux qui prennent le chem in du C ie l font attachez à fon fe rv ic e , 8c à  f i  dévotion  
particulière j pourrois-tu m ieux fa ire  que de te mettre en leur com pagnie? pour- 
ro is-tu  prendre des aiïurances plus certaines de ton S a lu t , que de fuivre de fi 
beaux exem ples, &  te dévoiier comme eux de tout ton cœur à  la dévotion  de cette 
puifTame M ediatrice du Salut des hommes ?

R egard e où font enfin arrivez  tous ceux qui ont m arché par ce chem in-là ?
T u  les verras tous dans le C ie l avec elle , où  ils la loueront 8c la rem ercieront 
éternellem ent de ce qu’ils ont obtenu la  grâce , &: la  g lo ir e , & l a  p o lfeilion d e 

par fa puifFinte interceffion . V au t-il pas bien m ieux im iter un Saint B er
n a rd , un Saint Id e p h o n fe , un Sain t Anfelm e , un Sain t Bona ven tu re , un Sain t 
Bernardin  , &  une légion d’autres infignes dévots d e là  sa in te  V ie r g e , que le C ie l 
&  la terre com blent de louanges 8c de b en ed id ion s ,q u e  de fu ivre u n E b io n , un 
N e fto r iu s , un jo v in ia n  , un H e lv id iu s , un L u th e r , &  tant d’ autres infam es here-
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t iq u e s ', qui fe font déclarez ennem is de la  dévotion à  la tres-Sain te M ere dé 
D ieu ? V o is-tu  pas bien que leur m ém oire eft dem eurée en exécration au monde* 
tandis que leurs âmes brû !ent 5c enragent de defefpoirdans les E n fers?

Penfe à to y  , mon a m e , regarde bien dequoy il s’agit*, je ne te demande pas 
iî tu veux perir étern ellem en t, car je fçay  bien que tu ne le peux vou lo ir ; prens 
donc le party de fuivre lexem p le  des S a in ts , &  d’être comme eux tre s-d e v o te à  
la  Sainte V ierge  : E t prem ièrem ent remplis ton efprit d’ une tres-haute eftime , 
&  ton coeur d’un ardent am our pour elle  ̂ &  puis fais ta déclaration publique 
que tu es à e l l e ,  t’ enrôlant dans quelqu’ une de fes C onfréries des plus celebres, 5c des mieux approuvées de toute l ’ Égîife : R en d s-lu y  tous les jours quelque hom 
m age particulier fans y  m anquer ja m a is ; celebre toutes fes Fêtes avec une devo- 
tion  extraord in aire , te préparant par le jeûne &  la  p en iten ce, pour recevoir 
dans la Com m union le  Fru it ben y  de fon V entre ; qu’il n ’y  en a it pas un feul 
qui ne porte le C h apelet, &  qui ne le recite fouvent avec la même reverence cjue s’i l  
éto it prefent à  fes p ied s, 5cc.

C ette  exhortation de T ra h ie  fut prononcée avec tant de zele & t a n t  d’om ftion 
du Saint E fp r it , &  il la  pouiïa fi lo in , entaiTant m ille raifons &  mille puilîans 
m otifs les uns fur les autres , qu’ il gagna tous les coeurs, 5c qu’ il les anim a ii bien 
de fes mêmes fen tim en s, qu’il en fit autant de grands dévots de la Sainte Vierge^ 
Il paroiflôit fi vifiblem ent qu’ ils étoient tous perfuadez qu’on pouvoit lire fur 
leurs vifages les refoiutions que chacun form oit intérieurem ent ; chacun d eu x , 
fem bloit form er en particulier une promelfe qui va lo ir un voeu , d ’être toute íã  
v ie  entièrem ent confacré à fon honneur , à fa dévotion , &  à fon fervice ; &  pour 
leu r en fac iliter les m oyens , il conclud toute la C onférence en leur donnant u n  
exem ple de la v r a y e  pratique de la dévotion à ia  Sainte V ierge .

J ’a y  co n n û , leur d it - i l ,  une am e fo rt devote à  la Sainte V ierge  ,, qui s’étoit 
drellèe à  elle-m êm e une m ethode de cette im itatio n  , q u e lle  fit approuver par fou 

Exercice D ire c te u r , 5c qu’elle  p ratiquait avec beaucoup de fid elité ; auffi en d ro it  elle un 
abregé & fort fo rt grand profit : E lle  com m ençoit fon Exercice par le Sam edy , comme par îe  imiter fans j o ar <̂ai dédié plus particulièrem ent à  la dévotion de la Sainte V ierg e  , 5c ce 
celle le? ver- jo u r-là  elle fe propofoit l im itation  de fa  profonde hum ilité , qu’elle regardais: 
Sainfe* vîer- co ^nae le fondem ent neceflaire , fans lequel on ne fçauroit bâtir , n y  établir une 
ge, durant feule vertu  dans une a m e ; &  c’eft auffi cette vertu qui a attiré les yeux de D ieu 
deUklefemai! ûr Sainte V ie r g e , Refpexit hvtmilimem ancillœ feœ ; Toutes fes pratiques durant 
ae, ce jo u r-là  tendoient à un grand m épris de fo y -m ê m e , &  enfin elle eft devenue

tres-hum ble.
L e  D im an ch e, qui étoit toujours pour elle un jour de C o m m u n ion , elle re~ 

gardoit fon adm irable m atern ité , jo inte ave c  fa pureté v irg in a le , qu’elle s’efFor- 
ço it  d ’im ite r , recevant en e l le ,  avec la plus grande pureté qui luy étoit p o ilib le , 
le  même Fils de D ieu in c a rn é , que la Sainte V ierge avo it porté dans fon ièin v ir
ginal , &  s’entretenant avec luy en la  maniere qu’elle pouvoit penfer que la Sain* 
te V ierge  l’avo it  fa it .

L e  L u n d y , elle confideroit cette ardente foitrnaife de Fam our d ivin  qui brûloit 
le cœ ur de la Sainte V ierge  , tandis qu’elle l’avo it toute renferm ée dans fon in té
rieur ; &  ce jo u r-là  ce n’etoient que des aip irations continuelles ,tan to ft  vers J e -  
iu s-C h rift , auquel elle difoit tout ce que l’am our lu y  pouvoit friggerei* fur l ’heure, 
tantôt vers la Sainte V ierge , à laquelle elle fe p laignoit fo u v e n t; difant, tres-Sainte

0
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V ie r g e , aim ez , aim ez , pour vous , &  pour m oy ; que ne puis-je aim er comme 
vo u s! H e la s/  donnez-m oyun  peu de cette abondance.

L e  M a r d y ,  e lle  fe propofoit l ’exem ple de l ’incom parable charité , que la Sain* 
te V ierge avo it pour tous les pauvres m ortels , &  la com parant avec  l ’am our in 
fini de D ieu  le Pere , dont-il eft écrit : Cefi ainji que Dieu a aimé le monde, jufi. que s a luy donner fon Fils unique : Elle addreflfoit ces mêmes paroles à la Sainte 
V ie rg e . C ’eft donc a in f i , ô M ere  ad m irab le , que vous avez aim é le m on d e, &  
que vous m 'avez aim ée m oy-m êm e en particulier ; vous m’avez donné vôtre Fils 
u n iq u e , & j ’ay  le bonheur de le recevoir fouvent dans la Sainte Com m union. E t 
pour l ’im iter, elle m énageoit avec  un grand z e le ie s  occafions de faire  au pro
chain tout le bien qui luy  étoit poffible.

L e  M e rc re d y , e lle  re g a rd o it la  Sain te  V ierge  com m e m archant fu r ia  te rre , Sc neanm oins, converfant toujours dans le C ie l : fa reco lleé lio n , fe m o d e ft ie ,fa  
d o u cau r, fon filen ce , fon application  continuelle à  lap re fen ced e  D ieu ; &  con- 
fiderant de quelle façon  elle fa ifo it  toutes fes aé rio n s, elle  s’efForçoit de l ’im i
ter dans fa com pofition intérieure &  extérieure , comme fi elle l ’avo it toujours 
eue preferite à  fes y e u x , &  de faire  autant qu’elle pouvoit toutes fes aérions de 
même faço n  , qu ’elle  les v o y o it  fa ire  à  la  Sainte V ie rg e .

L e je u d y ,e l l e  penfoit aux fervices co n tin u els , que la Sainte V ierge  a rendu 
à Je fu s-C h rift  durant tout le cours de fa v ie , en ayan t fa it  fon feul neceifaire , &  
ayan t renoncé généralem ent à  tout le refte , pour n’ être uniquement dévoüée qu’à  
lu y  feul ; elle adm iro it fon b o n h e u r, e lle  l ’a im o it , elle luy  portoit une feinte en
v ie  : M on  am e, d iio it-e lle , c’eft en cette fidele im itation, que tu dois mettre ta dé
votion  p rin c ip a le , quittons to u t , & n e  foyons q u à Je fu s -C h r ift  feu l; qu’avo n s- 
nous à  fa ire  du refte, tout páfle, tout nous em barafte inutilem ent, to u ts ’évanoüit 
comme une fu m ée , Jefus-C h rift feul me fuffit. Solitude , filence , dégagem ent des 
créatures dérobons-nous tant que nous pourrons à  toutes les vaines occupations 
du m o n d e, pour n ’être qu’à lu y .

L e  V e n d re d y , elle fu ivo it la  Sainte V ierge  deifus le C a lv a ire , &  s’appliquant 
à contem pler fa Paillon au pied de la C ro ix  toute fem blable à  la Paillon  de fon Fils 
un ique: &  v o y a n t  le m artyre d’ am our qu’elle fo u ffro iten  fon cœ u r, elle s’e fïb r- 
ço it d’entrer dans les mêmes fentim ens ; m ourant pour l’am our du Fils &  de la M e
re , au monde , à  fes attach es, à  fes paillons , à  foy-même , &  à  tout ce q u in e ft  
pas D ie u , pour ne v iv re  plus qu ’à  D ieu  feul. E lle  fe regardoit en la place de Sain t 

J e a n , à  qui Je iu s-C h rift donna en m ourant fa tres-Sainte M e r e , comme tout l ’ he- 
ritage qu’il  devoit polfeder e n te r r e , luy difant vo ila  ta M ere  ; de l’E van gile  d ir ,  yîccepit eam difclpulus in fuam: qu’il l ’a reçut feule pour tous biens ;là -d e ifu s , 
elle re n o u v e llo it , &  redoubloit fes v œ u x , d’être toute fa v ie  entièrem ent dévoüée 
au fervice de la tres-Sainte V ie rg e , de la prendre pour fa M ere  , &  l’im iter tou
jours tant q u e lle  pourroit.

Son  Exercice de la femaine étant ainfi heureufem ent a ch e v é , elle  recom m en- 
ço it la fu ivan te  de même fa ç o n , mais avec une ferveu r toute n o u v e lle , &  une 
plus grande fidelité , fe trouvant toujours plus encouragée par le  profit qu’elle 
s’appercevoit fo rt bien q u e lle  e n re t iro it ; Infpice & fac : V o y e z  cet e x e m p le , 
&  le fu iv e z , fi vous êtes véritablem ent dévot à  la V ierge  ; vous benirez éternel
lem ent D ieu  , d’a v o ir  entrepris &  foutenu cette pratique qui eft toute Sainte.
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La Couronne , ou il eft traire du Couronnement de la Sainte 

Viergej  &  qui ejl aujji la Conclujion &  la 
de tout cet Ouvrage.

•
j E  vou lo is prendre congé de mon charitable G uide 5 qui m ’a-- 
■ vo it toujours conduit 8c encouragé depuis le commencement du 
I vo yage j que j ’avo is entrepris pour découvrir la va ile  étendue des 
j grandeurs de la Sainte V ierge . J ’avois efperé d’abord que je  les

____________ j pourrois connoître aifém ent à  la faveu r des lu m iè re s , dont je fça-
vois qu’il avo it  l ’efprit tout rem p li; du moins je m’attendois d’en 

v o ir  les p r in d p a le s , &  d’en confiderer à  mon aife toute la beauté ; M ais dans la  
fuite j ’a y  bien éprouvé , que mes efperances étoient v a in e s , &: que mes yeu x  
étoient trop debiles pour (apporter l’éclat de tant de So le ils . C a r  il eft vray  que 
le peu que j ’en ay  pû v o i r , n ’ cft prefque rien en com paraifon de tant d’autres bel
les ch o ies, que je n ’ay  apperçûes que de fo rt loin , 8c qui me paroiflant comme 
les feux du M on t V e fu v e , ou  du M on t E tn a , dont on n’ oie approcher de peur 
d ’en être confum è ; m ’ont donné une fi ju ile  cra in te , que je les a y  paflees en les 
ad m ira n t, & q u e  j ’ay  m ieux aim é les honorer par un filence refp eélueu x, que les 
prophaner par un difeours bas &  ra v a lé , com m e j ’ay  fa it du re ile , où j ay  bien 
fujet de craindre d’avo ir deshonoré la  m ajefté d’un fi grand fujet.

C ependant me v o y a n t , ce me fe m b lo it , à  la fin de m a courfe , &: que je  n ’a - 
vo is plus où fu ivre la  tres-Sainte V ie rg e , depuis que le C ie l l’avo it enlevée d ece  
bas monde ; je  penfois que je  n ’avois plus rien à  fa ire  ,  finon d'applaudir au 
fouverain  bonheur dont elle eft com blée, 8c poiTeder mon am e en p a ix , dans la 
contem plation de la  fienne : E t c’eit pour cela que je ne penfois plus à  rien , q u a  
rendre m ille aé lions de grâces à celuy de qui j ’avois reçu tant de bons offices - , 
pour lu y  m arquer les ientim ens de ma jufte reconn oiflan ce, avant que de me fepa- 
rer de lu y . Jj

M ais il me d ît ,  il n ’eft pas temps de s’arrêter en fi beau chem in ; vous n ’avez 
pas encore vu  le principal , n y  ce qui eft de plus m agnifique dans les grandeurs 
de la Sainte V ierge ; il fau t v o ir  fon entrée triom phante dans le C ie l ; il fa u ta f-  
fifter à  l ’auguite cerem onie de fon C ouronnem ent ; to u t ce qui vous a paru de 
grand jufques i c i , n ’eft pas com parable à  ce qui vous fe ït& à  vo ir . E t là-defïus il  
me fit en peu de paroles une peintufe fi éclatante de la majefté de fa G lo ire  , que 
je  penfois entendre un A nge du C i e l , ne croyan t pas qu’ il fût p o ffib le , de parler 
ain fi des m erveilles du R o yau m e de D ie u , fans les avo ir  vues.

Je fentis alors redoubler en m oy le refpeât 8c la  vénération  que j ’avo is cou-

?
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jours elle pour lu y ,  &  je luy  dis en trem blant de crainte. C efi; à v o u s , E iprits 
B ien-heureux, à  contem pler la tres-Sainte M ere de.*Dieu dans le plein rnidy de fit 
G lo ir e : mais c’eft trop pour n o u s , pauvres petits vers de te rre , qui ne faifons 
que nous traîner icy  bas dans la  pouffiere , ce n’ eft pas à nous à lever la tête , 
n y  à  ofer feulem ent o u v rir  les yeux pour reg ard erie  C ie l : car quefçavons-n ou s 
quelles font les routes du C ie l Em pyrée > Jem e voulus profterner en te r re , &  de
m eurer là  à fes pieds ; m ais il me releva , &  me dît en tri en cou rag ean t, foû te
n e z -v o u s , &  ne craignez r ie n , je le fç a y b ie n  , &  vous conduiray bien (a u  moins 
en e fp n t) a v o ir  cette grande vifion  qui fut m ontrée à  Saint je a n  dans l ’A poca- 
ly p fe  : Signum magnum in Calo, mulier amiïïa fole. V ous verrez  la tres-Sainte n%-
V ierge  toute éclatante de M a je fté , élevée fur un T rô n e  proportionné à fà digni
té fouveraine de M ere de D ie u , couronnée des Aftres du C ie l , toute revécue 
des fpleudeurs du So le il , &  toute environnée des grandeurs du R o yau m e de D ieu .

Q uittons la terre, &  baniflfez de nôtre efprit toutes les idées des chofes m ortel
les  ̂ q u ii  fo it n et, p a ifib le , &  a t te n t if , pour être en état de recevoir l ’im pref- 
iion  des beautez du C ie l , qui paifent incom parablem ent tout ce que l'o n  vo it 
icv  bas en te rre , &  pour cela recollicrez-vous : faites un peu d’oraifon  &  pen- Comraeil 
fez qu 1! ne fau t pas regarder les choies du C ie l du meme oeil dont nous voyon s reràcomem. 
celles de la  t e r r e , ny penfer ou  parler de la  M ere  de Dieu , comme on pourroit 
fa ire  de toutes les autres créatures ; j ’ o b é is , &: m ’étant retiré un peu à l ’é c a r t , je 
dem euray quelque temps en file n c e , luy-m êm e en voulut fa ire  a u ta n t, &  puis 
v o icy  com m e il me p arla .

A R T I C L E  P R E M I E R .

La multitude, & la pretio fit è des Couronnes de ta Sainte Vierge, fonila beauté’de fon Triomphe.

LE ve z  les yeux pour contem pler les beautez du triom phe de la Sainte V ier
ge dans fon AiTom ption, vous la verrez toute éclatante de G lo ire  , toute com 

blée de grandeurs , toute environnée de C ouronnes. D em andez d’où luy  vient 
cela ? Q ui luy a fou rn y  tout ce m agnifique appareil? O n vous d ir a ,  c’eft fon 
Fils unique Je iu s-C h rift  : M ais  pourquoy Ta-t-ii voulu traiter avec tant d’hon
neur , v û  qu’ il femble que c ’eft elle  qui l ’a hum ilie jufques à  le réduire dans la 
derniere m ifere?

A  confiderer toute l ’ œ conom ie du m yftere de f in  carn a tio n , dont la  Sainte 
V ierg e  a été l’agente &  la caufe efficiente avec le Saint E fp r it , vous n ’y  verres 
qu ’une longue fuite de fi m auvais tra item en s, d’h u m ilia tio n s, de dépoüillem ens, 
&  de m iferes, qui ont été exercées fur ia M ajefté  du Fils de D ieu  , que c’eft 
une Im age v i fible &  fenfible des injures infinies quë le péché fait invifib lem ent 
à ia  D iv in ité . C a r prem ièrem ent, la  fuprême grandèur de ce V erbe adorable , 
n ’eftpas feulem ent abaiiîee & T ium iliée ., mais anéantie félon cette p aro le  de l ’A 
p ô tre : Seipfurn exinanivit: Secondem ent, ce fonverain M onarque du monde ,q u e  
la  grandeur des C ieux ne fçauroit com prendre , s eft vû  f r i fo n n ie r , enferm é' 
dans un cachot étroit & o b fc u r ,  où il a été retenu un temps fo rt confiderable :• 
T ro ifié m e m en t, on l ’a dépouillé de tous les éclats de fa g lo ire  pour l ’expofer à
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la  vue du m onde, comme le plus pauvre des h om m es: Q uatrièm em ent., on lu y  
a bande les yeu x , &  peu s’en fau t, que je ne die q u ’on l’a  aveu glé , pour lu y  fa ire  
fa ire  des démarches qui ont paru autant de fo lie s , aux yeux des Sages du m on
d e : En cinquièm e l ie u , on a pillé tous fes T r e fo r s , 8c ce T out-pu iflan t Seigneur 
de tout rU n iv e rs  eft devenu fi p a u v re , q u ii  s’eft v u  réduit à  m andier fon p a in : 
S ixièm em ent, on l a  privé de tous les h o n n eu rs, de tous les p la ii ir s , de toutes les 
douceurs de la vie h u m ain e , pour l’accabler de m iferes 8c d’amertumes , 8c le 

-faire v ivre  du pain de larm es 8c de d ou leu rs: Septièm em ent, on l ’a  perfecuté ,  
o u tra g é , ca lom n ié , accufé , condam né à  m ourir d’une m ort in fam e 8c cruelle* 
E n  un m o t , à  confiderei* toute la fuite de l ’Incarnation  du S a u v e u r , on y  vo it 
toutes les in ju ftices, &  tous les traitem ens les plus indignes de la M ajefté de D ieu .

C e p e n d a n t, é’eft 1 état où  la  Sainte V ierge  l’a réduit par fa n aiffm ee tem po
relle ; car D ieu fon P ere ne luy donne que des g ra n d eu rs, íèlon fa naiifance éter
nelle ; mais la Sainte V ie r g e , d’intelligence avec le Sain t E fp r it , &  le Saint Efpric 
avec  elle , Pont réduit comme au neant en le revêtant de la chair h u m ain e ; fi un 
autre que le Sain t E fprit qui eft Pam our in fin i, &  fi un autre que la Sainte V ie r
g e ,  qui eft la  M ere  du bei a m o u r, avo ient exercé de telles violences fur le pro
pre Fils de D ieu  ; croiro it-on  pas que cefero ient des offenfes , que le bras T o u t-  
puiflant ne fçauroit jam ais trop p u n ir ; mais le genie de Pam our eft tout à  fa it 
adm irable / tout ce qui v ien t de fa part eft iiag reàb le  à  D ieu , que les plus grands 
outrages , 8c jufqu’ à la m ort m êm e, luy  p la ife n t, &  il s ’ en tient ob ligé quand 
c reft P ouvrage de Pam our D iv in .

C ’eft-là-defliis que Saint B ern ard p arô ît pâme d’adm iration; O Amoris vim\ quid violentius > De Deo triumphat amor : O  A m our divin / quelle eft vô tre  puiflance? 
V ou s avez prévalu fu r ie  T o u t-p u iflan t, vous Pavez atterré , d ép oü iP é, réduit 
à  la derniere im puiflance. J ’adm ire qu’en le traitant ainfi vous lu y p la ife z , vous 
le com blez d’honn eu r, d e jo y e ,  de gran deurs, en forte que jam ais il ne s’eft vû  
pius glorifié au dehors de lu y -m ê m e , que par toutes les hum iliations d u M yftere  
de la R édem ption  des hommes : O  Am our T o u t-p u ifla n t, A m our infini , que v ô 
tre genie eft adm irable / Q ue les m axim es de vôtre  conduite nous font incom - 
prehenfibies / vos violences font des dou ceu rs, vos outrages font des b ien -fa its,,' 
vos hum iliations font des éclats de G lo ir e , vos dépoUillemens font des rich efles, 8c vos vengeances font de tres-m agnifiques recompenfès : Sic amor vindicat.

Q uand Saint C h ryfo logu e confidere de quelle façon  ce bon Pere reçut fon En
fan t prodigue , quand il retourna dans fa rnaifon , que pour tout châtim ent 
des outrages qu’il  luy  avo it f a i t , Pam our paternel qui regnoit toujours dans fou 
coeur, le contraignit de PembraiTer fo rt  tendrem ent, 8c de le rem ettre au fiT toft 
dans la  poiFeifion de ion héritage ; il s’écrie tout ra v y  de jo y e  à  la v ile  d’u n fp e- 
étacle fi to u c h a n t , Sic amor vindicat ! C ’eft donc ain fi que Pam our fe v a n g e , i l  
accable ainfi de bien-faits celuy qui le venoit d’accabler d ’injures. Je voudrois 
m ettre ces paroles en la bouche d e Je fu s-C h rift  ; C ette  M ajefté d iv in e , anéantie 
dans le fein de la Sainte V ierge  , revêtue d ’une chair paffible 8c m o rte lle , d i- 
ro it ; j ’ay  été m al-traitée; j’a y  fouffert toutes les violences que Pon fça ft  fous la  
puifiance de P am ou r, qui a triom phé de m oy com m e il a  vou lu . Je  m’en prends à  
m a M e re , qui m’a mis en état d’être ainfi o u tragé ; car fans efie j’ étois impaiïv- 
b le ,  je  m’en veu xvan g er,*  mais en la façon  que Pam our fe vange.

Autant d’outrages que j ’a y  fo u fïè r t s , au tan t de vengeances j en veu x  fa ire .
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P rem ièrem ent, pour m’avo ir hum ilié &  mis en prifon dans fon fein , je  la  veu x 
élever fur le plus haut T rô n e  de la G lo ire  : Cefi ain f i  que vangc. Se. on-
dem ent, pour m’avo ir  dépoüillé des éclats de ma g lo ire , &  m’avo ir  couvert d’un 
fac m ép riiab le , qui me fa ifo it  paroître comme les pécheurs ; je  veux q u e lle  Toit Jept ven<; 
toute revêtue du S o le i l , &  qu’elle éclate éternellem ent des fplendeursde ma pro- geances de 
pre divinité : Cefi ainfi que l'amour fe vange. Troifiém em ent , pour m 'avo ir aveu- |éa™ ^ rcn̂ ul 
g lé ,  8c mis en état de fairê tant de c h o fe s , qui ont paiTé pour des folies devant aux fept ou
ïes Sages du M onde ; je veux q u e lle  entre dans les trefors de ma SageiTe infinie, ^iffouffrirl  
&  qu’elle fo it la  plus éclairée de tout le R o yau m e de D ie u : C'ejt ainfi que l'a- Jefus-Ghrift, mour fe vange. Q uatrièm em ent, pour m 'avoir lié les mains, &  avo ir  réduit m a 
Toute-pui(Tance , jufques à  la foiblefle d'un Enfant-, je m 'en veux v a n g e r , 8c 
luy  dominer une fi pleine autorité  dans mon Em pire , qu 'elle d ifpo iede tout com 
me elle voudra , 8c que tout fléchiííe fous_fa pui(lance , depuis le haut des C ieux 
jufcjues au fond des abym es : C'efl ainfi que f i  amour Je vange.

En cinquièm e lieu,, pour m ’a v o ir  enlevé toutes mes r ic h e ife s , &  m 'avo ir ren
du pauvre comme un ver de te r re , je  veux la  mettre en poiTeffion de tous mes 
T refors -, que toutes les C ouronnes qui m’appartiennent (oient à  elle , &  qu’el
le  puiiTe difpofer, non feulem ent de tous mes b ie n s m a is  de rnoy-m êm e , com 
me elle vo u d ra : Cefi ainfi que l'amour fe vange. S ixièm em ent, parce q u e j'a y  été 
privé des plaiiîrs , 8c n 'a y  vécu que du pain de douleur , &  des am ertumes de la 
v ie  m ortelle ; je veux qu'elle goûte les douceurs de la vife éternelle , avec tant 
d ’abondance, quelle foit à jam ais fàintem ent en yvrée  des délices de la M aiion  
de D ieu : Cefi de cette façon que £amourfe vange. E t enfin , pour le dernier excez 
des van gean ces, que je veux exercer fur e lle ; elle m 'a fa it  m o rte l, je laren ch ay  
im m ortelle ; elle m 'a mis en état d’ être expofé au mépris des hommes , je la m e t-  
tray  en état d 'être éternellem ent honorée des Anges ; ce que j'a y  reçu d’elle à  été 
la  proye de la m o rt , ce qu 'elle recevra de m oy fera la fource de la v ie  im m or
telle , de la v ie  divine , de la v ie  bien-heureuiè pour l'éternité : Sic amor vindicat: C ’eft ain fi que l’ Am our prétend exercer fes vangeances ; vo ila  fon deifein 
la refolution en eft prife , voyez-en  l'execution dans la fuite : conlîderez bien de 
quelle abondance de glo ire  cette M ere adm irable eft com blée, de quelleim m en- 
fité de biens éternels elle eft enrichie „ 8c de com bien de précieux diadèmes elle 
eft couronnée , &  vous aurez vu quelque chofë des m agnificences de fon AiTom- 
ption.

A R T I C L E  S E C O N D .

Premiere Couronne de la Sainte Vierge. If élévation fublime de fon Trone a
Q U an d  je  parle icy  de Télevation d'un T rô n e  dans la G lo ire  , cela ne confi- 

fte pas à  être placé dans un lieu phis haut ; car le lieu regarde les corps ,8c non pas les âmes , &  le T rô n e  ne fighi fie pas une chaire m aterielle , comme
pour aflêoir un corps. L es élévations du C ie ’ font ip iritiielles &  divines ; &  d’ une
autre nature que celles des corps .-celles qui regardent l é s â m e s ,  les élevent au de-
là  de toute la circonférence des lieux , jufques dans l'im m enfité de D ieu , qui n ’a Véievadon**
point de terme : une ame eft d 'autant plus élevée, qu elle a une plus grande u iîén v  ^aunns
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blance à f a  M ajèfvé de D ieu : celle qui approche de plus prés defès perfections. Se de fa grandeur in fin ie , eft la  plus élevée. Q uand donc nous difons que la 
Sainte V ierge  eft le T rô n e  de D ieu dans le G e l  E m p y ré e , nous voulons dire que 
c e ft  celle qui approche de plus prés de la fa in te té ,&  de toutes les perfections de 
D ieu  , &  qui fa it plus hautem ent éclater fa gloire^ M ais le m oyen de fe pouvoir 
fo rm e r quelque idée de cette fublim e élévation  ? En voicy une qui pourra vous 
y aider beaucoup.

Ecoutez l’Eglife  , qui applaudiflant à  la  g lo ire  de fon triom phe, chante à pleine 
v o ix  dans la Fête de fon A ifo m p tio n , Exaltata efi fantta Dei genitrix faper Choros Aíngelorum ad cœleftia regna ; E lle nous dit q u ’elle eft exaltée dans le R o y a u 
me des C ieu x , par deflus tous les Choeurs des A nges. Là-deifus plufieurs T h é o 
logiens tres-ce leb res, &  plufieurs Saints P eres , raifonnent excellem m en t, pour 
fa ire  m onter leur efprit comme par degrez , jufques à  la fublim ité du T  rône d e là  
Sainte V ie rg e ,&  v o icy  quelques principes qu’ ils pofent pour appuyer leurs r^ifon- 
nem ens.

Comme on 
peuc raifóner 
potar conce
voir quelque 
çhofe de la 
fublime éle 
vation de la 
Sainte Vier-

Tous les
Ânges font 

fubordonnez 
les uns aux

:D. Th. uf* 4 **

Prem ièrem ent, il eft certain  que par tout ou il y a de l ’o rd re , il y  a de la fubor- 
dination : car c’eft en cela que confi ite Peffence de. l ’ordre : Difpofttlo renlm fecundam prias & poflerius : I l  n’y a pas d’ordre, m ais de la confufion dans les cho- 
fe s , fi elles ne font difpofées de telle m an iere , que chacune foit dans ion r a n g , 
plus ou moins é lev é , félon q u e lle  m erite : O r on ne peut pas douter que tous 
les n eu f Choeurs des Anges , 8c les trois H eriarch ies qui les p artage n t, ne foient 
difpofez en un fo rt bel o rd re ; il y  a donc entr’eux d e là  fubordination , qui fa it  
que Pun ri’ eft point égal à  l’autre : m ais qu’ils font tous élevez en perfection , en  
d ig n ité , &  en gloire , les uns au deflus des autres. C ’eft cette Echelle m yfterieufe 
de Jacob  , ou il vo y o it  m onter les Anges : chaque échelon de l ’Echelle tient 
fa place particulière , un autre à i a  tienne! au deflus du premier , 8c un autre 
au deflus de celny-cy*, &  un autre encore au deifus, dans une diftance propor
tionnée,

L e  prem ier, eft un peu élevé au deflus de la te rre : le féco n d , l ’eft deux fo is 
d a van tage : &  le tro ifiém e, trois fois d avan tage : le quatrièm e , quatre fo is da
vantage.- &  le cinqu ièm e, a cinq fo is plus d’élévation : ainfi du fixiém e : a io fid u  
dixiém e : ainfi du centième : ainfi de tous les a u tre s , jufques au plus haut ; &  tout 
ce qui eft dans l ’ o rd re , eft ainfi rangé dans la fubordination. Puis donc qu’on 
ne peut pas douter que D ieu n’a it difpofé toutes les Celeftes intelligences dans 
un fo rt bel ordre , elles font toutes dans une telle fubordination , que deux Anges 
ne font point égaux.: m ais l ’un eft toujours plus p arfait , &  plus élevé en glo ire  
que l ’autre.

Sain t T h om as enfeigne , qu’ il eft im poffibîe que deux foient tout à  fa it  
fem blables : 8c v a  ju fq u e s-là , de dire que chacun eft d’une efpece differente de 
Pautre : qui eft com m e qui diroit qu’il y  a autant de différence entre un A nge &  un 
autre A n ge, comme entre une bête, &  un hom m e. C e f t  à la vérité une chofe éton
nante à  confiderer , que le fouverain  C réateur ait produit tant de m illions de 
m illions d’ A n g e s , tous differens en efp ece , &  tous plus nobles les uns que les 
autres : mais rien n ’eft im poffib ’e à un T out-pu iflàn t. V o ila  d o n d e  premier princi
pe que les T h éologiens pofent comme indubitable, i l y a  d e là  fubordination dans 
•tous les Anges.

Le
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L e  fécon d , eft que leur nom bre eft iî g ran d , que non feulement il furpalfe 

eeluy de tous les hom m es, qui ont été par le paffé , qui font à  prefent, &  qui ^  
feront jufques à  la fin des fiecles, &  les furpalfe autant que le nom bre de qua- (yïmJ* 
t re -vingt dix n eu f furpalfe un feul. O n  le peut juger de cette parabole , rappor- calk. 1/. 
tée par faint L u c, de la brebis ég a ré e , que faint C y r i l le , &  d a u tre sP e re se x p o - 
fent ainfi ; la  feule brebis égarée eft tout le  genre humain qui s'étoit perdu , fe re
tirant de l'obeilfance de D ieu , en la perfonne d 'A d a m ; le bon Pafteur l ’ eft v e - Le nombre 
nu chercher jufques dans le defert de ce m on d e, pour la reporter fur fes épaules paflfcenc 
dans le troupeau ;&  les quatre-vingt d ix -n e u f, font les Anges qui n'ont point pe- 0̂ls cemy 
ché ; vo yez  p a r-là  com bien leur nombre doit être plus grand que eeluy des hom~ meess.Honi’ 
m es.

M ais ce qui eft bien plus é to n n an t, S . T h om as,après faint Denis A reopagite , qui '̂aT]*r'ef*‘ 
font deux témoins d e là  plus grande autorité que nous ayons dans l ’ Egliie , après deHUrac. * 
lsâA pôtres 8c les Prophetes,tiennent pour afsûré ,qu ele  nombre des A nges eft fi pro- Eeelef  
digfeux,qu 'il furpalfe non feulement eeluy de tous les hom m es,m ais eeluy de tous les prodig;eüfe 
anim aux de la terre ; eeluy de tous les o ifeaux de l'a ir ; eeluy de tous lespoilfons muititudedes 
de la M e r ; eeluy de tous les aftres du C ie l; eeluy de tous les arbres des Forefts; Angcs*
&  généralem ent eeluy de tous les individus de la nature corporelle : L a  raifon  
qu ’ ils en donnent e ft , que plus les choies font proches de la  grandeur infinie de 
D ie u , plus elles y  participent ; 8c plus elles font grandes en toutes les m aniérés 
qu'elles le peuvent-être, c e ft-à -d ire  en n om bre, en dignité, &  en tout ce qui peut 
agrandir une crea tu re , &  plus aufli elles font éloignées de cette grandeur de 
l'être  des êtres, s’ approchant p lutôt du n ean t, plus elles participent de fa b af- 
fe iïe , &  font peu de chofe. O r la nature A ngélique eft la  creature qui approche 
plus prés de l'être de D ie u , parce qu 'elle eft fpirituelle , é tern e lle , &  incorrupti- m̂uhUude6 
b le ; 8c la  nature corporelle au con traire , en eft la plus é lo ign ée , parce qu 'elle des Anges, 
eft m aterie lle , 8c que la m atière eft la p^us voifine du n e a n t; &  de4 à ils con- 
cluént fort bien qu'il eft donc v r a y , que le nombre des Anges eft plus grand que Thomas, 
ee lu y  de tous les individus de la nature corporelle.

P osez ces deux principes comme des fondem ens folides, fur lefquels ils bârif- 
fent leur raifonnem ent, v o icy  comme ils i'é leven t par degrez, jufques à  une hau
teur qui eft tou t-à-fa it incom prehenfible.

§  U n iqu e.

Echelle Spirituelle qu'il faut monter pour arriver an Throne de la fainte Vierge.

I 'Entends l’ Eglife qui chante dans le triom phe de la iàinte V ierge , quelle eft exaltée dans le Royaume des Cieux: * par deffus tous les Chœurs des Anges, &  je 
reçois cette vérité com m e un article de ma F o y . Elle eft énoncée en peu de p a
roles ; m ais quand je viens à  regarder de prés ce qu ’elle fignifie, j 'y  vois des gran
deurs ,q u i  ahym ent tout efprit 8c qui me paroiflent aller jufques à  l 'in fin y ; car 
d'un c ô té , je  fça y  que le nom bre des A nges furpalfe eeluy de tous les individus 
de la nature corp ore lle , cela me paroît innom brab le; d'autre cô te , je fça y  que ce 
n 'e ft point une multitude confuie comme feroit un monceau de fable ; mais qu ’ils 
font tous rangez dans un fi bel o rd re , qu’ on les vo it élevez en excellence &  en 
g lo ire , les uns au delfus des autres ; je les regarde donc comme une grande échel-

V u u t t
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éleve encore 
plus haut 
U n s  mefure.

l e ,  dont les échelons vont com m e à  l’ infiny ; je  ne trouveray point Pélevation  
du T rô n e  de D ieu , c’ e ft-à -d ire , la fublim ité de la G loire de la  faince V ierge , que 
je  n 'aye paifé tout c e la , pu ifqu ’il e il v ra y  q u e lle  eft exaltée par deilus tous les 
Choeurs des A nges.

O  Dieu / à qu 'elle  prodigieufe élévation vous va  conduire cette Echelle, fi vous 
la  fu iv e z , &  fi vous pouvez vous y  tenir ferm e, fans que la tête vous tourne en 
m ontant! Com m encez par le dernier A n g e , 8c penfez qu'il poflede un degré de 
G lo ire  digne d'un Ange Bien-heureux $ montez au fécon d , vous verrez qu 'il en 
a deux fois davantage ; montez au tro ifiém e, &  c'eft trois fois davantage : ain- 
fi du q u atrièm e, &  du cinqu ièm e, 8c d u fix ié m e , &  de tous les autres, dont 
chacun ièra toujours plus elevé que Pautre de quelque degré: contez-Ies ain fiP un  
après l'autre, 8c faites toujours croître en vôtre Efprit le degré plus haut de leur 
G lo ire . P ourrez-vous co mprendre quelle fera l'é lévation  du cent-m illièm e? A r
rêtez un peu l à , pour tenter vôtre  e fp rit, 8c liry demandez s'il le conçoit lufqyi» 
H e ias  ! il eft déjà confus &  b ro iiillé , &  n 'y  conçoit rien. Et neanmoins- V e  il  
encore peu de choie . pnifque le nom bre des Anges eft fi gran d , qu 'il iurpalfe 
tous les individus de la nature corporelle.

Faites pourtant un nouvel e ffo r t , &  les contant toujours Pun après P autre, 
v o y e z  fi vous pourrez arriver à  com prendre l'élévation du cent m ille m illièm e ? 
Q uel m oyen d irez-vous, cela m 'eft im poffible : oc neanmoins vous n 'auriez pas 
encore pafsé la plus baffe des trois H iérarch ies, car leur nom bre eft beaucoup 
plus grand. Q uel chemin aurez vous donc à faire  , quand il faudra conter Pun 
après l'autre tous les Anges de la fecon d e, dont le nombre eft encore beaucoup 
plus grand que celuy de la derniere, félon la do ètri ne de faine Thom as : fi vous 
contez depuis le dernier jufques au premier , vous efforçant de concevoir la fu
blim ité de leur G lo ire , pourriez-vous en ven ir à  Bout? O  D ieu quel abym e » 
L a  feule penfée de cette entreprife donne de la frayeur à  l'efprit, elle l'accable &  
l'anéantit : &  neanm oins, vous ferez encore bien loin d 'avo ir trouvé la fublim e 
élévation  du T rô n e  de la fainte V ie rg e , puifqu'il eft v ray  qu 'elle eft exaltée au 
deifus de tous les Chœ urs des Anges ?

Q ue ièra-ce d o n c , quand il faudra encore paffer toute la plus haute H iérar
c h ie , com pofée d ’un nombre innom brable de T rô n e s , de Chérubins , 8c de S é
raphins , les contans tous l'un après l'an tre , 8c voyan t toujours croître leur G lo i
re à  proportion de leur nombre ? O ù  feriez-vous avant que vous euffiez trouvé 
le degré d 'élévation  du premier Séraphin du C ie l ? Penfez en vous-m êm e com 
bien vous feriez éloigné de le pouvoir jam ais co n cevo ir, quand vous auriez vous 
feul tous les eiprits des hommes relinis enfemble ? C a r  ce premier des Séraphins 
doit avo ir plus de grandeur luy feul, que tout le refte des Anges enfem ble: com 
me le plus grand nombre renferm e en foy  toutes les unitez des autres nom bres, 8c les furpaife de quelque unité * par exem p le , Je nom bre de cent renferm e luy  
feul toutes les u n itez, qui font le nom bre de quatre-vingt d ix -n e u f, &  les fur- 
paffe d’ un.

M ais quand vous auriez com pris l ’ élévation du premier Sérap h in , vous ne feriez 
pas arrivé jufques au T rône de la  tres-fainte M ere de D ieu. Vous entendriez en
core l 'E g life  qui vous chant croit à  pleine voix : Exaitata eft fanfta Dei genitrix fuper Choros jingelorum ad cœleftia regna : Q u'elle eft exaltée au deifus de la plus 
haute H iérarchie des A nges :8c n e n fo y e z  p aséton n é.T ous les Anges font des fervi-
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teurs,eile feule eft la M ere de Dieu? eft-ce m erveille fi la m ere du Prince lu y  eft plus 
coniîderable elle feuler’ fi elle eft plus honorable de plus honorée que tous les fer- La sainte 
viteurs enfemblc? C ’e ft la  M ere adm irable y dont la G lo ire  eft du moins autant in- 
com prehenfib leaux Anges, que la G lo ire  des Anges n ousparoît incom prehenfible. ^ ^ M ^ * * *  

C ’ eft quelque chofe à la  v é r ité , de dire que la  Sainte V ierge  eft élevée au séraphins!* 
deifus des neuf Chœ urs des A n ges ; m ais ce n’eft pas a ffe z , plufieurs T h éo lo
giens fo rt celebres tiennent pour alluré, qu’il y  a un Chœ ur particulier pour elle 
feule de pour fon cher Fils, plus élevé incom parablem ent que tous les n eu f Chœ urs 
des A n ges. L ifez  G e r fo n , il l ’a écrit en termes exprès au T ra ité  quatrièm e fur TyxB, 4, 
le  Adagnificaty où il diftingue trois fortes de H iérarchies ; L a  fuprêm e, qui eft 
la D iv in e : L a  m oyenne, qui eft D ivine &  H u m ain e ; Et la dern iere , qui n ’eft 
que pour les créatures. L a  D iv in e , eft toute rem plie des trois adorables Perfon- 
nes de la  T rin ité , de aucun autre n’y  eft admife avec elle. Sous cette prem iere, 
dfr*rom ediatement une feconde H iérarch ie, qui n’admet que deux feules Perfon- 
nes, q u ila  rem pliífent toute en tière, qui font Jc fu s-C h rift &  la fainte V ierge ; de Hicmchî^ 
aucune autre q u ’e lle s , ne peut entrer dans ce rang là* E t la tro ifiém e, qui eft particulière 
com pofée des Caints Angès de des B ien-heureux, eft au delfous de cette feconde; 
de m aniere, que la faint^ V ierge  tient comme un m ilieu entre D ieu , de les crea- sance Mere, 
turcs ; foumife à Dieu feul ; Supérieure à  tout le refte des êtres*

S i vou s penficz d’e l le ,  ou fi vous en parliez feulem ent comme des créatures 
les plus faintes de les plus élevées dans la G lo ire , ce feroit trop peu pour la  
fainte V ie rg e , parce qu’elle eft au deifus de toutes les créatures. Si vous e n v o u - 
lez  penfer ou parler comme de D ieu m êm e, c ’eft trop pour e lle , parce qu’elle eft 
au  delfous de D ie u ; elle a fon rang particulier dans la G lo ir e ; elle remplit tou
te fa H iérarchie, qui tient le milieu entre D ieu , &  tout ce qui i f  eft pas D ieu : où  
elle n ’a rien de commun qu’avec la feule perfonne de fon Fils unique. L eu r lia i- 
fon eft inièparable , de leur G loire n’eft pas feulement fem blable; mais elle eft 
commune à l’un de à l ’antre : ou pour mieux d ire , ufant des paroles du dévot 
A rnault de C h artres, elle n’eft que la même dans tous les d e u x : Filii Gloriam cum Matre, non tam communem judico, cjuam ectmdem.

E t  c’ eft a in fi, que celle qui fut autrefois la prifon , ou le cachot de la M a- nô fraâ de 
jefté infinie de D ie u , anéanti dans fon chafte fe in , eft devenue le T h ron e tres- 
fublime &  tres éclatant de fa G io ire : Sic am or vindicat : C ’eft de cette façon  
que l’am our fe vange. O  D ieu qu ’il fa it bon tom ber dans fes mains ! O  mon 
D ieu qu’il fa it bon s’abandonner à  fa puifTance! Q u’il fa ffe  de nous tout ce qu’il 
v o u d ra , jam ais il n’ eft plus a im ab le , que quand il fe vange félon fon genie. V ou s 
vo y e z  com m e il a commencé m agnifiquem ent; vo yez  comme il a pouifé plus 
loin iès vangeances.

Du Couronnement de la Sainte Vierge. 707
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A R T I C L E  T R O I S I E '  M E .

L a  feconde Couronne de la fa in te  Vierge, les [ f le n d e  ht s d e  f a  G loire.

T O ut eft fi m agnifique &  fi éclatant de G loire dans la M ajefté  infinie de D ieu , 
que le Sain t Evangi e nous dit: que non feulement il eft la lum iere, qui b a - 
nit toutes les tenebres: Quoniam Tdens lux eft, & tenebra in eo non Junt ulU : 

M ais le R o y  Prophète a jou te , que fa fplendeur éclate jufques en ies h a b its , 
&  quM  n e l l  vécu que de lum iere ; Amiiïus lumine [eut veftirnento.

E t toutefois j ’entens des plaintes de quelqu’u n , qui étoit fa figu re, comme fi 
elles fortoient de fa bouch e: Spoliavit me Gloriâ med ; on m 'a dépouillé de m a 
G lo ire . D e v r a y ,  on a vu  ce grand Soleil de l'E tern ité éclypsé dans le t e q lp ^  
on Ta vû  réduit dans un état fi ob fcu r, qu’ il n’y  paro iiïb it pas le moindre rayon , 
n y de Lum iere, ny de G lo ire , ny de G randeur; au co n tra ire , tant d’abjeétion 3c 
d’ob fcn rité , 3c une apparence fi m ép rifab le , que les Prophetes l ’ont dépeint fins 
beauté, fans fo rm e , fans figure, jufques à le nom m er la  honte 3c l’ opprobre des 
h om m es: Opprobrium hominum, & abjeüio plebis : E ft ce V ous, M ajefté  in fin ie , 
qui êtes eflentieilem ent L u m iere , &  qui produifez une immenfité de fplendeurs 
en vous m êm e, &  qui les épanchez au dehors de vous fur vos créatures , pour 
fa ire  le grand jour de l’Eternité B ien-heureufe pour tous vos Saints ? E ft-ce vous- 
m êm e que je vo is tout défiguré ? H é , qui eft-ce qui vous a réduit en cet état.

C ’eft l ’am our , me rèpondroit-il. V o ila  une des grandes viétoires qu’il a rem 
portées deifus m oy : De Deo triumphat amor\ I l  s’eft accordé avec m a M e r e , 
3c par elle, il m’a revêtu du fac m éprifable d ’une chair m ortelle; 3c m oy qui étois 
vêtu  de L u m iere , me fuis trouvé enveloppé dans de fi profondes tenebres, qu’on 
n’a pas apperçu en m oy le m oindre rayon de ma G lo ire  : 3c que j ’ ay paru fur la  
te r re , comme le dernier des hom m es. C ’eft l ’am ourTouj^pw(Tant a v e c m a  M e
r e :  C ’eft elle a v e c  l ’am our, qui m ’a dépouillé de tout l’éclat de ma G lo ire : Spo
liavit me Gloria med; J e  ne dis pas qu’elle m’ en a p riv é ; car elle m*eft fi eífen- 
tie lle , &  fi n eceftaire, qu ’il eft im poffible que je  la perde non plus que m a D i
vinité. M ais elle m’en a dépouillé com m e qui dépoüilleroit un R o y  de fa Pour
p r e , pour le revêtir des habits d ’un p au vre : il ne laiiferoit, pas d’érre R o y ,  mais 
ce feroit un R o y  dépouillé 3c traité fo rt indignement : c'eft ainfi que le pauvre ha
billement que j’ay  reçû de m a M ere m’a fait m éconnoître, 3c m ’a exposé aux mé
pris des hommes. i

M ais je m ’en veux vanger en la  façon  que l’am our fe v a n g e : pour un habit fi 
abjet dont elle a vo lé les éclats de ma G loire dans la vie m ortelle, je veux qu’el
le fait revêtue éternellement des fplendeurs de m a propre D ivin ité  ; c’ eft ain fi 
que faint Bernard en parle : Veftis illum fubftantia carnis tua, &  veftit ille te Glo
ria Majeftatisfua: Admirable vangeance de l ’am our, pour avo ir enferm é le So
leil divin comme dans un f ie ,  3c l’avo ir tenu caché dans fon chafte fein, elle en 
fera toute revêtu e , &  paroîtra richement parée à la vue de tous les ê tre s , dans 
la magnificence de fon triom ph e: le Soleil fera fon M anteau R o y a l , 3c rh ab il
leraient de fa G lo ire : Muter amiïa Sole. 

ï t  n’eft-ce pa* avec ce pom peux ornem ent, que faint Je a n  nous dit dans l ’ A -
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pocalypfe qu ’ il l ’a vue au C ie l?  Vn grand prodige, d it - i l ,  me parut-au Ciel, je s. Jean i> vis une Femme toute revêt né du Soleil: Et comme cette m erveilleufe vifion  luy du^oleli&ce 
fu t m anifeftée depuis l’ A iïbm ption de la Sainte V ierge , il ri y  a qua fi pas à dou- soleil eft u 
te r , que ce ne fû t elle-même en perforine, q u ii  v it  dans le plein Jour de de
G lo ire . M ais cette grande lumiere qui l ’environnoit en form e d’habit, n éto itpas 
le Soleil m ateriel qui éclaire tour ce bas m on de, c'en étoit un autre plus noble 
fans com paraifon : E t que peut-on p e n fe r , finon que c’eft cette lumiere de G lo i
re dont les T h éologiens nous p arlen t, quand ils d ife n t , que la creature n’eft pas 
capable d e v o ir  D ieu , fi elle n’eft élevée au deifus de fa condition n atu re lle , 8c 
qu encore bien que l’Eflence divine foit tces-vifible d’e lle-m êm e, puis qu ’elle eft 
une lumiere in fin ie : neanmoins comme nos yeux corporels n’on t'p as la force de 
regarder en face le Soleil dans fon plein m idy, il eft encore plus im p o ffib leà  tout 
efprit c ré é , de voir clairement l ’Effence de D ieu dans la majefté de fa G lo ir e 5 
p % y ï ftule fo rce  naturelle.

Il eft donc neceffaire q u ii fo it élevé au defliis de foy-m êm e : il fau t qu ’il foit 
foûtenu &  fortifié par une vertu furnaturelle ; &  cette vertu eft une qualité tou
te d iv in e, qu’ ils ap p ellen tia  lum iere de G lo ire , qui fa it  à  peu prés à  l’efprit, Pourquoyîes 
pour le rendre capable de voir clairem ent les beautez d iv in e s , ce que fait la lu - Bienheureux 
miere du Soleil à  nos yeux , pour leur faire vo ir les beautez du monde : finon ^m enTe~ 
qu ’ il n’y  a qu’une feule &  une même lumiere pour tous les yeux du corps -, mais l’Eflenccdc 
il y  a tout autant de lumières de G loire particulières, &  inégales, comme il y  a iCU* 
d ’ Efprits Bien-heureux qui voyent la face  de D ieu dans le C ie l. Chacun a fa por
tion lim itée, plus ou moins g ra n d e , félon fes m érités, 8c la  mefure de leur béa
titude eternelle, eft juftem ent celle de la lumiere de G lo ire  qui leur eft donnée, 
pour voir plus ou moins parfaitem ent l ’EiTence de D ie u ; mais il n 'y  a point de 
partage pour la  fainte V ierge .

§. U n ique.

Toute t  abondance de la lumiere de Gloire eft communiquée a la fainte Vierge,
Peut-on  pas dire icy au refpetft de la G lo ire  ce que faint Je ro m e  a dit d e là  

G râce ? Cœteris per partes, in Manam vero totius Gloria qua in Chrìfto eft , plenitudo venit : Q ue tous les autres Bien-heureux en ont des parcelles,m ais que tou
te la plenitude qui eft en je fu s  C h rift m êm e, eft donnée à la fainte V ierge fans 
aucune dim inution , puifque la G loire répond à la Grâce. C a r  quand on nous m ^ d e ^  
allure qu’elle eft toute revêtue du S o le il, e ft-ce pas pour nous faire  entendre gloire eft 
qu’elle eft dans le C ie l de la G lo ire  , ce qu’eft le Soleil dans le C iel de ce monde cette grande 
vifib le  ? O n vo it un grand nombre d ’ Etoiles qui ont chacune leur perit point de DamcftuiPa- 
lumiere, differente félon leur grandeur.* mais il n’appartient qu’au So le il d’en être v&u^duVo- 
une fource inépuifable , &  d ’en avo ir luy feul une fi grande plenitude que to u t Ieü* 
le refte des Aftres retinis enièm ble, ne lepourroient pas égaler. C ’eft ainfi que la 
fainte V ierge eft le  Soleil dans le grand jour de l’Eternité, 8c tout le refte des Saints 
&  des Anges ne font que des E to ile s , qui ont à la vérité chacune leur point Se 
leur portion de lum iere ; mais toute leur multitude reünie enfcm ble, n’égaleroie 
pas celle du Soleil.

O n  ne dit pas qu’elle foit elle-même le S o le il, qui éclate de fa propre lum ie*
V a  un iij
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faan.
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re 5 parce qu ’elle n ’eft pas D ie u ; m ais on dit q u 'e lle  eft toute revêtue du S o 
le il. L'habillem ent qui couvre 8c qui pare un c o rp s , n'eft pas produit par le 
corps m êm e, il luy vient d 'ailleurs ; m ais il s'approche fi prés du co rp s, il s 'a -  
ju fte  ii bien à fa taille &  à fa m efure, que le corps &  l'habit dont il eft vêtu  
ne font pas plus grands l'un que l'autre- O  tres-Sainte V ierge \ M ere adm irable! 
que fau t-il donc penfèr de v o u s , puis qu'on nous dit que vous êtes vêtue du 
S o le il?  Q ui pourroit donc concevoir la grandeur immenfe de vôtre G loire / le 
S o le il tout entier n’ eft pas trop grand pour faire vôtre habillem ent. Etes-vous 
donc de fa grandeur? T o u te  la G lo ire  de vôtre Fils unique qui vous environne 
comme vôtre habit, &  qui vous em bellit de ies plus riches ornem ens, eft elle 
donc point plus grande que vous ? T oute la plenitude de la  G lo ire  , qui eft en 
Je fu s-C h rift , eft donc en M a r ie , comme faint Je ro m e difoit de la G râce. O ma- 
jefté ! ô grandeur / ô im m enfité de la  G lo ire  de la M ere de D ieu / que vous êtes 
incom prehenfîble.

M ais eft-ce vous-m êm e qui vous difiez l'hum ble Servante du Seigneur : qui 
avez  paru fur la terre fi p a u v re , &  dans un état fi a b je t , que vous n'étiez qus 
la Femme d'un fimple Charpentier ; &  ce qui eft encore plus hum iliant, .vou s 
étiez la M ere d’un Fils fi haï 8c fi méprisé, qu ’il eft m ort comme un m iièrable at
taché en C ro ix . Eft-ce vous-m êm e que le monde a vue en cet état? Q ui eft-ce 
donc qui vous a  élevée à un fi haut degré d honneur &  de g lo ire? Qui vous 
a  ain fî enrichie? Q ui eft ce qui vous a revêtue d’un fi bel habit? C ’ eft celuy 
m êm e, vous d iro it-e lle , à  qui j'en avo is baillé un fi abjet , qu 'il paroiiïo it 
comme un des pechenrs : jufques-là que les Pharifiens difoient qu’ils fça- 
voient fort bien qu'il étoit pecheur ; Nos jcimus quia htc homo peccator eft. C e -  
lu y  que j’ avois dépouillé de fa G lo ire  , eftce luy-m êm e qui m 'a exaltée 8c qui 
m 'a com blée de biens in fin is: Sic amor vindicati C 'e ft  de cette forte que l’a_ 
■ mour fe -vange. O  Am our facré , que vos vangeances font aim ables ! ô qu’ elles 
font defirables ! vous faites vôtre gloire de rendre toujours le bien pour le mal. 
H e la s! puifque j'en fais tant tous les jo u rs , vangez-vous donc fur m oy de la  
forte : &  qu ’aprés m 'être rendu coupable de tant de crim es, recevant une plus 
grande abondance de vos m ifericordes, je puifle chanter à ja m a is , Sic arnor vin- Seat: vo ila  les vangeances adm irables du faint am our de mon D ieu : C 'çft ainfî 
que l’ am our fe vange*

Il fe prefente icy une difficulté qui n’eft pas petite : comment eft-ç.e q u o n  ponr- 
roit voir une perfonne qui feroit vêtue du Soleil? faudroit-il pas qu 'elle difparût 
à  force de paroître avec tant d ’éclat? fans doute qu'on ne l’a verroit p a s , on ne 
verroit que le Soleil. Com m ent donc peut-on concevoir ce que faint Je a n  d i t ,  
qu ’il a vû  la tres-Sainte V ierge  au C iel toute revécue du So leil. C 'e ft  un effet 
de la v ivac ité  m iracuîeufe des yeux de cet A ig le des E v a n g e lifte s , qui ont pû 
perçer jufques dans le fein du Pere E tern el, pour y  vo ir la naiiïance divine de 
fon Fils un ique: ils ont bien pû auili difeerner la M ere d 'âvec  fon Fils unique , 
au m ilieu des fplendeurs de fa G lo ire , qui l'a  revêtoient comme fon habit. M ais 
les Saints Peres qui n 'avoient pas les yeux fî forts n y  fî penetrans que luy , s'en 
font trouvez tous éb lou is, quand ils l'ont voulu  regarder en cét é t a t - là ;  ils 
n 'ont rien vû  qu’une beauté qui les rav iiT o it, les éclats d'une G lo ire  q u ’ils ad- 
m iro ien t, 8c qu’ ils ne pouvoient comprendre, ny beaucoup moins exprim er p at 
leurs paroles >



Saint G régoire de N icom edie paroît tout tranfporté hors de luy-m êm e 5 s- Gnfc®*- 
il ru i que des adm irations , que des langueurs d ’am our, que des exclam a
tio n s, que fon rayiiTement tire de fon coeur plus que de fa b ouch e ; ce ne font 
que des paroles entrecoupées &c fans liaifon qui ne difent rien., iînon qu ’il n 'en 
fçauroit rien dire ; O pulcherrima pulchritudo pulchritudinum : O  tres belle 
beauté des b autez ! O Dei genitrix pulchrorum omnium fummum ornamentum. O  Emirati-off 
M ere de D ieu  le fuprêm e ornement de toutes les chofes les plus belles ! Penfez des saîm» 
de quel fem im ent pouvoient proceder ces p aro les, 8c q u e ld e v o it  être l’ardeurdu 
zele, la profondeur du relpeéfc, &  la tendreife de la dévotion qui les fa ifo it e x ^  
haler du fond de fon cœur. Baillons icy les y e u x , &  nous cachons de honte , 
quand nous voyons les lâches &  indignes fentimens de nôtre cœur auprès dei 
c e u x - là ; m a is ' pour les quitter , retournons vo ir les admirables vangeances du 
divin  Am our ; en v o ic y u n e  qui n ’eft pas moindre que lés precedentes,

Du Couronnement de la fainte Vierge. 7 n

A R T I C L E  Q JJ  A T R I E M E.

La troifieme Couronne de la Sainte Vierge, efi fa puîjfance abfolue au Ciel
&  en T e rre

Q U  and D ieu fa it part de fa G loire  , il fait auffî part de fa PuiiTance à  un
Bien-heureux. N ous voyon s dans l’ A pocalyp fe , que les Saints donnent des Apoed. fm- 

louanges infinies à Dieu , de ce q u ’il les fa it regner avec luy dans le C ie l : Fe- v. T h . y. cifti nos Deo noflro regnum , & regnabimus. E t S . Thom as dit , que Tinveftitu- 
re de leur R o yau m e leur eft donnée par la claire v ifio n  de l’Effence de Dieu* h 
M ais com m ent eft-cc  qu’on peut c o n ce v o ir , qu’en v o y a n t  D ieu ils deviennent' 
des R o y s  , aufqueîs D ieu fait part de fon Empire &  de fa PuiiTance? C et O r a -  
c !e de nôtre T h éo log ie  répond, qu ’il fau t pour cela que nôtre entendement ib it 
élevé à l'ordre d e là  nature D iv in e ; &: pour l ’entendre il faut neceiTairemen# 
raifonner ainfi fur ce principe de la Philofophie , Operari fequitur effe.

Q ue feriez vous fi vous vou liez rendre une pierre capable de v ivre , de (é nour
rir , 8c de croître ? il faudroit bien l ’élever au deffus de fon être de pierre qui e it  
in an im é, &  la faire paiTer dans Tetre dés plantes &  des a rb re s , qui font des1 
êtres anim ez de fam e vegetante. Et s’ il fa llo it  rendre une plante capable dé Conime \h 
fentir, de v o ir , de goûter , de fooffrir de la douleur, que feriez-vou s? il faudroit Bîen-heutcU3S 
bien Télever au deffus de fon ordre de plante, 8c la  faire paifer dans Tordre des a^ Ro^par 
anim aux, qui ont une ame fenfitivé ; àutrement elle n’aura pas les operations de la vîiiûn ^  
l ’an im al, n’en ayan t pas T etre ; Operari fequitureffe. E t s’ il fa llo it rendre un ani- li 

I  m al capable de raifonner, d’avo ir une confidence, &  une fyn d èrefe , que feriez- 
vous ? il faudroit bien neceiïairem eut Télever au deffus de fa condition d 'an i- 

ç. m a l, &  de brute, &  le faire paffer au rang des hom m es, dont Tetre eft intelli
gent 8c raifonnable , car l’ operation fuit Terre : pour rendre donc un homme ca
pable des operations divines , comme de voir clairement la divine Eflènce , la  
contem pler , & T a im e r , qui font les plus naturelles operations de D ieu qu’ il 
continue étern ellem en t, que faudroit-il faire ? il faudroit bien parnecefïîté T é lever 
au deffus de fon ordre naturel d’ homme raifonnable, 8c le faire entrer dans Tordre 
de la  nature divine, puis que l’operation fuit Tètre , &  c’eft ainfi que ia in tT h o »
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mas rviifonne ; Hoc enim aliter fieri non potefi, nifi intelleftus no/fer ad ordinem divina natura fit ehvatus : C a r  puifque l ’operation fuit Tètre , pour faire  Les ope
rations qui font propres &  naturelles à  D ieu , il fau t avo ir Tètre de D ieu , il fau t 
être élevé à  la fuprême dignité de Tètre d ivin , &c c ’eft pourquoy TEcriture S a in 
te appelle les hommes des D ieux ; Ego dixi D ii efiis.

M ais en fin , com m ent eft-ce que les hommes qui ne font que pouffiere, peuvent 
être élevez ju fq u es-là .? comment deviennent-ils des D ieux? ils font é levez ju f- 
qu ’à  cette grandeur intim e par la lumiere de G lo ire  : 8c ils deviennent des D ieu x, 
fors q u ’ils v o y en t clairem ent TElfence de D ieu ; parcequ’ils font tous abym ez dans 
’ immenfité de fa G lo ire , qui les en g lo u tit , les ab fo rb e , les deïfie , &  les trans

form e en foy-m êm e ; ils ne fçauroient être plus prés de la grandeur infinie de 
D ie u , mais ils font dans le même polie de D ieu comme s’ ils étoient Dieu-m êm e, 

E t c’ eft ainfi qu l’O racle  d ivin  en parle -, Similes ei erimus, quia videbitnus epm. ficHti eli: N ou s le verrons comme il eft, &  nous ferons ce qu’ il f a i t , &  nous ï k v a s  
Comme les ce (lu ^  eft * car Toperation fuit Tètre. N ous ferons donc des R o y s  comme !u y , 
Bien-heureux fon R oyaum e fera nôtre R o y a u m e , 8c fa R o yau té  fera la nôtre. C  eli la promefte 
deSV Dieu^en pleine d e c o n o la t io n , qui nous eft donnée dans l’ E van gile  ; craignez, pas, fan- 
queique fa- vrepetir T)oupeaû parce que votre Pere Cslsfte a pris plaifir a vous donnerle Royau~ Muc\ n. me« C 'e ft la  V érité eternelle qui promet: y  a-t-il rien de plus aiîuré? C ’eft un R o y a u 

me qu’ il promet y  a t-il rien dép lus confolant? C ’eft fon propre R oyaum e qu’il 
p ro m e t, y  a - t  il rien de plus puiifant, que d’être en pofleffion de la iouveraineté 
de D ieu même Et ne craignez pas que cela vous m anque, pinique c’eft Dieu 
qui vous le prom et: Nolite timere, complacuit Patri ve (Iro dare vobis regnum» \ì au
ra m êm e de la  com plaifance, de vous avo ir ain iì élevé.

Q u o y  donc tous les S a in ts , jufques au d ern ier, feront éternellem ent en cet 
état-là ? Q uoy cette pouffiere m éprifable, que Ton fouloit fous les p ieds, qui ne 
paroilfo it point, &  qu’ on ne contoit pour rien , fera élevée ju fqu ’à  ce haut com ble 
de puiflance, de gloire &  d’ honneur r Entendez-vous b en c e la , pauvre petit ver 
de terre ? C onfiderez-vous bien que c ’eft vous-m êm e à qui Dieu prom et un fi grand 
bonheur ? C ro yez-vo u s ferm em ent que ce Dieu qui vous parle , 8c qui vous pro
m et, eft la vérité m êm e, qui ne fçauroit trom per perfonne> V o u s tenez-vous bien 
alluré de faprom eife? Vous y  attendez-vous ? Y  afp irez-voùs comme à u n e c h o -  
fe qui v o lise li fi certa in e, q u e lle  ne vous fçauroit m anquer, fi vous ne v o u le z ?  

neficxion A h f fi vous le croyez ,fi vous en êtes bien perfuadé, &  fi vous vous y  attendez veri- 
conioiameôc tablem ent, quelle doit être la jubilation de vôtre cœ ur? Q uelle doit être Té- 
encouragcan- ievatjotl de vôtre efprit ? Q uelle eft donc la difpofition de vôtre  A m e ? A rrêtez- 
devonSnfaire vous l à ,  pefez là-deffiis, &  y  penfez tout-à lo fir, R egardez en h aut, &  laiflèz 
io avene, abym er vos penfées dans ce v a lle  in fin i, étern el, incom prehenfible, du R o yau m e

qui vous eft prom is, qui vous attend , 8c que vous attendez avec a (foranee 8c vous 
verrez ce que Tim preffion v ive  &  profonde de cette grande vérité produira en vous.

E t quoy, mon D ieu , fi lafeulereprefentation  de quelque félicité va in e , &  pure
ment im aginaire, entretient avec plaifir tant de pertonnes q u is ’ amufent à réver fur 
quelque plaifante im agination qu’ils fe font fo rgez  eux m êmes: que feroit-ce d o n c , 
fi elles fe rempliftoient le cœur &: l’efprit de la  vérité de cette félicité eternelle , 
fi grande 8c fi allurée? O  fi elles en portoient toujours Tim preffion fortem ent 
gravée dans Tam e, à  force d ’y  avo ir penfé fo u v e n t , &  de s’ y  attendre avec un 
ardent defir, feroient-elies pas déjà bien-heureufes ?

$. Unique.



' JT U n iq u e ,

Combien la puiffance de la fainte Tierge éclate dans le Ciel.

V E n o n s  m a in te n a n t au  fu je t  q u i n o u s  f a i t  p a r le r . P u ifq u ’ il e ft  v r a y  q u e  D ie u  
tra ite  a in f i  le  m o in d re  d e  fes  ie rv ite u rs , q u e  fa u t - i l  p e n fe r  de fa  p ro p re  M e »  

r e ?  E f t - i l  p as  b ie n  r a ifo n n a b lè  d e  c r o ir e  q u 'e lle  lu y  e ft  p lu s c o n fid e r a b le  &c p lu s 
c h e re  e lle  fe u le ,  q u ê t o n s  fes fe r v i t e u p  e n fe m b le  ? E t  q u e  p a r  c o n fe q u e n t , i l  lu y  
d o n n e  u n e  p lu s r ic h e  p o ffe ilio n  de to u t  le  T r e f o r  d e  fa  G lo ir e ,  u n e  p u iffa n c e  p lu s La beaméd» 

a b fo lu ë  d a n s  to u t  io n  R o y a u m e , &  u n e  a u to r ité  p lus fo u v e r a in e  fu r  to u s le s  p ia c q u i ^  
tro is  é ta g e s  d u  m o n d e ; je  v e u x  d i r e ,  le  C ie l ,  la  T e r r e ,  8c le s  E n f e r s ;  les A n -  n’dt campo., 

g e s , n y  les S a i n t s , n ’ en o n t  p a s  ta n t to u s e n fe m b le  ; i l  e ft  v r a y  q u ’ ils  fo n t to u s  e 

1 * 4 0  R o Y s > &  9 ue c e ^  u n e  b e a u té  c h a rm a n te  a u  d e - là  d e  c e  q u ’ o n  p e u t p e n fe r  ,  
d e f v o ir  la  m a g n ific e n c e  d u  R o y a u m e  de D ie u  , q u i n ’a u ra  p o in t  de m o in d re s  fu -  
je ts  q u e  d es R o y s ,  &  le  n o m b re  en fe ra  in n o m b r a b le , &  p re fq u e  in f in i ;  q u i 
p e u t  c o n c e v o ir  q u e lle  fe ra  d o n c  la  fp le n d e u r  d ’ un fi b e a u  R o y a u m e ?

E t  to u te fo is  ce n ’e ft p a s  ce q u i f a i t  le  p lu s  g r a n d  é c la t  d e  fa  G lo i r e ;  m a is  c ’e ft  
d e  v o ir  un e fe u le  M e re  d e D ie u  q u i ré g n é  d e ffu s tous les R o y s ,  a v e c  p lus d ’e m 
p ire  q u e  les R o y s  de la  te rre  n e re g n e n t  fu r leu rs fu je ts . C ’ eft de v o ir  q u e  la  ( p l a i 
d e u r de fa  G lo ir e  8c d e  fa P u iffa n c e  p a r o ît  a v e c  ta n t  d ’é c la t  a u  d e ffu s d e  c e lle  d e  
to u s  les A n g e s  , &  de to u t  le  re fte  des B ie n -h e u re u x  , q u e  c ’ e ft c o m m e  
le  S o le il  , q u i é c ly p fe  to u s  les a f l r e s  du C ie l  p a r  fa  p j:e fe n c e , c o m m e  s ’ ils  ie  c a -  
c h o ie n t d e  h o n t e ,  n ’ o fa n t  p a r o ît r e  d e v a n t un e b e a u t é ,  q u i fu rp a ffe  la  le u r  fan s 
c o m p a r a ifo n . C ’ e ft ju fte m e n t  a in fi  q u e  le  g ra n d  C a r d in a l  S .  P ie r r e  D a m ie n  p a r -  serm!de 
l e d e  la  tre s - fa in te  V ie rg e .*  S ic  utrorumcjue fp iritu u m  leb eta t d ign itatem , ut in 
comparatione T irg in is , nec p o ffin t ,  nec debeam  apparere  : I l  d i t ,  q u ’e lle  o fF u fq u e  de Vn 
fo r te  p a r  la  M a je f t é  de fa  g lo ire  la  d ig n ité  d e  l ’u n  &  l ’a u tre  e f p r i t , c ’ e f t - à - d ir e  
l ’ A n g é liq u e  ,  &  l ’ h u m a in , q u ’ i l  n e  p a r o ît  p a s  q u ’ils  en  a y e n t  a u c t a e  a u p rè s  
d ’ e l le .

I l  f a u t  d o n c  ra ifo n n e r d e  m ê m e  fa ç o n , d e  la  P u if fa n c e  c o m m e  d e  la  G l o i r e ,  Lapiusgram 
&  d ire , i l  e ft& v ra y  q u e  la  p u iffa n c e  de to u s  le s  S a in ts  e ft a d m ira b le , p a rc e  q u ’ e l-  ^ iebjeaû erd̂  
le  e ft  d’ un  o rd re  fu p erieu r à  to u te  la  n a tu re  ,  8c q u ’ un  fe u ld e s  S a in ts  o u  d es A n -  Dieu*, *PfTÎ& 
g e s ,  p e u t p lu s  q u e  to u s  les M o n a rq u e s  d u  m o n d e  , q u i n ’ o n t r ie n  q u i ne f o i t n a -  fainte vic^  
tu re l. I l e ft  d o n c  v r a y  q u e  fi o n  c o n fid e re  to us les A n g e s  8c tous, le s  S a in ts  e n - 
fe m b le  , ils  o n t u n e  p u iffa n ce  fi a d m ir a b le ,  q u ’ i l  a  p o in t d ’ e fp r it  q u i fo ie  
c a p a b le  d e  la  c o n c e v o ir . M a is  fi o n  re g a rd e  la  p u iffa n c e  d e la  fe u le  M e r e  d e 
D i e u ,  e lle  é c la te  te lle m e n t au  deffus d e  to u te  la  le u r ,  q u ’e lle  l ’ o f fn f q u e ,  &  l ’ é -  
c lip fe  ; d e  fo r te  q u ’ e lle  n e  p e u t , n y  ne d o it  p a r o ît r e  q u e  tre s -p e u  d e  c h o fe  en  c o m 
p a ra ifo n ,

Q u i eft* ce  q u i n e  fe n d ra  pas fo n  cœ u r a t t e n d r i ,  &  io n  am e to u te  e n c o u ra g é e  ;  
s ’il p ren d  les p a ro le s  8c les fe n tim e n s  d e  l ’ A b b é  G u é r i e ,  q u a n d  il f a i t  p a r le r  
a in fi  J e fu s - C h r i f t  à fa  fa in te  M e r e ,  d an s le  tr io m p h e  d e  fo n  A ffo m p tio n ?  F ’c n e ^  Guemc. 

ma B ie n -a im è e , &  je  mettray mon Trone en vous  ; aucune autre ne m a  tant donné d<*
que vous  , dans l'état de mon H u m a n ité  ; je  ne v e u x  auffi rendre tant à  pas une au 
tre  , dans la  Cjloire de m a D iv in ité  ; vous r n a v e lf  revêtu  de la  fubftance de votre  
ch a ir H u m ain e  > &  moy je  vous revétiray  des grandeu rs de m a puiffance D iv in e  s

X x x £
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vo u s avez, cachê fo u s  U  terre le S o ld i  de la D iv in ité  , &  moy je  vous fe r a y  paroitre  
toute éclatante des lum ières de cernerne So le il, f u r  lè plus é levé  des Trônes de i  E tern ité  i 
S ic  am or v in d ica t  : C ’ e ft  a in fi  q u e  l 'a m o u r  le  v a n g e .

V o u s  m ’a v e z  r e ç u  E n fa n t  d a n s  le  fe in  d e  v ô t r e  H u m a n it é ,  &  m o y  je  v o u s  
r e c e v r a y  la  p lu s  g ra n d e  d e  m e s c ré a tu re s  ,  d a n s  le  fe in  d e m a D iv in i t é  ; V o u s  
m ’ a v e z  n o u r r y  un  tem p s du la id i d e  v o s  m a m e lle s  v ir g in a le s  ; &  m o y  je  v o u s  
n o u rr ir a y  é te rn e lle m e n t  d e  la  fu b fta n c e  de m a  p ro p re  D iv in i t é ;  C ’ e ft  p a r  v o u s , 
q u 'é t a n t  f a i t  H o m m e - D ie u  , j’ a y  m é n a g é  la  ré c o n c i l ia t io n  des p é ch e u rs  a v e c  

paro- D ie u  m o n  P e r e  ; E t  c ’e ft  a u l i i  à  v o u s  q u i ê te s  la  M e re  d e  l ’ H o m m e - D ie u , q u e  
lAboe to u s  j es r e c o n c i l ie z  re n d ro n t  d es h o m m a g e s  &  d es re c o n n o i( la n c e s  é t e r n e l l e s ,  

p o u r  la  p o iïe l î lo n  du b ien  in f in y ,  q u ’ ils  o n t  re ç u  d e  m o y  p a r  v ô tre  m o y e n  : Cow~ 
m u n icajiim ih i q u o i homo J 'um , communicabo tibi quod Deus J um ,* E n fin  v o u s  n f a -  
v e z  d o n n é l ib é r a le m e n t  ce q u i e ft  d e  v ô t r e  H u m a n ité  , St m o y  je  v o u s c o m m u -  
n iq u e r a y  tre s -a b o n d a m m e n t ce  q u i e ft  de m a  D iv in i t é .  C ’ e ft a in fi q u e  l ’ a r 
fe  v a n g e . • .

O  d iv in  A m o u r  > q u e  v o s  v a n g e a n c e s  fo n t a im a b le s  / ô  m o n  D i e u ,  q u ’ e lle s  
fo n t  d e fira b ie s  ! Q u e lle  d o u c e  c o n fo ia t io n  a u n e  A m e  % d e  f ç a v o i r  q u ’ e lle  e ft  en 
t r e  les m a in s  d u  d iv in  A m o u r ’, d e  fe  v o ir  to u te  a b a n d o n n é e  à  l u y ,  p o u r le  b u f
fe r  fa i r e  d ’e lle  to u t ce q u ’ il  v o u d ra . H e la s /  e lle  e ft  a l le z  m a lh e u r e u ie p o u r  lu y  fa ire  
q u e lq u e fo is  de p e tite s  in fid e lite z , St i l  s ’ en  v a n g e  a u l i i  d u ra n t c e tte  v ie  a v e c  q u e lq u e  
p e u  de fe v é r ité  -, m a is  c ’ e ft  l ’ a m o u r  q u i n ’ a rie n  q u i ne fo it  a im a b le  : la i i lo n s - le  f a i 
re  de n o u s to u t ce  q u ’il v o u d r a ,  St lo y o n s  a f lu re z  q u ’ il fe  v a n g e r a  b ie n  d ’ un e au 
tre  fa ç o n  d es A m e s  q u ’ ik i im e  d u ra n t  to u te  l ’E te rn ité . D ifo n s - I u y  fo u v e n t  c e tte  
p a io le  fi te n d re  de S .  A u g u ft in , Ama, &  fa c  quod v is ,  O  d iv in  A m o u r ! a im e z  m o y , 
je  ne v o u s  d e m a n d e  q u e  c e tte  ie u îe  c h o fe  , a y m e z - m o y ,  &  fa ite s  de m o y  to u t c e  
q u i v o u s  p la ir a . P e n fe r  fe u le m e n t q u e  D ie u  n o u s  a im e , le  p e n fer fe r ie u fe m c m  , le  
c r o i r e ,  en ê t re  b ien  p e rsu a d é , e ft-ce  p as p o u r ê tre  to u t c o m b lé  de c o n fo ia t io n ?

) ’a y  co n n u  un S a in t  R e l ig ie u x ,  h o m m e  d e  g r a n d e « u to r ité ,& : j ’ a y  e t i l e  b o n -h e u t  

dl'’ìinMe°de d ’ ê tre  q u e lq u e  tem p s fo u s fa  c o n d u ite . C o m m e  il m a rc h o it  u n  jo u r  par h  c a m p a -  
usrout «  g n e  , il  t r o u v a  u n e  p a u v re  p e tite  f i l l e ,  q u i g a r d o it  fo n  t r o u p e a u , St q u i lu y  p a ru t  

qu’il voudra. po r t  m o ^ e fte  ; il lu y  d e m a n d a , m o n  e n fa n t , à  q u o y  p e n fe z -v o u s , q u a n d  v o u s  êtes 

a in f i  fe u le ?  E l le  h e fita  u n  m o m e n t , &  p u is e lle  lu y  ré p o n d it  a v e c  i *  d o u c e u r d ’ im  
A n g e  j d o n  P  e n , je  fen fe qu e D ieu  m aime. H é ,  q u i v o u s  l ’ a  d i t ,  m a  f i l le ,  q u e  
D ie u  v o u s  a im e ?  C ’ é to it  d o n n e r un  fe n f ib le a f ia u t  à  fo n  c œ u r ,  q u i en a v o it  tro p  
d e x p e r ie n ç e  p o u r  en  p o u v o ir  d o u te r . S a  b o u c h e  n e  p u t ré p o n d re  à  c e l a ;  m a is  fe s  
y e u x  p r i ie n t  la  p a r o l e ,  &  c o m m e n c è re n t  à  v e r fe r  d e u x  ru in e a u x  d e la r m e s , St fe  
m e tta n t à  g e n o u x  a v e c  u n e  p r o fo n d e  h u m ilité  ; M o n  P ere , d o n n elfm o y  s 'il vou s p la ît  
votre b tn e d ïâ  on .E t  lu y  q u i c o m p r it  a u f f i - t ô t  le  m y fte re  d e  fo n  o c c u p a t io n  in té r ie u re ; 

l a  la i  (fa en  p a ix .
M o n  D ie u  d ifo it - i l  en  c o n tin u a n t  fo n  v o y a g e ,  q u e  v o u s  êtes a d m ira b le  ! v o u s  c a 

c h e z  v o s  p lus g ra n d s  fe c rc ts  a u x  S a g e *  du m o n d e ,St v o u s  p re n e z  p la i f i r  à  les r e v e le r  
a u x f im p le s !  C o m b ie n  d e g ra n d s  e fp r it s ,  St d e  fç a v a n s  D o é l e u r s , St c o m b ie n  
d ’ h o m m es il lu f t r e s  dans le s  fc ie n c e s , q u i n ’a u ro n t ja m a is  en to u te  le u r v ie  ta n t  d e  
lu m ie r e ,  n y  ta n t  de g râ c e , n y  u n e  o c c u p a tio n  f i fu b lim e , c o m m e  c e tte  p a u v re  p e tite  
f i l le  q u i ne p a r o it  rie n . H e la s  ! q u e  fa ifo n s-n o u s  : h u m ilio n s-n o u s  p r o fo n d é m e n t  , 
îa i fo n s  n o u s , d e b a rr a iïo n s  n o u s d e to u te  a u tre  a f fa ir e  , St p e n fo n s-b ie n  q u e  D ie u  

n o u s  a im e 5 &  q u ’ il  le  fa u t  a im e r , c ’ e ft  a lle z .

S^abandt n- iier abfolu- snenc emre les mains du div
nousrout ce

Bel exemple aisé â imiter.
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Ç*r. 4,

A R T I C L E  G I N  Q J J I E ’ M  E ,

L a  quatrième Couronne de U Sainte Vierge efl une pleine fatietê de tous les biens
qui peuvent contenter le cœur*

LE grand Apôtre parlant de la Gloire, la nomme un poids Eternel, ternum 
glana pondus. Pourquoy appelle, t-d un poids ce qui n’a aucune pefanteur,&: 
ce qui ne tend point en bas ? S. Thomas répond que le poids n’cft pas toujours 
une pefànteur, mais que c’eft une forte inclination qui attire & qui entraine agréa

blement chaque chofe à fon centre. Et comme il n’y a point de centre qui puifle 
avoir des charmes fi puiflans pour attirer les Ames, comme la beauté infinie de 
■ Éjieu, quand il luy plaît de fe manifefter à elles par la lumiere de la Gloire, il 
n’y a aucun poids qui les emporte avec tant de force : de forte que c’eft propre 
ment la Gloire qu’on doit appeller un poids Eternel, & on peut même le nom
mer un poids Tout-puifiant : c’eft pourquoy S. Thomas l’exprime excellemment 
à fon ordinaire en ce peu de paroles, Nihil erit in homine, quod non fequatur im~ £• Th.ibi 

petam gloria.
I l  fa u t  c o n fe f le r  q u ’ il y  a d e q u o y  a d m ire r  l a  n o b le fle  &  la  dignité de l ’ A m e  r a i -  

fo n n a b le ,  q u e  fo n  C ré a te u r  a  v o u lu  p r iv i lé g ie r  d ’ u n e  l ib e r té  fi a h lo lu é , q u e  q u a n d  
e lle  a u r o it  d e v a n t  fes y e u x  tous les b ie n s  q u e  D ie u  p eu t t ire r d u  T r e fo r  in é p u ifa b le  d e  
f a  T o u t e - p u if la n c e  ( e n c o re  q u ’ ils  lu y  p a n if ie n t  t r e s - a im a b le s , &  q u ’ e lle  fe fe n tît  
■ jtüiflam m en t lo l l i c i t é e à  le s  a im e r , p a rc e  q u e l l e  e ft  fa i t e  p o u r  a im e r  le  b ien  ) ia  
l ib e r té  e ft  p lus fo r te  q u e  to u s ces a t t r a i t s :  e lle  p e u t  to u jo u rs  d i r e ,  je  n ’en  v e u x  
p o in t  t a n t ;  la jo i i i f f a n c e  d e  fa  lib e r té  lu y  e ft  fi ch e re  , q u ’e lle  n e  la  p e rd ro it  p as 
p o u r la  p o f le f f io n d e  tous les tre fo rs  q u e  D ie u  lu y  p o n r ro it  d o n n e r .

M a is  q u a n d  e lle  v ie n t  à le  t ro u v e r  lu y  m ê m e , q u a n d  e lle  d é c o u v re  c e  T r e f o r  Nôrre libsrré 
in fin  y ,  ce tte  fo u rc e  de to u s le s  b ie n s ,  c e tte  fu ffifa n c e  à  q u i to u s  les cœ u rs  ne p^sfone 

fo n t  p a s  fu ffifa n s  p o u r la  c o m p re n d re  : e lle  ne  iç a u r o it  p lu s fe c o n fe rv e r  d a n s  la  bicns°finis,S 
p o ire ff io n  d e fa  l ib e r t é ,  p a rc e  q u ’e lle  e ft  a t t ir é e , r a v ie ,  e n le v é e  p a r  ce p o id s  E te r-  
n e l#d e  la  G lo i r e  a v e c  ta n t  d ’ im p e tu o fité , q u e  p e rd a n t d an s c e t  h e u re u x  m o m e n t infini 
to u t  u fa g e  de lib e r té , e lle  fe  ren d  a v e c  jo y e  e fc la v e  de c e  g ra n d  R o y  de to u te s  Içs 
lib er .tez  de fes c r é a tu re s  : e lle  e ft fi p le in e m e n t co n ten te  de lu y  f e u l , q u ’e ll^  n e  
fa it  p lu s é ta t  d e  fa  lib e r té , q u ’e lle  c h e r if lo it  “p lu s q u e  to u s  le s  b ien s  c ré e z  en le m 
b i e ;  e l le  p o u v o ir  to u jo u rs  d ire  d e  to u t le  r e f t e ,  je  n ’ en v e u x  p o in t :  m ais  il lu y  
fe r o it  im p o ffib le  de c o n fe n t ic  à t p e rd re  la  v u e  d e  io n  D i e u , p o u r  un  fe u l p e t it  
m o m e n t d u ra n t  to u te  l ’é t e r n i t é , p a rc e  q u e  ce  p o id s  E te rn e l d e  la  G lo i r e  l ’ e m p o r
te  a v e c  ta n t d ’ im p e tu o fité  , q u ’ il  n ’e ft  p o in t à  fa  lib e r té  d e  lu y  re fifte r  .• N ih ì l  eft ty-Jh. fa- 
in hom ine,  quod non feq u a tu r impetum g lo ria . r̂a*

O  m o u  A m e , p u ifq u ’ il e ft v r a y  q u e  vo u s  fe r e z  e m p o rté e  a v e c  ta n t de fo rc e  p a r  
le  p o id s  de c e  b ie n in f in y ,  q u a n d  v o u s  le  v e r r e z ,  q u e  v o u s  n ’ a u re z  p lu s la  lib e r té  
de lu y  re f ii l^ t  ;  q u e  n ’ o u v r e z  v o u s  le s  y e u x  p o u r  le  re g a r d e r  d u ra n t  ce tte  v i e /
A v e z - v o u s  p as les y e u x  d e  la  F o y ,q u i  fo n t  a u ffi c e rta in s  d e  le u r  o b je t  q u e  la  lu 
m ie re  de G lo ir e  e ft c e r ta in e  du fie n . Q u e  n e  le  v o y e z - v o u s ,  q u e  n e  le  c o n te m p le z -  
v o u s  i c y  a u ffi p re fe n te n  v o u s , q u ’ il  l ’ e ft  a u x  B ie n -h e u re u x  ?

M&is je m'apperçois bien que je 1 1e viens pas encore au Point que j’ay promis de
X  x  x  x  ij



Si l'envie entroit dans 
le C’el, elle en. feroit ua Enfer»

E cclef. 45.
14*

I l faut admirer, adorer , & aimer ce que nous ne fçau- rions comprendre de la gloire de la 
feinte Vierge.

Un pere mourut de 
jjoye devoir fes enfans couronnez de gloire.

Combien une Ame devote 
à la Vierge doit avoir de joye de la Gloire, dont elle la fçait comblée dans 
k  Ciel.

71Ô C O N F E R E N C E  X X X ,
toucher. Je dois vous dire ce quieft fingulier à la feule fainte Vierge, en lapof- 
feffion du bien infiny de la Gloire , Sc ce qui Ta diftingue des autres Bien-heu
reux. Premièrement, l’abondance de ies biens eft, qu'elle pourroit être l'ob
jet de l'envie de tout le refte des Bien heureux, Sc quelle feule eft incapable 
de concevoir jamais aucune envie. Quand je dis qu'elle pourroit être l'objet de 
l'envie des autres Bien-heureux-, je ne dis pas qu’elle le foit ; car ii l'envie s'é- 
toit une fois gliifée dans le Ciel , elle en feroit bien-tôt un Enfer, puifque fon 
genie malicieux eft de faire fon tourment du bien qu’elle voit en autruy. Et com
me tous les Bien heureux, excepté la feule fa iute V ie r g e e n  voyent quelqu’au- 
tre au défias d'eux qui joiiit d'un bien plus grand que celuy qu'ils poifedent, s’ils 
étoient tenaillez par l’envie ils deviendroient tous malheureux. Ils n'ont pas d’en
v ie , à la vérité, au contraire chacun ayme le bien qu'il voit en autruy comme 
le fien propre , Sc en conçoit une joye qui augmente la fienne autant qu’il l'aime.

On voit allez par- là qu’elle eft donc plus riche elle feule que tout le rejfe 
des Bien heureux ; mais de comprendre quelle eft la pretiofité Sc l'abondance de 
fon Trefor, ne faifons pas de vains efforts pour le concevoir, ce feroit tenter 
l’impoiîible ; Ne laboretis, non enim comprehendetis: C e li un abyme où ilfe  faut 
perdre , fans en trouver jamais le fond ; c'eft un fçcret refervé à la connoiftànce 
de Dieu; c'eft un prodige qu'il faut admirer, Sc qu’il faut adorer fans s'effor
cer de le comprendre; mais du moins il le faut aimer ardemment, Sc luy ap
plaudir de toute l’étendue de nos âmes , Sc en concevoir une joye qui paife 
tout ce qui nous pourroit contenter au monde ; car d’être infenfible Sc indiffe
rent à ce qui l’a touche, c'eft une marque fenfible d’une très*grande indevo
tiori, Sc cette marque ne peut être que tres.funefte, parce qu'elle fent la ré
probation finale.

Si l’Hiftoire nous rapporte qu'on a vu un pere mourir par un excez d'a
mour Sc de joye, voyant fes deux enfans remporter chacun une glorieufe vi
ctoire dans un même jour, comblez d'honneur, couronnez de lauriers, applau
dis Sc preconifez par toutes les voix de l’Amphiteatre ; fon cœur qui les ai- 
moit plus queluy-méme , ne fuffifant pas à contenir l'excez de fa joye, s'étendit 
au de-là des bornes de fa puiflance naturelle , Sc fe dilatant plus qu’il 1 1 e pouvoir, 
par la violence du plaiiïr qu'il en reflentoit : fuccomba fous le poids de fa félici
t é ,  expirant fur l'heure, Sc enfeveliftant fa vie dans le triomphe de fes enfans. 
Que deviendra donc vôtre cœur, fi vous avez vrayement de l'amour pour la fainte 
Vierge ? fi vous prenez tout finterei!: que vous devez à (a Gloire, Sc fi vous avez 
pour elle les véritables fentimens d'un Enfant pour fa propre Mete, pourra-t-il 
bien ne mourir pas d’un excez de contentement, l'a voyant fi comblée de gloire, 
de biens & d'honneurs ?

Car ce n'eft pas icy un triomphe d'un jour, & qui fe pafte en bien peu d’heu
res ; c’eft une Gloire Eternelle, toujours aétuelle , qui dure perpétuellement , & qui 
ne finira jamais. Ce ne font pas des lauriers qui fletriiTent bien-tôr, Sc qui ne ione 
que fort peu de chofe -, ce font des Diadèmes immortels, dont la preciofité eft 
proportionnée à la dignité de la Souveraine Imperatrice de tous l^étres créez; 
ce n'eft pas l’applaudifiementd un Amphiteatre particulier,ce font les acclamations 
nniverfelles de tous les étages du monde, du Ciel & de la terre, de tons les temps 
Sc de toute l’Eternité. Pouvez-vous bien voir cette infinité d’honneurs qui font ren
dus à la tres-iainte Vierge, Sc cette immenfitéde biens qu’elle poifede (ans voler de
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joye? Quelle ini ere! fi votre cœur n’en étoit pas feulement touché d’aucun 
Tentimene. H é, du moins ayez du regret de n’en avoir pas, fi vous êtes infen- 
fible à tout ce qui touche les interefts de la tres-fainte Vierge, tandis que le 
Ciel & la terre en font, après D ieu , leur plus grande félicité; du moins, ayez 
honte de n’avoir poilr compagnons de vôtre infeniibilité que les Démons, <k les 
Reprouvez ; & fi cette honteufe compagnie ne vous confond pas encore, du moins, 
foyez confus de n’en fentir pas de c o n fu fio n 8c penfez fi ce nell pasjt vous que 
s’adreffe cette ffentence tres-formidablede l’Ecriture: Non mortui laudabunt te Do
mine > neque omnes qui defeendunt in infernum : Qu’il n’apppartient qu’aux damnez 
d’avoir un cœur infenfible à tous lesmouvemens de la pieté 5 je vous laide à mé
diter à loifir là-deffus, tandis que je continué à confidererles aimables vangean- 
ces de l’Amour facré dans le triomphe de la fainte Vierge; que peut-il faire da van- 

Vous allez voir.

Dit Couronnement de la fainte Vierge. 7 1 7

A R T I C L E  S I X I E M E .
L a  cinquième Couronne de la fainte Vierge ; Le torrent des de li ces de la Maifon de

Dieu va  fondre fur elle.

L E grand Cardinal, Saint Pierre fiamien , apres s’être efforcé de nous dé- ^ mìa*.
crire la magnificence & la Gloire de l’entrée du Fils de Dieu dans ion Em- 

pire, au jour de fon admirable Afcenfion » a pouffé le zele de fa dévotion vers 
la Sainte Vierge encore plus loin; car voicy comme il parle d’elle: Attolle jam L’entrée de 
oculos ad AJJumÿtionem Virginis , &  fu lva  Filii M a j e f  ate y invenies occurfum hiw danTiJc^ 

ju s  pompa, no¥n mediocriter digniorem: Elevez maintenant vos yeux,pour contem- a quelque 
plejavec quelle magnificence la tres-fainte Vierge a été reçue dans le Ciel ; & pi^mlgnii;- 
vous remarquerez, que fauf la Majefté de fon Fils unique, la Pompe & la Gioì- que que cei. 
re de fon Triomphe a quelque choie de plus digne ; car le Fils n’a vu que des meu 
Anges venir au devant de luy. Mais la Mere a vu le Dieu même des Anges en 
perfonne, venir au devant d’elle , accompagné de tous les Princes de fa Cour 
C defte, 8c la recevoir avec to it l'amour, tonte la joye, & toute la reverence 
qu’un teWFils pouvoit rendre a fa Mere, & qu’une telle Mere étoit digne de re
cevoir de luy $ de dire quels étoient les fentimens reciproques de leurs cœurs,
& leur parfaite correfpondance, eux feuls le fçavent, les Anges l’admirent , 
mais c’eft ce qui nous eft incomprehenfibîe. On peut bien dire feulement que ce 
fut là que l’on vit la plus folemnelle & la plus éclatante vangeance du divin 
Amour ; Sic amor vindicat.

Mais peut-on pas ajoûter à cela, que non feulement tous les Anges & tous les 
Bien-heureux habitans du Ciel, mais encore toute la Terre, 8c tous les Hommes, 
pour le moins ceux qui ont quelque teinture de la pieté Chrétienne, n’ont cefse', Tous 
ôc ne ceffent encore tous les jours de donner tout l’éclat qu’ils peuvent a la Gloi- contribué 
re de fon Triomphe, & de joindre du moins leurs applaudiffemens & leurs con- de cegueis 
joüiffances au iouverain comble de fa joye. Tous les temps qui fe font écoulez Gioire de* 
depuis fon entrée dans le Ciel ont répondu félon leur pouvoir à ion Eternité bien- fon niom-. 
heureufe. On n’a point cefsé de travailler à élever fa Gloire au deffus de tout ce phe‘ 
qui eft au deffous de Dieu; on n’a point finy iès Panégyriques: & qui fçuiroit
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l'idée ou îe defir d'une admirable harmonie à la Gloire de 
la fainte Vierge.

Combien le ctdir de Ja vie eit gra! d
f.$b, i , v. 4.

au vray l’Hiftoire de tout ce que la pieté des Fideles a produit par toute la Terre* 
peut-être verroit-il qu’il ne s*eft pas pafsé un fiecle, pas une année, pas un jour, 
pas une heure, ny peut-être pas un moment, dans toute la durée des temps* 
dans lequel plufieurs perionnes fur la terre, n'ayent été aétuellement appliquées 
à penfer à elle , ou à parler d’elle, ou a publier fes louanges, ou à la prier , où 
à la fervir en quélqu’autre maniere: c’eft ce qui a fait dire à faint Bernard* 
qu’elle grande affaire de tous les fiecles; Negotium omnium jaculorum: qu’on
a toûjours affaire autour d’elle ; que les Eloges de fes grandeurs feront fans intej: * 
ruption, & fans fin fur la terre , auffî-bien que dans le Ciel : & quelle eft vé
ritablement, comme l'Empereur Leon la nomme , Panegyris omnium foculorum, le 
Panégyrique perpetuei de tous les fiecles. J ’ajoûterois volontiers quelle e ft , Pa* 
negyris temporis &  eternit a tis , le Panégyrique de tous les temps, & de toutes les 
écernitez.

O Dieu / quelle raviftante harmonie à qui pourroit entendre dans idWitme 
temps & dans un même lieu les voix differentes qui ont fait éclater fes louan
ges, toutes reünies, & cfaccord dans un même Choeur de Mulique. Que de mil
lions de voix des Patriarches . des Prophetes, des Apôtres, des iaints Peres , & 
de tant & tant de Doéteurs Catholiques, qmtous i’ont publiée Bien-heureufe, & la 
Reyne des Bien-heureux.comme elle-même fa voit prophétisé dans fonCantique:£v 
hoc beatam me dicent omnes generationes* Jp li toutes les Bibliothèques du monde 
étoient animées : de fi ce nombre innombrable de Livres dont elles font pleines, 
& qui font tous gros de (es loüanges : fi tous ces riches treibrs de lumiere qui 
renferment une infinité de pensées fubfimes , de véritez rares, de fentimens d'une 
pieté extraordinaire, 8e de paroles puiflàntes pour les exprimer ; fi toutes ces pa
roles qui ne parient point, mais qui demeurent là enfevelies dans un perpetuei fi- 
lence, prenoient des voix pour faire éclater tout d’un coup ce qui ne*s’eft jamais dit 
& pensé de plus grand Sede plus beau de la Sainte Vierge; fi on ouvroit de*or: 
veau la bouche de tous les Prédicateurs, & de tous les Orateurs qui ont parlé 
d elle, & qu’ils fiifent reformer tout haut & tous enfemble, ce qu’ils ont publié 
feparément, & en divers lieux l’un après l’autre : qui n’avouera que ce concert fi 
general, & fi délicieux, nous devroit former une admirable conception de la 
grandeur de fa Gloire, 8c des joyes immenfes de ion Eternité? & toutefois nous 
n’en aurions pas encore compris la moindre'partie. Que faire donc pdtir en con
cevoir davantage ? Je n’ay plus qu'un Point 4 toucher, mais il eft grand, car il re
garde la vie éternelle.

7 ,S C O N F E R E N C E  XXX.

A R T I C L E  S E P T I E M E .

L a fx iem e Couronne de la fainte Vierge , L'immortalité bien-h etireufe*

LE plûs ardent de tous les defirs du cœur humain, eft celuy de confèrvef fon 
être &: fa v ie, 8c de la conferver toûjours : il n’apprehpnde rien tant que 
la mort, 8e ne paffionne rien tant q u e  l ’immortalité : le Diable même tout mife- 

rable qu’il eft, ne voudroit pas perdre fon être : il aime encore fa malheureuië 
immortalité, ôe il difoit à Dieu parlant du faine Job: Pellem pro pelle, &  cun- 
£la qua habet homo dabit pro anima f ia :  Je connais bien la plus grande gaffionde



Thomme il donneroit tout ce u’ila , jufques à fa peau, pour confier ver Ton eue 
&  fa vie • & c’eft pour cela que la plus grande 8c la plus confolante pròmeífe 
que Dieu nous fa it, eft de nous donner la vie éternelle* Cette cfiperance eft tout 
ce que nous avons déplus doux dans la vie prefente ; mais fa poiî'effion eft ce 
qui comble de joye tous les Bien-heureux dans le Ciel j c’eft qu’ils joiLifent de 
l i  v ie , avec aifiirance qu’elle eft éternelle, & qu’ils ne la perdront jamais.

Il eft vray que tous la polîedent, mais c’eft avec une certaine mefure qui n eft 
pas égale en tous. Le grand Océan de cette vie, c’eft Dieu même, elle îfeft en, 
propre qu’à luy feul; mais il en fait couler des fleuves de fon Sein pour la corn** 
muniquer à fes créatures. Et faint Jean, dans fApocalypfe,dit qu’on luy montra 
un fleuve de l’eau de cette vie, qui procedoit du Trône de Dieu comme de fa A?oc 
fource,%c que des deux cotez du fleuve écoient plantez des arbres qui bu- L'abondance 
voient de cette eau par leurs racines, 8c qui vi voient de fa même vie ; mais B̂ n-L̂ uV̂ * 
p. 'toen particulier ne tiroir à fov tout le fleuve ny tous enfemble ne le pou- reux,de ce 
voient pas epuiler; beaucoup moins auroient-ils pu boire tout 1 Océan immen- aflurezque 
fe de la vie eterneile dont ils procédaient* Ne vous iemble-t-il pas que voila une ^ nvljJ fer* 
excellente peinture de la vie immortelle dont joui fient tous les Biqj-heureux ? 
plantez fondement pour n’être jamais arrachez du rivage de ce fleuve de la vie 
D ivine, d’ovi chacun tire tout autant qu’il a de capacité pour la recevoir j vous 
verriez là tous les Bien-heureux? depuis le premier jufques au dernier plantezen 
b A ordre le long de ce délicieux fleuve de la vie, les uns plus proches delà four- 
c e , & les autres plus éloignez,

Mais ne cherchez pas partny eux la tres-Angnfte Marie, la Mere de Dieu.
Elle n’eft point au rang des ferviteurs, parce qu’une place incomparablement plus 
noble eft due à la propre Mere.* allez plus haut, de vous la verrez plantée tout 
an milieu du grand Océan de la vie Divine ; ce que les autres en poifedent tous 
enfemble, eft un fleuve: mais ce qu’elle en poflede elle feule eft tout l’Océan.
O grandeur ! ô immen fi te de la vie éternelle 8c Bien-heureufè que poifede la di
vine Marie! Que vous êtes admirable: je ne dis pas qu’elle l’a renferme toute 
entière en foy-même à l’égal de Dieu ; mais de vous dire quelle eft fa capacité vine de là 
8c fon amplitude, Dieu feul l ’a connoît. Nous fçavons feulement qu’elle a ren- ^broiu^* 
fermé dans fon charte fein, celuy que toute la grandeur des Cieux ne fçauroit mène incom- 
contenir s & là deifus méditez toute vôtre vie, philofoph^ tant qu'il vous piai- Prehci]fible* 
fa pour vous efforcer de comprendre, quelle peut-être la capacité que Dieu luy 
a donnée pour poflêder amplement 8c tres-largement la vie éternelle du Bien- 
heureufe; après tous vos efforts, vous avouerez enfin que cela vous eft abfo- 
Üument incomprthenfible: N e laboretis, non enim comprehendetis. B c c le f: 4 ;«

Une chofe nous peut aider, pour en avoir du moins quelque legere conje- 
èhire. c’eft la beauté de la Couronne qu’elle porte en tête On dit queles Grecs, 
autrefois fort dévots à la fiunte Vierge, ne mettoient jamais aucune couronne, 
ny d’or , ny d’argent, nyde perles, ny de pierres precieufes fur fes Images; 
mais ils écrivoicnt furie front en lettres d’or cette feule parole <h<niuç , qui veut 
dire la Mère de Dieu : voila fa plus belle Couronne, & il eft vray auffi quelle 
pafie infiniment la gloire de tous les Diadèmes imaginables. Or quand vous di
tes que Dieu luy-même veut être /à propre Couronne: quand vous penfez que 
le Fils unique du Pere Eternel, que faint Paul nomme la fplendeur de la Gloire 
du Pere, eft la vraye Couronne de fa Mere : mefurez fes grandeurs à fa Couronne,

2 )ù Couronnement de la Sainte Vlery*.
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. / 1 0  C O N F E R E N C E  X X X .

Le Fils da ( c a r  o m e ft im e  q u e  la  M a je f t é  d u  M o n a r q u e  e ft  e n  fa  C o u r o n n e  ; ) ju g e z  d o n o  

ijpiende-r de P a r  c e ^ e â  in d ite  V ie r g e ,  d e  la  g ra n d e u r  d e  fa  G lo ir e  : c o n te z  fes rich e iT ès, de 
la Gloire du m ê m e  l ’ a m p litu d e  des jo y e s  é te rn e lle s  q u ’ e lle  p o flèd e  p a r  la d ig n ité  d e  fo n  D ia d e -  

dTiaC propre m e : °lue p o u r r ie z - v o u s  dire,, fin o n  q u ’e lle  e ft  d o n c  im m e n fe , q u  e lle  v o u s  p a ro ît  
couronne de c o m m e  in fin ie  , &  q u e  c e la  p a fle  to u t c e  q u e  le s  e fp r its  des A n g e s  &  des H o m »  
^ SteVl£r" m es p e u v e n t  c o n c e v o ir :  to u t  ce q u e  T o n  e n  p o u rro it  d ire  a p rè s  c e l a ,  8c c e  q u i  

fe m b le ro it  p e u t-ê tre  s ’e n te n d re  u n  peu m ie u x , fe r a  b e a u c o u p  m o in d r e ;  n e a n 
m o in s  o n  n e  d o it  p as o m e ttre  d ’ en  p a r le r .

A R T I C L E  H U I T I E M E .

D es richejfes q u i relevent la  Couronne de la fa in te  V ierge,

SA in t J e a n  n ou s d it  d a n s  l’ A p o c a ly p f e ,  q u ’ il  l a  v u e  p o n e r  en  tê te  un e C o u 
ro n n e  c o m p o fé e  d e  d o u z e  E t o i l e s ;  m a is  d o u z e  E to i le s  ne fo n t  p a s  co m p ; 
b lé s  a u  S o l e i l , c a r  e lle s  n e  p a ro d ie n t  r ie n  en  fa  p re fe n c e . Q u e  v e u t  d o n c  di 

q u e  la  C o u r o n n e  de la  fa in te  V ie r g e  a été  re p re ie n té e  à  S .  Je a n  p a r le  b r i lla n t  
d es E t o i l e s ,  p lu tô t  q u e  p a r  le s  fp le n d e u rs  d u  S o le i l  ? C ’e ft q u ’il n 'e n  e ft  p as d es 
E to ile s  fp ir itu e lle s  com m is des m a te r ie lle s  : c e l le s - c y  p e rd e n t le u r  é c la t  en  l a  
p re fe n c e  d u  S o l e i l , co m m e  s ’ il  é to it  fi ja lo u x  d e fa  g lo ire  q u ’ il ne p û t Îb u ffr ir  
q u ’ un a u tre  A ftre  p a ro d ie  o ù  il e f t :  m a is  le s  E to ile s  fp ir itu e lle s  fo n t to u t a u  
c o n tra ire , ja m a is  e lle s  n ’ é d a t e n t  d ’ u n e  p lu s b e l le  lu m ie re , q u e  q u a n d  e lle s  fo n t en  
la  p re fe n c e  du  S o le il  D iv in  > p a rc e  q u e  to u te  le u r  fp le n d e u r e ft c e lle  q u i p a r t  d e  
fes y e u x ,  &  q u ’ il  ne  le u r c o n fe rv e  q u ’en les  re g a rd a n t .

La cotiron- V o ic y  d o n c  ce q u i fe re n c o n tre  h e u r e u fe m e n t , p o u r  c o m p o fe r  un e p r e c ie u rë  
ne de ia sre C o u r o n n e  à  la  fa in te  V ie r g e  : le  S o le il  D iv in  , q u i e ft fo n  F ils  u n iq u e  , fa i t  c o m -  

o!mposée dc m e c o r P s &  C o u r o n n e , &  d o u z e  E to ile s  q u ’il  a llu m e  de io n  m êm e fe u  , 
E toT  f )nc c o m m e  d o u z e  p re c ie u fe s  e fc a rb o u c le s  q u i  lu y  fo n t  un  b e l o r n e m e n t , n o n  
q u i font ces p o n t la  re n d re  p lu s p r e t ie u fe ,  m a is  p o u r  l ’a c c o m p a g n e r  a v e c  d e c e n c e . V o u s  v o u -  
Etoiles. d re z  fç ,a v o ir , d n s  d o u te  q u e lle s  fo n t ces  E to ile s  ? ce  n e fo n t p a s  ces A ftre s  m a 

te rie ls  q u i p a ro iffe n t  a t ta c h e z  a u  C i e l ,  &c q u i fe la it le n t v o ir  a u x  y e u x  des b ê -  
Dœv. i i .  t e s , c o m m e  à  ceu x  d m  h o m m e s  : M a is  le  P ro p h è te  D a n ie l v o u s  ré p o n d  5 q u e  c e  

fo n t ces g ra n d e s  lu m iè re s  d u  F irm a m e n t  d e l ’E g li fe  q u i o n t é c la ir é  to u t le  m o n 
d e ,  p o fta n t  en  to u s  lie u x  le  g r a n d  jo u r d e  la  c o n n o iifa n c e  de D ie u ;  Q u i a d  ju ~  
jiit ia m  erudiunt multos , fu lgebunt f a u t  fie l U  ,  in perpetuas œternitates. L e s  E t o i le s ,  
fo n t  les D o & e u r s  C a th o liq u e s  : L e s  E to ile s  ,  fo n t  le s  P a fte u rs  q u i o n t  le  z e ie  d e  
p a ît r e  le u rs  o u a ille s  d ’ u n e  b o n n e  d o d r in e :  L e s  E t o i l e s ,  fo n t  les P ré d ic a te u rs  d u  
fa in e  E v a n g i l e ,  le  n o m b re  en e ft  p lu s g r a n d  q u e  c e iu y  des E to ile s  du C ie l  ; 8c 
le u r  lu m ie re  e ft p lu s b r illa n te  fan s c o m p a r a ifo n , p u ifq u e  l ’E fp r it  d e  D ie u  le u r p ro 
m e t q u ’e l le  é c la te ra  d u ra n t des é te rn ite z  p e rp é tu e lles . P r é d ic a t e u r s ,  q u i êtes la  lu 
m ie re  du m o n d e , fi v o u s  c o n fid e r ie z  b ie n  la  g r a n d e u r  de v ô tr e  m in ifte te , d e  q u e lle  
a rd e u r  d ’u n  fa in t ze te  v o u s  fe n d r ie z  v o u s  a n im e z }

M a is  p a r  deiTiis to u t ce  n o m b re  in n o m b ra b le  d ’ E to i le s , i l  y  en a  d o u z e  p r in c ip a le s , 
p r iv i lé g ié e s ,  &  in c o m p a ra b le m e n t p lus é c la ta n te s  q u e  to u te s  les a u t r e s :  C e  fo n t 
le s  d o u z e  A p ô tr e s  q u e  J e fu s - C h r i f t  a p la c e z  lu y -m ê m e  d e  fa p ro p re  m a in  d an s le  

F irm a m e n t de fo n  E g it fe , c o m m e  le s  A ft r e s  p rin c ip a u x  p a r  le fq u e is  il  v o u lo ir  é c la ire r
to u t



tout le rond de la Terre : C’eft luy-même qui leur a donné eette glorieufe Com- j QAn 
million , en leurdiiànt de fa propre bouche : Comme mon Pere iria envoyé , ainjï z. tu 
je rw s  envoyé : Recevez les mêmes lumières divines qu’il m’a données pour éclai
rer le monde ; je vous les communique pour les porterà toutes le Nations de la.^íeíront 1« 
Terre , & pour prêcher l’Evangile à toutes les Créatures  ̂ Predicate Evangelium douze Apô- 
omni creatura. Voila des Apôtres formez de la main de Nôtre-Seigneur ; & ce font ^VaídSí1 
de fi beaux chefs d’œuvres de fa Grâce, que Saint Thomas les tient audeifus de Bulle, 
onte compara/fon, jufques à faire une fevére réprimande à qui aujroit la témérité l\]  

de mettre quelques autres Saints en parallele avec les Apôtres. Ce font donc les 
douze Etoile^ de la premiere grandeur qui compofent , ou pour mieux dire , qui 

mbéliflent la Couronne de la Sainte Vierge.
Saint Bernard dit que les Apôtres avoient fouvent recours àlaSainte Vierge dans confale cxr- 

leurs doutes, Sc quand ils vouloient être aifûrezdes intentions de Nôtre-Seigneur f̂ libtA[°' 
^&Cfhant quelque point de la Religion. Elle avoit eu part à tous les fecrets de zxch .in Mo* 

a cœur , elle avoit reçu avec grand refpeét, &c confervé tres-cherement dans noteÜ6Lrcn- 
i cfœur toutes les paroles qu’elle avoit entendues fortirde ia bouche: Il eft donc La Saint#

Du Couronnement de la Sainte Vierge. f i  i

b?en à croire qu’elle en fçavoit plus elle feule que tous les Apôtres : &c Zacharie vierge enfça. 
Chryftopolitain la fait fi fçavante , qu’il alfûre qu’elle n’ignoroit rien de tout ce fc°u\cePq se tous 
que Nôtre-Seigneur avoit enfeigné , ny de tout ce qu il avoit fait , ny de ce Us Apôrres, 
que d’autres avoient dit de luy : qu’elle avoit fait de tout cela un précieux trefor !aeMa£„ 
qu’elle confervoit dans fa mémoire, afin que dans le befoin elle pût rapporter tout treiic« 
ce qui s’étoit palle par ordre , Sc en attefter la vérité à ceux qui la voudroient fça- 
voir. Eufebe d’Emefe la remercie au nom de toute l’Eglife , &nous avons grand 
fujet de luy rendre grâces avec luy de nous avoir gardé tant de grandes & im- E ufi b. Emijf 
portantes veritez dans fon cœur, que nous n’euiïions jamais fçûes fins elle : N if i  
enim ipfa confiervaffet y non ea haberemus. 7e[u  in  tem*

Vous demandiez pourquoy dire que les douze Apôtres, couronnez de tant de *ÎOm 
millions de couronnes , font eux-mêmes les douze ttoiles qui font la pre- 
cieufe Couronne de la Sainte Vierge? Je répons quec’eit par la mêmeraifon que 
Saint Paul avoit de dire aux Philippiens, qu’ils étoient fa gloire Sc la Couronne, 
parce quii les avoit inftruits en la Foy, & gagnez à Dieu : plufieurs ont crû QuMieftfort 
qu’elle avoit gagné un bonne partie des A*pôtres , pour en compofer le facré raifünnabic 

College de Nôtre Seigneur : les uns , parce qu’ils étoient fes propres parens ; les ies douze a- 
lutres, parce qu’elle leur avoit obtenu par fes prières la grâce de leur vocation à PoftJ^dc®^ 
l'Apoftolat. C’eft déjà une raifon fuffifante pour les appeller ia Couronne. Mais t io.les de 
quand cela ne feroit pas fi affuré , il eft toujours vray , félon le fentiment °̂suar™"e 
le plus commun des Saints Peres , qu’elle les a inftruits de beaucoup de chofes vierge, 
qu’ils ne fçavoient pas ; qu’elle les a confeillez & conduits par fa prefence toute ce- 
lefte., qu’elle les a animez Sc encouragez par fon divin zele , qu’on peut bien dire 
qu’ayant beaucoup contribué avec fon Fils unique à la Rédemption , elle a puif- 
famment travaillé avec les Apôtres à la converfion du monde. Sainte Brigitte , 
qui nous a fait part de fes Révélations ,luy donne de fi grands éloges , quelle ferm^ug, 
fembleluy attribuer la gloire du bien univerfel de toute l’Eglife : cardie la nom- 
ms la MaîtreiTe des Apôtres ,1a force Sc la confiance des Martyrs , la directrice 
des ConfeiTenrs ,1e tres-clair miroir des Vierges , la confolation des Veuves , Fap- 
puy & le foûtien tres-foîide de tous les Fideles: Omnium infide Catholica ferfeEHJfima ' 
roboratrix. Ne peut-elle donc pas bien dire à tous avec beaucoup de vérité : vous 
êtes ma Couronne, ma gloire Sc ma joye. Y yy y

I
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A R T I C L E  N E U V I E M E .

l e s  Anges

le s  Patriar
ches.

ires Apeftres. 

le s  Martyrs.

le s  Confef- 
feurs.
X,es Vierges.

Voyxz corn
ine toute l’E- glifel’honorc dans Ces huâmes*

Dam. Ser, de
Ajjumpt.
B e a u x  fen  i -  
m e n s  des SS. J?eresj

'Tous les Saints font la Couronne de la Sainte Vierge, I l vaudroit mieux dire que tous 
les Saints mettent leurs Couronnes aux pieds delà Sainte Vierge,

C ’Eft à Marie,  aprésJefus-Chriil 3 que tous les Bien-heureux font redevables de 
tout le bon-heur qu'ils poflèdent. T ous les neuf Chœurs des Anges luy rendent 
leurs a&ions de grâces, de ce qu elle contribue fi puiflamment à la réparation des 

ruines que la fuperbe du premier Ange leur avoit caufée -y voyant que cefi: par fou 
moyen que lesTrônes qui demeuroient vuides par la defertion des rebelles, font 
tous les jours remplis par tant d’Ames Angéliques 8c Séraphiques. \*ÊÈ$

C’eft à elle que les Patriarches du Vieil Teftament fe reconnoilfent obligez de 
toutes les bénédictions qu'ils ont receuës de Dieu en qualité de fes devanciers.

C eil à elle que les Apôtres ,les DoCteurs , &tous les Pafteurs deTEglife ren
dent grâces, de leur avoir enfanté la lumiere du monde , dans laquelle ils ont été 
puifer toutes les celeftes connoiilances qu’ils ont communiquées aux hommes.

C’elt à elle que le* Saints Martyrs fe reconnoiiTent redevables de cette force in
vincible qui a triomphé des tyrans.

C ’eft elle enfin que tous les Saints Confeflèurs , Vierges , Solitaires , & géné
ralement tous les Bien-heureux regardent avec une profonde reverente , comme 
la fource de leur bon-heur éternel, après Tunique Sauveur qu’elle leur a donné * 
&ç par une tres-jufte reconnoiiTance , ils luy font tous l’hommage de leurs Courons 
n é s , pour confeilèr qu’elle eft vrayement leur Reine , 8c la Reine de tout le Ciel 
Empyrée.

Auffi TEgliiè de la Terre répondant à celle du Ciel , comme le Fidel écho de 
fa vo ix , ou comme le fécond Chœur de ia Mufique, ne celle de la proclamer Rei
ne & fouveraine , chantant à pleine voix, 8c la nommant par tout Reine des An
ges , Reine des Patriarches , Reine des Prophetes , Reine des Apôtres , Reine des 
Martyrs, Reine des Confeflèurs, Reine des Vierges ; 8c puis réunifiant tous ces 
éloges,elle conclud par un feul qui les renferme tous : Regina SanÜorumomniumi 
Elle la reconnoît & la revere comme la Reine de tous les Saints. Et pour conclure 
tout par les plus refpeCtaeux 8c plus tendres fentimens des Saints Peres, qui tous 
luy applaudirent, la contemplant avec une très-grande joye dans cette fuprême 
élévation de la gloire qui Tenvironne,dans cette immenfité de richeflës qu’elle pof- 
fede, & dans ce vaile Océan de delices éternelles dont elle jouyrafi abondamment 
à jamais : chacun luy parle de l’abondance de fon cœur, 8c chacun s'efforce d’épan
cher toutes les affections de fon ame à fes pieds.

Le grand Cardinal SaintPietre Damien, quoyque toujours tres-éloquent, ne 
Teft point affez à fou gré , quand il veut parler de TAffomption de la Sainte 
Vierge. Il voudro t que fon efprit ie dilatât pour verfer au large toute la fécon
dité de les plus belles lumières, avec plus de liberté & plus d’abondance : il fouhai— 
te à ià bouche un fleuve d’éloquence, mais d’une éloquence qui foit toute dorée , 
8c toute pleine de douceur 8c de majefté : U prie cette Mere admirable qui a eu l’a
vantage d’être la dépofitaire de tout le trefor de la Sagefie & de la fcience de Dieu ,



c'eft-à-dire, du Verbe Eternel qui eil l'Eloquence infinie de D ieu, db donner de 
la force &c delà pointe à fon efprit, de la giace à ion difcours , & des richeifes à 
fa langue , pourluy aider à enfanter agréablement ce qu'il a conçûen fon coeur :
D ei Genitrix , Domina mundi , Cœli Regina \ ipfa fenfum acuat , dirigat ftylum  , &
Unguam pauperis venuffiori refpergat eloquio.

Et après s'être iurpailéluy-même dans l'expofition qu'il fait des grandeurs qu’el
le poifedeau C iel, il s'addreffe à nous,& nous dit rC'efticy, mes Freres, que tous 
nos cœurs doivent être comblez d'une joye toute celefte & furabondante , quand 
nous parlons de cette grande Dame , qui regnant la-haut dans l'empire de Dieu 
avec tant de gloire , veut tien  encore être icy-bas la Dame & la Reine particu
lière de nos cœurs : Qua JingularemTrixordibus no (Iris fib i vindicat principatum : O 
D ieu, quelle gloire pour nous d'avoir une telle Reine / & quel bon-heur ineftima- Vam' Ser- li* 

.qu'elle daigne bien prendre lapoiTeiïïon de cet Empire pour le conferver ,1e 
df&idre & le gouverner ! Qui eft ce qui ne s’eftimera plus heureux & plus ho
noré d’être fon fidei fujet ,que d'être un des plus grands Rois de la Terre?

Mais ne foyons pas fi miferables de fouffrir que cette infigne faveur nous de- Confentom 
vienne une dilgrace par nos lâches ingratitudes y ne nous rendons pas indignes ^me 
de fa proteèhon , abandonnant fa dévotion & fon fervice; n'attirons pas fur nous Reine de nô- 
fon indignation , trahiilantfa caufe, & nous rangeant comme des rebelles du côté trccœur* 
de fes ennemis ; perdons plutôt la vie que la fidelité que nous luy devons. Elle 
eft une Reine fi puiilante à proteger les fiens, fi bien-faifimte à ceux qui la fervent,
& fi aimable à tous les fujets de fon Empire, que le bon-heur de luy appartenir 
vaut mieux*que toutes les plus belles fortunes du monde. Efforçons-nous de nous 
engager tous les jours plus fortement dans fa dévotion. Entrons fi avant dans 
fes intérêts, qu'ils nous ibient plus chers que les nôtres. Ayons plus de joye de la 
voir fi comblée de grandeurs , que fi nous les poflèdions nous-mêmes -y de que les 
delices éternelles dont elle fera à jamais enyvrée, nous foient fi aimables & fi pre- 
cieufes, qu’elles faflent vrayement la plus douce coniolation de nos cœurs.

Difons-luy fouvent avec les plus tendres affedions de nos entrailles , ce que 
l'Abbé Guérie luy d ifoit, applaudirmi à la gloire de fon Triomphe au jour de guerric. s*?. 
fon Affomption: Perge Aiaria , perge fecura in bonis filii tui. Fiducialiter age tan- ìjeAjJumpt» 
quam Regina , M uter Regis &  fponja : Allez , ô divine Marie, avancez-vous avec 
affurance, entrez librement dans la pleine pofleffion de tous les biens de vôtre Fils [̂ ophe Pdê 
unique, agiffez avec l'autorité d'une Reine, ufez-en avec la confiance d'une Mere; i’Abbé eue- 
difpofez de tout avec le pouvoir d'une Epoufe du grand Roy des Rois*-, il n'y a point teVicîgc.am" 
de limitation pour vous, il n'y a point dè partage à faire pour vôtre egard, tout le 
Royaume Sc toute la puiilance eft à vous, toutes les richeifes & toute l'abondan
ce des plaifirs du Ciel vous appartiennent légitimement,puifque vous êtes la Fille 
la Mere & l'Epouie : Indivifkrn habere tecum cupit imperium , cui tecum in carne 
una &  uno fpirit 1 , indlvifum fu it pietatis myfierium : Vôtre Fils unique veut polie- 
der avec vous fon Royaume Etemel indivifiblement & infeparablement, comme 
il n’a eu qu'une même chair & un même efprit, un même deffein, & tous les mê
mes intérêts dans les Myfteres de fa vie^mortelle : Piveg^ Regne^jomjfez. éternelle
ment y tandis que nous ne ferons autre chofe en terre que d'applaudir à vos gran
deurs.

Du Couronnement de la Sainte Vierge. 7 1 \
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A R T I C L E  D 1  X I E’ M E.

R éflex io n  morale flir ce qu i efl d it d am  cet A r t ic le .

T Endez maintenant les mains ,  & recevez le fruit ,  non feulement de cet Ar 
eie, nyde cette feule derniere Conférence , mais delà plus part de celles c; 
l'ont précédée.*

Confiderez d'un efprit ferieux , dégagé de préoccupation & d'erreur, q u e lle  * 

p/ijfcn?Taïcr v ° tre plus grande & princip ile affaire en ce monde- n'eft-ce pas de contenter Die 
vocion , font & fauver vôtre ame ? 6c voyez combien ceux qui méprifènt la dévotion font a v e u -  

geiisulefans g es > jugez combien ils font déra fonnables, de penfer quec'eft un amufemencby ciprie. & inutile d'attacher fon efprit aux pratiques de la pieté , a la priere, a lire les bon?
livres, à mortifier fes paillons fes fens ,a  reciter un Chapelet , ôc choies fem~ 
blables ; tk qui ofent quelquefois dire que ce n'eft à faire qu'aux femmes à être 
devotes , parce qu elles ne font pa  ̂faites pour traiter les grandes affaires. Exami 
nez bien , & regardez de prés combien tels difeours font éloignez , non feu
lement de la pieté Chrétienne, mais encore du bon fens & de la raifon : car , que 
peut-on eftimer dé grand &: d'important dXns tous les emplois des hommes durant 
cette vie , à la referve des pratiques de la dévotion ?

Quand eft-ce qu’ils font appliquez plus noblement, que quand ils traitent avec 
la majefté infinie de Dieu ? Quand eft-ce qu'ils travaillent à un ouvrage plus im- 

ïi »*eft point Portant & phisneceflaire , que quand ils négocient la grande affaire de leur éter- 
depius gran- îiité ? Quandeft-ce qu'ils font mieux leur fortune pour s'enrichir & pours'agran- 
de plus noble ^ > <lue cluanci s'avancent à la conquête du Royaume de Dieu ? Et quand eft-ce que de prati, qu’ils s’acquierent une gloire immortelle ? Quand deviennent-ils poifeifeurs des 
dévotion.U biens infinis ? Et quand s'ouvrent-ils la porte pour entrer dans l’immenfité de la 

joye de Dieu-même, fifion quand ils s'appliquent ferieufement aux pratiques de 
la dévotion? Appeliez-vous cela un métier bas, un amufemem mépriiâble, &qui 
n’eft bon qu'aux petits efprits ? Direz-vous qu’il n*y a que ceux qui ne font pas 
propres à traiter les grandes affaires, qui s'arrêtent à la dévotion comme à la 
moindre chofe qu'on peut faire fur la terre? Quelles font donc ces grandes affaires 
qui font plus importantes que celle-là? Dites-nôus qui font celles que vous eftimez 
plus dignes de l'occupation d'une perfonne de bon fens? Cherchez par tout, exa
minez tout,peiez meurement toutes les conditions 5c tous les emplois des hom
mes,depuis les Rois qui font fur les trônes jufqu'au dernier forçat des galeres;com- 
parez toutes ces conditions l'une après l'autre , avec la condition &: l'employ d'un 
véritable dévot, & vous verrez combien celle-cy l'emporte fur toute autre fans 
comparaifon.

N e vous contentez pas de les comparer toutes en particulier, mais prenez-Ies 
Toutes les af. toutes eiifemble ; n'enlaillèz pas une , mais qu'elles foient toutes ramaffées dans 
dT̂ nfànMe un des baiïïns de la balance, & les pefez contre la feule dévotion , tk vous ver
ne valem pas rez qu'elle vaut mieux elle feule , qu'elle eft plus importante elle feule ; qu'elle 
Yotioû̂ * eftplus profitable elle feule , qu'elle a plus de gloire elle feule , qu'elle donne 

plus de confolationà l'ame elle feule , & enfin qu'elle fait de plus grandes choies 
elle feule , que toutes les autres enfemble fans elle; & puis jugez fi dire ou penfer



que la dévotion eft une choie méprifable, n’eft pas être ridicule , & tout-à fait 
privé du bon fens.Allez encore plus outre , & comparez la dévotion d un feul véritable ferviteur 
de Dieu avec tous les emplois ,foit petits ou mediocres, ou grands,ou plus grands, 
ou très-grands , de tous les hommes qui font aujourd’huy , ou qui ont jamais 
été fur la terre depuis la création du monde , mais qui n’ont point eu la dévotion,
8c vous trouverez qu’il eft vray que la dévotion d une feule bonne ame a fans 
comparaifon plus de poids, plus de valeur , & plus de merite.

Mais [e ne veux pas que vous preniez toute la durée delà vie d’une ame devote, 
ny toutes les pratiques de la dévotion, je ne vous en laifle qu’un feul jour, & je üne fcû . 

e vous propofe qu’une feu e bonne pratique, comparez-la , & la pelez dans la iévot 
afte balance de la vérité éternelle , 8c connoiiTez bien ce qu’elle vaut ; voyez tlon vauc 

vaut le Paradis , & qu elle pefe allez elle feule pour meriter la poflfeflïorï Tom*s 1« af- 
éternelle du bien infiny , au lieu que tout le refte eniemble fins la dévotion , en- hires dlr . 

ore qu’il ait étourdy le monde par fa multitude & par fa grandeur apparente , peu" negmi« 
ne vaut rien , 8c né merite pas la vilîon de Dieu pour un feul moment. duMm tous

Faites venir icy tous les Sages du monde, aflemblez en* un tous les plus grands les ilcclcs“ 
cerveaux qui foient fur la terre , confultez avec eux là-deiïîis , examinez de prés 
cette grande 8c importante vérité -, lefurnaturel l emportepardejfus tout ce qui eft na~ 
turel • le D ivin  l'emporte pur de [fus l humain  ̂ ï  Eternel /’ emportepardejfus le temporel • ^ ez 
le falut /’emporte pardejfus tout. Que fçauriez-vous dire à cela } Employez toute la vous échap- 
fubtilité de vôtre eiprit, pour trouver quelque bonne raifon humaine qui vous Perlcy* 
deffende contre cette paillante raifon divine. Vous ne fçauriez ; toute la iagellè 
des hommes ne vous en fournira pas une $ 8c après qu’elle le fera bien debattue , il 
faut quelle fuccombe enfin, & qu’elle fe rende à la vérité.

Il faut qu’elle avoue qu’il n’y a rien en terre de iï grand ,.rien de fi eftimabîé , ny 
rien de comparable à la vraye dévotion d’une bonne ame. Que c’eft être aveugle 
de ne le voir pas, 8c ridicule de le contredire .* il faut enfin qu elle reconnoiflé que 
de tous les métiers du monde, le meilleur eft de faire profeffion d’une dévotion Reflexion très 
folide, fincere 8c véritable  ̂que c’eft le plus utile , le plus honorable,& le plus atfu- p^aquciÌc 
ré. Il faut donc enfin , qu’elle confelfe que la condition d une feule ame devote eft on ne fçau- 
meilleure que celle de tous les Rois de la terre, 8c qu’il vaut mieux être le dernier ^  tr°F inl*“ 
de tous les ferviteurs de Dieu , que le Monarque fouverain de tout ce bas monde - 
jj’in fifte encore là- delfus, pour luy faire bien confideret , s’il n’eft pas vray qu’elle 
gagne plus elle feule que tous les Marchands qui trafiquent par tout l’Uni
vers j. & qu’elle a plus de fagefle dans fa tête que tous les Miniftres d’Etat, que' 
les Princes con fui tent comme des oracles, Car enfin il en faut venir là , que tous 
les mortels faflcnt tout ce qu’iîs voudront, fans dévotion ny pieté , ils n’ont rien 
fait que de fe rendre éternellement miferables -, & qu’une bonne ame ne faife rien 
de tout ce qu’ils font, mais quelle foit feulement devote, elle a tout fait, puifque 
elle s’eft mile en polTeffion d’un bien infiny pour l’Eternité.

O Dieu de bonté / Dieu d’amour [ ayez pitié de l’aveuglement general du fie- 
cle; répandez un petit rayon de vôtre divine lumiere cídíus nos tenebres : Deus p̂ ‘17* 
meus illumina tenebras meas: : O fi tous les mal-heureux efclaves du monde ou- ** 
vroient une fois les yeux pour voir cette grande vérité, qui renferme toutes les au
tres ! Vms tyÿvec, quun Dieu a fe rv ir  qu'une Ame a"fàwO'er, qiïune Eternité bien- 
heuretife à gagner : fçavoir bien cela , c’eft fçavoir tout ; ignorer cela , cefi ig-

Yyyyiij.
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Nous femons 
dans le temps 
jxjur recueil, 
lir dans l'é
ternité.
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noter cela c’eft ignorer tout ; faire bien cela feul , c’eft tout faire ; omet
tre cela feu! 3 c’efl: ne rien faire , finon perdre Dieu , perdre fon aine perdre 
fon éternité bienheureuie, pour fe précipiter à jamais dans la malheureufe ; pe~ 
fez bien cela, & puis vous verrez fi vous oferez déformais dire ou penfer , que 
Ia; dévotion eft une. chofe baile & méprifable , & qu'elle iveft bonne qu'aux pe
tits efprits qui ne font pas capables des grandes affines,

Acquitez-vous des affaires de vôtre condition , mais n'y regardez rien de 
grand que la fèu’e volonté de Dieu ; méprifez-les en elles-mêmes comme des 
choies de néant , & qui ne font pas vôtre affaire ; mais regardez en tout l ’ado 
râble volonté de Dieu, qui vous les fera eftimer,& prendre loin de toutes jufque?» 
aux moindres, comme des affaires de Dieu : n’y regardez pas d’autres interefts 
que les fiens , & n’y prétendez autre choie que de contenter parfaitement vo 
tre fouverain Seigneur , dans la commiffion qu’il vous a donnée : ibuvçng^- 
vous quelle finira bien-tôt, &c que vous ne vous mêlerez plus de rien ,* Vôus 
lailferez les morts enfevelir les morts , vous lailferez le monde , avec toutes 
fes affaires , il les fera traiter par quelqu’autre, car il n’a que faire de vous , 
&  vous n’avez que faire de lui : Vous verrez bien alors que toutes fes affaires 
n’étoient pas les vôtres, parce qu’elles ne font pas éternelles , & que la vôtre 
aufll n’étoit pas lafienne ., parce qu’elle n’eft pas temporelle , car en un mot s 
il n’y a rien de plus véritable, quoi qu’il n’y ait rien de moins connu, & dont 
on foit moins perfuadé -, Tout ce qui nefl peint éternel n eft point l'affaire d'une 
âme immortelle , elle n’y doit prendre aucun intérêt , elle n’en doit faire aucun 
état , ny le regarder qu'avec indifférence ; la dévotion eft fa grande affaire , la 
pieté qui la doit animer en tout ce qu’elle fait eft fa principale &c ià plus impor
tante affaire ; le foin de fon falut éternel , eft fa tres-grande, & fon unique ne- 
ceifaire ; tout le refte ne la regarde point , & ne luy doit être que d’une tres- 
petite confidération; heureufe , & mille fois plus heureuíè qu’on ne fçauroit dire, 
une ame qui comprend bien cette vérité.

§. Unique,
Gemme une Ame immortelle doit négocier dans le temps les affaires

de fan éternité„
Mais , au refte , encore bien qu’une ame immortelle ne doive afpirer qu’à l’é

ternité , il ne faut pas néanmoins qu’elle s’eftime malheureufe de fe voir enga
gée de comme exilée dans le temps , car c’eft là quelle peut faire des merveil
les , jettant largement & incelïamment en terre , les fémences de fon éternité 
bienheureufe, qu'elle recueillira dans le ciel ; pourvu feulement qu’elle foit de
vote , pourvû qu’elle penfe bien à fon unique affaire ; pourvu qu’elle ménage 
bien fon temps pour y travailler , comme elle le peut faire fans qu’il luy coûte 
quai! rien» O mon D ieu , qu’elle devient riche / Soit qu’elle ne fafle que cela 
feu l, ou quelle foit obligée de négocier d’autres affaires dans la vie preiènte , 
( cela importe peu , pourvû qu’elle foit vrayement devote ) elle, peut faire de fi 
grandes merveilles dans le temps pour l’érernité, & acquérir fans fe fatiguer beau 
coup , de fi grandes richeifes , que qui les conteroit en détail , & qui en ver- 
roit l'abondance, en demeureroit effraye 6 c ne la pourroit comprendre. Mais cette



•vûc eft lî belle & fi encourageante , que l’ame du monde la plus lâché , devien- 
droit embrazée d’unzele qui la tranfporteroit, & qui la rendroic infatigable dans 
les pratiques continuelles de la dévotion.

Qui eft-ce qui ne feroit pas charmé de cette parole du grand Apôtre faint Paul : 
Momentaneum hoc &  leve «.termini gloria pondus operatur in nobis : Il nous dit que *7, tr‘ 4’ 

le moment leger de la vie prefente & malheureufe nous enfante le poids d’une 
éternité bienheureufe. Salomon qui étoit un Roy fi puiftant & fi magnifique , 
ne donna àHyran que vingt villes ou bourgades dans la terre de Galilée , pour 
vingt ans de fervices qu’il luy avoir rendus. Mais Dieu qui eli un Monarque in
finiment plus grand & plus riche, donne à fes ferviteurs tout .fon Royaume , 
pour le falaire des petits fervices qu’ils luy rendant ; non pas feulement durant tout 
le cours de leur vie , mais il récompenfe des journées par les cent mille ans de 
fla ires . O la magnificence de ce bon Maître /  qui eft-ce qui ne doit pas brûler Dieu IÎC0ra- 
flfntie d’être fon ièrviteur > Mais il fait bien plus , car il récompenfe les heu- mà'gnilquc- 
res , 8 c non feulement les heures , mais les momens , par des éternitez toutes ment que s*- 
entieres , & je fuis alluré par cet Oracle de l’Ecriture Sainte , qui eft infailli- lomon’ 
b le , Momentaneum hoc &  leve «ternum gloria pondus operatur in nobis : Il eft écrit 
Se il eft certain, que ce moment leger opere en nous le poids delà gloire éter
nelle. Mais de quel moment parle-t-il ? Il parle de tous ; car il n’y en a pas 
un dans la v ie , duquel on ne puitle dire cela auffi véritablement que d’un au
tre. Suivez & voyez où cela pourra vous conduire.

Dans chaque année de vôtre vie , vous avez trois cens foixante & cinq compter le 
jours , & chaque jour a vingt-quatre heures ; vous avez donc en chaque année n0™brc 
huit mille fept cens foixante & fix heures. Or chaque heure du jour enferme vêt™'vie que 
foixante minutes, vous avez donc dans chaque année de vôtre v ie , cinq cens veus Paffcz, 
vingt-cinq mille neut cens loixante minutes ou momens ■> 3 c  de toute cette Dieu, & vous 
multitude, il n’y en a pas une feule dont on ne puiiTe dire avec la même ve- 
rité , les mêmes paroles de faint Paul :  Ce moment leger opere en nous le poids de vos Couron- 

la gloire éternelle, pourvu qu’il reçoive en pafïànt la fémence de quelque bonne “'íéíetnc;les' 
œuvre. Les indévots & les impies n’en fement point , & par confequent ils ne re
cueillirent rien ; car faint Paul nous d it, que nous ne moiiïônnerons dans l’éterni
té que ce que nous aurons femé dans le temps : enim feminaverit homo, hac
&  metet. Mais fi vous êtes vrayement dévot, fi vous faites profelïïon d’être un 
fidele ferviteur de Dieu ; fi vous êtes attentif fur vous-même, pour vous appliquer 
toujours aux exercices de la pieté, vous pouvez remplir tous vos momens de cette 
precieufe femence, qui vous produira le poids de la gloire éternelle ; je veux di
re tous ceux où vous agilfez avec liberté , & avec une attention à ce que vous 
faites ,&  vous le pouvez très-facilement. Car tant s’en faut que cela vous coûte 
beaucoup , au contraire il vous aidera beaucoup à bien faire, quand vous aurez la 
vûé de D ieu, & l’intention d’avancer la grande affaire de vôtre Salut. Si vous tra
vaillez, travaillez pour Dieu; fi vous vous repoiëz,repoièz-vous pour Dieu, fi vous ,n'chi* rdï'“‘ 
fouirez, foufrez pour Dieu, fi vous liiez ,ou fi vous écrivez, liiez ou écrivez pour tt&mfideUci 
Dieu ; fi vous jeûnez, fi vous priez , fi vous donnez l’aumône , & pour dire en Dicu> 
un mot ce que le grand Apôtre nous enfeigne , tout ce que vous faites de bien 
dans vos penfees , dans vos paroles , ou dans vos œuvres, faites tout pour plaire 
à Dieu , vous avez femé dans tous les momens de vôtre vie, le précieux germe 
dont chacun vous produria le fruit d’une gloire immortelle que vous irez moif- fonner dans l’éternité.

Du Couronnement delà Sainte Vierge. 7 1 7

. s .  <V.f.

Prodîgieufes
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A p r e s  c e la  c o m p te z  v o s  r ic h e ifè s  , &  v o y e z  fi v o u s  p o u r re z  n y  en  f i ip -  

p u te r  le  n o m b r e  , n y  en  c o m p re n d re  to u te  la  g r a n d e u r  ; v o u s  a v e z  d an s u n e  fe u 
le  a n n é e  c in q  ce n s  v in g t - c in q  m il le  n e u f  ce n s  fo ix a n te  m o m e n s  , é ta n s  to u s  re m -

Îd is de la  fe m e n c e  d e  v o s  b o n n e s  o e u v r e s ,  ce  fo n t  a u ta n t  de C o u r o n n e s  e te rn e l-  
es  q u ’ ils  v o u s  p ro d u ir o n t  ; c a r  i l  n ’e ft p a s  p e rm is  d e  d o u te r  de la  fé c o n d i

té  d ’u n  m o m e n t ,  a p re s  q u e  l 'E c r it u r e  n o u s  a l lu r e  q u i i  o p e re  en  n o u s  le  p o id s  
d 'u n e  g lo i r e  é te r n e lle  ; i l  fa u t  d o n c  c o m p te r  a u ta n t  d e  m o m e n s  , a u ta n t  d e  c o u 
ro n n e s , Q u e lle  a b o n d a n c e  p r o d ig ie u ie d e r ic h e l fe s  / &  c e p e n d a n t  ce  n e l l  e n c o 
r e  q u e  la  re c o lte  d ’u n e  fe u le  a n n é e . C o m b ie n  d o n c  e n  a u r ie z - v o u s  e n  d ix  a n s i  
c o m b ie n  en  v in g t  ? c o m b ie n  e n  q u a r a n te  ? c o m b ie n  e n  c in q u a n te  o u  fo ix a n te  
a n s  , o u  p lu s ,  fi v o u s  le s  a v e z  p a fle z  a u  fe r v ic e  d e  D ie u  p r o fe f là n t  &  p ra t i
q u a n t  u n e  v é r it a b le  d é v o t io n  ? C e t t e  fu p p u ta t io n  fe r a - t -e l le  a isé e  à  fa i r e  ?

J e  fç a y  b ie n  q u e  to u s  v o s  m o m e n s n e  fe r o n t  p a s  re m p lis  ,  8c q u ’ u n e  g r a n d i  
p a r t ie  d e m e u re ro n t  v u id e  : m a is  je  v e u x  q u e  v o u s  n ’ en  e u ffie z  fem é q u e  la^mòte 
t ié  , je  v e u x  q u ’ i l  n ’ y  en  e û t  q u e  le  q u a r t  , o a  fe u le m e n t le  d e m y - q u a r t  , fu p -  
p u te z  o ù  c e la  i r a  j &  c u e illa n t  d e  c h a q u e  m o m e n t le  fr u it  d e  la  b o n n e  fe m e n c e  
d o n t  v o u s  l ’a v e z  re m p ly  ,  v o u s  v e r r e z  q u ’il  n ’ y  e n  a u r a  p as u n  , q u i n e  v o u s  
d o n n e  fo n  t r é fo r  , 6e ce  t r é fo r  n e  fe ra  pas m o in d re  q u e  la  p o ifè ff io n  d e  D ie u  :  
v o y e z  q u e lle  fe ra  e n fin  l ’ a b o n d a n c e  de v o s  r ic h e ffe s .

A lo r s  v o u s  v e r r e z  c o m b ie n  v o u s  fe r e z  h e u r e u x ,  d ’ a v o i r  f a i t  u n e  p r o fe f f io n  
p a r t ic u liè re  d e  la  d é v o t io n  : v o u s  le  v e r r e z  , &  v o u s  a d m ire re z  ce q u e  v o u s  n e  
p o u r r e z  c o m p re n d re  : v o u s  le  v e r r e z ,  8c v ô t r e  coeur d ila té  de jo y e  n e  c e d e r à  
ja m a is  de b é n ir  D ie u ,  8c d e  le  re m e r c ie r  d u ra n t  to u te s  le s  é te rn ité ? . H e u r e u x  
le s  m o m e n s  q u e  j ’a y  e m p lo y é s  a u  fe r v ic e  de D i e u ,  je  n e  c o m p te  r ie n  q u e  c e u x -  
l à  , c a r  to u s  le s  a u tre s  m e fo n t  in u t i le s . H e u r e u x  to u s  les tem p s q u e  j ’ a y  c o n -  
fa c ré s  à  la  d é v o t io n , c a r  to u t  le - re fte  e ft p e rd u  p o u r m o y . H e u r e u x  le s  jo u r s  o ù  
j ’ a y  é té  d é v o t  , d é v o t  à  J e f u s - C h r i f t , d é v o t  à  la  S a in t e  V ie r g e  ; ( c a r  ces d é
v o t io n s  fi e l le s  fo n t  v é r it a b le s  ,  n e  v o n t  ja m a is  l ’u n e  fa n s  l ’ a u t r e . H é la s  ! il  
p a v o is  b ie n  fç û  ce  q u e  je  v o is  p re fe n te m e n t  d e m es p ro p re s  y e u x  , je  n a u r o i s  
ja m a is  v o u lu  f a i r e  d ’a u tre  p r o fe f f io n  d an s to u s  le s  in fta n s  d e  m a  v i e , q u e  d ’ê tre  
d é v o t  à  Je fu s -  G h r ift  &  à  la  t r e s - S a in t e  V ie r g e  ; c a r  je  v o is  c la ire m e n t  q u e  
c e f i  to u t ce  q u ’ il  y  a  d e  b o n  , d e  p ro fita b le  ,  8c d e  p ré c ie u x  a u  m o n d e ,  to u t  

le  re fte  n ’ e ft  q u e  v a n it é .
V o u s  d o n c ,  m o n  F r e r e ,  q u i l i fe z  ces d e rn ie re s  lig n e s  , fo y e z - e n  m a in te 

n a n t  b ie n  p e rfu a d é  , &  fa ite s  dés l ’ h e u re  p re fe n te  u n e  c o n fia n te  r ç fo lu t io n  , 
m a is  u n e  re fo îu t io n  fi fe r m e  , q u ’ e l le  fo it  a u ffi fo r t e  c o m m e  u n  v œ u  J d ’ê tre  
R e fo rm a is  p o u r  to u t  le  re f ie  d e  v ô t r e  v ie  ( m o y e n n a n t  la  g r â c e  ,  q u i  n e  v o u s  
m a n q u e r a  p as } t r e s - d e v o t  à  J e fu s - C h r i f t  , 8c t r e s - d e v o t  à  la  S a in t e  V ie r g e .  
J e  v o u s  la id e  a v e c  ce b o n  fe n t im e n t  ,  8c j e  p r ie  à  g e n o u x  , 8c d e  to u te s  le s  
p lu s  a rd e n te s  a flfvô tio n s d e  m o n  c œ u r  , D ie u  le  P e r e ,  J e fu s - C h r i f t  m o n  a im a 
b le  S a u v e u r ,  le  f l i n t  E fp r it  ,  &  la  t r e s - S a in t e  V i e r g e ,  q u ’ ils  v o u s  le  c o n fir 

m e n t.

ABlon
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j4âion de g r â c e , &  conclujîon de tout ce petit Ouvrage

G R a c e s  im m o r te lle s  v o u s  fo ie n t  r e n d u e s ,  ô  t r e s - S â in t e  V i e r g e ,  a d o r a b le  M e 
re de m o n  D ie u  m o n  S a u v e u r  ; A u g n ile  R e y n e  d es A n g e s  &  d es h o m m e s ,  
fo u v e r a in e  D a m e  d e to u s  le s  ê tre s  c r é e z  ; j’ in v o q u e  &  j ’ a p p e lle  à  m o n  a y d e t o u -  

te s  le s  C r é a tu r e s  q u i re m p li ife n t  ce  g r a n d  U n i v e r s ,  p o u r  m ’a id e r  à  v o u s  re n d re  
g r â c e  d e to u s  le s - b ie ç fa i t s  in n o m b ra b le s  q u e  j ’ a y  re ç û s  d e  v ô t r e  in c o m p a ra b le  
b o n té  d u ra n t  to u t  le  c o u rs  de m a  v ie .

M a is ^ e n tre  le s  a u t r e s ,  de l ’ h o n n e u r  q u e  v o u s  m ’ a v e z  f a i t , d ’ a v o i r  b ie n  v o it*  
!$ r  m ’e n g a g e r  p a r  le  c o n f e i l ,  &  p a r  le s  in fta n c e s  d e  p lu fie u rs  d e  v o s  b o n s  S e r~  
lÜ feitrs ,  d es p lu s  z e le z  p o u r  v ô t r e  G l o i r e ,  à  é c r ir e  q u e lq u e  c h o ie  d e  v o s  G r a n -  
d e u r s ." M o n  d e v o ir  8c m o n  in c l in a t io n  m e  p o r to ie n t  a ife z  à  le s  c r o ir e  -, m a is  m a  
t r e s - g r a n d e  in c a p a c ité  m e r e te n o it  ,  8c m e  f a i f o i t  c r a in d re  la  tn a je fié  d ’un  fi g r a n d  
fu  je t . J e  le u r  d i f o i s , ce n’ e ft  p a s  à  m o y d ’ o fe r  l ’ e n t r e p r e n d r e ; je  n e  fe r a y  p o in t  
fi  te m e ra ire  de v o u lo i r  e n tr e r  d a n s  le  n o m b re  de ta n t  8c t a n t  d e  g ra n d s  S e r v i 
te u rs  de la  S a in te  V ie r g e ,  q u i o n t  é c r it  d ’ e lle  f i  a m p le m e n t 8c f i  d ig n e m e n t , &  
q u i o n t  c h a n té  fes lo ü a n g e s  d ’ u n  to n  fi fu b lim e  &  fi é c la ta n t  ; c a r ,  h e la s /  q u f  

lu is - je  en  c o m p a r a ifo n  d ’e u x ?  je  n e  fu is  p a s  p lu s  q u ’ u n  p e t it  g r a in  d e  p o u f fie re  
a u p r è s  de ces g ra n d e s  m o n ta g n e s .

I ls  m e  r é p o n d o ie n t ,  q u ’ i l  fo it  V r a y ,  q u e  v o u s  fo y e z  e n c o r e  m o in s  q u e  v o u s  n e  
d ite s  ; m a is  p o u r t a n t ,  le  p lu s  p e t it  g r a in  d e  p o u ffie re  n e  laiiTe p as d é t e n i r  ià  
p l a c e ,  &  d e tre  u n e  p a rt ie  d e  ce  g r a n d  U n iv e r s  ; &  q u o y  q u e  d a n s  la  v é r it é  il n e  
to it  g u ç re  p lu s q u e  r ie n  ,  il  n e  la i f fe  p a s  d ’a v o ir  la  g lo ir e  d ’ ê tre  l ’o u v r a g e  d es 
m a in s  d u  T o u t - p a i l la n t  C r é a t e u r  d u  m o n d e  a u f f i-b ie n  c o m m e  les  C ie u x  &  le s  
A i l r e s .  N e  c r a ig n e z  p as q u e  v ô t r e  p e t ite ffe  fo it  re b u té e  p a r  la  S a in te  V i e r g e ;  a u  
c o n tr a ir e , e l le  q u i f ç a it  q u e  fa  p r o fo n d e  h u m ilité  lu y  a  a t t ir é  le s  y e u x  d e D ie u ,ô £  
g a g n é  fo n  c œ u r , ju fq u e s  à  l ’ o b l ig e r  d e  la  c h o i f i r  p o u r  fa  M e r e ,  p re n d ra  p la i f ir  
à  v o u s  v o ir  c o m m e  u n e  p o u ffie re  à  fes p ied s ,* d e m e u re z  fe rm e  d a n s  la  p e r -  
fu a f îo n  de v ô tr e  in c a p a c ité  , & q u e  v o u s  n e  f ç a u r ie z r ie n  fa i r e  p o u r  fo n  ie r v ic e  ,  
q u i fo it  d ’a u c u n e  c o n fid e r a t io n  ; ta n d is  q u e  ta n t  de g ra n d s  E f p n t s ,  8c ta n t  d ’A -  
m e s  p le in e s  de z e le ,  lu y  o n t e n ta f lé  des T r e f o r s  d e  L o u a n g e s  &  de G l o i r e ;  n e  
la i i fe z  p as d a n s  v ô t r e  p a u v r e t é ,  d e  p o r te r  v ô t r e  p e t it  d e n ie r  d a n s  le  T r e f o r  de 
fe s  im m e n fe s  r ic h e i le s ;  s ’ il  n ’a  p as d e  v a le u r  p a r  lu y - m ê m e , il p o u rra  v a l o i r  q u e l
q u e  c h o fe  a v e c  le s  a u tre s  ; 8c du  m o in s  v o u s  fe r e z  d a n s  ce g r a n d  c o rp s  de c£\\% 
q u i i ’h o n o r e n t ,  u n e  p a r t ie  fe m b la b le  à  c e lle  d ’ un g r a in  de p o u ffie re  d a n s  i u  n i
v e r s .

J ’ a y  d o n c  céd é  e n f in , ô t re s -S a in te  V i e r g e , 8c j ’ a y  o fé  v o u s  d ire  c o m m e  A b ra h a m  
d ifo it  à  D ie u  : I+oquar a d  Dominum  cum firn  p u lv is  &  cinis : E n c o re  q u e  je  n e  fo is  

q u e  c e n d re  8c p o u ffie re  ; je  p a r lc r a y  à  m a  S o u v e r a in e  D a m e ,  q u e  j ’ h o n o r e ,  &  
q u e  je  r e v e re  in fin im e n t  a p rè s  D ie u  : 8c. je  la  g lo r i f ie r a y  a u ta n t  q u ’ il m e fe ra  p o ff i-  
b le  ; E t  p o u r  c e l a ,  je  m e lu is  e n h a r d y  de le v e r  les v e u x  p o u r  v o u s  re g a r d e r  e n  
fa c e  : je  m e fu is  appliqué à p e n fe r  à  v o u s  : i’ a y  c o n fid e re  , j ’a y  étu d ié  c o m m e j ’a y  

p u  v o s  in c o m p a ra b le s  g ra n d e u rs  : j ’ a y  m é d ité  le s  O r a c le s  de l ’ E c r itu re  S a in te  q u i
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parlent de vous : j’ay confu lté les Saints Peres : j’ay écouté la facrée Théologie^
& fur tou t, je me fuis adreffe à vous pour vous prier de m’inftruire 8c de m’infi 
pirer vous-même ce que vous vouliez que je dille ou que j’ecriviffe de vos excel
lences. J’ay reçu ce qu'il vous a plu me donner , non pas félon retendue du grand 
Océan qui i’épanchoit de,fon iein , mais félon la petiteile du vaie qui ie recevoit :
& j'en ay écrit quelque choie dans ce petit Livre.

Mais je reconnois 8c confettò, que j’ay parlé (i bafTement de vos Grandeurs,
& que j’ay chanté vos Eloges d’une voix fi foible , fi rauque 8c fi difcordante, 
que je luis obligé à vous demander pardon , comme je fais profterné à vos pieds „
8c le front colé contre la terre, de l’avoir ofé entreprendre, je  n’imiteray pasce 
Muficien , lequel ayant eu l’honneur de chanter en la prefence de fon Ro y ,  & 
remarquant qu’il avoir pris plaifir de l’entendre , s attendoir bien de recevoir de 
lüy une ttes-bonne recompenfe mais le Prince le paya juftement de cette fe%j 
le parole: Satis h^butfti caram ms Cytharifando : je  ne t’ay que trop bien recowê 
penfé, quand je ray fait l’honneur de t’écouter : & me latisfaire de ton hanno--. 
Ctie, Cefi: trop d’honneur 8t trop de bonheur pour moy , ô très-Augnile Rcync h 
des Anges , que vous rn aye#. fouffért de chanter vos Loüanges en vôtre prefen
ce: je fuis bien éloigné de prétendre des recompenfés , quand je me reconnois 
obligé à rendre grâces, & à demander des pardons; je me tiendrois trop bien 
recompenfé , fi j’avois été aiïèz heureux pour vous plaire, 8c fi je ponvois efi 
perer d’avoir fait quelque cholé qui vous agréât: quand j’aurois employé tous les 
inflans de ma vie : quand j’aurois confumé toutes les forces de mon corps 8c de 
mon efprit à vôtre ferv icele ne demanderois pas une plus belle recompenfe ? que 
d’avoir la joye de vous avoir contentée en quelque façon : ouy, je fèrois trop abon
damment fàtisfait, &trop pleinement confolé , fi vousmefaifiez la grâce de me 
dire, je vous ay vu faire> 8c vous m’avez plu : Satis habnifli coram me Cythari-  

fando .
O D ieu/ eft-ce pas une trop grande recompenfe à un ver deterre d’avoir eu 

Phonneur d écrire quelque choie des grandeurs, de la Mere de Dieu , après mê
me qu’elle m’a déjà procuré celuy d’âvoir écrit quelque choie des grandeurs de 
D ieu , TR i n  et u n ;  8c puis quelque choie des grandeurs de fon Fils unique 
J e  s u s-C HR i s t , avoir bien voulu me permettre encore de parler de fes propres 
grandeurs de quel oeil dois je regarder ceîa? Véritablement ce n’eft point un tra  ̂
vail* mais un fiilaire fi précieux, que je n’en pourrais pas defirer un plus grand 
au monde.,

Eft-ce pasun ample falaire , ô Mère admirable, d’avoir eu la confolation de 
penfer à vous, de confiderer vos grandeurs, de vousfuivre par tout depuis l’é
ternité, jufques à l’éternité: c’eft à dire depuis le point Eternel de vôtre Prede- 
ftination jufques au point Eternel dé vôtre Glorification: vous regardant tou
jours dans les démarches differentes que vous avez faites fur la terre, entre ces 
deux termes , encofe qu’il fo t vray que mon foible efprit ne vous ait filivi que 
de fi loin qu’à peine a-t-il pu vous entrevoir: 8c que par confequent, il n'a pas 
pu remarquer la moindre partie ny de vos beautez ay de vos grandeurs : aufli je 
reconnois tout le premier , ce que tout lé monde verra bien v que le peu que 
| ’en ay tracé dans ce petit Ouvrage, n’eft tout au plus qu’une ombre de l’ombre 
deil’Orjginal. Mais quelque imparfait &groi3^er qu'il puiflfe êtrep je me confole

■ ’ - ' ,



Du Couronnement de la Sainte Vierge. y$i
d a n s  m a  p a u v r e t é ,  p o u r v û  n e a n m o in s  q u 'i l  n 'y  a i t  r ie n  q u i s 'é c a r te  ta n t  Toit p e u  
d e l à  v é r it é  C a t h o liq u e  : c a r  je  p ro te tte  a u x  p ie d s  d e  J e f u s - C h r i f t , v ô t r e  F ils  u n i
q u e ,  8c a u x  v ô t r e s , q u e  s 'i l  m 'é to it  é c h a p p é  p a r  ft irp r ife  u n f e u l m o t  q u i n e  fû t  
p a s  c o n fo r m e  à  la  F o y  , &  a u x  fe n t im e n s  d e  l 'E g l i f e  C a t h o l iq u e  ,  A p o f t o l iq u e  

&  R o m a i n e , je  le  v o u d r o is  e f f a c e r .
E t  m a in t e n a n t ,  ô  t r e s - A u g u f t e R e y n e  d u  C ie l  &  d e l à  t e r r e ,  i l  e ft  te m p s q u e  

je  m 'a r r ê te  ,  &  je  m 'y  v o is  c o n t r a i n t ,  p u ifq u e  je  n e  fç a u r o is  p lu s  o ù  v o u s  c h e r 
c h e r  a p rè s  v o u s  a v o i r  f u m e  d es y e u x  8c du  coeu r ju fq u e s  d a n s  le  C ie l  ,  n 'y  
a y a n t  r ie n  a u  de là  de ce  d e r n ie r , te rm e  d e  v ô t r e  fu b lim e  é lé v a t io n . V o u s  v o i l a  
d o n c  d a n s  l 'a p o g é e  d e  v ô t r e  G lo i r e  ,  &  a u  p lu s  h a iit  c o m b le d e  v o s  G r a n 
d e u rs  ; v o u s  v o i la  p o f é e p a r l a  m a in  d e  D ie u  fu r  le  T r ô n e  d e  fo n  E m p ir e  é te r -  
f j f i ,  p o u r  n ’ e n  d e ic e n d re  j a m a i s ;  c 'e ft  l à  q u e  to u s  le s  A n g e s  B ie n - h e u r e u x ,  &c 
jtopis* le s  S a in ts  q u i fo n t  d a n s  la  G lo i r e  ,  v o u s  v e r r o n t ,  v o u s  a d m i r e r o n t , &  v o u s  
lo u è r e n t  d u ra n t  to u s  le s  fie c ie s  d e s  f i e e lc s :  c 'e f t l à  e n fin  q u e  v o u s  jo u ir e z  à  ja 
m a is  des d e lic e s  le s  p lu s p u re s  ,  &  le s  p lu s  a b o n d a n te s  d e  la  M a i f o n  de D ie u  ;  
o i i y , c 'e ft  p o u r  ja m a is . O  la  c o n fo la t io n  d e  to u te s  le s  A m e s  q u i v o u s  a im e n t ,  
8c  q u i v o u s  r e v e r e n t /  V o u s  ê te s  d o n c  to u te  c o m b lé e  d ’ h o n n e u r s ,  d e g i o i r e ,  &c 
d e  p la if ir s  p o u r  to u te  l ’ é te rn ité  :  v ô t r e  R o y a u m e  n ’a ü r a  p o in t  d e  f i n ,  &  n ô t r e  
j o y e  n e  d o it  a u iïï  ja m a is  en  a v o i r ,  d a n s  la  c o n te m p la t io n  d e  la  v ô t r e -

J e  cette  d o n c  ic y  d e  p a r le r  .., v o u s  h o n o r a n t  m ie u x  p a i  m o n  il ie n c e  ,  q u e  p a r  
m e s  p a ro le s  ^ m a is  je  v e u x  a v o i r  to u jo u rs  le s  y e u x  o u v e r t s  p o u r  v o u s  r e g a r d e r  
a v e c  to u te s  le s  c o m p la iia n c e s  d e  m o n  c œ u r  , f in  le  T r ô n e  d e  v o s  g ra n d e u rs»  
J 'o f e r a y  to u jo u rs  v o u s  te n d re  le s  m a in s , p o u r  im p lo r e r  v ô t r e  iè c o u r s  d a n s  to u s  

.m e s  b e fo in s  , &  je  î 'a t t e n d r a y  a v e c  c o n fia n c e  ,  a p rè s  ta n t  d 'e x p e r ie n c e s  q u e j 'a y  
e t i e s , q u e  v o u s  n e  m 'a v e z  ja m a is  r e b u t é . J e  n e  c e i le r a y  de v o u s  p re iè n te r  to u s  le s  
d e firs  8c to n s  le s  g e m ifle m e n s  d e m o n  A m e  p o u r  v o u s  p r i e r ,  v o u s  p re i lé r  ,  8C 
v o u s  im p o r t u n e r ,  p a r  to u t  l 'a m o u r  q u e  v o u s  p o r te z  à  v ô t r e  F ils  u n iq u e  , m o n  
a im a b le  S a u v e u r :  &  p a r  le  S a n g  p ré c ie u x  q u i a  c o u lé  de fes  p l a y e s ,  p o u r m o y  

m i i è r a b l e , d 'ê t r e  m o n  r e f u g e ,  m o n  a p p u y ,  m a  d e ffè n fe  en  to u s  le s  p é r i ls  d e  
m a  v ie  , 8c p r in c ip a le m e n t  à  l ’ h e u re  d e  m a  m o r t ,  q u i a p p a re m m e n t n 'e ft  p a s  
é lo ig n é e . E n f i n , t r e s - S a in t e  V ie r g e  ,m o n  a d o r a b le  S o u v e r a in e ,  8c m a t r e s - a im a -  
b le  M e r e ,  je  v o u s  o u v r e  p r e fe n r e m e n t , 8c je  v e u x  to u jo u rs  v o u s  o u v r ir  m o n  
c œ u r ,  p o u r  v o u s  p r ie r  de le  p o f l e d e r , d e  le  c o n d u ir e ,  8c de le  re m p lir  de to u s  
le s  b o n s  fe n tim e n s  q u i v o u s  fe r o n t  le s  p lus a g r é a b l e s ,  8c q u i p la ir o n t  d a v a n ta 
g e  à  v ô t r e  c h e r  F ils  J e f u s - C h r i f t .  A in f i  f o i t . i l .

F I N .



V I X  prœlo mandatis hi fie Conferendis de Beata Virgine Dei Genitrice M aria y 
fx  lie i ter obdormivit in Domino R. P. Ludovicus Francifcus Argtntinenfis Ca- 

fucinus ; Quem multa provincia audierunt pradicantem^ plurima Regna legerunt feri- 
bentem , omnes viri probi 5 quibus ubique notus eratplanxerunt morientem : In
ipfius etenim morte F cele [ia Catholica amlfit celeberrimum Do florem; Ordo Seraphicus 
decorem fplendidijfimum^ Provincia Neu f r ia  z.elantiffimumpraconem^acutiffmum Lc Flo
rem j vigilanti (fimum Re olor em 9fkum denique anfani iffimum Patrem. Ter fg illu m  te
nait 9 nempe femel V iftatorls , ficut &  in Vualonia &  in Flandria ; &  bis Provincialis 
Normania ? diutius moderatus fuijfet , nifi 3 pofi Chriflum , quem in interiori
Chrifl im orum , ditiis [cripti[que ex préférât 3 corpore deficiente> mens ejus d ivin i^  
rebus affetia9 ad Coelos evolaffet, anno Domini 1 6 8 0 . JuL 8.horax. ferotina, yfeta  
fua 66. &  Religionis quinquagefmo elapfo a 7 , die M a ij .
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T A B L E
D E S  M A T I E R E S .

A b r a h a m .
V# L A Foy d ’A b r a h a m  Iuy a donne un Fils. ; 4

A B Y M e .
il y a deux A bym es de grandeur & debaiTeiTe.

L4 Í
La Vierge a uni deux A b ym es. y4^
Jefus- Chriil & fa Sainte Mere dans les deux 

A bym es du Tout & du Rien. ibid.
Dieu plus admirable dans i’Abyme du N e a n t  

que du T o u t/ / 4 7
A c c o u c h e m e n t .

La Nature & la Grâce ont garde leurs droits 
dans Y A ccouchem ent de la Ste Vierge. 464 

La Sentence qui condamne les meres à fouiEir 
rant de peines dans leur A cco uchem en t, eit 
juíle. 4Í7

Les privilèges que la Sainte Vierge a eus par 
deîfus toutes les meres dans fon Accouche- 
m ent. ib id .

Joye de la Sainte Vierge dans fon accouchement.
469  A d a m .

A d a m  formé fur Jefus*Chnil. 5 o
A d a m  & Eve n’étoient que comme une me

me perfonne. 5>$
Liaifons qui unifloient A d a m  & Eve. ib id » &

9 4
A d a m  nell qu’une copie tirée fur Jefus-Chriil, 

qui eil l’Original. 53
A d a m  eut le privilège d’employer le premier 

uiàge de fon efprit à adorer Dieu. i£o 
Eve eut le meme privilège qu'A d a m - ib id . 
A d a m  devient le Pere de toutes les créatures, 

en leur impofant le nom. 108
O11 fe trompe quand on ne regarde la fainte 

Vierge,que comme la Fille d ’A d a m 'l e  pé
cheur. 51

Antitheiè & paralelle fort conilderable entre 
A d a m  & Eve, Jefus-Chriil & la iàmte 
Vierge. 51

A d o r a t i o n .
Ce que c’efl qu*Adoration de Latrie, d’Hy-

pcrdulie, 8c de Dulie. 173
Albigeois contondus par lç Comte de MontfortW

Albert le Grand devenu fçavant par la fainte 
Vierge. 513

Sa doctrine fçavante. 64$
A mens fufeitez par l’Enfer contre la Sainte 

Vierge. $  y oA i m e r .
Tromperie de ceux qui penfent bien faire a i -  

m ant bien naturellement. 6 1
Les puiifans motifs qui nous preifent d ’aim er 

Dieu. 1/9
Nous fournies tres-incxcufables fi nous n a i

mons pas Dieu de tout nôtre cœur. 1 6 0
Combien nous femmes obligez d ’aim er un 

Dieu qui s’eil fait ce que nous ibmmes, afin 
que nous fuifions ce quhl eil, ib id .

L’Art des Arts eli de fçavoir engager un cœur 
à aim er Dieu. ib id.

Trois puiffans moyens que Dieu employé pour 
fe faire aim er par les hommes dans le M y- 
ilere de l’Incarnation, ib id ,

Dieu s’eil fait feint labié à moy pour m’obli
ger à Y a im e r. x6i

Preifant motif d ’aim er Jefus-Chriil. 1 6 1
Le dernier excez de familiarité qui doit obli

ger l’homme à aim er Jefus-Chriil. 2 .6 4  
Jefus-Chriil nous comble de biens pour nous 

obliger àl’aim er. ib id .
Aucun ne fe peut défendre de la force du grand 

précepte d ’aim er Dieu. 6 1
Quand la fainte Vierge a commencé à aim er 

Dieu. 183
Nous avons de nôtre côté de grandes facili-j 

tez à aim er Dieu. 187
Qui ne connoîtroit que Dieu , n’aim eroït que 

Dieu. 191
On peut aimer Jefus-Chriil & fa Sainte Me-, 

re , divinement & feniiblement. 3/0A m e .
Quels doivent être les fentimens d'une bonne 

Â m e  pour être bien paie. 131
T a ubie d’ii ne A m e  f  uble. i )  t
La dilgi ace de uu? A m e s de ne pas connoître



i m

Dieu, fi-toft qu’eIles ont reçu Tetre. 139 
On jette nos A m e s  dans le Monde > cpmme les 

enfans des Hebreux dans le Nü. ib id .
Dieu adonné à nôtre A m e  très-noble un corps 

très vil , afin qu’elle en fit peu d’état. 193 
La honte d’une A m e  qui eil idolatre de ion 

corps. ib id •
L ’ Am e doit traiter fon corps , comme un Ca

valier traite ion Cheval. ib id•
Les grands préjudices que les affaires du Mon

de fbnt à Y A m e .
Une A m e  remplie du S. Efprit, paffe aisément 

par deffus les montagnes de coute íòrte de 
difiicultez. 396

Une A m e  lâche cil fatiguée, ne fuivanc Dieu 
quede loin. 39 8

Une A m e  lâche au fervice de Dieu, ioufflira 
de grands reproches. ibid-

Une A m e  qui goiite le monde, efl facilement 
dégoûtée de Dieu. 409

Exemple d’une A m e  infidele à Dieu. 42.3
Une A m e  ne doit avoir qu’un Maître. 424
Une A m e  fouînife à Dieu eil dans un état fu- 

b'ime. 4 9%
Une bonne A m e  prend tout fon plaifîr á prier. 

5 ci
Les fu jets qu’ont les bonnes A m e s de gémir. 

5°%
Une bonne A m e  reprefentée par la Tourte

relle. J  001 & j o j
Encouragement pour les A m e s de bonne vo

lonté. 4 9  4
Nôtre A m e  ne fe nourrit que de la vérité, 

comme par la Foy. j yi
L 'A m e  du premier Homme étoit comme une 

Reyne dans fon Palais avant ion péché. 6 6 0  
La force étonnante de TAm our prophane. 212. 
La force de l 'A m o u r Sacré eil plus forte que la 

force de TA m our prophane* 213
Quhl y a peu de pur A mont de Dieu dans 

toutes nos dévotions. ib id .
Comme la fainte Vierge redoubloit inceflam- 

ment fon A monr. 28 3
Comme elle pratiquoft les ades de Y Am our de  

Dieu.  ̂ 184
P ui fia ns motifs qui nous portent à augmenter 

iâns ccfle nôtre Am our. 2. g 7
Les fâcheux cbilacles qui nous empêchent 

d’augmenter fans ccflé nôtre A m o u r. 288. 
J u i v .

Le premier obilacle à Y Am our de Dieu, c*eft 
la concupifcence , & ce que c’efi. 288

Le deuxième obilacle à Y A m our de Dieu, celi 
l’ignorance & la lâcheté. 290

Le troifiéme obilacle à Y Kmour de Dieu, font 
les infiimitez du corps. 291

Le quatrième obilacle à la perfedion & au 
iàlut multitude des affûtes.* 19 4

T  A
La plus haute dignité de la fainte Vierge con

fi île dans fa Maternité, mais ik plus grande 
Sainteté confile dans ik charité. 1 379 

Comme il faut imiter la charité de la ihi ri te 
Vierge. ib id .

Expreftion notable de S. Jerome , fur la gran
deur de l 'A m o u r de la Saincc Vierge. ,87 

Les Am ours entraînent les atnes par touc gu 
ils veulent. y

L 'A m o u r  a des emportemens qui parodient 
des folies. y L %

On demande fi Y A m our eil aveugle ou clair- 
voyant; ‘

Le monde ne fuit que ion A m o u r .  y  2 .6
Il n’y a qu’un feul vray A m o u r , qui do%it<

B L E

conduire tout le monde.
Combien (ont heureux ceux qui fuiveqj: ia 

conduite de Y A m o u r de Dieu. ib id .
\Y A m o u r & le relped combatoient en perion- 

nela fainte Vierge, au regard de fon Fils,. 
4 7 5

Sentimens d*Amour que nous devons à TEn-, 
fant Jefus nouvellement né. ibid*

L'Amour doit l’emporter au ddfus du refpcd 
envers l’Enfant Jefus. y 12,

L'Amour des Martyrs leur faiioit faire des fo
lies apparentes. S t $ Ô ' J l 9 *

L'Amour du monde eft̂ prefque toujours fol. 
S 19

Trois fortes d 'Amour de la fainte Vierge; 
5 1 0Son A m our naturel. ibid»

Son Am our furnaturei
Son A m our infus. y 1 0
L’obligation que nous avons d 9Aym er Dieu#

f  4;ï . . < f
Confiderations pour nous animer a la perfe* 

dion de Y A m our de Dieu. ib id  & S S S  
Réflexions fur Temploy de notre A m o u r ., / 4 1  
Effets Si marques du pur A m o u r. y 03
Parallèles enne Y A m our naturel de la fainte 

Vierge, & celuy des autres meres. y3i
Motifs que la Sujnte Vierge a voit d’A y  m er  

l’Enfant Jefus. 4&8
Triomphes de Y A m our de la fainte V ierge iur 

le Calvaire y31
V  Am our Sacré conduit tous les hommes apres 

Jefus Chrift. S L7
V k m o u r  du Séraphique S. François. /34
L 'A m o u r  de S. François Xavier. yjf.
L 'A m o u r  de la fainte Vierge envers ton fils 

excelloit en trois chofes. S >5
Elle A ym oit fon Fils par le S Efprit, 734
Elle a plus d 'A m o u r pour Jefus-Chrift , que le 

refie des Samrs. ib id .L'Amour d’une fainte Reiigieufc de noitre 
temps. $ ) S

La Sainte Vierge exprime fon A m o u r dani



D E S  M A
fon Sacré Cantique. /36

Pratique de Y Am our de Dieu, y 43
Le Chrétien vît à ’Am our» 5 5 5
Le Chrétien peut traner Dieu d’ A m p intime. 

ibi à»
Les adreffes de Y Am our. 5 9  9
Il faut s'abandonner abfolument entre ies 

mains du divii* Am our. 714
Les merveilleux preÛiges de Y A m ou r. y 99
L ’ A m our dérobe fans ceffe, & reilitue au 

double. 6 0 9
L ’ Am our fait mourir & reflufciter perpetuel- 

lement» ibid.
Jefus St Marie avoient deux Ames, mais l'A- 

, .  m our n'cn fait qu'une. 6 o I
li^force de Y A m our de la fainte Vierge. 610

'"'■X/A m our. Sacré voudroit que tous les êtres 
lu y ferviifent de voix pour fc faire publier 
par tout. 6 1 5 ;

L  Am our de la fainte Vierge eil la mefure de 
la Gloire dans le Ciel. 6 5 5

L*Am our a fes vangeances auffi. bien que la 
bay ne. 702.

Bele reflexion fur la force de Y Am our de Dieu 
dans une Ame. 6 5  y

Avec quelle împetuofltc Y Am our de la Sainte 
Vierge l’a enlevée à fon Centre. 6yS

U  Am our divin eil le poids de notre Ame 6 5 5  
Belles paroles de S Bernard, touchant les ex- 

cez de Y A m our Sacré. y$8
A n g e s .

Les Anges font le Miroir du fllence, Si la 
Sainte Vierge cfl le Mitoir de la parole de 
Dieu. 124

Combat Myflerieux de Jacob contre Y A n ge.

n*
Les Anges peuvent traiter avec les hommes en 

trois maniérés., 234
Kos bons Anges nous parlent en fonge. ib id . 
Xes Anges pa:oiifent quelquefois aux hommes 

fous la forme de corps humain 23J
Les Anges font fubordonnez les uns aux au

tres. 704-
Xe nombre des Anges paiTe celuy des hommes.

7 0 5
Multitude prodigieufe des Anges. ib id ..
La Sa.are. Vierge eil plus élevecen gloire , que 

le premier des Séraphin s. 707
Y  opeX Annonciation. aien- heureux.

A n n o n c i a t i o n
Ce que Y Archange Gabriel vint traiter avec 

la Sas ure Vierge. 231
X' A v e  M itriti apporté du Ciel en T erre > ébran

la tout 1*Univers , 1e Ciel, la Tene & ''En
fer. ib id .

Pourquoy la Sainte Vierge fut troublée. 236 
La harangue de l’Ange à la Sainte Vierge. 

H?

T  I E R E S.
Quand & comment l’Ange'Gabriel fît fon 

Ambaflade àia Sainte Vieige, & ce qu’elle 
répondit.  ̂ 241

En quel temps fe traita le Myílere de Y A n n o n 
ciation. ib id.

En quel heu, à quel jour , à quelle heure, St 
comment iè traita ce Myílere. ibid.

Saint Gabriel ne fe mit point à genoux &
pourquoy. 242

Apoilrophes des Saints Peres àia fainte Vier
ge , pour lafolliciter de répondre à l'Ange.
2 4 5  . /,Sollicitations amoureufes d’un cœur affligé.
14 4 ^

Confoiations à toute la Nature Humaine , fur 
la réponfe de la fainte Vierge. ib idy

En quels termes la Sainte Vierge répondu à 
l’Ange. ibid.

Reflexion furia réponfe que la Sainte Vier
ge fît aux paroles de l’Ange. 243-

Le F ia t  que la Sainte Vierge prononça répon
dant à l’Ange, comparé au F ia t  que Dieu 
prononça en créant le Monde. 247

Le F ia t  de la Sainte Vierge.admirable en cinq 
chofes. 248

Le F ia t  de h  Sainte Vierge opere des prodi
ges dans le Sein de la Sainte Vierge, ib id . 

Le F i a t  de la Sainte Vierge a fait tomber Dieu 
en ex taie. ibido

Les grands prodiges qui furent opérez dans le 
Sein de la Sainte Vierge, au moment quelle 
donna fon confentement pour être la Mere 
de Dieu. Z 5 0

Dieu le Pere communique réellement fa Divi
ne fécondité à la Sainte Vierge, ibid a -

Voyez. Gabriel.
A R b R E S.

Les Arbres nous inilruifent. 5 0 5
Ils font des images de nos Eglifès* f o é

L* A S S O M P T I O N.
Pête de YAjfom ption magnifiquement célébrée 

par toute la terre. 6^5
Pourquoy au jour de YAJfom ption l’Eglife a 

mis un Evangile qui ne parle point de la 
Fête. 6 42

L'Afiomptton de la fainte Vierge tres-bien ex
primée par l'Evangile, qui parle de Marthe 
& de Magdeleine. ib id,

Exposition courte & belle de l’Evangile de 
Y AJfem ption. 6 4 $

A s s u e R u s.
Dieu nous traite avec plus de bonté q a 'A jfu e ’-  

ru s ne traita Euher. % 6i
A u R o R s.

Defcription de Y Aurore qui prend fes habits* 
1 0 £.

Reflex ion dévote furies beautez de Y A u ro ? si 
ibid.



T A B L E
L 'A u ro re  eft un 'riche Peintre. i i 6
Tiois grandes merveilles a confiderei* dans Y A u  - 

rore, i l  y
L 'A u ro r e  eft Fille & Mere du Soleil , belle 

Image de la Sainte Vierge, Ibid.
Belle imagination d'un Poète pour l 'A u r o r e , 

qui devient vérité en faveur de la fainte
Vierge. iji

B

B e a u x  e *.

E N quoy confifie la B eau té du monde, tant 
materiel que fpirituel. n i

L)e la Beauté & de la modeilie de la Sainte 
Vierge. i j i

Comment il faut concevoir la B eauté de Dieu, 
ib id .

La B ea u té de Dieu iè conçoit avant fa bonté.
ibid»

Railbnnemens qui font comprendre une très- 
grande B eauté en la Sainte Vierge. 1 5  z

Rien n eft plus B eau que la Sainte Vierge , ft- 
non Dieu feul. ib id *

Beau fentiment de fainte Catherine de Sienne, 
fur la B eauté d’une ame en grâce. i jj

Gradation qui fait connoître la Beauté de la 
fainte Vierge. ib id•

Les charmes & la force de la B eauté. ib id .
Piufieurs grandes âmes ravies de la B eau té de 

la Sainte Vierge, font aimée ardemment# 
ib id .

Un bon moyen pour monter à quelque con- 
noiffance de la B ea u té de la Sainte Vierge. 
\ 5 \  &  f u i v .

Gradation d’une B eauté à une plus grande par 
les Anges. IJ4

Les Archanges font y lu s B e a u x  que les Anges. 
ib id.

Montant toûjours par tous les neuf Chœurs 
des Anges, la B e a u té des premiers nous eft 
incomprehen.fible. ib id  &  i f f

ïl y a plus de B eauté dans la Sainte Vierge, 
que dans tous les Anges enfembîe. lyj 

La Beauté de Marie eft fi grande quelle char
me Dieu meme, jufquâ luy donner de la 
complaifancc. ib id .

Tous les Bien-heureux du Ciel trouvent leur 
béatitude à contempler la B eau té de Marie 
apres celle de Dieu- T 56

Bel exemple d’un Clerc qui vit la B e a u té  de la 
Sainte Vierge. ib id .

Qjui auroit vu la B e a u té  de la Sainte Vierge, 
ne pourroit plus aimer d autre beauté créée. 
ib id

Avoir toujours dans fon ame une Image delà 
B e a u té de la Sainte Vierge. 1 /7

Effets merveilleux de la B eauté de la Sainte
V ierge. 17 5

La B eauté de l’homme confifte dans troi# 
choies. i9 j

U n e des p ?us g ran d es BeauteÇ d ’un  T a b ita u .
confifte dans le* ombres. * 198

Exemple admirable de la Bonté de la Sainte 
Vierge, pour ceux qui luy font dévots. 3 89 

De quelle maniere la Sainte Vierge commît 
nos Befoins. m 6 $ o

B i e n h e u r e u x .
Les Bienheureux font des Roys. 33
Les B ie n -h e u re u x  font fujets de la Sainte 

Vierge. ib id .
Les Saints & les Anges font obligez d’obéir à 

la Sainte Vierge. ib id .
Exemple de la puiftance fouverainede la Sain

te Vierge, fur les Saints & les Anges. 34 
Les Bien h eureux voyent tout en Dieu. 6 9 ^  
L’Eiiénce de Dieu eft un miroir où les B k n - 

h eureux voyent ce qu’il plaift à Dieu leur 
montrer. ib id•

Chaque B ie n -h e u re u x  voit l’EfTence de Dieu. 
ib id .

Les B ie n -h e u re u x  connoiflênt tout ce qui iè 
paiTc au monde. 6 9 s

La Vierge Sainte étant B ien  heureufe dans le 
Ciel, fçait tout ce qui fe palle parmy les 
hommes. ib id*

Pourquoy les Bien- h eu reu x voyent inégale
ment l’EfTcnce de Dieu. 70^

Les B ien  h eureux deviennent Roys par là vi- 
fton de Dieu. 7 1 1 ^ 7 1 5

Les B ie n -h e u re u x  deviennent des Dieux en 
quelque façon. 71*

L’abondance de, lajoye des B ien -h e u r e u x , de 
ce qu’lis font affûtez que leur gloire fera 
éternelle.  ̂ 7 1 9

Pourquoy toutes les Générations appellent la 
Sainte Vierge Bienheureufe. 404

Saint B e rn a rd  encourage les dévots de la Sain-, 
te Vierge. 5 9 %

Belles paroles de S. B e rn a rd  fur les douleurs 
de la Sainte Vierge. 6 0 5

B X ENS.
Les Biens d* la Terre font differens de ceux 

du Ciel. 3?1
Les B ien s du Ciel ne fe diminuent point pour 

être communiquez. ib id .
Le B ie n  infitiy fe donne aux pauvres, & non 

aux riches, 4 9 %
B o N T E*.

Bonté de la Sainte Vierge envers fes Enfans 
qu’elle nourrit, reveft, Si inftruit. 0« 
j i l .  & S7-1*

B ai s s o N .
Que fignifie le Bniffon ardent qui parut à Moï-

ft.°  ’ Si
û

C a l v a i r e #



DES U
C a l v a i r e ,

L A Vîerge Sainte porte toute la premiere 
l’Enfant Jefus furie C a lv a ire »  p 6  

C a n t i  q ĵ i  e .
Le Cantique. M a g n ifica t chanté avec melodie 

par la Sainte Vierge. 35*9
Ce C a n tiq u e cil le plus excellent de tous les 

Cantiques. ibi A.
Le C a n tiq u e  de la Vierge Sainte eil chanté 

fur un ton bien élevé. 400
Le C a n tiq u e  des Cantiques cil entre les Li- 

yres Sacrez. S M
"Lt Q an tiqu e des Cantiques s’entend de l’Egli- 

fe ou generali des bonnes âmes en particu
lier j & fur tout, de la fainte Vierge, ib id . 

La Sainte Vierge exprime la grandeur de ion 
amour dans ion C antique. s i&

Pourquoy on applique avec aflurance le C a n t i
que des Cantiques à la Vierge Sainte, ibid» 

C h a p e l e t .
Objedlion des libertins contre le Chapelet, xjt 

C h a r i t é ’ . Voyez Am our»
Avec quelle ardeur de la C h a rité  la Sainte 

Vierge veut nôtre falut- 387
Eloges de la divine C h arité. f 6

C h a s t e t  e’ Voyez V irg in ité . 
Exemple mémorable de iapuiifance de la fein

te V îerge pour faire triompher la C h  a fletè. 
1 7 6

C hafleté de la Sainte Vierge. Voyez V irgin ité. 
Les tentations preílantes du C h a fle Jofcph. 

178
Combat admirable de la C h a fle té  contre l’im

pudicité. t72
Confiance inébranlable du Chafle Jofepb. 

ib id.
La C h a fleté ne fe conferve que comme la 

Vierge entre le lyon & la bance. 17 S 
La balance ncceffairc pour conferver la C h a -  

flete. j j  p
L ’exemple, l’imitation, la dévotion àia Sain

te Vierge cil un rcmede fort prefent contre 
les tentations de Y lm fu d ià t é . 180

Sept bonnes pratiques pour conferver la C h a -
. ibid.

Fuir d’abord les premières apparences du mal. 
ib id .

Ne devenir jamais oifif. ib id .
Avoir honte de foy-méme, St rcfpc&er la 

prefence de Dieu. 181
N’accorder à fon corps que le pur neceflaire , 

& l’habituer à la mortification. ib id .
Pluficurs Saints ont exercé de grandes cruau- 

tez fur leur corps pour conferver la C h a -

A T I E R E S.
C h r i t i b n .

Comme il faut raifomier en C hrétien . i f  
Dilemme puiiTant & convainquant de S. Ber

nard à un C h rétien . ibid.
Nous devons avoir honte d’être C hrétien s dé

licats. 18&.
C i e l ,

Les chofes du C ie l ne font pas comme l’on 
penfe. 6 6 6

C i e r g e  s.
Les Chrétiens portent des Cierges allumez au 

four de la Purification , & pourquoy. 481 
Le C ierge allumé reprefente Jefus-Cluiit Dieu 

& Homme. 481
Convoy funebre de la fainte Vierge.

C œ u R.
Nôtre C œ u r doit être un vray Oratoire de 

Dieu, à l’exemple delà fainte Vierge. 446 
Nôtre C œ u r doit être confacré à la fainte 

Vierge. 7*3
C o m b a t .

Com bats des Heretiques contre Ja Sainte Vier
ge. 3 Si

Il y a des Com bats dans l’Eglife Militante.
J84 a ,

C o n fla n tin  Empereur, reconnoit la Sainte 
Vierge pour fa Souveraine. 6 7 9

Conflantin Copronyme, fufeite par l’Enfer 
contre la fainte Vierge. J 9 i

C o u r ir  vite dans la voye de Dieu délaife beau
coup. 39 7

("aprice extraordinaire d’un Peintre. j &i
Confelation très-grande pour les Chrétiens. 

4 0 9
Confolation pour les dévots delà Sainte Vkr- 

ge. S 9 &
C onfu fion  pour ceux qui ne font Chrétiens que 

de nom. 411
La Sainte Vierge apprend les réglés d’une 

fainte C o n vtrfa tio n . 4 1L
C o m m u n i o n .

Dieu rend une ame grande par la fainte Com~ 

m u ni on. 43 S
Bonnes penfées pour la fainte Com m union.

439 > 4 9 4 - S t4
On iè doit fouvenir de remercier la fainte 

Vierge quand on Communie. 4 7 9
Nous fommes plus favorifez par la Sainte C o m 

m u n io n , que ne fut S .  Simeon. 45H
Infenfibilitez dans la C om m union. /14
La caufe de nos infenfibiiitez dans nos C om 

m unions. 4  9 S
Plus nous ferons fcmblablcs à S. Simeon, plus 

nous ferons difpofez à Com m unier. 4 9  € 
Familiaritez que Jefus-Chrift nous fait paroî- 

tre dans la fainte Communion. . 5* 4
La fainte Vierge defire de nous voir C om m u 

nier dignement* îmÁ a a a a■ \



Raifonç qui perfuadent que la fainte Vierge a 
Com m unié fort fou vent. 618

La famte Vierge C om m unia tous les jours de 
fa vie , Sc principalement à la fin. ib id .

C o m p a r a i s o n ,
•Des fruits d’un arbre avec un Chrétien. 18 
De Marie l’aurore du jour de la Grâce avec 

l’aurore du jour naturel. 109. &  u o  
Comme il faut entendre les C om par aifons que 

l’on fait des créatures avec Dieu. 2.80
Parallele entre la Virginité de la fainte Vier

ge & de Dieu le Pere. 16 6
C o n c e p t i o n .

La Sainte Vierge a révélé à Sainte Brigitte 
avec quelle pureté elle a été Conçue /7 

Tous les enfans font miferables dette Conçus 
en péché . 65

Sçavoir fi laqueftion de la Conception Imma
culée de la Sainte Vierge n’eft qu’une opi
nion. tbid,

Pourquoy il cft necefiaire de parler icy à fonds 
de la Conception de la fainte Vierge. 6 4 

Ce que c’eft que la Conception Immaculée de 
la Sainte Vierge. ib id .

Parallele entre l’inftant de la Conception & 
l’inftant de la mort. 6 s

Ce qu’il faut entendre par le mot de Conce
ption y & comme elle fe trouvé fouillée 
dans tous les enfans d’Adam. 6 6

Pourquoy un enfant cft iàli par un péché qu’il 
n’a pas commis. ibid.

En apparence la fainte Vierge a du contra

T A

cter le péché originel. ib id .
S i  on eft bien fondé de croire que la C once- 

ft io n  de la Sainte Vierge foit Immaculée, 
6 1Confiscation de l’Ecriture fainte fur l’imma
culée Conception , & fes fentimens. ib id . 

Les rêveries d’un ennemy de l’immaculée 
Conception de la Sainte Vierge. 6 8

Combien les ièntimens des ennemis de la Sainte 
Vierge font indignes. 6 9

Ce qu’on dit contre l’honneur de la Sainte 
Vierge ne peut plaire qu’à l’Enfer. ib id , 

jUn grand procez excité pour finterei! de la 
fainte Vierge. ib id .

L’Eeriturc Sainte appuyé la croyance de l’Im- 
maculce Conception de la fainte Vierge. 70* 
&  fu 'vv,

Plufieurs Loix genetales dont la Sainte Vierge 
eft exempte font conclure qu’elle fa été de 
icelle du péché originel. 71

La dignité de Mere de Dieu qui a difpensé la 
Sainte Vierge des Loix communes, ladifpen- 
fe du péché originel à plus forte raifon. ib id . 

Si Affueras exempta Efther de la Loy com
mune, combien plus Jefus-Chrift exempte fa 

Mere* ib id .RaifomiOT̂ nc de faim Pau] mal entendu, &

comme il fe doit entendre, Jefus-Chrift eft 
mort pour tous. ibid*

La Sainte Vierge tire plus davantage de la 
Rédemption de Jefus-Chrift, que tour le 
refte des enfans d’Adam dont elle n’a point 
de part au péché.

Quand Dieu dit au Serpent que la Femme luy 
briferoft la tête, c’cft qf&e la fainte Vierge 
devoit être exempte du péché originel, ib id ,  

L’Ecriture dit afiêz clairement que la tache 
n’eft pas en la Sainte Vierge. ibid.

La Sainte Vierge auroit mieux aimé être en 
Enfer ou anéantie , que d etre engagée dans 
le péché originel.

La Sainte Vierge eft une Terre benite exp- : 
pte de captivité.

Dieu a pofl'edé la Sainte Vierge dés 1̂  c Æ 
mencernent de fes voyes, donc jamais ; 
n’a été efclave du pechc. il

Les Conciles prononcent en faveur de la C. 
ception Immaculée.

Aucun Concile n’a décidé contre la Concep >1 
Immaculée. dn d.

Le Concile d’Ephefe dit que la Sainte Vierge 
eft Immaculée. id*

Le quatrième Concile de Tolède, le huitiè
me, & l’onzième l’ont dite Immaculée, 7 y 

Le Concile general de Conftantinople l’an 680. 
dans l’Approbation de fEpîtrc du grand $0- 
phronius,dit la S te Vierge Immaculée, ib id . 

Le fécond Concile general de Nice l’an 787.
dit la fainte Vierge Immaculée. ib id .

Le Concile National d’Oftone en Angleterre 
l’an 12x2. ordonne la Fête de la Conception 
de la fainte Vierge, il la croit donc Imma
culée. ib id .

Le Concile de Confiance a approuvé les Ré
vélations de fainte Brigitte, qui afturent l’im
maculée Conception. , ib id .

Sentimens du Concile de T rente fur l’immacu
lée Conception. 7 6

On eft blâmable de ne pas croire l’immacu- 
lee C onception, quoy quelle ne foit pas un 
article de Foy, ib id .

Les plaintes que la Sainte Vierge peut faire de 
ceux quine croyent pas fa Conception Imma
culée. ib id •

Quel avantage peuvent prétendre ceux qui 
combattent l’immaculée Conception. ib i:1

Les Lithurgies des Apôtres appellent la fa 
Vierge Immaculée.

L’autorité des plus anciens Ecrivains qui rv  
portent les fentimens des Apôtres fur 
Conception de la fainte Vierge. ib id

La Doctrine des Saints Peres touchant la Co
ception Immaculée dans tous les fiecles de 
puis les Apôtres, 78 &  fu :

Les fentimens de S Bernard, S. Thomas, S 
Bona venture, d’Albert le Grand, & autres

B L E



D E S
Contemporains ou Pofterieurs touchant 
l’Imuiaculce Conception de la fainte Vierge. 
80, é ' f u i v .

L’injure qu’on fait à quelques Saints Peres
des derniers fiecles* 81

Quand les Peres des derniers fiecles diroient 
contre la Conception Immaculée, cela ne 
feroit tout au plus qu’une opinion nouvel
le. ib id .

Quand les Saints Peres difent pour & contre 
en divers endroits fur la meme chofe ,
que faut-il faire ? ib id.

Saint Bernard a vacillé fur la croyance de la 
Conception de la Sainte Vierge , difant tan- 
ôt pour, & tantôt contre. ib id , &  81 .
t T homas dit pour & contre , fur la C o n -  

ceppo:: de la Sainte Vierge. 8i.
Sitine Bonaventure a dit pour le contre , tou

chant la Conception de la Sainte Vierge, ibid, 
La viéloirc miraculeufe de Gedeon , belle figu

re de celle de la*Sainte Vierge. 8$
Les trois cens ans ferniers font comme les trois 

cens foldats de Gedeon. ib id ,
La Conception Immaculée eft préconifée par la 

voix publique. ibid*
Toutes les Univcrfitez défendent la vérité de la 

Conception Immaculée. ib id.
Les Papes & les Do&eurs foutiennent l’Imma- 

culée Conception, 84
La bonne raiion veut que nous croyons ferme

ment V lm m a c v H c tCqpceftion9 ib id ,
Objections contre la Conception Immaculée 

de la Sainte Vierge faites & réfoluës. 
ib id .

Différence entre les deux Immaculées C o n- 
ceptiotts de Jeius-Chrift & de Marie. ibid. 

Comme la Sainte Vierge n eft pas égale à Jeiùs- 
Chrift , quoi-qu’elle ibit Conçue iàns péché 
originel. 8 y

La Sainte Vierge a etc fauvee fans avoir été 
perdue. ib id .

Cernirne la Sainte Vierge a jouy du benefice de 
la Rédemption. ibid»

De quelle maniéreda grâce de la Rédemption a
été appliquée à la Sainte Vierge.

La Loy commune ne regarde point la Sainte 
Vierge qui eft privilégiée. ib id .

La Sainte Vierge n’a pas été moins capable de 
recevoir la Grâce , que le péché dans le mo
ment de fa Conception, 8 6

C’eft faire un opprobre à Jefus-Chrift de pré
tendre cjue fa Sainte Mere a été infe&ée par 
le pechc. ib id .

Le triomphe de la Sainte Vierge fur le péché 
originel dans fa Conception Immaculée. 87 

La noble idée qu’il fe faut fermer dans l’efprit

M A T  I E RE S.
fur la Conception de la Sainte Vierge. 3 S 

La Sainte Vierge dans le Decret éternel de Dieu 
eft Conçue fans pechc. 9 o

La Sainte Vierge eft Conçue dans le temps félon 
le Decret éternel. ib id ,

ObjeCIion forte en apparence contre l’imma
culée Conception , & fa réfolution. ibid.

Jefus-Chrift & la Sainte Vierge ont été les ori
ginaux furieftpaels Adam & Eve ont été for
mez dans leur innocence. ib id .

Admirable exemptio» du Decret éternel de 
Dieu fur la Sainte Vierge. ibid. &  f u i v ,

Jcfus & Marie ne font pas des Copies , mais des 
Originaux. 21

Jcfus & Marie n’ont pas imité, mais ont refor
mé Adam & Eve. 52.

Pourquoy le M y itère de la Conception Imma
culée de la Sainte Vierge eft fi peu connu. 9 4 

D’où vient que les Docteurs les plus Saints & 
les plus Dévots à la Sainte Vierge , comme 
S. Thomas , S. Bernard, & S- Bonaventure, 
femblent avoir rejette l’immaculée C once
ption. 9 Í

Que c’eft; pour porter avec Jefus-Chrift les ap
parences du péché. 9 S

Comme l’Eglife approuve & Canouifc l’im
maculée Conception• ib id ,

La mifcrc de ceux qui combattent l’immacu
lée Conception. ib id .

Quand & comment on a commencé à célébrer 
la Pète de la Conception Immaculée de la 
Sainte Vierge. 9  7

La Fête de la Conception Immaculée a été célé
brée dans l’Orient il y a plus de douze cens 
ans. ib id .

Ouvrage de S, Anfelme fur l’immaculée C o n 
ception. ibid»

La Fête de l’immaculée Conception célébrée 
par l’Eglife de Lyon : Explication de PEpî- 
tre de Saint Bernard. ib id .

Le Concile de Baile dit que la Fête de l’imma
culée Conception avoit été célébrée par une 
ancienne coutume.

Le Pape Sixte IV. n’a pas inftitué la 
la C onception , mais l’a feulement con formée 
par un Decret. ibid.

Decret du Pape Sixte IV. pour la Conception  
Immaculée de la Sainte Vierge.

Les grands privilèges que le Pape Sixte IV. a 
accordez a la Fête de l’immaculée Conception 
de la Sainte Vierge. 99

Les fentimens de Luther pour les Fêtes du S. 
Sacrement & de la Conception Immaculée 
de la Sainte Vierge. ib id .

Rationnement notable de S. Thomas pour la 
Conception, ib id .Aaaaa ij

îb id .



L’Eglife ii a pas feuicment Beatifice , mais Ca
nonise très - folemnellemcnt ia Conception 
Immaculée de la Sainte V ierge. 1 o o

Argument pour la Conception Immaculée tiré 
des fentimens de Saint Thomas, fondé fur 
la coutume de l’Eglife.

. Quelle aífurance nous avons que le Ciel ait 
bien agréable la dévotion des Fidelles pour 
la Conception Immaculée de la Sainte Vier
ge, ioi

Pourquoy la Çevotion au M y fière de la C on 
ception ImiHaculêe plaît fur tout à la Sainte
Vierge. ib id

Les révélations & les miracles nous adurent 
que Dieu approuve la Dévotion delTmma- 
culée Conception. ib id ,

Dieu a révéle à toute l’Eglifc lTmmaculée 
Conception. ibid,

Belle Révélation de S. Anfelme au fujet de 
l’immaculée Conception* lo i

La Normandie a célébré la Eéte de l’immacu
lée Conception* avant l'Angleterre* ib id , 

Révélation de l’immaculée Conception faite par 
la Sainte Vierge à Sainte Brigitte. ib id , 

P unitio n des ennemis de la Conception Imma
culée. ib id ,

La Sainte Vierge avertit un Prédicateur difpo- 
fé à Prêcher contre l’immaculée Concep
tion. 105

miracle étonnant au fujet de la Conception Im
maculée. # ib id .

Punition épouvantable d’un ennemy de la Sain
te Vierge. ibid.

Le Demon ne châtie pas de luy-mêmc ceux 
qui s’oppofènt à l'honneur de la Sainte Vier- 
ge. 104

Celebre difpute fur le iiijet de la Conception de 
la Sainte Vierge.. ib id .

Pourquoy l'Univerfité de Paris a fait vœu de 
tenir l’immaculée Conception, 10/

Sentimeas de S Bernard , S. Bonaventure , 
& S. Thomas, fur l’immaculée Concep-

IO 6 , &  fu tV .
C O N F E R E N C E S .

Les Conférences Spirituelles caufent du plaifir 
& du profit. ' 35>I

Douceur d*une Conférence Spirituelle. 41a
C o n f i a n c e .

Saint Bernard excite merveillcufèmcnt bien à 
la Confiance envers la Sainte Vierge. 687 

Lésâmes Contem platives peuvent trouver icy 
un très- bon exercice. 4; oC o r p s .

Le Corps du Sauveur eil fort y du foin* de fa 
Mere, comme un rayon paffe au travers 
d’un cryilal fans l’endommager. 4,71

Le Corps de la Sainte Vierge a etc incorrupti
ble, 638

Le Corps de la Sainte Vierge n’eil honoré en 
aucun lieu de la terre. 6 4 c »

Nous n’avons en terre aucune partie du Corps 
de la Sainte Vierge. 6 1 0

Le Corps de la Sainte Vierge eil au Ciel. 634 
Le Corps de la Sainte Viei^e étoit le grand 

Serviteur de Jefus-Chrifl. 641
Le Corps delà Sainte Vierge acté incorrupti

ble. 6 6 o
Les glorieux avantages du Corps de la Sainte 

Vierge. 6 6$
Trois privilèges particuliers du Corps de la 

Sainte Vierge. # 6 6  ort
Belles paroles ere S. Jean Damafcene,,cn fay 
du tres-Saint Corps de la Sainte Vierge. 6 6 1  

Il étoit juile que le Corps de la Sainte Vlérger 
demeurât incorruptible. ib id ,

Le Corps de la Sainte Vierge eil un Palais 
fèeilé & fermé à la mort, & ouvert à l’A
mour. 6 6  z

Le Corps de la Sainte Vierge porté en triom
phe au Ciel. ibid.

Le Corps de la Sainte Vierge élevé au-deifus 
de ion Ame. 6 6 3

La Sainte Vierge pofïede la dignité dé Mere 
de Dieu par fon Corps & non par fon 
Ame. ib id .

Le Corps de la Siinte Vierge eil le premier Pa
radis de Dieu, plus noble que le Ciel em- 
ffyrée. 4 ib id ,

Joye d’une ame qui confidere que Jefus-Chrifl 
& fa Sainte Mere font au Ciel en Corps & 
en Ame. ib id

Le Corps de l’homme , qui eil le château de ion 
ame, a été condamné à être démoly pour 
le punir de fon péché, 6 6 1

Il y a fouventun fens fpirituel caché fous des 
paroles Corporelles. 6 6  7

Co u R o N N e .
Les Couronnes des Monarques de la terre tom

bent de leur, tête , quand le Monarque du 
Ciel defeend icy- bas. 407

Le Couronnem ent de la Sainte Vierge. 700
Les Couronnes font la beauté de ion triom

phe. 7 o1
La multitude Si precioilté de fes Couron

nes , ibid.
La premiere Couronne de la Sainte Vierge, 

eft l’élévation fublimc de f®n Trône. 7 0 3
La feconde Courronne de la Sainte Vierge , 

font les fpiendeurs de fa Gloire. 708
La troifiéme Couronne de la Sainte Vierge,, 

eil fà puiflancc abfoiuë dans le Ciel & en la 
Terre*.



3 £

D ES MA
t a  quatrième Couronne de la Sainte Vierge, 

cft une pleine focieté de tous les biens qui 
peuvent contenter un cœur. 71 j

cinquième Couronne de la Sainte V ierge , 
cil le Torrent de delices de la Maifon de 
Dieu. 7 1'7

La fixiéme Couronne de la Sainte Vierge , dl 
l'immortalité bkn-heureufe. 718 f iu iv .  

C r o i x
Les Cm* font les véritables biens. 13
Les Crd# font un eiFet de l’amour infiny de 

Dieu. ib id .
Je fu s- Ch ri fi predeilinê pour les C r o ix . 14
La Sainte Vierge predeilinée pour les C r o ix .

% # . i&w*> < £ X  . »
D a m n e  z .

D A m n e£  plus tourmentez par le Ciel que 
par l’Enfer même 671

Les D a m n e£  n’ont point d’excufe qui puilfe 
tant (oit peu foulager leurs peines. 406 

Les D a m n ez ont un regret cuiiant quand ils 
fçavenc que l’Eglife chante le M a g n ifi
ca t. ib id .

Saint D enis Areopagite a vu la Sainte Vier
ge. 61 6

D ro it de la Sainte Vierge fur l’Enfant Je
fus* s J 7»

La plus haute D ign ité de la Sainte Vierge , 
eil d’avoir produit l’Enfant Jefus. 

D é m o n s .
Le grand fupplicc des D é m o n s , cil de fe voir 

éternellement fous les pieds de la Sainte 
Vierge. 3/

Les tourmens qu’elle leur fait fouffrir font 
intolérables & pourquoy. ib id

Les D ém ons haïifent iur tout la très-Sainte 
Vierge. $£

Les Dém ons vacilloient fur la con noi il an ce 
de Jeiiis-Chriil 191

Les D ém ons ont ignoré Jefus-Chriil.' ibid. 
S-jpvoir ii les Dém ons pou voient connoître na

turellement que la Sainte Vierge étoit une 
Mere Vierge 1 9 1

Le nom du D ia b le  nous fait peur, & celuy 
de Marie épouvante les D ia b le s• 6 7 1

Les Dém ons ont pii conjecturer le Myitére 
de l’Incarnation. j86

Les Dém ons ne craignent rien tant que la Sain
te Vierge.

Artifice des Dém ons contre la Sainte Vier-
£c‘ 5 * 7
D é v o t i o n  e t  I n d e v o t i o n . 

Exhortation à la Dévotion à la Sainte Vier
ge **>

TIE R ES.
Raifon puiifante qui oblige teus les’ Chrétiens 

à être D évots à la Sainte Vierge. 17
Scot naturellement ílupide devient tres-fubtil 

& fçavant par la D évotion à la Sainte Vier-
Se*, . , 1 0  4Le blâme des D évotions intereiieesjcu nous nous 
cherchons plus qne Dieu. 113;

Qgfil y  a peu de pur amour de Dieu dans tou
tes nos D évotions. ibid.*

Objection contre la Dévotion à la Sainte Vier
ge 13 r

Pu;lTante raifon qui convainc que tout le 
Monde eli oblige d’être D é v o t' à la Sainte 
Vierge.

Motifs puiffans pour nous porter à honorer, 
aimer & fervir la Sainte Vierge. 314

Les ingrats vers la Sainte Vierge font plus 
inexcuÎàbles que les démons. 31J

Ferveur d’un Saint Abbé & de toute une 
Armée pour honorer la Sainte Vierge. 
ib id .

La grande Dévotion des premier Chrétiens pour 
la Sainte Vierge. 320

Ŝ ntimens de S. Ignace Martyr pour la Sainte 
Vierge. 319

Paroles & ièntimens de S. Denis Areopagite 
touchant la Sainte Vierge. 32©

Indignes fentimens de quelques petits cfprits 
du fiécle, auprès de ceux des Saints Peres. 
ib id

Sçavoir fi la D évotion à la Vierge s'eil altérée 
& déréglée depuis les premiers fiécles.
32. 1

La D évotion  à la Sainte Vierge a plutôt di-' 
minué qu’elle n’a excédé. ib id .

Jefus-Chnil enièigne admirablement la D é v o 
tion à la Sainte Vierge. ib id »

Q uelle a été la D évotion de Jefus-Chriil vers 
la Sainte Vierge. 322,.

Jefus-Chriil a paifé trente ans à honorer & a 
fervir la Sainte Vierge , & n’a donné que 
trois ans à iauver le relie du Monde, ibid*

A  quoy Jefus- Chriil a fait paroître fon amour 
vers la Sainte Vierge dans les dernières an
nées de là vie. ibidi

Si on doit appeller Dévotion les devoirs que 
Jefus-Chriil rendort à la Sainte Vieige.- 
313

Que toutes les careíTes , & que tous les ièrvi- 
ccs que Jefus-Chriil a faics à la Sainte Vier
ge , étoient une vraye D évotion . ib id .

Les Apôtres ont été Dévots a la Sainte Vier-,
. ge- 3*4

L’Apôtre S. Jean u t s -D e v o t  à la Sainte Vier
ge- / ê i d iL’antiquité & le fondement folide dé la*

I



T A B
d évo tio n  à la Sainte Vierge.’ ib id .

Comme i’Egliiè Catholique a toujours prati
qué h  D évotion à la Sainte Vierge. jiy

La grande D évotion de nos Ancêtres vers la 
Sainte Vierge , & combien elle eft àprefent 
diminuée. ibid.

Toutes les Nations font dévouées à la D é v o 
tion de la Sainte Vierge. 3*6

T otites les Ames qui font au Ciel, *en Terre 
& au Purgatoire, tendent les mains vers la 
Sainte Vierge. ib id.

Perfonne ne porte l’excez de la Dévotion à la 
Vierge , jufqu’à croire qu’elle eft Dieu. 
348

On s’adrcffe à Dieu,# à la Sainte Vierge fort 
différemment.  ̂ ib id .

On peut fans déplaire à Dieu prier plus fou- 
vent la Sainte Vierge que luy. 349

^ourquoyon a plus de confiance de sadreilér 
à la Saintr Vierge qu’à Dieu meme. ib id . 

Sentimens de S. Bernard & de S. Anfelme. 
ib id .

On peut aimer Jelus-Chrift & ia Sainte 
Mere divinement & fenfiblement. 3̂ 0

Shl eft vray que ceux qui font D évots à la 
Sainte Vierge font aflurez de leur falut.
3S 4Comme il faut entendre que les D évots à la 
Sainte Vierge font affurez de leur falut. 
ibid»

Obje&ion & fa rêponfe. 3 y y
La D évo tio n  imparfaite vers la Sainte Vierge, 

ne donne pas l’aflurance , mais elle donne de 
bonnes efpéranccs du falut. ibid.

Premierò raifon desefpérances du falut des de
voirs à la Sainte Vierge. ib id .

Deuxieme raifon. ib id .
Troifiéme raifon. 3/6
Quatrième raifon. ib id.
La Sainte Vierge procure la Converfion du 

bon Larron au pied de la Croix. ib id . 
Converfion de Théophile. 357
Converfion de Sainte Marie Egyptienne. 

ib id .
C eft une dangereufe préemption de s’appuyer 

fur la D évotion à la Sainte Vierge , pour 
perfeyerer dans fes pechez ibid.

Les D évotions extérieures ne fervent de rien, 
quand l’intérieur eft plein de pechez.

Vaine confiance dans la Sainte Vierge 359 
Abus qu’il faut abfolument retrancher. ib id. 
Trois veritez aflurées au regard de h  Dévotion  

.à la Sainte Vierge. ib id .
En quoy confifte la vraye Dévotion à la Sainte 

Vierge, & ce qu*il faut faire pour la pra
tiquer, } 6 o & f n t v ,

L E
La bonne D évotion doit être întêricare & ex

térieure. 36®
C’eft une herefie de vouloir abolir les cere

monies & les pratiques extérieures de la 
Religion. ibido

Il faut quatre chofes pour bien pratiquer la 
D évotion à la Sainte Vierge. 361

La premiere partie de la D&uotion à la Sainte 
Vierge confifte à l’honorer. 361 f u i v .  

Premiere raifon pour laquelle il faut honorer 
la Sainte Vierge. 3 6e

Il y a deux fortes d’honneurs que Ion doit 
rendre à deux fortes de merites , l’un natu
rel 3 l’autre fumature!. ibidé

T rois fortes d’honneurs Religieux , de dulie ^ 
d’hyperdulie , & de latrie.

Deux raifons qui prouvent qu’il faut hono
rer la Vierge, ib id .

Dieu honore la Sainte Vierge plus que toutes 
les pures créatures. 363

Combien feroit condamnable celuy qui ne 
voudroit pas honorer la très-Sainte Vierge. 
ibid.

Troifiéme raifon qui prouve qu’il faut honow 
rer la Sainte Vierge. 364

On plaît à Dieu, aux Anges , & à tous les 
Saints quand on honore la très-Sainte Vier
ge. ib id .

La deuxieme partie de la D évotion àia Sainte 
Vierge , confifte à laimer. ib id .

Comme il faut accorder enfemble le refpcét 
& l’amour pour la Sainte Vierge. ib id .  

Combien la Sainte Yierge eft aimée de Dieu. 
3 6 s

Combien elle eft aimee des Anges. ib id i
Qui perd la. Dévotion a la Sainte Vierge, perd

bien-tôt la grâce de Dieu. 2 5 * 8
Le dommage qui revient à une Ame d’écou

ter les ennemis fecrets de la Sainte Vier
ge. i 9 9

On n’a pas plus de D évotion pour Jefus-Chrift, 
pour en avoir moins pour la Sainte Vier
ge. ib id •

Quitter la D évotion vers la Sainte Vierge , 
s’eft s’acheminer vers le libertinage. ib id . 

Exemple d’un infigne Voleur converty par Ja 
Sainte Vierge , pour avoir jeûné le Sa- 
medy.  ̂ 373

La quatrième partie de la D évotion à la Sain
te Vierge confifte dans Limitation. ib id• 

Il n’y a point de plus véritable D évotion à la 
Sainte Vierge , que d’imiter ics vertus.
57 4

Il nous eft aife 8c très - avantageux de nous 
inftruire & conduire par l'imitation de la 
Sainte Vierge. ibid*:

4



DES MA T I E R E S .
Quand on êeffe d'imiter on defaprcnd la ver- *

ib id.tu.
Qffil eft bon de fe propofer l'imitation des plus 

excellentes vertus. 37/
Xtois vertus principales dans la Sainte Vierge 

qu’il faut imiter. ib id .
jqous devons aimer & imiter tant que nous 

pourrons l'humilité de la Sainte Vierge. 
ib id .

Ce qui doit puiflTamment animer tout le Mon
de à la Dévotion vers la Sainte Vierge. 
380

Dévotion des Roys, Monarques & Empereurs 
à la Sainte Vierge; 381

La Sainte Vierge peut tout en faveur ; de fes 
•Dévots, 38 6

■ ourquoy on prend plus aifément cofinance de 
s ad relier à la Sainte Vierge qu’à Dieu.

Beau fentîment de S. Anfelme pour animer à 
la Dévotion , à la Sainte Vierge. ibid. 

Il nous vaut mieux être D évots de la Sainte 
Vierge , que de tout le relie des Saints du 
Ciel & de la Terre. 387 0*38 8

On ne peut jamais être trop D évo t à la Sainte 
Vierge.  ̂ 4

Ce qui doit preffer une ame à être D evote à ia 
Vierge Sainte. 461 &  465

On peut avoir une Dévotion plus tendre pour 
la Vierge Sainte, que pour Dieu. 465

La Dévotion nell raillce que par les libertins. 
7 * 4  &  4 0 1 -

‘La D évotion  eil néceflaire à quiconque veut 
être fauvé. $ 6  S

Il n’y a que les ames D evotes qui {oient capa
bles.de régner éternellement, j 6 6

Qui font ceux qu’il faut appeller D évots ib id » 
Encouragement pour les D évots. 472 Ô ' J P 8 
Les faux Dévots 8c les perfécutems de la D é 

votion de la Sainte Vierge , également con
damnables. S 6 7

D’oü vient qae le nom de D é v o t eit fi décrié 
par tout. tbid

Le monde traite les D é v o ts , comme les Payens 
traitoient autrefois les Chrétiens. /68

Information pour & contre les D évots. ib id • 
Ceux qui prendroient la D évotion comme un 

métier, font blâmables 5 mais bien plus, ceux 
qui n’ofent paraître D évots» ibid.
ms les Indevots font des fíupides. ibid»
us les Dévots (ont honnêtes gens. j6>

; es vrais Dévots font commodes. /70
vray D évo t a toutes ies quali tez que Saint 

Paul loue dans la chanté. /69
J a vray D évot eft fidèle am y /70 ĉ  J7 1 

». ne peut avoir D évotion  pour Dieu , fi on

/ 7 1
D évo tio n s

n’en a pour la Sainte V ierge.
La juile fubordination de nos 

ib id.
La D évotion que nous avons pour les Saints 

ou pour la Sainte Vierge , retourne à Dieu, 
ib id .

Sentence notable de Saint Anfelme en faveur 
des vrais Dévots à la Sainte Vierge. /79

Qui font les véritable? Dévots de la Sainte 
Vierge , dont elle ménage le Salut. ib id , 

Quelle forte de D évotion à la Sainte Vierge , 
peut aiTurer nôtre Salut. /80

Grande confolation pour les D évots à la Sainte 
Vierge. /5» 6

Saint Bernard encourage beaucoup les D évots  
à la Sainte Vierge. /5» 8

La Sainte Vierge ne refufe fon fccours à 
ceux qui la reclament avec dévotion. 6 89 

L’exfbnence fait voir qu’elle écoute 8c exauce 
ceux qui l’invoquent D évotem ent. ib id . 

Le bonheur incomparable des D évots de la 
Sainte Vierge. 69 2,

Il n’y a rien ( apres Dieu ) qui puiiïe mieux 
aiTurer nôtre Salut que la D évotion à la Sainte 

Vierge. *  ̂ 693
Prodigieufes richeffes d’une ame fidèle à Dieu , 

& Devote à la Sainte Vierge. 7 17
Confufion de ceux qui ne font pas D évots à la 

Sainte Vierge. 6 9 6
Juile reproche à ceux qui ne font pas D évots  

àda Sainte Vierge. ib id »
Exhortation à la dévotion envers la Sainte 

Vierge.  ̂ 6 9 7
Ceux qui mépriiènt la D évotion  font ridicules , 

& gens fans efprit. 714
Il n’eft pas plus grande affaire au monde , que 

pratiquer la D évotion. ib id .
Toutes les affaires du monde enfemble ne va

lent pas la feule Dévotion» ib i d *
Pour vivre content en ce monde, 8c heureux 

dans le Paradis , il faut être D é v o t , & parti
culiérement à la Sainte Vierge. 571

La Dévotion des âmes Chrétiennes. /73
Regie affinée pour la D évotion  envers la 

Sainte Vierge. /74
La D évotion du S a lv e  R eg in a  , & qui en eil 

l’ Auteur. i b i d . & y j f
Les Heretiques, ny les In d e v o ti ,.ne peuvent 

fouffrir la D évotion  à la Sainte Vierge  ̂
S 7 S r

On peut» foupçonner la Foy , 8c craindre le 
Salut de ceux qui n’ont point de D évotion  
envers la Sainte Vierge. /7 6

Les bons effets que la Dévotion vers la Sain
te Vierge produit dans les âmes. ib id a

Qui font les vrais D évots pour qui elle ména
ge le Salut. /8®



Comme on fe peut conduire dans la D évotion  
pour n’y omettre aucun deffuit. y74

D e S C F  I P T I O N S ,
D ’une foreft. yoy
Des amours. yiy^yK#
D’une difpute de deux amis. J fj &  S 6 4
Des noms 8c de la renommée. 27
D’une Chapelle magnifique bâtie en l’honneur 

de la Conception Immaculée de la Sainte 
Vierge. 87

Du Monde renaiíTant au lever de l’Aurore.
108 flit*V.,

De la lumiere naiffante. io£
D’un Miroir. 124
Des difgraces de nos âmes. 138
D’un Tableau très-parfait. 15)8
Que Saint Cyprien fait de la Sainte Vierge 

comune d’un monde avec toutes fes parties. 
ii

D ieu  a fait toutes chofcs dans le bon ordre , 
étant infiniment fage. 8 ?

Ce qui fe paflfe dans le temps au. regard des de
crets de D ie u  ne les change point, ce n’en 
eft que l’éxécution. $ 1

Tous lesdefirs ardens donnent de 1 inquiétude , 
excepté celuy de D ie u . 108

Les ardens defirs du peuple de D ie u • 11 j
Nous combattons contre D ie u  , 8c il nous de

mande la paix. 153
Les bons fentimens d’une Ame , qui fait la paix 

avec D ie u , ibid*
On ne peut jamais commencer trop tota iè

donner à D ie u . 138.
S ii faut confulter la rai fon'humaine pour dé

libérer il on fe donnera à D ie u . 141
Les fentimens de fuir le Monde pour fc don

ner à D ieu  3 ne peuvent venir que de Dieu. 
T4 \

Sçavoir fi le fervicede D ie u  eft ennuyeux. 14,6 
il faut bannir fes penfées du Monde, quand 

on veut raifonner des choies (U D ie u . i/8 
D ie u  a incarné toutes les perfe&ions Divines 

pour nous en revêtir. 172
■C eft un plus grand Miracle de cacher la gloire 

de D ieu  3 que de la manifefter. 201
D ie u  nous parle cœur à cœur. 1 6$
D ie u  fait confidence de fes fecrets à iès amis. 

ib id •
D ie u  prend foin de tout. ib id .
D ie u  mange avec nous comme en famille.

ib id , <+
Nous 11e fç au rions rendre trop d’hommages à 
D ie u  3 ny intérieurement, ny extérieurement, zé 8
C’eft déshonorer Jdieu qi*c de i’honorer indi

gnement. ij>9

On fait des profufions pour fa vanité , 8c on 
plaint la moindre dépenfe pour D ieu . a 7or* 

Combien le mépris que nous faifons de D ie u  
eft terrible.

Le corps veut dormir, & dérobe à lame le 
fouvenir de D ieu . i ÿ t ,

Avoir recours à D i e u , quand oh eft rebuté des 
hommes. • 4g

Quand tout paroît plus defefperé , c’eft alor s 
que D ie u  fait plus paroître la bonté.

D ie u  n’a pas voulu nous faire naître , que 
dans le lieu 8c le temps de la grâce. 11/

Les conduites de D ie u  admirables 8c incom- 
prehenfibles. 16&

Quand la Sainte Vierge a commencé d’aimec 
D ie u •

Le F i a t  de la Sainte Vierge a fait tomber Q ie u  
en extafe. 14 8

La différence de l’extafe de D ie u  , 8c de celle 
des Saints. tb id .

La beauté de la Sainte Vierge a fait tomber 
D ie u  en extafê. 149

Reciproque de dons entre D ie u  8c la Sainte 
Vierge. 313

La grandeur de D ie u  eft admirable, comparée 
à celle du monde. 66%

D ie u  nourrit mieux les âmes que les corps. 
4)8

D ie u  nous doit être néceiTairement incompro- 
henfible. 42^

D ie u  prouvé par des raifons purifiantes. 430 
D ie u  infiniment grand fe donne tout entier à 

l’homme. 434
Trois chofes font refer vées à D ieu  feul 48 S 
D ie u  eft un abîme de grandeur.
D ie u  eft le plus liberal de tous les Monarques. 

S * S
Faux D/*## tcrrafTcz dans l’Egypte par la Sain

te Vierge. /88
D ie u  eft eiTeiniellement lumière de gloire. 70S 
Les faux D ie u x  ont été fufcicez contre la 

Sainte Vierge. /87
D o 11 L E U JR..

La Sainte Vierge a fouffert de grandes D ou
leurs au temps de la Palfiion de fon Fils* 
S 99

Cinq degrez pour monter à la connoiftance des 
D ouleurs de la Sainte Vierge au pied de la 
Croix. 604

Les D ouleurs du péché endurez par la Sainte 
Vierge. ^01

Les Douleurs naturelles de la Vierge Sainte à 
la vue de Jefus Crucifié. 6 0  f

Les Douleurs de la grâce qu’elle a foufferte. 608
Belle penfee fur les D ouleurs de là Sainte 

Vierge. 4  ' |
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D E S  MA
la  'D ouleur qu’elle a endurée, iuffiroit pour 

fane mourir tout îe inonde. <?oj
Les D ou leu rs intérieures de Jefus-Chriil fur 

îa Croix ibid.
Les D ouleurs inrerieures de la Sainte Vierge 

ont-elles les mêmes# 604
Sa D ou leu r étoit grande de perdre tout en per

dant fon Fils. • 6of
Sa D ou leu r étoit grande d’être prefente à la 

mort de fon Fils# ibid.
L’épée de D ouleur qui perça le cœur de la 

Vierge# ib id ,
Elle endure au pied de la Croix les D ouleurs  

de l’enfantement. 6 0 6
Le fpeêtack de Jefus fouffrant, étoit le tour- 

terent des yeux de fa Sainte Mere# ib id . 
Les efforts que l’amour de fon cœur faifoit pour 

fouiager fon cher Fils, fans le pouvoir. 607 
Le Martyre d’amour de la Sainte Vierge , a 

été le plus grand de tous les Martyrs. 60̂  
Les plus cruelles D ouleurs de Jefus mourant 

en Croix , étoienc imprimées dans le cœur 
de fa Sainte Mere. 610

Le Pere Eternel a faitendurer de grandes D o u 
leurs à la Vierge Sainte pendant la P affi on 
de fon Fils. 611

Le Fils de Dieu luy en a fait fouffrir de même* 
6l1> .Le Saint Efprit luy en a fait fouffrir pareille
ment. 6 iy

Le corps & Pâme fi unif, naturellement fefont 
fouffrir l’un l’autre -, bien plus encore Jefus 
& Marie unis par le Saint Efprit. ib id . 

Parole feniible de Jefus - Chrift à fa Sainte 
Mere. 6 1 6

E

Eco L l.

A  Bus des Ecoles Chrétiennes. 3 1S
L’on apprend le menfonge dans les Ecoles 

Chrétiennes. ib id .
Il faut oublier dans la fuite ce qu’on apprend 

dans nos Ecoles. ib id•
E c r i t u r e  S a i n t e .

Quand Y E criture Su in te parle clairement il n’y 
a qu’à croire. * 67

Ce qu’il faut faire quand l'E critu re  Su in te parle 
obfcurémcnt. ib id .

Ce qu’il faut faire quand Y E critu re Su in te ne 
nous dit pas aifez clairement les choies ibid. 

Les réglés generales de YEcriturec\m  font pour 
tous les pécheurs ne regardent point la Mere 
de Dieu. 70 & f u i v *

Plufïeurs Textes de Y E critu re Su in te n’ont 
point d'autre fens littéral que le fens myiti- 
que. * 7 j

T I E R E S.
E g l i s e .

L 'E g life  tire de grands avantages des combats 
que les Fleretiques luy livrent, y 9 1 &  59  5 

V E g life  eft un Purgatoire pour les mondains*. 
J08

La lumiere a cté donnée à V E glife peu à peu , 
comme le jour au monde. 4*

De quelle force eil l’autorité de V E g life , &.
qu’il faut toujours s’y foumettre. 100

Réprimande à ceux qui négligent les E glifes, 
ib id :

Pratique pour goûter les confolations de Dieu 
dans les Eglifes, ib id ;

Belle doctrine de S. Auguitin fur VEglife ani
mée par le S. Efprit. 213

Le S. Efprit eil l’Ame commune de tout le 
Corps de VEglife dont il fait agir ks mem
bres. ib id a

L’abus de quelques Novateurs qui blâment les 
Ornemcns des E g life s . 267

Il eft honteux aux Chrétiens que leurs mai- 
ions Si leurs perfonnes ioient mieux ornées 
que les Eglifes Si les Autels. 2 6 }

La Ste Vierge înftruifoit pîus V E g life que tous 
les Apôtres , mais c’étoit en particulier. 332 

La Sainte Vierge a donné plufïeurs Prédica
teurs à V Eglife• 331

S a i n t e  E l i s a b e t h .
Suinte Elifubeth remplie des dons du Saint Ef- 

pnc. 4 14 ^ 4 1/
Suinte Elifubeth  avoitle don de Prophétie 4ry 
Suinte Elifubeth  confond ceux qui ne peuvent 

fouffrir qu’on appelle la Sainte Vierge Mere 
de Dieu. ib id .

Su inte Elifubeth toute tranfportée de jove. 416 
Suinte Elifubeth reçoit des grâces abondantes 

pour recompenfe de fa retraite. ib id«
E n t a n t .

L 'E n fa n t Jefus dans le ventre de fa Mere. 4 
Les (entimens d’amour & de refpeét que nous 

devons à V En fu n t Jefus. j i t
Les E n fu n s font nourris de corruption dans le 

ventre de leur mere. 46/
Les Enfuns d’Adam ont fu jet de pleurer en 

naiffant. 646
V E n f u n t  Jefus nourry dans le ventre de ià 

Mere d’un fang très-pur. 4 6 6
V E n f u n t  Jefus carreffe Saint Antoine de Padc»

V E n fu n te m e n t des mères eft douloureux 5 & 
pourquoy. 467

L E nfan tem ent de la Sainte Vierge a été ad-> 
mirable. jbid*

E n t e r .
V E n f e r  eft pris par les mondains à contre fens* 
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T A B
De quelles conditions ii y a plus de perfonnes 

en 'Enfer. 497
Quelle nature de pechez fait to.nber plus de 

perfonnes en E n fer. ib id .
Si l'envie cntroit dans le Ciel, elle en feroit un 

E n fer. 716
V E n f e r  envoyé les Ebionitcs contre la Sainte 

Vierge* y 90
E xcu fes vaines des âmes lâches, J 41

E n n e m i s .
E n n em is de la Sainte Vierge produits dans ces 

derniers fiecles. 462, /84. y90. y9 4̂
Ennem is de la Sainte Vierge confondus, y 90.

&  f u i v .
La Sainte Vierge prend le party des Ennem is  

de Dieu fans luy faire injure. 68y
Hiiloire remarquabled*un Ennem y delà Sainte 

Vierge. 5 9 6
La Vierge Sainte a encore des Ennem is qui la 

combattent. 67 3
E s p e r a n c e .

Différence des Efperanccs humaines 8c divi
nes. . yy

L ’Efperance cle S. Joachim 8c de Sainte Anne 
plus ferme que celle d’Abraham & de Sara. 
ib id .

La vraye Efperance comparée à l'Aigle. 5 6
Le jufte vît-de TEfp& anoe. /> ■ SS4
fondement folide de ÏZ fp era n ce du Chrétien. 

ib id .
Fs FRI T.

Pourquoy le S. E fp rit à qui on attribue la 
bonté par excellence eft iterile au dedans de 
Dieu. i i

Plainte de la bonté du S, E fp rit  fur fa ilerilité, 
tbid»

Le S .  E fp rit fait porter à la Sainte Vierge le 
n©m de Marie, entant qu’il fignifie Dieu eit 
de ma parenté. 3*

Le S. E//w prefide à la fécondité de la Mer 
& de Marie. ib id .

Le S. E fp rit Ôc S. Jofeph font comme deux 
rivaux. a2.o

Xe $ 'E fp r it  a. traité S. Jofeph comme fon fiere 
aîné. 2.11

Pourquoy on né dit pas que le S. E fp rit foit 
le Pere de Jefus-Ckriil. m

Le S. Efprit époufe la très-Sainte Vierge par 
S . Joiéph , comme un Roy époufe la Reine 
par fon A nbaiTadeur. 187

La Sainte Vierge rend a a S. E fp rit la meme te- 
condité quelle reçoit de luy, 313

Xa Sainte Vierge donne au S . E fp rit une auto- 
rité de jmifdidion fur le Fils de Dieu, ib id, 

S . E fp rit a formé le Corps du Fils de Dieu 
le feiq 4e & Mere. 4 H

L  £
Le S . E fp rit cil produit par un regard récipro

que du Pere & du Fils, 49$
Il faut laiiTer boire nôtre E fp rit à celuy de* 

Dieu. y 61
Diifipation d 'E fp rit combien nuifible. 413*

E u c h a r i s t i e .
E 'E u c h u ri(lie donne des aîles pour voler dans?

la voye des Commandemeîisde Dieu. 409
Il faut avoir faim de la Sainte Euchartftic pour* 

en tirer grand profit. ib id .
E  V E.

E v e  formée fur la Sainte Vierge dans l’état de 
fon innocence, 90

Ântithefe & parallele fort confiderable entre 
Jefus & Marie, Adam 8c E v e . 92-

E v e  n’étoit qu’une copie de la Sainte Vierge 
qui en étoit l’Original. 94

Pourquoy Dieu endormit Adam pour tirer E v e  
de fon côté. ib id i

E x e m p l e .
De la puiiTance fouveraine de la Sainte Vierge 

fur les Anges & fur les Siints. 34
D’un Solitaire Mrrfilius, & de deux autres 

perfonnes remplies de douceur & d’un goût? 
à la prononciation du Nom de Marie* $S 

De la dévotion au SaintNomde Marie dans 
la perforine de Saint Eilienne Roy de H on-' 
grie. ib id«

De la douceur que l’on goûte à prononcer avec: 
refpeél le faine Nom de Marie dans S. Her
man,* ib id .

De David qui s’attendriiToit à prononcer les 
noms de Saiil & de Jonathas, 39

Des Saints nourris au defert par les Anges.
*47 . , .

D’un Clerc qui vit la beauté de la Sainte Vier- 
ge.

D’un très-chafle jeune homme. 181
De la puiiTance de la Sainte Vierge à conferver 

la chaileté, 1 7  6
D’un infigne voleur converty par la Sainte 

Vierge pour avoir jeûné le Sasnedy. 373 
Voyez, D évotion. V irginité,

Un beau trait d’éloquence. 3°2
E x  p o s i  r i o  N.

Expofition litcrale de ces paroles E xu rgen s M a ~  
r ia : ^ 3  9 3

E xp o fitio n \\c ces paroles A b i i t  in  m ontana, 

Î 9S
Expofition fuccinte du Cantique M agn ificat, 

3 99
E xp licatio n  de la Prophétie de S. Simeon 599 
Explication de la cérémonie de la Purification:, 

482
Les Em pereurs de la terre o nt reconnu la Vierge 

Sainte pour leur Reyne, f 7 9 -



D E S  M A
i loges de la Sainte Vierge. 40 .̂ 46 0 . 4 6 7 .  &  

4 7 7
Mpiïaphe du Tombeau de la Sainte Vierge. 63 £ 

E x t r ê m e - O n c t i o n .
Raifons qui doivent obliger à recevoir l’Etf- 

trêm e O nÜion. 6x9
Torme de paroles particulières dont fe fervoit 

S . Am b roi Te ptjur adminiftrer le Sacrement 
de 1 *Extrêm&~Onfàïon. 6x9

Ta Vierge Sainte n’a pas reçu l ’E x trê m e -O n c~  
tion« 630

F
F é c o n d i t é *.

, leu le Pere communique réellement fa 
d̂ivine E e condita à la Sainte Vierge, xjo 

ta  V sconditi divine opère fix choies prodigieu
ses dans le fein de Marie. ib id .

La jffcondite de la Vierge Sainte l'obligeoit plus 
que les autres à remercier Dieu. 483

-La Fécondité de la Sainte Vierge comparée à 
celle du Pere Eternel. ib id.

F E s T e s .
Pourquoy les quatre principales Fêtes de la 

Sainte Vierge font mifes aux quatre faifons 
de l’année. 3 9 1

La Fête de la Vifitation de la Sainte Vierge, 
quand, Si par qui inilituée. ibid.

'Fête de la Vibration de la Sainte Vierge célé
brée avec O étaye par pluficurs Ordres Re
ligieux. 393

F e u . f
Le poids du F e u . 4 j  7
Mcrveilleufc impetuoiîté du Feu pour tendre à 

Ton centre. 6y6
Ce que devient le F e u  quand il eft mis en liber

te.  ̂  ̂ 6S7
Xc F ils  de Dieu n’a qu’un amour pour aimer 

fon Pere & nous. 493
F o l i  e .

La grande Folie de Dieu a été fa très-grande 
SageíTe. y 1 9

L’amour du monde eft preique toujours F  A ,
Si l’amour de Dieu toujours Sage. ibid.

La Folie de la Croix confond la fageile du mon
de. ibid.

L a F o lie  de Jefus-Chrift a été fuivie par ceux 
qui l’ont aimé. /30

F o Y .
La Foy de la Sainte Vierge a été grande, yyo 
La Foy Si F humilité font le fondement du Salut. 

ibid-
Conditions de la F o y  delà Sainte Vierge, yyi 
Comment le jufte vît de la F o y. ib id .
Lame du jufte fe nourrit de la vérité, comme 

de la Foy. ib id .
Il y a Foy accidentelle & Foy fubftantielle. y y x

T l  E R E S .
La Foy delà Vierge Sainte écolt Îubftantiei/e, 

ib id ,
La F^dela Sainte Vierge étoit différente de 

celle des Saints. ib id .
Exemple de quelques Femmes fortes. j  8 3
La vérité de la très-Sainte Vierge eft renfer

mée dans un des principaux articles de no
ue Foy. 3

Voyez, Vertus, G râces.
F r a n c e .

La France eft plus devote Si plus dévoiiée à h  
Sainte Vierge, que tous les autres Royau
mes. 681

La France a reçu trois inftgnes privilèges, ib id .  
La Vierge Sainte envoyé fa Bénédiction à la 

France par S. Denis. ibid.
Exhortation à la France y fur les obligations 

quelle a deue devote à la Vierge Sainte. 
68a.

G
G a b r i e l .

P Ourquoy Saint Gabriel fut choiiî pour 
porter la nouvelle de iTncarnation à la 

Sainte Vierge. 153
Saint Gabriel parut à la Sainte Vierge fous la 

forme humaine, z 3 4
Sçavoir h Saint G a b rie l avoit un véritable 

corps humain. tyy
Saint Gabriel comme un Ambaffadeur du Roy 

des Roys ayoit un équipage magnifique. 
ibid.

La Sainte Vierge vit clairement l’effence de 
l’Ange. 2.3̂

Quelle fut l’Ambaftade de PArchange Saint 
Gabriel. *37

De quelle manière Saint Gabriel fe comporta 
dans fon Ambaffade.

Voye% A nnonciation.
G EMIR.

Une bonne a me doit, toujours G ém ir icy-baÿf 
S 01. &  fu iv .

Les grands fujets que iîous avons de G ém ir S o t  
La confolation que prend une bonne ame à 

G é m ir , y 03
G u e rre  allumée dés le commencement du mon

de entre la Vierge Sainte Sc les Démons* 
y83

G l o i r e .
Tome la G loire appartient à Dieu, & après 

luy à la S unte Vierge. x i 8
Grande G lo ire procurée au Pere Eternel par

la Sainte Vierge. 441
Grande G loire pour la Sainte Vierge, detre 

Mere & Nouniffe du Fils de Dieu. 477 
La Sainte Vierge a toute la G loire de Dieu en 

fes mains pour la luy prefenter.. 4 $ 0
B b b b b i j



T A B L E
La Sainte Vierge a la G lo ir e i 'è t r c  Rcdcmptri- 

wce du Rédempteur. 49 0
Elle offre à Dieu la Gloire intérieure & exté

rieure de ion Fils. _
T jus les êtres ont contribué à la Gloire du 

triomphe de la Sainte Vierge. 717
Gloire du Corps delà Sainte Vierge. C 60  
Saint Jean a vu la Sainte Vierge revêtue* du 

Corps du Soleil> & ce Soleil étoit la lumière 
de Gloire» 7 0 9 . &  7 1 0

Toute l’abondance de la lumière de Gloire  eft 
communiquée à la Sainte Vierge. 709

Les Ames des Saints entrent dans la Gloire de 
Dieu , comme une éponge dans la Mer, 
644.

il faut admirer, adorer , & aimer ce que nous 
ne pouvons comprendre de la Gloire de la 
Sainte Vierge, 716

Grandeur de la G loire de Fame de la Sainte 
Vierge, 644

La grandeur infinie de Dieu eft la mefure de 
la Gloire de la Sainte Vierge, 6 5o

Grandeur de la G loire des Saints dans le Pa
radis . <>4 4

Toute la Gloire du Paradis renfermée en quel
que façon dans la perforine de la Sainte Vier- 
ge. .  ̂ S

La Gloire de la Sainte Vierge n’égale pas la 
Gloire infinie de Dieu, toutefois Les mcfurcs 
font admirables. ibid.

Glorieux avantages du Corps de la Sainte Vier
ge. 6 6 $

Les mefures de, la Gloire de la Sainte Vierge. 
6 4 ju fq u à  675

Dieu cil eilcntieilement la lumière de G lo ire. 
708

Dieu s’eft vu dcpoiiillé de G lo ire, & revêtu de 
confufion. ib id .

G r â c e .
ta  padion que Dieu fit avec le premier Hom

me en lu y donnant lĵ  Grâce de l’innocence. 
*4

La G râce eft le jour du monde fpirituel. no 
L’apprentiftage & le chef-d’œuvre de la G râ ce• 

116
La G rte e  a produit Jefus-Chrift & J a Sainte 

Vierge comme l’Aurore & le Soleil, ibid. 
Marie eft un ouvrage de la G r â c e , c’eft donc 

Jefus-Chrift qui l’a produite. 118
Xaifonnement jufte pour comprendre quelque 

ehoiè de la Grâce de la Sainte Vierge. 330 
Tfoute la G râce eft faite par Jefus-Chrift , 

principalement pour fa Sainte Mere. 218 
L ’entrée magnifique de la G râce en ce bas 

monde. 152,
tes Anges annonçant la Grâce , mais ils ne la

donnent pas. ** 135
Un mauvais Ange avoît enlevé la G râce , & un

bon Ange la rapporte. ib id .
La Sainte Vierge a eu toutes les G râces dues à

une M:re de Dieu. ^73
Trois mefures de la G r â c e , & une quatrième

pour la Sainte Vierge. ib id•
U y a plufieurs fortes de Grâces. ib id .
Comme il faut concevoir l’effet de la G râce

fandifiante. 174
Ce que c’eft proprement que la G râce fandi- 

fiante. 1 7 $
Bille Dodrine de Saint Thomas fur la G râce  

fandifiante. ibid.
L’excellence de la G râce fandifiante nous eft: 

incomprehenfible. 27 !
La G râ ce eft verfée du Cœur de Dieu dans le 

nôtre, *>tbid.
C’eft une Providence de Dieu que nous ne puif- 

fions voir clairement la beauté de la Grâce» 
ib id .

Le malheur extrême d’une ame quiperd la Gttî- 
ce. t 277

Quelle eft la plenitude des G râces (andifiantes 
de la Sainte Vierge, ibid. f u i v .

C’eft une témérité de vouloir répondre à la 
queftion de l’abondance des G râ ces de la 
Sainte Vierge. 277

Raiionnement de Saint Bunardin fur l’abon
dance des GrœCi s de la Mere de Dieu. 178 

Grandeur ̂ étonnante des G râces de la Sainte 
Vierge. 18,0

De l’augmentation prodigieufe. des G râces de 
la Sainte Vierge. 281. &  f u i v .

La Sainte Vierge a toujours augmenté en 
G râ c e . 282

La G râ ce  augmente plus ou moins à propor
tion de la force des ades méritoires. ib id . 

Quatre principes ailurez d’où l’on tire des con- 
lcquences admirables de la grandeur des 
G râ ces de la Sainte Vierge. 283

Quand la Sainte Vierge a commencé à aimer 
Dieu. ibid.

Supputation étonnante des G râces de la Sainte 
V 1ergc,mais qui eft j ufte. 284

Multiplication furprenante des G râces de U 
Sainte Vierge, qui met à bout toute l’A- 
rithmetiquè, ibid

Exagération des G râces de la Sainte Vierge qr 
confond tous les ciprits des Anges & d« 
Hommes, 28 j

Objedion contre le nombre des G râces de 1 
Sainte Vierge , & la réponfe à la diificult 
ib id . <&> f u i v .

Quelle abondance de G râces une ame eft capa 
ble de recevoir. 2 8 f



DES MA T I E R E S .
U faut imiter tant qu*il eft poffible la très-Sainte 

Vierge clans l’augmentation continuelle de la 
premiere G râce qu’elle a reçue. 187

Dieu nous donne le plein pouvoir d’augmenrer 
fans ceife fes G râces. ib id •

Les puiflans motifs qui nous portent à augmen
ter nôtre amour. ib id .

Les fâcheux obftacles qui nous empêchent 
d’augmenter ians celle nôtre G râ ce  &c nôtreo
amour* 2.8 8

Le premier obftacle c’eft la concupifcence , & 
ce que c’eft. ib id .

Le fécond obftacle à la G râ c e  c’eft l’ignorance 
êc la lâcheté. *5>o

Qui ne connoîtroit que Dieu n’aimeroit que 
• Dieu. 2.91
Les* deux derniers obftacles qui nous empê

chant d’avancer dans la G râ ce & dans l’a
mour. 1 9 1

Le troifiéme obftacle font les inflrmitez du 
corps. ibid.
c quatrième obftacle à la G râce & au Salut, 
la multitude dès affaires. 1 9  4

Le monde nous traite comme Pharaon a traité 
les enfans d’Ifraël. ib id .

La grande folie de ceux qui négligent la G râ ce  
de Dieu ôc leur Salut pour des bagatelles. 1 9 y 

Le grand préjudice que les affaires du monde 
font à lame. ib id ,

L’importance de perdre une feule G râ c e . 1 9 6  
Le remede contre les quatre obftacles dont je 

viens de parler. ibid.
Qui perd la dévotion à la Sainte Vierge, peid 

bien tôt la G râ ce de Dieu. 19  8
Le dommage qui revient à une ame d’écouter 

les ennemis de la Sainte Vierge. 199
Delà G râ ce  de la divine Maternité, Voyez 

M a tern ité.
Toutes les G râ ces fanéfifiantes des Anges & 

des Hommes, & mè ne de la Sainte Vierge, 
font au ddfous de la G râce de la divine 
Maternité. 317

La feule G râce de la divine Maternité eft allez 
grande'pour faire une Mere de Dieu , toutes 
les autres ne peuvent faire que des fervi- 
teurs. ib id .

Si la Sainte Vierge a eu toutés les G râces gra
tuites réunies dans fa personne. 530

Ce qu'il faut entendre par le nom de G râ ce  
gratuite. ib id .

On peut dire que la Sainte Vierge a eu toutes 
les G râces gratuites téiiaies dans la iëule 
G râ c e  de la divine Maternité. ib id .

Comme la Sainte Vierge a eu toutes les G râ ces  
gratuites au moins en habitude. 331

La Sainte Vierge a eu le don de fageife , &. 
pourquoy. ibid,

La Sainte Vierge a eu le don delà feience & 
de Pinterprétation des Ecritures. 334 

Du don de la Foy , de la vertu des Miracles , 
de la Prophétie , & des autres G râces gra
tuites de la Sainte Vierge. 3? y

Ce que c’eft que le don de la Foy. ib id .
La Sainte Vierge a eu le don de la Foy. ibid.
Sçavoir fi la Sainte Vierge a eu le don des 

miracles. " ib id .
Il eft incertain fçavoir fl la Sainte Vierge a 

fait des miracles durant fa vie. 33 £
La Sainte Vierge a eu le don de Prophétie. 

ib id .
La grande Prophétie de la Sainte Vierge s’ac

complit encore tous les jours. 337
En quoy confile le don de difeernement des el- 

pnts, ib id ,
Plufleurs exemples de ceux qui ont eu k don 

de la diieretion des efpuits. ib id .
La Sainte Vierge a eu le don de difeernement 

des ciprits. 338
Sçavoir fi la Sainte Vierge a eii le don des lan

gues. ibid.
La Sainte Vierge a eu le don des langues , mê

me quant à l’iifage. ib id .
La Sainte Vierge eft le centre commun de 

toutes les G râ c e s de Dieu.
Le premier fleuve du Paradis terreftre eft P h i -  

fo n  où nous allons boire les G râces fanéli- 
flantes.~ 341

Quelle cil la fource de ce fleuve Phifon. ibid. 
Le fécond fleuve appelle G e h o a c il la G râ ce de 

la divine Maternité. 341
Le troifiéme fleuve eft T  y  g r is , qui fignifie les 

G râ ces a&uelles. ibid.
La Sainte Vierge eft le fleuve par lequel nous 

découlent toutes les Grace s a&ueWes. ' 343
La puiflance admirable de la Sainte Vierge iur 

tous les dons du S . Efprir. 344
Le quatrième fleuve eft l'Eu ph rate } qui veut 

dire le frudueiix. ib id .
Dieu voulant que la Sainte Vierge foit le cen

tre de fès bienfaits & la fource de nôtre bon
heur , veut aufli quelle foie nôtre refuge 8c 
nôtre confiance particulière. 34y

La Sainte Vieçge reçoit la G râ ce pour nous 
la donner. 546

La G râce que la Sainte Vierge a eue* en terre > 
eft la mefure de la Gloire quelle pofféde dar s 
le Ciel. 6 3 3

Toute la G râ ce  de l’état d’innocence a été re
trouvée 8c poflèdée par la Sainte Vierge* 
646. 645»

La G râce a fes partions & fes fouffrances, 
comme la nature a les Sennes. 6 0 %

La G râce de la Rédemption rempliifoit l’Ame 
B b b b b iij
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de îa Sainte Vierge. 6 49

'La dift ère ace qu’il y a entre la G râ c e  de Je- 
ius - Chriíl & celle de la Sainte Vierge. 
648

Belle doélrine de S. Albert le Grand, au fujet 
de la. G râ c e  de la Sainte Vierge. ib id . 

la  G râ c e  divine n’eh autre choie que Dieu 
meme. ib id.

Jefus-Chrift eh Fils unique de fon Pere par 
" nature, & non par G râce y m ais il eh Fils 

de la Sainte Vierge par G r â c e , & non par 
nature. ib id.

Toute la G râce & toute la Gloire de Tétât de 
la Rédemption font réunies en la Sainte 
Vierge. 6 4 9

Nous ne recevons aucune G râ ce  de Jefus-
Chrih, qui ne pafl'e par la Vierge Sainte. 
6 88

Pourquoy la Vierge Sainte a un droit parti
culier fur les G râces du S, Eiprit. 68 8

Allions de Grâces à la Sainte Vierge. j  8p
G r a n d  e u r s .

Belle gradation pour monter à la connoiiTance 
des G ra n d e u rs de laSainte Vierge. 308

H

La Sainte Vierge a donne des H a b its  a plu-* 
Leurs Saints Perfonnagey. j z i

H o M m e.
L ’H om m e eh un petit inonde, les privilèges 

qu'il a au-deflas du grand monde. 7
L ’H om m e efl le monde de Dieu , comme le 

grand monde efl le monde de l’Homme.; 
ibid» #

Pluiieurs grands Hom m es Font nez de parens 
heriles. /1

Lamentable condition de XHomme depuis le 
péché. m

Pourquoy il étoîc anciennement permis à un 
Homme d'avoir pluiieurs femmes. xiq

H o n n e u r .
Ce que Ton doit penfer de ceux qui n'Honorené 

point la Sainte Vierge. /68
L'H o n n eu r inLny que rend la Sainte Yiiïge au 

Pere Eternel en luy prefentant ion Filsç 
4*9

La Sainte Vierge merite plus d’Honneur elle 
feule que tout le relie des Saints enfèmbk . 
x 81

Le moyen de n’exceder jamais dans les*H om ^  
mages que l’on rend à la Sainte Vierg- , 
ib id .

H  I R E T I QJ I  E S.

H eretiques confondus. 5 9 4
Les Heretiques ne peuvent fouffnr qu’on 

appelle la Sainte Vierge , Mere de Dieu. 
462,

Xes Heretiques appellent Dévots indifcrcts , 
ceux qui honorent parfaitement la Sainte 
Vierge. 46 J

Les Heretiques combatent toujours la Sainte 
Vierge. j 8 i . &  fu iv .

V H erejïe  diffimulêc ch plus dangereufe que 
celle qui eh decouverte. 675

Moyen de connoître k s  Heretiques qui fe dii— 
L mulent. 67/

Toutes les nouvelles & anciennes Herefies font 
. anéanties par la Sainte Vierge. 67 x

Sainte Elifàbeth confond les Heretiques• 41/
H i s t o i r e .

H ifioire  mémorable de S.Medard, garanti de 
la pîuye par un Aigle. 683

Hifioire admirable , mais lamentable. 69/ 
Htfioire plaifante & inhruclive d*un Prince ili—.

perbe. 407
H ifioire  mémorable tirée des Chroniques de 

S. Dominique. /96
L a  H aine y qui eli entre la Sainte Vierge & 

l’Enfer, n’a point de bornes pour fa force. 
6 71

Il y a une Hiérarchie particulière pour Jefus- 
Chrih & fa Sainte Mere. 707

Voyez D évotion.
H I t M B L E  E T  H U M I X I T ifi .

La grandeur cTun état H um ilié  qui nous rend 
fe.mbiàhles à Jefus-Chnh. 12.8

X ’clevation fait trembler les vrais Humbles.

Ce qu’a produit XH um ilité  en la Sainte Vier
ge, &. la fu perbe en Lucifer. 14/

De quelle manière la fainte Vierge a conçu le 
Verbe Eternel , par la vue de fon propre 
neant. ib id•

Combien on court vite à la perfeélion par 
X Humilité.. 146

Merveilles que l'H um ilité  a produit en Sai fit 
Jean Baptihe. ibid.

Comme Saint Jean-Baptihe pratique l ’H u 
milité. ib id .

Quel bonheur pour nous fi nous fuivions S. 
Jean-Baptihe par ce chemin fi court, &. 
que perfonne ne veut tenir. 147

Nous devons aimer & imiter tant que nous 
pourrons XH um ilité  de la Sainte Vierge. 
3 75

Pourquoy Dieu regarde de fi bon œil une 
ame Humble. 37 6

Pratique aifee & bien efficace pour acquérir 
X H um ilité. ib id -

Raifonnemens convainquans pour perfua- 
der l ’H u m ilité  quand ils font approfondis. 
17 7



©iidttmë pleffant pour obliger un fuperbe à 
être H u m b le, ibid.

Qui,imite bien Y H u m iü té  de la Sainte Vierge, 
imite fa pureté, 378

D̂ifférence entre vérité d 'H u m ilité  > 5c vertu 
d'humilité, 4°4

V H u m i lit é  de la Sainte Vierge cil fans égale* 
ib id . 411. &  5-4*7

H u m ilité  reprefentce par le Soleil , 5c pour
quoy. 487.^^48

La Vierge Sainte préféré Y H u m ilité à fa Ma
ternité , 5c à fà Virginité,  ̂ 547

L’Hu m ilité fait la beauté du monde fpirituel. 
S 48

t ’ H u m ilité  cil une échelle par laquelle Dieu 
cft defcendu du Ciel, & par laquelle nous 
devons y monter. ibid-

Combien Y H u m ilité  nous doit être aimable.

D E S  MA
Horofcopè heureux de Saint J e a n  Baptifte. 

ib id •
Saint Je a n  Baptifte Prophète, Apôtre, Martyr, 

Vierge, 5cc. 4 *7 * &  418
S a i n t  J e a n  i ’ E v a n g e l i s t e .

Saint Je a n  l 'E v a n g e lifte  n’a jamais été malade,'- 
él 4

Saint ]e a n  VEvangelift'e , le Prêtre & le Paf- 
teur la iainte Vierge, 6 1 9

J  E S U S - C  H R I S T.

JEfu s -C h r ift eil un arbre qui a deux racines, 
une au Ciel , l’autre en Terre.

Diípute entre le Ciel 5c la Terre , à qui appar
tient Je fu s -C h rift l’arbre de vie. ib id.

J e fu s -C h r ift  doit abfolument être Dieu &C 
Homme , pour être nôtre Sauveur. ib id .

J efus C h rift eil le premier ouvragé que Dieu 
a eu en vue dans la création du Monde.

T I E R E  S.

ib id .
Pour être H u m b le  il ne faut que connoître la 

vérité. ib idil ne coûte rien pour être H u m b le , mais il 
coûte beaucoup pour être Superbe, y 49 

Les avantages d & Y H u m ilité . ib id.
lY H u m ilit ï 5c la Poy font le fondement du 

Salut. y y o
H u m ilia tio n  étrange de Jefus dans fa naiffance. 

411. &  4 7 4
Les H um iliations de Jefus- Chrift honorées: 

ibi d»
I

S a i n t  J e a n  B a p t i s t e -

S Aint Jean Baptifte prévenu par Jefus-Chriil 
5c fa Sainte Mere, 394

Saint Jean Baptifte Solitaire , & vifité par nô
tre Seigneur dans le ventre de ià Mere. 
416

Jefus & Saint Jean Baptifte érans dans le fein 
de leurs Meres 5 & ce qu’ils fignifioient. 
35>4

Saint Je a n  Baptifte remply du S. Efprit. 39 y 
Les grâces que Saint Je a n  Baptifte a reçues. 

411
Jefus-Chrift approche prés de Saint Jean 

B aptifte, 5c pourquoy. 41 i
Saint Jean Baptifte paroît un autre Jeins- 

Chriil. ibid.
5 ‘aint Jean Baptifte avoit l’uiàge de la raifon 

dés le ventre de fa Mere. 417
Saint Jean Baptifte a precede Jefus-Chrift, 5c 

pourquoy. 418
Saint Jean Baptifte nay parmy de grands mi

racles. ib id .
Saint Jean Baptifte dans le defert. 419
éloges de Saisit Jean Baptifte. ibid.

89'
Jefus-Chrift & la Sainte Vierge ont été les 

originaux iiir leiquels Adam 5c Eve ont été4 
formez dans leur innocence, 9 o

La fainte Vierge s’épuife pour Jefus, afin qu’il 
s’épuife pour les hommes. 18

Comme Jefus-Chrift reforme les defordres de 
nôtre nature s’appliquant à elle. 9 1 -

Jefus C h rift eil un cachet qui porte les traits 
de la reffemblance de Dieu fon Pere , 5c 
veut nous les imprimer. ib id .

Grand excez des bontez de Jefus C hrift pont 
nous,- 5» j

Ce qu’on voit dans Jefus- C h rift comme dar;s 
un Miroir. iz*

Jefus C h rift cil le chef-d’œuvre delà grâce. 
1 1 6

Cotnmeilfaut Ce revêtit de J  efus C h rift. r j % -  
Jefu s C h rift  nous eù. toutes choies. 175
Je fu s-C h rift nous dit qu’il eil une porte , c’cft

l’ouvrage d’un Charpentier, mais de quelle 
façon. i i  o
Pils de Dieu ne fait autre choie au Ciel 5c 

en Terre qu’allumer du feu. z iz
Toute la nature eil faite par J e fu s -C h r if t , 5c 

fa Sainte Mere. 117
Je fu s -C h rift n’cil point une perfonne humaine 

mais il eil une perfonne Divine. z $y
Süppofé qu’il y eut deux perfonnes en J e fu s -  

C hrift j aucune des deux ne pourroit être 
nôtre Sauveur. ib id .

Comment s’eil pu faire cette union incompre- 
henfibk du tout 5c du rien , en la perfonne 
de Je fu s  C h r ift . 1  y 6

Quel Miracle de la Toute-puiffance de Dieu 
d’avoir any le tout 5c le rien en la perfonne 
de J e fu s -C h r ift .  ibid-

Comparaifon ieniible qui fait comprendre la
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- grandeur de ce prodige. ib id .

Jefu s C b rifl a paifé trente ans à honorer & à 
iervir la Sainte Vierge , &; n’a donné que 
trois ans à fan ver le relie du Monde. 321 

A quoy J efu s-C h rift a fait paraître fon amour 
vers la fainte Vierge, dans les trois derniè
res années de fa vie. ibid.

Si on doit appeller dévotion les devoirs que 
Jefus- Chnll rendoit à la fainte Vierge.

Que toutes les carcifes & que tous les fervices 
que J efus- C b r ifl a rendus à la fainte Vierge, 
êtoient une vraie dévotion. ib id .

§efus & M a r i e , le Soleil & la Lune de FEgliíe. 
33*

J e fu s -C b r if l bielle d’amour pour le pécheur, 
411Belle figure de l’Incarnation de J efus-C h rift.
410

J e fu s -C b r if l porté avec magnificence dans Je 
fein de la fainte Mere. 410

Les Démons ont pu conjecturer le Myftére de 
l’Incarnation de J e fu s -C b r if l . 58G

J  e fu s-C b rifl courant fecourir le pecheur. 411 
Emprcflement de J  e fu s-C b rifl pour exercer au 

plutoft 1*0 fíice de Rédempteur. 413
J e f u s - C b r i f l  anéanti pour l’amour de nous. 

436
J  e fu s-C b rifl ne feroit rien pour nôtre Salut 

fans Dieu le Pere & la fainte Vierge, 437 
Jefus Cbrifl fc donne tout entier pour nous ra

cheter. 45» 7
J  efus-Chrift eft nôtre Frère, /11
J efus-Cbrifl eft Fils de fon Pere par nature , & 

non par Giace 3 mais de Marie par Grâce , 
& non par nature. 648

J efu s-C h rift a mérité infiniment en tout 3 la 
Vierge fainte l’a fuivi de prés. 651

J  e fu s-C b rifl nous fait tous les jours des carcffes, 
dont nous ne faifons pas d’état. /13

Saint Jofeph n’a bien connu les grandeurs de 
la Vierge que quand il l’a vue alaiter l’En
fant J  efus. /17

Voyez In ca rn a tio n . V erbe.
I n c a r n a t i  o n .

Belle Image du M yftere de Y In carn ation . S9
Dieu a In c a rn é  fes perfections Divines pour 

nous en revecir. 172,
Il n’y a jamais eii de plus grande affaire que 

celle de l'incarnation. 237
Tous les mortels y font intereffez, & tous leurs 

biens y font engagez. 23̂
Tous les Anges ont un très-grand intereft à 

Y In carn ation . ib id .
Dieu même a un grand interet à Y Incarnation, 

ib id.

Il falloir un grand Ambaffadeur pour traiter
l’affaire de Y lncarnation . ib id .

T guc le merite de la grande a&ion de Y In c a r 
nation eft demeuré à la fainte Vierge» i + z  

Dieu n’eft point changé en l’homme , ny l’hom
me changé en Dieu, dans le M y  fiere de 
Y In ca rn a tio n . m 1 5 1

Les deux natures Divine &. H umaine ne font 
confondues ny mêlées enfemble 1, \

Les deux Myftéres de Y ln ca rn a tio n  & de î’Eu- 
chariftie s’éclairciifent l’un l’autre. 154

Dans le Myftcre de Y ln c a rn a tio n , la fubftancc 
eft privée de fa. propre iubilftance, & ea 
reçoit une Divine. ib id .

L’excez de la bonté de Dieu dans ce M yftere-,* 
prelie puiîlamment un cœur à aimer Dieu* 
z j 7 *

Exemple vifible qui peut aider à croire le Myf- 
tére de nôtre Foy au fujet de Y incarnation#* 
1/8

Ce que Dieu a fait pour noas dans Y ln c a r n a «, 
tïon. 1 5 9

Trois puiffans moyens que Dieu employé pour 
fe faire aimer par les hommes dans le M yfte
re de Ylncarnation . 16a

Dieu s’eft fait iemblable à moy pour m’obliger 
à l’aimer. 2.6 1

Dieu nous traite dans Y ln ca rn a tio n  avec plus 
de bonté qu’Afluèrus ne traita E F lier, ib id • 

Combien la Majefté de Dieu s’eft familiari h* 
avec nous. 16 :,

Joachim. V oyez P arens de la  S ain te V ie rg e .
J o s e p h .

Des exellences du grand Saint J ofej>h époux de 
la Sainte V ierge. 19 7

Il femble que S. Jofeph n’a été créé de Dieu , 
que pour êcre l'ombre de la divinité. I 9 9  

Saint Jofeph eft un voile qui couvre tout le 
Myftere de l’Incarnation. 100

Quelle gloire à faint J ofeph d’être l’ombre du 
Très-haut. ib id .

L’honneur & la vie'de la Sainte Vierge font 
à couvert fous l’ombre du grand faint Jofeph . 
lo i

L’ombre de faint Jofeph empêche les Juifs , 
les Gentils , les Démons de s'emporter dans 
des furies, quand ils font proches de leurs 
ruines. ibid*

L’employde faint Jofeph eft tout différend, &. 
en quelque chofe plus admirable que celuy 
de tous les autres Saints. ib id•

Toutes les trois perfonnes Divines,le Pere, le 
Fils , & le faint Efprit , font cachez fous 
l'ombre de faint Jofeph. 10I

Quelle gloire pour faint Jofeph d’être l'ombre
de
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de Dieu le Pere > au rcfpeâ: de fon Fils uni
que. 104

Pourquoy 011 ne dit pas que faint Jofeph efl 
rimagc de Dieu le Pere, & qu'on dit qu'il 
eil fon ombre. ibid.

La qualité d’ombre du Très-haut renferme 
quantité de grandes prérogatives en faint 
jofeph- •  ib id .

Sa in t jofeph porte l'Augulle Nom de Pere du 
Verbe Incarné. xoj

Quel droit avoit faint Jofeph de porter le Nom 
de Pere de l'Enfant Jcfus. ib id .

Saint J ofeph a la premiere affinité avec l’Enfant 
Jefus. . ib id .

Quelle gloire a faint jofeph de porter le Nom 
de,» Pere du propre Fils de Dieu, ib id , &  

f u i v .
Saint Jofeph fait l’office de Pere du Verbe In

carné. x o  6
Saint jofeph coopéré très-noblement à la Ré

demption du Monde. ib id .
Trois foui ces de nôtre bon-heur , le Sein du 

Pere Eternel , les Mamelles de la fainte 
Vierge , & les bras de faint J  ofeph. ib i d . 

Les délices ineffables de faint jofeph , quand il 
donnoit à manger à l’Enfant Jefus, 107 

Saint J ofeph a Pauthoritc de Pere fur le Fils de 
Dieu. ibid.

Saint J  ofeph impofe au Fils de Dieu , le Nom 
de Jeiiis- 108

Quelle gloire 1  faint J ofeph d’etre le Parrain 
du Fils unique de Dieu. ib id .

Il contrade une affinité fpirituellc avec le Pere 
Eternel ,, la fainte Vierge & l’Enfant Jefus. 

tb id  •
S.çavok s'il faut dire que faint J ofeph reçût 

Jefus pour le gouverner Si pour le conduire 
ou s’il faut plutofl dire que Jefus reçût Saint 
Jofeph pour le fan&ifier & le peife&ion- 
ner. 109

Saint J ofeph conduit la SagcfTe éternelle. ib id . 
Saint jofeph a une charge d’une éminente di

gnité dans la Maifon de Dieu* ib id .
On n’oferoit douter que Saint jofeph ne foit 

tres-digne de la charge, qu'il a dans la Mai- 
fon de Dieu. no

Jefus-Chrifl comme le Fils du Pere Eternel, 
n'efl pas une porte , mais comme Fils de j o 

fep h  , il nous eil une porte. ibid.
Le iouverain bonheur de faint jofeph n'cil pas 

tant d’avoir gouverné l’Enfant Jefus, com
me d’avoir étc gouverne par luy. n i

Jefus-Chrifl a travaillé trente ans à la perfec
tion de faint J ofeph, & trois ans pour tout 
le Monde, ib id .

Quel bonheur pour Saint J  ofeph d'avoir etc

touché tant de fois par Jefus-Chrifl. ib id  
Jefus- Cliriil comme Orfèvre travaille fur faint 

jofeph , dont il fait un vafe d'or , Sc Jofeph 
comme Charpentier fait de Jefus-Chrifl une 
porte pour le Ciel. 212.

Saint jofeph étoit Enfant avec l’Enfant Jefus. 
ib id.

La haute fortune que faint jôfeph a faite en 
époufant la très-fainte Vierge. z i 4

Les titres d’honneur de la Uinte Vierge fonc 
ceux de faint Jofeph. n j

Les richeiTes immenfes que faint jofeph a ac- 
quifes , époufant la très- Sainte Vierge. 21 j  

La plus haute fortune que faint Jofeph a faite 
en époufant la fainte Vierge, eil de polle de r 
fon cœur. \ ib id .

Saint jofeph a ce femblc ceffé d'étre homme, 
en devenant l'Epoux de la Mere de Dieu, 
ib id .

Le Saint Efprit & faint J  ofeph font comme 
deux rivaux qui ont droit l’un &. l’autre , 
■detre appeliez les Epoux de la fainte Vier
ge. . , . lzo

Le Saint Efprit a traité faine jofeph corne e 
fonfrere aîné. ixt

Pourquoy on ne dit pas que le Saint Efprit lòie 
le Pere de Jefus Chrifl. m

Les avantages de ceux qui font particuliéic- 
ment attachez à la dévotion du grand faint 
Jofeph. z i f

Saint J ofeph eil le grand favory du Souverain 
Monarque, ib id .

Les fer vi ccs particuliers que faint jofeph a 
rendus à la perfonne du Sauveur. 226 

Saint jofiph efl la croiiicmc perfonne de la T ri
nite cieée. ib id .

L’autorité que faint jofeph avoit fur l'Enfant 
Jefus. ib id .

Tous les Chrétiens devroient être dévots au 
grand faint jofeph. 117

Sentimcns de fainte Thercfc fur la dévotion à 
faint jofeph. ib id .

Saint jofeph n'efl pas moins le favory particu
lier de Jefus-Chrifl au Ciel , qu’il l’a été 
fur la Terre. ib id ,

L'ancien jofeph favory du Roy Pharaon, en 
reçut fix beaux privilèges. ibid*

Les privilèges que le Roy des Roit accorde au 
grand faint jo fe p h , font encore bien plus 
merveilleux. 12$

On peut avoir recours à faint jofeph pour tou
tes fortes de nccdEtcz. ib id .

Il cil probable que faint J  ofeph efl en Corps & 
en Ame dans le Ciel. 225

Jefus Marie & J ofeph font trois puifïans inter- 
cefleurs pour nous fi nous voulons. m i ,  Ce ccc
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V oyez M a ria g e ,

J O Y E.
h z jo y e  a fait mourir deux Dames Romaines. 

401
La J oye n’a point fait mourir la Sainte Vier

ge. ibid.
La }oye devroit faire mourir à toute heure une

aine qui cil en la grâce de Dieu. 405 
Les motifs de J oye d’une bonne aine» ibid. 
J oye de fainte Elifabeth , 3c de faine Jean 

Baptiile. 414
]oye de la Sainte Vierge. 438. 439. 468.^» 

,4 7 0
L'abondance de la J oye des Bien-heureux, de 

ce qu’ils font aifurez que leur vie fera éter
nelle. 719

Il faut fervir Dieu avec J oye, 401
Idoles abbatus par tout le inonde , par l’inter- 

ceifion ce la iainre Vierge. f8 8
Plainte contre les In deV o ts à la Sainte Vierge* 

595  \
In g r a titu d e  de l’homme envers Dieu. 4<>z 
Reproche que Dieu nous fait de nos In g ra ti

tudes. ib id .
Les Ingrats envers Dieu ne font pas (es enfans, 

mais les enfans des hommes. ib id.
Incorruptibilité du Corps de la Sainte Vierge. 

638
Im itation  de la Sainte Vierge. 6 j i . 698. 

fu iv o

L

L a c h e s .

L Es Lâches fe fatiguent , ne fûivant pas 
Dieu. 39 8

Les Ames Lâches recevront des reproches
fenfibles de la part de Dieu. ib id .

La Lachete' des Chrétiens doit être cou fuie 
voyant fardeur de la fainte Vîerge. 411

Vaines excuiès des Ames Lâches, 5-41
L a 1 c T.

Le L a t&  de la Vierge paye les dettes de tous 
les êtres créez. 478

On demande h celi un miracle qu’une Vierge 
aye du L a id i, 5 0 9

Saint Louis a donnea Tolede du L a ift  de la 
fainte Vierge. 477

Mane reçut feule le coup de la L a n c e, 6 i o 
La íàinte Vierge fouffrit des L a n gu eu rs cruel

les de l’amour. 6 1  y
Nôtre L ib erté eil plus forte que tous les biens 

finis, mais elle cede au bien infiny. 7 ly  
La fainte V ierge a touj ours été exempte de la 

Loy commune. 639

L a m p e s .
Lam pes miraculeufes. 334?.
Que la fainte Vierge eil la plus admirable dé 

toutes les Lam pes, ib id .
L a r m e s .

La puiifance admirable des La rm es, y t
Il eil des Larm es qui font des malheureux , 3c 

d’autres des bienheureux. ib id ,
Pourquoy on parle des L a rm es des Saints, jf 

L i b e r t e ’.
Le grand tort que nous avons d’abufer mifera- 

biement de nôtre Liberté pour nous réprou
ver nous-même. ?

Le danger à lire des Livres qui débitent de*, 
opinions nouvelles.- 1 ^ 0

Un excellent Livre pour les Prêtres. . 112, 
L o u a n g e s .

L’Ecriture Sainte abrège toutes fes Louanges 
en cette feule parole, M a rie  de f u i  fefu s efi 
né, 30 S

M

M a g n i f i e r ,

C E que c’eil que M agn ifier le Seigneur» 
401

Faut M a g n ifie r le Seigneur au ili bien de cœur 
que de bouche. ib id .

Le M a g n ific a t eil la Harpe à dix cordes, dont 
parle David. 400

Melodie du Cantique M agn ificat, 39 9
M a l a d i e .

Quelle fut la M a la d ie  mortelle de la Sainte
Vierge. 614

La Sainte Vierge n’a jamais été M a la d e pen
dant ia vie. ib id ,

Moïfe a vécu, & eil mort, fans aucune dou
leur ny M a la d ie • ib id .

Saint Jean i’Evangcliile n’a point été M a la d e, 
ib id .

Notre M a ifo n  doit être pour nous un Purga
toire, 3l TEglife un Paradis. /07.^3-08 

La M agn ificence de la Reyne Semiramis.
La M agnificence du convoy funebre de la fanne 

Vierge.  ̂ 6 33
La Sainte Vierge fut enlevée fur les M ontagnes  

par le Feu du Saint Efprit. 394
M a R i A g e.

M a ria g e  de la Sainte Vierge avec faint Jofeph#

Difficulté fur le vœu de chaíleté, & fur le 
M a ria g e  de la Sainte Vierge. ib id ,

La lcule volonté de fe M a r ie r  eil damnable à 
ceux qui ont fait vœu de chaíleté. ib id .

L’impieté de Calvin à condamner la Vierge 
fur fon Mariage. ib id



Comme les Saints Peres & les Dodeurs Ca
tholique accordent enfemble, le vœu 3c le 
M a ria g e  de la Sainte Vierge. 184

La Sainte Vieigc a contrade un véritable 
M a ria g e  avec faint Jofepb. ib id .

Comme la Sainte Vierge fut M a rié  avec faim 
Jofeph. ib id .

La Sainte Vierge & faint Jofeph ont M a r ié  
leur Virginité pllitott que leurs Corps. 18y 

En quoi confitte l’eüence d*un véritable M a

D E S  M A

n a g e , ib id .• -"d' ■ A "*'*'•
Le M a ria g e  de la Sainte Vierge a eu tous les 

biens d’un parfait M a ria g e  avec la Virgi
nité. ib id .

Trois biens dans le M a ria g e qui en font toute 
•la perfedion , la Fidelité , les Fruits , le 
Myftére. ib id.

Saint Joièph 3c la Sainte Vierge firent en 
meme temps deux Contrads, l’un de M a - 
ri â g e , 1’autre de Continence 18 6

Le précieux trefor de faint Jofeph à qui le 
Corps de la Sainte Vierge appartient, ib id . 

La Sainte Vierge fur fort enrichie de pofleder 
faint Jofeph,pour plufieurs belles 1a.iC0ns.ibid. 

Belles paroles de faint Jérôme contre Helvi
dius. 187

Saint Paul exprime divinement le M a ria g e  de 
faint Jofeph avec la Sainte Vierge. ib id *  

Le Saint Efpric Epoufe la très- faimtc Vierge 
par faint Jofeph , comme un Roy époule la 
Reine*par fon AmbafTadeur. ibid.

Plufieurs M ariez, ont imité la Sainte Vieigc 
3c iàint Jofeph , joignant le vœu de chaftc- 
té avec le vœu de M a ria g e , 188

Il étoit convenable que la Sainte Vierge fût 
M a rié e  avec Saint Jofeph , pour plufieurs 
belles raifons. '189

Ce que faint Paul a dit, que qui ne fe M a rie  
pas fait mieux , n’eft pas pour la Sainte 
Vierge. ib id-

La première raifon pour laquelle il étoit né- 
cettaire que la Sainte Viei gc fût M a r ié e , 
fondée fur la gloire de Jefus Chrift. ib id . 

Plufieurs autres belles raifons pour lefquelles 
il falloir: que la Sainte Vierge fût M ariée  
ib id  &  19 0

La Sainte Vierge ett l’exemple des Pilles, des 
Femmes, 3c des Veuves. 190

Autres raifons du M ariage de la Sainte Vierge.
. 191

Saint Jofeph fut le M a r y  pour être l’Amy , ’e 
Confident de la Sainte Vierge. ib id ,

Diverfes conceptions dévotes" fur le M a ria g e  
de la Sainte Vierge avec faint Jofeph.

Marie 3c Jofeph M ariez, enfèmble regardant 
Jefus-Ghrift , font les deux Chérubins qui

regardent le propitiatoire. ibid.
Beau modèle aux perfonnes M a rié e s pour ap

prendre à ic regarder 3c s'aimer en Dieu. 
ib id .

Le M a r ia g e  entre Marie 3c faint Jofeph étoit 
un accord de Mufiquc , d’où naittoit ua 
Verbe intelligible 3c charmant* 1514

Le M a ria g e  de Jofeph 3c Marie étoit une 
fymphome. ib id .

L’accord de faint Jofeph avec la Sainte Vieigc 
par fympatine. 1 9 $

Heureux qui a une fympathie avec leius, 
Marie 3c Iofçph. ibid*

Parallele entre la T rinite increée le Pere, le 
Fils 3c le Saint Efprît, 3c la T rinite cre?c 
leius > Marie 3c Iofeph. 1 9 6

Dieu ne peut élever plus haut un pur homme 
que de luy faire époufer la Sainte Vierge.

} l S
L’employ de faint Iofeph 3c de Marie a etc 

commun. 1 1 S
Ils ont pofledé les mêmes richeiFes. ibid. 
Dieu a crois trefors inépuifables > 3c les donne 

àia fainte Vierge 3c à faint Iofeph. ib id , 
Pourquoy il étoit permis anciennement à un 

homme d’avoir plufieurs.femmes. u o  
La Sainte Vierge a eû deux Epoux en même 

temps. ib id .
Le Saint [Efprît 3c faint Iofeph font cominç 

deux rivaux qui ont droit d’être appeliez 
rous deux les Epoux de la Sainte Vierge 
ib id .

Comment il ett vray que la Sainte Vierge a 
deux Epoux , le Saint Efpnt 3c faint Io
feph. î - i

Pourquoy la Sainte Vierge a eu un Epoux 
vifible & un invifible. m

La force étonnante d’un Contrat de M a ria g e, 

114
L’homme & la femme* deviennent comme une 

même perfonne par le Contrad de M a ria g e , 
ibid.

V oyez Iofeph.
M a r i e  e t  M e r e .

M a r ie  ett Mere Vierge. 4J4. 4*o.
461

M a r ie  ett Mere de Dieu. 434 &  461
M a rie  ett Mere 3c NourrÜTe du Fils de Dieu» 

4 7 7
M a rie  Mere, différente des autres mères. 4 6 o  
M a rie  ett nôtre Mere. y i &
M a r ie  a plus mérité par ion laid , que les 

Martyrs par leur fang. 540
M a rie  tient la four ce des Grâces. y j  5 7 7 * &  

57}
M a r ie  va furies montagnes, 3c pourquoy. } 9  f  

C c c c c ij
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T A B L E
le  nom de M a r ie  fait peur aux Diables. 6 71 
-Il eft ncceffaire d’avoir i’imelligcncc de nos 

M y fleres» 481
V oyez N o m .

M a r t y r e .
Le M a rtyre d’amour de la Sainte Vierge a etc 

le plus grand de tous les martyres. 6 0 9  
Le pur amour, & la pure douleur, font les 

plus nobles triomphes des plus grands M a r 
tyres. 610 •

Belles paroles de faint Bernard, fur le M artyre  
de la Sainte Vierge. 6 0 5

Il y a quatre forte de M a rtyrs. 6 0 9
M a rty re de la Sainte Vierge. y 9 9
Reflexion feniible , & pratique fur le M a rty re  

de ia Sainte Vierge. 6 10
La Sainte Vierge Martyrifée au pied de la 

Croix , par la violence des douleurs qu’elle 
y enduroit. 611 &  f u i v .

M a t  e r n i t  e ’ .
Que la Sainte Vierge a du être la plus pure 

des créatures pour être la Mm de D.eu. 170 
La Sainte Vierge étoit la plus digne des 

créatures pour être la Mm de Dieu. 171 
La Sainte Vierge a cil toutes les grâces con

venables à une Mm de Dieu. z y t
Combien Dieu eft glorifié par le titre de Mm 

de Dieu qu’il fait porter à laSte Vierge. 3.0 
Ce que la Sainte Trinité a donné à la fainte 

Vierge par fa M a te rn ité . ibid.
Ce que la Sainte Vierge a rendu à la Sainte 

Trinité par fa maternité. ib id .
La Sainte Vierge a donné au Pere Eternel , 

un Empire abfelu fur fon Fils unique, ibid. 
La Sainte Vierge rend autant d’honneur au 

Pere Eternel qu’elle en reçoit de luy. 311 
Combien la Sainte Vierge a honoré le Fils de 

Dieu en luy donnant fon humanité ibid. 
La Sainte Vierge a donné au Fils de Dieu les 

tendrefles de la mifeiicorde. 311
La Sainte Vierge rend le Fils de Dim capa

ble de meriter. ibid.
La Sainte Vierge donne au Fils de Dieu, le 

le moyen de rendre un Jhonneur mfirry au 
Pere Eternel. ib id .

La Sainte Vierge rend au Saint Efprit la 
même fécondité qu’elle reçoit de luy. 315

La Sainte Vierge donne au Saint Efprit une 
authoritéde Iurifdi&ions fur leFilsDieu. ibid. 

Reciproque de dons entre Dieu & la Sainte 
Vierge. ib id .

La Sainte Vierge nous donne inccflammcnt 
ion Fils. 314

La Sainte Vierge nous nourrit tous du fruit 
de fon ventre, 31 y

Ln quoy coafiftc prccifément la grâce de la

divine M a t e r n it é ,  èc qu'elle idée on sftn 
peut former. j* 6

La Mere du Prince eft élevée au-deflas de tous 
les Officiers de la maifon. ib id .

Comme on peut s’élever par degrez pour con- 
noître la fublimitc de la grâce de la divine 
M a tern ité. ibid*

Toutes les grâces fandifi^ites des Anges & 
des hommes, & meme de la fainte Vierge , 
font au-deflous de la grâce de la M a tern ité*■

P 7
La feule grâce de la divine M a te rn ité  eft aflex 

grande pour faire une Mere de Dieu, tou
tes les autres 11e peuvent faire que des fer- 
viteurs ou fer vantes. ibid»

La grâce de la divine M a te rn ité  eft une imita
tion de rdfence Divine. 318

La grâce de la M a te rn ité Divine eft pîùs ad
mirable en quelque façon que l’eflence de 
Dieu. ib id*

Le Pere Eternel produit fon Fils unique par 
nature & fans mérite, la fainte Vierge le 
produit par la grâce & avec merite. ib id . 

On peut dire que la Sainte Vierge a eu toutes 
les grâces gratuites réiinies dans la feule grâce 
de la Divine M a tern ité. frj 9

Le deuxième fleuve du Paradis terreftre appel- 
lé Gehon , eft la grâce de la divine M a te rn i-  
té. 341

Belle gradation pour monter à la connoii- 
fancc des grandeurs de la Sainte Vierge

L’Ecriture Sainte abrège toutes les louanges 
de la Sainte Vierge en diiant que c’cft M a-» 
rie de qui Jefus eft né. ib id

M e r i t e .
Deux réglés pour mefurer la grandeur du 

rite la fainte Vierge en produifant le Verbe 
Incarné. 319

Il y a deux fortes d’honneurs qu’on doit ren- ' 
dre à deux fortes de M é rité s , l’un naturel, 
l’autre fui naturel,- 361

M e rite  de la Sainte Vierge, y $ 9 .  y 40. 6 j i .  

6 s xDieu le Pere n'a point M érité  en produifant 
fon Fils, mais la Sainte Vierge a M érité*  
6 y \

Le plus haut M trite de la Sainte Vierge, eft 
d’avoir produit Jefus Chrift. 6y%

Admirable liberté que Dieu a donné à la fainte 
Vierge pour la faire M e rite r. 6 y $

M E R Y E I L L E,So
D’un Vers de 8- paroles qui en produit i© n. 

41D’un aveugle qui a compofé cent belles Ana
grammes des fix mots V A v e  M a r ia , ib id >



DES MATI E RE S .
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D’dn miroii) qui fait voir les paroles, 114 
Des noms que peu de perfonnes remarquent.

17
De la Virginité de la faintc Vierge Mere de

Dieu. 16/
M i r a c l e s .

D’une fille nommée Marguerite , de la ParoiiTe 
d'Heaouville prés de Rouen, qui parloit fans 
langue, # 4°

D'une femme de Caën du Bourg-Labbé , gué
rie à nôtre-Dame de la Délivrance. ib id. 

Naître d'une mere ilerile eil un grand M ir a c le ,  
niais naître d'une Mere Vierge eil encore un 
plus grand. j i

De 1* hofpitalitc dans un arbre. 60
M ira c le s qui prouvent l'immaculée Concep

tion. Voyez Conception. 103 &  f u i v •
Mnticles en faveur des Dévots de la faintc 

Vierge. Voyez D évotion,
Mtracie fait par Frere Gilles Frère Mineur , 

en faveur de la Virginité de la faintc Vier
ge. 177

Ce que c'cil que la puiiTancc obedicntielle des 
créatures , qui ne font que des M ir a c le s . 

6 S i
M ira cle s étonnans, dont les uns aident à croire 

les autres. 6 i$
M ira c le s arrivez par la fainte Vierge. 513 
Rupert devient un prodige de fcience , par un 

M ir a c le  que fit la Sainte Vierge en fa per- 
fonne. ib id .

Un exemple M ira c u le u x  cfl un mauvais appuy 
pour le Salar. 372

U n eil pas poiTiblc que tous les M iracles que 
Ton rapporte de la Sainte Vierge foicnc 
faux. 48j>

M i r o i r ,
Un excellent M iro ir pour les Dames. 115 
A quoy fert un M iro ir. ib id .
Le M iro ir eil un fein fécond & Vierge qui 

conçoit & enfante fans perdre fon intégrité.
ib id

Comme la Sainte Vierge fait admirablement 
l’oifice de M iro ir. ib id . &  f u i v .

Le íèindu PercEtcrnel n'eilpas un M iro ir , 113 
Les Anges font le miroir du filence , & la Sain

te Vierge le miroir de la parole de Dieu. 124 
La merveille d'un M iro ir pour faire voir les 

paroles qui ne font pas l'objet des yeux , 
mais des oreilles, ib id .

Ce qu’on voit dans Jefus-Chriil comme dans 
un M ir o ir , izy

Frefent d’un M iro ir tres-prccicux que la fanne 
Vierge fait aux Dames ib id ,

L'EiTence divine efl un M ir o ir  admirable où 
Ton voit tout. 6 20

La Sainte Vierge cil un M ir oit de la Paf- 
fion de fon Fils. 601. &  610

M o n d e .
Ce M on de nous doit toujours faire gémir. 501 
Le M onde eil une Comedie de fidions. 543 
Le M o n d e eil un deiert véritable. 41^
Le M o n d e ne fuit que fon amour. $% 6
Les M o n d a in s font abufez & aveuglez. 414 
11 fe faut tirer des defordres du M onde fi on 

veut plaire à Dieu. y 01
Les M o n d a in s prennent à contrc-icns le Para

dis , l’Enfer , & le Purgatoire. y 09
Aveuglement du M o n d e au regard des ckofcs 

de Dieu. xy
En quoy confiilc la beauté du M o n d e. m  
Les gens du M on de ne peuvent comprendre les 

veritez divines. 6 1
Les fentimens de fuir le M onde pour fe donner 

à Dieu ne peuvent venir que de Dieu. 141 
Si on demeure dans le M on de il ne faut pas 

être du M o n d e• 144
D’ou cil venu la laideur & le defordre du 

monde fpirituel* nr
L’horrible fpedacle du M o n d e fpirituel dans le 

defordre du péché. ib id ,
Longue nuit du péché où le M on de z  etc en- 

fevely long temps. m .^  115
Le M onde a foupiré long- temps après le re

mède de fes maux. 113
Le M o n d e cil un grand Tableau qui repréfentc 

la Divinité , mais rien ne nous la fait mieux 
connoître que les ombres. i> 8

Le M on de nous traite comme Pharaon a traité 
lesenfans d’Ifraël. 294

Ce qu'on peut concevoir du Decret éternel
que Dieu a formé de toute éternité au re
gard du M onde qu’il a créé dans le temps. 
6

L’homme efl un petit M o n d e , fes privilèges 
font au-dciTus du grand Monde. 7

L’homme eil le M o n d e de Dieu , comme le 
grand M on de eil le Monde de l'homme. 
ib id :

M o R T.
La M o rt corrompt, mais l’amour rend incor

ruptible. 66 2
La Sainte Vierge étoit un Palais fermé à la 

M o r t , & ouvert à l'amour. ib id .
Belle apoilrophe de l’Abbé Guérie* àia Vier

ge M ou ran te. 723
Di ipofi rions que la Sainte Vierge apporta

pour ià M ort, 6 1 4
En quel temps la Sainte Vierge efl M orte, 6 1 7  
Le jour de la M o rt cil ignoré pour la puni

tion des pécheurs* & pour l’avantage des 
j u îles. 631

C c c c c iij



T A B
Dieu fît annoncer à la Sainte V ierge le jour de 

fa M o rt par un Ange. 6$z
La confolation que la Sainte Vierge reçut à 

fa M o rt.
Jefus-Chrift , & les Apôtres furent prefens à 

la M o rt de la fainte Vierge. ibid.
Au temps de la M o rt de la feinte Vierge , la 

joye étoit épanduë par tout, ib id .
Ceux qui furent pxelènts à la M o rt de la Sain

te Vierge. S } *
La Sainte Vierge eft véritablement M o rte . 

£13. Ó*
La Sainte Vierge cil M orte confomméc par les 

flammes du divin amour. 6 i ]

N

N a i s s a n c e  e t  N a t i v i t é /.

D E la N a t iv it é  de la fainte Vierge. 108 
Marie dans fa N  a isa n c e  eft l’Aurore du 

jour delà Grâce. no
.La N a ijfa n c e  de la Sainte Vierge donne plus 

de grâce au monde fpirituel que l’aurore 
n’en donne au monde materiel. ib id .

La N a t iv it é  de la Sainte Vierge efl: une Au
rore qui confole tout le monde. 114

Quel bonheur pour nous de n’être venus au 
monde qu’aprés la Sainte Vierge. 1 >j

En quel temps, en quel lieu, St de quelle fa
çon la fainte Vierge eft entrée au monde. 
u 6

En quelle année la fainte Vierge eft venue au 
monde. ib id .

Herode s’efforça d’empécher la N a ijfa n c e  de 
a iainte Vierge. ib id .

la  fainte Vierge eft: N é e  au mois de Septem
bre , Sc pourquoy. 117

La fainte Vierge eft N é e  le huitième jour du 
mois de Septembre , &. pourquoy, 318 

La Sainte Vierge eft N é e  en Nazareth, ib id . 
Opinion particuliéie fur le lieu de la N a ijfa n ce  

de la Sainte Vierge. ib id .
Pourquoy la Sainte Vierge eft N é e  dans un 

} auvie lieu , St de parens pauvres. 119 
Pourquoy l’Ecriture Sainte ne parle point de 

la N a ijfa n c e  ny des parens de la fainte Vier
ge. ibid.

Le fîlcnce de l’Evangile fur l’Enfance de la 
fainte Vierge eft: myfténeux, & pourquoy.

, ibid.
.L’mnafcibil'té St la paternité font les deux 

notions du Pere St de la Mere de Jefus-Chnft. 
119La Sainte Vierge a fait fon entrée au monde 
avec une magnificence qui furpalfc toute

L E
la gloire deà Rois de la Terre. tio 

L’Evangile dépeint la véritable magnificence 
de l’entrée de la Sainte Vierge au inonde. 
ibid- &  f u i v .

Quand la Sainte Vierge entre au monde les 
Rois la précédent, toutes les Générations 
l’environnent , St le Fils de Dieu la fuit. 
Ul

La fuite tres-magnifique delà fainte Vielge 
quand elle entre au Monde. ib id *

Pourquoy l’Evangile que l’on dit à Ia Mdie 
de la N a t iv it é  de la Sainte Vierge commen
ce parces paroles , Lib er gener ationU» 112» 

La Sainte Vierge eft entrée au Monde comme 
l’Aurore du jour de la grâce. U/

Marie dans fa N a ijfa n c e  eit l’ap pmnfilage def 
la grâce qui tentoit faire un Dieu Homme 
comme fon chef-d’œuvre. * «dU6

Les trois merveilles de l’Aurore naturelle
éclatent admirablement en la fainte Vierge* 
118

Elle eft Mere fi- tôt qu*elle eft née, elle eft 
Fille de fon propre Fils, St Mere de fon 
Pere. 1 1 7

Jciiis- Chrift s*eft formé une Mere telle qu’il 
a voulu. 1 1 9

La Sainte Vierge eft un Palais bâti par la 
Sageftc , St pour le propre Fils de Dieu» 
tbid, &  f u i v .

Les ièntimens d’un cœur vraiment Chrétien 
fur la N a t iv it é  de la Sainte Vierge. ijo

Il fe faut rcjoiiir à la N a ijfa n c e  de la Sainte 
Vierge, comme à la N a ijfa n c e  de Jefus- 
Chriil:. 13.1

Belle révélation de quelques Solitaires fur la 
Fête de la N a t iv it é  de la Sainte Vierge, 
ib id .

La Sainte Vierge eft l’Aurore qui met la paix 
entre Dieu St l’homme- IJJ

Un fommaire abregé de la Nativité St de la 
fuitte de la vie de la fainte Vierge juiqu’à la 
mort. 134

La N a ijfa n c e  du Fils de Dieu eft plus admira
ble dans le fein de fa Mere > que dans celuy 
de fon Pere. 431

Les merveilles de la N a ijfa x c e  du Verbe, dans 
le fein de fon pere Eternel. 417

Les Neftoriens ont été fufeuez par l’Enfer, 
contre ia Sainte Vierge.

Les N o u v e lle s que débitent les Serviteurs de 
Dieu font bien différenies de celles que débi
tent les mondains. y 07

N a t u r e .
La convoitife naturelle n’a eu aucune part à 

la Naiflance de la Sainte Vierge .3 mais

%
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DES Mi
îc ptu* amour Divin. * ;6

L’apprentiffage & Je chef-d’œuvre de la na
ture. 12 C

N ocre pente naturelle nous porte au mal, 
188

N o m .
Du Sacre N o m  de Marie. 17. &  f m v *
Vertu iècrecte dans les noms que l'on fent fans 

la connoîcre. 17
La merveille des noms que peu de perfonnes 

remarquent. - ibid, &  f u i v ,
Pourquoy on ne donne point de noms aux en- 

fans avant le Baptême. 2,8
Gomment fe fait la renommée d’un homme.
• ib id ,
he*nom  dure avec ce qu’il a de gloire ou d’in

famie apres que la perfonne n’eft plus, 
jb id .

Les noms facrcz de Jefus & de Marie dans le 
nouveau Teílament. 1 9

Les effets que les Ames (aimes reçoivent de la 
prononciation du N o m  de Marie. ib id. 

Le N o m  de Marie n’apparuent proprement 
qu'à la fainte Vierge Mere de Dieu. 30

Le N o m  de Marie que les autres portent, ne 
, font que des équivoques du Nom de la faill

ie Vierge. , ibid.
Dans le Royaume de Pologne , on ne donne 

jamais à perfonne le N o m  de Marie , non 
plus que celuy de Jefus. ib id .

Les Polonnois ne prononcent que très-rare
ment le N o m  de Marie par rcfpeôl. ib id . 

Le N o m  de Marie eil tiré du Threfor de la 
Divinité- , & impole à la Sainte Vierge 
par toutes les trois Perfonnes de la Sainte 
Trinité. ib id .

Les N om s de Jefus & de Marie ne fe féparoient 
pas par les premiers Chrétiens qui leur l en- 
doient un même honneur. ib id .

Le Fils de Dieu eil le N o m  du Pere Eternel. 
ib id .

Le N o m  de Marie veut dire, Dieu eíl de ma 
race , D eu s ex genere meo. 31

Toutes celles qui ont l’honneur de porter le 
N o m  deMarie,font obligez à trois chofes. 31 

La Magdeleine comblée de joye, entendant le 
N o m  de Marie. ib id .

De l’origine du N o m  de Marie. 1 9
Le Saint Efprit fait porter à la fainte Vierge le 

N o m  de Marie entant qu’il lignifie, Dieu eil 
de ma parenté. 31

De la lignification du N o m  de Marie. • 31
L e  N o m  de Marie figmiie , Dame ou Souve

raine. 3 3
«Quelle cil la puiifance & la vertu du Sacré 

N o m  de Marie. 36'

lTI ERES .
Que les N om s Sacrez de Jefus & de Marie , 

ont une grande vertu. ibid»
'S’il eil vray que les paroles ont quelque vertu. 

ibid.
Trois fortes de paroles Divines, Humaines, 

& Diaboliques , & qu'elle- eil leur vertu. 
ib id  &  3 7

Cefi Dieu qui donne la vertu aux N o m s  
Divins. 37

Le Nom  de la Sainte Vierge eil plein de dou
ceur. 38

Marcilius remply de douceur , prononçant le 
N o m  de Marie. . ib id i

Dévotion de Saint Eilienne Roy de Hongrie au 
N o m  de Marie. ib id *

Dévotion & goût de faiat Herman, au N o m  
de Marie. ib id >

Les Sacrez N o  ms de Jefus Sc Marie nous doi
vent toucher comme leurs Perfonnes. 3* 

De la Gloire & delà dignité du tres-faint N o m  
de Marie. ib id .

Le N o m  de Dieu eil admirable par toute la ter
re. ib id .

Le N o m  de Marie eli admirable par toute la 
terre. 4 o

L e  N o m  des femmes de Noé & de fesenfans.
43 .

Adam devient Pere de toutes ies créatures, en 
leur impoiant le N o m .  ̂ 108

Saint Joiépb impoiè le N o m  au Fils de Dieu*, 
& le nomme Jefus. ib id .

Q_uc veut duele nom de Jefus. ib id *
Les Anciens appelaient les Nom s , les chariots 

volans des eUences, & pourquoy. ib id » 
N OURRl TURï -

La Providence fait de grands Miracles pour 
N o u r r ir  fes feiviteurs. 4̂ 8

Dieu N o u rrit mieux les âmes que les corps. 
ib id ,

La Sainte Vierge a N o u rry le Fils de Dieu.
4 7 7

Exemples remarquables de ce que fait la Nour~ 
riture dans les enfans. ibidL-

O

O  B E X S S A N C E .

L 'o b éïjfa n ce aveugle de la Sainte Vierge. * 
S S 6 . &  jy8

Le bonheur de i ’ obeijfetnce.
L ’obeijfance aveugle & diferte , & non pas 

brutale. ib id ,
La Conduite de Y ob eïjfance eil oppofée à celle

des autres vertus. 5J7
Jefiis-Chriil, & fa fainte Mere, ont été deux

Obeijfans aveugles. ibid.



T A B L E
'Merveilleux fpeâracîe de Y o b eiffa n c* aveugle 

de Je fus* Chrift. j/8
Spcftacle admirable de V obéijfance aveugle de 

la Sainte Vierge. S S 9
O BLI CATI ON.

V O b lig a t io n  que nous avons à la Sainte Vier
ge. 409 461. jii. jn .  &  f i l »

l 'O b lig a t io n  que nous avons de prier toujours. 
4 4  *

O R A I S O
V O r a ifo n  fervente* & perseverante , obtient 

tout. 114
Eilime de Y A v e  M a ria  , & ce que cette O r a i-  

[on renferme. 140
Reflc&ion d’une amc fimplc, fur l’eKCellence 

de l 'A v e  M a r ia . ib id .
Ce qu’il faut dire à ceux qui trouvent mauvaw 

qu’on dife fi fouvent l 'A v e  M a r ia . ib id .
L’efficacité d’une priera humble & fervente. 49 
Ce que c’cil que l'O ra ifo n  de Dieu* 44/. e£» 

4 |o
Maniere admirable de faire O raifon. 444
Deux fortes d 'O ra ifo n s , l’une de l’Homme, 

l’autre de Dieu. 446
Repos dans VOraifon. 447
Ce qui nous oblige à Y rie r toujours. 446
Comment on fait la propre O rai fon* 447
Les Rcnheurcux paffent le jour de leur éter

nité dans VO raifon de Dieu. ibid.
Nous pouvons palier tout nôtre temps dans 

VO raifon de Dieu. 448
Ceux qui blâment cette forte d'O raifon  ne la 

connoiffent pas. ib id .
L 'O raifon  de Dieu eli bonne. 44?
Cette forte d'O raifon n’eil pas oylcuiè. ib id , 
On cil bien occupé dans cette fublime O raifon. 

ib id .
Dieu occupe luy-méme l’amc dans cette O ra i- 

fo n . 4 y o
Cette forte d'O raifon  cft le vray exercice des 

âmes contemplatives. ib id•
Cette O ra ifo n , efl i’Oraifon de la Foy. ib id . 
Une ame qui cil dans cette O ra ifo n , ne fait 

point cas des penfees qui luy pallent par 
l’efprit, ibient bonnes ou mauvaiiès. 4/1 

Cinq raifons qui font voir l’excellence & la 
facilité de cette Oraifon. ib id•

Nous devons faire de nôtre coeur an Oratoire 
de Dieu. 44 6

la Vierge Sainte a fait au Pere Eternel, une 
Offrande de la Gloire intérieure & exté
rieure de fon Fils. 48^

O r g u e i l .
Nous aimons les emplois jéclatans par un 

grand fond d'orgueil. X04
V y e x , H u m ilité .

*
P a n d o r e .

G E que l’antiquité a feint de la P a n d o r a
p 8

La Pandore efl une fidlion dont la Sainte Vier-? 
gc dt la vérité. 31^

P A R A D US,
La fontaine du P aradis terrcllre fe partagcoit

en quatre fleuves. 34a
Le premier fleuve eil P h ifo n , ou nous allons 

boire les Grâces làn&ifiantes. 341
Le fécond fleuye appellé Gehon eil la Grâce de 

la divine Maternité. 34*,
Le troiiiéme efl T j g r i s ,  qui lignifie les grâce® 

aélucllcs. ibid»
Le quatrième fleuve cil l'Eu ph rate, qui veut dire 
le fru&ueux. *544

P a r e n s .
L’Ecriture Sainte ne parle point des P a re n s de 

la Sainte Vierge, & pourquoy, 44
C eil par myílerc que la Sainte Ecriture ne par

le point des Pere & Mere de la Sainte Vier
ge. ibid.

Pourquoy on ne dit point que la Sainte Vierge 
foie née de perfonne , mais qu’on dit qu’elle 
a donné la naiiïâncc au Fils de Dieu. 45 

Saint Joachim & Sainte Anne ccoient illuilres 
en Nobleflc & en Vertu. ib id .

La Sainte Vierge a amiobli ics Pere & Mere. 
ibid.

Pourquoy on a etc long-temps avant que de 
faire la fête de faintc Anne. ib id .

Qui a înftitué la Fête de faint Anne , & de 
iàint Joachim. 4^

Antiquité de la dévotion à faint Joachim & à 
iaintc Anne , (èlon les Pères. 47

La beauté de*? mœurs &. la fage conduite de 
faint Joachim & fainte Anne. ib id•

Raifonnemem qui prouve la grande fainteté 
de faint Joachim & de fainte Anne. ib id• 

Quelles écoicnt les richefles de faint Joachim 
& fainte Anne , & leur ufage. 48

La jaloufie d’un Prêtre du Temple qui perfe- 
cute faint Joachim, ib id .

Oraifon fervente de faint Joachim dans fa re
traite. 4$)

Les prières de faintc Anne retirée dans fon 
Jardin. ib id .

Quelle étoit l’impuiflance naturelle de faint 
Joachim & de famte Anne. ibid»

Dieu humilie faint Joachim & faintc Anne , 
avant que de les exalter.. y#

En quoy confi ile la gloire de faim Joachim & 
de fainte Anne. yo &  S*

Dieu fait triompher la grâce fur les impuii-
fanccs

Í
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DES MATIERES.
fanccs de la nature en faine Joachim 8c en Peinture nouvelle qui reprefente la 
fainte Anne , afin qu’ils foient le Pere &
Mere dela fainte Vierge.

la
, - 5 1  Plufieurs grands hommes ione nez de P {trens

ftériles. ibid.
Saint Joachim & Sainte Anne arrouferent leur 

ftérilité avec leurs larmes. ;z
*La fainte Vierge *ft un ouvrage des vertus de 

fes Pere & Meie. j4
La pieté de S Joachim & de fainte Anne. /3 
L’humilité deS. Joachim & de fainte Anne, f y  
La rctUicc & l’Oraifon de faine Joachim &.

de fainte Anne , 8c leur filence. ibid*
L’hôpitalitc de fame Joachim 8c de fainte An- 
• ne. ib id .
Poutquoy faine Joachim & fainte Anne furent 

épargnez par Herode. 117
Pourquoy on ne dit pas que le Saine.Piprit fòie 

le Pere de Jefus-Chrift. zzz
P e c h e *.

La transfufion du Péché originel dans les en- 
fans d’Adam parole étonnante, mais elle eft 
jufte & raisonnable. 6 y

Pourquoy les enfans d’Adam font coupables
du Péché de leur Pere. ib id.

Pourquoy un enfant efl fàly par un "Péché qu’il 
n’a pas commis. 6 6

De quelle part vient la coulpe du P éché. ibid.
C’eft aiTez d''être enfant d’Adam pour être cou

pable. ib id •
En apparence la fainte Vierge a dû contrarier 

le P éché originel. ib id .
Le Péché efl la nuit du Monde Spirituel, no
Les effets du Péché» no
On ne peut loger Dieu 8c le Péché dans un 

même cœur. 170
Il y alloit de l'honneur de Jefus-Chrift que la 

fainte Vierge fût fans Péché• z 7 X
P é c h e u r , eft le vieil homme. 423
Qmiies font les douleurs du Péché 6 e t
La àintc Vierge a enduré les douleurs du 

P éché. ib id .
P la in te contre les iudevots , envers la Samte 

Vierge. S 9 S
La Sainte Vierge a triomphé du P éché dés 'on 

entrée au monde. 6 1 8
P riere amoureufe à la fainte Vierge. 6 c  7 
Parole fènfibie de Jefus-Chrift à (à fainte Me

re. 6 1 6
Paroles corporelles cachent un fens Spirituel.

6 6 /

Le Poids de nôtre ame, c’eft l’amour Divin. 6 y $  
Tou res choies ont leur Poids» ib id .
Le Poids de nôtre amour vers Dieu , nous éîeve 

àiuy. 6 f 6
P e i n t u r e .

Caprice extraordinaire d’un Peintre• /81

Sainte
Vierge. j8z

La Sainte Vierge cft fort bien D épeinte co m 
m e une Armée rangée en bataille. ib id•

Deux beaux P rivilèges de la Stinte Vierge 9 
d’avoir enfanté } 8c alaité le Fils de Dieu. 
47  6

Pompe Funèbre de la Sainte Vierge. 631
Les P a u v r e s  ont affez pour acheter le bien 

infiny. 498
Le bonheur des P a u v re s. ibid.

P i r e  E t e r n e  l.
Le Sein du Pere E tern el n’eft pas le Livre de 

la generation du Verbe. izz
Le Fils de Dieu qui ne juge pas le Sein du Pere 

E ttrn e l trop digne de luy , ne juge pas auffa 
le San de Marie indigne de luy. iz

Proportion encre 4e Sein du Í ere Eternel & 
celuy de Marie, ib id •

La Sainte Vierge donne un furcroîc de gloire
au Pere Eternel J 9

Le P ere Eternel trouve un furcroît de gloire 
dans la iainte Vierge , en ce que par elle il 
le produit librement, 8c ion inférieur, ib id . 

Trois foui ces de nôtre bon-heur, le fein du 
Pere E tern el , les mamelles de la fainte Vier

ge, & les bras de laine Jofeph. z 0 6
Saint Joleph coi tradie une affinité ipirituelle 

avec le Pere E te rn e l zu8
Jefus Chriit comme Fils du Pere Etern el n’eft 

pas une porte. zio
La Sainte Vierge a été élevée par la Grâce à

une grande reffunbîance avec Dieu le P ere 
pour produire ion même Fils unique. 1 7 9  

Le Pn e  E te m e l produit ion Ffs unique par 
nature & fans mérité , 8c la Sainte Vierge 
le produit par Grâce 8c avec inerire. 3*0 

La fainte Vieigea donné au Vere E tern el un 
empire abfoîu fur fon Fils unique. 3.S 

La S unte Vierge rend autant d’honneur au 
P tre E tern el qu’elle en ieçoit de luy jii 

Le nom de Vere cil plus glorieux au Vere E te rn e l 
que le nom de Dieu. 10/

Le Vere Etern el repiefenté par S. Simeon. 4^3 
Le Vere E t e m e l, & le Fiis prodilifent le faine 

Efpnt par un regard réciproque. 49X
S a i n t s  Pe r  e s ,

La croyance qu’il faut avoir aux S a in ts  Veret.

Aucun des S a in ts  Veres en particulier n’eft la 
regie de la loy. ib id .

Ce qu’il faut faire quand les S a in ts Peres ont 
de divers fenrimens. ib id .

Les S a in ts Veres défendent l’immaculée Con
ception. Voyez, Conception.

Quand les S a in ts P eres difent pour 8c contre 
en divers endroits, que faut-il faire ? Sx

D ddd d d



T A B L E
P h é n i x .

La Sainte Vierge eft íe P h é n ix  cíe h  Grâce, 613 
Merveilles de la longue vie , Mort & Refur- 

rcôtion du V h e n ix , 6 12.
La de la Sainte Vierge. /76.577.

/78. 68} /84. <T8j\ &  686.
P r a t i  q j a  i .

“P r a tiq u e  & imitation de la Sainte Vierge, é f i  
Réflexion P ratiqu e, 6 10  &  72/
P ratiqu e pour devenir Saint, S i  S &  7 l é  
Une feule P ratiqu e de dévotion vaut mieux que 

toutes les affaires du monde. 71/
P ra tiq u e pour s entretenir intérieurement. /38 
P ra tiq u e pour goûter les confolations de Dieu 

dans PEglife. /08
P ra tiq u e  du fou venir de la préfence de Dieu*6io

P R E D E S T I N A T I O N .

Quelle idée Dieu a formé ?le la très - Sainte 
Vierge dés Péternité ,• & quelle eft fa P re- 
defti n a tio n - 6

Dieu a une Providence particulière pour 
l’homme , & la différence remarquable qui 
eft entre la Predefiination & la generale 
Providence. 7

Tous les hommes font fous la conduite de la 
Predefiination , mais ils ne font pas tous 
predeilmez, %

Différence & convenance entre la P redeftina
tion & la Providence, ib id .

Foarquoy la plus grande partie des hommes 
font reprouvez, quoiqu’ils (oient tous fous 
la conduite de la P redeftination, ib id .

Le grand tort que nous avons d’abufer de nôtre 
liberté pour nous reprouver nous-meme. $ 

La P redeftination de la fainte Vierge eft par
ticulière & privilégiée en tout* io
î/intereft que les trois Perfonnes Divines pré

voient àia P redefiination dz la fainte Vierge. 
ib id -

Trois avantages & privilèges de la Pn d e fiin a -  
tion delà Sainte Vierge.

De quelle façonjJefus-Chnit a étcPredeftiné ib , 
Pourquoy Jefus- Chrift qui eft Prede f i n e  à 

être le Fils de Dieu , n’eft pas Predefim é à la 
Gloire, ib id ,

La Sainte Vierge cilla premiere Períònne que 
Dieu a Predefttnée à la Gloire. 14

Deux fortes de Predefiination pour la Sainte v 
Vierge, une commune à tous , & l’autre 
Îïnguliére. 1/

Rapports entre la Predefiination de Jefus- 
Chrift & celle de la tallite Vierge, ib id , 

Toutes les âmes Predeftmées appartiennent à 
la fainte Vierge , &. quel efl ion droit. 17 

La Predefiination de la fainte Vierge donne un 
furcroït de G loue à toutes les trois Perfonnes 
Divines. j 8. 1?. *0. &  zi.

P R E D I C A T  E U R  S»
Pourquoy les Prédicateurs difenc toujours P A v e  

V ia r ia  au commencement de leur Sermon. 35}
La Sainte Vierge a donné plufìeurs P re d ic a -  

teurs à PEglife. ib id.
Reflexion très importante pour les Prêtres, 332. 
Pureté de la Sainte Vierge. V o y e ^ Virginité, 

P r e s e n t a  t #i  o n .
Le Sacrifice du matin , où il cil parlé de la 

Prejentation de la fainte Vierge au Temple 
de Jeruiàlem à l’âge de trois ans. 137. 
f u i v .

EmpreiTemcnt d’une jeune enfant pour être
Religieulè. 128

Contre ceux qui crient que les enfans font re
çus en Religion trop jeunes. ibid.

La promptitude de la fainte Vierge à fe ĉon- 
facrcraDieu. ib id ,

La Sainte Vierge a quitté fes Pere & Mere 
qui étoient des Saints, pour fc donner à 
Dieu. 140

La fainte Vierge s’efl donnée à Dieu dés le 
ventre de fa Mere. 139

Combien l’exemple de la Sainte Vierge eil 
puiifan t. 14. j

Les anciens Auteurs qui afTurent que la Sainte 
Vierge ïw tPrefentée au Temple à treis ans.
*4 *

Les foins delà divine Providence fur la Sainte 
Vierge, depuis qu’elle fe fut dévouée à Dieu 
dans le Temple, 14 z. à *  f u i v .

Dieu appelle la fainte Vierge dés là petite en
fance. J43

La Sainte Vierge va au Temple faire des jeux 
d’enfant, mais tres-iàge, ib id ,

La Sainte Vierge fe donne à Dieu en trois ma
nières , & Dieu luy rend pius quelle ne don
ne. ib id .

Réprimandé à ceux qui iè rendant difficiles à 
croire que les Anges la fervoient au Temple.
144 f

Avec quelle décence elle fut élevée dans le 
Temple par le foin des Prêtres, ib id .

Quels étoient les exercices de la S te Vierge dans 
le Temple par Je miniflére des Anges. 147 

Il eft aifez probable qu’elle étoit nourrie dans 
le Temple par le miniflére des Anges, ib id. 

Révélation faite à la fainte Vierge dans le 
Temple à minuit. 148

Objeélion contre cette Révélation, & (à ré- 
ponie. ib id•

Sept belles demandes que la faillie Vierge fal
loir dans le Temple. ib id , 1

La Sainte Vierge dans (à Prefentation au T em
pie ouvxe la porte des Monafteres à une in
finité de faintes Filles. 149

V o je z  Yùgiaité»

%
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D E S  M A T
Î U I S S  A N C B .

La Sainte Vierge peut plus faire de Dieu, que 
Dieu meme. t y i

Cefi plus de produire un Dieu Sauveur, que 
de produire un Dieu Créateur. ibid.

La Puiffance de£la fainte Vierge comparée à 
celle de Dieu en trois chofcs. 3S4

En quelle manière ía Puijfance de la íainte Vîer- 
ge égale celi® de ion Fils* ibid»

La très-Sainte Vierge »*a reçu tant de Pu if-  
f ance que pour remployer en nôtre faveur.

La Sainte Vierge demande pour nous avec au
torité. 3 8 £

«Aine Prierede la Sainte Vierge a plus de pou- 
1 voir que toutes les Priches du refte des Bien- 

heureux. ibid»
L a V u iffa n c e  de la fainte Vierge fur l’Infant Je- 

fus, J17
La Puiffance delà fainte Vierge figurée. /76.

&  511
La Puijfance de la Sainte Vierge pour moyen- 

ner le falut des péchurs. S 9 5
La Sainte Vierge eil plus Sn iffan te auprès de 

Dieu que tous les Saints enfembie. 6
La Puijfance de la Sainte,Vierge fur les Dé

mons. /83 $»/84
La P uijfance que la Sainte Vierge exerce dans 

le Purgatoire, au Ciel & fur la Terre. 6 ] $

678 é *  711
La Puijfance de la Sainte Vierge paroît ad

mirable , quand elle eil comparée à celle des 
autres Saints qui ibnt dans le Ciel. 6 6 9 

La Sainte Vierge ufe du Pouvoir quelle a dans 
le CieFfur tous les Anges & tous les Saints.
670

1 E R E
nôtres. 48  ̂ 487.

Le Myilére de la Purification cft une Fece de 
rencontres, des yeux, du cœur, & des maii s.
45>i

Les termes de la Loy déclarent la Sainte Vier 
gc exempte de la Purification» 48

Exemples de ce grand P o u vo ir• ib id -
La Puijfance que la Sainte Vierge a fur tous 

les Démons & fur tout l’ Enfer. ib id .
f u i v .

Earadoxes ctonnans touchant le fein de la Vier
ge. 453

Eclairciffement deces p a ra d o x e s. 454
P a ra lle le  entre le Pere Eternel qui efl Vierge, 

& la Mere - Vierge. 460
P u r i f i c a t i o n .

Explication de la cérémonie de la Purification- 
481»

Jamais aucune mere n’a été plus & moins obli
gée, que la Sainte Vierge à la Loy de la 
Purification * 484.48/. &  488.

La Loy de la P u rification  obligeoit toutes les 
meres à trois choies. 483

Pourquoy ,1a Vierge Sainte a voulu être P u r i
fiée. ibid.

La Sainte Vierge a voulu être P u rifiée pour le 
bon exemple, pour l’intérêt de Dieu , & les

R a  c  H A P T .

LE Fils de Dieu fe donne tout entier pour 
nous Racheter à grand prix. 45*7

Pourquoy le Fils de Dieu eil R acheté \uy mê
me à vil prix. ibid»

Ce qui fut donné pour Racheter Jefus-Cluiil. 
5  00

La Sainte Vierge efl la Redem ptrice du Ré
dempteur. 42 Q

R a i s  o n .
Il faut confulter la R aifon  humaine pour fça- 

voir fi on fe donnera à Dieu. 141
La R aifon  humaine fe doit taire pour écouter la 

Divine, 142,
Trompeuiès R a ifo n s du monde pour détourner 

une Ame de fe faire Religieufe. 14/
Puiilantes Raifons & considérations pour fuir 

le monde, ib id .
R e l i g i o n  I t  R e l i g i e u x . 

L’Efprit de Dieu a deferte les villes & peuple 
les défères de R eligieux» 146

Les Religieufes font appellées à la fblitude com
me des Colombes. 14^

Le defordre des R eligieufes qui ceifent d’être 
des Colombes , lefquelles font enfermées. 1/0 

La différence des Choiiettes & des Colombes, 
eil la différence des bonnes & mauvaiiès R«- 
ligieufes.  ̂ ' ib id .

La Religion Chrétienne eil intérieure & exté
rieure. 26g

R e t r a i t e .
Une bonne R etraite eil avantageufement re- 

compenfée. 416
La R etraite eil propre à recevoir les vifites de 

Dieu. 423
La Retraite eil ncceffaire à quiconque veut po£ 

féder Dieu. /00
On ne doit R ev e le r les fccrets de Dieu. 4 1  é  
On doit fe défier de ceux qui difent, que l’on 

peut diifimuler en matière de R elig io n - 674 
R e g a rd  reciproque du Pere & du Fils dans le 

temps.
Le R eg a rd  réciproque du Pere & du Fils pro

duit dans l’Eternité un amour infiny. ib id . 
Reproche fenfible & tres-jufte que Dieu nous 

fera de nos ingratitudes» 4^2
Reproche puiffant fait aux Chrétiens infenfi- 

blcs. 6 1 j
Reproche aux ennemis de la fainte Vierge, /i# 

Dddd d ij

t‘
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R aifon n em ent confidêrable. 4 9 9
R i c h e s s e s .

Les Riche fe  s de l’amour acquis ou infus de la 
Sainte Vierge. 339

Reflexion à faire pour les Riches* 4 9 9
Les Riches n’ont pas trop pour acheter le bien 

infin y. 498
Le deiavantage des Riches, ib id .

R o y a u m e .
Le Royaum e de Dieu n’eft compofé que de 

Roys. 713
Le Royaume de Pologne eft entièrement à la 

Sainte Vierge. 680
Les Roys de France ont toujours reconnu Ma

rie comme leur Reyne. ibidi
Les Roys de la Terre ne régnent que fur des 

fu jets j Dieu feul fait des Roys de tous fes 
fujets. 669

La Sainte Vierge Régné avec Dieu fur tous 
les Roys de l’Eternité. ibid*

Confentons que la Sainte Vierge Toit Reyne 
de nôtre cœur» 713

Refurreftion  de la Sainte Vierge prouvée par 
l’Eglife j les Pères, l’Ecriture Sainte , & par 
la R ai fon. 634. 6 35-. 636. 638.^ 635?.

Les Apôtres furent affinez de la Refurreâton  
de la Sainte Vierge. 659

Combien il eft avantageux d’être de la Con- 
frairic du Saint Refaire* 6 j 6

TA

LA Sainte Vierge a eu le don de S a g t f f e , 
& pourquoy. 331

L’hiftoire de Scot Cordelier , Protc&eur de 
l’immaculée Conception. 104

C©mbienlc Spirituel ci\ préférable au Corpo
rel. ii 7

Tout le monde eft miferable , parce qu’on 
prefere le Corporel au Sp iritu el. ib id •

€>n ne fe retire pas en Solitude pour ne rien 
faire , mais pour prendre des occupations 
meilleures que celles du monde. 147

Une Ahic qui fuit le monde pour fe donner à 
Dieu dans la Solitude , doit être comme la. 
Colombe. 149

La mifere d’une Ame qui n’a point de sincé
rité . ib id £

Tous les Saints  n’ont rien qui les fafle plus 
éclater que leurs ombres. 19 9

A  quels Saints  nous devons être plus dévots*

S’il faut croire aux Songes 134
Confideration fenfiblc & preifante \ il fe faut 

faire plus de violence pour fa perte que pour 
fon S a lu t  48 9 &  1 9  o

4 )bftacks au Salut* 1 8 8 . 190* i9%*& 194

L’Autheur de l’Antienne S a lv e  Regina- 37 4
Confraine du faint $  ca p u ta le  authorifée par le 

Pape Jean X X I I .  6 y 6 * &  6 77
Les avantages de la Confrairie du sca p u la ire*

6 j 6
Sentim ens de refpedf veri Jefus-Chrift de fa 

Mere. 47 3, &  47 5
Sentim ens reciproques de Jefifs fouffrant, & 

de Marie qui le voyoit fouff ir 1X6 617
Le principe de la vie Spirituelle . 343
Moyen de devenir Sp iritu el1 344
La Science du Tout & du Rien. ibid*
Merveilleux effets de Sympathie- 614
Sem iram is  étoit fort magnifique. 63 e
La Sainte Vierge s’eil acquis plus de gloire que 

Sem iram is. t ifili
Secours d e l*  Vierge Sainte donné atout le mpri

de. 6%9
S e i n .

Le premier Sein  où le Fils de Dieu a été caché', 
cft celuy du Pere Eternel. 4*4

Le Sein  du Pere Eternel, & celuy de la Sainte 
Vierge, comparez à deux caroffes. 410 414

L’Enfant Jefus porté en triçmphe dans le Sem  
de fa Mere. 41 o

Merveille qui fc pafle dans le Sein  de la 
Vierge. 43* 0 » 433

Paradoxe incomprehcnfible , touchant le Fils 
de Dieu dans le Sein  de fon Pere. 433

Le S e in  de la Sainte Vierge étoit le Temple, 
l’Autel, & l’Oratoire de Dieu. 443

Le fécond Sein  du Fils de Dieu , eft celuy de 
la Sainte Vierge, & femblablc à celuy du 
Pere Eternel. 4*1

Le Corps du Fils de Dieu formé dans le Sein  
de la Vierge par l’operation du Saint Efpnr. 
4 6 4

Le Sein  de la fainte Vierge portant l’Enfant 
Jefus, étoit plus digne que le Ciel empyréc. 
4 4 °* &  4 4 *-

Nous n’avons rien de plus important en terre 
que l’affaire de nôtre Salut. 6 9 }  &  72 6 

La Sainte Vierge n’a jamais reçu le Sacre
ment de la Penitence. 6x7

Les Saints fontdans la Gloire , comme des 
éponges dans la Mer. 644

Saint Simeon reprefente le Pere Eternel. 4^3 
Saint Simeon étoit l’image de l’homme pé

cheur. ib id '*>
Dieu recompenfe plus magnifiquement que 

Salomon. 7' *7
1 T

T e n t a t i o n s .

T entations  preifantes du chafte Jofeph. 
178

Les xicheflqs prodigieufes que Dayid amaffa

BLE



DES MATI ERES
pòhr bâtir le Tem ple de Dieu, 178

Temple, V o je \ Prefentation,
T R  i  N I T  E*.

Le M y fiere de la trcs-Sainte T r i n i t i  expliqué. 
41^

Dans la T r i n i t é , le Pere & le Fils produifcnt 
le S. Efprit par un regard reciproque. 4^1 

La Sainte Vierge imite les operations imma
nentes de la T r in it é . 5 1 6

L’admirable alliance que la très-Sainte Vierge 
avoit avec les trois Perfonnes de la tres- 
Sainte T r in it é  , luy a fait fouifrir des dou
leurs divines. 6 11

Tom beau  de la Sainte Vierge. 633
J&ÎWtnénage admirablement bien nos interets 

«uns le T e m p le. 4^0
La Tourterelle repreiente les bonnes âmes, yoo.

ju f q u ’à  so4 
T o u rm en t que l’Amour facré fait fouffrir aux 

bonnes âmes. 6 o S
T r ô n e .

Elévation du T rô n e  de la fainte Vierge. 703
Echelle Spirituelle pour arriver à ce T rô n e .

7 ° J ,Ce qu’il faut entendre par l’élévation d’un 
T rô n e  dans le Ciel. 703

T rois efforts pour monter à ce T rô n e . 70 6
Quatre Trompettes publient la Refurre&ion 

de la Sainte Vierge. 6 } j , j u f y u à  6 41
La Vierge fainte a T rio m p h é de la mort en ia 

fonie du monde. ib id .
La Sainte Vierge poiTéde un T o rre n t de de- 

lices, 717
La Sainte Vierge cil la deridere perfcdlion

de la fainte T rin ité . 1 ?

L’oppoiîuon entre la Vérité 8c li. vanite no 
Etonnantes V eritez qui raviffent nne amc qui 

les médite attentivement. 13-7
N y tous les Anges du Ciel , ny tous les hom

mes du Monde ne comprendroient rien à 
nos Myftéres lans la Foy, ou la lumiere de 
gloire. ij8

La V érité de la Sainte Vierge eil renfermée 
dans un des trois principaux Articles de 
nôtre Foy. 3

Pour connoître la V e r i t i i il la faut regarder 
en Dieu. y

V e r t u s .
Le Mariage du Itù n e & de la Trière a fait 

naître le Prophète Samuel. y %
Les V ertu s mariées dans Abraham, firent naî

tre Ifaac ion Fils. ib id»
La Sainte Vierge naît du mariage des V ertu s  

plutôt que de celuy des corps de fes Pere 
& Mere, ib id .

La fécondité admirable du Ieü n e & de Y A u 
m ône y quand ils font Mariez eníèmble. ŷ  

V H o fp ita lité  d’Abraham & celle de iàint 
Joachim les a rendus féconds. ibid.

Les Ftfr/w* forment les Corps des Saints, y 4 
Il eil plus vifible que la Foy fait naître la Sainte 

Vierge de Saint Joachim , qu’Ifaac d’A- 
braham. y y

L 'E fp e ra n ce  de Saint Joachim & de Sainte 
Anne , plus ferme que celle d’Abraham. 
ib id •

La vraye Efperance comparée à l’Aigle. y£ 
L’efficacité d'une priere humble & fervente. 49 

V i c t o i r e .
Les V iâoires de la Sainte Vîerge. y 81. y 83 ' 
Les V iâ o ire s  de la Sainte Vierge relevées par 

les exemples de quelques femmes fortes.

V e r b e .

LE Sein du Pere Eternel n’eil pas le Livre 
de la generation du Verbe. m

Comme le Verbe Eternel a été rendu vifible à 
nos yeux par la Sainte V ierge. 124

Le Verbe Eternel rendu fenfiblc & intelligible 
à tous les mortels, cil un motet de Mufi- 
que. iy>4

Le Verbe D iv in  a un principe, & non pas un 
commencement. 428

Merveilles de la naiiTance du V erbe E tern el 
dans le fein de fon Pere. 4 i 7. &  f u i v .

V E R I  T  e *.
Les V e rite z  Divines confident un cœur bien 

autrement que les V e rite z humaines, y 6
Les gens du monde ne peuvent comprendre 

les V e rite z  div mes. il
Un cfpnt farouche fe fâche quand il entend 

une V e r it i qu’il n’aime pas® 6 g

S s )
V iâ o ire s  que la fainte Vierge a remportées fur 

tous les faux Dieux. y87. f u i v .
V ifto ire miraculeufc de Simon , Comte de 

Montfort, contre les Albigeois. y<>4
La Sainte Vierge V iÏÏorieu fe du Démon dés 

le commencement du monde. y 83
V u .

De combien d’années a été la Vie de la Sainte 
Vierge. 6 1 6

Combien le deiîr de fa V ie  eil grand. 718 
V  ange a nce de 1* Amour • 7 o 1. 7 o 8. &  71 o r

L a S a i n t e  V i e r g e  
L’étude de la Sainte Vierge Mere de Dieu eil 

nécelfaire à falut. 1. &  2
Les Apôtres ont Prefché un DieuTrin & Un, 

Jefus-Chriil & la Sainte Vierge Mere du 
Rédempteur, ^

Il cil mal aifé de parler des grandeurs de la 
Sainte V ierg e. 4.
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II fout s’ckvci* au-deiTus des choies de la Ter

re j pour parier des grandeurs de la Sainte 
V ie rg e . ib id •

Rien ifépouventoit davantage Saint Bernard 
que l’obligation de parier des grandeurs de 
la Sainte Vierge. ib id •

La vérité de la très-Sainte Vierge eft confir
mée dans un des trois principaux Articles 
de nôtre Foy. 5

Quelle idée Dieu a forme de îa très-Sainte 
Vierge dés l’éternité, & quelle eli fa Pie- 
deftination. 6

La Predeftmation de la Sainte Vierge eft par
ticulière, & privilégiée en tout* 10

L’intereft que les trois! Personnes Divines 
prennent à la Predeftination de la Sainte 
Vierge. ib id •

La fainte Vierge eft le Monde de la Sainte 
Trinité, & la defcriptioii de ce Monde. 11 

Ce qui tfteft que nature dans les autres créa
tures , eft grâce dans la feinte Vierge. i z  

Le Fils de Dieu qui ne juge pas le Sein du 
Pere Eternel trop digne de luy , .ne juge pas 
aulii le Sein de la fainte Vierge indigne de 
foy. ib id .

Proportions entre le Sein du Pere Eternel Sc 
celuy de la fainte V terge. ib id •

Txpis avantages & privilèges de la Predeftina
tion de laiainte Vierge 13

La Sainte Vierge eft la premiere perfonne que 
Dieu a Predeftinée à la gloire, 14

La Sainte Vierge s’epuifè pour Jeius-Chrift , 
,afin qu’il s’épuife pour les hommes. 18 

La fainte Vierge eft i’accompliifement de la 
Sainte Trinité , & comment. 21

La Sainte Vierge donne un furcroît de gloire 
au Pere Eternel» ib id .

Quel accompliifement la Sainte Vierge donne 
•au Saint Efprit. ibid.

Le Verbe éternel a fait ent rer la fainte Vier
ge en la plus intime Parentée , avec les per- 
fonnes Divines 31

Parallele entre la Mer & la Sainte Vierge 
ib id .

Pratique devote pour felucr la très - Sainte 
Vierge , en adorant toutes les trois perfon- 
nes de la Sainte Trinité. 11

Ce que la Sainte Vierge ajoute à la gloire du 
Pere Eternel. 1^

La Sainte Vierge donne pn furcroît de per
fection à la perfonne du Fils. 20

Quel furcroît de gloire reçoit la perfonne du 
Fils par la Sainte Vierge. 21

La Sainte Vierge donne un furcroît de gloire 
à la perfonne du Saint Efprit. ibid.

Les Roys de la Terre font fajccs de fe Sainte 
Vierge. 34

B L E
L’Empire de la Saintê Vierge fur le Ciel, U  

Terre & les Enfers. 34* Ò*
La Sainte Vierge eft la grande affaire de tous 

les Siècles , &. comment.
Comme tous les Siècles ont travaille à hono

rer la Sainte Vierge.. ib id*
On plaît davantage a ia Sainte Vierge en Li

mitant qu’en la loüam, • 42
La Sainte Vierge eft plus Fille de 1a grâce 

que de la nature. 49 &  s ® *
Il eft facile de croire que la Sainte Vierge n’a 

pas contracté le péché oagineL " j o  
La S te Vierge n’eft fouraiiè à quali pas une des 

Loix communes qui s’ê tendent aux enfans 
d’Adam-

La Sainte Vierge eft îa première après Je & - 
Chrift , que Dieu a regardée dans la créa
tion du Monde. •  8̂

La Sainte V ierge eft un deuxieme originai 
fur lequel Dieu veut reformer le Monde®

La Sainte Vierge n’ecoit â le bien prendre au
tre choie que Jefus Chrift , & pourquoy. 
ibid

Liaifons de M a r ie  à Jefus-Chrift , de Sœur , 
d’Epoufe & de Mere.  ̂y

La Sainte Vierge eft le Livre de la generation 
du Fils de Dieu. 122

Comme la Sainte Vierge fait admirablement 
l’office du Miroir. 123

L’Eglife faluE la Sainte Vierge comme un Au
rore naiifante. 127

La Sainte Vierge eft Mere fi-toft qu elle eft. 
ibid

Elle eft M e re  de fon propre Pere, & Fille de 
ion propre Fils. 128

En quelle année la Sainte Vierge eft née 3c 
en quel jour. 134

Combien d'années elle a paffe dans le Temple. 
ib id-

Mariage de la Sainte Vierge avec S. Joftph. 
ib id •

V oye£  Mariage.
L ’ AmbafTade de l’Ange 3c toute l’hiftoire de 

la vie de la Sainte Vierge. 134. i ) S » &
La Sainte Vierge a eu l’ufage de r ai ion dans 

le ventre de fa Mere. 132
La Sainte Vierge écoit au Sein de fa Mere, 

comme Jonas dans le ventre de la Baleine. 
140

Quand il faut parler de la Sainte Vierge, il 
en faut parler par rapport à Dieu, &r: non 
pas par rapport aux créatures, 163

A quel âge on peut juger que la Sainte Vierge 
a eu l’ufage de raifon, 3c le pouvoir de & 
rdonner à Dieu. 161

Il ne faut pas raifonner de la Sainte Vierge en
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fon petit âge , Comité des autres enfans d’A
dam. y 1

La Sainte Vi efgé a eu l’ufage de raifon plu- 
toft que Sa/rít jean Baptifte. 1Í5

T res-beile Maxime des Théologiens pour la 
gloire dé la Sainte Vierge. ib id .

Les grands fujets d’étonnement pour la Sain
te Vierge , quUnd on luy dit qu*elle fera 
la Mere du Fils de Dieu en demeurant V ierge.
l OO

Toute la nature eft faite pour Jefus-Chrift 
8c fa Sainte Mere. 117

La Sainte Vierge mérite plus d’honneur elle 
ieule que tout le reiie des Saints. 281

Gialleur étonnante des grâces de la Sainte 
Vierge. 280

Le mojen de n exceder jamais dans les hom
mages qu’on rend à la Sainte Vierge. 281 

Sentimens de Saint Ignace Martyr * pour la 
Sainte Vierge. 3ip

Paroles & ièntimcns de Saint Denis Areopa- 
gyte, touchant la fainte Vierge. 3* 0

Sentimens indignes de quelques petits efprits du 
iîécle , auprès de ceux des Saints Pères 
ib id .

La grande dévotion des premiers Chrétiens 
pour la fainte Vierge, ib id

La Sainte Vierge eftle centre de tons les bien
faits de Dieu. $28

Pandore eft une fî&ion dont la fainte Vieige 
eft la vérité. 32̂

Si la Sainte Vierge a eu toutes les grâces gra
tuites réunies dans fa Perionne. 330

On peut dire que la Sainte Vierge a eu toutes 
les grâces gratuites dans laièule grâce . e îa 
Maternité. . i b i d .

La Sainte Vierge mftruifoit plus TEghle que 
tous les Apôtre^mais c’éroit en particulier. r f i  

Elévation d’eipric & de cœur à la tres-faime 
Vierge. 33>5>

Dieu faifant la très-Sainte Vierge le centre de 
ics dons, i’a faite auifi la fource de nôtre 
bon-heur. 340

La Sainte Vierge eft la Fontaine du Paradis 
Terreftre qui lé partageoit en quatre Fleu
ves. ib id .

Le premier Fleuve eft P h ifo» , ĉ ui prend fon 
origine de la Sainte Vierge ou nous allons 
boue les Grâces ianéfcifiantes. 341

La puiflance admirable de la iainte Vierge 
fur tous les dons du Saint Eijprit. 344

Nous ne pouvons exceder dans l’amour 8c 
dans l’honneur que nous luy portons 34J 

Obje&ions des ennemis fectets de *a Sainte 
Vierge. ib id

Sentimens admirables des Saints Peres ? tou
chant la iàince Vierge. 346

TI ERES.
La Sainte Vierge reçoit la GraCe pour nous 

la donner. ib id•
Continuation des obje&ions des mal-intention- 

nez polirla fainte Vierge. 347
On ne peut exceder à loiier la fainte Vieige. 

3 J °
Répônfe qui rend les ennemis de îa Sainte 

Vierge ridicules. 5jx
Les conféquences abominables qui fuivent c e 

leurs jÇentimens. ib id »
Viiion horrible des ennemis de là Sainte Vier

ge* 3J 2- & M
Blafphemes des heretiques contre la Sainte 

Vierge. . 3J5
La fainte Vierge avoit deilein d’eftimer & dTi

mer fon Corps, 8c nous avons fujetde haïr 
8c méprifer le nôtrer 2 3̂

Belle gradation pour monter à la connoiffance 
des Grandeurs de la Sainte Vierge. 308 

L’Ecriture Sainte abrégé toutes les louanges 
de la Sainte Vierge, en difant que c’ell 
Marie de qui Jefus eft né. ib id .

La Sainte Vierge eft l’Avocate generale de 
tous les pécheurs. 6 8  f

La Sainte Vierge a la volonté & la puiflance 
de nous fecourir. 689

La iàititc Vierge nous apprend comme il faut 
aller à Dieu. 397

Nous ne pouvons avoir trop de dévotion en
vers la Sainte Vierge. 432,

La Sainte Vierge a reçu trois choies il gran
des que Dieu n’en peut faire de plus excel
lentes» 4 c ;

La Sainte Vierge en fçavoit plus elle feule , 
que tous les Apôtres dont elle étoit la maî- 
trelTe» 7 21

La fainte Vierge eft femblable & differente 
des autres meres. 464

La Sainte Vierge eft aulii véritablement Mere 
du Fils de Dieu, que le P.re Eternel eft Pere 
de ion Fils. 403-

La Sainte Vierge eft îa vraye Ville de Refuge. 
) 9 4

La Sainte Vierge a tout fourny à Jefus- 
Chrift. 3-40

La Virginité étoit unie avec la Maternité en 
la perfonne de la Sainte Vierge. 454 

Preuves qu’une mere peut-être Vierge. 4 jj. 
jufqu'à 460

V i r g i n i t é *.
Du vœu de V irg in ité de la Sainte Vierge, 8c 

là pureté incomparable ijg
Conduite Divine fost oppofée à l’humaine 

dans le \œu de V irg in ité  de la Sainte Vier-
gc* , *59

La Sainte Vierge plus prudente à troiŝ ans 
que tous les Anges du Cieh Î6e>



T A B L E  DES
Â quel âge on peut juger que la Sainte Vierge 

a tu i’u'age de la raifon, & Je pouvoir de le 
donner a Oku. 161

Il ne taut pas raiionner de la Sainte Vierge en 
ion petit âge comme des autres enfam. i 6 t  

La Sainte Vierge s’efl contactée à Dieu des 
ion enfance en faifanr. vœu de conferver per 
pctuellemcnc fa V irginité. 16$

Pourquoy on appelle Marie la Vierge des Vierges» 
ib id ,

T  t ous avantages de la V irginité  de la Sainte 
Vierge au delliis de toutes les autres. 164 

La Sainte Vierge a donné l’eflime & la gloire 
à la Virginité, ib id .

L’honceui qu’on rendoie anciennement aux 
Vierge1 Veda les , cède à celuy qu’on doit 
à la Sainte Vierge. ib id .

La V irg in ité  delà fainte Vierge paife celle des 
hommes- ibid.

Cenfure des Vierges Vcftales. 1 6 $
Aucun n’a fait vœu de V irginité  perpétuelle 

avant la iàintc Vierge. ib id ■
Aucun n’a gardé la. V irg in ité  fi parfaitement 

que la Sainte Vierge. ib id .
La feule Sainte Vierge a fait 1*Alliance de la 

V irg in ité  avec la Maternité. ib id .
Merveilles de la Virginité de là fainte Vierge 

Mere de Dieu. ib id .
La V irginité  de la Sainte Vierge plus excel

lente que celle des Anges. 1 C6
Parallele entre la V irg in ité  de Dieu le Pere & 

celle de la fainte Vierge. ib id .
La premiere Vierge c’cfl la Sainte Trinité 

ib id • &  i 67
Comme y otre Ame dmt imiter la V irginité  

«Se la fécondité le h  S onte Vietge. 1 6 7
Avoir fait vœu de V irg in ité  permeile étoit une 

excellente difpofiuon en la Sainte Vierge 
pour être la Mere de Dieu. i6 8 ..&  [tiiv . 

La Sainte Vierge le di. poië à être Mere de 
Dieu en faiiànt vœu dz V irgin ité  perpetuelie. 
16%

Admiration de Saint Auguftin fur la V irginité  
feconde de la fainte Vterge. ibid.

Les Prêtres du Temple admirèrent le vœu de 
perpétuelle V irg in k éde la Sainte Vierge,. 1 6 $  

Le raiibnnemeat des Prêtres & des Docteurs 
de la Loy fur le Vœu de la Sainte Vierge, ibid. 

Le femiment des Saints Peres fur la Virginité  
delà Sainte Vierge. 17O

Sainte Anne produifant la Sainte Vierge a pro
duit la P crí on ne de la Virginité. ib id

Il y a une V irginité fubitanaelle dans le feul 
Pere Eternel, ib id .

De quelle façon la fainte Vierge efl la perfbn- 
ne de la Virginité• ibid.

M A T I E R E  S.
Une tetre peribnne humaine ci! la per ion n$ 

de a V irg in ité  ibid*
Ce qui ie tenue fi par fuppofition l’humilité 

fi b ii doit par elle même. 17 t
Merveilles de la Virginité de la Sainte Vierge* 

i b id .
Différence de parler de Dieu, de la fainte Vier* 

ge , & du relie des Sainft. ib id
La Virginité de la tàinte Vierge excel- 

trois choies principalement* 17 $ &
La vue de la fainte Vierge inipireit les ir : 

mens de la pu eté
Exemple mémorable de la puiiTance de la S 

te Vierge a conferver la chailetf.
Cefi un grand prodige qu’on ait pu faire q p  

au Monde qu’elle efl Vierge & idc te. *i b i l  
Comme les ;Payens ont été con vain eus jqu’c li

di Mere &. Vierge # ibi
Les Heretiqvies qui ont combattu Ùl V ir g in ité  

ont été confondu** 177
Quels iont le Hi 1 étiques, 8c leurs herefies» 

ibid (b' fteiV.
Beau miracle pour la V ir g in ité  perpétuelle de 

la Sainte Vierge 177
Beau fentimem de S, Bernard fur la V irg in ité  

de la Sainte Vierge. 17 6
Trois choies qui élèvent la V irg in ité  de Marie 

au delfus de toute autre 5 ion principe, (à 
fin , & fon moyen. ib id»

Les fruits admirables de la V irg in ité  de Marie 
quand elle a produ t Jefus Chrif • 177

Le moyen admirable que Dieu a employé pone 
exaker juiqû’à l’infini la V irg in ité d. x 
Sainte Vierge. ibid»

Le Corps de la fainte Vierge donne un litre.-oîc 
de Gloire à fon Ame, ib id .

Comme on peut, & comme on doit imiter ja 
pureté de la fainre Vierge. 17 i

Pourquoy le Signe de la Vierge placé dans 
le Zodiaque entre le Lyon & la Balance, ib id  

Le très-grand amour de la Sainte Vierge pour 
la Virginité•

Bel exemple à imiter aux Filles Chrétienne** 
4 3  7

L’humilité & la pureté font inféparables, elles 
ne fe confervent pas l’une fans l’autre, ibid.

V  I S I T A T I  O N .

Merveilles de la Vifitation de la Sainte Vierge.

La Vifitation de la Sainte Vierge efl célébrée 
avec Oélave par plufieuis Ordres Reli
gieux. 3 9 1

La Vifitation de la Sainte Vierge écrafe la 
tête du Serpent. $9&

La dévotion à la Vifitation de la Vierge éteint 
un Schifine. 392*

F I N  D E  D A  T A B L E  D E S  M A T I E R E S .
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